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1. 

k uc  do  la  oaTlt6  thoracique  et 
ihdominale  de  dernut  uprès 
éloigooment  de  la  paroi  tho* 
raoiquo  et  abdominale. 

1.  Premièi-e  côtel  entre  ces  deux 
‘2.  Dixième  côte/les20}\9ocôtes. 
Appondicel 

xiphoide  la  partie  du 
dusterouinl  sternum  située 
1.  Manche  ou|  entre  3 et  4 est 
poignée  du  enlevée, 
stenjum  ) 
r>.  Clavicule  gauche. 

«.  Diaphiugme. 

T.  Lobe  supérieur  droit  et  gauche 
du  poumon. 

tJ.  liObe  moven  droit  du  punmun. 
9.  I/îbe  inferieiu'  droit  et  gauche 
du  poumon. 

10.  Coeur  après  leloiguejueut  du 
péricaide. 

n.  Trauhce-iU'tère.  des  deux  côtés 
les  glands  vaisseaux  du  cou. 

12.  Foie  avec  le  ligament  coro- 
naire etleligamentsuspenseur. 

13.  Vésicule  biliaire  (sa  poiute). 

14.  Estomac. 

15.  Intestin  grêle. 

16.  Pai’Üe  ascendante  dn  gros 
intestin. 

17.  La  partie  transveroe. 

18.  La  partie  descendante. 

19.  La  vessie  pleine. 

JO.  Paroi  abdominale  antérienrc 
rabattue. 

•21.  Plis  du  péritoine. 

II. 

Les  muscles  de  la  tête,  dn 
tronc  et  des  extrémités  sur  la 
partie  antérieure  du  corps. 

L’inégalité  apparente  des  côtés 
droit  et  gauche  du  corps  vient  de 
ce  que  par  endroits  on  a éloigné 
différents  muscles  superficiels  ou 
groupes  de  muscles  pour  faire 
voir  aussi  les  muscles  situés  dessous. 
22.  Coiffe  tendineuse  de  la  téfe. 
•23.  Trachée. 

24.  Clavicule  droite. 

25.  Hiunérus. 

26.  Muscle  fjontal. 

27.  Sphincter  des  paupières. 

28.  Sphincter  des  lèvres. 

29.  Muscle  zygomatique, 

30.  Grand  muscle  peaussier  du  cou. 

31.  Muscle  sterno-cléido- 
mastoïdien. 

32.  Muscle  grand  pectoral. 

33.  Muscle  petit  pectoral. 

34.  Muscle  sous-clavier. 

35.  Muscle  dentelé  antérieur. 

36.  Muscle  oblique  externe  di- 
l’abdomen. 

37.  Ligne  blanche  avec  le  nombril. 

38.  Muscle  droit  de  l’abdomen 
avec  les  stries  tendineuses 
transverses. 

39.  Muscle  droit  interne  de  l’ab- 
domen. 

40.  Ligament  inguinal. 


lie  corps 

11.  Anneau  inguinal  externe  avec 
le  pilier  latéral  et  le  pilier 
médian. 

-12.  Anneau  inguinal  interne. 

-13.  Deltoïde. 

•14.  Muscle  cornco-braoliial. 

45.  Biceps  brachial. 

40.  Muscle  sous-scapulaire. 

47.  Tète  intenie  du  triceps  brachial. 
•18.  Rond  pronateuv. 

•19.  Long  pronateur. 

50.  Radial  interiio. 

51.  Long  palmaire. 

52.  Fléchisseur  des  doigts. 

53.  Ligament  commun  sur  le  côté 
palmaire  du  carpe. 

54.  Muscle  du  thénar. 

55.  Petit  pnlmairo. 

56.  Radial  long  (premier  externe). 

57.  Radial  court  (deuxième  ex- 
terne). 

58.  Abducteur  long  du  pouce. 

50.  Extenseur  du  doigt  indicateur. 

60.  Rotule. 

61.  Tibia. 

62.  Tenseur  de  l’aponévrose  cru- 
rale. 

63.  Moyen  fessier. 

64.  Muscle  iliaque  interne. 

65.  Grand  psoas.(Musclelombaii'e.) 

66.  Muscle  pectiné. 

67.  Grand  abducteur  de  la  cuisse. 
08.  Extenseur  de  la  jambe. 

69.  Son  tendon  rotulien. 

70.  Ligament  rotulien. 

71.  Tête  interne  de  l'extenseur 
de  la  jambe. 

72.  La  tête  externe. 

73.  Long  couturier. 

74.  Muscle  de  la  cuisse  mince. 

75.  Gi-and  adducteur  de  la  cuisse. 

76.  Muscle  tibial  antérieur. 

77.  Adducteur  long  du  gros  orteil. 

78.  Adducteui-s  des  orteils. 

79.  Péronierlongetpéroniercourt. 

80.  Biceps  cniral. 

81.  Soléaire. 


III. 

La  circulation  dn  sang. 

Les  vaisseaux  sanguins  rouges 
indiquent  le  chemin  du  sang  arté- 
riel, les  bleus  celui  du  sang  veineux. 

1.  Ventricule  gauche. 

2.  Ventricule  droit. 

3.  Vestibule  droit. 

4.  Oreillette  droite. 

5.  Oreillette  gauche. 

6.  Partie  ascendante  de  l’aorte. 

7.  Crosse  de  l’aorte. 

8.  Partie  descendante  (celiaque) 
de  l'aorte. 

9.  Artère  pulmonaire. 

10.  Veine  cave  supérieure. 

11.  Veine  cave  inférieure.  Le  sang 
de  la  moitié  supérieure  du 
C011JS  coule  dans  l’oreillette 
droite,  de  la  veine  cave  supé- 
rieure ; celui  de  la  moitié  in- 
férieure du  corps,  de  la  veine 
cave  inférieure. 

12.  L’artère  innommée,  branche 
de  l’aorte.Son  embranchement: 
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13.  L'artèie  carotide  commune 
livre  le  sang  h la  têto  par  ses 
ramifications  : 

14.  Ai'tère  maxillaire  externe. 

15.  Artero temporale  supeifioiello. 

16.  Artère  temporale  profonde. 

De  l’artère  inuoiuinéo 
naissent  encoro  les  vaisseaux 
sanguins  qui  pourvoient  lo 
imis.  D'aboi-d  1* 

17.  Artère  sous-clavière  et  ses 
prolongements  directs. 

18.  Artère  axillaire. 

11).  Artèro  humérale. 

Celle-oi  se  partage  eu 

20.  Altère  radiale  et 

21.  Artèro  oubitalo;  la  branche  la 
plus  fortede  cette  dernière  est  V 

22.  Artère  intorosseuse. 

De  la  partie  abdominale 
de  l’aorte  partent  ; 

23.  Los  artères  diaphragmatiques 
inférieures. 

24.  L'artère  mésentérique  supé- 
rieure. 

25.  Les  artères  rénales. 

26.  Les  artèros  spermatiques  in- 
ternes. 

27.  L’artère  mésentérique  infé- 
rieure. 

Par  la  bifurcation  de 
l’aorte  en 

28.  Artères  bypogastiiques  com- 
munes, les  membres  inférieurs 
reçoivent  leur  sang  par  les 

29.  Altères  cnuales  et  leur 
branche  qui  s'enfonce. 

30.  Artère  crurale  profonde. 

31.  L’artère  hypogastrique  pour- 
voit en  partie  les  oiganes  du 
bassin,  en  partie  les  muscles 
du  bassin. 

Nous  voyonsrai'lèro  crurale 
continuer  son  cours  comme: 

32.  Artère  fémorale.  Elle  donne 
naissance  il  1' 

33.  Artère  tibiale  antérieure. 

34.  Récurrente  tibiale. 

35.  Artère  du  dos  du  pied. 

36.  Artère  malléolaire  externe. 

37.  Ai^tore  malléolaii’e  interne. 

IjQ  sang  qui  rovieut  de  la 
pai’tie  supérieure  du  corps, 
avant  d’mriver  par  la  veine 
cave  supérieure  dans  l’oreil- 
lette droite  passe  la 

38.  Veine  innommée.  Elle  réuuit 
le  sangveineux  de  la  tète,  de  la 

39.  Veine  jugulaire  interne  ctdela 

40.  Veine  jugulaire  externe,  et 
celui  de  la 

41.  Veine  sous-clavière. 

42.  Veine  axillaire. 

43.  Veine  cutanée  latérale  du  bras. 

44.  Veine  cutanée  interne  du  bras. 

4.5.  Veine  cutanée  moyenne  du 

bras. 

La  veine  cave  iiiférieuie 
qui  débouche  également  dans 
l’oreillette  droite  recueille  le 
sang  de  la  partie  iuférienre 
du  tronc  et  dos  extrémités 


Explication  dn  m 

nnforieurcs.  Farmiscs  branohes 
^^bn  a pu  repré.sentor  : 

4&  Veines  hépatiques. 

4fcVeinos  rénales. 

4^yeiues  spermatiques  intonies. 
4teyeines  hypogastriques  com- 
rimin.-s. 

.5(jt  Veines  hypogastriipies  in- 
i .iernes. 

H Peines  hypogastriques  ex- 
^ Dînes. 

; IV. 

I Le  système  nerveux. 

Sur  la  tête  et  sur  les  extrémités 
on  n’a  représenté  on 
j-.fflU'nl  que  les  neifs  superfifiiols 
la  peau,  tandis  que  les  ex- 
traMtés  droites  laissent  voir  aussi 
]t‘$Hcrfs  situés  profondémont.  Le 
jOoÂt  le  tronc  montrent  Timago 
clcTla  moelle  épinière  et  des  nerfs 
qiÂon  partout,  après  l’éloignement 
f](Jla  moitié  antérieure  de  la  co- 
Inm  vertébrale  ou  après  dénu- 
do&  du  canal  de  la  moelle 
ép  ^.'e.  Le  centre  du  système 
no  n^ux.  le  cerveau,  enfermé  dans 
la  cavité  crânienne,  est  visible 
f ie  tableau  V. 

Nerf  au-dessus  du  bord  orbi- 
finirG  supérieur. 

Neif  au-dessous  du  bord  orbi- 
' inférieur. 

hameaux  du  neif  facial. 
Rameaux  du  nerf  mentonnier. 
fartie  cervicale  do  la  moelle 
jpinière. 

Turtio  doreale  de  la  moelle 
mniiière. 

Renflement  lombaire  de  la 
moello  épinière, 
ffartie  lombaire  de  la  moelle 
liniere. 

ils  de  la  moelle  épinière. 

Jio|!  uitièrae  nerf  cervical. 

11^  remier  nerf  dorsal. 

12.1  ! lexus  cervical, 
lexus  brachial, 
ouzième  nerf  doroal. 
erfs  intercostau.v. 
remier  nerf  lombaire. 

J I inquième  nerf  lombaire. 

.'f'  lexus  lombaire, 
erf  crural, 
rand  nerf  sciatique, 
élit  nerf  sciatique. 

'erf  crural  latéral. 

..„.jBloxus  sacré. 
i24.|Lc  nerf  sympathique, 
rifi.lfierf  sciatique. 

|•26.Werf  saphène. 

.27.merf  crural  cutané  moyen 
^téi'iüur. 

Morf  crural  cutané  interne 
Jitérieur. 

Herf  péronier  superficiel. 
Herfs  cutanés  du  pied. 

■erf  péronier  profond. 

Sun  x-ameau  interne. 

Sou  rameau  externe. 

Nerf  brachial  moyen. 

Nerf  cubital. 

Nerfs  sus-claviculaires. 
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37.  Branche  cutanée  du  nerf 
axillaire. 

38.  Nerfs  cutanés  du  bras. 

39.  Nerf  cubital  dans  la  paume. 


V. 

Sqaelette* 

1.  Os  frontal. 

2.  Os  pariétal. 

3.  Os  temporal. 

4.  Orbite  osseuso. 

5.  Fosse  nasale  osseuso. 

0.  Maxillaire  supérieur  avec  les 
dents. 

7.  Maxillaire  inférieur  avec  les 
dents. 

Le  cerveau  est  enfermé 
dans  le  crâne.  En  soulevant 
la  })etite  patte  sur  le  cràue 
on  aperçoit: 

8.  Coupe  osseuse  du  cràue  avec 
les  sillons  vasculaires. 

9.  Côté  externe  de  la  dure- 
mère. 

10.  Sa  surface  interne. 

1 1 . Partie  du  coi'veau  avec  les 
circonvolutions  et  les  sillons 
cérébraux. 

12.  Coupe  du  cerveau. 

13.  Vue  moyenne  de  la  moitié 
gauche  du  ceiToan. 

14.  Apophyse  mastoïde  du  tem- 
poifu. 

15.  Septième  vertèbre  cervicale. 

16.  Première  vertèbre  doi-sale. 

17.  Douzième  vertèbre  doraale. 

18.  Première  vertèbre  lombaire. 

19.  Cinquième  vertèbre  lombaire. 

20.  Sacium. 

21.  Apophyses  transverses  des 
vertèbres. 

22.  Première  côte. 

23.  Septième  côte. 

24.  Douzième  côte. 

25.  Muscles  intercostaux. 

26.  Clavicule. 

27.  Omoplate. 

28.  Humérus. 

29.  Sa  trochléo. 

30.  Cubitus. 

31.  Radias. 

32.  Os  du  carpe. 

33.  Os  du  métacarpe. 

34.  Phalanges. 

35.  Sternum  (son  corps). 

36.  Sa  poignée. 

37.  Son  appendice  xiphoïde. 

38.  Cai-tilage  des  côtes. 

39.  Os  iliaque. 

40.  Ischion. 

41.  Pubis. 

42.  Trou  obturateui'. 

43.  C<nilis.so  du  pubis. 

44.  Fémur. 

45.  Sa  tête. 

46.  Son  col. 

47.  Gi-and  ti-oohauter. 

48.  Petit  trochanter. 

49.  Tubérosité  externe. 

50.  Tubérosité  interne, 

51.  Tibia. 

52.  Péroné. 

53.  Cheville  du  pied,  externe. 

54.  Cheville  du  pied,  interne. 


55.  Os  du  tâi-se. 

56.  Os  du  métatarse. 

57.  Phalanges. 

VI. 

Les  entrailles  et  les  organes 
internes. 

Derrière  les  parois  protec- 
ti^ices  du  squelette  sont 
situées  les  entrailles  dans  les 
cavités  du  corps. 

58.  Laryux. 

59.  Glande  thyréoïde. 

60.  Trachée-artère. 

61.  Bronche  gauche. 

62.  Bronche  droite. 

63.  Poumon  droit  (avec  3 lobes). 

64.  Poumongauche(avec21ohes). 

65.  Ramification  des  artères  pul- 
monaires (bleu),  veines  pul- 
monaires (rouge)  et  ramifi- 
cation bronchiale  (blanc)  dans 
le  poumon. 

66.  Le  cœur,  situé  entre  les 
deux  ailes  du  poumon. 

67.  Ventricule  gauche  (ouvert). 

68.  Ventricule  droit  (ouvert). 

69.  Oreillette  droite. 

70.  Aorte. 

71.  Artère  pulmonaire. 

72.  Veine  cave  supérieure. 

73.  Oreillette  gauche. 

74.  Veines  pulmonaires. 

7.5.  Veine  cave  inférieure. 

76.  Gosier. 

77.  Œsophage. 

78.  Estomac. 

79.  Membr-ane  muqueuse  de 
l’estomac. 

80.  Cardia. 

81.  Pylore. 

82.  Rate. 

83.  Pancréas  (lo  révéra  de  son 
canal  excréteur  est  mis  â nu). 

84.  Duodénum  (le  revers  est 
ouvert). 

85.  Intestin  grêle  (jéjunum  et 
iléon). 

86.  Cæcum  avec  l'api  endice 
vermiforme. 

87.  Partie  ascendante  du  gros 
intestin. 

88.  Sa  partie  ti-ansverae. 

89.  Sa  partie  descendante. 

90.  Son  S. 

91.  Rectum. 

92.  Diaphragme. 

93.  Fuie. 

94.  Section  du  foie. 

95.  Surface  inférieure  du  foie. 

96.  Vésicule  biliaire. 

97.  Reiu  droit  (représentation 
de  la  ramification  des  vais- 
seaux dans  les  reins). 

98.  Rein  gauche  (représentation 
des  calices,  des  pyramides 
et  du  bassinet). 

99.  Uretère. 

100.  Grand  psoas  (muscle  lom- 
baire). 

10t.  Vessie. 

102.  Embouchures  des  uretères. 

103.  Intérieur  de  la  vessie. 

104.  Passage  dans  Turètre. 


^SsniU 


Sch  r° 


■'»erf  Asc'[^'^® 


'Jied.Do'^ 


0 f.  111  e d ' 
3 h m a ' 


'^^ascV^'^ 


I '^artifefsfa' 

'•■  Mey'', 


’Ossma 


'f!  eck  en')®! 


^<*oifa(sra''' 

8;ir,oq! 


^'oiedScV"'^’;^ 


Déposé. 


Libraire-éditeur  F.  E.  Bilz, 


Leipzig. 


6 


f, 

'>**/■' 


-r 


V 


i 

tv 


* V-'  ■ vî- 


V.  ■■  - -■ 


M aison  de  (railemenf  n"  3 


flt  ifaiiBWPntJllS. 


^alle  d'emmaiifoftement 
*y  massage 
i ßW  hommes 


3 médecins 


Grands  succès 


. 'iTa4^ 

KlI  ' 

'«J 

Il  1 1^^ 

l.ll 

V.  la  description  détaillée  à la  fin  de  Touvrage. 


îVn-né:  i a , 


1 

I 


(Allemagne.) 


!Mjls-Oîi  ds  trairemeni  ri*2 1 


Ld^altfrn>nrH»f' 


de  natation 


f . i^h^-lMiTiit'LBsjDjlj  -J"  V- ' - ' -,  T : 


.i  IV  V'ienne,  1898. 


)C>:xu\. 


r 


Premier  volume. 


-K- ^ — 


'.V 


LA  NOUVELLE 

MÉDICATION  NATURELLE. 


TRADUIT  DE  L’ALLEMAID. 


Traité  et  aide-mémoire 


de 


médication  et  d’hygiène  naturelles 


par 


F.  E.  BILZ 


propriétaire  de  l’institut  de  médication  naturelle  Bilz, 
Dresde  - Radebeul. 


■»^1= 


Ouvrage  couronné. 


700,000  exemplaires  ont  été  vendus  à l’étranger. 

1 fort  volume  gr.  in-8®  de  plus  de  2000  pages.  Avec  723  figures  dans 
le  texte,  un  grand  nombre  de  planches  en  couleurs  et  plusieurs  modèles 
démontables  du  corps  humain  et  de  ses  organes. 


Paris,  14  rue  d’Hauteville, 

F.  E.  BILZ,  Libraire-Editeur. 


C\ 


V 


/ X 


A 


\ 


WKt.‘ 


("îonoritl  t.  oilk » fioti': 


M 


I00:^n 


Tous  droits  réservés. 


HISTOfîlCAl- 

medical 


"4/ßR  1^^ 


.WELLCOr.' • :î''-jriTÜTE 
lu:  a, y 


I 


' *^ï 


Préface 


Presque  tous  les  hommes  qui  pensent  et  compatissent  véritablement 
au  sort  de  ceux  qui  les  entourent  sont  pris  d’un  profond  sentiment 
de  découragement  quand  ils  remarquent  la  misère  sans  nom  qui  est 
autour  d’eux.  La  foule,  au  contraire,  est  tellement  habituée  à cette  vue 
et  aux  conséquences  qui  en  résultent  que  le  sophisme:  «On  n’y  peut 
rien  changer,  le  besoin,  la  maladie  et  la  misère  sont  inévitables»  lui 
vient  involontairement  aux  lèvres.  Moi  aussi,  j’ai  compté  autrefois 
parmi  ceux  qui  portaient  un  jugement  aussi  étroit  Je  concevais  très 
bien  qu’une  génération  aussi  avancée  que  la  nôtre,  qui  faisait  dans 
tous  les  domaines  des  découvertes  incroyables  et  pour  laquelle  la 
question  humanitaire  jouait  un  rôle  important,  ne  resterait  pas  en 
arrière  quand  il  s’agirait  du  bien  spirituel  et  corporel  de  son  cher 
moi.  Et  pourtant,  plus  j’étudiais  les  règles  des  lois  de  la  nature, 
plus  je  les  suivais,  plus  j’étais  pénétré  de  la  triste  conviction  que 
l’humanité  actuelle  est  presque  frappée  d’aveuglement  quand  il  s’agit 
de  se  protéger  contre  les  maladies  ou  de  guérir  celles  qui  ont  été 
contractées  systématiquement.  Le  rhume  de  cerveau  le  plus  simple 
est  déjà  soigné  par  le  médecin,  et  plus  le  docteur  donne  un  nom 
étrange  'à  la  maladie  et  plus  ü emploie  contre  elle  de  médicaments 
épouvantables,  plus  le  malade  s’en  rengorge.  — Pourquoi  le  traitement 
naturel  des  maladies  trouve-t-il  si  peu  d’attention  et  de  considération 
chez  le  peuple?  Tout  simplement  parce  que  ses  règles  sont  beaucoup) 
trop  simples.  Car  avec  la  simple  recette:  diète,  eau,  air  et  lumière,  le 
médecin  naturaliste  guérit  toutes  les  maladies,  même  les  plus  dange- 
reuses, quand  elles  sont  encore  curables;  car  avec  cette  médication  il 
faut  encore  qu’il  existe  assez  de  force  vitale  interne  pour  pouvoir  pro- 
voquer une  réaction  et  surmonter  la  crise.  Les  quatre  substances  fon- 
damentales nommées  demeurent  toujours  les  mêmes,  mais  les  formes 
concernant  leur  succession  et  leur  gradation  varient  cent  fois.  Et 
qu’est -ce-  que  le  médecin  naturaliste  réclame  du  malade?  Rien 
qu'une  confiance  mtière  dans  sa  médication,  la  seule  bonne,  une 
obéissance  absolue  et  une  énergie  soutenu.  Si  ces  qualités  existent  chez 
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le  malade,  le  médecin  naturaliste  peut,  généralement,  garantir  une 
guérison  radicale.  — Mais  comments  attendre  que  la  fouie  des  malades 
entre  en  contact  avec  l’eau  dans  les  jours  de  maladie  quand  elle  en  a j 
eu  peur  à l’état  de  santé?  Combien  peu  d’hommes  se  baignent  tous  ' 
les  jours?  Et  combien  ne  se  baignent  jamais?  i 

Le  but  de  cet  ouvrage  est  d’abord  de  montrer  de  plus  en  plus  i 

au  public  la  haute  valeur  de  la  médication  naturelle,  car  il  ne  la 

repousse  pas  parce  qu’il  la  connaît,  mais  parce  qu’il  ne  la  con- 

naît pas.  Il  est  donc  nécessaire  de  lui  offrir  quelque  chose  de  plus 
raisonnable  et  de  plus  important  que  les  livres,  prospectus  et  recomman- 
dations de  journaux  à propos  des  püules  suisses  de  Brandt,  des  pastilles 
à l’ancre,  du  pain-expeller,  etc.,  qu’on  glisse  si  souvent  aujourd’hui 
dans  la  main  du  peuple  dupé. 

Hélas,  un  livre  qui  traite  de  la  médication  naturelle  n’intéresse  que 
peu  ou  pas  le  public.  J’ai  donc  dû,  pour  faire  accepter  ce  livre: 

1.  y comprendre,  outre  le  chapitre  sur  la  médication  naturelle,  des 
articles  qui  ont  pour  tout  le  monde  une  valeur  pratique  évidente.  Aussi 
ai-je  fait  entrer  dans  cet  ouvrage  des  articles  étendus  sur:  la  noiuriture 
variée  (préparation  des  aliments),  la  gymnastique  médicale,  la  gym- 
nastique respiratoire,  l’aérage  (ventilation),  le  massage,  la  respiration 
aiüficielle,  les  maladies  de  la  femme,  la  natation,  les  champignons,  le 
magnétisme  médical,  l’hypnotisme,  avec  un  grand  nombre  d’illustrations 
(plus  de  700). 

2.  J’ai  dû,  pour  donner  droit  de  cité  au  présent  ouvrage,  et  avec 
lui  peu  à peu  à la  médication  naturelle,  parmi  le  public,  m’efforcer 
d’éveUler  la  confiance  en  cette  nouvelle  médecine.  C’est  la  raison  pour 
laquelle  j’ai  accueüli  les  nombreuses  histoires  de  malades  qui  montrent 
au  public  des  faits  et  des  preuves. 

Ce  livre  sera  pour  tous  ceux  qui  sauront  l’apprécier  un  conseiller 
fidèle  dans  l’hygiène,  et  à un  plus  haut  degré  encore  dans  le  traitement 
des  maladies. 

Puisse  la  chaleur  de  sentiment  avec  laquelle  j’ai  écrit  ce  livre 
porter  des  fruits  abondants,  pour  ma  joie  et  le  salut  de  mes  semblables! 

Dresde  • Radebaul,  juillet  1899. 


F.  E.  Bilz 


» 


r,Cest  Veau  qui  guérit  ; Fair  est 
gependant  plus  efficace  ; la 
lumière  l’est  encore  dasantage.“ 


LA  MÉDICATION  NATURELLE  ET 
SES  AVANTAGES. 

Nous  renvoyons  d’abord  tous  ceux  qui  ne  connaissent  pas  encore  cette 
méthode  aux  chapitres  intitulés: 

„Médication  naturelle“,  „Principes  généraux  de  la  médication 
naturelle“  et  „Formes  d’application  du  traitement  par  l’eau“. 

(Voir  la  table  des  matières.) 


Introduction  à l’application  de  la  médication 
naturelle. 

1)  On  ne  doit  procéder  à aucune  forme  de  traitement  par  l’eau,  que 
lorsque  le  corps  et  surtout  les  pieds  sont  suffisamment  chauds.  Le  ma- 
lade ne  doit  donc  pas  avoir  froid. 

Si  la  peau  est  froide,  il  faudra  tout  d’abord  chercher  à la  ré- 
chauffer par  des  frictions  sèches  ou  des  maillots  (emmaillotements)  secs, 
par  du  mouvement,  par  la  chaleur  du  lit,  par  un  bain  de  vapeur  des 
pieds,  par  un  bain  de  vapeur  des  pieds  au  lit,  etc. 

Le  moment  le  plus  favorable  pour  un  traitement  par  l’eau  est 
donc  généralement  au  lever,  lorsqu’on  sort  de  la  chaleur  du  Ht. 

2)  Immédiatement  aussi  avant  le  coucher,  les  formes  de  traitement, 
telles  que  compresse  de  corps  excitante,  maillot  des  jambes,  du  tronc, 
etc.,  sont  indiquées. 

3)  D’ne  chambre  froide  doit  être  chauffée  avant  qu’on  y puisse 
opérer  un  traitement  par  l’eau  pour  malades. 

4)  Quand  on  vient  de  manger  ou  qu’on  est  sur  le  point  de  le 
faire,  il  faut  renoncer  à toute  forme  de  traitement  par  l’eau,  particuHère- 
ment  à celles  qui  agitent  beaucoup  le  corps. 

5)  Peu  de  temps  après  des  émotions  ou  des  exercices  extraordi- 
naires, qui  mettent  le  sang  en  ébulütion,  ü faut  attendre,  avant  de 
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commencer  un  traitement  par  l’eau,  que  le  repos  soit  revenu,  pour 
éviter  de  nuire. 

Dans  la  fièvre  au  contraire  où,  comme  on  le  sait,  le  sang  se  trouve 
également  en  ébullition,  un  traitement  convenable  par  l’eau  ne  nuira 
jamais  et  pourra  même  être  de  très  grande  utilité. 

6)  Un  traitement  par  l’eau  (maillots,  bains,  etc.)  effectué,  ü faut 
aussitôt  réchauffer  le  corps  par  des  mouvements,  des  frictions,  par  la 
chaleur  du  lit,  par  des  bouteilles  chaudes,  etc.  Ces  deux  derniers 
moyens  ne  doivent  être  employés  que  quand  le  malade  est  trop  faible 
pour  se  réchauffer  lui -même  en  se  mouvant. 

7)  Après  un  bain  chaud,  un  bain  de  vapeur  ou  un  bain  d’air 
très  chaud;  après  avoir  enlevé  des  maillots  excitants  et  chauds,  des 
compresses,  etc.,  on  doit  amener  chaque  fois  une  réfrigération  sous  forme 
de  douche,  d’affusion,  d’irrigation,  de  lotion,  etc.,  avec  de  l’eau  fraîche, 
afin  d’éviter  les  refroidissements,  etc. 

8)  Après  tout  traitement  par  l’eau,  il  faut  toujours  attendre,  avant 
de  procéder  à un  deuxième,  que  le  corps  soit  complètement  réchauffé 
ou  reposé,  et  que  le  sentiment  de  bien-être  soit  tout-à-fait  revenu. 
On  veillera  donc  à amener  un  prompt  réchauffement.  Avant  tout,  il  ne 
faut  pas  imposer  au  malade  une  trop  grande  activité,  mais  laisser  au 
contraire  à l’organisme  assez  de  temps  et  de  repos  pour  lui  permettre 
d’agir  d’une  manière  spontanée. 

9)  Donner  souvent  à boire  de  l’eau  fraîche  au  malade,  mais  non 
toutefois  contre  sa  volonté.  (On  peut  aussi,  sur  son  désir,  adoucir  un 
peu  l’eau  à boire.)  Ne  jamais  boire  trop  à la  fois,  mais  plutôt  par 
gorgées  et  plus  souvent. 

10)  Un  malade  ne  doit  prendre  qu’une  nourriture  non  excitante, 
dans  beaucoup  de  cas  qu’une  nourriture  de  malade  (voir  celle-ci).  De 
même,  il  ne  doit  manger  ni  beaucoup,  ni  trop  souvent.  (Autant  que 
nous  le  sachions,  c’est  le  professeur  Trall  qui  disait,  dans  son  ouvrage, 
avoü’  obtenu  des  résultats  merveilleux  dans  beaucoup  de  maladies 
chroniques,  en  ordonnant  un  seul  ou,  selon  les  circonstances,  deux  repas 
par  jour.)  Cependant  ü ne  faut  pas  non  plus  exagérer. 

11)  Il  faut  avoir  soin  que  le  service  soit  fait  par  un  nombre  suffi- 
sant de  personnes,  avant  tout,  spécialement  exercées.  Beaucoup  de 
décès  qui  arrivent  encore  après  notre  traitement,  ne  sont  dûs  qu’au 
manque  d’infirmiers  exercés.  De  plus,  il  faut  avoir  à sa  disposition 
des  draps  de  toile  assez  grands,  des  couvei’tures  de  laine,  des  baignoires, 
des  compresses  toutes  prêtes,  ainsi  qu’un  clysopompe  ou  irrigateur 
(seringue  à lavements),  etc.,  qu’on  ne  trouve  malheureusement  pas  dans 
nombre  de  familles,  car  le  succès  n’est  possible  que  par  une  pratique 
conforme  à nos  instructions.  Dans  l’emploi  des  compresses  de  toile 
fine  ou  de  soie  écrue,  on  observera  la  plus  grande  propreté.  On  de- 
vrait posséder  les  compresses  en  nombre  double,  afin  de  pouvoir  em- 


Introduction  à l’application  de  la  médication  naturelle. 


3 


ployer  un  drap  fraîchement  nettoyé  pour  chaque  maillot  nouveau.  Le 
drap  déjà  employé  et  imbibé  de  matières  morbides  doit  être  mis  dans 
de  l’eau  tiède  et  ensuite  soigneusement  lavé,  trempé  dans  de  l’eau 
fraîche,  étendu  et  séché  à l’air.  Quand  on  change  souvent  les  maillots, 
on  peut  employer  successivement  les  mêmes  draps,  après  les  avoir  lavés 
avec  soin  dans  de  l’eau  tiède  ; naturellement  il  faut  les  mettre  aupara- 
vant dans  l’eau  destinée  à la  compresse,  et  ensuite  les  tordre.  Cepen- 
dant, par  raison  de  propreté,  nous  conseillons  de  suivre  de  temps  en 
temps  la  prescription  donnée  plus  haut.  Les  draps  de  laine  doivent 
être  aussi  suspendus  de  temps  en  temps  à l’air. 

Nous  prions  le  lecteur  de  suivre  très  exactement  ces  prescriptions, 
car  c’est  sur  ce  point  que  le  traitement  laisse  le  plus  à désirer. 

12)  Il  faut  toujours  observer  le  repos  nécessaire,  avoir  soin  que 
l’air  de  la  chambre  du  malade  soit  frais,  etc.  Il  faut  aussi  examiner 
attentivement  dans  chaque  cas,  avant  de  commencer  le  traitement, 
si  celui-ci  doit  être  excitant,  calmant,  rafraîchissant  ou  dérivatif.  On 
devrait  donc  lire,  pour  guérir  une  maladie,  non  seulement  les  quelques 
lignes  qui  semblent  s’y  rapporter  (on  se  priverait  ainsi  des  plus  beaux 
succès),  mais  encore  tout  ce  que  nous  disons  dans  nombre  d’autres 
passages  du  livre  et  sous  d’autres  titres,  siu-  l’application  des  mesures 
recommandées  pour  les  différents  âges,  sexes,  constitutions  corporelles 
et  surtout  ce  qui  concerne  l’énergie  du  système  nerveux  du  malade. 
Plus  le  lecteur  connaîtra  le  livre,  et  plus  il  sera  en  état  de  se  rendre 
compte,  dans  un  cas  spécial,  de  ce  qu’il  doit  faire  et  de  ce  qu’il  doit 
omettre.  Aussi  ne  doit- on  pas  avoir  recours  au  livre  seulement  quand 
le  danger  frappe  à la  porte,  mais  s’instruire  et  s’éclairer  d’une  manière 
complète,  quand  on  est  encore  en  bonne  santé.  Alors  on  sera  armé 
contre  toutes  les  maladies  qui  se  présenteront. 

13)  Un  sommeil  naturel  ne  doit  jamais  être  interrompu  par  aucun 
traitement.  C'est  ce  que  nous  recommandons  particulièrement  à tous 
les  infirmiers.  Aucun  remède  n’est  plus  salutaire,  dans  les  maladies, 
que  le  sommeil.  Il  n’est  pas  rare  que  la  maladie  la  plus  dangereuse 
prenne,  grâce  à un  sommeil  calme,  une  tournure  favorable.  Dans  la 
fièvre  cependant,  il  est  permis  de  faire  une  exception,  car  ce  n’est  ici 
qu’un  sommeil  apparent.  Aussi  faut-ü  mettre  les  fiévreux  endormis  et 
dont  le  pouls  est  très  rapide,  par  ex.  120  pulsations  à la  minute,  dans 
un  maillot  ou  un  bain  frais,  etc.,  nécessaire  d’après  le  mode  de  traitement. 

Rien  n’agit  plus  rapidement  et  plus  salutairement  sur  le  malade 
que  l’air  pur  et,  pour  cela,  il  faut  ouvrir  la  fenêtre.  On  la  ferme  quand 
le  malade  prend  un  bain,  ou  quand  on  l’emmaillotte  de  nouveau;  de 
même,  par  intervalles,  quand  le  froid  est  rigoureux,  car  une  certaine 
chaleur  est  nécessaire  et  bienfaisante  pour  beaucoup  de  malades.  Les 
malades  qui  peuvent  se  promener  en  plein  air  doivent  le  faire  le  plus 
souvent  possible. 
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14)  Un  traitement  par  l’eau  ne  devrait  consister  qu’en  lotions 
douces  (27  à 28®  R),  aussi  longtemps  que  la  force  vitale  du  malade 
est  hors  d’état  de  produire  une  réaction,  d’amener  un  réchauffement  du 
corps,  après  des  applications  assez  froides. 

Dans  ce  cas,  il  faut  d’abord,  par  une  cure  fortifiante  préparatoire 
(voir  celle-ci),  essayer  de  réconforter  le  malade  et  de  le  rendre  plus  ré- 
sistant, avant  de  commencer  le  traitement  par  l’eau  proprement  dit. 

15)  Plus  l’eau  est  froide,  plus  la  réaction  est  vive  chez  les  ma- 
lades capables  de  réagir,  c’est-à-dire  plus  est  rapide’  le  retour  du  sang, 
refoulé  par  le  froid,  à l’épiderme  ou  à la  partie  du  corps  sur  laquelle 
on  a agi. 

16)  Faisons  encore  remarquer  que  les  lotions  chaxides,  au-dessus 
de  30®  R,  dans  le  cas  où  la  chaleur  fait  défaut,  ont  un  effet  des  plus 
favorables.  Cependant,  il  faut  faire  suivre  chaque  application  d’eau 
chaude  d’une  lotion  ou  d’une  douche  fraîche,  pour  raffermir  la  peau. 

L’eau  chaude  est  recommandable  aussi,  comme  sédatif,  contre  les 
douleurs  violentes,  à cause  de  son  action  calmante  sur  les  nerfs  et  les 
crampes  (voir  compresses  très  chaudes). 

17)  Les  malades  avec  lesquels  on  emploie  des  moyens  dérivatifs 
(tels  que  bains  de  siège,  bains  de  pieds,  bains  de  vapeur  des  pieds, 
etc.),  ne  doivent  pas  lire  pendant  le  traitement,  parce  que  la  lecture 
fait  monter  le  sang  au  cerveau  et  met,  dans  cette  partie  du  corps, 
l’électricité  en  mouvement. 

18)  Maintes  fois,  les  symptômes  indiqués  pour  chaque  maladie  spé- 
ciale apparaissent  tous  en  même  temps.  Cependant  il  peut  arriver  que 
l’un  ou  l’autre  de  ces  symptômes  se  présente  seul,  indépendamment 
des  autres. 

19)  Autant  que  possible,  le  malade  doit  être  de  bonne  humeur 
et  avoir  bon  espoir;  c’est  là  aussi  un  élément  essentiel  qui  contribue 
à la  guérison. 

Un  malade  plein  d’espérance  arrive  beaucoup  plus  facilement  au 
soulagement  et  à la  guérison  qu’un  autre,  découragé  et  désespéré.  Car 
la  foi  solide  et  la  confiance  dans  le  médecin  et  sa  méthode  font  la 
moitié  du  succès,  souvent  même  le  succès  complet  de  la  cure.  Il  faut 
donc  chercher  à relever  le  courage  et  la  confiance  du  malade,  eu  lui 
disant,  ce  qui  est  conforme  à la  vérité,  que  par  notre  méthode,  si  fé- 
conde en  résultats  heureux,  on  opère  des  cures  vraiment  merveilleuses. 
Des  milliers  de  malades,  déjà  abandonnés  par  les  médecins,  lui  doivent 
leur  guérison. 

Nous  renvoyons  ici  aux  différents  succès  de  guérison  (histoires  de 
malades),  que  nous  avons  ajoutés  à la  description  de  presque  chaque 
maladie. 

Un  malade  ne  devrait  jamais  avoir  ni  chagrins  ni  soucis. 

20)  Si  l’on  n’obtient  pas  immédiatement,  dans  le  traitement  d’une 
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i maladie,  adoucissement,  amélioration  ou  guérison,  il  n’en  faut  pas  moins 
continuer  tranquillement  à appliquer  notre  méthode,  c’est-à-dire  les 
[ procédés  appropriés  qu’un  bon  médecin  naturaliste  ne  manquerait  jamais 
d’ordonner  dans  toutes  les  maladies  graves  : le  succès  ne  se  fera  pas 
attendre.  On  se  tire  d’affaire  dans  la  moitié,  «dans  la  plupart  des  cas, 
dans  moins  de  la  moitié  du  temps»  qu’un  médecin  aurait  employé  à 
: traiter  le  même  cas. 

21)  Quoique  l’on  doive  et  que  l’on  puisse  faire,  à chaque  in- 
disposition, une  application,  il  ne  faut  pas  cependant  en  faire  trop.  On 
ne  doit  pas  non  plus  se  mettre  au  lit  immédiatement  et  croire  que  l’on 
est  sérieusement  malade,  comme  c’est  le  cas  de  beaucoup  de  personnes. 
L’imagination  exerce  une  grande  influence. 

Kant  a dit: 

«Il  ne  faut  point  se  croire  malade.  Car  l’esprit  agit  beau- 
coup sur  les  nerfs,  et  exercer  l’un,  c’est  exercer  les  autres 
en  même  temps.» 

Bien  souvent  ü vaudrait  mieux  rester  en  mouvement,  faire  peut- 
être  une  promenade  en  plein  air  ou  de  la  gymnastique  en  chambre, 
jointe  à de  la  gymnastique  respiratoire,  la  fenêtre  ouverte. 

Les  dérangements  de  l’organisme  peuvent  être  souvent  produits 
par  le  manque  ou  l’insuffisance  de  mouvements  corporels.  On  peut 
par  conséquent  les  faire  disparaître  par  des  exercices  convenables  (gym- 
I nastique,  etc.). 

I Les  ménagères  les  plus  actives,  les  mères  de  nombreux  enfants, 
( n’ont  souvent  pas  le  temps  d’être  malades,  parce  qu’elles  ont  du  travail 
I et  du  mouvement  en  suffisance.  Si  les  causes  des  dérangements  sont 
j d’autre  nature,  on  peut  également  les  écarter  et  les  faire  disparaître  au 
( moyen  de  mouvements  de  toute  sorte  (gymnastique,  etc.). 

I La  trop  grande  activité  intellectuelle  ou  corporelle,  le  surmenage, 

Ji  peuvent  souvent  aussi  être  cause  de  dérangements  dans  les  fonctions 
1 de  l’organisme.  Ici  le  repos  s’impose. 

: , 22)  Il  ne  faut  pas  procéder  trop  brusquement  avec  les  enfants 

I qui  montrent,  au  début,  de  l’aversion  pour  ces  traitements.  Il  faut 
plutôt,  dans  les  commencements,  prendre  l’eau  quelques  degrés  plus 
I chaude  et  essayer  de  mettre  les  enfants  dans  le  bain  ou  de  leur  appli- 
quer le  maillot,  la  compresse  de  corps,  etc.,  sans  agitation  violente. 

Un  traitement  inintelligent  qui,  comme  il  arrive  souvent,  met  les 
enfants  dans  une  extrême  agitation,  leur  est  généralement  plus  nuisible 
! que  favorable.  Ou  ne  doit  pas  dispenser  d’un  traitement  jugé  nécessaire, 
I les  enfants  qui  ne  crient  que  par  méchanceté.  Il  faut  considérer  très 
I exactement  de  quelle  manière  l’enfant  doit  être  traité;  il  faut  ici,  en 
quelque  sorte,  individualiser  (c’est-à-dire  peser  les  particularités). 

Il  arrive  très  souvent  que  des  enfants  se  laissent  emmailloter  plus 
' volontiers,  c’est-à-dire  sans  bruit  ni  agitation,  par  une  personne  qui 
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leur  est  connue,  que  par  leurs  parents.  Avant  tout,  nous  renvoyons 
ici  à l’article:  Maladies  des  enfants. 

23)  Dans  le  traitement  des  malades  qui  sont  habitués  à l’eau  plus 
ou  moins  froide,  on  peut  prendre  des  températures  de  1 ou  2®  K.  plus 
basses  que  celles  indiquées  pour  le  cas  dont  ü s’agit.  Dans  le  cas 
contraire,  il  faut  prendre,  avec  beaucoup  de  malades,  par  exemple  ceux 
qui  sont  très  amaigris,  débiles  ou  anémiques,  comme  aussi  avec  les 
enfants  et  les  adultes  qui  ont  peur  de  l’eau,  selon  les  circonstances, 
des  températures  de  2®  R.  plus  élevées. 

24)  Quiconque,  tout  en  suivant  notre  méthode,  prend  en  même 
temps  des  médicaments,  ce  qui  est  souvent  le  cas,  empêche  et  retarde 
beaucoup  la  guérison  et  la  rend  souvent  impossible. 

25)  Voir  aussi  ; 

1)  Introduction  au  traitement  de  la  fièvre; 

2)  Quelques  indications  sur  la  médication  naturelle  en  général; 

3)  «Instructions  et  tendances»  qui  ont  trait  à la  guérison 
des  maladies; 

4)  Recette  ou  traitement  pour  tous  les  cas  de  maladies; 

5)  Massage; 

6)  Différentes  cures; 

7)  Remarques.  (Voir  la  table  des  matières.) 

Nous  renvoyons  aussi  aux  soins  à donner  aux  malades,  à la 
nourriture  non  excitante,  à la  nourriture  de  malade  et  au  supplément; 
de  même,  pour  la  fièvre,  au  traitement  de  la  fièvre;  pour  la  consti- 
pation, aux  lavements,  à la  dureté  de  ventre,  au  massage  du  ventre, 
à la  gymnastique  médicale  et  aux  plantes  médicinales,  etc. 

Nous  conseillons  aussi  aux  lecteurs  de  se  guider,  dans  la  recherche 
des  formes  d’application  d’une  maladie,  comme  dans  celle  de  tous  les 
autres  articles,  d’abord  d’après  l’ordre  alphabétique  dans  lequel  ce  livre 
est  écrit  et  ensuite,  d’après  la  table  des  matières,  parce  que,  dans  cette 
dernière,  se  trouve  encore  tout  ce  que  nous  ne  pouvions  intercaler  dans 
l’ordre  alphabétique. 

26)  Les  traitements  prescrits  pour  chaque  maladie  ont,  dans  beau- 
coup de  cas,  un  effet  double,  quand  vient  s’y  ajouter  l’application  du 
massage  par  une  main  exercée.  On  lira  donc  plusieurs  fois  le  chapitre 
sur  le  « massage  » (on  lira  surtout  à ce  sujet  d’autres  livres  spéciaux), 
et  examinera  exactement  les  figures,  afin  de  se  familiariser  avec  cette 
matière. 

Il  faut  suivre  très  exactement  les  prescriptions  indiquées  dans  ce 
livre.  Surtout  pas  d’exagération. 

Ne  croyez  pas  que:  beaucoup  fasse  beaucoup  de  bien. 

Ce  n’est  pas  nous,  c’est  la  nature  qui  guérit. 

Tous  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  suffisamment  initiés  à notre 
méthode,  devraient  toujours  demander  conseil,  dans  les  maladies  graves. 
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à un  médecin  naturaliste  (non  à itn  médecin  infatué  de  la  médecine). 
S’il  n’y  en  a pas  dans  le  voisinage,  c’est  un  double  devoir  de  se 
familiariser  de  bonne  heure  avec  les  principes  de  la  médecine  naturelle. 
Si  le  traitement  convenable  est  immédiatement  appliqué,  la  maladie 
perdra,  dans  la  plupart  des  cas,  son  caractère  dangereux,  pour  prendre, 
dans  un  temps  relativement  court,  un  caractère  bénin.  Par  un  traite- 
ment faux,  on  aggrave  la  maladie  ou  la  fait,  pour  le  moins,  traîner  en 
longueur.  Le  principal  est  donc  de  bien  individualiser,  c’est-à-dire  de  peser 
quels  sont  les  procédés  les  plus  convenables  et  les  plus  salutaires  pour 
le  malade,  dans  l’état  où  il  se  trouve.  Une  personne  qui  n’est  pas 
initiée  ne  saura  pas  aussi  bien  les  déterminer  que  celle  qui  est  versée 
dans  ce  domaine. 

Dans  le  domaine  de  la  médication,  avant  de  se  faire  une  opinion 
juste  et  de  pouvoir  agir  raisonnablement,  il  faut  encore  savoir  que  ce 
ne  sont  pas  les  applications  qui  guérissent  la  maladie,  mais  que  la  vertu 
curative  se  trouve  dans  l’homme  même.  La  divine  nature  la  met  dans 
chaque  être  à la  création. 

Vous  n’avez  donc  pas  besoin  d’avaler  cette  vertu  curative,  à l’aide 
de  médecines,  de  poudres,  de  thés,  etc.,  ou,  par  des  cataplasmes,  etc., 
do  la  prêter  au  membre  atteint,  pour  pouvoir  guérir  une  maladie. 
Non;  cette  force  est  depuis  longtemps  eu  vous.  Cette  même  force 
vitale  qui  conserve  la  vie  de  jour  en  jour,  d’année  en  année  et  qui  se 
manifeste  à nous  chaque  jour,  chaque  heure  même,  guérit  aussi  les 
blessures,  les  dérangements  et  les  maladies  variées  de  l’organisme. 

Nous  n’avons  donc  qu’à  soutenir  cette  force  naturelle  (appelée  ici 
vertu  curative  naturelle).  Comment  doit-on  le  faire?  c’est  ce  qu’enseigne 
cc  livre  en  détail. 

Depuis  que  nous  savons,  cher  lecteirr,  que  nous  ne  pouvons  pas 
guérir  la  maladie  avec  nos  applications,  mais  que  c’est  la  force  vitale 
interne  qui  accomplit  elle-même  la  guérison  et  qu’il  nous  suffit  de  la 
seconder  dans  ses  efforts,  notre  tâche  devient  beaucoup  plus  facile  et 
nous  pouvons  nous  approcher  plus  tranquillement  du  lit  du  malade, 
avec  la  conscience  que  la  nature  choisit  toujours  les  voies  les  plus 
propres  à la  guérison  de  la  maladie. 

Si  l’on  veut  maintenant  que  la  marche  curative  de  la  nature 
s’accomplisse  favorablement,  ü ne  faut  lui  opposer  non  plus  aucun 
obstacle,  comme,  par  exemple,  la  privation  des  éléments  principaux: 
air  frais,  lumière,  eau,  etc.,  ou  encore  l’absorption  de  médicaments. 
Car,  dans  ce  cas,  les  maladies  sont  dérangées  dans  leur  cours  bénin, 
prennent  une  tournure  plus  grave  et  sont  par  là  conduites  à une 
mauvaise  fin.  Des  milliers  de  maladies  graves  auraient  été  évitées,  si 
l’on  n’avait  pas  dérangé  et  contrarié  la  nature  dans  sa  marche  curative. 

Des  milliers  de  pareilles  maladies  graves  auraient  été  radicalement 
guéries,  si  l’on  avait  employé,  dès  le  début,  le  procédé  naturel  qui  convenait. 
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Puisse  bientôt  s’accomplir  un  changement  dans  le  domaine  de  la 
médication,  dans  l’intérêt  de  tons  ceux  qui  souffrent!  Alors,  ceux  qui 
auront  été  guéris  se  sentiront  plus  sains  et  plus  forts  que  jamais;  des 
rechutes  ou  des  maladies  résultant  de  traitements  médicamenteux  ne  se 
produiront  plus.  Les  maladies  seront  réduites  à leur  durée  la  plus 
coui’te,  la  crainte  des  maladies  dangereuses  ou  contagieuses  n’existera 
plus,  et  tous  les  maux  corporels  disparaîtront  presque  avec  le  temps, 
parce  que  riiimianité  apprendra,  par  la  propagation  de  la  médication 
naturelle,  le  but  final  de  notre  grand  mouvement  réformateur:  «L’aif 
de  prévenir  les  maladies.» 


Suivent  maintenant  les  diverses  maladies  par  ordre 

alphabétique. 


Comme  les  maladies  apparaissent  d’une  manière  soit  aiguë 
(c’est-à-dire  brûlante,  se  décidant  promptement)  soit  chronique  (c’est-à- 
dire  reyenant  par  intervalles),  les  deux  groupes  ont  été  décrits  séparé- 
ment et  disposés  l’un  après  l’autre,  pour  en  faciliter  la  révision. 


A. 

Abaissement  de  la  matrice.  Y.  la  table  des  matières. 

Abattement  (lassitude,  relâchement,  dégoût  de  tout).  Cet  état 
annonce  souvent  l’approche  d’une  maladie;  souvent  cependant  ü n’est 
que  la  conséquence  d’un  surmenage  corporel  ou  intellectuel. 

Traitement:  Avant  tout,  repos,  séjour  à l’air  frais,  pur  et  ensoleillé, 
chaque  jour  deux  lotions  totales,  tièdes  (18  à 20®  R.);  les  bains  de 
vapeur’  au  Ht,  procédé  3 ou  les  baius  de  vapeur,  suivis  dans  les  deux 
cas  d’un  bain  (25®  R.),  sont  aussi  à leur  place,  de  même  qu’un  bain 
du  tronc  (20  à 24®  R.),  une  irrigation  (18  à 24®  R.)  ou  une  affusion 
(15  à 18®  R.). 

R est  également  recommandable  d’appliquer  chaque  jour  un 
massage  général  du  corps  (friction,  frottement,  pétrissage,  frappement 
du  corps  entier)  et  des  exercices  gymnastiques  passifs. 

On  doit  procéder  au  traitement  d’une  manière  individuahsante. 
R sera,  suivant  les  circonstances,  d’abord  doux,  puis  de  plus  en  plus  froid. 

Pour  le  reste,  traitement  approprié  à la  maladie  dont  l’abattement 
était  le  précurseur.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des 
matières.) 

Abcès.  Quand,  dans  un  endroit  fermé,  ü se  développe,  à la 
suite  d’une  inflammation  locale,  du  pus  qui  s’y  accumule,  on  a un 
abcès.  R y a des  abcès  chauds  et  des  abcès  froids.  Souvent  aussi 
le  pus  d’un  abcès  descend  à un  endroit  éloigné  de  l’inflammation,  par 
suite  de  sa  pesanteur  naturelle. 


10 


Abcès  de  la  gencive.  Absence  des  règles. 


Description  de  l’abcès  chaud:  Rougeur,  gonflement,  douleiu', 
disparition  de  la  mobilité,  élévation  de  température  et  même  fièvre. 
L’abcès  froide  qui  ne  se  développe  que  peu  à peu,  sans  douleur,  sans 
rougeur  ni  élévation  de  température,  ne  survient  que  chez  les  personnes 
décrépites  et  dont  la  composition  du  sang  est  maladive. 

Traitement.  Si  l’abcès  ne  fait  que  d’apparaître,  on  essayera  de 
l’arrêter  ou  de  le  diviser  par  quelques  bains  de  vapeur  au  lit  et  des 
compresses  supplémentaires  à ces  endroits.  S’il  est  déjà  plus  développé 
ou  arrivé  à maturité,  il  faudra  l’exposer  fréquemment  à la  vapeur  et 
le  couvrir,  avant  et  après,  de  compresses  locales,  tièdes  (15  à 20°  R.), 
renfermant  beaucoup  d’humidité,  calmantes  et  aussi,  selon  l’état, 
excitantes  et  qu’il  faudra  renouveler  quand  elles  se  dessécheront  ou 
deviendront  gênantes.  (La  toüe  quadruple  à sextuple  ou  multiple.) 
Quand  les  douleurs  seront  insupportables,  on  appliquera  seulement,  au 
lieu  de  compresses  excitantes,  des  compresses  calmantes  ou  des  compresses 
de  vapeur,  qu’il  faut  renouveler  assez  souvent  et,  si  les  douleurs 
augmentent,  on  les  renouvellera  souvent,  en  alternant.  Les  bains  de 
vapeur  au  ht,  fréquents,  aident  aussi  à chasser  le  mal.  Nourriture  non 
excitante,  éviter  la  viande,  les  boissons  alcoohques,  le  café,  etc.;  lave- 
ments de  temps  en  temps.  Avec  ce  traitement,  ü est  rarement  nécessaire 
de  fendre  les  abcès  ou  de  les  percer  : l’abcès  s’ouvre  toujours  de  lui- 
même.  Pour  plus  de  détails,  voir  aussi  «Maladies  ou  traitement  pour  tous 
les  cas  de  maladies,  même  quand  on  ne  connaît  pas  leurs  noms  ». 

Quand  la  peau  est  épaisse,  corneuse,  par  exemple  aux  mains,  ou 
quand  il  y a des  tissus  impénétrables  et  que  l’abcès  inchne  par  con- 
séquent à se  dii'iger  vers  l’intérieur  du  corps  et  à s’ouvrir  dans  cette 
direction,  de  même  quand  les  douleurs  sont  insupportables  et  que  leur 
violence  augmente  souvent  par  suite  de  l’accumulation  du  pus,  ü peut 
être  nécessaire  de  fendre  l’abcès.  Quand  la  durée  d’un  abcès  se  pro- 
longe ou  qu’il  se  renouvelle,  il  faut  prendre,  peu  à peu,  quelques 
maillots  totaux  ou  aux  trois  quarts,  excitants,  des  bains  de  vapeur  ou 
des  bains  de  vapeur  au  lit,  avec  compresses  supplémentaires,  calmantes, 
sur  l’abcès.  11  faut  aussi  appüquer  continuellement,  dans  la  mesure 
du  possible,  des  cruchons  de  vapeur  et  les  changer  toutes  les  30 — 45 
minutes.  Quand  la  composition  du  sang  est  maladive  et  qu’ü  en 
résulte  fréquemment  im  abcès  froid,  il  faut  chercher,  par  ime  cure 
fortifiante  ou  même  régénératrice,  à former  un  sang  meüleur.  (Pour 
les  formes  d’apphcation,  voir  la  table  des  matières.)  Yoir  aussi  la 
figure  à «Bactéries». 

Dure  Kneipp  : comme  pour  le  furoncle,  le  charbon,  voir  ces  articles. 

Abcès  de  la  gencive.  Voir  « Kneipp  ...» 

Abdomen.  Voir  Bas -ventre. 

Absence  des  règles  (chez  les  personnes  qui  les  ont).  Résulte 
souvent  de  maladie  grave,  chlorose,  anémie,  etc.,  peut  cependant  pro- 
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I venir  aussi  d’un  changement  de  lieu.  (L’absence  des  règles  pendant 
I la  grossesse  n’est  pas  traitée  ici.) 

I Traitement.  Elimination  des  causes,  avant  tout  cure  fortifiante 

avec  air  frais  en  abondance,  jour  et  nuit, 
î Yoir  aussi  «Menstruation,  troubles  et  anomalies». 

I Accidents  par  pendaison,  noyade,  asphyxie,  par  le 

froid,  etc.,  premiers  secours  et  essais  de  rappel  à la 
[ vie,  voir  ces  endroits. 

I Accidents,  premiers  secours.  Apporter  tout  secours  avec 

I réflexion  et  calme,  sans  précipitation. 

I Le  transport  des  blessés  peut 

s’exécuter  d’après  les  figures  1 — 6. 

: Apoplexie.  Eloigner  tous  les  vê- 

tements étroits.  Dans  le  cas  de  con- 
gestion du  cerveau  (visage  rouge  foncé), 
tenir  la  tête  élevée.  Puis  compresses 
(18  ® E.)  autour  de  la  tête  et  de  la 
nuque;  ne  pas  les  laisser  s’échauffer. 

Maillot  des  jambes  (16°  E.),  avec 
cruches  chaudes  aux  pieds,  aux  mollets 
et  aux  cuisses,  ainsi  que  lavements 
(20°  E.),  Y2  Poire  souvent  de 

l’eau  fraîche  par  gorgées.  Demander 
immédiatement  conseü  à un  médecin 
natui’aliste  expérimenté.  Voir  encore 
i « Apoplexie  ». 

(Asphyxies  par  la  respiration  de 
gaz  délétères.  Veiller  immédiatement  à 
procurer  de  l’air  frais.  Commencer  la 
j respiration  artificielle  (voir  celle-ci)  et 
! friction  totale,  fraîche  (18°  E.),  vigou- 
: reuse.  Voir  aussi  « Asphyxiés  ». 

Attaques  épileptiques.  On  ne  doit  pas  ouvrir  de  force  les  mains 
crispées.  D faut  veiller  à ce  que  le  malade  ne  puisse  se  blesser  en 
frappant  autour  de  lui.  Ouvrir  tous  les  vêtements  étroits.  Asperger 
d’eau  froide  le  visage,  la  poitrine  et  le  dos.  Introduii-e  du  liège  ou  du 
bois  entre  les  dents,  pour  éviter  que  la  langue  ne  se  blesse.  Dans  le 
cas  de  rage  de  dents  chez  les  enfants,  relâchement  au  moyen  de  lave- 
ments (24°  E.),  Ys  de  litre,  puis  lavement  à retenir  (16  °E.)  plein  une 
cuillère.  Massage  du  bas -ventre  de  droite  à gauche.  Bain  en  baignoire 
(27°  E.)  en  frottant  vigoureusement  les  jambes  et  les  pieds.  Affusion 
du  dos  (20°  E.).  Voir  encore  « Crampes  ». 

I Avaler  de  travers.  Si,  pendant  le  manger  ou  le  boire,  quelque 

I chose  a pénétré  dans  la  trachée-artère,  étendi'e  les  bras  vers  le  haut. 


Transport  d’on  blesse. 


Tig.  1. 
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comme  si  l’on  voulait  atteindre  le  plafond.  Le  thorax  se  trouve  ainsi 
soulevé,  le  poumon  prend  une  autre  position  et  l’on  peut,  de  cette 
façon,  éliminer  plus  facilement  les  objets  étrangers.  Souvent,  tout  ce 
qui  gênait  tant,  sort  à la  première  quinte  de  toux. 

Bandages.  H faut  les  appliquer  de  telle  sorte  qu’üs  ne  serrent  à 
aucun  endroit  ou,  au  moins,  qu’üs  ne  serrent  pas  longtemps,  car  autre- 
ment il  survient  bientôt  un  gonflement  sensible  de  la  partie  recouverte 
et  la  mortification  s’ensuit  (fig.  7),  quand  on  ne  desserre  pas  à temps. 


Transport  d’on  blessé. 


Fig.  2. 


Brûlures.  On  les  enduira  de  blanc  d’œuf  de  poule  ou  l’on  y 
appbquera  un  linge  de  toile,  trempé  dans  de  rhuüe  à manger  et,  par 
dessus,  des  compresses  dégouttantes  (26®  R.),  à changer  toutes  les 
10 — 15  minutes,  ou  bien  l’on  y appliquera  aussi  des  pommes  de  terre 
râpées  ou  du  fromage  mou. 

Si  les  vêtements  brûlent,  on  se  jettera  immédiatement  par  terre 
et  se  roulera  sur  le  sol  (ou  l’on  se  désbabülera  immédiatement,  si  pos- 
sible) ou  bien  l’on  prendra  un  drap,  des  couvertures,  etc.,  y envelop- 
pera bien  la  personne  qui  brûle,  la  jettera  à terre  et  la  roulera  sur  le 
sol,  afin  d’étouffer  les  flammes.  Si  des  parties  assez  considérables  du 
corps  sont  brûlées  et  qu’ü  n’y  ait  pas  de  médecin  naturaliste  sur  les 
beux,  on  déshabillera  avec  beaucoup  de  précaution  la  personne  en 
question  dans  une  chambre  chaude.  Ne  pas  arracher  les  morceaux  qui 
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restent  collés  sur  le  corps,  mais  les  couper  en  petits  morceaux  et  les 
enlever  avec  précaution,  afin  de  ne  pas  endommager  la  peau  encore 
i davantage.  Ce  qui  est  mieux  encore,  c’est  de  tenir  les  endroits  brûlés, 

Îavec  les  habits,  assez  longtemps  sous  l’eau.  Ne  pas  percer  les  ampoules 
résultant  des  brûlures.  Les  bains  de  26  — 27®  R,  dans  le  cas  de  brû- 
lures graves  (la  pai'tie  blessée  sous  l’eau),  sont  sédatifs  et  activent  la 

I guérison.  On  arrête  facilement  l’hypersarcose  au  moyen  d’aspersions 
froides  ou  de  compresses  froides.  Au  reste  voir  « Brûlures  ». 

Transport  d’an,  blessé. 


Fig.  3. 

Chute  sur  la  tête  ou  les  reins.  Eepos  et  applications  sédatives. 
Position  sur  le  dos,  asperger  le  visage  et  la  poitrine  d’eau  froide;  dans 
les  cas  graves,  chercher  le  secours  de  personnes  expérimentées. 

Corps  étrangers  dans  l’œil.  Ne  pas  frotter.  Eouler  une  feuille  de 
papier  blanc  en  forme  de  baguette,  en  mâcher  un  peu  la  pointe,  tirer 
un  peu  la  paupière  inférieure  ou  supérieure,  suivant  la  position, 
éloigner  le  corps  étranger  au  moyen  de  la  baguette  de  papier  et  laver 
ensuite  à l’eau  tiède.  Un  crin  de  la  queue  d’un  cheval  vaut  encore 
nûeux.  On  le  saisit  par  les  doux  extrémités  en  sorte  qu’ü  en  résulte 
un  arc  en  forme  d’épingle  à cheveux,  tire  la  paupière  en  arrière  et 
' fait  sortir  le  corps  étranger  comme  avec  un  crochet,  ce  qui  ne  cause 

i à l’œil  aucune  sensation  désagréable.  S’il  y a de  la  chaux  dans  l’oedl. 
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i on  lavera  seulement  avec  de  l’eau  sucrée  ou  vinaigrée.  Voir  aussi  « Oeil, 
!;  Corps  étrangers  introduits  dans  1’  ». 

I Corps  étrangers  dans  l’oreille.  Pour  les  éloigner,  on  se  mettra  à 

l’œuvre  avec  précaution.  Si  c’est  un  insecte,  xme  petite  pierre  ou  un 
pois  qui  a pénétré  dans  l’oreille,  on  y fera  pénétrer  goutte  à goutte  un 
peu  d’huile  ou  d’eau,  penchera  l’oreille  sur  le  côté  et  û-appera  légère- 
ment de  la  main  l’oreiUe  libre.  Voir  aussi  « Oreille,  Corps  étrangers  in- 
troduits dans  r ».  Si  cela  ne  sert  à rien,  envoyer  chercher  immédiate- 
ment un  médecin  ou  un  médecin  naturaliste. 

Coup  de  foudre.  S’il  reste  des  signes  de  vie,  ouvrir  immédiatement 
tous  les  vêtements  gênants.  Frotter  ou  arroser  la  tête,  la  poitrine  et  le 
dos  d’eau  fraîche  (12 — 16®  E.)  ou  commencer  la  respiration  artificielle 
(voir  celle -ci).  Au  reste  voir  «Coup  de  foudre». 

Coup  de  sang.,  quand  le  sang 

est  d’un  rouge  clair  (des  poumons).  d’an  pied. 

' Ouvrir  ou  ôter  avec  précaution  tous  les 
vêtements  étroits,  position  plutôt  assise. 

Air  pur  et  frais.  Maillot,  comme  poim 
le  vomissement  de  sang  (voir  celui-ci). 

Pour  le  reste,  voir  «Coup  de  sang». 

Coup  de  soleil.  V.  « Coup  de  soleil  ». 

Coupures  et  autres  petites  bles- 
sures. Les  nettoyer  en  les  lavant  avec 
I de  l’eau  chaude,  autant  que  possible 
bouillie.  Eapprocher  les  bords  de  la 
blessure  et  les  Lier  avec  une  compresse 
■ I mouillée,  épaisse.  Calmer  les  doulem’s 
î et  arrêter  l’hémorrhagie  au  moyen  de 
\ bains  et  de  compresses  très  chauds.  Pour 
I le  reste,  voir  «Blessures». 

I Empoisonnement  du  sang.  Bien 
laver  la  blessure  avec  de  l’eau.  Bains 
de  vapeur  locaux.  Maillot  de  la  partie 
en  question  et,  pour  le  passage  du  poison 
dans  le  sang,  bains  de  vapeur  de  caisse,  bain  de  vapeur  au  lit,  etc.; 
voir  d autres  détails  à «Morsure  de  chien  enragé».  Au  reste,  voir  «Em- 
poisonnements ». 

Empoisonnement  par  les  champignons.  Voir  «Empoisonnements». 

Empoisonnements.  Provoquer  immédiatement  le  vomissement  en 
chatouillant  le  gosier  ou  en  introduisant  l’index  dans  la  gorge,  aussi 
loin  que  possible.  Boire  de  l’eau  chaude.  Quand  elle  ne  suffit  pas, 
l’eau  de  savon  tiède  fournit  un  vomitif  inoffensif  et  sûr.  Après  le  vo- 
j missement,  on  donnera  de  l’eau  sucrée  ou  un  blanc  d’œuf  battu  dans 
j du  lait  Dans  le  cas  d’empoisonnement  par  l’acide  sulfurique,  azotique 


• un  lacement  trop  étroit. 


Fig.  7. 
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(nitrique)  ou  chlorhydrique,  on  donnera,  pour  rendre  le  poison  inoffensif, 
de  la  craie  râpée  dans  de  l’eau,  du  blanc  de  Meudon.  Le  lait,  la  crème 
d’avoine  épaisse,  la  tisane  de  farine,  l’huile  à manger,  ainsi  que  l’appli- 
cation de  la  compresse  de  corps  et  les  lavements  (20  ° R.),  Vs 
sont  très  recommandables;  voir  aussi  «Empoisonnements»  à la  table  des 
matières. 

Entorses.  Tenir  le  membre  élevé  et  compresses  froides  à changer 
dès  qu’elles  s’échauffent.  Remboîtement  par  une  personne  expérimentée 
(médecin  ou  naturalistes).  Voir  aussi  «Entorses»  à la  table  des  matières. 

Etranglement  par  des  arêtes  de  poisson  ou  des  os.  Chercher  au 
moyen  du  pouce,  de  l’index  ou  d’une  pince,  à extraire  l’objet  ou  bien,  en 
chatouillant  avec  une  plume  ou  en  introduisant  l’index  dans  le  gosier, 
à provoquer  l’envie  de  vomir.  Frappement  du  dos  entre  les  omoplates, 
les  bras  de  la  personne  en  question  étant  fort  relevés.  Voir  aussi  «Oeso- 
phage, Corps  étrangers  introduits  dans  1’  ». 

Position  d’an  noyé  pour  éloigner  le  liquide  introduit. 


Fig.  8. 


Fractures.  Eloigner  immédiatement  tous  les  vêtements  étroits,  placer 
le  membre  cassé  plus  haut,  le  mettre  à l’abri  des  chocs  et  des  ébranlements 
et  faire  continuellement,  jusqu’à  l’arrivée  du  médecin  ou  du  médecin  na-^ 
tuxaliste,  des  compresses  froides  pour  empêcher  l’inflammalion.  Souvent 
les  personnes  qui  ont  suivi  les  cours  des  Samaritains  (qui  donnent  les 
premiers  pansements)  réussissent  très  bien  à arranger  les  fractures.  Aussi' 
chacun  devrait-il  suivre  ces  soirées,  car  ü pourrait  ainsi  se  rendre 
service  à lui-même  et  à ses  semblables.  On  sera  prudent  dans  le  choix 
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du  médecin  pour  arranger  la  fracture.  Nous  mettons  surtout  en  garde 
contre  les  bandages  serrés  (plâtrage),  dont  le  professeur  Volkmann  dit 
qu’ils  font  seulement  des  estropiés,  et  que  des  bergers  ignorants  et  de 
prétendus  charlatans  doivent  réparer  ce  que  des  professeurs  et  des 
spécialistes  instruits  ont  gâté  par  maladresse.  On  calmera  les  douleurs 
qui  peuvent  survenir  parfois,  après  l’arrangement  de  la  fracture,  malgré 
un  bandage  fait  d’après  les  règles,  par  des  compresses  d’eau  aussi 
chaudes  que  possible  autour  de  l’endroit  de  la  fracture.  Nous  signalerons 
encore  spécialement  ici  un  nouveau  bandage  pour  fractures.  Voir  pour 
cela  «Orthopédie»  et  «Fractures». 


Iiig:atnre  dans  le  cas 
de  lésion  de  l’artère 
hamérale. 


Fig.  9. 


iLigatnre  dans  le  cas 
de  lésion  de  l’artère 
crnrale. 


Fig.  10. 


Froid.  Apporter  avec  le  plus  grand  soin,  afin  de  ne  pas  casser 
des  morceaux  du  nez,  des  oreilles,  etc.,  par  suite  de  leur  fragilité  de 
verre,  le  gelé  sur  une  civière  ou  un  traîneau,  sur  un  Lit  de  neige,  dans 
une  chambre  froide.  Un  gelé  est  perdu  sans  ressources  dès  qu’on  l’apporte 
immédiatement  dans  une  chambre  chaude.  Dans  la  chambre  froide,  on 
détache  avec  précaution  les  habits  du  corps,  le  place  sur  un  lit  de  neige  haut 
de  quelques  mains,  le  recouvre  bien  de  neige  en  ne  laissant  libres  que 
la  bouche  et  le  nez,  et  le  laisse  reposer  jusqu’à  ce  qu’il  se  soit  entière- 
ment dégelé  et  que  les  membres  se  meuvent.  (Si  l’on  n’a  pas  de  neige 
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sous  la  main,  on  donnera  un  bain  froid,  en  frottant  avec  précaution; 
ou  bien  l’on  frictionnera  avec  précaution  le  corps  avec  des  draps 
plongés  dans  de  l’eau  glacée.)  Quand  le  gelé  revient  à lui,  on  le  met 
dans  un  lit  froid.  Frotter  le  corps  avec  des  draps  de  laine  chauds, 
cliaufi'er  légèrement  la  chambre  et  éviter  tout  réchauffement  rapide. 
Voir  aussi  « Gelés  ». 


Hémorrhagies.  On  les  an’ête 

Fermeture  de  l’artère  cervicale ‘i®  préférence  au  moyen  de  com- 
par  la  pression  du  ponce  dans  presses  très  chaudes,  aussi  chaudes 
les  hémorrhas^ies  violentes,  qu’elles  sont  tolérées,  car  de  cette 

manière  le  tube  vasculaire  (veine) 
entier  se  détend,  la  circulation  est 
empêchée  et  le  sang  se  caille.  On 
peut  aussi  appliquer  sur  la  blessui-e 
un  bouchon  d’ouate  trempé  dans 
de  l’eau  très  chaude.  Dans  le  cas 
de  blessures  graves  de  grands 
vaisseaux,  artère,  etc.,  il  est  né- 
cessaire de  faire  une  ligature  au- 
dessus  ou  au-dessous  de  la  blessure, 
avec  un  mouchoir,  des  bretelles, 
de  la  ficelle,  etc.  Quand  on  n’a 
rien  de  tout  cela  à sa  disposition, 
on  peut  aussi  arrêter  les  fortes 
hémorrhagies  par  une  pression  sur 
les  artères.  Pour  le  reste,  voir 
«Hémorrhagies»  et  les  figures. 

Hernie  étranglée.  Rester 
couché  en  repos.  Derrière  relevé, 
genou  plié.  Lavements  (26°  R.), 
Y2 — 1 litre.  Bain  de  siège  (30  ° R.), 
environ  Yj  lieure  (ajouter  toujours  de  l’eau  chaude  pour  qu’il  conserve 
la  température  indiquée)  ou  compresses  très  chaudes,  à changer  dès 
qu’elles  se  rafraîchissent.  Envoyer  chercher  immédiatement  un  méde- 
cin ou  une  personne  expérimentée,  pour  la  réduire.  Voir  aussi  « Hernies  » 
à la  table  des  matières. 

Insolation.  Placer  immédiatement  la  personne  en  question  à un 
endroit  frais,  ouvrir  tous  les  vêtements  étroits.  Compresses  de  tête 
(18°  R.),  à changer  quand  elles  s’échauffent.  Compresse  de  cœur 
(18°  R.)  ainsi  que  friction  des  pieds  et  des  jambes,  ou  bain  en  baig- 
noire (24°  R.),  afi'usion  du  dos.  Lavement  (20°  R.),  insuffler  Y2  litre 
d’eau  fraîche,  par  cuillerées,  massage  du  cou. 

Luxations.  Tenir  le  membre  en  question  élevé.  Compresses 
froides  autour  du  membre.  Massage  dérivatif;  frotter  de  haut  en  bas, 
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afin  de  diviser  l’épanchement  de  sang.  Maillots  dérivatifs  et  calmants 
(20®  E.).  Voir  aussi  «Luxations»  à la  table  des  matières. 

Maladies  fiévreuses^  première  introduction,  voir  «Fièvre,  Traite- 
ment de  la  fièvre»  et  les  10  pages  suivantes. 

Morsure  de  chiens  enragés  ou  d’animaux  supposés  l’être.  Arrêter 
immédiatement  la  circulation  du  sang  en-dessus  de  la  blessure  au  moyen 
d’un  mouchoir  de  poche,  de  ficelle,  etc.,  afin  que  le  poison  ne  pénètre  pas 
plus  avant  dans  le  corps.  Nettoyer  la  blessure  à l’eau  fraîche;  appliquer 
immédiatement  une  compresse  supplémentaire,  excitante,  fraîche,  sur  la 

On  jette  la  bouée  de  sauvetage  à une  personne  qni  se  noie. 


Fig.  12. 


blessure,  chercher  à amener  une  éruption  de  sueur  par  une  course  ra- 
pide, un  bain  de  caisse  ou  un  bain  de  vapeur  au  lit,  avec  compresses 
supplémentaires  sur  la  blessure.  Pour  le  reste,  voir  « Hydrophobie  » . 

Morsure  de  s&rpent.  Voir  «Morsure  de  serpent». 

Noyés.  Ne  pas  les  placer  sur  la  tête.  Ouvrir  les  vêtements  étroits. 
Les  placer  sur  le  genou,  en  sorte  que  la  poitrine  et  la  tête  se  trouvent 
un  peu  plus  bas  que  le  reste  du  corps  (fig.  8).  Frapper  légèrement  le 
dos  pour  expulser  le  liquide  introduit  dans  le  poumon  et  l’estomac, 
nettoyer  la  vase  de  la  bouche  et  du  nez.  Commencer  ia  respiration 
artificielle  (voir  celle-ci).  Si  l’on  réussit  à mettre  la  respiration  en  marche, 
envelopper  chaudement,  frotter  vigoureusement  et  faire  prendre  des 
boissons  chaudes  par  petites  cuillerées.  Voir  aussi  «Noyés». 

2* 
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Pendus.  Les  soulever  avec  précaution,  couper  la  corde,  ne  pas 
les  laisser  tomber  et,  dès  qu’il  y a encore  de  la  chaleur  ou  signe  de 
vie,  respiration  artificielle  (voir  celle-ci). 

Piqûres  d'insectes.  Dans  le  cas  de  piqûres  d’abeilles,  de  guêpes 
et  d’autres  insectes,  mouiller  l’ongle  du  pouce  et  le  promener  en  appu- 
yant fortement  sur  la  peau,  bien  tendue,  de  l’endroit  blessé,  jusqu’à  ce 
que  l’aiguillon  ou  le  poison  sorte.  Eloigner  d’abord  l’aiguiUon.  Réfrigé- 
ration locale  au  moyen  de  compresses  d’eau  froide,  de  fromage  mou, 
d’argile  ou  d’un  enduit  d’un  peu  d’ammoniaque  liquide  et  aussi,  dans 


On  jette  une  g^rosse  boule  de  bois  à une  personne  tombée  à 

travers  la  g;laee. 


Fig.  13. 


le  cas  d’empoisoimement  par  une  piqûre  d’insecte,  bains  de  vapeur  lo- 
caux, tels  que  bains  de  vapeur  de  caisse  et  maillots. 

Plaies  confuses,  contusions.  Compresses  fraîches,  compresses 
d’eau  fraîches,  renouvelées  aussi  souvent  que  la  chaleur  et  la  blessure 
l’exigent,  ou  bien  maintenir  continuellement  dans  un  bain  d’eau  froide. 
Voir  encore  « Contusions  » . 

Respiration  artificielle.  Joue  dans  beaucoup  d’accidents  (noyés, 
asphyxiés,  etc.)  un  rôle  important  (Voir  « Respiration  artificielle  » .) 

Saignements  du  nex.  Ne  doivent  être  arrêtés  que  quand  üs  sont 
violents  et  affaiblissent  On  fera  des  compresses  d’eau  froide  autour  du 
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j front  et  de  la  nuque,  maillots  du  tronc  (18®  R.),  bains  de  pieds  chauds, 
I repos  et  tenir  la  tête  élevée,  ou  bien  alfusion  de  la  nuque  à la  Kneipp 
t (12®  R.),  plein  un  arrosoir.  Yoir  aussi  «Epistaxis». 

( Syncope.  Eloigner  tous  les  vêtements  étroits.  Position  horizontale. 

I Dans  le  cas  d’anémie  de  la  tête  (visage  pâle),  tenir  la  tête  plus  bas  que 
1 la  poitrine.  Dans  le  cas  de  congestion  (visage  rouge  foncé),  élever  la 
i tête,  position  plutôt  assise.  Asperger  fraîchement  la  poitrine,  le  dos  et 
I la  nuque,  et  frotter  vigoureusement.  Veiller  à ce  que  l’air  soit  frais  et 
I pur.  Dans  le  cas  d’hyperhémie  (congestion)  du  cerveau,  lavement 
I (20®  R.),  V2  RS'DS  les  cas  graves,  commencer  la  respiration  arti- 

; ficielle.  Voir  aussi  «Syncope». 

Traitement  des  blessures.  Tout  d’abord  l’aide  doit  nettoyer  ses 
mains,  afin  de  ne  pas  saür  lui-même  la  blessure.  On  arrêtera  le  sang 
et  calmera  les  douleurs  au  moyen  de  compresses  d’eau  très  chaudes, 
1 aussi  chaudes  qu’elles  pourront  être  tolérées.  L’eau  pour  le  lavage  de 
, la  blessure  sera  propre  et,  autant  que  possible,  bouillie.  Les  bords  des 
blessures  béantes  doivent  être  rapprochés  les  uns  des  autres  (au  besoin 
au  moyen  de  taffetas  ou  d’une  couture)  pour  faciliter  ime  bonne  cica- 
trisation. Pour  le  reste,  voir  Blessures. 

Vomissement  de  sang.,  quand  c’est  du  sang  noir  (de  l’estomac). 
Enlever  tous  les  vêtements  étroits,  position  horizontale.  Maillot  des 
jambes  (20®  R.),  avec  cruche  chaude  aux  pieds  et  aux  mollets.  Compresse 
fraîche  (16 — 18®  R.)  sur  l’estomac.  (Pour  les  formes  d’application  de 
cet  article,  voir  la  table  des  matières. 

Vomitifs.  Voir  la  table  des  matières. 

Acconchées,  règles  pour  celles-ci.  V.  la  table  des  matières. 
1.  Aeconchement.  Voir  la  table  des  matières. 

Acconchement,  anomalies  dans  celui-ci.  Voir  la  table 
des  matières. 

Accouchement,  quand  il  a lien.  Voir  la  table  des  matières. 

Accouplement.  Voir  la  table  des  matières. 

Accumulation  de  gaz.  Voir  « Flatuosités  ». 

Acide  azotique,  Empoisonnement  par  1’.  Voir  «Empoi- 
sonnements ». 

Acide  carbonique,  Empoisonnement  par  1’.  Surrient 
surtout  dans  les  caves  où  a lieu  la  fermentation  du  vin,  ensuite  dans  les 
puits  profonds,  les  fosses  étroites,  etc.,  à la  suite  de  l’accumulation  de 
l’acide  carbonique  qui,  en  vertu  de  sa  pesanteur,  occupe  la  couche 
iuférieiue  de  l’espace. 

En  cas  d’accident,  on  cherche  à mettre  le  plus  tôt  possible  la 
personne  en  question  à l’air  frais.  S’il  n’est  pas  possible  de  le  faire 
i rapidement,  par  exemple  dans  les  puits  profonds,  etc.,  on  cherche  à 
I éloigner  le  plus  vite  possible  l’acide  carbonique  de  cet  endroit.  Le 
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moyen  le  plus  simple  et  le  plus  efficace  consiste  à attacher  un  parapluie 
ouvert,  par  le  manche,  à une  longue  ficelle,  à le  laisser  descendre 
jusqu’au  fond  et  à le  remonter  rapidement.  Quand  on  a répété  ceci 
plusieurs  fois,  l’air  est  déjà  suffisamment  renouvelé.  En  alhunant  un 
feu  vif  sur  la  margelle  du  puits,  on  provoque  aussi  un  courant  dans 
les  couches  d’air. 

Pour  prévenir  ces  accidents,  il  est  bon,  avant  de  pénétrer  dans 
ces  espaces,  d’étahhr  toujours  un  courant  d’air  vers  le  haut,  de  la 
manière  indiquée.  Pour  le  reste,  voir  «Asphyxiés». 

L’opinion,  très  répandue,  que  l’on  peut  pénétrer  dans  un  espace 
où  l’on  soupçonne  une  accumulation  d’acide  carbonique,  tant  qu’une 
bougie  y brûle  sans  s’éteindre,  h’est  que  partieUemeut  vraie.  La  bougie 
continue,  en  effet,  à brûler  avec  une  petite  flamme  fimieuse  sans  doute, 
quand  ü n’y  a plus  que  très  peu  d’oxygène  dans  l’air,  si  peu  que 
l’homme  ne  peut  plus  respirer.  L’emploi  d’une  bougie  à cet  effet  est 
recommandable.  Mais  il  ne  faut  pas  considérer  seulement  l’extinction 
de  la  bougie  comme  un  signe  de  danger.  Il  faut,  au  contraire,  s’éloigner 
quand  la  bougie  commence  à brûler  mal  et  s’obscurcit.  On  prendra 
donc,  dans  tout  espace  sujet  à caution,  une  bougie  albmiée  et  la  tiendra, 
en  descendant,  le  plus  bas  possible,  car  dans  ce  cas  les  couches  d’aii'  • 
les  plus  basses  sont  toujours  plus  chargées  d’acide  carbonique  et  plus 
dangereuses  que  les  autres,  et  il  vaut  mieux,  par  conséquent,  que  la  j 
chandelle  se  ti’ouve  plus  bas  que  la  tête.  |i 

Acide  nitrique,  Empoisonnement  par  1’.  Yoir  «Empoi- 
sonnements».  * 

Acide  phéniqne,  Empoisonnement  par  1’.  Yoir  «Empoi- 
sonnements». 

Acide  sulfurique,  Empoisonnement  par  1’.  Yoir  «Empoi- 
sonnements ». 

Acné.  Accumulations  de  suif  de  la  peau,  endurci,  dans  les 
glandes  sébacées  dilatées,  accompagnant  ordinairement  une  augmentation 
générale  de  la  production  sébacée.  On  les  rencontre  surtout  au  visage, 
sur  le  cou,  la  nuque  et  la  poitrine,  sous  forme  de  petits  nodules  de  la 
grosseur  d’un  grain  de  millet  à celle  d’un  pois.  C’est  la  plaie  des 
jeunes  gens.  Sur  l’extrémité  se  trouve  im  point  de  couleur  foncée  qui 
est  l’issue  de  la  glande  sébacée,  bouchée  par  la  saleté  (appelée  aussi 
tanne,  comédon).  Si  l’on  exprime  un  de  ces  nodules,  il  en  sort  un 
bouchon  de  suif  en  forme  de  larve. 

Traitement.  Soins  rigoureux  à donner  à la  peau  ; lotions  totales, 
quotidiennes,  tièdes  (18°  R)  ou  froides,  après  lesquelles,  sans  se  sécher, 
on  se  donne  de  l’exercice  jusqu’à  réchauffement  complet  ou,  quand  la 
lotion  se  fait  au  lit,  on  demeure  encore  heure  couché.  Chaque 
semaine,  si  possible,  un  ou  deux  bains  (25°  R.).  D faut  aussi  prendre 
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pendant  assez  longtemps  une  nourriture  non  excitante  ou  variée,  simple. 
Beaucoup  d’air  frais  et  selle  régulière,  au  besoin  au  moyen  de  lavements. 
Un  maillot  total,  excitant,  de  temps  à autre,  a aussi  ses  avantages. 
Enfin,  il  faut  encore  recommander  les  bains  de  vapeur  au  Ut  ou  les 
bains  de  vapeur  de  caisse.  (Pour  les  formes  d’appUcation,  voU  la  table 
des  matières.) 

Oure  Kneipp  : 2 fois  par  semaine  : maillot  court,  demi-bain,  lotion 
totale,  bain  de  siège;  tous  les  jours,  une  tasse  de  tisane  de  sauge, 
d’absinthe,  de  fleurs  de  prunier  épineux. 

Les  livres  de  médecine  recommandent  ici  une  friction  avec  du 
sable  fin,  préparé,  en  appuyant  sur  ce  sable  une  éponge  légèrement 
mouillée,  que  l’on  promène  ensuite  sur  l’endroit  couvert  de  tannes. 
On  enlève  alors  le  sable  resté  sirr  la  peau,  avec  une  seconde  éponge 
mouillée,  et  la  sèche  bien.  On  doit  appUquer  ce  procédé,  tous  les  jours, 
inmiédiatement  avant  d’aller  au  Lit  et  le  continuer  des  mois  entiers. 
Dès  qu’on  cesse,  les  comédons  reparaissent.  Aussi  faut-il  appliquer,  en 
outre,  en  même  temps,  le  procédé  indiqué  tout  d’abord. 

Adhérences  à l’articulation  de  l’épaule,  à celle  du  cou  et  à 
celle  du  bras,  à celles  du  genou  et  du  pied.  Pour  les  dégager,  il  faudra, 
outre  des  bains  de  vapeur  fréquents,  des  compresses  excitantes  et  des 
massages,  des  exercices  de  gymnastique  médicale,  à savoir,  dahs  le 
premier  cas,  écarter  les  bras,  exécuter  avec  les  bras  im  mouvement 
circulaire,  etc.;  dans  le  second  cas,  faire  rouler  le  bras  sur  lui-même, 
étendre  le  bras,  etc.;  dans  le  troisième  cas,  faire  tourner  la  jambe, 
étendre  et  fléchir  le  pied,  étendre  et  fléchir  le  genou,  s’accroupir,  etc. 
Voir  aussi  « Eaideur  ou  paralysie,  etc.  ». 

Aérage,  Aération.  Amélioration  de  l’air  corrompu  des 
chambres  (appelée  aussi  ventilation). 

De  la  naissance  au  tombeau,  tu  respireras  constamment  de  l’air 
frais,  jour  et  nuit,  car  c’est  la  première  condition  vitale  pour  l’homme. 
Nous  pouvons  nous  passer  assez  longtemps  (des  jours  entiers)  d’aliments 
et  de  boissons,  sans  nuire  à la  santé;  nous  ne  pouvons,  au  contraire, 
nous  passer  d’air  pendant  5 minutes. 

J’ai  indiqué,  à plusieurs  reprises,  dans  cet  ouvrage,  les  avantages 
de  l’air  pur,  le  jour  et  la  nuit,  et  les  inconvénients  d’un  air  corrompu. 

Or,  pour  améliorer  efficacement  l’air  des  chambres  d’habitation 
et  à coucher,  corrompu  par  l’expiration  et  la  transpiration,  etc.,  une 
ventilation  (renouvellement  d’air)  est  nécessaire. 

L’aspiration  d’air  corrompu  a üeu  le  plus  souvent  en  hiver,  quand 
les  chambres  d’habitation  sont  chauffées  et  que  les  portes  et  les  fenêtres 
sont  fermées  le  plus  hermétiquement  possible,  afin  qu’aucun  atome  de 
chaleur  ne  se  perde.  C’est  aussi  le  cas  des  chambres  de  malades.  Or, 
si  le  séjour  dans  un  air  corrompu  est  déjà  mfisible  au  plus  haut  degré 
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poux  l’homme  sain  et  vigoureux,  que  sera-ce  pour  des  malades  ou  des 
accouchées  et  des  enfants  délicats? 

D’après  un  calcul  assez  certain  de  nos  physiologistes,  un  adulte 
consomme,  en  une  heure,  500  litres  d’air  pur  et  rend  en  même  temps 
20—25  litres  d’acide  carbonique  et  52  grammes  d’immondices  liquides 
à l’air  ambiant.  (Une  lampe  à pétrole,  à bec  rond,  au  contraire,  con- 
sommant 0',064^  donne,  par  heure,  61\6,  et  un  bec  de  gaz  qui  con- 
somme 140  litres  par  heure,  jusqu’à  92*,8  d’acide  carbonique  à l’air 
ambiant.) 

Or,  si  3 personnes,  par  ex.,  passent  8 heures  (une  nuit)  dans  une 
chambre  fermée,  l’air  contient,  au  bout  de  ce  temps,  2 livres  Yj  d’excré- 
ments transpirés  et  20  pieds  cubes  d’excréments  pulmonaires  ou 
d’acide  carbonique.  Dans  les  dortoirs  des  casernes  où,  par  ex.,  80 
personnes  passent  la  nuit,  les  fenêtres  fermées,  au  bout  de  8 heures, 
66  livres  d’excréments  et  553  pieds  cubes  d’acide  carbonique  remplis- 
sent l’air  emprisonné,  qu’on  ne  peut  plus  naturellement  appeler  sain. 

Mais  l’effet  est  encore  plus  drastique  et  ce  que  nous  avons  dit 
plus  évident,  quand  un  grand  nombre  d’hommes  ou  d’animaux  sont 
parqués  assez  longtemps  dans  un  espace  fermé,  relativement  étroit,  car 
c’est  surtout  alors  que  les  effets  vénéneux  des  transpirations  de  la  peau 
et  des  poumons  sautent  bien  aux  yeux.  On  connaît  le  terrible  drame 
d’étouffement  de  146  prisonniers  anglais  à Calcutta.  On  les  avait  jetés 
dans  une  prison  misérable,  qui  n’avait  que  18  pieds  de  côté  et  2 pe- 
tites fenêtres  par  où  l’air  frais  pouvait  pénétrer.  Mais,  comme  toutes 
deux  étaient  du  même  côté,  il  n’y  avait  pas  de  déplacement  d’air 
ou  ventilation.  Si  l’on  considère  maintenant  qu’un  poumon  humain  a 
besoin  de  500  litres  d’air  frais  par  heure  pour  se  trouver  tout  à fait 
bien,  on  comprendra  facilement  qu’aussitôt  les  portes  refermées  sur 
les  prisonniers,  leurs  souffrances  commencèrent,  et  qu’il  dut  se  dé- 
rouler entre  eux  une  lutte  insensée  pour  parvenir  à l’une  des 
fenêtres.  Au  bout  de  4 heures,  ceux  qui  vivaient  encore  gisaient 
à terre,  dans  le  silence  d’une  stupeur  apoplectique,  et,  au  bout  de 
6 heures  déjà,  96  étaient  déhvrés  de  leurs  souffrances  par  la  mort. 
Le  matin,  quand  on  ouvrit  la  prison,  on  n’en  trouva  plus  que  23  de 
vivants,  parmi  lesquels  beaucoup  moururent  encore,  dans  la  suite,  de 
fièvres  typheuses  et  putrides,  engendrées  par  les  transpirations  abomi- 
nables et  l’empoisonnement  du  sang  qui  en  était  résulté! 

Le  particulier  aussi,  obligé,  soit  par  sa  vocation,  soit  par  la  ma- 
ladie, de  garder  la  chambre  assez  longtemps,  pendant  des  semaines,  des 
mois  et  de  rester  ainsi  dans  sa  propre  atmosphère,  empoisonnée  par 
lui,  finit  par  languir  et  traîner,  plus  encore  quand  cela  a lieu  dans  le 
froid  de  l’hiver,  où  la  plupart  des  hommes  s’isolent  littéralement  de 
l’air  rude,  afin  de  ne  pas  se  refroidir,  et  tombent,  en  revanche,  de 
Charybde  en  Scylla,  c’est-à-dire  dans  l’atmosphère  nuisible  de  leurs 
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propres  transpirations,  auxquelles  s’ajoutent  encore  d’autres  corrupteurs 
li  de  l’air  conjBné,  pour  combler  la  mesure.  Parmi  ceux-ci,  il  faut  citer: 

1.  L’oxyde  de  carbone,  gaz  invisible,  inodore,  délétère,  qui  prend 
I naissance  dans  toutes  les  combustions  à un  degré  inférieur  et  a déjà 
1 étendu  par  terre  plus  d’une  personne,  pour  avoir  fermé  trop  tôt  la  clef 

du  tuyau  de  poêle,  attirant  ainsi  dans  la  chambre  ce  gaz  qui  ne  peut 
plus  s’échapper  par  la  cheminée. 

2.  Les  exhalaisons  du  charbon,  qui  renferment  également  de 
l’oxyde  de  carbone  et  prennent  naissance,  dans  la  combustion  des 
houilles,  de  bas  en  haut,  comme  dans  les  mauvais  poêles  fendus,  etc. 

, 3.  Toute  sorte  de  fumée  de  combustible  quelconque,  qui  renferme 

également  de  l’acide  carbonique  et  de  l’oxyde  de  carbone,  sans  en 
excepter  la  fumée  de  tabac  qui,  certainement,  n’améliore  pas  l’air,  bien 
que  beaucoup  de  personnes  s’y  habituent  et  la  trouvent  même  agréable. 

4.  La  combustion,  dans  tous  les  modes  d’éclairage.  Plus  ü y a 
de  lumière  dans  une  chambre,  plus  est  grande  la  quantité  d’oxygène 
empruntée  à l’air  de  la  chambre,  et  celle  d’acide  carbonique  qui  lui  est 
rendue.  Avec  le  gaz  d’éclairage,  on  s’expose  même  à l’oxyde  de  carbone 
qui,  on  le  sait,  a empêché  plus  d’une  personne  déjà  de  se  réveiller  du 
sommeil  de  la  nuit. 

Il  n’est  pas  vrai  qu’un  poêle  en  activité  consomme  beaucoup 
d’oxygène  et  diminue  ainsi  beaucoup,  dans  la  chambre,  la  part  d’air 
sain  de  l’homme,  d’autant  plus  que  l’azote  sort  avec  ce  peu  d’oxygène 
et  que  l’air  du  dehors  le  remplace  immédiatement. 

5.  Les  vieux  habits,  le  liage  sale,  qu’on  laisse  souvent  tout  à 
fait  à la  légère  dans  la  chambre  à coucher,  au  lieu  de  les  conserver 
dans  une  chambre  séparée  ; puis  aussi  le  linge  étendu  pour  sécher. 

6.  Les  vases  de  nuit  dans  les  chambres  à coucher  et  de  malades, 
souvent  même  avec  les  excréments;  on  y trouve  très  rarement  le  cou- 
vercle. 

Ce  ne  sont  là  que  les  manquements  hygiéniques  les  plus  graves 
à la  propreté  de  l’air  des  chambres,  surtout  en  hiver,  où  l’on  a mainte- 
nant, dans  la  plupart  des  maisons,  des  fenêtres  doubles.  Beaucoup 
de  personnes  croient  faire  quelque  chose  de  vraiment  extraordinaire, 
en  ouvrant  seulement  une  fois  par  jour,  pendant  quelques  minutes,  une 
fenêtre  de  leur  chambre  chauffée,  bien  qu’ü  y séjourne  5 — 10  personnes, 
qui  ont  consommé  entièrement,  au  bout  de  quelque  temps,  l’oxygène 
de  leur  air,  et  corrompu  abominablement  ce  dernier  par  leurs  trans- 
pirations. 

Comment,  maintenant,  améliorer  efficacement  cet  air  empesté  des 
façons  les  plus  diverses,  dans  les  chambres  chauffées,  habitées  et 
fermées? 

! H existe  à ce  sujet  deux  manières  de  voir,  une  ancienne  et  une 
1 nouvelle.  Le  système  ancien  expulse  l’air  vicié  en  haut,  près  du  pla- 
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fond;  l’autre,  en  bas,  près  du  plancher.  Ce  dernier,  décrit  en  détail  i 
mérite  la  préférence  parce  que,  grâce  à lui:  1 

1.  la  chaleur  est  mieux  exploitée,  attirée  qu’elle  est  vers  le  bas,  J 

au  lieu  de  sortir  par  le  haut,  et  parce  que  ■ 

2.  le  grand  corrupteur  de  l’air,  l’acide  carbonique,  tombe  vers  le  g 
sol  et  se  trouve  par  conséquent  sur  le  plancher.  H existe  encore,  outre 
l’acide  carbonique,  d’autres  coiTupteurs  de  l’air,  tels  que  l’oxyde  de  g 
carbone,  l’acide  hydrosulfurique  et  d’autres  gaz  délétères,  qui  prennent  g 
naissance  à la  suite  de  la  respiration,  de  la  transpiration,  surtout  des  " 
malades  et  des  personnes  atteintes  des  poumons,  et  qui  sont  toujours  J 
plus  chauds  et  plus  légers  que  l’air  et,  par  conséquent,  se  trouvent  tou-  I 
jours  plutôt  en  haut.  Aussi,  l’ancien  mode  de  ventilation  qui  fait  sortir  I 
l’air  vicié  en  haut,  près  du  plafond,  a-t-il  aussi  sa  raison  d’être,  7 
d’autant  plus  que  l’air  expiré  moute  d’abord  et  ne  redescend  que 
quand  il  s’est  refroidi.  Quiconque  se  tient  toujours  près  du  mur  et  de 

la  fenêtre  où  a heu  la  réfrigération  la  plus  forte  et  la  descente  de 
l’air,  n’est  donc  pas  assuré  de  ne  pas  respirer  à nouveau  l’air  expiré. 

Je  fais  suivre  d’abord  l’ancien  mode  de  ventilation,  d’après  le 
docteur  Munde  : 

Ventilateur  cheminée  (figures  14  et  15),  comme  le  docteur 
Munde  le  représente  dans  son  ouvrage  « Yentilateurs  de  l’air  de  la 
chambre  et  chauffage  ». 

La  figure  14  montre  le  ventilateur  de  face  et  ouvert,  et  la  figure  15 
de  côté  et  fermé.  Avec  ces  figures,  tous  les  ferblantiers  peuvent  facile- 
ment fabriquer  un  ventUateui'  semblable.  Les  parties  visibles  sont  en 
lames  de  laiton  ou  en  tôle.  Le  ventilatem’  doit  avoir  exactement  la 
longueur  de  l’épaisseur  du  mur,  de  la  chambre  à la  face  intérieure  de 
la  cheminée  et  ne  doit  pas  faire  sailhe  à l’intérieui-  de  la  cheminée. 
Aussi  est-ü  prudent  de  faire  d’abord  percer  le  trou,  et  de  mesurer  ■ 
ensuite  exactement,  avant  de  commander  le  ventilateur  au  ferblantier. 

Comme  on  le  voit  par  les  figures,  ü existe  aussi  un  cou-  I 
vercle  ou  fermeture  à ressort,  afin  de  pourvoir  le  fermer  en  cas  de  | 
vent  contraire,  etc.  La  partie  postérieure  du  tuyau  doit  être  pourvue  de  i 
préférence  d’un  grülage  étroit,  pour  empêcher  la  suie  de  tomber  à f 
l’intérieur.  j 

La  largeur  du  tuyau  varie  suivant  la  grandeur  de  la  chambre  et  i 
le  nombre  des  personnes  qui  y respirent.  Pour  les  chambres  d’habi-  ' 
tation  et  à coucher  ordinaires,  un  diamètre  de  7 — 12  centimètres  suffit 
complètement.  . 

On  assujettit  ce  ventilateiu-,  juste  au-dessous  du  plafond,  où  l’on 
a percé  im  trou  dans  la  chentinée,  le  consohde  à l’aide  d’argile  ou  de 
plâtre,  pour  qu’il  ne  bouge  pas  quand  on  ouvre  la  porte. 
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Parfois,  il  est  nécessaire  de  faire  le  tuyau  assez  long  (fig.  16)  et, 
quand  il  n’y  a pas  dans  la  chambre  de  cheminée,  de  le  faire  aller  à 


i Ventilateur  cheminée  d’après 
le  docteur  Munde. 

(Vu  de  face.) 


Ventilateur  cheminée  d’après 
le  docteur  Mande. 

(Vu  de  côté.) 


Ventilateur  cheminée 

(avec  tuyau  long). 


1.  Tuyau  par  où  passe  l’air.  2.  Soupape  au  moyen  de  laquelle  on  peut,  par  ex.  en 
cas  de  vent  impétueux,  fermer  le  ventilateur,  pour  qu’il  n’entre  pas  de  fumée  dans 
la  chambre.  3.  Mur  de  la  cheminée,  du  côté  de  la  chambre. 


travers  le  mur  jusqu’à  la  cheminée  voisine,  ce  qui  ne  nuit  ni  ne  porte 
préjudice  à l’efficacité  du  ventilateur,  car  la  pression  de  l’air  froid, 
extérieur,  chasse  sans  discontinuer  l’air  plus  chaud.  Toutefois,  on  ne 
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donnera  pas  au  tuyau  de  flexions  rapides,  mais  au  contraire  arrondies, 
afin  de  ne  pas  briser  le  courant  d’air. 

L’introduction  d’air  frais  doit  avoir  Lieu  de  préférence  derrière  le 
poêle,  c’est-à-dire  entre  le  mur  et  le  poêle,  en  bas,  près  du  plancher, 
où  l’on  installe  un  canal  adducteur  de  l’air  (v.  plus  loin  des  détails  à 
ce  sujet).  Faute  de  cela,  l’introduction  de  l’air  fr'ais  peut  avoir  heu  au- 
dessus  de  la  porte,  ou  à un  endroit  quelconque  où  il  incommode  le 
moins  les  habitants. 

Dans  la  saison  froide,  où  l’on  veut  davantage  conserver  la  chaleur 
dans  la  chambre  d’habitation,  et  non,  par  conséquent,  la  laisser  s’échapper 
immédiatement  par  le  haut,  on  peut  n’ouvrir  ces  ventilateurs  que  de 
temps  en  temps,  ou  bien  encore  recommander  le  noiiveau  mode  de 
ventilation,  succion  de  l’air  corrompu  par  le  plancher. 

Quiconque,  dans  cette  question,  veut  procéder  avec  certitude,  peut 
aussi  installer  les  2 ventilations  et  ouvrir  de  temps  eu  temps  celle 
du  plafond,  pour  y faire  sortir  l’air  vicié  qui  se  trouve  en  haut. 

Quand  le  ventilateur  supérieur  est  ouvert,  ü faut  fermer  l’autre, 
sans  quoi,  en  cas  de  vent  contraire,  ü poun’ait  facilement  pénétrer  de 
la  suie  ou  de  la  fumée  dans  la  chambre. 

Avant  tout,  je  renvoie  encore  ici  au  poêle  ventilateur,  car  la 
ventilation,  grâce  à lui,  se  trouve  en  même  temps  réglée.  S’il  n’existc 
pas  de  poêle  semblable,  il  faut  y suppléer  par  l’installation  d’un  ven- 
tilateur. 

Faute  de  ventilateur,  on  ouvrira  la  porte  du  poêle  et  la  fenêtiu, 
la  nuit  surtout. 

Pour  les  installations  de  ventilateurs  dans  les  chambres  d’habi- 
tation, etc.  de  construction  nouvelle,  v.  la  table  des  matières. 

Ventilateur  pour  chambre,  actionné  par  l’ean. 

Très  propre  pour  l’aération  de  grandes  salles,  telles  que  restau- 
rants, hôpitaux,  écoles,  casernes,  fabriques,  chambres,  etc. 

Suivant  que  le  jet  d’eau  arrive  de  gauche  ou  de  droite,  ü ex- 
pulse l’air  vicié  de  l’espace  que  l’on  veut  aérer  ou  y inti-oduit  de 
l’air  frais. 

Le  ventilateur  doit  communiquer  avec  une  conduite  d’eau  ou  un 
réservoir  d’eau  élevé. 

La  capacité  productrice  de  ces  ventilateurs  est  extraordinaire  et 
leur  exécution  élégante.  Chaque  ventilateur  [est  accompagné  d’ime  mé- 
thode exacte  de  s’en  servir. 

Ce  ventilateur  est  livré  en  deux  grandeurs,  à savoir: 

Grandeur  1 : Diamètre  de  la  roue,  20®“.  Consommation  d’eau  à la 
minute,  environ  1*,75,  avec  une  pression  de  3 — 4 atmosphères.  Quand 
cette  pression  n’existe  pas,  ü faut  un  débit  naturellement  proportionnelle- 
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ment  plus  grand.  Air  fourni  en  1 minute,  6 — 8 mètres  cubes.  — Prix, 
2 robinets  et  caisse  compris,  40  fr.  65. 

Grandeur  2:  Diamètre  de  la  roue,  30®“.  Consommation  d’eau  par 
minute,  environ  4 Litres.  Air  fourni  en  1 minute,  17 — 20  mètres 
cubes.  — Prix,  2 robinets  et  caisse  compris,  59  fr.  35. 

Sans  les  robinets,  les  prix  précé- 
dents diminuent  de  3 fr,  15  par  robinet. 

Disons  également  que  l’air  at- 
mosphérique, qui  se  compose  d’un 
mélange  de  presque  Yg  d’azote  et 
de  Vb  d’oxygène,  avec  une  faible 
proportion  d’acide  carbonique,  pénètre 
dans  nos  maisons,  non  seulement  par 
les  portes  et  les  fenêtres,  etc.,  mais 
encore  par  les  murs.  Plus  le  mm’ 
est  mince  et  sec,  plus  l’air  le  traverse 
facilement.  Au  contraire,  l’air  atmo- 
sphérique ne  traverse  que  difficile- 
ment ou  pas  du  tout  les  murs  humides 
et  épais.  Nos  cheminées  fournissent 
aussi,  quand  la  porte  est  ouverte,  une 
sortie  à l’air  corrompu. 

Presque  partout,  on  ferme  la 
fenêtre  avec  inquiétude,  comme  si 
l’air  était  un  fléau  dont  on  ne  peut 
assez  se  méfier,  et  l’on  entend  sur- 
tout dire  souvent  : L’air  de  la  nuit! 

L’air  de  la  nuit  est  un  véritable 

poison  pour  l’homme  ! On  rencontre  assez  souvent  cette  maxime  absurde 
et  même  chez  des  gens  qui  passent  d’ailleurs  pour  sensés. 

J’ai  dit  à plusieurs  reprises,  dans  cet  ouvrage,  et  je  le  confirme 
encore  une  fois  ici,  que  l’air  de  la  nuit  (par  conséquent  le  sommeil  la 
fenêtre  ouverte)  est  extraordinairement  favorable  à la  santé.  Que  ceux 
qui  ne  le  croient  pas  et  ne  veulent  pas  le  faire,  continuent  à respirer, 
comme  auparavant,  l’air  nuisible  à la  santé,  dégoûtant  et  abominable  de 
leur  chambre  à coucher,  avec  les  miasmes  de  leur  respiration  et  de  leur 
transpiration,  accumulés  souvent  pendant  des  jours  et  des  semaines. 

Homme  aérophobe,  sors  une  fois  en  plein  air,  après  avoir  quitté 
le  lit,  et  rentre  immédiatement  ensuite  dans  ta  chambre  à coucher;  tu 
reculeras  d’effroi  devant  l’air  empesté  qui  afflue  vers  toi.  C’est  ici  qu’il 
faudrait  t’écrier:  « L’air  emprisonné  dans  ma  chambre  à coucher  est 
du  poison  ! » 

' Quand  on  dit  que  l’air  de  la  nuit  (le  sommeil  la  fenêtre  ouverte) 
: est  nuisible,  il  faut  aussi  en  apporter  des  preuves.  Qui  donc  en  est 
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jamais  mort?  Noramez-moi  quelqu’un!  Mais  que  des  milliers,  des  millions 
de  personnes  ont  abrégé  leur  vie,  sont  devenues  languissantes  et  malades, 
scrofuleuses  et  poitrinaires,  pour  avoir  respiré,  la  nuit,  l’air  corrompu 
de  leur  chambre  à coucher!  Voilà  qui  n’est  pas  difficile  à prouver. 

Presque  tous  les  professeurs  et  médecins,  partisans  du  progrès, 
recommandent  ti'ès  chaudement  le  sommeil  la  fenêtre  ouverte,  bien 
qu’avec  trop  de  prudence  encore.  L’un  recommande,  par  ex.,  d’ouvrir 
une  fenêtre  dans  la  chambre  voisine;  d’auti’es  ne  voudraient  savoir  que 
la  porte  ouverte;  d’auti’es  à leur  tour  conseillent,  même  en  été, 
d’entr’ouvrir  seulement  un  peu  la  fenêtre  et  d’en  éloigner  le  lit  le  plus 
possible,  etc.  J’appelle  cela  de  l’enfantillage!  On  n’a  pas  besoin  d’être 
si  circonspect  avec  l’air,  à part  quelques  exceptions  peut-être,  en  hiver. 
Si  tu  as  tenu  compte  des  conseüs  donnés  au  début  de  cet  ouvrage, 
ouvre  avec  confiance  ta  fenêtre  toute  grande,  autant  qu’ü  est  possible 
de  le  faire  et  approche  ton  lit  tout  près,  quand  bien  même  il  serait 
juste  au-dessous.*) 

Toute  ma  famille  et  moi,  nous  avons  dormi  vingt  ans  environ, 
juste  au-dessous  de  la  fenêtre  toute  grande  ouverte.  Depuis  quelques 
années  cependant,  nous  dormons  sur  deux  balcons  qui  se  trouvent  dans 
la  maison.  (Voir  «Sommeil  sur  le  balcon».)  Nous  nous  réjouissons  de 
pouvoir  respii’er  l’air  frais,  pur,  magnifique,  de  la  nuit,  qui  seul  nous 
remet  vraiment,  après  les  fatigues  et  les  peines  du  jour,  et  nous 
dédommage  de  l’air  corrompu,  avalé  toute  la  jonrnée  et  que  noti’e  vocation 
nous  oblige  souvent  d’avaler.  Il  ne  m’est  arrivé  qu’une  fois,  par  un  vent 
défavorable,  de  recevoir  la  neige  ou  la  pluie  dans  le  visage.  Personne 
n’en  tombe  malade! 


Un  cas  plaisant,  sous  ce  rapport,  et  qui  m’est  arrivé  récemment, 
mérite  d’être  rapporté,  parce  qu’il  caractérise  la  crainte  du  peuple  à 
l’égard  de  ces  grands  bienfaits.  Je  passai  récemment  la  nuit  dans  une 
auberge  et,  comme  j’ai  l’habitude  de  laisser  la  fenêtre  ouverte  la  nuit, 
je  le  fis  encore  cette  fois.  A minuit,  le  domestique  m’éveilla  de  mon 
doux  sommeil.  On  s’était  aperçu,  en  effet,  que  la  fenêtre  de  ma  chambre 
à coucher  était  toute  grande  ouverte.  On  croyait  peut-être  même  qu’il 
était  arrivé  quelque  malheur.  Le  lendemain  matin,  on  m’admira,  parce 
que  je  risquais  quelque  chose  de  si  dangereux. 

Quand  on  passe  le  jour  à l’air  hbre,  on  respire  l’air  tel  que 
Dieu  l’a  créé:  de  même  pendant  la  pluie  et  la  neige,  par  la  gelée  ou 


*)  Quiconque,  par  raison  de  santé  ou  d’habitudes  d’enfant  gâté,  serait  vraiment 
obligé  de  pratiquer  avec  précaution  ce  sommeil  la  fenêtre  ouverte,  devra  certainement 
se  contenter  d’ouvrir  la  porte  ou  une  fenêtre  de  la  chambre  voisine,  ou  d’entr’ouvrir 
seulement  un  peu  la  fenêtre  de  la  chambre  à coucher,  ainsi  que  le  recommandent  par 
ex.  les  médecins  timides.  Ces  grandes  précautions  ne  seront  heui'eusement  nécessaires 
que  dans  les  cas  les  plus  rares. 
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[le  froid;  pourquoi  donc  pas  pendant  la  nuit?  Que  font  donc  les  autres 
créatures  de  la  libre  nature,  les  mammifères,  les  oiseaux,  etc.?  ils 
respirent  jour  et  nuit  ce  même  air  sain  et  frais,  et  l’on  ne  rencontre 
I presque  pas  chez  eux  de  maladies . 

Quiconque  aura  lu  les  exemples  de  mon  adolescence,  v.  mon 
autre  ouvrage  «Comment  on  créera  des  temps  meilleurs»  (exemples 
tirés  de  la  vie  de  l’auteur  et  concernant  l’absorption  d’air  corrompu), 
demandera  comment  je  me  suis  avisé  de  dormir  la  fenêtre  ouverte, 
j après  avoir  aussi  considéré  cela  comme  dangereux.  J’y  fus  en  quelque 
! sorte  obligé.  Je  sentais  clairement  que  j’étais  un  candidat  à la  phtisie, 
iün  médecin  habile,  que  je  consultai  à ce  sujet,  ne  me  le  cacha  pas 
non  plus.  Pour  échapper  encore  à temps  à cette  maladie  terrible, 
j’eus  le  bonheur  de  trouver,  par  hasard,  dans  un  livre  utile,  la 
jouissance  d’air  frais  en  abondance,  le  jour  et  la  nuit  (par  conséquent 
sommeil  la  fenêtre  ouverte),  chaudement  recommandée.  Je  suivis  aussi 
ce  conseil  et  je  n’ai  eu  nullement  à le  regretter  jusqu’à  présent.  Au 
contraire,  j’ai,  de  cette  façon,  non  seulement  prévenu  cette  maladie 
terrible,  mais  j’ai  certainement  échappé,  avec  ma  famille  entière,  à bien 
d’autres  maladies. 

D’ciprès  les  recherches  du  médecin  et  professeur  Pettenkofer,  à 
Munich,  pendant  le  jour,  l’homme  aspire  31  % d’oxygène  et  expire  69^ 
d’acide  carbonique  de  la  quantité  d’air  consommée  en  24  heures;  pendant 
la  nuit,  au  contraire,  il  aspire  69^  d’oxygène  et  expire  31%  d’acide 
cai-bonique.  La  nuit,  par  conséquent,  on  fait,  par  la  respiration,  une 
provision  d’oxygène  (air  vital)  que  l’on  ne  consomme  que  le  jour  suivant, 
pendant  le  travail,  d’où,  par  conséquent,  cette  exhortation  constante  : 
j « Dormir  la  fenêtre  ouverte  ! » 

I II  y a quelques  années,  l’histoire  « sensationnelle  » suivante, 
racontée  d’abord  par  les  «Nouvelles  berlinoises»,  puis  par  le  «Journal 
1 de  Berhn  »,  circulait  dans  la  plupart  des  feuilles  allemandes.  « La  fille 
du  conseiller  de  justice  M.,  âgée  de  18  ans,  en  visite  chez  des  parents, 
|fut  réveillée  le  vendredi,  à 4 heures  du  matin,  par  une  chaleur  brûlante 
[dans  les  yeux  et  remarqua,  à son  épouvante,  qu’elle  ne  pouvait  plus 
voir.  Elle  réveilla  ses  parents  par  le  cri  de  : «Je  ne  puis  rien  voir!» 
jetant  ainsi  la  famille  dans  un  émoi  indescriptible.  Le  médecin  mandé 
I attribua  l’état  déplorable  à un  refroidissement  par  l’air  de  la  nuit  et 
exprima  la  crainte  qu’une  cécité  complète  ne  s’ensuivît. 

Là-dessus,  le  conseiller  de  santé,  docteur  Niemeyer,  comme  il  le 
dit  dans  ses  Consultations,  cahier  26,  page  8,  adressa  une  lettre  au 
Journal  de  Berlin,  où  il  demandait,  entre  auü’es  choses,  le  nom  du 
« médecin  mandé  immédiatement  » et,  si  ce  n’était  pas  encore  une  « auto- 
rité»; où  et  combien  de  temps  il  avait  «étudié  la  médecine»,  puis 
la  communication  confidentielle  de  l’adresse  de  la  « victime  »,  ou  au 
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moins  une  communication  publique,  postérieure,  disant  s’il  se  confirme 
qu’  «une  cécité  complète  n’était  pas  exclue.  » 

Le  docteur  Niemeyer  dit  plus  loin  dans  ses  Consultations  : Ces 
demandes,  justifiées  certainement  par  l’intérêt  de  l’éclaircissement  du 
cas,  demeurèrent  malheureusement  exclues  de  la  publicité,  et  un  de 
mes  amis,  que  la  peine  d’une  enquête  personnelle  auprès  des  rédactions 
ne  rebuta  pas,  ne  put,  nulle  part  découvrir  la  moindre  piste  de  cet 
«endroit  de  malheur»  — ! — (Ce  n’était  donc  qu’un  canard  de  jour- 
naliste, lancé  dans  le  monde,  rien  qu’une  fausse  nouvelle.  L’auteur.) 

A l’occasion  de  ce  canard,  un  grand  journal,  le  « Journal  de 
Berlin  » si  je  ne  me  trompe,  fit  paraître  l’article  suivant  : Du 
sommeil  la  fenêtre  ouverte.  Uu  ancien  rédacteur,  chroniqueur  pendant 
de  longues  années  et  médecin,  nous  écrit  : « Tous  les  ans,  je  recevais 
d’un  reporter  B.  la  nouvelle  que  la  fille  d’un  conseiller  M.  ou  N. 
ôtait  devenue  aveugle.  La  nouvelle  ne  variait  que  dans  le  titre  du 
malheureux  père,  qui  était  une  année  conseiller  de  justice,  l’année 
suivante  conseiller  auüque  et  la  troisième  année  un  autre  fonctionnaire 
quelconque.  Mais  toujours,  c’était  une  jeune  fille  de  18  ans  qui  devait, 
au  milieu  de  douleurs  brûlantes,  sacrifier  à la  fenêtre  ouverte  ses  yeux 
semblables  à des  étoiles.  Je  pardonnai  volontiers  au  pauvre  reporter, 
parce  que  c’est  presque  toujours  pendant  la  canicule  qu’ü  faisait  paraître 
dans  les  colonnes  des  journaux  son  serpent  de  mer  cultivé  avec 
méthode.  — D est  à remarquer  que  la  propagation  de  ces  nouvelles 
mensongères  cause  plus  de  dommage  qu’elle  n’excite  d’intérêt.  Toujours, 
on  a peur  à nouveau  et  la  vieüle  superstition  se  réveille  chez  les 
personnes  craintives.» 

Niemeyer  continue  ; « En  ma  qualité  d’auteur  intellectuel  de  la 
méthode  du  sommeil  la  fenêtre  ouverte,  on  s’adresse  de  plus  en  plus  à moi 
pour  rendre  courage,  par  une  réponse,  aux  pusillanimes  qui  se  sont  laissé 
tromper.  Je  déclare  donc  que  ce  conte  qui  fait  frémir  et  a coutume, 
d’ailleurs  d’apparaître  sans  cesse  tous  les  ans,  presque  sous  la  même 
forme,  est  l’émanation  d’une  tête  peu  résistante,  dans  ces  journées  cani- 
culaires, et  par  conséquent  — atteinte  d’échauffement.  Si  je  croyais 
l’histoire,  la  conséquence  serait  encore  bien  pire  pour  moi  : ce  « refroi- 
dissement par  l’air  de  la  nuit  » (20®  R)  (la  semaine  où  l’accident  a 
été  annoncé,  nous  avions  eu,  même  la  nuit,  une  température  moyenne 
de  20®  R.)  frapperait  en  effet  sa  victime,  non  seulement  immédiatement 
et  au  sens  corporel,  mais  encore  médiatement  et  après  la  fermeture  de 
la  fenêtre,  au  sens  spirituel,  jusqu’au  « médecin  mandé  immédiatement», 
de  cécité!  — Quant  à moi,  je  craindrais  avec  les  miens  d’avoir  une 
maladie  d'yeux,  si  nous  n’avions,  la  nuit  entière,  la  fenêtre  toute  grande 
ouverte,  par  la  chaleur  actuelle.  J’ai  déjà  préservé  plus  d’un  malade, 
que  des  spécialistes  et  des  autorités  avaient  déclaré  voisin  de  la  cécité, 


I 


Aérage,  Sommeil  la  fenêtre  ouverte.  33 

de  la  réalisation  de  cette  prédiction,  en  lui  donnant  le  conseil  de  dor- 
mir la  fenêtre  ouverte.» 

Un  autre  journal  transporte  cette  histoire  de  cécité  de  Berlin  à 
Gœrlitz,  et  dit  que  le  père  de  la  victime  a été  nommé  conseiller  de 
justice  à Berlin,  etc.,  etc.  Là-dessus,  un  médecin  écrivit  dans  le  même 
journal  la  rectification  suivante  : « Dans  votre  numéro  de  vendredi, 
vous  parlez  des  inconvénients  du  sommeil  la  fenêtre  ouverte,  et  vous 
dites,  en  même  temps,  qu’une  jeune  fille  qui  avait  dormi  la  fenêtre 
ouverte,  était  devenue  aveugle  le  matin.  C’est  pour  moi  comme  si  l’on 
me  disait  qu’une  personne  a été  frappée  d’apoplexie  au  théâtre,  et 
qu’ü  est  par  conséquent  dangereux  d’aller  au  théâtre.  Peut-on  con- 
fondre davantage  la  cause  et  l’effet!  Les  causes  les  plus  diverses, 
épanchement  dans  le  cerveau,  séparation  de  la  rétine,  etc.,  peuvent 
rendre  une  personne  aveugle.  Un  prétendu  refroidissement  peut  à peine 
le  faire  subitement.  Il  est  certain  qu’un  grand  nombre  de  personnes 
sont  devenues  scrofuleuses  et  phtisiques  dans  des  chambres  mal  aérées; 
qu’avec  l’aménagement  défectueux  de  presque  toutes  les  habitations,  avec 
le  parcage  de  tant  de  personnes  dans  des  chambres  à coucher  étroites, 
il  n’y  a qu’un  moyen  d’amener  de  l’air  frais  : dormir  la  fenêtre  ouverte. 
Voyons  donc  comme,  dans  les  établissements  pour  guérir  les  phtisiques, 
comme  à Gœbersdorf,  les  malades  dorment  à la  fenêtre.  Cette  crainte 
de  l’air  frais  et  de  la  propreté  fait,  des  chambres  de  malades  et  des 
chambres  à coucher,  des  nids  de  langueur  et  doit  être  bannie,  si  l’on 
veut  voir  croître  une  génération  saine  ». 

On  écrit  de  Berka  (S. -Weimar)  à la  « Gazette  de  Leipzig»  : L’été 
î dernier  on  essaya  ici,  sur  la  Harth,  de  faire  dormir  les  poiti’inaires, 
j:  même  la  nuit,  dans  la  forêt.  Sur  le  conseil  du  médecin  des  eaux  d’ici, 
une  petite  société  (deux  dames  et  trois  monsieurs)  du  château  de 
Eodburg  se  déclara  prête  à passer  la  nuit  dans  la  forêt.  Des  hamacs 
que  l’on  n’employait  autrement  dans  la  forêt  que  le  jom,  pourvus  alors 
de  quelques  coussins  et  couvertures  pour  le  repos  de  la  nuit,  furent 
accrochés  entre  des  troncs  d’arbres,  et  la  petite  société,  pleine  d’attente 
et  de  confiance,  prit  possession  de  ces  nouveaux  gîtes.  Un  gardien  dut 
surveiller  le  lieu  de  repos  et  le  mettre  à l’abri  des  troubles.  Cet  essai 
a parfaitement  réussi,  car  les  malades  ont  mieux  dormi  que  dans  leurs 
chambres  et  se  sont  ensuite  trouvés  extrêmement  bien,  événement  auquel 
nos  hôtes  ont  accordé  l’attention  qu’il  mérite.  On  songe  à arranger  ce 
séjour  dans  la  forêt,  pour  les  poitrinaires,  selon  les  règles  diététiques, 
et  notre  médecin  des  eaux  parlera  en  temps  opportun  de  cette  nouvelle 
installation,  qui  semble  mériter,  à un  haut  degré,  l’attention  des  cercles 
intéressés.  (Enfin  ! La  rédaction.  « Eevue  d’hygiène  ».) 

A propos  de  1’«  histoire  mensongère  » de  cécité,  répandue  dans  le 
monde,  je  cite  encore,  pour  terminer,  un  article  qui  parut  au  même 
moment,  dans  un  journal  également.  « Depuis  1877,  je  dors,  été  comme 
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lüver,  sur  le  conseil  d’un  médecin  d’ici,  et  après  avoir  été  confirmé 
dans  ce  dessein  par  la  lectui’e  de  différents  écrits  du  docteur  Paul  ! 
Niemeyer,  toutes  les  nuits,  dans  une  chambre  bien  aérée,  c’est-à-diro  ! 
la  fenêtre  ouverte.  Maintenant,  j’ouvre  toutes  les  nuits  deux  battants  ; 
d’une  fenêtre,  tandis  qu’en  hiver  et  dans  les  nuits  rudes  du  printemps  i 
ou  de  l’automne,  je  n’ouvre  qu’un  battant  et,  quand  il  gèle,  qu’un  seul 
battant,  d’environ  20  centimètres. 

Auparavant,  avant  1877,  je  n’étais  pas  malade,  mais  pas  non  plus 
bien  portant;  je  ne  me  réjouissais  pas  de  vivi-e,  j’étais  pâle,  débile,  je 
languissais,  tandis  que  maintenant,  depuis  que  je  dors  aussi  la  nuit  à 
l’air  pur  et  que  je  respire  profondément  le  jour,  la  bouche  fermée,  au 
moins  30  fois,  l’air  du  dehors,  à la  fenêtre  ouverte,  dans  la  rue,  les 
promenades  après  le  travail,  etc.,  et  que  je  conserve  longtemps  l’air 
inspiré,  je  suis  plein  de  santé. 

Bien  plus,  quand  l’air  du  jour  est  si  chaud  ou  si  corrompu  par 
la  fumée  et  d’autres  miasmes  qu’on  ne  peut  respirer  profondément,  je 
me  réjouis  de  voir  arriver  l’air  pur  et  frais  de  la  nuit,  car  c’est  pour 
moi  le  mets  pulmonaire  le  plus  salutaire. 

Comme  moi,  ma  femme  et  mes  enfants  (qui  sont  aussi  venus  au 
monde  à l’air  frais  et  sans  médecin)  dorment  aussi  la  fenêtre  ouverte 
et  je  puis  affirmer,  de  gaieté  de  cœur,  que  nous  sommes  tous 
pleins  de  santé  et  que  noua  sommes  épargnés  par  les  petits  maux 
et  les  petites  souffrances  de  l’humanité,  le  rhmne  de  cerveau,  la 
toux,  les  maux  de  tête,  le  rhumatisme,  etc.;  qu’en  un  mot  nous 
n’avons  pas  encore  été  malades.  C’est  l’air  fibre  et  frais,  seul,  qui 
nous  a rendus,  ma  femme  et  moi  (et  beaucoup  d’amis  qui  ont  suivi 
notre  conseil),  bien  portants.  Du  reste,  nous  voyons  les  annonces  de  fi 
décès  confirmer,  tous  les  jours  que  le  manque  d’air  et  le  barrage  de 
l’air  (phtisie)  préparent  à beaucoup  de  personnes  une  tombe  préma- 
turée. » N.  N. 

La  « Gazette  des  ménagères  » écrit:  Un  prédicateur  célèbre,  Mr. 
Beecher  dit,  un  jour  qu’il  était  obligé  de  prêcher  dans  une  salle  mal 
aérée  : « Comme  vous  auriez  tous  peur  de  prendre,  dans  la  bouche, 
quelque  chose  que  vous  avez  craché  déjà!  Mais  nous  faisons  pis  encore 
et  nous  sommes  plus  sales,  quand  nous  faisons  rentrer  dans  nos  poumons 
l’air,  que  non  seulement  nos  propres  poumons,  mais  encore  les  poumons 
de  tous  ceux  qui  sont  avec  nous  ont  excrété.  > Les  autorités  commencent 
à prescrire  la  ventilation  pour  les  écoles,  les  hôpitaux,  les  monuments 
publics.  Mais  les  particuliers  en  restent  à l’aérage  par  les  trous  de 
serrure,  les  fentes  des  portes  et  des  fenêtres.  Ils  chauffent  même  les 
espaces  fermés  au  gaz  et  obtiennent,  comme  succès  : des  colonies  de 
vacances.  Le  riche  citadin  s’en  va,  pour  quelques  semaines,  goûter  l’air 
frais.  La  plus  grande  partie  de  l’année,  ü reste  enfermé  dans  ses  cloaques 
d’air.  Esl-cc  là  du  progrès? 
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' Faut-il  que  cette  amélioration,  si  simple  et  si  nécessaire,  soit 
j introduite  par  les  ordonnances  relatives  aux  constructions  et  par  des 
I réglements  de  police?  Un  locataire  quelconque  s’est- il  jamais,  en 
j cherchant  un  logement,  préoccupé  de  la  santé,  de  la  ventilation  et  du 
minimum  de  consommation  de  combustible? 

L’indifférence  à l’égard  des  premiers  principes  de  la  conservation 
i de  la  santé  est  étonnante.  Puisse  cette  critique  favoriser  un  progrès 
réel:  puissent  les  chiffres  du  docteur  Keclam  ne  pas  passer  inaperçus. 
I Ce  dernier  écrit  dans  son  « Livre  de  la  manière  de  vivre  raisonnable  » : 
! « Qui  douterait  que  l’air  mauvais  ne  soit  la  cause  véritable  de  la 
■ dégénération  de  la  race  humaine  actuelle  ! » 


M.  le  médecin  major  de  i*"®  classe,  docteur  A.  Djjes,  écrit  au 
sujet  de  la  ventilation,  page  104  de  ses  « Observations  médicales  »;  Le 
manque  d’appareils  ventilateurs,  que  l’on  constate  souvent  encore  dans 
les  établissements  où  beaucoup  de  personnes  demeurent  ensemble,  prouve 
que  beaucoup  de  médecins  ne  connaissent  pas  encore  l’importance  de 
' la  ventilation,  ou  sont  trop  faibles  pour  combattre  l’indifférence  des 
; personnes  qui  donnent  le  ton. 

j Le  fait,  qu’on  ne  rencontre  que  peu  d’appareils  ventilateurs  dans 
! les  maisons  des  particuliers,  montre  qu’il  faut  en  attribuer  la  faute  surtout 
aux  médecins.  On  trouve  toujours,  chez  le  public  et  particulièrement 
chez  les  femmes,  la  plus  grande  répugnance  à aérer  leurs  chambres  de 
malades,  dans  la  crainte  que  les  malades  puissent  se  refroidir. 

Cette  aérophobie  est  d’autant  plus  désavantageuse  qu’elle  va 
généralement  de  pair  avec  la  coutume  pernicieuse  d’entretenir  dans  les 
chambres  de  malades  une  température  trop  élevée.  Cette  mauvaise 
habitude  se  rencontre  surtout  dans  les  chambres  d’accouchées,  où  elle 
occasionne  fréquemment  des  indispositions  de  la  mère  et  de  l’enfant. 

L’accès  ininterrompu  d’air  frais,  pur,  riche  en  ozone,  a une  action 
rafraîchissante,  vivifiante  sur  tous  les  malades. 

Mais  ils  faut  surtout  considérer,  comme  le  premier  des  remèdes, 
l’aérage  vif  de  la  chambre  du  malade,  dans  les  maladies  miasmatiques, 
car  l’accumulation  des  miasmes  qui  se  dégagent  des  malades  augmente 
j sans  cesse  la  contagion. 


Sur  100  nouveau-nés  vivent  en  Angleterre  : 


Les  chiffres  sont  éloquents  ! 
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î 

Quiconque,  dans  des  maladies  miasmatiques,  n’aére  pas  fortement  i 
ou  pas  du  tout  la  chambre  du  malade  et  attend  tout  des  médicaments,  ! 
agit  aussi  à rebours  que  celui  qui  laisserait  une  personne,  asphyxiée 
pas  le  gaz  oxydé  carbonique  dans  la  chambre  remplie  de  fumées  du , 
charbon,  et  ordonnerait  des  remèdes. 

11  est  certain  que  l’aération  forte  de  ces  chambres  de  malades  est 
la  première  condition  de  salut.  Il  est  aussi  certain  que  c’est  encore  une 
rareté  dans  le  public,  preuve  certaine  que  ce  remède,  le  plus  important 
de  tous,  n’a  pas  encore  été  reconnu  comme  il  le  méritait. 

Les  chambres  d’habitation  et  les  chambres  à coucher  des  classes 
inférieures,  en  particulier  sont  souvent  de  véritables  repaires  enfumés. 

n est  inexplicable  que  des  médecins  y pénétrent  et  puissent  y 
écrire  des  ordonnances,  avant  d’avoir  fait  établir,  autant  que  possible, 
une  atmosphère  pure  et  une  ventilation  convenable. 

L’aérage  des  habitations  des  classes  pauvres  est  sans  doute  souvent 
très  difficile,  parce  que  leur  atmosphère  est  souvent  empestée  par  des 
puisards  et  des  fosses  d’aisance  voisines,  au  point  que  l’ouverture  des 
fenêtres  serait  plutôt  une  cause  d’infection  que  de  salut.  Dans  ce  cas, 
il  faut  transporter  le  malade  dans  un  endroit  sain. 

Les  autorités  bonnes  et  prévoyantes,  qui  veulent  prévenir  les 
épidémies,  devraient  faire  examiner  par  des  experts  toutes  les  maisons 
et  leur  atmosphère,  et  faire  éloigner  de  force  la  cause  de  l’infection  de 
l’atmosphère,  quand  cela  n’aui’ait  pas  lieu  volontairement.  (Yoir  aussi 
« Poussière  dans  l’air  confiné  ».) 


Aérage  (ventilation)  des  habitations  de  construction 

nouvelle. 

Par  Arnold  EiMi,  médecin  naturaliste  à Veldes  et  Florence. 

(Extrait  de  la  revue  «Le  médecin  naturaliste».)  w 

Elevé  comme  ingénieur,  j’eus  l’occasion  d’étudier  et  d’appliquer  A 
la  théorie  du  chauffage,  et  les  lois  de  la  circulation  et  de  la  ventilation  Æ: 
du  professeur  Meissner,  branche  d’enseignement  qui  m’intéressa  toujours 
beaucoup.  'j 

Aussi,  je  ne  perdis  aucune  occasion  d’examiner  les  ventilations  ■ j ; 
établies  ailleurs,  à Vienne,  à Graz,  à Trieste,  etc.  Cependant,  je  les  ji 
trouvai  généralement  insuffisantes,  avec  trop  peu  de  canaux,  ou  des  : 
canaux  trop  faibles  pour  la  grandeur  de  l’espace  à aérer  ou  le  nombre  i 
des  personnes  qui  y vivaient.  î- 

Quand  j’entrepris,  ü y a peu  de  temps,  la  construction  d’une  | 
maison,  comme  la  jouissance  continuelle  d’air  atmosphérique  pur  pré-  |j 
valait  contre  tout  pour  moi,  j’attachai  la  plus  grande  importance  à un  j 
système  de  ventilation  très  pratique  et  énergique,  et  je  le  fis  exécuter 
de  la  manière  suivante; 
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Pour  pouvoir  poser  facilement  un  nombre  suffisant  de  canaux 
i adducteurs  et  abducteurs  de  l’air,  je  fis  élever  tous  les  mui’s  extérieurs 
! de  la  maison,  comme  des  murs  creux,  de  bas  en  haut,  avec  une  largeur 
de  15  centimètres.  Ceci  avait  un  double  avantage.  En  effet,  outre  ce 
i qui  vient  d’être  dit,  l’air  emprisonné  dans  l’espace  creux  jouait  le  rôle 
' 1 de  mauvais  conducteur  de  la  chaleur.  La  maison  se  tiendrait  ainsi 
i]  chaude  en  hiver  et  fraîche  en  été,  et  serait  en  outre  bien  sèche.  L’as- 
f' sujettissement  des  deux  murs,  presque  séparés,  eut  lieu  en  intercalant 
i|  comme  il  faut  des  briques  allongées,  fabriquées  spécialement, 
î La  maison  se  compose,  comme  annexe,  de  4 chambres  spacieuses, 
( deux  au  rez-de-chaussée  et  deux  au  premier  étage.  Sous  le  plancher 
i|des  chambres  du  rez-de-chaussée,  on  a posé,  tout  autour,  un  canal 
ij  d’air  spacieux,  qui  a plusieurs  ouvertures  sur  le  dehors  et  correspond 
partout  à l’intérieur,  car  le  bras  inférieur  est  rempli  de  grosses  pierres. 
I Toutes  les  4 chambres  ont  reçu  la  largeur  de  6 mètres  et  la  longueur 
I respective  de  ' 6 et  de  7 mètres,  à chaque  étage , avec  une  hauteur  de 
i 3m  2.  Pour  chaque  chambre,  on  a disposé,  dans  le  mur,  4 canaux  ad- 
ducteurs et  4 canaux  abducteurs  de  l’air,  de  45  centimètres  de  dia- 
mètre, et  on  les  a répartis  le  plus  régulièrement  possible,  dans  les 
murs  extérieurs.  Les  embouchures,  au  dehors  comme  à l’intérieur,  sont 

[pourvues  de  tuyaux  d’argüe,  en  forme  de  canons,  et  recouverts  de 
lames  de  laiton,  ce  qui  donne  à la  maison  un  air  imposant. 

1 Les  canaux  adducteurs  de  l’air  commencent  juste  au-dessus  du 
'►‘soi,  se  dirigent  horizontalement  à travers  les  murs,  vers  l’extérieur,  et 
il  montent  dans  le  creux  des  murs  jusqu’au-dessous  du  plafond,  où  ils 
I; finissent  par  une  embouchure,  comme  celle  décrite  plus  haut.  L’ou- 
► verture  intérieure,  au-dessus  du  sol,  est  fermée  dans  la  saison  froide, 
»■c’est-à-dire  tant  qu’on  chauffe.  L’air  pur  et  froid  est  donc  obligé  de 
1 1 se  répandre  du  dehors  et  d’en  bas  vers  le  haut,  de  se  verser  dans  la 
: chambre  au  plafond,  et  de  se  diviser  en  tombant,  de  telle  sorte  qu’on 
■ i n’est  jamais  frôlé  par  un  courant  d’air  froid  sensible.  Comme  on  l’a 
jdit  déjà,  il  y a,  dans  chaque  chambre,  quatre  de  ces  canaux  ad- 
; ducteurs  d’air. 

i Les  canaux  abducteurs  de  l’air  commencent  également  au-dessus 
du  plancher,  courent  parallèlement  aux  canaux  adducteui’s,  séparés 
seulement  par  des  briques  dressées,  et  montent  jusque  sous  le  toit,  où 
ils  débouchent  dans  la  mansarde.  Ils  sont  également  pourvus,  juste 
au-dessous  du  plafond,  d’une  embouchure  que  l’on  tient  fermée  pendant 
la  période  de  chauffage. 

Comme,  dans  une  salle  chauffée,  la  couche  d’air  la  plus  froide 
est  toujours  près  du  sol,  il  n’y  a qu’eUe  qui  puisse  s’écouler.  Comme 
les  canaux  abducteurs  ou  les  cheminées  ne  tirent  régulièrement  et 
vivement  que  quand  ils  finissent,  comme  les  cheminées,  au-dessus  du 
faîte,  j’aurais  été  obligé  de  faire  monter  16  cheminées  d’air  au-dessus 


1 


38  Aérage,  Ventilation  des  habitations. 

du  faîte.  Je  remédiai  à ce  quasi  - inconvénient  de  la  manière  suivante: 
Comme  toiture,  je  considérai,  en  tenant  compte  de  la  durée  et  des 
réparations,  celle  de  tôle  zinguée  comme  la  plus  économique.  Avec  ces 
matériaux,  je  pus  faire  construire  un  toit  fort  plat,  à la  façon  des  j 
Italiens.  Et  comme  ces  toits  sont  presque  imperméables  à l’air,  je  fis  | 
aussi  joindre  hermétiquement  les  murs  extérieurs  au  toit.  De  cette  j 
manière,  l’espace  situé  sous  le  toit,  et  où  débouchaient  les  16  canaux 
abducteurs,  formait  un  réservoir  d’air  compacte,  d’où  je  fis  sortir,  à la  j 
partie  supérieure,  c’est-à-dire  sur  le  faîte,  2 autres  cheminées  d’air  ; 
en  bois , avec  un  diamètre  de  40  centimètres  et  une  hauteur  de  i 
2 mètres  Y2- 

Ces  deux  cheminées  d’air  fonctionnent  parfaitement.  Elles  font  j 
monter  l’air  du  sol  du  rez-de-chaussée,  si  vivement,  qu’une  lumière  ■ 
tenue  devant  l’emhouchure  y est  attirée  horizontalement  et  presque  i 
soufflée.  Plus  la  différence  de  température  entre  l’air  extérieur  et  l’air 
intérieur  est  grande,  plus  elles  tirent  vivement.  Si  les  chambres  d’ha-  ' 
bitation  se  refroidissent  trop,  au  cœur  de  l’hiver,  on  ferme  tout  sim- 
plement une  ou  deux  bouches  abductrices,  au-dessus  du  plancher.  L’air 
froid  ne  peut,  en  effet,  pénétrer  par  les  canaux  adducteurs,  que  rigou- 
reusement dans  la  même  proportion  où  l’air  chaud  s’en  échappe,  c’est- 
à-dire  lui  fait  place. 

Au  printemps,  quand  on  cesse  le  chauffage  des  chambres,  on  \ 
ouvre  les  embouchures  abductrices  sous  le  plafond,  ainsi  que  les 
ouvertures  adductrices  au-dessus  du  plancher.  Dès  que  l’atmosphère 
extérieure  devient  plus  chaude  que  l’air  intérieur,  il  se  produit  des  i 
courants  d’air  inverses.  L’air  mtérieur,  plus  froid,  s’écoule  alors  par  les  : 
canaux  horizontaux  qui  débouchent  au-dessus  du  plancher,  et  se  trouve  Y\ 
remplacé  par  l’air  qui  descend  sous  le  plafond,  par  les  cheminées  d’air  ! ' 
ou  leurs  embouchures. 

J’étais  très  curieux  de  connaître  le  résultat  de  cette  méthode  de 
ventilation,  au  moment  de  l’emménagement.  Celui-ci  eut  lieu  au  mois 
d’octobre  de  l’année  passée,  après  qu’on  eut  encore  posé  un  poêle 
Meidinger,  se  chargeant  par  le  haut  et  pourvu  d’un  manteau  de  cir- 
culation. D fut  extrêmement  satisfaisant. 

On  remarque  surtout,  dans  ces  appartements,  une  sensation  par- 
ticulière de  bien-être  qu’on  ne  peut  décrire  et  qui  frappe  surtout  les 
visiteurs,  après  un  court  séjour.  Puis  la  sécheresse  de  la  maison  est 
extraordinaire.  Bien  qu’elle  ait  été  construite  en  été,  et  habitée  dès  le 
commencement  d’octobre,  on  ne  remarquait,  dans  les  journées  froides  et 
nuageuses  de  novembre,  dans  l’appartement  chauffé,  qu’une  couche 
d’humidité  tout  à fait  insignifiante  sur  quelques  carreaux.  Dans  une 
chambre  à coucher  non  chauffée  et  habitée  par  C personnes,  on  re- 
marquait sur  une  seule  fenêtre  une  faible  buée  sous  forme  de  gouttes, 
tandis  que,  dans  la  vieille  maison  voisine,  il  s’était  déposé  sur  les 
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1 1 carreaux  une  forte  couche  d’humidité.  On  sentait  à peine  une  odeur  de 
; chambre  à coucher,  les  fenêtres  fermées  dans  ce  cas  naturellement,  en 
Il  sorte  qu’un  nez  fin  seul  pouTait  la  découvrir.  Quand  on  laissa,  à la 
l|fia  de  novembre,  4 canaux  abducteurs  ouverts  la  nuit  et,  pour  faire 
un  essai,  fermés  pendant  d’autres  nuits  également  froides,  la  température 
! de  l’appartement  ne  fut  inférieure  dans  le  premier  cas  que  de  1 
, i L’air  pur,  qui  se  trouvait  ainsi  continuellement  dans  ma  maison 
entière,  me  fit  voir  à l’évidence  combien  nous  sommes  encore  bien 

I arriérés  en  hygiène  élémentaire,  quelle  lacune  il  y a dans  notre  art 
( des  bâtiments,  où  nous  construisons  généralement  les  chambres  de 
f'ü’avaü  et  d’habitation  comme  des  boîtes  isolées,  sans  communication 

I I avec  l’atmosphère  vivante  et  pure.  Cet  inconvénient , général  vient 
1 1 essentiellement  de  ce  que  nos  architectes  ont  trop  peu  de  notions 

('  d’hygiène.  Faut-il  s’étonner  qu’avec  la  négligence  énorme  qu’on  a pour 
la  ventilation  régulière  de  nos  chambres  d’habitation  et  de  travail,  le 
sang  de  si  peu  de  personnes  ait  ime  composition  normale,  et  que  le 
• poumon  soit  l’organe  le  plus  fréquemment  attaqué?  Toutes  les  chambres 
: d’une  maison,  même  les  escaliers,  les  corridors,  la  cuisine,  les  chambres 
' aux  provisions,  devraient  être  mises  en  communication  avec  l’atmo- 
sphère extérieure,  par  une  ventilation  permanente. 

Malheureusement,  une  ventilation  rationnelle  dans  les  vieilles  maisons, 
à l’intérieur  des  murs,  ne  se  laisse  exécuter  qu’avec  de  grandes  dépenses. 
Ou  bien,  on  ne  peut  l’obtenir  qu’en  remplaçant  les  canaux  d’air  par 
des  tuyaux  de  tôle  à l’intérieur  et  l’extérieur  des  murs,  et  ces  tuyaux 
; sont  très  laids.  Je  suis  convaincu  que,  quand  les  éléments  de  la  santé 
seront  généralement  répandus  et  que  la  force  motrice  de  l’électricité 
^ sera  partout  facilement  utilisable,  on  aérera  artificiellement  les  maisons. 


' Tentilation  sans  courant  d’air.  Iloyen  de  conserver 
I la  santé. 

Extrait  d’un  ouvrage  de  l’ingénieur  W.  Bom. 

C’est  un  fait  étrange,  que  la  difficulté  contre  laquelle  les  installa- 
tions les  plus  simples  et  les  plus  nécessaires  ont  à lutter  généralement, 
quand  elles  doivent  vaincre  des  habitudes  ou  des  idées  anciennes,  pro- 
fondément enracinées.  Le  bien  suprême  et  le  plus  précieux  pour-  toute 
personne  est  la  santé  — et  l’on  ne  traite  rien  avec  autant  de  négligence 
et  d’irréflexion  que  ce  bien  que  l’on  ne  peut  souvent  racheter  avec  tous 
les  trésors  de  la  terre.  Cela  a lieu,  généralement,  par  «s  ignorance  »,  car, 
en  ce  qui  concerne  la  conservation  de  la  santé,  nous  ne  recevons,  en 
dépit  de  nos  écoles  tant  vantées,  aucun  éclaircissement  méthodique. 
Considérons  seulement  la  respiration.  — H n’y  a pas  de  besoin  plus 
nécessaire  et  plus  incessant.  Nous  pouvons  nous  passer  assez  longtemps 
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de  boire  et  de  manger,  mais  pas  d’air  pour  respirer.  Dans  un  climat 
où  les  maladies  des  poumons  sont  si  fréquentes,  on  ne  sait  pas  établir, 
au  moyen  d’un  chauffage,  d’une  ventilation  et  de  « doubles  fenêtres  » 
appropriés,  le  climat  deSanEémo.  Notre  climat  veut  des  fenêtres  doubles, 
parce  que  les  fenêtres  simples  précipitent,  en  hiver,  tant  d’eau  et  de 
glace  qu’on  ne  peut  conserver  toujours  un  air  suffisamment  hiunide. 

On  doit  savoir,  généralement,  qu’une  bonne  sanguification,  ou 
formation  du  sang,  dépend,  en  première  Hgne,  de  la  bonté  et  de  la 
pureté  de  l’air.  Malgré  cela,  on  ne  fait  rien  pour  satisfaire  ces  exigences 
de  la  conservation  de  la  santé. 

La  technique  exige,  avant  tout,  pour 
les  saUes  occupées  d’une  façon  durable  par 
les  hommes  et  les  animaux,  une  ventilaUon 
continuelle^  non  pas  un  aérage  de  courte 
durée,  passager,  qui  est  de  peu  de  valeur. 
— Les  amis  de  l’air  d’aujourd’hui  recom- 
mandent, sans  doute,  de  laisser  les  fenêtres 
ouvertes.  Mais  quelle  exhortation  étonnante, 
dans  un  chmat  aussi  rigoureux  que  le  nôtre! 
Qui  payera  les  quantités  de  combustible  né- 
cessaires pour  tenir  les  chambres  un  peu 
chaudes,  avec  les  fenêtres  ouvertes? 

En  quoi  consistent  maintenant  les  or- 
donnances, depuis  longtemps  adoptées  et  in- 
discutées dans  le  cercle  des  ingénieurs?  Elles 
consistent  d’abord  en  un  courant  d’air  frais  vers  le  haut,  venu  du  dehors  par 
un  canal,  qui  se  trouve  le  plus  possible  dans  le  voisinage  du  poêle,  de 
préférence  entre  le  poêle  et  le  mur.  Que  peut-ü  y avoir  de  plus  simple 
et  de  plus  naturel,  que  d’installer  l’arrivée  de  l’air  auprès  du  courant 
d’air  chaud  qui  monte  le  long  du  poêle?  Personne  ne  sent  cette  ven- 
tilation et  elle  épargne  de  l’argent.  Si  l’on  monte  sur  une  chaise,  la 
table  ou  une  échelle,  tout  près  du  plafond,  on  sait  qu’il  y règne  une 
grande  chaleur,  tandis  qu’en  bas,  sur  le  plancher,  on  trouve  à peine 
la  chaleur  nécessaire  pour  tenir  les  pieds  chauds.  8 à 10®  de  différence 
du  plafond  au  plancher  ne  sont  rien  d’inaccoutumé,  surtout  dans  les 
chambres  élevées. 

La  grotte  aux  chiens  de  Capri  prouve  que  l’acide  carbonique 
tombe  vers  le  bas.  D est  indiscutable  que  l’air  lourd,  corrompu,  humide 
et  froid,  se  trouve  près  du  plancher.  Par  conséquent,  c’est  en  bas  qu’il 
faut  puiser,  non  pas  en  haut!  Je  puis  prouver  que  j’ai  obtenu,  dans 
des  chambres  de  malades  hautes  de  4 mètres,  d’après  les  mesures  du 
médecin,  une  différence  de  ®/4  <^6  degré  du  plafond  au  plancher!  Tandis 
que  l’ignorance  et  l’inintelligence  ferment  assez  souvent  les  canaux 
d’adduction  de  l’air,  je  puis  rapporter  qu’à  Liegnitz  par  ex.,  où  des 
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1 centaines  de  mes  chauffages  sont  introduits  dans  les  écoles,  les  domes- 
j tiques  s’en  servent,  déjà  parce  que  les  classes  sont  plus  tôt  chaudes! — - 
: Cela  pourra  sembler  incroyable  et  merveilleux.  Aussi  je  n’attends  pas 
I que  l’on  croie  quelque  chose  que  l’on  peut  faire  voir. 

. Quand  on  fait  rougir  un  morceau  de  fer,  qu’on  le  tient  sur  le 

! courant  d’air  froid,  entre  le  poêle  et  le  mur,  et  qu’on  y saupoudre  du 
- sel  ammoniac,  on  peut  voir,  de  ses  propres  yeux,  comme  cet  air  venu 
du  dehors  monte  de  suite  et  rapidement  jusqu’au  plafond,  glisse  sous 
I le  plafond  vers  la  fenêtre,  car  c’est  là  qu’a  lieu  la  réfrigération  la  plus 
I forte,  et  tombe  devant  les  fenêtres,  pour  se  rapprocher  du  poêle  le  long 
1 du  plancher  et  faire  le  même  tour,  — à moins  qu’on  ne  préfère  faire 
échapper  par  en  bas  cet  air  usé.  De  cette  façon,  l’air  frais  du  dehors 
est  mêlé  à la  chaleur  accumulée  sous  le  plafond  et  revient  en  tombant 
! comme  de  l’air  sain,  pour  être  respiré  et  utilisé.  En  même  temps,  on 
voit,  par  ce  phénomène,  comme  ü est  défectueux  d’ouvrir  les  fenêtres 
et  comme  les  plaques  de  verre  des  fenêtres,  dirigées  obliquement  vers 
le  haut  et  coûteuses,  sont  inutiles,  — car  ici,  justement,  cet  air  extérieur 
qui  entre  tombe  immédiatement  et  se  dirige  vers  le  poêle,  en  frôlant 
les  pieds,  tout  froid  encore  et  sans  avoir  été  chauffé  auparavant. 

La  simplicité  extraordinaire  des  lois  de  la  nature,  que  nous  voyons 
ici  en  activité,  permet  aussi  de  les  employer  avec  très  peu  de  dépenses. 
Dans  la  plupart  des  cas,  ü suffit  de  quelques  francs  pour  un  tuyau  de 
I tôle  pour  l’adduction  de  l’air,  qui,  comme  on  l’a  décrit  précédemment, 
I fait  monter  cet  air  entre  le  poêle  et  le  mur  (fig.  18),  et  pour  une 
I soupape  ghssante,  pour  le  faire  échapper  et  que  l’on  pose  dans  la 
chenûnée,  juste  au-dessus  du  plancher  (voir  également  fig.  18).  Cependant 
cela  n’est  admissible  que  quand  un  seul  poêle  va,  dans  la  même 
chambre,  dans  la  cheminée. 

On  peut  donc  aussi  établir  cette  ventilation  sans  poêle  ventilateur. 

D suffit,  selon  moi,  que,  quand  on  entre  dans  un  appartement 
habité,  on  ne  remarque  pas,  avec  l’odorat,  qu’il  y a des  hommes.  De 
la  découle  la  quantité  d’air  que  nous  faisons  entrer  et  sortir.  — Dans 
beaucoup  de  cas,  l’installation  coûte  plus  cher,  parce  qu’on  pose  des 
canaux  spéciaux  pour  l’adduction  de  l’air,  pour  le  puisement  et  pour 
les  gaz  du  feu.  On  trouve  une  quantité  incroyable  de  tuyaux  avec  des 
clapets  innombrables  dans  beaucoup  de  maisons  installées  de  cette 
façon  et  dont  la  solidité  est  assez  souvent  compromise  par  ces  exigences 
exagérées  de  la  technique  du  chauffage.  Beaucoup  de  constructions  s’en 
ressentent  et  reçoivent  du  dehors  de  longs  canaux  qui,  exposés  à tous 
les  changements  du  vent,  détruisent  toute  ventilation  méthodique  et 
assurée,  et  déposent  souvent  plusieurs  centimètres  de  poussière,  parce 
que  personne  ne  peut  nettoyer  ces  canaux!  L’installation,  du  corridor, 
au  contraire,  coûte  très  peu,  est  toujours  visible  et  facile  à nettoyer. 
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Si  nous  voulons  introduire  partout  des  choses  saines  pour  le  peuple, 
ü nous  faut  être  aussi  peu  chers  et  aussi  simples  que  possible! 

Pour  cette  raison,  la  police  des  constructions  devrait  prescrire  dans 
tous  les  cas,  pour  chaque  salle  habitée  par  des  hommes: 

1.  ime  adduction  d’air.,  montant  le  long  du  mur  où  a heu  le 

chauffage,  de  préférence  entre  le  poêle  et  le  mur; 

2.  une  abduction  d’air,  près  du  plancher  ou  sous  ce  dernier. 
Cette  dernière  prescription  est  en  même  temps  la  meilleure  sûreté  contre 
le  fongus  (champignons).  Si  la  cheminée  ne  descend  pas  jusqu’en  bas, 
comme  c’est  le  cas  dans  beaucoup  de  parterres,  on  peut  puiser  l’air 
près  du  plancher,  au  moyen  d’un  tuyau  de  tôle  qui  doit  être  assez  long 
pour  aller  jusqu’à  la  cheminée,  où  il  débouche  par  une  flexion  arrondie. 
Il  faut  ici  aussi  un  curseur  de  propreté. 

La  cheminée  se  prête  parfaitement  à cette  dernière  exigence, 

quand  on  emploie  un  poêle  que  l’on  ne  chauffe  que  peu  de  temps 

(système  Bom)  et  qu’on  laisse  la  cheminée  hbre  21 — 23  hem’es  pour 
le  puisement,  qui  est  d’autant  plus  vif  que  la  cheminée  échauffée  tire 
beaucoup  mieux;  qu’un  tuyau  froid!  Il  suffit  donc  de  prescrire  d’installer, 
pour  chaque  salle,  une  cheminée  d’au  moins  20  centimètres  d’ouverture, 
jamais  à angle  droit,  de  préférence  courbe.  Pour  les  écoles,  les  hôpi- 
taux, etc.,  suivant  la  grandeur  des  saUes  et  le  nombre  des  personnes,  il 
faut  des  tuyaux  d’autant  plus  gros  ou  plus  nombreux. 

Il  serait  difficile  de  trouver  des  ordonnances  encore  plus  simples 
et  si  l’on  prouve  qu’avec  10  à 15  centimes  par  jour,  en  moyenne,  avec 
ventilation,  on  peut  chauffer  continuellement  100  mètres  cubes  d’espace, 
tout  en  dévorant  la  fumée,  ü n’y  a pas  de  motif  pour  prendre  les 
calorifères  chers  et  composés,  parce  qu’üs  ne  surpassent,  ni  dans  les 
frais  de  pose  ni  par  le  rendement,  le  poêle  avec  sa  perfection  actuelle. 


Aération  des  chambres  à concher. 

Par  Waldemar  Mietzner,  à Schubin. 

Comment  devons-nous  dormir?  «M.  le  conseiller  de  santé,  docteur 
Paul  Niemeyer  » répond  à cette  question  d’une  façon  approfondie,  dans 
son  ouvrage  : « Le  poumon  et  ses  soins  ».  Nous  y apprenons,  entre  autres 
choses,  que  nous  devons  dormir  sur  un  matelas,  sur  le  dos,  sous  une 
couverture  de  plumes  légère  ou  mieux,  sous  une  couverture  de  laine, 
avec  taie  de  coton  ou  de  tricot  maco.  Nous  y voyons,  en  outre,  qu’il 
faut  éloigner  à tout  prix  le  « traversin  en  forme  de  coin  » qui, 
malheureusement,  ne  manque  jamais;  enfin,  que  le  plus  avantageux  est 
de  n’employer  qa’un  seul  traversin  et  d’y  reposer  sur  la  nuque  et 
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1 l’occiput,  avec  aussi,  la  bouche  fennée.  Nous  j apprenons  que,  pour  ne 
I pas  humer  l’eau  du  bain  de  pieds  l’un  de  l’autre,  sans  considérer 
i d’autres  inconvénients,  nous  devons  dormir  la  fenêtre  ouverte.  A l’armée 
I des  paralysés  et  des  faibles  de  poitrine,  aitx  «candidats  à la  phtisie», 
, l’auteur  de  ces  ouvrages  recommande,  comme  parti  euh  èrement  salutaire, 
I le  « Sommeü  dans  des  tentes  ».  — A l’occasion  de  cette  dernière 
î prescription,  l’auteur  du  présent  ouvrage  désire  aussi,  de  son  côté,  en 
I s’appuyant  sur  son  expérience  et  ses  observations  personneUes,  compléter, 

I pour  ses  frères  et  ses  sœurs  en  Hygiée,  la  question  de  savoir  comment 

! nous  devons  dormir.  — 

Sans  doute,  M.  le  conseiher  de  santé  cherche,  par  sa  prescription 
1 du  « sommeü  sous  la  tente  » pour  le  « piümonique  »,  outre  l’oxygène 

I qui  afflue  pour  ainsi  dire  de  lui-même,  à diminuer  le  plus  possible  la 

' poussière  inévitable  dans  l’air  des  chambres  à coucher,  ce  que  confirment 
aussi  d’autres  conseils  donnés  en  passant  dans  les  ouvrages  cités.  Mais, 
comme  l’ennemi  mortel  du  poumon,  les  grains  de  poussière  visibles  au 
I soleü,  pénètre  en  armée  de  légions  partout  où  l’homme,  effleuré  par  la 
culture  et  marchant  à la  tête  de  la  civihsation,  plante  sa  demeure, 
dans  la  cabane  et  le  palais,  on  ne  peut  non  plus  le  bannir  « des  tentes  » 
car,  là  non  plus,  les  compagnons  de  l’homme  qui  engendrent  la  poussière 
ne  manquent  pas. 

La  question,  si  extrêmement  importante,  de  savoir  comment  obtenir, 
pour  la  chambre  à coucher,  en  général,  et  pour  le  pulmonique,  en  par- 
tieuher,  sans  l’emploi  ridiciüe  de  toute  sorte  de  respirateurs  et  autres 
expédients  extraordinaires,  coûteux,  mais  encore  à inventer,  un  air  aussi 
f absolument  pur,  débarrassé  de  toutes  les  fumées  et  de  toutes  les  odeurs 
et  hbre  de  poussière,  que  celui  que  peut  nous  assurer  seulement  le 
séjour  en  plein  air,  cette  question  restait  donc  toujours  ouverte.  — 

' Après  de  longues  réflexions,  je  réussis  aussi  « sur-le-champ  »,  à 
dénouer  ce  nœud  gordien,  en  changeant  d’abord,  pour  le  dire  en  peu 
de  mots,  le  sommeü  la  fenêtre  ouverte  contre  le  sommeil  « sous  » la 
fenêtre  ouverte.  — Le  sommeü  « derrière  la  couverture  » et,  avec  Im, 
la  solution  complète  de  cette  question  difficile,  devaient  suivre  presque 
d’eux-mêmes. 

Je  prie  le  lecteur  de  considérer  avec  moi  la  fig.  19.  EUe  nous 
montre  une  fenêtre  entièrement  ouverte,  dans  une  chambre  à coucher, 
avec  un  bois  de  lit  disposé  longitudinalement  au-dessous,  et  où  ü faut 
se  représenter  le  matelas  et  l’oreüler.  — Nous  allons  maintenant,  par 
la  pensée,  nous  préparer  ce  ht  pour  reposer.  Au  moyen  de  crochets 
aux  points  1 — -1,  nous  veülons  d’ahord  à ce  que  les  battants  de  la 
fenêtre  restent  toujours  ouverts.  Nous  prenons  alors  une  couverture  de 
laine  ou  ime  courte-pointe  de  longueur  appropriée,  aussi  épaisse  que 
possible,  montons  sur  les  bords  du  ht  et  fixons  la  couverture,  dans  le 
sens  de  la  largeur,  aux  points  2 — 2,  au-dessus  des  battants  de  fenêtre. 
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en  sorte  qu’elle  retombe  maintenant  de  toute  sa  longueur  jusqu’aux 
points  3 — 3,  sur  le  lit.  — Nous  nous  couchons  cette  fois.  Soulevant  un 
moment  la  couverture,  et  faisant  disparaître  notre  visage  derrière  elle, 
nous  reposons  avec  la  tête  sur  le  point  4,  sur  le  coussin  roulé.  Etendus 
maintenant  sur  le  dos,  nous  saisissons  les  deux  bouts  de  la  couverture 
3 — 3 et  les  faisons  entrer  sous  le  coussin,  à droite  et  à gauche,  aux 
points  5 — 5.  Un  régal  d’air  absolument  pur,  un  sommeil  précieux,  nous 

sont  désormais  assurés.  Sans  doute, 
nous  reposons  dans  la  chambre. 
Mais  nous  nous  sommes  complè- 
tement séparés  par  la  couverture 
qui  s’abaisse,  loin  de  notre  bouche 
d’air,  aUas  le  nez,  d’en  haut  sur 
le  lit,  de  l’air  confiné  et  des  prin- 
cipes délétères  qui  en  sont  insé- 
parables. n va  de  soi  que  la  res- 
piration ne  doit  avoir  lieu  que  par 
notre  respirateur  naturel,  que  re- 
présente le  nez.  Ceux  qui  ont  la 
mauvaise  habitude  de  respirer  par 
la  bouche,  se  la  fermeront  pen- 
dant 8 jours,  au  moyen  d’im 
mouchoir  fixé  sur  le  sommet  de 
la  tête.  Quant  à ceux  qui  pré- 
tendent ne  pas  pouvoir  respirer 
par  le  nez,  parce  qu’ils  ont  les 
amygdales  enflées,  ou  qui  ont  re- 
cours, pour  cette  raison,  à un  respi- 
rateur, ils  procéderont  à une  cure 
complète  d’épuration  des  sucs  (cure 
fortifiante  ou  cure  régénératrice) 
et  les  « amygdales  enflées  » dis- 
paraîtront au  plus  vite.  — Disons 
encore  que  le  point  6 représente 
l’espace  resté  libre,  entre  la  fenêtre 
et  la  couverture  et  qui  permet  une 
égalisation  de  l’air  du  dehors 
et  de  l’air  confiné.  Enfin,  la  couverture  ne  doit  pas  être  de  gaze,  de 
toile  pour  tapis  ou  d’étoffes  semblables  à des  toiles  d’araignée,  mais  au 
contraire  si  épaisse  qu’elle  remplisse  entièrement  son  but,  la  séparation 
complète  de  l’air  de  la  chambre. 

On  objectera  peut-être  que,  dans  les  grandes  villes,  cette  «méthode» 
n’est  plus  possible,  à cause  du  bruit  et  du  va-et-vient,  qui  ne 
cessent  même  pas  pendant  la  nuit.  Poiu  ceux-là,  j’ai  les  « anti- 


Sommeil  la  fenetre  ouverte. 

(Derrière  la  couverture.) 


I 


Affections  de  la  gorge  anciennes.  Affections  pulmonaires  ancien aB.s.  45 

1 phons  » *),  décrits  exactement  par  M.  le  conseiller  de  santé,  dans  ses 
j Consnltations  et  qui  ferment  entièrement  les  conduits  auditifs,  sans  gêner 
,|  le  moins  du  monde.  Grâce  à ces  instruments,  on  n’entend  pas  non  plus 
î le  bruit  le  plus  fort  et  sans  doute  aussi  le  tocsin.  Le  « courant  d’air  »,  tant 
« décrié  »,  si  redouté  et  « mis  » en  campagne,  comme  arme  de  combat 
i|  contre  le  «sommeil  la  fenêtre  ouverte»,  par  tant  de  personnes,  est 
i exclu  dans  le  sommeil  « derrière  la  couverture  »,  comme  je  l’appelle 
; en  peu  de  mots,  parce  qu’il  est  impossible. 

I Naturellement,  nous  dormons  aussi  en  hiver  rigoureusement  comme 
j il  a été  dit,  car  l’air  est  plus  pur  en  hiver  qu’en  été,  à cause  des 
nombreuses  dépressions.  — L’air  froid  est,  pour  tous  les  poumons, 
mais  tout  particulièrement  pour  ceux  qui  souffrent  et  sont  attaqués,  un 
baume.  Il  est  donc  extrêmement  salutaire.  Ne  sait-on  pas  qu’il  est  aussi 
; le  plus  grand  ennemi  des  champignons  qui  s’engendrent  sur  le  bois,  et 
de  la  pourriture?  — Cachons  notre  tête  plus  ou  moins,  suivant  que  le 
baromètre  descend  ou  monte. 

La  méthode  de  sommeil  décrite  « sert  » dans  toutes  les  maladies 
; des  poumons  (j’en  parle  par  une  longue  expérience  personnelle),  car  elle 
corrige  en  grande  partie  la  faute  que  notre  vocation  nous  fait  commettre 
chaque  jour  contre  nos  organes  respiratoires,  en  nous  obligeant  à mener 
une  vie  sédentaire.  Elle  « sert  » en  outre  dans  toutes  les  maladies 
accompagnées  de  fièvre,  permet  de  se  servir  de  la  chambre  la  plus 
! petite,  à une  seule  fenêtre  et  même  de  faire,  en  cas  de  besoin,  d’une 
petite  mansarde  à une  fenêtre,  dans  les  conditions  les  plus  modestes, 
les  plus  pauvres,  une  chambre  à coucher  ou  de  malade,  extrêmement 
saine.  Comme  on  le  voit,  cela  n’occasionne  pas  de  frais. 


Affections  de  la  gorge,  anciennes.  Voir  «Maladies  ou 
traitement  pour  tous  les  cas  de  maladies,  même  quand  on  ne  connaît 
pas  leurs  noms  » . 

Affections  de  l’estomac,  du  foie,  des  reins,  bilieuses, 
I anciennes.  Voir  « Maladies  ou  traitement  pour  tous  les  cas  de  mala- 
dies, même  quand  on  ne  connaît  pas  leurs  noms  » . 

Affections  du  bas-ventre.  Voir  «Kneipp  ...  ». 

Affections  pulmonaires  anciennes.  Voir  « Maladie  ou 
traitement  pour  tous  les  cas  de  maladies,  même  quand  on  ne  connaît 
pas  leurs  noms  et  «Phtisie  pulmonaire»,  ainsi  qu’  « Affections  pulmo- 
naires» à « Kneipp  . . . » . 


*)  Les  « antiphons  » , que  nous  recommandons  très  chauâemmt  en  cas  do 
besoin,  sont  en  vente  à 1’  « Antiphon-Central-Dépôt  » de  A.  Schiller,  à Berlin,  N.W.. 
I Loniaenstrasse  S.*!.  Le  prix  de  la  paire  est  de  5 francs,  port  non  compris.  L’auteur. 
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Affusion  crurale.  Voir  la  table  des  matières. 

Affusion  de  la  tête.  Voir  la  table  des  matières. 

Affusion  du  dos.  Voir  la  table  des  matières. 

Affusion  supérieure.  Voir  la  table  des  matières. 

Affusion  totale.  Voir  la  table  des  matières. 

Age  critique  des  femmes.  Voir  la  table  des  matières. 

Aigreurs  d’estomac.  (Pyrosis.)  Renvoi  d’un  liquide  acide, 
fortement  alcalin  ou  brûlant.  Parfois  aussi  il  y a vomissement.  Les 
causes  peuvent  être  différentes  maladies  qui  vont  de  pair  avec  les 
troubles  digestifs.  Ce  mal  survient,  comme  on  l’a  dit,  dans  les  troubles 
de  la  digestion,  parce  qu’alors  les  aliments  séjournent  un  temps  in- 
accoutumé dans  l’estomac  et,  par  suite,  y subissent  des  transformations 
anormales,  s’y  décomposent. 

Traitement.  Eviter  les  causes  et  avant  tout  les  aliments  qui 
rendent  le  mal  plus  violent.  Nourriture  non  excitante,  facile  à digérer. 

Puis  aussi,  frictions  fraîches  de  la  région  épigastrique,  compresse 
de  corps  la  nuit,  boire  de  l’eau  fraîche  par  gorgées.  On  peut  aussi  boire 
un  peu  d’eau  de  Seltz  ou  d’eau  gazeuse.  Air  frais  en  chambre,  dormir 
la  fenêtre  ouverte,  exercices  fréquents  en  plein  air.  Voir  « Aigreurs 
d’estomac  » à « Kneipp  . . . » . (Pour  les  formes  d’application,  voir  la 
table  des  matières.) 

Aiguës,  maladies.  Ce  sont  les  maladies  chaudes,  fiévreuses, 
qui  se  décident  rapidement.  On  compte,  pom’  la  durée  maximum  d’une 
maladie  aiguë,  dans  la  plupart  des  cas,  jusqu’à  4 semaines.  Passé  cette 
limite,  on  les  appelle  chroniques.  « Toute  maladie  chronique  est  un 
effort  de  guérison  de  l’organisme  tout  entier,  pour  rejeter  les  éléments 
non  assimilables.  Notre  nature  est  elle-même  médecin.  Nous  n’avons 
qu’à  suivre  ses  conseils,  soutenir  ses  efforts  pour  la  guérison,  par  les 
moyens  les  plus  simples,  par  ex.  des  frictions  totales  tièdes,  des  bains, 
des  maillots,  de  l’air  frais,  une  nourriture  non  excitante,  etc.,  et  ne  pas 
la  contrarier.  Alors,  elle  guérira  seule  et  de  la  façon  la  plus  sûre  toutes 
les  maladies  » . 

Air.  Eléments  de  l’air,  etc.,  voir  la  table  des  matières.  Propreté 
de  l’air,  voir  « Aérage  » . Jouissance  abondante  d’air,  voir  « Gymnas- 
tique respiratoire  » . 

Air  de  la  chambre.  Par  le  docteur  A.  Ebing.  Tout  ce  qui 
vit  respire.  Même  pour  le  monde  des  plantes,  la  respiration  est  une 
action  vitale  indispensable.  Sans  air  pur  et  èow,  il  n’y  a pas  de  santé 
possible.  Toute  la  vie  organique  est  activée  par  l’oxygène  de  l’air.  Ce- 
pendant, nous  ne  le  rencontrons  pas  seulement  dans  les  phénomènes 
de  la  naissance,  de  la  vie,  mais  encore  dans  ceux  de  la  putréfaction. 
Car  c’est  par  lui  que  la  matière  est  continuellement  en  voie  de  dés- 
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I organisation,  de  décomposition  et  de  recomposition  nouvelle.  Ainsi, 
I l’oxygène  est  l’excitateur  vital  et  le  corrupteur  de  nos  aliments  animaux 
I et  végétaux.  L’accès  de  l’oxygène  rend  nos  vins  aigres,  fait  tourner 
! notre  bière,  occasionne  la  pourriture,  la  moisissure  et  la  rouille.  Mais  en 
même  temps,  il  donne  la  vie  à d’autres  êtres,  à d’autres  modifications. 
11  est  encore  le  destructeur  des  substances  putréfiées,  contagieuses. 
On  sait  que  l’air  ensoleillé  désinfecte  les  rivières,  car  autrement  elles 
seraient  depuis  longtemps  putréfiées  et  le  genre  humain  aurait  péri, 
exterminé  par  les  épidémies.  L’air  atmosphérique  se  compose  de 
21  parties  d’oxygène  et  de  79  parties  d’azote  qui  ne  sert  qu’à  diluer 
le  premier  gaz,  car  il  serait  encore  plus  impossible  de  respirer  de 
l’oxygène  pur,  que  de  boire  de  l’alcool  pur  par  exemple.  L’oxygène 
donne  heu  à l’assimilation  de  la  vie.  Il  s’unit  aux  éléments  qu’il 
rencontre.  C’est  ainsi,  par  exemple,  qu’il  oxyde  l’azote,  dans  l’organisme 
de  l’homme,  et  en  fait  de  l’acide  urique.  Il  forme,  avec  l’hydrogène, 
de  l’eau  et,  avec  le  carbone,  de  l’acide  carbonique.  Tous  les  êtres  se 
composent  essentiellement  de  ces  quatre  éléments  : oxygène,  azote, 
hydrogène  et  carbone. 

Une  assimilation  et  une  désassimilation  énergiques  sont  nécessaires 
à la  santé.  Pour  cela,  l’organisme  doit  excréter  les  substances  brûlées, 
oxydées.  Il  a besoin,  à cet  effet,  de  la  température  élevée,  appelée  « chaleur 
vitale  »,  qui  a sa  source  dans  la  respiration. 

Quand  celle-ci  se  ralentit,  la  chaleur  vitale  diminue  et  en  même 
temps  l’assimilation  et  la  désassimilation.  Quand,  au  contraire,  la  res- 
piration s’accélère,  la  chaleur  vitale  augmente,  rassimilation  et  la  dés- 
assimilation se  relèvent,  ainsi  que  la  santé. 

L’homme  ne  peut  vivre  d’air  seulement.  Il  faut  qii’il  lui  donne 
encore  quelque  chose  à hrûler.  Il  faut  donc  qu’ü  mange  et  boive  (bien). 
La  respiration  et  la  nutrition  doivent  être  d’accord,  autrement  ü y a 
maladie.  Avec  une  nourriture  trop  abondante,  l’homme  s’engraisse,  dans 
le  cas  le  plus  favorable;  autrement  il  en  résulte  des  maladies,  hômor- 
rhoïdes,  maladies  du  foie  ou  goutte.  Avec  une  nourriture  mauvaise,  il 
maigrit.  Sa  graisse  est,  en  effet,  comme  son  dépôt  de  charbon,  auquel  il 
a recours  aux  moments  du  besoin.  C’est  pourquoi  l’animal  hibernant 
maigrit  pendant  son  sommeil  prolongé.  Voüà  aussi  pourquoi  la  bosse 
du  chameau  disparaît  quand  la  marche  de  la  caravane  met  cet  animal 
à trop  d’épreuves,  car  c’est  la  provision  de  charbon  du  vaisseau  du 
désert.  La  faim  prolongée  provoque  la  scrofule  et  la  phtisie.  Une  diète 
vigoureuse  et  des  exercices  appropriés  en  plein  air  sont  un  remède 
universel  contre  toutes  les  maladies,  le  seul  élixir  prolongeant  la  vie. 
Peu  de  personnes,  malheureusement,  peuvent  réunir  ces  deux  conditions. 
Notre  vocation  et  nos  devoirs  nous  enchainent-üs  trop  longtemps  à la 
maison,  nous  devons  veiller  de  toutes  nos  forces  à ce  qu’il  y ait  un 
air  pur  dans  nos  chambres  d’habitation  et  à coucher.  Beaucoup  de 
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maladies  ont  pour  origine  le  manque  de  respiration  libre,  résultant  d’une 
vie  sédentaire  ou  d’un  séjour  prolongé  dans  un  air  corrompu,  comme 
on  le  rencontre  dans  les  ateliers,  les  écoles,  les  auberges,  etc.,  où  il  y 
a trop  de  personnes.  C’est  l’odorat  qui  nous  fait  savoir  le  plus  rapidement 
si  l’air  est  bon  ou  mauvais.  Malheureusement,  le  nez  s’habitue  trop 
facilement  aux  mauvaises  odeurs.  Mais  une  sortie  à l’air  frais  lui  rend 
sa  faculté  de  discerner. 

Ce  qui  coiTompt  l’air  des  salles  trop  pleines  et  mal  aérées,  c’est, 
non  seulement  l’acide  carbonique  expiré,  mais  encore  une  substance 
vénéneuse,  insuffisamment  connue,  qui,  suivant  des  savants  éminents, 
serait  un  alcaloïde  du  domaine  du  virus  des  cadavres. 

Dans  notre  chambre  d’habitation,  en  hiver,  un  poêle  qui  tire  bien 
est  un  excellent  ventilateur.  D fait  sortir  l’air  corrompu,  tandis  que  les' 
portes  et  les  fenêtres  laissent  pénétrer  sans  cesse  par  leurs  fentes  de 
l’air  frais  et  froid.  Boucher  soigneusement  ces  fentes,  en  hiver,  est  donc 
contraire  à la  santé,  quand  ü n’existe  pas  d’autre  ventilation  suffisante. 

Il  est  beaucoup  plus  sain  de  permettre  cet  accès  lent  de  l’air,  en 
sacrifiant  un  peu  plus  de  combustible,  que  de  procéder  inversement. 
Même  en  hiver,  on  ouvrira  de  temps  en  temps  les  fenêtres.  En  été,  on 
les  laissera  ouvertes  tout  le  jour,  autant  que  possible,  car  le  moyen  le 
meilleur  et  le  moins  coûteux  d’avoir  de  bon  air  est  et  demeure  l’aérage 
simple.  Tous  les  parfums,  si  bonne  que  soit  leur  odeur,  n’améliorent 
pas  l’air  et  ne  le  puritient  pas.  Ils  cachent  tout  au  plus  sa  mauvaise 
odeur,  mais  sans  conâger  ses  effets  pernicieux.  On  ne  l’oubliera  jamais 
dans  les  maladies  et  surtout  dans  les  maladies  contagieuses.  Seuls,  les 
désinfectants,  comme  le  chlore,  détruisent  les  substances  nuisibles.  Mais 
ces  moyens  de  destruction  sont  eux-mêmes  dangereux  pour  le  poumon, 
et  ü faut  que  l’aérage  les  chasse.  Les  murs  laissent  aussi  passer  l’aii'. 
Seules,  les  murailles  humides  ne  le  font  pas.  Aussi  y a-t-ü  dans  les 
demeures  humides  un  air  d’une  odeur  et  d’une  moisissure  surprenantes: 
La  pureté  de  l’air  ne  dépend  absolument  pas  de  la  grandeur  de  la  salle, 
mais,  en  première  ligne,  de  l’accès  de  l’air  frais.  Ainsi,  une  petite  saUe 
bien  aérée,  peut  être  plus  saine  qu’une  salle  élevée  et  spacieuse.  Dans 
le  chauffage  des  poêles,  en  hiver,  ü faut  se  rappeler  que  les  poêles  se 
chauffent  dans  la  chambre  elle-même  et  non  pas  du  dehors,  comme 
c’est  encore  le  cas  dans  beaucoup  de  maisons. 

L’expérience  a enseigné  que  c’est  dans  un  air  pur,  à la  tempé- 
rature de  15®  K.,  que  l’homme  se  trouve  le  mieux.  Quiconque  a froid 
dans  cette  atmosphère  est  maladif  ou  est  tombé  dans  un  état  analogue, 
à la  suite  de  son  inactivité;  la  chaleur  vitale  a baissé. 

D suffit  aux  personnes  assises,  ou  inactives,  de  se  mouvoir  en 
plein  air,  pour  rétablir  de  suite  le  rapport  exact  entre  leur  chaleur" 
propre  et  la  température  de  l’air.  Dans  les  chambres  des  enfants,  on  ne  ^ 
tolérera  jamais  plus  de  15®  R.,  car  le  sang  des  enfants,  qui  engendi-e 


à 


Explication  du  tableau  „Anatomie“. 

La  Figure  1 montre  les  organes  thoraciques  et  abdominaux  de 
l’homme. 

L’épiglotte  est  longue  d’environ  3 cm.,  mince  et  en  forme 
de  langue.  Elle  ferme  la  trachée-artère  pendant  l’avalement  des 
mets  et  des  boissons. 

Les  poumons  comptent  parmi  les  organes  les  plus  impor- 
tants de  l’homme.  Leur  tâche  consiste  à nettoyer  le  sang  foncé 
(veineux),  à expulser  l’acide  carbonique  par  l’expiration  et  à ame- 
ner en  revanche  de  l’oxygène  au  sang  par  l’inspiration.  Aussi 
est-il  extrêmement  important  d’avoir  un  air  pur  et  riche  en  oxy- 
gène le  jour  et  la  nuit.  Pour  plus  de  détails  sur  la  structure  et 
les  maladies  des  poumons,  voir  pages  1327  et  1457  à 1462. 

Le  cœur  est  situé  entre  les  deux  poumons.  Il  se  compose 
des  ventricules  droit  et  gauche,  et  chasse  le  sang  artériel,  c’est-à- 
dire  rouge  clair,  jusque  dans  les  vaisseaux  capUlaires  les  plus  fins 
du  corps,  tandis  que  le  ventricule  droit  aspire  le  sang  veineux,  c’est- 
à-dire  foncé  riche  en  acide  carbonique,  et  le  pousse  dans  les  pou- 
mons pour  nettoyer  l’acide  carbonique  et  prendre  de  l’oxygène. 
Pour  l’activité  du  cœur,  sa  structure  et  ses  maladies,  voir  pages  1327 
et  250  à 257. 

L’estomac  et  l’intestin  sont  les  organes  de  la  digestion. 
Les  mets  introduits,  qui  subissent  déjà  une  modification  dans  la 
bouche,  sont  transformés  en  chyme  dans  l’estomac  par  l’addition 
de  suc  gastrique,  pénètrent  dans  l’intestin  grêle  et  le  gros  in- 
testin, où  a lieu  la  digestion  proprement  dite.  Pour  l’activité  et 
les  maladies  de  l’estomac  et  de  l’intestin,  voir  pages  1327,  796  à 
799  et  429  à 437. 

Le  foie  est  le  viscère  le  plus  gros  et  le  plus  pesant  ( 4 à 
6 livres).  Il  prépare,  avec  le  sang,  la  bile  qui  est  conservée  dans 
la  vésicule  biliaire.  La  bile  est  conduite  par  le  canal  cholédoque 
vers  le  duodénum  et  est  fort  nécessaire  à la  digestion.  On  trouvera 
plus  de  détails  sur  la  structure,  l’activité  et  les  maladies  du  foie 
pages  1327,  898,  594  à 598. 

La  vessie  sert  à conserver  l’urine  sécrétée  constamment  par 
les  reins.  Sans  la  vessie,  l’urine  s’écoulerait  sans  cesse.  Les  ma- 
ladies de  la  vessie  sont  décrites  pages  1665  à 1669,  838  et  895. 

T.  6.  Y.  p. 
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Fi  g.  2.  La  circulation  du  sang  est  produite  par  le  cœur.  La 
moitié  gauche  du  cœur  pousse  le  sang  rouge  clair  dans  l’aorte, 
d’où  il  coule  jusque  dans  les  parties  les  plus  éloignées  du  corps 
(vaisseaux  capillaires),  cède  les  parties  constitutives,  nutritives  et 
reçoit,  eu  revanche,  les  parties  constitutives  usées,  l’acide  carbo- 
nique, etc.  En  même  temps,  il  change  de  couleur,  devient  veineux 
et  revient  vers  la  moitié  droite  du  cœur,  d’où  il  est  chassé  vers 
les  poumons  pour  s’y  nettoyer  et  prendre  de  l’oxygène.  Pour  plus 
de  détails,  voir  pages  240  à 248. 

Fig.  3.  Le  système  nerveux  règle  l’activité  de  l’ensemble  de  nos 
organes  corporels,  nous  transmet  toutes  les  impressions,  toutes  les 
sensations,  etc.  Sans  les  nerfs,  notre  corps  serait  un  rien  mort.  Le 
centre  des  nerfs  est  l’encéphale.  C’est  de  là  que  partent,  en  se 
ramifiant,  tous  les  nerfs,  qui  dépasseraient,  suivant  un  grand 
physiologue,  400  000,  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Pour  plus 
de  détails,  voir  pages  185  à 190.  " 

Fig.  4.  Les  muscles  sont  les  organes  de  la  foio  et  '^u  mouvement 
de  notre  corps.  Tous  les  mouvements  ont  lieu  par  !•.  muscles,  qui 
ont  la  capacité  de  se  contracter  et  de  s’allonger.  Cette  activité  a 
lieu  avec  ou  sans  l’aide  de  notre  volonté  et  s’exécute  par  les 
cordons  nerveux.  Les  muscles  forment  la  plus  grande  partie  du 
poids  de  notre  corps  et  déterminent  aussi  la  forme  du  corps. 
D’ordinaire,  on  les  appelle  la  chair  dil  corps.  Pour  plus  de  détails, 
voir  pages  1169  à 1174. 

Fig.  5.  Le  squelette  est  le  soutien  de  notre  corps.  Il  est  dur,  sohde, 
embrasse  et  protège  les  organes  vitaux  les  plus  importants,  comme 
l’encéphale,  la  moelle  épinière,  le  cœur,  les  poumons,  les  organes 
de  la  digestion,  etc.  C’est  au  squelette  que  s’attachent  les  muscles. 
Pour  les  maladies  des  os,  les  fractures,  etc.,  voir  »Fractures», 
«Os  . . .»  et  «Squelette». 
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I plus  vite  et  plus  énergiquement  de  la  chaleur,  ne  pourrait,  à une 
1 température  plus  élevée,  se  débarrasser  de  son  excès  de  chaleur.  Les 
i enfants  eux -mêmes  en  deviendraient  paresseux,  mous  et  endormis. 
I Seules,  les  personnes  âgées  ou  nerveuses  peuvent  faire  chauffer  la 
i chambre  jusqu’à  18  ® R.  Voir  encore  « Aérage  ». 

; Albumine  (ou  substances  azotées).  C’est  une  des  substances 

i fondamentales  les  plus  importantes  du  corps  de  l’homme  et  des  animaux 
i et  qui  sert  principalement  à la  formation  de  tous  les  tissus  organiques, 
tandis  que  la  substance  fondamentale,  « les  hydrates  de  charbon  »,  prête 
! surtout  au  corps  la  force  et  la  chaleur.  Cet  aliment  important  (le  blanc 
i d’œuf)  est  composé  principalement  d’albumine,  de  fibrine,  de  caséine 
de  coUe  ou  gélatine,  de  gluten,  etc.,  et  se  trouve  principalement  dans 
I les  légumineuses  et  les  céréales,  puis  dans  le  lait,  la  viande  et  les  œufs. 
I Les  hydrates  de  charbon  sont  aussi  le  plus  fréquents  dans  les  céréales 
' et  le  riz,  puis  dans  les  pâtes  moulées,  le  gruau,  l’amidon,  les  légai- 
mineuses,  les  pommes  de  terre,  etc.  Je  renvoie  aussi  à « Hydrates 
de  charbon  ». 

Alcool,  Empoisonnement  par  1’.  Voir  « Ivresse  et  délire 
I tremblant». 

^ Alimentation  et  diète.  Voir  la  table  des  matières. 

; Aliments.  Voir  la  table  des  matières. 

I Aliments  et  boissons  très  chauds;  leur  nocuité. 

Voir  la  table  des  matières. 

1 Aliments,  leur  préparation.  Voir  « Noun-iture  variée  ». 

I Aliments  pour  malades.  Voir  surtout  «Nourriture  de  ma- 

' lades  » et  « Nourriture  non  excitante  » , ainsi  que  « Nouriiture  variée  >: 
à la  table  des  matières. 

! Allaitement  (du  nouveau-né).  Voir  la  table  des  matières. 

Allopathie.  C’est  la  méthode  qui  cherche  à produire,  par  ses 
procédés,  une  action  opposée  aux  symptômes  maladifs.  (Les  partisans 
1 de  cette  méthode  sont  les  médecins  qui  se  servent  des  médicaments.) 
Elle  considère  les  maladies  comme  des  erreurs  de  la  nature  et  cherche 
à les  corriger  par  des  moyens  chimiques,  sans  songer  que  l’organisme 
I tout  entier  se  trouve  ainsi  dérangé  dans  ses  fonctions,  affaibli  et 
paralysé  dans  ses  différentes  parties.  L’allopathie  cherche  à faire  dis- 
paraître temporairement  les  douleurs  par  des  narcotiques,  bien  que  les 
I nerfs  sensibles  en  deviennent  directement  paralysés.  Elle  cherche  à 
; provoquer  le  sommeil,  qui  fait  défaut,  par  la  morphine  et  le  chloral 
hydraté,  bien  qu’il  en  résulte  un  affaiblissement  du  système  nerveux 
central,  qui  ralentit  considérablement  la  marche  de  la  maladie  ou, 

I quand  le  malade  n’est  doué  que  d’un  faible  pouvoir  de  résistance,  lui 
procure  le  repos  étemel. 
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L’allopathie  écarte  la  toux  opiniâtre  qui  est  destinée  à faire  re- 
jeter, dans  l’intérêt  du  malade,  les  sécrétions  qui  s’accumulent  dans  les 
organes  de  la  respiration.  L’allopathie  écarte  du  canal  intestinal  les 
excréments  qui  j sont  accumulés,  par  le  moyen  de  laxatifs  nuisibles 
qui,  en  outre,  initent  les  nerfs  intestinaux  et  font  perdre  aux  muscles 
intestinaux  leur  élasticité.  De  même,  elle  interrompt,  dans  la  dian’hée, 
résultat  de  la  surcharge  des  intestins  par  des  éléments  de  fermentation, 
la  marche  de  la  feimentation,  ce  qui  peut  amener  dans  le  coi’ps  les 
troubles  les  plus  graves.  Enfin,  l’aUopathie  veut,  par  ses  moyens  chi- 
miques, détraire  tous  les  ferments  (bactéries,  bacilles,  etc.),  c’est-à-dire 
corriger  le  mal  par  le  pire.  Il  arrive,  en  effet,  qu’à  côté  des  éléments 
des  maladies  (bacüles,  bactéries,  etc.),  des  tissus  corporels  sains  sont 
aussi  détruits.  Et  non  seulement  les  éléments  des  maladies  ne  sont  pas 
évacués,  mais  il  s’y  est  encore  ajouté  des  poisons  médicaux,  qui  ne 
peuvent  que  paralyser  les  efforts  de  l’organisme  lui -même  pour  se 
nettoyer. 

La  fièvre,  cet  effort  par  excellence  que  fait  la  nature  pour  se 
guérir  elle -même,  est  contrariée  par  l’allopathie  à l’aide  de  poisons 
qui,  rme  fois  dans  le  corps,  sont  bien  rendus  immédiatement  ür- 
offensifs,  quand  la  force  de  résistance  du  corps  est  suffisante.  Mais  il 
ne  s’en  perd  pas  moins,  à cette  occasion,  rme  grande  quantité  de  force 
et  par  conséquent  de  chaleur  (la  force  est  de  la  chalerrr).  Le  succès 
cherché,  la  diminution  de  la  fièvre,  n’est  donc  qu’un  piteux  semblant 
de  succès. 

Nous  ne  pouvons  dire,  dans  cet  article,  tout  le  néant  de  l’allo- 
pathie, obligés  que  nous  sommes  d’abréger  airtant  que  possible. 

Nous  dirons  seulement  que,  dans  ce  livre  entier,  nous  prouvons, 
laissant  de  côté  toute  théorie,  par  des  conseils  vérifiés  par  la  pratique, 
que  l’on  peut  guérir  les  maladies,  sans  médicaments  nrrisibles  et  d’ime 
efficacité  douteuse.  Nous  souhaitons  que  la  lecture  de  ce  livre  donne 
au  lecterrr  la  ferme  conviction  que  l’application  de  l’allopathie,  dans 
tous  les  cas,  ne  peut-être  que  nuisible. 

n ne  nous  reste  plus  qu’à  indiquer  un  motif  pour  lequel  les 
médecins,  dits  scientifiques,  tiennent  avec  tant  d’entêtement  à lem’s 
médicaments.  Le  professeur  Grust.  Jaeger  nous  le  donne  dans  le  passage 
suivant,  qui  se  résume  par  la  phrase  : «Les  plus  savants  sont  ceux 
qui  agissent  le  plus  à rebours.  » L’influence  que  la  scolastique  (érudition 
pôdantesque)  exerce  plus  ou  moins  sur  tous  les  domaines  pratiques, 
mais  particulièrement  sur  la  médecine,  est  notoirement  funeste,  ainsi 
que  l’a  clairement  prouvé  au  monde  entier  le  cas  de  l’empereur 
Frédéric.  La  valeur  de  cette  influence,  nous  pouvons  la  dire  en  peu  de 
mots.  La  médecine  scolaire,  comme  on  la  pratique  spécialement  dans 
les  cliniques  des  écoles  supérieures,  procède  de  la  manière  suivante: 
elle  pose  une  proposition  ou  un  rien,  puis  entoure  cette  proposition  ou 
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ce  rien  d’une  haie  d’épines,  composée  en  entier  de  «si»  et  de  «mais», 
de  doutes,  de  subterfuges,  de  sophismes,  de  fro  et  de  contra,  etc.,  de 
la  méthode  critique,  et  place  au  milieu  de  cette  haie  d’épines  le  jeune 
homme  qui  a maintenant  son  affaire  : personne  ne  peut  pénétrer  jus- 
qu’à lui,  il  oppose  à chaque  fait,  à chaque  opinion,  ses  « si  » et  ses 
«mais».  Il  est  parfaitement  imperméable  contre  la  science  et  ne  peut 
en  général,  lui  non  plus,  sortir  de  la  haie  : c’est  donc  peine  perdue 
I que  de  vouloir  le  corriger. 

j Avec  la  liberté  de  la  médication  interne,  laissée  par  le  Conseil 
j de  l’Empire  d’Allemagne,  un  grand  pas  a été  fait  pour  l’émancipation 
I de  la  médecine.  Malheureusement  MM.  les  médecins  cherchent  mainte- 
I nant  la  suppression  de  la  liberté  médicale,  en  appelant  à leur  se- 
1 cours,  pour  cette  suppression,  les  législateurs. 

1 Allumettes,  Empoisonnement  par  les.  Voir  «Phosphore, 
Eclats  de»  et  «Phosphore,  Empoisonnement  par  le». 

Alphabet.  C’est  l’A.B.C.  ou  la  série  des  lettres. 

Pour  un  renvoi  quelconque  à l’alphabet,  on  cherchera,  d’abord, 
la  lettre  initiale  du  mot  ou  de  la  phrase  en  question,  dans  l’ordre  al- 
phabétique dans  lequel  le  livre  est  écrit. 

Si  l’on  est  renvoyé,  par  exemple,  à bain,  on  cherchera  la  letti'e 
initiale  B=a=i=n.  On  cherchera  dans  la  table  des  matières  ce  qui 
ne  se  trouvera  pas  dans  l’ordre  alphabétique. 

, Amaigrissement.  L’amaigrissement  peut  apparaître  subitement 
ou  peu  à peu  : subitement,  surtout  dans  tous  les  troubles  digestifs 
aigus , persistant  plusieurs  semaines , comme  la  cholérine , la  fièvre 
! gastrique  et  les  maladies  fébriles  prolongées;  graduellement,  surtout 
I dans  la  consomption  et  les  maladies  qui  apparaissent  lentement. 

I L’amaigrissement  peut  aussi  être  le  résultat  des  soucis,  des  cha- 
! grins  et  du  surmenage  intellectuel. 

Traitement.  Suppression  des  causes,  traitement  des  maladies  dont 
ü s’agit. 

Amaurose.  Voir  « Oeil  ...  ». 

Ampoules.  Se  forment  dans  les  brûlures  et  quand  la  peau  gèle. 

Il  y a aussi  des  maladies  dans  lesquelles  ü se  forme  des  am- 
poules, le  pemphigus,  par  exemple. 

Ampoules  par  brûlure.  Voir  «Brûlures». 

Amputation.  Voir  « Opération  ». 

I Amygdales  enflées.  Voir  « Amygdalite  ». 

Amygdalite  (inflammation  des  amygdales)  ou  amygdale  enflée. 
Peut  êti’e  aiguë  ou  chronique. 

Description  de  la  maladie  dans  les  cas  aigus.  Eièvre  plus  ou 
moins  violente  et  perturbation  grave  de  l’état  général.  Tout  le  tissu 

4* 


52 


Amygdalite. 


glandulaire  est  enflé  et  très  douloui-eux,  difficulté'  d’avaler,  de  mâcher  | 
et  de  parler,  accompagnée  de  douleur;  puis  impossibilité  d’ouvrir  fortement  <( 
la  bouche.  Les  glandes  montrent  aussi  une  grande  inclination  à sup-  j 
purer  et  même  à former  des  endurcissements,  puis  aux  rechutes,  surtout  i 
quand  la  suppuration  de  la  glande  n’a  pu  être  arrêtée  la  première  fois,  j 
Quand  on  regarde  à l’intérieur  de  la  gorge  d’un  de  ces  malades,  ( 
on  voit  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse  le  gosier,  fortement  rougie,  , 
une  ou  les  deux  amygdales,  faisant  une  saillie  de  la  grosseur  d’un  j 
marron,  également  rouges  et  semées  de  petits  bouchons  blancs,  de  la  j 
grosseur  d’une  tête  d’épingles.  | 

Traitement.  Ou  bien,  chaque  jour,  1 bain  de  vapeur  au  lit  n°  1 \ 

avec  compresses  supplémentaires  autour  du  cou,  durée  1 — 1 heure  Yg  I 
en  outre  compresses  de  cou  tièdes  (16  à 18°  R.)  recouvertes  de  laine  ij 
et  qu’il  faut  changer  quand  elles  s’échauffent  et  deviennent  gênantes  j 
(deux  à trois  quarts  d’heure),  puis  compresses  de  vapeur  et  maillot  des  | 
jambes  et  des  pieds  excitants  (18°  R.),  durée  2 — 3 heures  (en  cas  de  ' 
manque  de  chaleur,  mettre  aux  pieds  des  cruches  chaudes  humides,  • 
en  même  temps  que  les  compresses  de  cou  de  plus  haut).  Ces  deux 
formes  d’application  sont  suivies  d’une  friction  totale  (18°  R.). 

En  outre,  une  friction  totale  (18°  R.)  quotidienne  est  à recom- 
mander. Il  faut  aussi  prendre,  pendant  la  maladie,  une  nourriture  non 
excitante,  végétarienne.  En  cas  de  fièvre,  des  maillots  ou  des  bains 
de  vapeur  au  Ht  avec  compresses  supplémentaires  autour  du  cou  sont 
nécessaires.  Quand  le  mal  est  grave,  il  faut  appliquer  sans  cesse  des 
compresses  de  vapeur.  Ensuite  on  appliquera  des  bains  du  tronc  pour 
dériver.  Chaque  jour,  quelques  gargarismes  avec  de  l’eau  (18 — 20° R.). 

Tous  ces  maux  de  gorge  doivent  être  soignés  immédiatement  ^ 
parce  qu’on  ne  peut  pas  savoir  quelle  maladie  grave  se  prépare  peut-être,  j 
Dans  les  cas  d’inflammation  chronique,  les  maillots  totaux,  fré- 
quents ou  les  bains  de  vapeur  au  lit,  avec  compresses  supplémentaires 
autour  du  cou  et  suivis  de  friction  totale  ou  bain  en  baignoire  (25°  R.) 
de  2 minutes,  sont  à recommander. 

Puis  il  est  surtout  nécessaire  d’endurcir  le  cou  par  des  lotions 
froides  fréquentes  et  de  le  déshabituer  des  foulards  épais.  Ce  sont  là 
les  meilleurs  moyens  préventifs  contre  l’inflammation  des  amygdales  et 
de  la  gorge.  Quand  on  est  endurci,  on  peut  même  aller,  sans  incon- 
vénients, la  gorge  nue.  Voir  aussi  Glandes. 

Traitement  par  le  massage.  Friction,  pétrissage  et  frottement  des 
glandes  comme  dans  la  diphthérie.  Ordinairement,  le  dégonflement  de 
la  glande  par  le  massage  du  cou  a lieu  rapidement.  (Voir  aussi  «Mala-  i 
dies  de  la  gorge»  à «Kneipp...».  Pour  plus  de  détails  sur  le  massage, 
la  cure  Kneipp  et  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières).  | 
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Gonflement  chronique  des  amygdales  guéri. 

Extrait  du  livre  du  professeur  Trall  «La  médication  rationnelle». 

I • 

I M“®  Ford,  de  Madison,  était  tellement  tourmentée  par  une  amyg- 

dalite et  une  débilité  de  la  luette,  chroniques,  que  la  respii-ation  était 
essentiellement  empêchée,  surtout  quand  cette  dame  était  couchée.  Le 
mal  s’était  aggravé  peu  à peu,  depuis  plusieurs  années  et  avait  parfois 
rendu  l’absorption  assez  difficile.  L’irritation  constante  du  gosier  occa- 
I sionnait  aussi  une  toux  violente,  titillante,  avec  crachats  muco-purulents. 
I Quand  elle  arriva  dans  mon  établissement  de  médication  naturelle,  les 
' siens  parlaient  sérieusement  du  dessein  des  docteurs  d’extraire  les 
amygdales  et  de  couper  le  voile  du  palais.  Elle  fut  complètement  ré- 
tablie, en  trois  mois,  sans  le  secours  des  chirurgiens.  Voir  d’autres 
' histoires  de  malades  à « Glandes  ». 

Anatomie.  On  appelle  ainsi  la  science  de  la  structure  ou  du 
démembrement  d’un  corps  organique  et,  au  sens  plus  étroit,  la  science 
du  corps  humain  ; puis  les  relations  et  les  rapports  de  situation  des 
différents  organes  entre  eux.  L’anatomie  s’occupe  aussi  de  la  con- 
stitution des  organes,  etc.,  malades,  du  corps  humain. 

Anémie.  Cette  maladie  est  plus  commune  aux  femmes  qu’aux 
hommes  ; les  trois  quarts  des  malades  sont  des  femmes. 

L’état  d’anémie,  observé  extrêmement  souvent,  surtout  dans  les 
diverses  maladies  du  sexe  féminin,  est,  pour  cette  raison,  rangé  chaque 
fois  sous  la  rubrique  des  phénomènes  concomitants  les  plus  saillants. 

Le  manque  de  nourriture  favorable  à la  formation  du  sang  et, 
^ en  grande  partie  aussi,  le  manque  d’air  frais,  sont  les  causes  princi- 
pales de  l’anémie.  Chez  les  femmes,  les  causes  principales  sont  les 
grandes  pertes  de  sang  par  les  fausses  couches,  les  troubles  de  la  men- 
struation et  les  pertes  de  sang,  dues  aux  sangsues,  dans  les  catarrhes 
de  la  matrice,  etc. 

Description  de  la  maladie.  Peau  blême  ou  jaunâtre,  froide,  fanée, 
visage  blême,  jaunâtre,  les  corpuscules  sanguins  rouges,  qui  semblent 
ici  aussi  moins  colorés,  peuvent  diminuer  d’un  sixième.  Puis,  frisson 
léger,  grand  abattement,  étouffement  au  moindre  effort,  palpitations  de 
cœur,  mal  de  tête,  papillotage  des  yeux,  bourdonnements  d’oreille.  A 
un  degré  plus  fort,  peau  glacée  ; le  visage  devient  d’un  bleu  livide,  le 
nez  pointu  ; fièvre,  vomissements  de  sang,  hydropisie,  faiblesses. 

Causes.  Ou  bien  une  affection  indépendante,  grave,  des  organes 
nutritifs,  ou  bien  mne  nutrition  insuffisante.  Puis,  perte  considérable 
de  semences,  onanisme,  accouchements  trop  fréquents,  allaitement  trop 
prolongé,  pertes  de  sang  après  l’accouchement,  règles,  blessures,  hémor- 
rhagie, vomissement  de  sang,  saignements  du  nez,  etc. 
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Traitement.  D’abord  autant  que  possible  élimination  des  causes, 
puis,  avant  tout,  air  frais,  dormir  la  fenêtre  ouverte  et  nourriture  non 
excitante,  facile  à digérer  ; avant  tout,  beaucoup  de  légumes  verts, 
épinards,  petits  pois,  carottes,  asperges,  salsifis,  salade  verte  et  fruits. 
On  donnera  aussi  ici,  chaque  jour,  environ  deux  oeufs,  cuits  légèrement, 
exceptionnellement  aussi,  un  petit  morceau  de  rôti,  etc.  Comme  boissons, 
de  la  limonade  de  fruits,  lait,  etc.  Puis,  soins  à donner  à la  peau, 
chaque  jour  ou  tous  les  deux  jours,  court  baiu  de  vapeur  de  caisse 
ou  bain  de  vapeur  aux  pieds,  suivi  d’une  friction  totale  ou  d’une 
lotion  totale  douce  (24  à 27 ° R.),  mais  seulement  quand  les  bains  de 
vapeur  font  du  bien  au  malade  ; autrement,  on  procédera  à des  bains 
courts  (25  à 28®  R.),  suivis  de  friction  sèche  ou  bien,  au  lieu  de  cela, 
on  procédera  seulement  à des  lotions  (24  à 27®  R,)  au  lit.  Pour  les 
sujets  encore  robustes,  chaque  semaine,  deux  à trois  maillots  excitants 
(22®  R.)  aux  trois  quarts  avec  un  cruchon  humide  aux  pieds.  Durée 
1 heure  Y2  à 2 heures.  D’ailleurs,  pour  les  sujets  encore  vigoureux, 
on  choisira  toujours  les  plus  basses  températures  indiquées  ici  pour  l’eau. 

Quand  c’est  toléré,  on  peut  aussi  appliquer,  au  lieu  du  procédé 
précédent,  chaque  jour,  un  demi- bain  de  vapeui’  de  30  minutes,  suivi 
d’un  bain  tiède  (25®  R.),  avec  affusion  et  friction  vigoureuse  des  jambes. 
Au  lieu  de  cela  encore,  chaque  jour,  un  bain  de  vapeur  au  lit  aux 
trois  quarts,  durée  1 à 2 heures,  suivi  d’une  friction  totale  tiède  (18®  R.). 

Les  hains  de  vapeur  aux  pieds  et  aux  mains  surtout  sont  mi 
moyen  excellent  pour  exciter  l’assimilation  qui  languit  pendant  l’anémie 
et  la  chlorose;  de  même  aussi  le  batu  de  baignoire  chaud,  dans  le  cas 
de  manque  de  chaleur,  aussi  chaud  que  le  malade  peut  le  supporter. 

On  commencera  avec  précaution  la  cure  fortifiante. 

Yoir  en  outre  « Anémie  »,  chapitre  des  maladies  des  femmes. 

Traitement  par  le  massage  et  gymnastique  médicale  comme  pour 
la  « Cure  fortifiante  ».  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  tahle  des 
matières.)  Voir  aussi  « Chlorose  ». 


Anémie  et  chlorose.  j 

D’après  Théodore  Hahn  . « Le  paradis  de  la  santé  >.  : 

Je  me  trouvai  récemment  le  matin  chez  mon  meunier,  M.  H., 
pour  lui  payer  deux  sacs  de  grosse  farine  de  blé.  Je  trouvai  la  famille 
en  train  de  prendre  le  café,  üne  de  ses  filles,  une  jeune  fille  de  9 ans, 
pâle  et  maigre,  me  frappa  beaucoup.  Elle  était  assise  devant  son 
chocolat  dont  elle  n’avait  pas  hu  la  moitié;  son  pain  était  émietté  à 
côté  d’elle. 

«Vous  êtes  aussi  un  naturaliste,  me  dit  M.  H.,  ne  savez  vous 
rien  pour  cette  enfant?  Elle  ne  veut  ni  manger  ni  boire,  comme  vous 
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voyez.  Elle  n’a  pas  envie  de  jouer  et  encore  moins  d’étudier.  J’en  suis 
I déjà  au  troisième  docteur  et  aucun  médicament  n’y  fait.  » 

I « Que  fait  ce  nouveau  médecin  avec  votre  enfant?  » demandai-je. 

I « Le  docteur  lui  a ordonné  du  sang  d’agneau  tout  frais.  » 

^ J’en  croyais  à peine  mes  oreüles  et,  pensant  avoir  mal  entendu  ; 

I < Que  dites- vous,  du  sang  d’agneau  tout  frais  ? ! Comment  diable  est-ce 
i possible?  » 

I Tous  rirent  et  M.  H.  fit  remarquer  que  ce  remède  était  ti’ès  courant 

ici.  E s’étonna  seulement  que  je  n’en  eusse  jamais  entendu  parler. 
« Où  votre  füle  boit-elle  ce  sang?  » 

« Tous  les  matins  un  de  nous  l’accompagne  à l’abattoir  municipal. 
Là,  le  tueur  prend  une  bête  à laquelle  ü coupe  la  tête  et  fait  couler  le 
sang  dans  un  verre  que  ma  petite  vide  immédiatement,  après  quoi 
nous  revenons  à la  maison.  » 

«Comme  c’est  horrible  et  monstrueux!  Non,  M.  H.,  je  n’aurais 
jamais  cru  chose  semblable.  » 

« Que  faire  ? Le  docteur  l’a  ordonné  et  il  doit  pourtant  bien  savoir 
si  c’est  bon.  » 

« Vous  voyez  cependant  dans  quel  état  se  trouve  l’enfant  malgré 
tout.  Cela  devrait  vous  apprendre  à laisser  de  côté  tous  les  docteurs. 
La  nature  de  l’enfant  est  elle-même  le  meilleur  médecin  et  le  plus 
prompt.  Vous  pouvez  encore  prendre  une  douzaine  de  docteurs,  ils  ont 
chacun  leurs  idées,  attribuent  à l’enfant  chacun  sa  maladie  et  ordonnent 
des  médicaments  différents.  Quel  avait  été  le  traitement  du  premier?  » 
« Il  avait  ordonné  de  l’huile  de  foie  de  morue  que  l’enfant  a bue 
pendant  trois  ou  quatre  mois.  » 

« Quelle  boisson  horrible  ! Pauvre  enfant,  comme  on  t’a  tourmentée 
sans  te  secourir  réellement!  — Et  le  premier  docteur,  quels  étaient  ses 
remèdes  artificiels?  » 

« Le  premier  docteur  traita  une  chlorose  et  elle  dut  prendre  un 
certain  temps  des  pülules  ferrugir..euses.  » 

«Ah!  je  ne  m’étonne  plus  maintenant  de  voir  votre  fille  si  faible 
et  misérable  devant  moi.  Des  piUules  feirugineuses,  de  l’huile  de  foie 
de  morue,  du  sang  d’agneau!!!  Un  beau  trio!  — Et  l’enfant  a-t-elle 
pris  le  sang  sans  répugnance,?  » 

« Les  premières  fois  cela  ne  voulait  pas  passer,  mais  elle  prend 
ensuite  un  petit  verre  de  cognac  ou  de  Xérès.  » 

«Alors  aussi  du  cognac.  Non,  je  ne  m’étonne  plus.  Un  mal  en 
entraîne  un  autre  après  soi.  Et  votre  fille  voit  avec  indifférence  couper 
le  cou  à un  agneau  pour  lui  faire  boire  son  sang?» 

«On  s’habitue  à tout  cela.  Elle  choisit  souvent  eUe-même  l’agneau!» 

Non,  M.  H.,  je  n’aurais  jamais  cru  cela.  Je  viens  de  faire  ainsi 
une  bien  triste  expérience.  C’est  terrible  comme  l’humanité  souffrante. 
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dans  son  ignorance  crasse,  croit  à l’affreuse  imbécillité  des  médecins  et 
reste  aussi  sous  la  tutelle  des  charlatans  blagueurs.  ». 

« Vous  paraissez  être  tout  à fait  contre  les  médicaments  des 
médecins.  Qu’est-ce  que  vous  me  conseillez  enfin  de  faire?  » 

« La  mère  se  mit  à écouter.  Je  parlai  d’abord  d’ime  diète  naturelle, 
végétarienne,  raisonnable,  puis  d’im  bain  court,  frais,  à donner  chaque 
jour  ou  au  moins  tous  les  trois  jours,  avec  friction  vigoureuse,  suivie 
de  promenade,  et  avant  tout  : ne  se  servir  d’aucun  docteur.  » 

Le  conseü  parut  plausible  à M“®  H.  Elle  dit  qu’elle  avait  déjà 
essayé  tant  de  choses,  que  l’état  avait  empiré  avec  chaque  nouveau 
médecin  et  qu’ils  pourraient  bien  faii’e  un  essai  d’un  mois  et  aller  au 
moulin,  à une  üeue  de  la  ville,  ce  en  quoi  je  l’approuvai  complètement 
Le  succès  ne  pouvait  tarder.  Au  bout  de  quinze  jours  déjà,  l’enfant 
avait  une  mine  fraîche,  jouait  joyeusement  avec  ses  soeurs,  et  retourne 
maintenant,  après  6 semaines  de  traitement,  à l’école. 


Anémie  et  chlorose  guéries 

dans  l’institution  de  médication  naturelle  Bilz,  Dresden-Eadebeul. 

M“®  S.  de  Z.,  âgée  de  35  ans,  vint  se  faire  soigner  par  nous  au 
milieu  d’octobre  1897.  Elle  descend  d’ime  famiUe  saine,  avait  toujours  été 
saine  dans  sa  jeunesse  et  s’était  de  bonne  heure  développée  corporelle- 
ment. Cependant,  elle  avait  toujours  été  pâle.  Entre  autres  maladies 
graves,  elle  avait  eu  le  typhus  et  avait  aussi  souffert  passagèrement 
d’ulcères  à l’estomac  (sans  doute  à la  suite  de  l’anémie).  Mariée  depuis 
douze  ans,  elle  n’avait  eu  aucun  accouchement  normal  et  avait  avorté 
deux  fois,  au  quatiième  et  au  troisième  mois. 

De  taille  grande,  vigoureuse  et  pleine,  elle  ne  faisait  pas  au  premier 
coup  d’œU  l’impression  d’une  malade.  L’examen  révéla  cependant  des 
signes  distincts  d’anémie  : muqueuses  blêmes,  pas  de  pouls,  un  fort 
sifflement  dans  les  gros  vaisseaux  du  cou,  tel  qu’on  le  rencontre  souvent 
chez  les  personnes  anémiques.  Il  y avait  en  outre  des  symptômes 
distincts  de  neurosthénie  générale,  surtout  un  réflexe  du  genou  sen- 
siblement accru.  L’état  subjectif  de  la  malade  correspondait  aussi  à ce 
résultat  objectif  : Elle  était  fatiguée  au  moindre  effort,  avait  besoin  de 
beaucoup  de  repos  et  de  sommeil,  souffrait  du  vertige  et  de  maux  de 
tête  (par  suite  du  manque  de  sang  dans  le  cerveau)  et  avait  les  pieds 
froids.  En  outre,  constipation,  mauvaise  disposition  d’esprit,  irritabilité 
facile  et  excitabüité. 

Le  traitement  consista  d’abord  en  applications  d’eau  douces  (demi- 
bains  et  bains  de  sièges  doux,  bains  de  pieds  alternatifs,  etc.)  que  rem- 
placèrent peu  à peu,  avec  une  amélioration  constante,  des  applications 
plus  ft’oides  (demi-bains  à la  Kneipp,  affusions  froides  courtes,  etc.). 
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Eu  outre,  à côté  d’une  nourriture  abondante,  mais  non  excitante,  massage, 
gymnastique  et  exercice  en  plein  air  conformes  à l’état  des  forces. 
Après  un  traitement  de  six  semaines,  la  malade  était  rétablie  au  point 
de  pouvoir  quitter  l’établissement,  remise  et  fortifiée  et  reprendre  ensuite 
ses  travaux  de  ménage. 


Anémie  et  faiblesse  nerveuse,  ete.,  guéries 

[ • dans  l’institution  de  médication  naturelle  Bilz. 

Monsieur  W.  de  Spandau,  âgé  de  31  ans,  était  de  famille  saine. 
Il  avait  eu  dans  sa  jeunesse  la  rougeole,  la  roséole  et  un  érysipèle  de 
j la  tête;  à part  cela,  sa  santé  était  généralement  bonne;  depuis  quelques 
; années,  il  avait  toujours  un  peu  de  diarrhée;  depuis  le  mois  d’octobre 
1895,  ü remarqua  une  diminution  constante  de  poids;  en  même  temps 
I il  ressentait  dans  le  corps  des  tiraülements  et  des  borborygmes , de  la 
I faiblesse  dans  la  région  sacrée;  des  vertiges  et  des  bourdonnements 
dans  la  tête,  du  froid  aux  extrémités,  son  sommeü  était  agité,  troublé 
par  des  cauchemars. 

Les  médecins  militaires  qui  le  traitaient  à cette  époque  avaient 
diagnostiqué  une  maladie  d’estomac  et  réglé  leur  traitement  en  con- 
séquence, lui  administrant  toute  sorte  de  médicaments.  Ce  fut  malheu- 
reusement en  vain,  on  ne  put  entraver  les  progrès  de  la  maladie,  les 
forces  allaient  toujours  en  décroissant, 
j A ce  moment,  on  voulut  conduire  le  malade  à l’hôpital  militaire. 

I Pai’  crainte  de  l’hôpital  et  pensant  que  peut-être  il  n’en  sortirait  pas 
; vivant,  le  patient  s’y  refusa  et  obtint  d’un  de  ses  supérieurs  un  congé 
franc  de  quatre  semaines. 

j n se  mit  immédiatement  en  route  pour  les  eaux  de  Büz,  Dresden- 
Radebeul,  où  il  amva  le  30  mai.  Son  aspect  était  lamentable  : l’état 
i général  mauvais,  les  yeux  caves,  les  joues  creuses  et  toute  l’apparence 
j d’un  homme  gravement  malade  comme,  par  exemple,  un  phtisique  à 
I une  période  avancée. 

j Cependant,  après  un  examen  minutieux,  on  put  constater  que  les 
I organes  vitaux  internes  les  plus  importants  étaient  sains,  qu’il  s’agissait 
d’une  anémie  très  avancée  et  d’une  faiblesse  de  nerfs  au  plus  haut 
degré;  on  put  donc  reprendre  courage  et  espérer.  Dans  ce  cas,  il  fallait 
d’abord  chercher  à améliorer  le  sang  vicié  par  une  nourriture  fortifiante 
et  hémoplastique,  tenir  le  malade  jour  et  nuit  dans  un  air  pur  et  riche 
[ en  ozone,  puis  lui  faire  des  applications  d’eau  froide  pour  activer  le 
plus  possible  la  circulation  intraorganique.  Le  traitement  consistait  en 
bains  de  vapeur  qu’on  faisait  suivre  immédiatement  de  bains  de  siège 
froids  pour  activer  la  circulation  dans  les  organes  de  l’abdomen.  En  peu 

: de  jours,  un  changement  surprenant  se  produisit  dans  l’état  du  malade; 
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les  selles  devinrent  régulières,  de  forme  solide  et  l’appétit  augmenta  de 
telle  façon  que  le  malade  se  déclarait  « capable  de  manger  comme  un 
batteur  de  blé». 

En  même  temps,  on  put  remarquer  une  notable  augmentation  de 
poids;  le  teint  devint  frais  et  florissant,  et  quatre  semaines  après  son 
enti-ée,  il  put  quitter  l’établissement  et  aller  montrer  aux  médecins  qui 
l’avaient  traité  précédemment,  les  effets  du  ti’aitement  naturel  de  l’air 
et  de  l’eau. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  toutes  les  maladies  d’estomac  et 
les  troubles  de  digestion  qui  se  portent  tantôt  sur  les  nerfs,  tantôt  se 
ti’ansforment  en  anémie,  ne  se  terminent  pas  toujours  aussi  heureusement, 
ni  aussi  rapidement  que  dans  le  cas  qui  nous  occupe.  Il  faut  souvent 
des  mois  pour  aniver  à la  guérison  et  les  malades  aussi  bien  que  ceux 
qui  les  soignent  ont  besoin  d’une  grande  patience  et  d’une  grande 
persévérance  pour  obtenir,  sinon  la  guérison,  du  moins  une  amélioration 
sensible  dans  des  cas  souvent  très  anciens. 


Anémie  cérébrale.  Voir  «Cerveau,  Anémie  du». 

Ang^ine.  Voir  « Croup  » et  « Diphtérie  ». 

Animaux  enragés  tels  qne  chiens,  chats,  renards; 
morsure  de  ces  animaux.  Voir  « Hydrophobie  ». 

Anneaux.  Voir  la  table  des  matières. 

Anomalies.  Dans  le  corps  hiunain,  on  rencontre  des  anomalies 
très  variées.  Ce  sont  des  modifications  contre  natiu’e,  qui  touchent  aux 
fonctions,  à la  stmcture  et  à la  position,  etc.,  des  organes  du  corps. 

Traitement.  Cure  fortifiante. 

Anomalies  dans  l’accouchement.  Voir  la  table  des  matières. 

Anorexie.  Voir  Inappétance. 

Anus,  Chute  de  1’.  1.  Dans  la  chute  aiguë  de  l’anus,  on 
aperçoit  quelques  phs  de  muqueuses  enflammés  et  enflés,  d’où  a résulté 
un  bourrelet  noueux.  Parfois  aussi,  toute  la  muqueuse  anale  est  enflée 
et  sort  en  forme  d’anneau,  par  l’ouverture  de  l’anus.  Le  malade  sent 
un  corps  étranger  dans  l’anus  et  est,  par  suite,  obligé  de  presser  cons- 
tamment et  soufti’e  les  douleurs  les  plus  terribles. 

Traitement.  Pour  calmer  l’endroit,  compresses  fraîches,  qu’il  faut 
changer  quand  elles  sont  chaudes. 

Après  chaque  compresse  (compresse  sur  l’anus),  douche  légère, 
au  moyen  d’im  baUon  de  caoutchouc,  en  cas  de  besoin  au  moyen  d’un 
irrigateur  tourné  du  côté  de  l’anus. 

Eviter  une  selle  trop  fréquente,  par  une  diète  appropriée  : cacao, 
myrtilles  sèches,  aüments  de  farine. 


Anus,  Chute  de  1’. 


59 


2.  La  chute  chronique  de  l’anus  survient  quand  on  néglige  la 
j chute  aiguë. 

Les  phs  muqueux  de  l’anus  grossissent  tellement,  par  le  gonflement 
1 constant  (dû  à une  hyperhémie  — congestion  — ),  qu’üs  pendent  conti- 
i nueUement  au  dehors  on  tombent  à chaque  effort.  Il  sont  aussi  chassés 
I au  dehors  à chaque  selle. 

! Traitement.  Diète  régulière,  en  sorte  que  la  seUe  ne  soit  ni  trop 
i dure  ni  trop  Liquide. 

j La  partie  tombée  doit  être  soigneusement  refoulée,  après  chaque 
\ selle,  avec  les  doigts  huilés. 

' On  prendra  un  morceau  de  toile  huntide  et  chaude  ou  une  éponge 
j tendre,  tordue  auparavant  dans  de  l’eau  chaude,  et  on  refoulera  doucement 
j la  chute. 

. Quand  on  opère  sur  soi-même,  on  s’assied,  le  corps  nu,  sur  l’anus 
et  on  aide,  par  une  pression  des  doigts,  le  retrait  de  la  chute. 

Pour  que  la  chute  demeure  en  place,  le  malade  devra  rester 
quelque  temps  au  Ht.  Pendant  ce  temps,  de  même  que  la  nuit,  on  appH- 
quera  une  compresse  de  corps  (20°  K.),  avec  maillot  en  croix  (appelé 
aussi  bandage  en  T). 

D faut  placer  une  pelote  d’ouate  pour  bandage,  humide,  contre 
l’anus,  pour  aider  à le  soutenir. 

La  chute  de  l’anus  ne  doit  pas  être  confondue  avec  celle  du  rectum. 

Affusion  des  reins  (15®  K.)  trois  fois  par  jour. 

Bain  de  siège  (20®  K.)  de  5 minutes,  deux  fois  par  jour. 

Lavement  (15®  K.)  de  30  grammes,  trois  fois  par  jour.  (Pour  les 
formes  d’appHcation,  voir  la  table  des  matières.) 

1 


Chute  de  l’anus,  guérie 

par  un  médecin  naturaliste. 

Le  bébé  d’un  an  du  peintre  Wendler  de  L.,  souffrait,  depuis  deux 
mois,  d’une  chute  du  rectum.  La  seUe  do  l’enfant  était  très  dure  et  ne 
pouvait  se  vider  que  par  de  grandes  pressions,  en  sorte  que  le  visage 
de  l’enfant  devenait  chaque  fois  d’un  rouge  foncé.  Le  30  novembre 
1893,  on  le  confia  à mes  soins  et  j’ordonnai  ce  qui  suit  : Deux  fois 
par  jour,  afin  de  provoquer  une  seUe  facile,  pommes  crues,  râpées,  eau 
de  fruits  et  bouilHe  de  pain  de  grosse  farine  avec  du  lait  et,  à 
l’occasion,  lavement  (25®  K.),  plein  une  tasse.  Puis,  chaque  nuit,  maülot 
en  croix  (24®  R.)  (v.  la  figure),  avec  une  compresse  supplémentaire 
d’ouate  poiir  bandage,  humide,  sur  l’anus.  Tous  les  jours,  la  matinée  et 
l’après-midi,  lavement  (18®  R.)  plein  une  cuiUer  à soupe  et  refouler 
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soigneusement,  après  chaque  chute,  l’anus  à l’intérieur  avec  les  doigts 
huilés.  Dès  le  début  de  ce  traitement,  la  seUe  devint  plus  facile  et, 
après  une  application  de  quatre  semaines,  la  chute  n’est  plus  tombée. 


AiinS;  Inflammation  de  1’.  Causes.  Les  inflammations  du 
bord  de  l’anus  sont,  en  grande  partie,  dues  à la  malpropreté.  Pendant 
la  diarrhée,  chez  les  petits  enfants,  la  composition  irritante  du  contenu 
des  intestins  le  fait  souvent  rougir  et  enfler.  — Chez  beaucoup  de 
personnes  grasses,  le  simple  frottement,  résultant  de  la  marche,  peut 
blesser  le  bord  de  l’anus  et  le  rendre  doulom'eux.  — Quand  l’inflam- 
mation de  l’anus  existe  depuis  longtemps,  il  se  forme  parfois  des  cre- 
vasses. Le  sphincter  est  alors  très  sensible  et  il  se  produit,  pendant  la 
seUe,  des  contractions  très  douloureuses  de  ce  muscle. 

Chez  les  femmes  qui  souffrent  d’un  écoulement  des  voies  génitales, 
cet  écoulement  peut  aussi  occasionner  une  inflammation  de  l’anus. 

Traitement.  Pour  empêcher  la  gerçure  de  la  muqueuse  tendue, 
on  frottera  l’anus  avec  de  l’huile  de  pavot. 

Lavement  (18®  R.),  d’environ  GOgranunes  de  contenu,  de  30  grammes 
pour  les  enfants  (c’est-à-dire  de  4 et  de  2 cuillers  à soupe  d’eau), 
toutes  les  heui’es  et  autant  que  possible  avec  une  seringue  en  caoutchouc. 

Lotions  de  l’anus,  avec  un  hnge  de  toüe  doux  (15®  R.),  toutes  les 
heures. 

Bain  de  siège  (18  à 24®  R.),  de  10  à 20  minutes,  deux  fois 
par  jour. 

Bain  de  vapeur  aux  pieds,  de  20  minutes,  tous  les  jours. 

Le  médecin  naturaliste  Sperling  écrit  au  sujet  de  cette  maladie 
les  Lignes  suivantes: 

L’anus  est  souvent  le  siège  de  maladies  telle.s  que  catanlie,  ul- 
cération, rétrécissements  ulcéreux,  ulcères  syphilitiques,  abcès  hémor- 
rhoïdaux,  fongus  (condylomes).  Ceux-ci  correspondent  toujours,  dans 
leur  premier  développement,  aux  plis  naturels  de  la  peau  et  présentent, 
par  conséquent,  des  éminences  qui  entom’ent  le  muscle  sphincter,  eu 
forme  d’étoile.  Plus  étroits  à leur  extrémité  intérieure,  ils  s’élargissent 
vers  la  périphérie,  mais  s’aplatissent  réciproquement  et,  tandis  que  leur 
bord  libre  développe  toujours  de  nouvelles  papilles,  ils  prennent  la  forme 
de  crêtes  de  coq.  En  outre,  dans  la  syphilis  secondaire,  il  se  produit 
aussi  des  infiltrations  de  la  peau,  sous  forme  de  tubercules  secs  ou 
muqueux  et  des  abcès  crevassés.  On  y trouve  encore  parfois  des  sur- 
croissances pénétrant  loin  dans  le  rectmn  et  le  rétrécissant.  Il  n’est 
pas  rare  de  trouver  aussi  des  ulcères  cancéreux  sur  l’anus.  Schuh  dit 
à ce  sujet  : « On  aperçoit  à la  naissance  de  l’anus,  d’un  côté  ou  de 
l’auti-e  ou  aussi  vers  l’arrière,  une  surcroissance  irrégulière,  d’un  rouge 
clair,  comme  bouclée,  dure,  rejetée  très  fortement  vers  le  dehors,  assez 
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plate  et  qui  rampe  bientôt  par  un  endroit  dans  le  rectum,  et  est  ac- 
I compagnée  de  cuissons  et  de  douleurs  pendant  la  seUe  et  de  sécrétion 
I de  sanie.  Dans  d’autre  cas,  le  mal  s’étend  autour  de  l’anus,  formant 
i un  bourrelet  en  forme  d’anneau,  toiimé  fortement  vers  le  dehors  et  qui 
' se  prolonge  vers  le  haut  par  un  endroit,  ordinairement  derrière  ou  sur 
j les  côtés.  La  peau  et  le  tissu  cellulaire,  dans  le  voisinage  du  cancer 
I (4  à 8 centimètres),  sont  durs  au  toucher.  Quand  le  mal  s’étend  da- 
i vantage,  la  cuisson  devient  très  douloureuse,  la  peau  prend  une  couleur 
hvide  (bleuâtre),  s’amolht  par  endroits,  se  perce  et  ü en  résulte  des 
j canaux:  aux  parois  rdcérées  ou  gangrenées,  dans  la  direction  du  rectum 
i ou  jusque  dans  sa  cavité,  que  les  ignorants  continuent  encore  à con- 
1 sidérer  comme  une  simple  fistule  rectale  ». 

I Le  spasme  (crampe)  chronique  des  muscles  constricteurs,  avec  ou 
j sans  hypertrophie,  dans  la  plupart  des  cas  avec  exfohation  de  la  peau 
' et  gerçures  de  la  muqueuse,  est  aussi  très  fréquent. 

Contre  ces  maladies  (car  tout  le  corps  est  plus  ou  moins  malade, 
la  sève  et  le  sang  étant  corrompus),  il  faut  employer,  outre  le  traitement 
local:  bain  de  siège  (20 — 24®  R),  avec  coussin  à air,  en  caoutchouc, 
pour  que  l’anus  ne  s’écorche  pas;  compresses  rafraîchissantes  (20®  E.); 
maillot  du  ventre  et  en  croix,  avec  compresses  petites  et  très  douces, 

; que  l’on  change  selon  le  besoin;  puis  maillot  des  jambes,  maillot  total, 
bains  de  vapeur,  sans  négliger  surtout  la  partie  enflammée,  ou  bains 
de  vapeur  aux  pieds  (18 — 20®  E.).  Frictions  (20®  E.)  et  lavements 
i (donnés  avec  précaution).  Nourriture  non  excitante.  Les  intéressés  feront 
i bien,  cependant  de  s’en  remetti'e  à un  médecin  naturaliste.  (Pour  les 
j formes  d’application,  voir  la  table  des  matières). 

J Aorte  (grande  artère  du  corps).  C’est  le  vaisseau  sanguin  qui 
conduit  le  sang  rouge,  riche  en  oxygène,  du  ventricule  gauche  dans 
j les  vaisseaux. 

! Ses  ramifications  s’appellent  artères,  voir  «Circulation  du  sang», 
j Aphthe.  Affection  provoquée  par  des  champignons  et  qui  tapisse 
la  muqueuse  orale  de  petits  flocons  plus  ou  moins  fixes,  caséeux,  ou 
de  pustules  blanches.  Ce  mal  se  rencontre  de  préférence  chez  les 
nourrissons,  dans  les  premières  semaines  (le  plus  fréquemment  entre  le 
10®  et  le  16®  jour),  mais  aussi  chez  les  malades  adultes  dans  un  état 
de  grande  faiblesse.  E cause  aux  enfants  des  douleurs  pendant  l’allaite- 
ment, aussi  ne  prennent-ils  pas  volontiers  le  sein  de  la  mère. 

Causes.  Malpropreté,  surtout  par  le  biberon,  troubles  digestifs, 
nourriture  forte,  échauffante,  refroidissement,  émotion  déprimante  chez 
la  mère  ou  la  nourrice,  nourrissage  artificiel,  etc. 

Traitement.  Grande  propreté  locale,  en  lavant  et  essuyant  du  acement 
la  bouche  avec  un  petit  morceau  de  toile  doux  et  humide,  qu’on  a 
auparavant  mouillé  dans  de  l’eau  tiède  (22®  E.)  et  légèrement  tordu; 
en  outre,  boire  ou  insuffler  souvent  de  l’eau  fraîche;  en  particulier,  on 


62 


Aphthe.  Apoplexie. 


insufflera  une  cuillerée  d’eau.,  aussitôt  que  l’enfant  aura  bu  au  sein  de 
la  mère  ou  pris  une  autre  nourriture.  L’extrémité  des  biberons  doit 
être  tenue  propre  (ne  pas  les  laisser  trop  longtemps  dans  l’eau).  A un 
degré  plus  élevé,  des  compresses  de  cou  excitantes,  tièdes  (20®  E.)  et 
un  bain  chaud  (27®  K.)  par  jour  sont  aussi  nécessaires;  en  particulier, 
chez  les  adultes,  à xme  température  inférieure  de  1 à 2®  E.  Au  reste 
alimentation  fraîche,  non  excitante,  facile  à digérer,  air  frais  et  lavements 
contre  la  constipation.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des 
matières.) 


Aphthe  guéri. 

Par  H.  Sperling,  médecin  naturaliste  à Berlin. 

Des  nombreux  cas  d’aphthe,  dans  ma  pratique  de  médecin  na- 
turaliste, pendant  19  ans,  je  ne  citerai  qu’un  des  plus  difficiles. 

La  fille  de  M.  L.,  Berlin,  Melchiorstrasse,  fut  atteinte  de  l’aphthe 
dans  les  premiers  mois  après  sa  naissance,  en  dépit  de  toute  hygiène, 
etc.,  et  si  fortement,  que  non  seulement  la  bouche  entière,  mais  encore 
toutes  les  muqueuses  du  canal  digestif,  jusqu’à  l’anus,  étaient  atteintes. 
L’odeur  et  la  forme  étaient  un  peu  les  mêmes  que  dans  la  diphthérie. 
Malgré  beaucoup  de  zèle  et  l’obéissance  à mes  ordonnances:  bain  (26®E.), 
emmailloter  tout  humide  dans  le  linge  du  hain  et  faire  transpirer, 
léger  bain  de  vapeur  au  lit  avant  le  bain  ; l’après-midi  ou,  suivant  les 
circonstances,  compresees  de  corps  fréquentes  et  les  laisser,  suivant  le 
besoin,  plus  ou  moins  longtemps  ou  les  renouveler  ; lavements  (22®  E.), 
rejeter  les  lits  de  plumes  ; dormü’  la  fenêtre  ouverte  ; éviter  le  lait  de 
la  mère  ; nettoyer  très  souvent  la  bouche,  de  temps  à autre  une  petite 
cuillerée  d’eau  (18®  E.),  etc.  — la  petite  fut  longtemps  avant  de  guérir 
et  de  reprendre  des  forces.  La  première  année  elle  fut  presque  toujours 
plus  ou  moins  maladive.  Elle  ne  fut  bien  portante  qu’à  l’âge  d’un  an. 
Seule,  aussi,  une  jeune  fiUe  peut  avoir  la  vie  aussi  dure.  Un  garçon 
aurait  succombé  depuis  longtemps.  La  mère,  qui  avait  porté  neuf  mois 
l’enfant  sous  son  cœur,  l’avait  nourrie  pendant  ce  temps  de  son  sang, 
malade  peut-être  et  l’avait  ensuite  allaitée  de  son  lait,  également  malade. 
Car  M“®  L.  ne  connaissait  auparavant  ni  la  diète  non  excitante  ni 
l’hygiène  naturelle.  Maintenant,  cela  a changé.  J’ai  guéri  d’autres  cas, 
moins  graves,  en  une  ou  quelques  semaines. 

Apoplexie.  On  en  rencontre  plusieurs  sortes,  par  ex.  l’apo- 
plexie cérébrale,  l’apoplexie  pulmonaire,  etc.  Mais,  dans  tous  les  cas, 
la  cause  est  dans  le  déchirement  d’une  veine , d’où  résulte  alors 
l’épanchement  du  sang  dans  le  cerveau,  les  poumons,  etc. 

L’apoplexie  cérébrale  peut  amener  immédiatement  la  mort  ou 
seulement  différentes  paralysies,  par  ex.  l’hémiplégie,  ou  seulement  la 
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1 paralysie  de  quelques  membres.  Ces  paralysies  résultent  de  la  pression 
du  saug  épanché  sur  certaines  parties  de  la  cervelle. 

Description  de  la  maladie.  Les  premiers  signes  d’une  apoplexie 
cérébrale  sont  la  pesanteur  de  la  tête,  le  mal  de  tête,  le  vertige,  les 
tiraillements  dans  la  nuque  et  dans  les  membres,  la  soporosité,  l’oubli, 
I les  bourdonnements  d’oreille,  la  photophobie,  les  convulsions  légères, 
I le  tremblement,  le  décousu  spirituel,  le  mal  de  cœur  et  le  vomissement, 
i la  décroissance  visible  de  la  pensée,  la  lourdeur  ou  la  hâte  frappante 
I dans  tous  les  mouvements,  etc. 

I Souvent,  ce  sont  les  uns,  souvent  les  autres  de  ces  symptômes, 

I qui  surviennent  avant  l’attaque.  Cela  tient  à la  façon  dont  les  vaisseaux 
. sanguins  se  sont  déchirés,  par  ex.  par  congestion,  par  maladie  et  fra- 
gilité des  parois  des  vaisseaux,  etc.  Ceci  est  en  particulier  le  cas  à 
! un  âge  avancé  ; aussi  les  attaques  d’apoplexie  après  la  cinquantaine 
: sont-elles  les  plus  fréquentes.  (L’étendue,  plus  ou  moins  grande,  des 
vaisseaux  enclins  à se  rompre,  occasionne  aussi  des  symptômes  différents.) 

L’attaque  d’apoplexie  elle-même  survient  subitement.  Le  malade 
tombe  à terre,  sans  conscience,  avec  un  cri  subit  ou  sans  rien  dire. 
Respiration  pénible  avec  râle,  visage  pâle  comme  la  mort  ou  rouge, 
quand  la  respiration  est  troublée.  Quand  l’épanchement  du  sang  dans 
la  cervelle  est  très  important  ou  que  la  partie  de  la  cervelle  la  plus 
importante  pour  la  vie  est  détruite,  la  mort  peut  survenir  subitement. 
Souvent  cependant  la  conscience  revient  et  le  malade,  très  bien  soigné 
naturellement,  peut  se  remettre  peu  à peu,  même  dans  les  cas  graves. 

I L’inconscience  et  les  paralysies  (ces  dernières  aussi  seules)  sur- 
j viennent  aussi  souvent  lentement,  c’est-à-dire  sans  attaque  d’apoplexie. 
! L’apoplexie  peut  surprendre  ses  victimes  au  milieu  de  la  joie,  soudaine- 
1 ment  et  sans  signes  préalables.  Il  n’est  pas  rare  qu’elle  livre  à une 
mort  immédiate  l’homme  le  plus  vigoureux  dans  la  force  de  l’âge. 
Mais  dans  la  grande  majorité  des  cas,  l’apoplexie  s’annonce  comme  il 
a été  dit  plus  haut.  Tous  ces  symptômes  sont  des  lettres  d’avertisse- 
ment du  danger  qui  menace.  Quand  ils  se  présentent,  la  crainte  est 
justifiée. 

Cause.  Fragilité  des  parois  des  vaisseaux  à un  âge  avancé,  en- 
gendrée en  particulier  et  hâtée  par  l’abus  des  spiritueux,  des  bières  et 
vins  forts,  de  la  viande  et  autres  excitants. 

Puis,  trop  peu  d’air  frais  et  d’eau.  C'est  justement  ce  qui  favorise 
la  fragilité  et  la  calcification  des  parois  des  vaisseaux.  Ensuite  affections 
profondes,  etc.  Les  hommes  y sont  plus  sujets  que  les  femmes.  C’est 
1 sans  doute  une  conséquence  des  spiritueux,  très  excitants. 

Quand  des  personnes  âgées  se  plaignent  de  vertige,  formication, 
faiblesse  de  la  mémoire  et  des  jambes,  il  peut  y avoir  dégénération 
de  la  cervelle  et  de  ses  vaisseaux  ; de  même  quand  des  personnes 
sanguines,  au  cou  petit  et  au  visage  rouge,  se  plaignent  de  maux  de 
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tête  fréquents,  de  vertige  et  de  bourdonnements  d’oreille.  Dans  les 
deux  cas,  les  personnes  en  question  doivent  prendre  une  nourriture 
non  excitante,  afin  de  prévenir  une  attaque.  Il  faut  aussi  se  garder  ; 
d’un  excès  de  mets  et  de  boissons,  comme  aussi  de  mouvements  et  ! 
efforts  violents.  Ces  personnes  devront  avant  tout  dormir  la  fenêtre 
ouverte,  respirer  beaucoup  d’air  frais  et  bien  soigner  leur  peau.  Les 
plus  prudents  seront  ceux  que  l’apoplexie  aura  déjà  atteints,  une  fois. 

Les  personnes  qui  ont  une  vocation  sédentaire  et  peu  de  mou- 
vement devraient  veüler  surtoiit  à la  seUe  et,  afin  d’éviter  ces  accidents, 
prendre  chaque  semaine  1 bain  de  vapeur  suivi  de  maillot  humide  et 
un  bain  (24®  R.)  ou  une  douche  (18®  R.)  ou  un  bain  de  vapeur  au 
lit  poiu‘  activer  l’assimilation  et  la  désassimilation,  que  les  personnes 
sanguines  en  particulier  ne  doivent  pas  perdi’e  de  vue,  surtout  au 
printemps  et  en  automne. 

Apoplexie  pulmonaire.  Ici  le  sang  sort  également  des  fentes  pro- 
duites par  la  déchirure  du  tissu  pulmonaire  et  des  grosses  artères. 
Quand  il  se  répand  dans  le  sac  de  la  plèvre,  la  mort  survient  toujours. 

Causes.  Peuvent  être  des  lésions,  éclatements  de  dilatations  de 
l’aorte  ou  d’autres  gros  vaisseaux  sanguins,  etc. 

Traitement.  Le  sang  écoulé  doit  être  absorbé  à nouveau.  Aussi 
éloignera- 1- on  immédiatement  tous  les  vêtements  étroits.  Puis  repos  et, 
de  temps  à autre,  compresses  tièdes  (15  à 18®  R.),  continuées,  sur  la 
tête  ou  embrocations  tièdes.  Surtout,  ne  pas  laisser  les  compresses 
chaudes,  mais  les  changer  au  contraire  très  souvent.  Puis,  appliquer 
des  compresses  chaudes  autour  des  pieds  et  ensuite  des  frictions  des 
pieds  fraîches,  vigoureuses  ou  bien  des  maillots  des  pieds  excitants, 
tièdes  (16®  R.),  2 heures.  Mais  ü faut  que  les  pieds  se  réchauffent 
vite;  autrement,  appliquer  des  cruches  chaudes.  Après  cela  suit  une  ’ 
friction  totale  (18®  R.),  très  prudente,  position  tranquille  de  la  per- 
sonne en  question,  suivant  les  circonstances  la  laisser  reposer  tout  à 
fait  tranquillement  et  ne  faire  que  des  compresses,  des  lavements,  en 
passant  sons  le  corps  un  bassin  de  seUe,  etc. 

Quand  le  visage  est  rouge  et  la  tête  très  chaude,  il  faut  con- 
tinuer les  compresses  déjà  mentionnées  (15—18®  R.)  autour  de  la  tête 
et  les  changer  avant  leur  échauffement,  ou  bien  on  mouillera  souvent 
la  tête  tenue  haute.  Pour  la  résorption,  3 — 4 petits  lavements  par  jour, 
air  pur,  frais,  20®  R.,  en  chambre;  on  insufflera  aussi  de  temps  en 
temps  au  malade  une  cuillerée  d’eau  fraîche.  Avant  tout,  consulter  un 
bon  médecin  naturaliste. 

Pour  le  reste,  nourriture  non  excitante,  beaucoup  d’air  frais, 
sommeil  la  fenêtre  ouverte,  exercice,  autant  que  l’état  le  permet.  Enfin, 
cure  fortifiante  avec  hygiène  de  la  peau  ou,  suivant  l’état,  cure  ré- 
génératrice. Voir  aussi  «Apoplexie»  à «Kneipp...».  Pour  les  formes 
d’application,  voir  la  table  des  matières.)  Voir  aussi  «Paralysies». 
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Apoplexie  guérie. 

Extrait  du  livre  du  docteur  Munde  : « Nature  et  méthode  hydrothérapique  ». 

Pendant  mon  ^rectorat  à Elgersburg,  ma  mère,  âgée  de  73  ans, 
fut  atteinte  subitement  d’apoplexie.  Occupée  d’un  travail  manuel  quel- 
conque, elle  s’affaissa  subitement  sur  le  sol,  sans  conscience  et  s’abîma 
le  bras  et  le  visage.  Je  la  fis  porter  immédiatement  dans  un  demi-bain 
frais  et  frictionner  vigoiureusement,  tandis  qu’on  lui  versait  de  l’eau 
froide  sur  la  fête.  Nous  la  mîmes  alors  au  Ut  et  lui  recouvrîmes  la 

Itête  d’une  compresse  froide.  Là-dessus,  une  garde-malade,  que  je  fis 
ensuite  relayer  par  une  seconde,  lui  frotta  vigoureusement  les  bras  et 
les  jambes.  Au  bout  de  quelques  heures,  on  renouvela  le  bain  et  con- 
tinua deux  fois  par  jour.  Elle  fut  rétablie  en  peu  de  temps  et  vécut 
encore  13  ans.  Quand  eUe  remarquait,  dans  la  suite,  une  congestion  à 

Ila  tête,  elle  appliquait  immédiatement  une  compresse  froide  et  un  bain 
de  pieds  dérivatif. 

I J’obtins  un  succès  analogue  avec  un  monsieur  assez  âgé,  55  à 60 

ans,  comte  DeUa  Torre,  chez  lequel  je  fus  appelé  bientôt  après  l’apoplexie. 
Je  le  renvoyai  au  bout  de  six  semaines,  presque  entièrement  guéri. 


Apoplexie  et  affections  du  cerveau  et  de  Testomae, 

guéries. 

I Extrait  de  la  revue  d’hygiène  et  de  médecine  naturelle. 

I Le  professeur  Ferdinand  Pusch  de  Sorau  (Lusace)  avait  visité 

I plusieurs  bains  (Johannisbad,  etc.).  A la  fin,  il  fut  encore  atteint  d’une 
[ hémiplégie  droite,  en  sorte  qu’il  ne  pouvait  presque  plus  remuer  bras 
I ni  jambe.  La  pensée  avait  beaucoup  souffert  et,  dès  qu’ü  saisissait  une 
I plume  pour  écrire,  ü était  pris  d’une  émotion  étrange;  sa  main  tres- 
I saülait  et  tremblait,  et  il  ne  pouvait  tracer  une  seule  lettre.  Les  pau- 
pières étaient  de  temps  en  temps  fermées,  les  névralgies  grandes  — 
I l’estomac  était  si  gêné  par  le  cerveau  qu’ü  rejetait  tous  les  aliments. 
Quand  le  malade  comprit  que  la  médecine  ne  pouvait  lui  venir  en 
aide,  ü pria  son  ami  dévoué,  le  docteur  Fraenkel,  de  le  laisser  aller  à 
üraefenberg  ou  Kunzendorf,  dont  il  avait  entendu  parler.  H y arriva  le 
18  décembre  — dans  quel  état,  on  le  conçoit.  Il  y avait  de  quoi  avoir 
peur,  à la  pensée  que  l’eau  devait  guérir  tout  cela.  Des  demi -bains, 
des  ceintures,  de  l’air,  la  diète,  le  rétablirent  en  quelques  semaines,  au 
j pomt  qu’ü  put  entreprendre  quelques  promenades  avec  un  bâton.  Bientôt 
1 aussi  les  douleurs  disparurent,  la  jambe  paralysée  guérit  complètement 
(elle  était  tout  d’abord  bleu  de  ciel  et  le  malade  la  traînait),  le  bras 
[ reprit  des  forces  et  la  pensée  rme  fraîcheur  nouveUo  — seulement  il 
■ lui  était  toujoiu’S  impossible  d’écrire.  La  diète  consistait  en  semoule, 
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Apoplexie.  Appliquer, 


riz,  un  œuf  battu  avec  du  sucre,  des  fruits,  des  légumes,  du  lait  chaud 
sortant  de  la  vache,  ou  caülé,  et  du  pain.  Tout  d’abord,  il  n’en  restait 
que  des  gouttes  dans  l’estomac.  Une  quantité  supérieure  iratait  le 
cerveau  et  était  rendue.  Le  malade  augmenta  de  14  kilogrammes, 
pendant  le  temps  de  sa  cure.  U resta  jusqu’au  28  mars  à Kunzendorf, 
car  on  ne  pouvait  se  séparer  de  lui  à cause  de  son  amabüité.  En  été, 
ü fut  chargé  de  la  surveillance  du  château  de  Kunzendorf  et  y fit  des 
promenades  à pied  de  5 à 6 milles,  dans  une  journée.  Personne  ne 
pouvait  plus  s’apercevoir,  à son  extérieur,  qu’ü  avait  tant  souffert  jadis. 
Son  médecin,  qui  lui  avait  conseillé  de  se  faire  bientôt  envoyer  un 
cercueil,  fut  étonné,  dans  une  visite  qu’il  lui  fit,  des  effets  de  l’eau. 


Apoplexie  guérie. 

Par  le  docteur  Zenker,  Leipzig,  Alexanderetrasse. 

Attaque  d’apoplexie  du  côté  gauche.  Le  malade,  employé  des 
postes,  vint  nous  trouver  avec  une  raideur  du  bras  et  de  la  jambe 
gauches.  La  marche  était  extrêmement  difficile.  U en  était  déjà  à la 
phase  de  la  « contraction  secondaire  »,  où  la  médecine  scolaire  a 
coutume  de  renoncer  à toute  tentative  de  guérison.  La  médecine 
naturelle  a fêté  ici  aussi  ses  triomphes  accoutumés.  Après  une  cure 
assez  sévère  sans  doute,  mais  de  trois  semaines  seulement,  le  malade 
était  rétabli,  au  point  de  pouvoir  recommencer  de  longues  promenades. 
J’attachai  la  plus  grande  importance,  dans  son  traitement,  au  massage 
auquel  on  procéda  jusqu’à  deux  fois  par  jour.  En  outre,  on  donna 
tous  les  jours  des  bains  de  vapeur  au  malade,  l’emmaillota  et  fit 
assidûment  des  bains  de  siège  pour  la  dérivation. 


Apoplexie  cérébrale.  Voir  «Apoplexie»  . 

Apoplexie  pulmonaire.  Voir  « Apoplexie  » : 

Appareil  médical  de  la  médication  naturelle.  Voir 
la  table  des  matières. 

Appareils  à rayons  étliérés  solaires.  Voir  la  table 
des  matières. 

Appareils  plâtrés.  Voir  « Plâtrages  » . 

Appareils  pour  rincer  le  vagin.  Voir  la  table  des  matières. 

Appareils  Zander.  Voir  la  table  des  matières. 

Applications  d’eau  de  la  médication  naturelle.  Voir 
la  table  des  matières. 

Appliquer.  C’est-à-dire  mettre,  donner,  etc.,  par  ex.  mettre  une 
compresse,  donner  un  lavement,  faire  prendre  un  bain,  etc. 


Arcanes.  Arsenic,  Empoisonnement  par  1’, 
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Arcanes.  (Eemôdes  secrets).  Ce  sont,  la  plupart  du  temps,  du 
charlatanisme,  qu’ils  soient  donnôs  par  des  médecins  en  titre,  comme 
c’était  souvent  le  cas  autrefois,  ou  bien  avec  la  médication  naturelle 
du  docteur  Airy,  avec  les  pillules  suisses  de  Brandt,  etc.,  ou  par  les 
Bohémiens,  les  bergers,  les  paysans  et  les  vieilles  femmes.  On  a peine 
à croire  que  dans  un  siècle  aussi  éclairé,  chez  notre  public  intelligent, 
qui  se  rengorge  fièrement  quand  il  est  question  de  nos  conquêtes 
intellectuelles  et  de  nos  grands  progrès,  la  croyance  aux  remèdes  secrets 
persiste  encore  comme  chez  nos  ancêtres  du  moyen  âge.  C’est  d’autant 
plus  étonnant  que,  même  les  personnes  les  plus  instruites  et  les  plus 
intelligentes  en  sont  au  même  point  que  les  plus  arriérés,  en  ce  qui 
concerne  les  remèdes  secrets.  Une  personne  de  confiance  me  racontait, 
encore  dernièrement,  qu’il  descendait  chez  une  vieille  femme,  qui  devait 
posséder  un  remède  secret,  jusqu’à  des  inspecteurs,  des  ecclésiastiques 
de  haut  rang  et  d’autres  savants,  et  possesseurs  de  nobles  équipages,  pour 
y obtenir,  grâce  à son  traitement,  la  guérison  d’une  maladie  quelconque. 

On  croit  encore  également  aujourd’hui  aux  marchands  d’orviétan 
et  aux  personnes  qui  arrêtent  le  sang  par  des  remèdes  secrets  ou  qui 
chassent,  quand  la  lune  croît,  les  excroissances,  les  maux  de  dents  et 
autres  maladies,  etc.  Pour  plus  de  détails  à ce  sujet,  voir  < Médication 
naturelle  > . On  y parle  plus  amplement  de  la  vertu  curative,  tant  vantée, 
de  ces  remèdes  secrets  et  de  la  valeur  de  ces  lettres  de  remercîment, 
que  nous  étalent  si  souvent  ces  charlatans,  dans  les  suppléments  des 
journaux,  etc.  Je  fais  cependant  exception  pour  l’effet  curatif  qui  repose 
sur  le  magnétisme  vital  et  sur  la  volonté  ferme  de  guérir.  La  volonté 
humaine  est  une  force  dont  on  ne  tient  pas  encore  assez  compte. 

Caractéristique  encore,  pour  l’honneur  du  corps  médical,  est  la 
délivrance  de  certificats  pour  des  remèdes  secrets,  de  la  part  des 
médecins  haut  placés,  qui  doivent  pourtant  savoir  que  les  parties 
constitutives  de  ces  remèdes  sont  en  vente  pour  quelques  centimes  dans 
les  pharmacies.  L’eau  apoplectique  Weissmann,  par  ex.,  contient  quelques 
gouttes  de  teinture  d’arnica  dans  un  litre  d’eau,  et  se  vend  10  francs. 

Le  conseil  local  de  santé  de  Karlsruhe  et  la  présidence  de  police 
de  Berlin  mettent  en  garde  contre  l’usage  de  remèdes  secrets,  en 
publiant  leur  analyse.  Puissent  donc  aussi  les  autorités  mettre  bientôt 
en  garde  contre  tous  les  médicaments,  qui  ne  sont,  pour  le  peuple,  que 
des  remèdes  secrets! 

Arénation.  Voir  la  table  des  matières. 

Arrière-faix.  Voir  la  table  des  matières. 

Arrosoir  automatique.  Voir  la  table  des  matières. 

Arsenic.  Poison  violent. 

Arsenic,  Empoisonnement  par  T.  H y en  a deux 
formes  : la  forme  aiguë  et  la  forme  chronique.  La  maladie  aiguë  provient 
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Arsenic,  Empoisonnement  par  1’. 


de  l’absoi'ption  d’arsenic  (par  exemple  mort  aux  rats)  ou  de  médicaments 
arsenicaux,  comme  liqueur  de  Fowler,  de  la  respiration  d’acides  arséniques 
dans  les  usines,  les  fabriques  de  produits  chimiques,  les  fabriques  de 
céruse,  etc. 

Description  de  la  maladie  sous  la  forme  aigue. 

Troubles  digestifs,  Tomissements  violents.  L’odeur  particulière  des 
aliments  vomis  caractérise  immédiatement  le  mal.  En  outre,  excrétion 
de  salive,  douleurs  stomacales,  nausées,  renvois,  soif,  peur,  dépérissement 
du  visage,  et  d’aüleurs  mine  particulièrement  terne. 

Traitement.  On  cherchera  d’abord  à amener  ou  même  à provoquer 
de  force,  le  plus  vite  possible,  en  chatouillant  le  gosier  avec  une  plume 
ou  par  l’absorption  d’une  gi’ande  quantité  de  lait  tiède,  d’eau  ou  d’eau 
sucrée,  un  vomissement  violent,  pour  évacuer  en  même  temps  les 
substances  vénéneuses.  Selon  les  cas,  on  fera  procéder  immédiatement 
au  rincement  de  l’estomac  par  un  médecin.  Ensuite,  prendre  aussi  des 
contre-poisons,  comme  de  l’eau  de  chaux,  de  craie,  de  soude,  de  sel 
amer  ou  de  savon,  du  vinaigre  dilué,  des  huiles  douces.  On  emploie 
surtout  aussi  contre  l’empoisomiement  par  l’arsenic,  de  grandes  quantités 
de  magnésie  calcinée,  d'oxyde  de  fer,  mêlés  par  cuillerées  dans  l’eau; 
de  même  aussi  parfois  l’eau  des  auges  d’enclume  des  forgerons. 

Les  contre-poisons  doivent  être  également  pris  très  vite,  avant 
que  le  poison  pénètre  dans  le  sang,  par  conséquent,  quand  il  se  trouve 
encore  dans  l’estomac. 

D faut  encore,  assez  souvent,  des  compresses  fraîches  (18°  E.), 
dans  la  région  de  l’estomac  et,  chaque  jour,  2 à 3 frictions  totales, 
(15  à 20°  E.)  tiédes,  pour  fortifier  l’activité  décroissante  de  la  peau. 

Eemédier  à la  constipation  par  des  lavements. 

La  forme  chronique  est  caractérisée  par  un  amaigrissement 
frappant,  le  manque  d’appétit,  des  douleurs  qui  ressemblent  à des 
coliques,  des  difficultés  à respirer,  la  mauvaise  hmneur,  etc. 

Peu  à peu  s’ajoutent  : la  diarrhée  qui  alterne  avec  la  constipation, 
une  fatigue  légère,  toux  sèche,  peau  comme  du  parchemin  ou 
ulcérée,  névralgies,  hébètement,  chute  des  cheveux,  enfin  hydropisie 
et  paralysie. 

Traitement.  Tout  d’abord,  élimination  des  causes.  Puis,  frictions 
totales  ou  bain,  chaque  jour.  Si  les  forces  sont  encore  bonnes,  ou  bien 
quand  elles  sont  revenues,  bain  de  vapeur  au  lit  ou  bain  de  vapeur 
suivi  d’un  maillot  total,  jusqu’à  l’apparition  de  la  sueur;  puis  bain,  ou 
friction,  tous  les  jours.  Pour  le  reste,  nourriture  non  excitante  et  air 
pur  et  frais. 

Contre  les  constipations  et  pour  la  dérivation,  lavements. 

Pour  les  cas  persistants,  cure  fortifiante. 

Voir  aussi  « Empoisonnements  ».  (Pour  les  fonnes  d’appücation, 
rnir  la  table  des  matières). 


Artère.  Arthrites. 
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Artère.  Voir  « Circulation  du  sang  ». 

Artères.  Voir  « Aorte  ». 

i Artères,  Dilatation  des.  Ici,  les  parois  des  artères  sont 

1 dilatées  par  le  choc  du  sang  contre  les  parois  malades  et  affaiblies  de 
ces  vaisseaux. 

Description  de  la  maladie.  Cette  dilatation  survient  généralement 
dans  les  parois  internes  de  l’aorte.  On  rencontre  des  troubles  et  une 
sensation  de  pression  dans  la  poitrine,  variant  suivant  la  grosseur  de 
la  tumeur  inflammatoire  qui  oscille  entre  une  noix  et  une  tête  d’enfant 
Quand  on  la  frappe,  eUe  rend  un  son  sourd,  et  fait  un  bruit  particulier 
quand  on  l’ausciüte. 

Causes.  Influence  de  blessm-es,  paralysie,  etc. 

Traitement.  Le  plus  possible  de  repos.  On  évitera  donc  toutes  les 
émotions  corporelles  et  intellectuelles,  et  les  mouvements  violents. 

Maillots  des  pieds  et  des  jambes  excitants,  continués  assez  long- 
temps (surtout  la  nuit)  et  compresses  de  poitrine  calmantes.  Changer 
ces  dernières,  quand  elles  s’échauffent.  En  même  temps  peut  avoir  üeu 
un  léger  massage. 

Puis,  cure  fortifiante.  Il  faut  aussi  recommander  un  bain  de  vapeur 
des  pieds  et  des  mains,  d’une  heure,  de  temps  en  temps,  pendant 
lequel  on  appliquera  un  maillot  du  tronc  calmant. 

Il  faut  en  particulier  remédier  aux  différents  symptômes  ainsi 
qu’aux  causes.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Arthrites.  (Inflammations  des  articulations.)  Peuvent  survenir 
à la  suite  d’accidents  mécaniques  tels  que  : luxations,  entorses,  coups, 
chute,  etc.,  et  de  diverses  maladies. 

Traitement.  Bien  qu’on  ne  puisse  les  traiter  que  conformément 
au  mal  fondamental,  on  fera  bien,  dans  le  cas  de  douleur  et  de  gonfle- 
ment subits,  d’appliquer  des  compresses  de  courte  durée,  rafraîchissantes, 
calmantes  et,  plus  tard,  excitantes.  V.  aussi  formes  d’apphcation  anodines. 
L’inflammation  des  articulations,  quand  eUe  n’est  pas  de  nature  sanieuse 
ou  purulente,  disparaît  aussi  rapidement  par  le  massage,  précédé  d’une 
réfrigération.  Quand  on  masse  de  suite  et  abondamment  le  membre 
lésé,  ü ne  se  produit  souvent  aucune  inflammation.  Mais  souvent  aussi, 
c’est-à-dire  quand  l’inflammation  et  la  tumeur  sont  déjà  violentes,  on 
ne  peut  masser  tout  d’abord  que  les  tissus  voisins,  pour  passer  ensuite, 
peu  à peu,  à l’inflammation  ou  à la  tumeur  elle -même.  Quand 
l’inflammation  est  très  violente,  le  frottement  doit  être  exécuté  avec 
ménagement,  les  premiers  jours.  Voir  aussi  « Genou  ...  ». 

Gymnastique  médicale.^  applicable  seulement  dans  les  inflammations 
chroniques.  Mouvements  actifs  et  passifs  de  l’articulation  douloureuse 
dans  tous  les  sens. 

Voir  aussi  « Arthrite  > à « Kneipp  ...  ». 
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Artluopatliie.  Ascite. 


Arthropathie.  Voir  < Ehumatisme  articulaire  ». 

Articulation  de  la  hanche,  Iiidammation  de  V. 

Voir  « Coxalgie  ». 

Articulations,  Inflammations  des.  Voir  « Arthrites  ». 

Artificielle,  Respiration.  (On  réussit  souvent  aussi  en 
insufflant  de  l’air  dans  les  poumons  du  blessé.) 

Ascaride.  (Ver  lombric.)  Ver  ti’ès  semblable  au  ver  de  terre, 
rond , aminci  aux  deux  extrémités , long  de  12  à 24  centimètres 
(5 — 10  pouces)  et  de  5 à 8 millimètres  d’épaisseur.  La  tête  est  pour- 
vue d’une  bouche  située  entre  trois  petites  éminences.  Les  ascarides 
séjournent  dans  l’intestin  grêle  et  le  gros  intestin,  souvent  en  grand 
nombre,  et  se  rencontrent  surtout  chez  les  enfants.  Il  y a un  mâle  et  une 
femelle.  La  femelle  est  presque  deux  fois  aussi  longue  que  le  mâle. 
La  couleur  du  ver  est  un  blanc  impur,  mêlé  de  rouge  pâle. 

Ce  ver  émigre  en  haut  et  en  bas.  Il  y a des  cas  où  les  ascarides 
pénètrent,  par  l’estomac,  dans  l’œsophage,  le  gosier  et  la  gorge  et  peuvent 
y provoquer  des  troubles  et  des  asphyxies. 

Les  symptômes  suivants:  constipation  alternant  avec  la  diarrhée, 
troubles  digestifs,  ventre  ballonné  avec  douleurs  semblables  à des  coliques 
et  survenant  par  accès,  préférence  pour  les  aliments  de  farine  et  le 
sucre,  démangeaisons  dans  le  nez,  grincements  des  dents,  cris  pendant 
le  sommeil,  haleine  fade,  vomissement,  changement  rapide  de  la  couleur 
du  visage  ou  visage  pâle,  cercles  bleuâti’es  autour  des  yeux,  dilatation 
de  la  pupille,  etc.,  annoncent  des  ascarides.  Toutefois,  ces  symptômes 
peuvent  aussi  avoir  d’autres  causes.  La  présence  de  vers  dans  la  selle 
est  le  signe  le  plus  sûr  de  leur  existence. 

Afin  de  savoir  si  l’enfant  a des  vers,  on  lui  fait  boire,  plusieurs 
jours  de  suite,  quelque  chose  d’acide,  surtout  du  vin  aigre  ; par  ce 
moyen,  il  sort  ordinairement  quelques-uns  des  vers. 

Traitement.  Prendre  exclusivement,  pendant  un  certain  temps,  du 
pain  de  son,  des  fruits,  des  carottes  et  de  l’eau  ; avant  tout,  aussi, 
lavements  fréquents  et  compresse  de  corps  la  nuit.  Quelques  bains  de 
vapeur  au  lit,  avec  compresses  supplémentaires  autour  du  corps,  suivis 
de  bain  ou  de  bains  de  vapeur,  suivis  de  maillot  total,  puis  de  bain 
(25°  R.)  et  de  massage  du  ventre,  sont  aussi  à leur  place. 

Quand  on  veut  employer  le  vermifuge  connu  (semence  de  zédoaire) 
ou  les  préparations  qu’on  en  fait,  ce  qui  est  généralement  le  cas  au- 
jourd’hui, il  faut  suivre,  en  même  temps,  les  prescriptions  précédentes. 
(Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Ascite  (hydropisie  abdominale).  Dans  cette  maladie,  qui  n’est  pas 
une  maladie  indépendante,  mais  toujours  une  suite,  le  péritoine  se 


Ascite. 
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trouve  baigné  d’un  liquide  limpide,  s’y  accumulant  selon  l’étendue  du 
mal,  en  quantités  plus  ou  moins  considérables.  Les  maladies  antérieures 
les  plus  diverses  peuvent  êü-e  cause  de  l’ascite. 

Description  de  la  maladie.  Un  sentiment  de  plénitude,  manque 
de  respiration,  tension  de  la  peau,  mouvement  fluctuant  des  parties  du 
ventre,  qui  font  entendre  un  son  sourd  quand  on  les  frappe. 

Causes.  1)  La  nature  altérée  et  défectueuse  du  sang  et  2)  son 
reflux  vers  le  cœur,  à la  suite  d’une  cause  quelconque,  comme  tumeurs 
assez  grosses  dans  la  cavité  abdominale,  maladies  du  foie,  etc.,  rendu 
difficile  et  d’où  résultent  alors  des  refoulements  dans  les  vaisseaux  du 
péritoine  ; 3)  puis,  maladies  du  cœur  ; 4)  néphrite  aiguë  ou  chronique. 
Cette  maladie  peut  aussi  provenir  d’une  péritonite  chronique 

Traitement.  Chaque  jour,  demi-bain  de  vapeur  ou  bain  d’air  chaud, 
durée  20  à 30  minutes,  puis  bain  (25  ® K.),  avec  affusion  du  bas-ventre, 
ou  bien,  d’abord,  maillot  sec  de  trois  quarts  d’heure  avec  compresse  de 
corps  humide,  et  seulement  ensuite,  bain.  Plus  tard,  compresses  de 
corps  continuées,  (20®  R.)  tièdes,  de  30  à 60  minutes,  avec  compresse 
supplémentaire,  humide  et  fraîche,  à l’endroit  malade  ou  enflammé,  en 
même  temps  que  maillot  des  mollets  de  deux  à trois  heures.  D’ailleurs 
traitement  conforme  à la  maladie  causale. 

Traitement  par  le  massage.  On  l’exécute  de  la  façon  suivante: 
Selon  qu’un  organe  quelconque  est  la  cause  de  la  maladie  en  question, 
on  aura  toujours  soin  de  l’épargner.  Que  le  massage  total  ou  partiel 
soit  le  plus  avantageux,  il  n’en  faut  pas  moins  toujours  et  d’abord 
frotter  et  pétrir  plus  ou  moins  les  parties  avoisinantes  de  l’organe  en 
question,  et  seulement  ensuite,  quand  c’est  avantageux,  masser  douce- 
ment l’organe  malade  lui-même.  Il  faut  surtout  faire  le  massage,  comme 
\ pour  toutes  les  inflammations,  avec  secousses  (voir  péritonite)  et,  plus 
I tard,  procéder  plus  énergiquement  quand  le  malade  le  supporte,  ce  qui 
n’est  pas  toujours  le  cas.  Il  ne  faut  pas  oublier  le  massage  du  corps. 

Frottement  du  dos,  surtout  de  la  région  lombaire,  dans  la  direc- 
tion des  méats  urinaires  (voir  la  fig.  à « Organes  thoraciques  et  ab- 
dominaux»), puis,  massage  du  ventre.  Dans  beaucoup  de  cas,  le 
massage  par  ébranlements,  avec  l’appareil  à ébranler  (on  peut  se  pro 
curer  le  concusseur  chez  Knocke  et  Dressier,  à Dresde)  rend  d’excellents 
services. 

L’ascite  est  occasionnée,  dans  la  règle,  par  des  maladies  organiques 
profondes  du  cœur  ou  des  poumons,  qu’il  faut  par  conséquent  chercher 
à éliminer. 

Air  frais,  nourriture  non  excitante  et  lavements.  Voir  aussi  «Hydro- 
pisie»  à «Kneipp...».  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des 
matières.) 
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Ascite.  Assimilation  et  désassimilation. 


Hjdropîsîe  ascite  et  sons- cutanée  guérie. 

* “ • L/ 

Il  y a environ  deux  ans,  je  tombai  malade  d’une  hydropisie 
ascite  et  sous-cutanée,  et'  plusieurs  médecins  d’ici  (6)  ne  purent  me 
rétablir.  Sur  le  conseil  d’amis,  je  m’adressai  enfin,  après  un  traitement 
suivi  en  vain,  pendant  un  an  et  sept  mois,  à M.  le  prédicateur  Kœnig, 
d’ici  (Melchiorstrasse,  31,  I),*"  et  après  un  traitement  de  quatre  mois, 
j’étais  déjà  rétabli  au  point  de  pouvoir  quitter  le  lit  et,  deux  mois  plus 
tard,  reprendre  mes  fonctions. 

Redevable  de  tôut,  après  Dieu,  à M.  le  prédicateur  Koenig,  je 
livre  ce  fait  à la  publicité  et  ajoute  encore  que  j’ai  été  sauvé  radi- 
calement par  la  médication  naturelle  Schroth - Priessnitz  modifiée,  sans 
laquelle  j’étais  peidu,  ce  que  montrait  clairement  mon  état. 

Berlin,  Michael -Kirchplatz,  9.  ‘ L.  B.  Voigt. 


Asperges.  V.  « Nourriture  variée  ».  ' 

Asphyxiés,  par  l’aspiration  de  gaz  délétères  : vapeurs  de  charbon, 
gaz  d’éclairage,  acide  carbonique,  etc. 

Traitement.  On  cherchera  d’abord,  en  établissant  un  courant 
d’air  (ouvrir  portes  • et  fenêtres  et  extraire  l’air  corrompu  pour  faire 
enti’er  de  l’air  frais),  à chasser  le  gaz  délétère,  ou  à mettre  immé- 
diatement les  personnes  en  question  à l’air  frais.  On  essayera  aussi, 
grâce  à la  respiration  artificielle,  d’exciter  l’activité  de  la  respiration 
et  du  coeur.  Laver  la  tête  et  le  cou  avec  de  l’eau  fraîche  et  en  arroser 
le  visage.  Une  friction  totale  vigoureuse,  fraîche,  est  aussi  très  utile. 
(Voir  encore  «Acide  carbonique,  Empoisonnement  par  1’».) 

Assimilation  et  désassimilation.  (Nutrition.)  On  entend 
par  là  la  mortification  et  le  renouvellement  partiels,  constants,  du  corps 
dans  tous  ses  éléments.  U y a donc,  dans  notre  organisme,  une  morti- 
fication (mue)  et  un  rajeunissement  constants.  L’homme  devient,  en  6 
ou  7 ans,  croit-on,  (les  enfants  plus  vite  encore,)  un  homme  tout  à 
fait  nouveau.  L’ancien  est  éüminé  par  la  désassimilation  et  le  nouveau 
formé  sans  interruption,  pai’  la  nourriture,  l’aii’,  l’eau,  la  chaleur,  la 
lumière,  etc.  (L’assimilation  et  la  désassimilation  reposent  sur  le  principe 
de  la  combustion  continuelle,  entretenue,  sans  qu’on  s’en  aperçoive,  par 
l’oxygène  inspiré.)  Les  facteurs  de  l’assimilation  et  de  la  désassimilation 
sont  donc  la  circulation  ininterrompue  du  sang,  la  respiration,  la  di- 
gestion et  l’excrétion.  Les  troubles  persistants  de  ces  fonctions  en- 
gendrent la  maladie. 

Pour  régulariser  l’assimilation  et  la  désassimilation,  il  faut  donner 
des  soins  à la  peau  : friction  totale  journalière  ou  bain  et,  de  temps 
on  temps,  bains  de  vapeur  ou  bains  de  vapeiu  au  lit,  selle  quoditienne, 
au  besoin  au  moyen  de  lavements,  air  frais,  exercice  en  plein  air. 
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gymnastique  médicale,  etc.,  etc.,  surtout  pour  les  personnes  qui  mènent 
une  vie  sédentaire.  Voir  aussi  «Médication  naturelle»  et  « Transpü’ation  ». 

Asthme  (pleurospasme).  C’est  une  maladie  paiiiculière  qui  peut 
avoir  plusieurs  causes.  Quand  elle  est  maligne  et  violente,  on  a presque 
l’impression  que  le  malade  va  étouffer.  Le  symptôme  maladif  est 
souvent  un  spasme  (convulsion)  des  bronches  fines  ou  plutôt  des  fibres 
musculaires  de  cet  organe.  Un  asthmatique  peut  parfaitement,  malgré  sa 
maladie,  s’il  suit  un  régime  convenable,  parvenir  à un  âge  avancé.  En 
outre,  il  survient  des  accalmies  plus  ou  moins  longues,  durant  lesquelles 
il  n’est  presque  pas  sujet  aux  accès. 

Un  pareil  accès  peut  dui'er  depuis  15  à 20  mmutes  ou  plus,  avec 
de  courtes  interruptions,  jusqu’à  plusieurs  heures,  jusqu’au  moment  où 
il  cesse  subitement  ou  peu  à peu  avec  des  baülements  et  des  renvois. 
En  même  temps  que  la  toux  cesse,  une  mucosité  visqueuse  est  rejetée. 
Il  peut  y avoir  des  accalmies  d’une  et  même  deux  années,  sans  qu’aucun 
nouvel  accès  survienne. 

Les  cas  ne  sont  pas  rares  où  un  asthmatique  arrive  à un  âge 
relativement  avancé. 

Souvent,  les  jeunes  enfants  sont  atteints,  la  plupart  du  temps 
pendant  leur  sommeil,  d’une  difficulté  à respirer  qui,  après  leur  avoir 
fait  pousser  un  cri,  va  jusqu’à  l’essoufflement  complet;  en  même  temps 
leur  visage  s’altère  et  blêmit,  jusqu’à  ce  qu’enfin  la  respiration  continue 
à nouveau.  Us  se  remettent  vite,  mais  n’en  sont  cependant  que  trop 
facilement  soumis  au  retour  de  ces  accès.  Aussi  un  traitement  naturel 
et  très  rigoureux  est -il  nécessaire. 

Causes.  La  majorité  des  asthmes  doit  être  attribuée  à une  dis- 
position maladive  du  système  nerveux,  qui  peut  aussi  indubitablement 
être  déjà  innée.  En  effet,  les  tout  jeunes  enfants  peuvent  déjà  avoir 
cette  maladie.  Les  causes  occasionnelles  qui  provoquent  l’accès  sont 
cependant  très  différentes,  par  exemple,  fortes  agitations  morales,  modi- 
fications des  conditions  extérieures  de  la  vie , sommeil  dans  une 
chambre  sombre;  puis,  l’action  de  substances  odorantes.  Un  grand 
nombre  de  cas  n’ont  pas  toutefois  une  origine  nerveuse,  mais  pro- 
viennent de  maladies  des  différentes  parties  du  corps,  avant  tout  des 
maladies  du  nez  et  du  bas -ventre,  par  exemple,  de  l’enflure  du  corps 
caverneux  des  ailes  du  nez  (polypes);  chez  les  femmes,  des  maladies  des 
organes  sexuels;  chez  les  enfants,  principalement  des  vers  des  in- 
testins, etc.  Puis  aussi,  engorgement  du  poumon,  agrandissement  du  foie 
ou  de  la  rate  et,  en,  outre,  sécrétions  de  la  peau  brusquement  a.’’- 
rêtées,  etc. 

Traitement.  U faut  employer,  en  première  ligne,  la  chaleur  comme 
moyen  antispasmodique,  calmant  et  amollissant.  Selon  l’état  du  malade, 
il  faut  lui  donner  chaque  jour  un  bain  de  vapeur  au  lit,  de  30  à 
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50  minutes,  ou  un  demi -bain  de  vapeur  jusqu’à  la  hanche  (20  mi- 
nutes), après  quoi  suit  une  lotion  totale  à la  température  de  20®  R. 

Journellement,  ou  bien,  après  l’application  de  la  vapeur,  un  em- 
maillotement  aux  trois  quarts,  (20°  R.)  de  1 à 2 heures,  ou  bien  un 
bain  (26  ° R.),  de  10  minutes,  durant  lequel  le  dos  et  les  extrémités  du 
malade  sont  vigoureusement  frictionnés.  C’est  cependant,  avant  tout, 
comme  le  malade  le  supporte  et  s’ü  le  supporte. 

Les  bains  de  soleil  sont  aussi  très  recommandables  ici. 

La  nuit,  maillot  du  ti’onc  et  des  mollets  (20°  R.).  Enlever  le 
premier  après  2 ou  3 heures,  c’est-à-dire  si  le  patient  s’éveiUe  de  lui- 
même  à ce  moment.  Le  matin,  nouvelle  lotion  totale  (20°  R.).  Si  le 
maillot  du  tronc  n’incommode  pas  le  malade,  qu’il  le  garde  également 
toute  la  nuit. 

Pour  diminuer  la  durée  de  l’accès  d’asthme,  on  déshabille  la  partie 
supérieure  du  corps  du  malade  et  l’on  applique  sur  la  poiti-iue  et  le 
corps  des  compresses  chaudes,  que  l’on  change  souvent.  Un  lavement 
d’évacuation  produira  aussi  de  bons  effets.  Si  le  corps  est  enflé  ou  qu’il 
y ait  des  flatuosités,  on  fera  boire  au  malade  quelques  tasses  de  tisane 
chaude  de  fenouil  et  d’anis  (moitié  de  l’un  et  de  l’autre).  Si,  pendant 
l’accès,  les  pieds  sont  froids  au  toucher,  on  obtiendra  le  calme  eu  les 
réchauffant  par  un  bain  de  pieds  chaud,  des  frictions,  un  cruchon,  etc. 
Surtout,  on  se  gardera  de  toute  application  froide  pendant  un  accès 
d’asthme. 

Une  autre  méthode  pour  arrêter  court  les  accès  consiste  à plonger 
les  pieds  et  les  mains  dans  l’eau  chaude  et  à faire  des  applications 
chaudes  sur  le  sternum.  Si  cette  méthode  n’aboutit  pas,  on  peut  essayer 
les  applications  alternativement  chaudes  et  froides,  c’est-à-dire  que  l’on 
plonge  les  pieds  et  les  mains  5 minutes  dans  de  l’eau  chaude  (30  à 
32°  R.),  puis  immédiatement  Y2  iiiinute  dans  de  l’eau  à 15°  R.  Cette 
opération  est  répétée  3 à 5 fois. 

Si  l’une  des  causes  indiquées  plus  haut  se  laisse  déterminer  comme 
cause  occasionnelle  du  mal,  on  cherchera  naturellement  à les  éliminer 
pour  parer  à un  retour  inévitable  de  l’accès. 

En  outre,  nourriture  non  excitante;  respirer  l’air  le  plus  pur  et  le 
plus  doux  possible,  et  beaucoup  de  mouvement  en  plein  air,  mais  surtout 
éviter  tout  surmenage  coiporel.  Pour  le  reste,  cure  fortifiante.  R faut 
éviter  de  fumer,  comme  de  fréquenter  les  endroits  pleins  de  fumée  et 
de  vapeurs. 

Traitement  par  le  massage.  D’abord,  massage  du  dos,  y compris 
les  côtes  et  les  vertèbres;  ébranler,  en  les  pressant,  la  poitrine  et  le 
tronc,  comme  au  début  de  la  cure  fortifiante,  toutefois,  non  sans  battre 
encore  des  mains  et  frapper  avec  précaution  le  dos.  Après  cela, 
traitement  de  la  poitrine  et  du  ventre,  comme  pour  l’inflammation  du 
poumon. 
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Il  est  bon  aussi  de  procéder  sur  la  longueur  du  dos,  en  long  et 
■ en  large,  en  haut  et  en  bas,  au  roulage  de  la  peau  et  au  frappement 
î modéré  du  dos  et  de  la  poitrine. 

Les  roulages  de  la  peau  ont  lieu  de  la  manière  suivante  : On 
! saisit  et  l’on  pince  avec  les  doigts  une  partie  de  la  peau  et  l’on  continue 
I en  roulant  à pincer  plus  loin. 

Ce  traitement  a lieu  durant  un  accès  isolé,  pour  le  calmer.  L’accès 
j passé,  on  peut  encore  frotter  et  masser  les  jambes  et  les  bras  en  allant, 
I pour  ceux-ci,  vers  le  bas,  et  pour  celles-là,  vers  le  haut. 

I II  faut  veiller  également  à la  pratique  régulière  de  la  gymnastique 
i respiratoire. 

Si  nous  voulons  obtenir,  par  la  gymnastique,  une  augmentation  de 
la  contractibilité  des  muscles  d’inspiration  et  d’expiration,  nous  devons 
ne  pas  perdre  de  vue  certaines  considérations  : la  constitution  et  l’in- 
1 dividualité,  de  même  la  corrélation  de  la  respiration  avec  d’autres 
fonctions  organiques,  surtout  avec  la  circulation  du  sang. 

Aussi  déconseillons-nous  absolument  ces  nombreux  exercices  arbi- 
traires de  gymnastique,  surtout  aux  appareils,  et  nous  bornoas-nous  à un 
traitement  qui  accélère  moins  la  respiration. 

Comme  l’asthme  n’est  jamais  qu’un  symptôme,  le  traitement 
postérieur  par  le  massage  doit  être  réglé  sur  la  maladie  causative. 
Toutefois,  il  correspondra,  dans  la  plupart  des  cas,  au  mode  indiqué  pour 
la  cure  fortifiante. 

On  traite  aussi  heureusement  l’asthme,  suivant  le  curé  Kheipp, 
de  la  manière  suivante: 

D’abord,  deux  fois  par  jour,  pendant  deux  jours,  une  affusion  du 
! genou  et  de  la  partie  supérieure  du  genou;  puis  chaque  jour,  le  matin, 

1 un  maillot  coui't  de  1 heure  et  demie,  le  tinge  plongé  dans  de  l’eau 
j chaude.  Chaque  après-midi,  appliquer  sur  la  poitrine  et  le  bas-ventre 
un  drap  plié  en  six,  plongé  dans  l’eau  et  l’envelopper  d’une  couverture 
de  laine.  Ceci  durant  huit  jours.  On  donne  ensuite,  chaque  jour,  une 
affusion  du  genou  et  de  la  partie  supérieure  du  genou. 


Asthme  guéri, 

dans  l’institution  de  médication  naturelle  Bilz,  Dresde-Radebeul. 

M.  E.  R.,  de  Goerlitz,  propriétaire  d’un  jardinage,  âgé  de  59  ans, 
vint  le  21  avrü  1896  dans  notre  institution  pour  essayer,  selon  sa 
propre  expression,  une  dernière  tentative,  contre  ses  grares  douleurs 
asthmatiques. 

Il  n’y  a aucun  moyen,  nous  dit-il  pendant  l’examen,  que  je  n’aie 
essayé  depuis  des  années.  Médicaments  de  toute  sorte,  traitements  par 
les  eaux  minérales  à Ems,  appareils  pour  asthme,  tous  les  remèdes 
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médecine  les  plus  célèbres  avaient  été  consultés  par  lui;  quelques-uns 
avaient  trouvé  un  soulagement  momentané,  avaient  un  peu  adouci  ses 
souffrances.  Le  succès  n’était  néanmoins  que  de  courte  durée;  le  coips 
s’était  très  rapidement  accoutumé  aux  médicaments  et,  au  bout  de  peu 
de  temps,  il  se  retrouvait  dans  le  même  état  qu’auparavant,  pour  aller 
plus  mal  d’année  en  année.  Un  médecin  considérait  son  mal  comme 
provenant  du  poumon,  un  autre  comme  venant  du  cœur,  tandis  que 
d’autres  encore  le  prenaient  pour  un  asthme  nerveux;  les  jugements 
sont  de  nature  très  différente.  « Tout  ce  que  j’ai  souffert  l’hiver,  surtout 
par  les  temps  sombres,  pluvieux,  est  presque  impossible  à décrire. 
Privé  de  sommeil  des  nuits  entières  par  des  accès  graves  d’asthme, 
sans  repos  toute  la  nuit  dans  un  fauteuil,  je  courus  plusieurs  fois  le 
danger  d’étouffer,  et  il  s’était  déjà  produit  plusieurs  fois  de  forts 
gonflements  hydropiques  des  jambes.  Par  suite  de  ces  souffrances  de 
plusieurs  années,  mon  corps  avait,  en  dépit  de  la  nourriture  fortifiante 
(vin,  beaucoup  de  viande)  que  m’avaient  ordonnée  les  médecins,  toujours 
maigri  de  plus  en  plus,  et  l’estomac  avait  été  gâté  par  les  différents 
médicaments.  Selle  très  irrégulière,  palpitations  de  cœur,  peur,  irritation 
facile,  pour  les  plus  futiles  raisons  (par  conséquent  grande  nervosité), 
pieds  froids  jusqu’aux  chevülcs,  mains  froides,  affluence  de  sang  au 
cœur  et  mucosités  visqueuses,  adhérentes,  blanches,  à grosses  cloches, 
qui  se  détachent  difficilement  du  poumon  et  sont  expulsées  par  une 
toux  extrêmement  opiniâtre.  Une  conférence  faite  dans  la  société  pour 
la  médication  naturelle,  d’ici,  porta  mon  attention  sur  la  médication 
naturelle  et  sur  le  livre  de  Büz.  Les  compresses  d’eau  chaude  qui  y 
sont  recommandées  m’ont  beaucoup  soulagé,  tandis  que  les  maillots 
froids,  prescrits  par  mon  ancien  médecin,  n’avaient  fait  qu’empirer  le 
mal.  Comme  chez  moi  les  ordonnances,  faute  des  soins  nécessaires,  ne 
pouvaient  être  convenablement  exécutées,  je  préférai  me  faire  traiter 
dans  l’institution.  > 

L’examen  fit  reconnaître  une  légère  dilatation  du  cœur,  une  di- 
latation des  vésicules  pulmonaires  (emphysème  du  poumon),  engorgement 
prononcé  des  vésicules  pulmonaires  et  des  bronches,  catarrhe  chronique 
de  l’estomac  et  de  l’intestin. 

Dans  les  cas  si  graves  et  si  anciens,  étant  donné  l’âge  aussi 
avancé  du  malade,  un  traitement  violent  n’est  jamais  favorable.  Ici,  il 
fallait  procéder  lentement  et  traiter  le  corps  tout  entier.  Nous  com- 
mençâmes par  régler  la  diète.  Le  malade  reçut  la  nourriture  non  ex- 
citante, dite  normale,  composée  de  beaucoup  de  légumes,  de  fruits, 
d’aliments  farineux,  viande  maigre,  pas  d’épices,  pas  d’alcool.  Il  dut 
dormir  dans  une  chambre  bien  aérée  et  se  donner  beaucoup  de  mou- 
vement à l’air  frais,  doux.  Le  lundi  et  le  vendredi  matin,  le  malade 
eut  un  bain  de  vapeur  de  caisse,  court,  jusqu’à  37°  R.,  de  10  minutes, 
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I puis,  bain  en  baignoire  (25®  K.),  afin  d’activer  la  vie  de  la  peau  ex- 
j tôrieure  et  des  nerfs.  Cos  joui’s  là,  l’après-midi,  bain  de  siège  (22®  R.) 
I de  10  minutes  avec  bain  de  pieds  chaud  (32®  R.),  pour  fortifier 
I l’estomac  et  l’iatestin  et  chasser  l’afflux  de  sang.  Le  mercredi  et  le 
samedi,  dans  la  matinée,  bain  de  vapeur  des  pieds  de  15  minutes  puis 
I affusion  des  genoux;  chaque  jour,  l’après-midi,  massage  de  la  poiü’iae, 
I du  dos  et  du  corps,  joint  à de  la  gymnastique  respiratoire.  Le  mardi 
1 et  le  jeudi,  bain  de  vapeur  de  la  tête  et  affusion  supérieure,  applications 
I qui  déban’assaient  chaque  fois  de  la  toux  opiniâtre  et  après  lesquelles 
de  grandes  quantités  de  mucosités  étaient  rejetées  chaque  fois.  Pour 
; exciter  l’activité  de  l’estomac  et  de  l’intestin  et  provoquer  une  circu- 
lation régulière  du  sang,  il  portait  chaque  soir  une  compresse  de  corps, 
[ainsi  qu’un  maillot  des  mollets  (20®  R.)  jusqu’au  matin.  La  selle  devint 
! régulière  après  quelques  jours  de  ce  régime,  les  mucosités  qui  étaient 
; dans  le  poumon  et  l’estomac  se  détachèrent  bientôt  facilement  et  en 
grande  quantité. 

Tandis  que  le  malade  avait  eu  auparavant  des  nuits  sans  som- 
meil, il  sentait  que  la  compresse  de  corps  avec  maillot  des  mollets, 
applications  qui  le  réchauffaient  vite  le  soir,  étaient  d’excellents  dor- 
mitifs, préférables  à ses  poudres.  Quelques  accès  graves,  qui  se  pro- 
duisirent dans  l’institution,  et  avaient  toujours  auparavant  duré  toute 
la  nuit,  cessèrent  ici  en  peu  d’heures,  grâce  à des  compresses  chaudes 
sur  la  poitrine  et  le  dos,  à un  lavement  (28®  R.)  d’un  demi-litre  et  un 
maillot  des  jambes.  L’état  du  malade  s’améhora  rapidement,  contre 
toute  attente,  et  après  un  traitement  de  quatre  semaines,  on  pouvait 
déjà  agir  plus  énergiquement.  Le  malade  eut  alors,  chaque  semaine  trois 
I bains  de  vapeur  au  lit,  suivis  de  bain  en  baignoire  de  20®  R.,  les 
[autres  jours,  affusion  des  jambes  et  des  cuisses,  alternant  avec  bain 
|de  vapeur  des  pieds  et  de  la  tête;  puis,  massage  quotidien  et  gymnastique 
! médicale.  Le  malade  devait  en  outre  suivre  la  cure  de  ten-ain  dite 
id’Oertel,  c’est-à-dire  chaque  jour,  ascension  méthodique  dans  le  parc 
de  l’établissement,  prendre  beaucoup  de  mouvement  à l’air  frais.  R 
quitta  ainsi,  après  un  traitement  de  huit  semaines,  avec  une  augmen- 
itation  de  poids  de  10  üvres  et  joyeusement  disposé,  notre  institution 
où  il  était  entré  si  épuisé.  Le  poumon  et  l’estomac  étaient  débarrassés 
des  mucosités  visqueuses,  la  toux  opiniâtre  avait  entièrement  disparu, 
l’estomac  et  l’intestin  fonctionnaient  normalement.  Le  malade  qui  était 
venu  à nous  avec  hésitation,  à qui  ses  bons  amis  et  connaissances 
avaient  déconseillé  ce  «patrouillage»  à l’eau  était  maintenant  convaincu 
qu’il  n’y  a qu’une  manière  de  guérir  efficace,  la  médication  naturelle, 
let  promit  de  s’en  tenir  toujours  aux  doctrines  de  cette  simple 
méthode. 


7S 


Asthme. 


Asthme  guéri, 

extrait  du  livre  du  professeur  Trall. 

W.  Campbell  de  Waverly,  lU.,  45  ans,  avait  été  déclaré  phtisique 
par  les  docteurs.  Inquiété  par  ce  diagnostic,  il  se  rendit  à New-York, 
Après  un  examen  approfondi,  je  reconnus  qu’il  s’agissait  d’une  douleur 
asthmatique,  comme  j’en  avais  vues  beaucoup,  et  qui  doivent  leur  origine 
à une  forte  congestion  du  foie.  Sa  toux  était  extrêmement  violente,  les 
déjections  de  mucosités  très  fréquentes,  la  respiration  constamment 
pénible  et  la  sueur  nocturne  persistante.  Traité  par  la  médication  na- 
turelle, il  pouvait,  au  bout  de  cinq  semaines,  retourner  chez  lui,  dé- 
livré de  tout  symptôme  de  maladie. 

Autre  cas.  — Asthme  avec  inflammation  du  poumon.  — Le 
D'  Covert,  52  ans,  médecin  homéopathe  à New-York,  était  depuis  20  ans 
un  asthmatique  endurci.  Un  refroidissement  lui  attira  un  accès  d’une 
gravité  exceptionnelle,  lié  à une  inflammation  du  poumon,  nommée  par 
les  médecins  pneumonie  typheuse.  Sa  toux  ne  discontinuait  pas,  l’expec- 
toration était  rendue  difficile , la  respiration  très  pénible,  et  le  malade 
ne  pouvait,  en  dépit  de  l’opium  qu’il  prenait  à des  doses  allopathiques, 
rester  couché  un  instant  en  repos.  Dans  cet  état,  ü vint  dans  mon 
établissement.  Au  bout  d’une  semaine,  ü pouvait  reprendre  ses  affaires, 
complètement  guéri  de  l’inflammation  du  poumon  et  mieux  débarrassé 
que  depuis  nombre  d’années  de  son  asthme. 


Asthme  guéri, 

par  Otto  Wagner,  directeur  de  l’institution  de  médication  naturelle  Bilz, 
à Dresde  - Radebeul. 

M“®  Mende,  de  Leisnig,  74  ans,  vient  le  21  janvier  1895,  à la 
suite  d’une  conférence  faite  par  moi  dans  l’association  pour  la  médi- 
cation naturelle,  me  consulter,  et  se  plaint  de  souffrir  depuis  5 ans 
déjà  de  l’asthme.  A une  température  chaude,  ses  souffrances  sont 
faibles;  mais  à l’air  humide  et  froid,  surtout  en  hiver,  ses  douleurs 
deviennent  très  pénibles.  Sa  maladie  n’a  fait  que  s’aggraver  d’année 
en  année,  en  dépit  de  l’emploi  de  médicaments  nombreux,  et  les  accès 
sont  devenus  maintenant,  presque  chaque  nuit,  si  violents  qu’elle  ne 
connaît  plus  depuis  longtemps  déjà  le  sommeil  et  se  croit  près  de  sa 
fin.  La  malade,  qui  a l’air  vigoureux  et  robuste,  se  sentait  bien  durant 
les  moments  libres  d’accès,  mais  ne  pouvait  toutefois  uriner  nor- 
malement et  souvent  cette  fonction  cessait,  en  dépit  du  besoin,  pendant 
des  jours  entiers.  L’examen  fit  reconnaître  que  les  poumons  étaient 
sains,  une  légère  dégénération  graisseuse  du  coeur  et  de  la  région  de 
la  vessie  et  des  reins  sensible  à la  pression.  EUe  dut  prendre  chaque 
jour  un  bain  de  siège  (20®  R),  de  5 minutes,  avec  bain  de  pieds; 
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durant  la  nuit,  compresse  sur  le  ventre  et  bas  mouillés  (20®  E.)  pour 
provoquer  l’activité  des  reins,  et,  trois  fois  par  semaine,  massage  du 
corps  entier.  Après  la  quatrième  exécution  de  ce  traitement,  la  malade 
sentait  déjà  un  allégement , de  ses  souffrances.  Peu  à peu  cela  allait 
mieux,  et  elle -même  déclarait,  le  2 mars,  que,  malgré  l’âpreté  de  l’air, 
elle  se  sentait  très  bien,  que  Turine  s’écoulait  régulièrement  et  qu’eUe 
avait  un  sommeil  tranquille.  Ce  que,  par  conséquent,  la  médecine 
n’avait  pu  par  un  traitement  de  plusieurs  années,  la  médication  na- 
turelle, convenablement  et  régulièrement  appliquée,  l’avait  opéré  en 
8 semaines. 


Asthme  guéri, 

extrait  de  l’ouvrage  de  Théodore  Hahn  : c Le  paradis  de  la  santé  ». 

J’ai  vécu  soixante -trois  ans  comme  tout  le  monde  vit  Durant  les 
30  dernières  années,  je  fus  constamment  tourmenté  par  l’asthme  et 
perdis  même,  pendant  les  dernières  années,  toutes  mes  forces,  pouvant 
à peine  me  tenir  debout  ou  faire  un  bout  de  chemin.  En  septembre 
dernier,  j’eus  de  nouveau  un  accès  sérieux  et  envoyai  chercher,  à la 
ville,  le  docteur  Deering  qui  vint  en  effet  et  me  soigna  pendant  la  nuit. 
Le  jour  suivant,  je  me  sentais  de  nouveau  mieux  et,  au  bout  de 
quelques  jours,  j’allais  bien.  Craignant  toutefois  un  nouvel  accès,  je  de- 
mandai conseil  au  docteur.  Il  me  conseilla  alors  de  vivre  conformé- 
ment à la  nature  et  de  ne  plus  prendre  ni  vin  ni  café.  Je  crus  que 
cela  n’irait  jamais.  Mais  redevenant  plus  faible  et  ma  respiration  pénible, 
je  vis  qu’il  faudrait  bien  faire  quelque  chose  ou  mourir  peut-être  d’un 
nouvel  accès.  Je  me  décidai  alors,  quoi  qu’il  dût  arriver,  à faire  un 
essai  et  renonçai  au  vin,  café,  farine  fine,  viande,  sel  et  autres  épices 
et  graisses.  Mes  voisins  croyaient  que  je  tiendrais  bien  un  jour  ou 
deux,  que  je  tomberais  malade  et  reviendrais  à mon  ancienne  manière 
de  vivre,  mais  je  leur  déclarai  que  j’étais  forcé  de  le  faire  et  que  je 
n’en  rendrais  compte  qu’à  moi-même.  J’ai  tenté  cet  essai  depuis  tantôt 
7 mois  et  suis  plus  que  satisfait.  Je  suis  entièrement  persuadé  que 
c’est  le  seul  chemin  véritable  de  la  vie.  Durant  ce  temps,  mes  forces 
et  ma  santé  se  sont  constamment  améliorées  et  je  me  sens  de  nouveau 
en  état  de  travailler  et  d’aider  dans  la  ferme.  Je  n’ai  pas  eu  de 
nouveaux  refroidissements,  auxquels  j’étais  si  facilement  sujet  autrefois. 
Je  puis  supporter  le  temps  rude  ; ma  respiration  est  libre  et  je  me 
sens  mieux  qu’auparavant. 

Je  ne  mange  que  deux  fois  par  jour.  Ma  nourriture  consiste  en 
pain  de  son  de  froment  et  de  seigle,  en  fruits  et  en  végétaux  et,  ce  qui 
m’étonne  tout  à fait,  c’est  que,  depuis  quatre  mois,  je  n’ai  pas  été 
altéré.  J’espère  vivre  en  aussi  bonne  santé  que  pas  un  autre.  Excusez 
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Asthme  aigu  des  enfants.  Athéiome. 


ma  simplicité  à écrire.  Je  vous  souhaite,  à vous  et  à tous  les  réforma- 
teurs de  la  santé,  bonne  chance  et  suis 

Votre  dévoué  serviteur 

A.  F.  Botenfuss 

Bunkerhül,  Maconzin  Col.,  Hlinois,  Amérique  du  Nord. 
Voir  d’autres  histoires  de  malades  à «Magnétisme». 


Asthme  aigu  des  enfants.  (Asthme  de  Millar.)  Consiste  en 
une  fermeture  totale  ou  partielle  de  la  fente  vocale,  occasionnée  par 
une  excitation  extraordinaire  des  fibres  motrices  des  nerfs  voisins,  qui 
se  terminent  dans  le  larynx. 

Causes.  La  crampe  de  la  fente  vocale  provient  des  irritations  in- 
flammatoires de  la  muqueuse  du  larynx,  par  exemple,  dans  le  croup, 
le  catarrhe  du  larynx,  etc.,  puis  de  cris  violents,  d’émotions  de  l’espiit, 
de  la  peur. 

Malgré  ces  causes  accidentelles,  l’asthme  de  Millar  ne  se  rencontre 
jamais  chez  les  enfants  sains.  Il  faut  considérer  le  chargement  inné 
ou  acquis  (c’est-à-dire  ici  par  la  nourriture)  du  corps  par  des  matières 
étrangères,  comme  la  cause  réelle  de  toutes  les  maladies.  L’expérience 
confirme  nos  doctrines.  Nous  observons  la  crampe  de  la  fente  vocale 
surtout  chez  les  enfants  affaiblis  par  de  longues  maladies  ou  atteints 
de  scrofule,  rachitisme,  etc. 

Traitement.  Seringuer  le  visage,  le  dos  et  la  poitrine  avec  de 
l’eau  froide  ; là-dessus,  frotter  à sec  le  corps  entier  avec  les  mains  nues, 
compresse  de  vapeur  sur  la  région  du  larynx,  l’enfant  étant  couché 
sur  le  côté,  la  tête  inclinée  en  avant;  lavement  frais  (15®  K.)  de 
2 cuillerées  d’eau;  faire  boire  de  l’eau  fraîche  par  petites  portions, 
frotter  vigoureusement  les  mains  et  les  pieds,  et  cruchons  à ces  der- 
niers; bains  de  pieds  et  des  mains,  d’abord  très  chauds,  puis  froids; 
le  maillot  excitant  du  corps  et  des  mollets  allège  les  accès.  Traite- 
ment ultérieur  correspondant  à l’état  individuel  du  corps. 

Athérome.  Dégénération  calcaire  des  artères  du  corps,  fré- 
quemment observée  chez  les  personnes  âgées. 

Cames.  Maladies  goutteuses,  syphilitiques,  usage  de  boissons  alcoo- 
liques et  de  médicaments  minéraux. 

Souvent,  l’usage  d’eau  trop  chargée  en  calcaire  est  la  cause  du 
phénomène  de  l’athérome,  ainsi  que  le  prouvent  de  nombreux  exemples 
dans  le  Jura.  L’incertitude  dans  laquelle  on  est  sur  l’origine  de  cette 
dôgénération  ressort  de  ce  qu’une  partie  de  ses  observateurs  la  consi- 
dèrent comme  une  conséquence  naturelle  de  l’âge,  tandis  que  le  doc- 
teur Monin  y voit  une  conséquence  de  la  vie  végétarienne,  affirmation 
non  encore  prouvée. 


Atonie  stomacale. 
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I Description  de  la  maladie.  Les  cellules  du  tissu  conjonctif  de  la 

peau  artérielle  interne  se  gonflent  et  se  divisent  ; les  fibres  du  tissu 
s’épaississent. 

I Les  sels  calcaires  se  fixent  dans  les  cellules,  d’où  il  résulte  une 

I calcification  ou  ossification.  Les  petites  artères  se  rétrécissent,  perdent 
I leur  élasticité  et  se  tordent  en  serpents. 

I Par  suite,  les  artères  perdent  leur  faculté  de  résister  à la  pression 
' du  sang,  ce  qui  amène  la  formation  de  sinus  à difî’érents  endroits 
(v.  varices,  anévrismes),  tandis  que  la  pression  du  sang  est  augmentée 
par  l’étroitesse  des  vaisseaux  et  le  sang  est  refoulé  dans  la  partie 
gauche  du  cœur  qu’il  dilate. 

Traitement.  Au  début  et  chez  les  jeunes  personnes,  l’observation 
du  régime  général  amène  l’amélioration  désirée. 

En  premier  lieu,  une  gymnastique  respiratoire,  exécutée  avec 
suite,  à l’air  pur,  est  tout  indiquée. 

Kégularisation  de  la  circulation  du  sang  par  des  exercices  dans  le 
genre  de  la  gymnastique  médicale,  dite  suédoise. 

Massage  du  corps  entier. 

Application  de  vapeur  appropriée  à l’individualité  du  malade. 

Demi-bains  (18®  E.),  de  1 à 2 minutes,  une  fois  par  jour. 

Diète  lactée  et  laitage: lait  caillé.  Toutes  les  boissons  spiritueuses 
par  contre  sont  interdites,  sans  en  excepter  le  moût,  la  bière,  les  épices 
et  les  sels.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières. 

Atonie  stomacale.  L’atonie  stomacale  nerveuse  est  fréquente. 
Ce  mal  n’est  pas  une  maladie  indépendante.  C’est  la  conséquence 
d’autres  maladies. 

Description  de  la  maladie.  Alternatives  rapides  d’appétit  et 
d’inappétance  complète.  Aujourd’hui,  le  malade  a beaucoup  d’appétit  et 
tolère  très  bien  un  repas  abondant.  Demain,  au  contraire,  quelques 
I bouchées  lui  occasionnent  une  oppression  d’estomac.  La  langue  est 
I tantôt  belle,  tantôt  chargée.  En  outre,  mal  de  tête,  pieds  froids,  insomnie, 
constipation  et  mauvaise  humeur. 

Cames.  Ce  n’est  pas  l’estomac,  comme  on  le  croit  généralement 
aujourd’hui,  mais  le  système  nerveux,  qui  est  atteint.  Aussi  le  traitement 
local  de  l’estomac  n’est-il  pas  à conseiller.  D faut,  au  contraire,  soigner 
le  corps  tout  entier. 

Traitement.  Comme  il  est  indiqué  à Hystérie  ou  à Hypochondrie. 
Avant  tout,  cure  fortifiante  générale,  beaucoup  d’exercice  à l’air  frais, 
sommeil  la  fenêtre  ouverte,  donner  chaque  jour  des  soins  à la  peau; 
puis,  massage  total  et  spécialement  aussi  massage  de  l’estomac.  Le 
malade  prendra  une  nouniture  vigoureuse  qui  n’a  pas  besoin  d’être 
trop  choisie.  Il  mangera  avec  modération  ce  qu’il  trouvera  bon. 

Pour  les  formes  d’application  et  pour  plus  de  détails  sur  le 
massage,  voir  la  table  des  matières.  Yoir  aussi  «Gastralgies»  à Emeipp. 
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Atrophie  des  reins.  Bactéries. 


Atrophie  des  reins.  Voir  « Reins,  Atrophie  des  ». 

Atrophie  des  seins  de  la  femme.  Voir  «Femmes, 
Maladies  des  ». 

Atrophie  du  eerveau.  Voir  «Cerveau,  Atrophie  du». 

Atrophie  du  ceenr.  Voir  «Cœur,  Atrophie  du». 

Atrophie  du  foie.  Voir  «Foie,  Atrophie  du». 

Atrophie  museulaire.  Voir  «Muscles,  Atrophie  des». 

Attaque  d’ai>oplexie.  Voir  «Apoplexie». 

Auscultation.  Voir  «Méthode  d’auscultation». 

Avaler  de  travers.  Quand  on  aura  avalé  de  travers  en 
mangeant,  on  élèvera  un  bras  en  l’air  et  l’objet  qui  a pénétré  dans  la 
trachée-artère  sortira  souvent  ainsi.  Il  faut  aussi  frapper  plus  ou  moins 
le  dos.  Voir  encore  «Œsophage,  corps  étrangers  ...». 

Avaler,  Difficulté  d’.  Voir  « Dysphagie  ». 

Avant-cure.  Voir  «Cure  régénératrice»  à la  table  des  matières. 

Avortement.  Voir  « Femmes,  Maladies  des  ». 

Azote.  Voir  « Albumine  » et  «Table  du  contenu  des  différents 
aliments  ». 


B. 

Bactéries.  On  entend  par  bactéries  des  êtres  très  petits, 
composés  d’une  seule  cellule  et  dont  les  conditions  vitales  ont  une 
certaine  analogie  avec  celles  des  champignons.  Pour  se  multiplier,  la 
cellule  se  divise  en  travers.  R en  résulte  pour  ainsi  dire  deux  cellules 
fiUes  d’une  cellule  mère.  Ce  mode  de  multiphcation  a conduit  au  nom 
de  « schizomycètes  » . 

Les  schizomycètes  sont  les  êtres  les  plus  petits.  Avec  un  grossisse- 
ment de  2000,  ils  ont  à peine  la  grosseur  d’un  point  ou  d’un  tiret  dans 
le  présent  ouvrage. 

Un  milliard,  c’est-à-dire  1000  X 100  X 10000  de  ces  champignons, 
occupe  à peine  le  volume  d’une  tête  d’épingle. 

Il  y en  a sous  forme  de  balle  ou  d’œuf,  coques,  microcoques;  sous 
forme  de  bâtonnets,  bacilles  et  sous  forme  de  vis,  spirilles. 

A noti’e  avis,  ce  sont  des  êtres  dûs  à la  génération  spontanée. 

La  science  nouvelle  considère  ces  schizomycètes  comme  la  cause 
des  maladies  et  conclut  qu’il  faut  que  l’un  de  ces  êtres  minuscules  se 
soit  introduit  dans  l’organisme  et  y ait  ensuite  occasionné  les  troubles. 

Pour  nous,  nous  soutenons,  au  nom  d’une  médecine  naturr-lle, 
populaire,  qu’il  y a partout  des  microbes  dans  l'air  (poussière  solaire), 
mais  qu’un  organisme  sain  et  vigoureux  n’offre  à aucun  d’eux,  pas  plus 
d’ailleurs  qu’à  une  maladie  infectieuse,  de  champ  de  développement.  Ce 
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n’est  que  quand  l’organisme  est  affaibli  dans  ses  différentes  parties  et 
j peu  capable  de  résistance,  que  les  microbes  peuvent  y trouver  un  terrain 
I favorable  et  faire  éclater  ainsi  la  maladie. 

Ces  êtres  minuscules  sont  mentionnés  pour  la  première  fois  par 
le  jésuite  Athanasius  Kircherus,  en  l’an  1671.  Il  les  avait  découverts 
I dans  des  matières  corrompues,  à l’aide  d’un  microscope  encore  très 
I imparfait.  On  se  livra  alors  à des  études  actives  de  ce  côté,  et  la 
i bactériologie  s’est  aujourd’hui  développée  au  point  de  former  presque 
I une  science  à elle  seule.  D’après  leurs  formes,  on  distingue  trois  sortes 
I de  bactéries  : 

! 1.  Les  bactéries  en  forme  de  balle  (microcoques,  coques).  On 

désigne  de  ce  nom  les  bactéries  qui,  après  la  division  de  la  cellule  mère 
■ en  deux,  présentent  immédiatement  la  forme  d’une  balle, 
i 2.  Les  bactéries  en  forme  de  bâtonnet  (baciUes),  c’est-à-dire  dont 

le  diamètre  longitudinal  est  plus  long  que  le  diamètre  transversal. 

I 3.  Les  bactéries  en  forme  de  vis  (spirilles),  qui  ressemblent  à un 

I tire-bouchon.  Ici  se  placent  les  bacilles  en  virgule,  dont  le  plus  connu, 
le  bacille  du  choléra,  passe  pour  être  la  cause  du  choléra.  La  diamètre 
d’une  cellule  est  d’environ  un  millième  de  millimètre. 

Nous  donnons  ici  la  reproduction  des  différentes  bactéries,  grossies 
mille  fois. 

La  fig.  20  montre  toutes  les  formes  possibles  — bactéries  en  forme 
de  balle,  de  bâtonnet,  de  vis  — dans  une  seule  image.  La  matière 
I provient  du  tartre  des  dents.  Les  fig.  21  et  22  nous  montrent  des 
bactéries  en  forme  de  balle  (microcoques,  coques).  La  fig.  21  nous 
montre  une  sorte  de  coques,  dont  les  cellules  se  présentent  généralement 
' sous  forme  de  chaînes  assez  longues.  On  parle  aussi  de  coques  en 
I chaîne  ou  « streptocoques  ».  La  préparation  est  prise  dans  du  pus  ordinaire. 

I La  fig.  22  est  une  sorte  de  coques,  offrant  la  particularité  de  se  présenter 
! sous  forme  d’assemblages,  composés  de  deux  cellules  en  train  de  se 
1 séparer.  On  parle  dans  ce  cas  de  « diplocoques  ».  Les  diplocoques  que 
I l’on  voit  dans  notre  figure  se  présentent  sous  cette  forme  dans  le  pus 
I de  la  chaude-pisse,  et  s’appellent  alors  gonocoques.  Les  fig.  23  à 25 
I montrent  des  bactéries  en  forme  de  bâtonnet,  des  bacilles;  la  fig.  23,  en 
I particulier,  le  bacüle  de  la  gangrène  de  la  rate;  la  fig.  24  le  bacille 
I de  la  diphtérie,  tel  qu’on  le  trouve  souvent  dans  les  enduits  diphtériques. 

; Ce  dernier  se  distingue  par  sa  forme  de  bâtonnet  gracieux  et  allongé. 
La  figure  25  enfin  est  un  exemple  de  bactéries  en  forme  de  vis  ou 
spirilles,  vibrions  : ce  sont  les  vibrions  ou  bacilles,  en  forme  de  virgule, 
du  choléra  asiatique.  Les  spires  de  la  fig.  20  appartiennent  à cette 
catégorie  de  bactéries.  Quant  aux  conditions  vitales  des  bactéries,  on 
peut  dire  qu’elles  ont  besoin  tout  d’abord  d’eau,  comme  tous  les  autres 
organismes.  Puis,  pour  se  former  et  grandir,  elles  ont  besoin  de  matières 
I organiques  et  surtout  d’albumine.  De  plus,  il  faut  encore  aux  bactéries 

(j* 
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un  certain  sol  nourricier  pour  prospérer.  Ce  soi  doit  être  légèrement 
alcalin.  Toutes  les  bactéries  sont  plus  ou  moins  sensibles  aux  acides. 
Toutes  les  bactéries  n’ont  pas  besoin  d’air,  c’est-à-dire  d’oxygène.  Beaucoup 


Bactéries  de  la  cavité  orale  et 
des  dents. 


Fig.  20. 


Fig.  21. 


Bacilles  dn  pus. 


Bacilles  de  la  gonorrhée  ou 
gonocoques. 


Bacilles  de  la  gangrène  de 
la  rate. 


Fig.  22. 


Fig.  23, 


prospèrent  mieux  sans  air;  d’autres,  au  conti-aire,  grâce  à l’oxygène. 
Enfin’,  on  a encore  constaté  que  chaque  sorte  de  bactéries  prospère 
particulièrement  à une  certaine  température  qui  oscille  entre  20  et 
70®  C. 
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Les  bactéries  ne  peuvent  être  anéanties  que  quand  on  les  prive 
des  conditions  favorables  à leur  existence,  ou  fait  agir  sur  elles  des 
infin  Pinces  extérieures  nuisibles.  Parmi  ces  dernières,  il  faut  citer  les 
températures  élevées,  les  moyens  cbimiques,  la  dessication,  la  lumière, 
l’électricité.  Les  premiers  de  ces  moyens  ont  été  tous  employés  à la 
destruction  des  bacilles,  que  la  plupart  des  médecins  scientifiques 
regardent  comme  les  germes  des  maladies.  Il  faut  dire  que  les  expériences 
réussissent  à merveille  dans  les  laboratoires,  mais  dès  qu’ü  s’agit  de 
l’application  pratique  sur  un  être  vivant,  les  moyens  sont  tous,  presque 
sans  exception,  inapplicables.  Ceci  vient  principalement  de  ce  que  les 
moyens  capables  de  tuer  les  baciUes  — surtout  la  chaleur  et  les  moyens 


Bacilles  de  la  diphtérie.  Bacilles  da  choléra. 


chimiques  — sont  beaucoup  trop  puissants  et  détruisent  plutôt  l’organisme 
humain  que  les  bacilles.  D’aiUeurs,  c’est  encore  une  question  pen- 
dante que  de  savoir  s’il  faut  considérer  les  bacilles  comme  des  germes 
de  maladies.  Qu’ils  le  soient  dans  certaines  circonstances,  c’est  ce  qu’ont 
déjà  prouvé  des  expériences.  D’autre  part,  des  essais  ont  aussi  fait 
constater  que  les  mêmes  bacilles  étaient,  dans  des  conditions  différentes, 
incapables  d’engendrer  les  maladies  en  question. 

I L’hygiéniste  célèbre,  conseiller  intime,  de  Pettenkofer,  a avalé  pen- 

[ dant  la  dernière  épidémie  de  choléra  de  1892  un  plant  de  bacilles  du 
l choléra,  parce  qu’il  était  convaincu  que  ces  bacilles  ne  pouvaient  avoir 
: de  prise  sur  lui  et  parce  qu’ü  voulait  le  prouver  de  la  façon  la  plus 
l éclatante  au  monde  entier,  et  surtout  à ses  adversaires  scientifiques 


86 


Bactéries. 


(Koch,  etc.).  Pettenkofer  ne  prétend  nullement  que  les  bacilles  ne  sont 
pas  en  état,  dans  certaines  circonstances,  de  produire  certaines  maladies, 
mais  qu’ü  faut  pour  cela  qu’il  s’y  ajoute  une  disposition  locale  et  per- 
sonnelle, particulière,  c’est-à-dire  que  les  conditions  locales  et  person- 
nelles soient  particulièrement  favorables  à leur  développement.  On  peut 
encore  dire  à ce  sujet  qu’un  corps  sain,  soigné  conformément  aux 
principes  de  la  médecine  naturelle,  est  un  terrain  très  défavorable  aux 
bacilles  et  que  non  seulement  ils  ne  peuvent  pas  nuire  à ce  corps, 
mais  encore  y périssent,  parce  qu’ils  n’y  trouvent  pas  les  conditions 
nécessaires  à leur  développement.  — Si  donc,  en  partisans  de  la  méde- 
cine naturelle,  nous  ne  redoutons  pas  trop  ces  petits  êtres,  nous  n’irons 
cependant  pas  jusqu’à  nier  l’existence  et  l’action  des  bacilles,  comme 
le  font  des  champions,  même  de  valeur,  de  la  médecine  naturelle.  Mais 
c’est  encore  une  question  pendante  que  de  savoir  quelle  est  la  part 
des  bacilles  dans  la  production  des  maladies  et  quels  sont,  en  général, 
leurs  rapports  avec  les  maladies.  La  solution  de  la  question  de  savoir 
si  l’on  peut  considérer  les  bacilles  comme  des  germes  de  maladies,  ou 
si  ce  ne  sont  que  des  phénomènes  concomitants  des  maladies,  ou  même 
s’ils  ne  se  sont  formés  qu’à  la  suite  de  la  maladie,  est  sans  doute  ré- 
servée à une  époque  postérieure. 

Outre  les  bacilles  déjà  mentionnés,  nous  faisons  encore  suivre 
quelques  images  de  bacilles,  provenant  de  fibres  muqueuses  des  pou- 
mons de  phtisiques,  de  sédiments  urinaires  de  la  goutte,  du  rhuma- 
tisme et  de  la  néphrite,  dans  les  figures  26  à 33. 


Fibres  élastiques  muqueuses 
des  crachats  de  phtisiques 
pulmonaires. 


Bacilles 

de  l’eau  à boire  pure. 


J 


Fig.  26 


Fig.  27. 
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Bacilles 

de  l’eau  à boire  corrompue. 


Fig.  28. 


Bacilles  de  la  syphilis. 


Bacilles  de  la  tuberculose.  goutteux  et  les  rlinmatiséâ. 


Fig.  30. 


Fig.  31. 


Fig.  32. 


Sédiments  urinaires  (dépôt 
dans  la  néphrite  aiguë). 


Corpuscules  sanguins  en  forme 
de  pomme  épineuse  dans 
l’hématurie. 


Fig.  33. 
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Baignoire  pour  bains  de  siège.  Bain  d’air. 


Baignoire  pour  bains  de  siège.  Voir  la  table  des  matières. 
Baignoire  universelle.  Voir  la  table  des  matières. 

Bâillement.  Est  fréquent  dans  la  soporosité,  ainsi  qu’au  début 
des  maladies.  Ne  doit  être  souvent,  toutefois,  attribué  qu’à  l’ennui. 
Parfois  il  arrive  tout  à fait  à l’improviste.  Voir  bâiller,  donne  aussi 
envie  de  bâiller. 

Bain.  Bain  en  baignoire,  bain  entier,  bain  dans  une  rivière, 
Dains  en  baignoire  ou  bains  de  siège  chauds  et  très  chauds.  Voir  la  table 
des  matières. 

Bain  à la  paille  d’avoine.  Voir  la  table  des  matières. 
Bain  d’air.  Eig.  34.  On  reconnaît  de  plus  en  plus  l’importance 
4u’ü  y a de  laisser  de  temps  en  temps  rafraîchir  son  corps  par  l’air. 
A.ussi  y a-t-il  maintenant,  dans  tout  bon  établissement  de  médication 


Bain  d’air'poar  hommes  dans  Tinstitation  de  médication 

naturelle  Bilz. 


Fig.  34. 


naturelle,  pour  les  hommes  comme  pour  les  femmes,  un  grand  espace 
séparé  et  entouré  de  grands  murs,  afin  de  le  protéger  contre  les  regards 
du  dehors.  Les  hôtes  et  les  personnes  en  villégiature,  vêtus  seulement 
d’un  caleçon,  s’y  laissent  aller  à leur  aise.  Ils  font  de  la  gymnastique. 


Bain  d’eau  électrique.  Bain  de  soleil. 
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I sautent,  chantent  et  font  toute  sorte  d’exercices  de  gymnastique  médicale. 
^ Souvent  ils  vont  dans  le  bassin  de  natation,  situé  tout  près,  y prennent 
un  bain  rapide  et  font  ensuite  sécher  à l’air  et  au  soleil  l’humidité  qui 
est  sur  leur  corps.  Ce  sont  les  bains  d’air  naturels,  tels  que  peu  de 
' personnes  seulement  peuvent  se  les  offrir.  Quiconque  ne  peut  avoir  ces 
, bains  d’air  naturels  ne  négligera  pas,  en  été  au  moins,  de  procéder  dans 
‘ sa  chambre,  le  corps  entièrement  nu,  la  fenêtre  toute  grande  ouverte 
, (ainsi  que  la  porte  quand  c’est  possible),  une  ou  deux  fois  par  jour 
pendant  5 — 10  minutes  chaque  fois,  à des  exercices  de  gymnastique 
i médicale,  etc.  En  hiver,  dans  une  chambre  chauffée. 

Ce  bain  d’air  primitif  est  déjà  un  grand  bienfait  pour  l’homme  et 
préviendra  bien  des  maladies. 

1 Je  conseillerai  en  particulier  à tout  le  monde,  et  surtout  aux 
enfants,  de  se  mettre  au  lit  entièrement  nus. 

On  s’y  habitue  en  peu  de  temps  et  l’on  se  réchauffe  bien  plus 
vite  que  quand  on  se  met  au  lit  en  chemise  et  avec  un  caleçon,  ou 
seulement  à moitié  déshabillé. 

Ce  sera  bientôt  un  besoin  pour  les  personnes  qui  ont  toujours 
soigné  leur  peau.  Pour  d’autres  détails  sur  les  bains  d’air  et  de  soleil, 

1 voir  la  table  des  matières. 

j Bain  d’eau  électrique.  Voir  la  table  des  matières. 

Bain  de  bouche.  Voir  la  table  des  matières, 
j Bain  de  chaleur  sec.  Voir  «Bains  d’air  très  chaud». 

Bain  de  gouttes.  Voir  la  table  des  matières. 

Bain  de  la  tête.  Voir  la  table  des  matières. 

Bain  de  nez.  Voir  « Bain  de  front  » et  « Humer  par  le  nez  » 
à la  table  des  matières. 

Bain  de  pieds.  Voir  la  table  des  matières. 

Bain  de  pluie.  Voir  la  table  des  matières. 

Bain  de  sable.  Voir  la  table  des  matières. 

Bain  de  siège.  Voir  la  table  des  matières. 

Bain  de  siège  avec  frictions.  Voir  «Kuhne  . . .». 

i Bain  de  siège  chaud  et  très  chaud.  Voir  la  table  des 
! matières. 

Bain  des  jambes.  Voir  «Bain  de  pieds». 

j Bain  de  soleil.  Voir  la  figure  page  90.  Pour  le  texte,  voir 
I la  table  des  matières. 


I 


90  Bain  de  vapeur  au  lit  aux  trois  quarts.  Bains  alternatifs  divers,  à la  Kneipp. 


Bain  de  soleil  pour  hommes  dans  l’institntion 
de  médication  natnrelle  Bilz. 


Fig.  35. 

Bain  de  vapeur  au  lit  aux  trois  quarts.  Voir  k table 
des  matières. 

Bain  de  vapeur  an  lit  total.  Voir  la  table  des  matières. 
Bain  de  vapeur  aux  trois  quarts.  Voirla  table  des  matières. 
Bain  de  vapeur  de  la  tête.  Voir  la  table  des  matières. 
Bain  de  vapeur  des  enfants.  Voir  la  table  des  matières. 
Bain  de  vapeur  de  siège.  Voir  la  table  des  matières. 
Bain  de  vapeur  des  jambes.  Voir  «Bain  de  vapeur  aux 
pieds  > . 

Bain  de  vapeur  des  pieds.  Voir  la  table  des  matières. 
Bain  de  vapeur  du  siège.  Voir  la  table  des  matières. 
Bain  de  vapeur  en  chaise.  Voir  la  table  des  matières. 
Bain  de  vapeur  en  chaise  nattée.  Voir  la  table  des  matières. 
Bain  de  vapeur  russe,  turco-romain  (ou  turc).  Voir 
la  table  des  matières. 

Bain  de  vapeur  total.  Voir  la  table  des  matières. 

Bain  du  tronc.  Voir  la  table  des  matières. 

Bain  du  tronc  à la  Kuhne.  Voir  la  table  des  matières. 
Bain  entier.  Voir  la  table  des  matières. 

Bain  plongeant.  Voir  la  table  des  matières. 

Bains  alternatifs  divers,  à la  Kneipp.  Voir  la  table  des 
matières. 
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Bains  au  foin  et  bains  aux  fleurs  de  foin.  Yoir  la 
table  des  matières. 

Bains  aux  feuilles,  au  foin,  an  son,  à la  farine. 

Yoir  la  table  des  matières. 

Bains  d’air  et  de  lumière.  Yoir  « Bains  d’air  et  de  soleil  ». 

Bains  d’air  et  de  soleil.  Yoü-  la  table  des  matières. 

Bains  d’air  très  chaud.  Ce  sont  des  bains  dans  lesquels, 
pour  produire  la  chaleur  nécessaire,  on  amène  dans  la  chambre  ou  la 
caisse  aménagée  à cet  effet,  de  l’air  très  chaud  au  lieu  de  vapeur. 
Pour  plus  de  détails,  voir  « Bain  de  vapeur  russe,  turco-romain  » (ou 
turc)  et  «Bain  d’air  très  chaud  de  caisse  ». 

Bains  de  boue.  On  les  emploie  souvent,  surtout  pour  ré- 
soudre et  faire  disparaître  les  vieilles  inflammations  chroniques.  C’est 
ainsi  qu’on  les  applique  à Marienbad,  Pranzensbad  et  à Teplitz,  d’une 
façon  malheureusement  exclusive  souvent,  bien  qu’avec  un  succès  pas- 
sager parfois.  La  boue  chaude  amène  bien  la  résolution  des  inflamma- 
tions. Mais  d’autre  part,  comme  on  y néglige  ensuite  les  applications 
fraîches,  le  corps  s’effémine  au  point  qu’il  est  victime  du  premier  re- 
froidissement, dès  qu’il  fait  un  vent  rude.  Quiconque  veut  prendre  des 
bains  de  boue  veillera  à ce  qu’on  lui  donne  encore,  après  le  bain 
chaud,  au  moins  une  lotion  fraîche  ou  froide. 

Au  reste,  on  peut  très  bien  se  passer  entièrement  des  bains  de 
boue.  Pour  arriver  au  même  but,  la  médecine  naturelle  a des  moyens 
qui  ont,  de  plus,  l’avantage  de  la  propreté.  Nous  avons  des  bains  de 
vapeur  totaux  et  partiels;  nous  avons  des  compresses  de  vapeur  et  des 
maillots;  nous  avons  les  applications  d’eau  et  d’air,  chaudes,  alternatives, 
diverses.  Quiconque  sait  choisir  et  appliquer  ces  moyens,  comme  le 
réclame  chaque  cas  particulier,  obtiendra  encore  des  résultats  meilleurs 
qu’avec  les  bains  de  boue. 

Bains  de  lumière.  Yoir  « Electrique,  Bains  de  lumière  ». 

Bains  de  lumière  électrique.  Yoir  «Electrique,  Bains  de 
lumière  ». 

Bains  de  mer  et  villes  d’eau.  Yoir  la  table  des  matières. 

Bains  de  siège  et  bains  en  baignoire  très  chauds  ou 
chauds.  Yoir  la  table  des  matières. 

Bains  de  siège  et  en  baignoire  chauds  et  très  chauds. 
Voir  la  table  des  matières. 

Bains  de  vapeur.  Yoir  la  table  des  matières. 

Bains  de  vapeur  au  lit.  Yoir  la  table  des  matières. 

Bains  de  vapeur  des  bras  et  des  mains.  Yoir  la  table  des 
matières. 

Bains  de  vapeur  aux  pieds,  au  lit.  Yoir  la  table  des  matières. 
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Bains  en  baignoire.  Voir  la  table  des  matières. 

Bains  locaux,  tels  que  bains  des  mains, ...  Voir  la  table 
des  matières. 

Bains  sulfureux.  Voir  la  table  des  matières. 

Bain  turco-romain.  Voir  la  table  des  matières. 

Balanite.  Voir  la  table  des  matières. 

Bandage  épispastique.  Voir  la  table  des  matières. 

Bandages  (extrait  de  l’ouvrage  du  docteur  RuflT). 

Envelopper  avec  art  une  partie  du  corps  malade,  dans  un  but  de 
guérison,  s’appelle  bander.  On  nomme  bandage  les  difiPérentes  pièces, 
les  appareils  et  tout  ce  qu’on  emploie  à cet  effet,  quand  on  les  applique 
sm-  l’endroit  atteint,  d’une  façon  appropriée.  Suivant  le  but  et  l’endroit, 
ils  seront  faits,  appliqués  et  nommés  différemment. 

1.  Bandage  pour  blessure.  Il  sert  à préserver  les  blessures  contre 
les  chocs,  la  pression,  la  saleté,  etc.  et  à activer  la  guérison.  S’agit-il 
de  blessures  fraîches  dont  on  peut  prédire  qu’elles  guériront  sans  in- 
flammation, enflure,  douleur  ni  suppuration,  il  suffit  d’appliquer  du 
sparadrap,  de  telle  façon  qu’il  n’écarte  pas  les  bords  de  la  blessure  et 
les  rapproche,  au  contraire,  aussi  bien  que  possible.  Les  coupures  grosses 
et  béantes,  seules,  veulent  être  cousues.  Cette  opération  est  faite  par  le 

Aiguille  enfilée  pour  raccorder  les  bords  des 
blessures  graves. 


Fig.  36. 


médecin  ou  le  chirurgien,  au  moyen  d’une  aiguille  recourbée,  dans  le 
trou  de  laquelle  se  trouve  le  fil  (fig.  36).  Le  bout  le  plus  court  de  ce 
dernier  ressort  en  suivant  l’aiguille,  et  on  lie  ensemble  les  deux  bouts 
du  fil  qui  dépassent  des  deux  bords  de  la  blessure  solidement  rap- 
prochés. Que  la  blessure  ait  été  raccordée  au  moyen  de  simples  bandes 
de  sparadrap  ou  par  une  suture,  ü faut  toujours  la  recouvrir,  ainsi  que 
ses  parties  avoisinantes,  de  coton  déshuilé  ou  de  charpie  et  la  protéger 
contre  les  chocs,  la  pression,  la  saleté,  etc.,  en  l’enveloppant  dans  un 
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drap  ou  des  bandes  de  toile  qu’on  assujettira  de  la  façon  la  plus 
! convenable. 

n faut  préserver  de  la  même  façon  les  blessures  suppurantes, 
les  ulcères,  les  abcès  et  toutes  les  inflammations  à la  surface  du  corps, 
contre  les  accidents  déjà  mentionnés. 

Nous  indiquons  dans  ce  qui  suit  les  bandages  les  plus  usités  et 
faciles  à appliquer,  même  par  des  profanes. 

Bandages  pour  la  tête  : bandage  du  front.  On  plie  un  mouchoir 
I triangulaire  en  forme  de  cravate,  en  applique  le  müieu  snr  le  front, 
I réunit  les  extrémités  derrière  la  tête  et  les  y lie;  ou  bien,  en  leur  faisant 
î décrire  un  cercle  complet  autour  de  la  tête,  on  les  fait  revenir  sur  le 
front  où  on  les  assujettit  au  moyen  d’épingles  de  sûreté  (fig.  37).  Quand 
la  partie  moyenne  du  bandage  vient  s’appliquer  sur  un  oeü  ou  une 


Bandage  dn  front. 


Bandeau 
des  yeux  on 
des  oreilles. 


Fig.  38. 


t oreiUe  — il  est  alors  oblique  — on  TappeUe  bandeau  des  yeux  ou 
des  oreilles  (fig.  38).  Quand  le  bandeau  des  yeux  ou  du  front  doit 
I bien  serrer,  on  fait  croiser  le  second  tour  avec  le  premier.  Les  figures 
} ci-jointes  (fig.  39  et  40)  rendent  tout  commentaire  inutile.  On  appelle 
I cette  forme  de  bandage  bandeau  noué.  Quand  la  partie  souffrante  est 
au  menton  et  qu’il  faut  y appliquer  le  bandage,  on  emploie  la  fronde 
du  menton.  On  peut  la  faire  de  deux  façons  : 1.  On  prend  deux  linges 
triangulaires,  püés  en  forme  de  cravate,  applique  le  milieu  de  l’un  sous 
le  menton  fait  passer  les  bouts  sur  les  tempes,  jusqu’à  la  raie  où  on  les 
lie.  On  applique  ensuite  le  second  mouchoir  de  la  même  façon  sur 
le  menton  et  le  noue  derrière  la  tête,  2.  On  prend  un  mouchoir 
triangulaire  dont  le  côté  le  plus  long  a au  moins  1 mètre  1/4.  Ou  coupe 
le  mouchoir  parallèlement  à ce  côté,  à une  distance  de  6 centimètres 
des  deux  côtés,  de  façon  à ne  laisser  dans  le  milieu  qu’un  pont  de 
8 — 10  centimètres.  On  plie  alors  le  mouchoir  en  forme  de  cravate, 
jusqu’à  la  coupure.  Il  en  résulte  deux  cravates,  réunies  par  un  pont. 
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dont  l’une,  de  plusieurs  épaisseurs  et  la  plus  courte,  est  appliquée  sur 
le  menton  et  liée  sur  la  raie,  et  l’autre,  la  plus  mince  et  la  plus  longue, 
s’applique  sur  le  menton,  passe  de  là  derrière  la  nuque  et  continue 
en  se  croisant,  jusqu’au  front  où  on  la  noue  ou  la  fixe  par  des  épingles 


Bandage  noué. 


Petit  mouchoir 
de  tête  triangulaire. 


Fig.  42. 


Grand  mouchoir  de  tête 
triangulaire. 


Fig.  43. 


(fig.  41).  Cette  catégorie  comprend  encore  le  petit  mouchoir  de  tête 
triangulaire,  le  grand  mouchoir  de  tête  triangulaire  et  le  grand  mouchoir 
de  tête  carré.  Ils  servent  tous  à envelopper  la  tête  entière,  à l’exception 
du  visage,  ou  à y maintenir  l’emplâtre,  la  charpie,  etc.,  qu’on  y a 
appliqués.  Leur  pose  a lieu  de  la  façon  suivante  : On  applique  le  petit 
mouchoir  de  tête  triangulaire  du  côté  le  plus  long  (125  centimètres) 
sur  le  front,  la  pointe  qui  lui  fait  face  descend  dans  la  nuque.  On 
conduit  alors  les  deux  bouts,  en  les  croisant  sur  cette  dernière,  jusque 
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I derrière  la  tête,  en  les  ramenant  snr  le  front  où  on  les  lie.  La  pointe 
I située  dans  la  nuque  est  maintenant  ramenée,  en  passant  par  le  point 
I de  croisement  des  autres,  vers  la  raie  où  elle  est  assujettie  par  une 
j épingle  (fig.  42). 

Le  grand  mouchoir  de  tête  triangulaire  est  coupé  comme  la  fronde 
I du  menton.  La  pose  a lieu  comme  pour  le  petit  mouchoir  de  tête 
triangulaire;  seulement  ici  les  bouts  résultant  de  la  coupure  sont 
amenés  sous  le  menton  où  ils  sont  liés  (fig.  43).  Le  grand  mouchoir 
, de  tête  carré  est  plié  en  deux,  en  sorte  que  la  surface  inférieure  sort 
! de  deux  ou  trois  doigts  de  plus  que  l’autre  et  s’applique  avec  cette 
! dernière  sur  le  front.  Les  yeux  semblent  ici  (fig.  44)  cachés  par  le  bord 


Grand  mouchoir  de  tête  carré,  ülonchoir  de  tête  carré  posé. 


inférieur  du  mouchoir.  Les  bouts  a a sont  alors  noués  sous  le  cou.  Ceci 
fait,  on  rabat  le  bord  B en  tirant  les  bouts  ôù  en  avant,  entre  le  noeud 
et  le  menton  et,  les  ramenant  ensuite  en  arrière,  on  les  y noue.  Le 
bandage  terminé  est  tel  que  le  montre  la  figure  (fig.  45). 

Bandages  pour  le  tronc:  Le  mouchoir  de  poitrine  triangulaire. 
On  applique  le  côté  le  plus  large  (125  centimètres)  du  mouchoir  au- 
dessous  des  mamelles,  fait  passer  les  bouts  par  derrière  et  les  réunit 
dans  le  dos  au  moyen  d’épingles  ou  par  un  nœud.  On  fera  en  sorte 
que  le  malade  ne  soit  pas  pressé  par  le  nœud  dans  le  lit  On  ramène 
le  troisième  bout  par-dessus  une  épaule  en  arrière  et  l’unit  aux  autres 
bouts  (fig.  46.).  Un  pliage  soigneux  évitera  facilement  le  serrement  du 
cou.  Le  suspensoir  de  la  mamelle  se  coupe  de  façon  analogue  à celle 
du  grand  mouchoir  de  tête  triangulaire.  On  en  applique  le  côté  large 
au-dessous  de  la  mamelle  que  l’on  soulève  pendant  ce  temps,  conduit 


Fig.  44. 


Fig.  45. 
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les  bouts  autour  du  tronc  et  les  unit  dans  le  dos.  On  conduit  alors 
les  deux  bouts  résultant  de  la  coupure,  l’un  par-dessus  l’épaule  du  côté 
sain,  l’autre  sous  l’aisselle  du  côté  malade,  par  derrière  et  les  réunit 
également  dans  le  dos. 


Mouchoir  de  poitrine 
trian«rulaire. 


Suspensoir  de  la  mamelle. 


Fig.  46. 


Bandage 

pour  les  deux  épaules. 


Tour  simple 
en  huit. 


On  fait  encore  arriver  par-dessus  l’épaule  du  côté  malade,  à ce 
point  de  jonction,  le  bout  resté  libre  du  mouchoir  et  l’y  fixe  à son 
tour  (fig.  47).  En  enfonçant  soigneusement  les  bords  du  mouchoir,  on 
évitera  aussi  facilement  ici  le  serrement  du  cou  et  de  l’épaule.  Ces 
deux  bandages  s’emploient  dans  les  ma- 
ladies des  mamelles  ou  quand  on  veut 
les  prévenir  et  quand  on  sèvre  le  nour- 
risson. Nous  ajouterons 
encore  à cela  le  tour 
en  huit  simple  pour 
l’épaule.  Le  mouchoir 
triangulaire  plié  en 
forme  de  cravate  s’app- 
lique par  le  milieu 
dans  l’aisseUe  du  côté 
malade , tandis  que 
les  deux  extrémités, 
amenées  de  devant, 
par-dessus  l’épaule 

malade,  vers  le  dos,  et,  de  derrière,  par-dessus  la  même  épaule, 
vers  la  poitrine,  sont  réunies  sous  l’aisselle  du  côté  sain  (fig.  48.). 
Quand  il  faut  faire  ce  bandage  pour  les  deux  épaules,  on  prend 
deux  mouchoirs  triangulaires  pliés  en  forme  de  cravate,  applique  l’un, 
par  le  milieu,  sur  une  épaule  et  réunit  les  deux  bouts,  dont  l’un 
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vient  directement  de  l’épaule;  l’autre,  de  devant,  en  passant  sous  l’ais- 
i selle,  dans  le  dos  au  moyen  d’un  nœud.  On  fait  de  même  avec  le 
I second  mouchoir.  Seulement,  cette  fois,  on  fait  déjà  avec  ce  mouchoir 
un  anneau  simple  dans  la  région  de  l’omoplate,  fait  passer  ensuite  un 
I bout  à travers  l’anneau  du  mouchoir  appliqué  le  premier,  et  on  lie 
I alors  les  deux  bouts  ensemble  (fig.  49).  Le  tour  en  huit  de  la  région 
inguinale  s’applique  de  la  façon  suivante;  le  milieu  du  mouchoir  vient 
; sur  la  face  postérieure  de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  cuisse;  un  bout 
est  amené  du  dehors  en  avant,  à l’intérieur  et  en  haut,  l’autre  bout 
î entre  les  jambes  en  avant,  à l’extérieur  et  en  haut.  Les  bouts  du  mou- 


Tom*  simple 
en  liait  pour 
la  région 
inguinale. 


Fig.  00. 


Tour  en  limt 
entrelacé 
pour  la  région 
inguinale. 


Bandage 
en  T 

avec  deux 
mouchoirs. 


Fig.  [)2. 


j 

i choir  qui  se  croisent  dans  la  région  inguinale  sont  alors  conduits  l’un 
sur  l’autre  en  suivant  la  direction  originelle,  ou  bien  ils  la  changent 
1 après  s’être  entrelacés  et  se  rencontrent  sur  la  hanche  du  côté  sain  où 
on  les  noue  (fig.  50  et  51).  Il  faut  encore  ranger  ici  le  bandage  en  T 
formé  de  deux  mouchoirs.  On  enroule  simplement  un  mouchoir  autour 
j du  corps  et  le  noue.  Les  deux  bouts  du  second  mouchoir,  passé  sous 
I le  milieu  postérieur  du  premier,  sont  ramenés  en  avant  en  passant 
j entre  les  jambes  et  noués  après  qu’on  en  a fait  passer  un  sous  la  partie 
I antérieure  du  premier  mouchoir  (fig.  52). 

! Bandages  pour  les  membres.  Nous  parlons  des  écharpes  dans  un 
article  spécial.  Il  nous  reste  à mentionner  ici  la  bande  en  huit  et 
l’enveloppement.  Dans  la  première,  pour  la  main,  on  place  le  milieu  du 
mouchoir  triangulaire,  plié  en  forme  de  cravate,  sur  le  plat  de  la  main. 
De  là,  on  amène  les  bouts  sur  le  dos  de  la  main  où  ils  se  croisent, 
puis  on  les  ramène  dans  la  direction  opposée,  vers  l’intérieur  du  poignet 
où  on  les  noue  quand  on  a fait  ainsi  le  plus  de  tours  possible  (fig.  53). 

On  applique  semblablement  le  tour  en  huit  du  pied  (fig.  54). 
Dans  l’enveloppement  de  la  main,  on  place  ceUe-ci,  par  la  face  intérieui'e, 
j 7 
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au  milieu  du  mouchoir  triangulaire,  en  sorte  que  les  doigts  soient  dirigés 
vers  la  pointe  courte  du  mouchoir;  replie  celle-ci  sur  le  dos  de  la  main 
où  on  fait  croiser  les  deux  bouts  et  les  amamène  au  poignet  où  on 
les  noue  après  leur  en  avoir  fait  faire  le  toui’  une  fois  (fig.  56). 


Qtande  en  hnit  poiar 
la  main. 


Fig.  53. 

Bandage  pour  la  pointe 
du  pied. 


Hnveloppeinent  de 
la  main. 


Fig.  56. 

Bandage  dn  doigt  terminé. 


Bande  en  huit  pour 
le  pied. 


Enveloppement  dn  pied. 


Fig.  57. 


Bandage  du  doigt  en  gant. 


Fig.  59. 


La  même  chose  a lieu  dans  l’enveloppement  du  pied.  Seulement, 
les  bouts  du  mouchoir,  après  avoir  fait  un  tour  autour-  de  la  cheville, 
sont  ramenés  encore  ime  fois  sur  le  dos  du  pied  où  on  leur-  fait  faire 
seulement  alors  le  dernier  tour  autour  du  pied,  pour-  les  joindre  ensuite 
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sur  le  dos  du  pied  par  des  épingles  ou  par  un  nœud.  (Fig.  57.  S est 
la  pointe,  li  le  bout  droit,  L le  bout  gauche  du  mouchoir.) 

L’enveloppement  d’un  doigt  a lieu  semblablement  à celui  de  la 
main  entière.  Seidement  ici,  au  lieu  du  mouchoir  triangulaire,  on  prend 
un  petit  morceau  de  toile  triangulaire  et,  au  lieu  de  nouer  les  bouts 
du  mouchoir,  on  les  assujettit  par  des  bandelettes  de  toile  cousues  au 
morceau  de  toile  triangulaire,  décrivant  rrrr  8 (voir  plrrs  haut)  autour  drr 
poignet  où  on  les  noue.  La  figure  55  montre  rrn  de  ces  morceaux  de 
toile  coupé  en  triangle  avec  les  bandelettes  corrsues.  La  figure  58 
montre  ce  bandage  du  doigt  posé.  La  figure  59  rrrontre  un  bandage  du 
doigt  en  gant,  posé. 

Bandages  ou  compresses  locales.  Voir  la  table  des 
matières. 

Bantiiig,  Cure.  Procédé  appliqué  et  recommandé  par  l’anglais 
Banting,  contre  l’obésité  et  la  cor'prrlence,  et  consistant  à ne  donner  que 
de  la  viande  maigre,  du  poisson  et  des  légunres  légers  coirrme  nouniture, 
en  évitant,  au  contraire,  rigoureusement  les  aliments  farineux,  le  pain, 
les  pommes  de  terre,  etc.,  le  lait,  la  bière,  l’eau-de-vie. 

Nous  ne  recommandons  pas  cette  cure.  Nous  renvoyons,  au 
contraire,  à notre  ti’aitement  à « Obésité  ». 

Bascule  pour  bains  à lames.  Voir  la  table  des  matières. 

Basedow,  ülaladie  de.  (Goître  exophthahnique.)  Cette  maladie 
est  presque  spéciale  aux  femmes.  U survient  ici  simultanément  des 
affections  dans  différents  organes  éloignés  les  uns  des  autres,  par  ex.  le 
cœur,  le  cou,  les  yeux. 

Description  de  la  maladie,  palpitations  de  cœur  d’ime  violence 
frappante,  pouls  rapide,  saillie  des  yeux  hors  des  orbites;  écoulement  de 
larmes  plus  considérable;  au  bout  de  quelques  semaines  enflure  de  la 
glande  thyréoïde  (goître),  chlorose,  anémie,  trouble  de  la  digestion, 
amaigrissement. 

Causes.  Commotion  violente  de  l’esprit  et  des  nerfs:  peur,  cha- 
grin, soucis;  puis,  blessures,  troubles  mécaniques,  etc. 

Traitement.  D’abord  repos  du  corps  et  de  l’esprit,  cure  fortifiante 
avec  hygiène  de  la  peau  et  beaucoup  d’air  frais  pur.  Dormir  la  fenêtre 
ouverte.  Chaque  jour  plusieurs  bains  d’yeux  (18 — 20° R.),  massage  doux 
du  cou,  de  la  nuque  et  des  yeux  (une  fois  par  jour).  La  nuit,  on  peut 
essayer  d’appliquer  une  compresse  tiède  sur  la  région  des  yeux. 

Chaque  jour,  dans  beaucoup  de  cas  seulement  tous  les  deux  jours, 
maillot  total  calmant,  tiède  (20  à 24°  R.),  avec  une  cruche  d’eau  en- 
veloppée de  linges  humides,  jusqu’à  réchauffement  ; puis,  friction  totale, 
tiède  (18°  R.).  Les  demi-bains  de  vapeur  suivis  de  bains  (25°  R.)  avec 
embrocation  du  cou  sont  aussi  très  efficaces.  Dans  beaucoup  de  cas,  la 
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galvanisation  légère  du  grand  sympathique  (des  deux  côtés  du  cou) 
a été  bonne.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Voir  aussi  «Goitre»  et  l’histoire  de  malade  à «Anémie». 

Bas  élastiques.  Voir  à «Varices». 

Bas  lacé.  Voir  à «Varices  ». 

Bassin.  — Ouverture  du  bassin.  — Maladies  du  bassin. 

Le  bassin  de  la  femme  est  le  canal  osseux  que  doit  traverser  le 
fruit  pendant  l’enfantement.  Par  suite  de  maladies,  lésions,  etc.,  les  os 
du  bassin,  ainsi  que  plusieurs  vertèbres  correspondantes,  peuvent  subir 
de  grands  déplacements  et  changements  de  forme,  qui  modifient  sou- 
vent, rapetissent,  etc.,  considérablement  la  forme  normale  du  bassin  et 
son  ouverture  (fig.  60 — 64).  C’est  ainsi  que  se  produisent  les  accouchements 


Bassin  normal. 


Ouverture  du  bassin. 
Fig.  60. 


Bassin  rétréci. 


Ouverture  du  bassin. 
Fig.  61. 


difficiles,  si  fréquents  aujourd’hui,  et  où  la  mère  et  l’enfant  courent 
grand  danger,  même  celui  de  mourir.  La  figure  60  montre  un  bassin 
normal,  opposé  aux  difformités  représentées  dans  les  fig.  61  à 64.  Les 
difformités  du  bassin  sont  de  natiu’e  différente,  par  ex.  le  bassin  rétréci 
(fig.  61),  le  bassin  dit  luxé  (fig.  63),  le  bassin  rétréci  obliquement 
(fig.  64). 

Les  causes  de  ces  modifications  du  bassin  sont  différentes.  C’est 
surtout  le  rachitisme,  si  répandu,  qui  occasionne  les  déformations  dans 
la  plupart  des  cas.  L’important  ici  est  moins  le  traitement  que  la  pré- 
vention de  ces  maladies.  Quand  le  bassin  est,  en  effet,  fort  dégénéré, 
il  est  très  difficile,  presque  impossible  même,  surtout  à un  âge  avancé, 
de  le  ramener  à sa  forme  naturelle.  Que  les  parents  envisagent  donc 
sérieusement  cette  maladie  si  répandue,  c’est-à-dire  le  ramollissement 
des  os  et,  dès  qu’ils  aperçoivent  des  signes  de  cette  maladie,  nourrissent 
l’enfant  d’une  manière  naturelle,  surtout  avec  beaucoup  d’aliments  riches 
en  chaux  et  en  sel  nourricier,  ainsi  qu’il  est  indiqué  avec  plus  de  dé- 
tails à «Kachitisme».  S’il  est  survenu  des  modifications  aux  os  du  bassin 


Bassin.  — Ouverture  du  bassin.  — Maladies  du  bassin. 
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OU  à la  partie  inférieure  d ela  colonne  vertébrale,  des  difFormations, 
etc.,  il  faut  agir  immédiatement  par  massage  et  gymnastique,  qu’on  se 
fera  cependant  montrer  auparavant  par  une  personne  exercée.  Dans  la 
grande  majorité  des  cas,  en  effet,  on  peut,  au  début  de  la  difformation 
ou  de  la  modification,  par  un  massage  et  un  traitement  par  l’eau  ap- 
propriés, éviter  pour  l’avenir  des  ossifications  durables.  Nous  avons 
souvent  réussi,  dans  notre  institution,  avec  des  jeunes  filles  de  6 ans 
et  par  un  traitement  assez  long,  à ramener  des  déviations  latérales  à 

Bassin  racliitiqne.  Bassin  Inxé. 


Ouverture  du  bassin. 
Fig.  62. 


Ouverture  du  bassin. 
Fig.  63. 


Bassin  rétréci  obliqnement. 


Ouverture  du  bassin. 
Fig.  64. 


leur  forme  naturelle.  Tient  ensuite  l’inflammation  si  justement  redoutée 
de  la  hanche  ou  du  bassin,  qui  occasionne,  surtout  quand  les  liens  se 
sont  raccourcis,  des  déviations  et  des  entrelacements  des  os  du  bassin. 
Puis,  comme  causes  occasionnelles,  il  faut  considérer  le  port  de  fardeaux 
pesants,  le  lacement  trop  étroit  dans  la  première  jeunesse,  etc.,  quand 
les  os  sont  tendres  (par  suite  du  manque  de  sel  nourricier).  On  voit 
par  là  l’importance  d’une  nourriture  et  d’une  éducation  naturelles,  dès 
la  plus  tendre  enfance.  (Yoir  aussi  «Rachitisme»  et  « Forme  du  corset 
de  la  femme  ».) 
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Bassinet,  Inflammation  du.  Bas-ventre,  Ilcruies  du. 


Bassinet,  Inflammation  du.  Voir  «Pyélite». 

Bassin,  Massag-e  dn.  Voir  la  table  des  matières. 

Bas-ventre,  bouteilles  d’eau  pour  le.  Voir  la  table  clos 
matières. 

Bas-ventre,  Crampes  du.  Voir  «Kneipp...». 

Bas- ventre.  Hernies  du.  Les  hernies  du  bas -ventre  sont 
mentionnées  aussi  à «Hernies».  En  raison  de  leur  importance,  nous  en 
parlons  encore  ici  d’une  façon  approfondie. 

Comme  on  l’a  dit,  la  cause  des  hernies  du  bas-ventre  est  le  re- 
lâchement de  la  paroi  du  ventre,  ou  des  muscles,  des  tissus,  etc.  du 
ventre;  ceux-ci  ne  tendent  plus  seulement  à s’engraisser,  mais  à s’étendre. 
Une  prédisposition  innée  ou  acquise  favorise  cette  tendance  aux  hernies. 
Cela  a lieu  surtout  aux  endroits  situés  entre  le  pubis  et  les  cuisses, 
où  la  nature  elle-même  a créé  deux  ouvertures  ou  chemins  creux  (formées 
de  fibres  musculaires,  élastiques,  extensibles,  de  ligaments  et  de  ten- 
dons membraneux  — appelés  collectivement:  aponévroses — ):  le  canal 
de  Vaine  qui,  couché  entre  les  fibres  des  muscles  du  ventre,  larges, 
c’est-à-dire  les  internes,  obliques  et  les  transversaux  et,  s’avançant 
entre  ces  derniers  et  les  cordons  spermatiques  chez  l’homme,  sert  de 
passage  au  ligaments  ronds  de  l’utérus  chez  la  femme.  Puis  le  canal 
crural,  que  traversent  les  artères  crurales.  Ainsi  se  trouve  préparée 
aussi  la  brèche  où,  dans  le  relâchement  des  vaisseaux,  etc.,  internes 
(aponévroses)  et  externes  (muscles)  en  question,  à l’occasion  d’un  saut 
sur  les  talons,  d’une  chute  sur  le  postérieur,  dans  la  toux  violente,  l’éter-  i 

nuement  avec  la  ceinture,  le  corsage,  les  habits,  etc.  trop  serrés  et  qui  i 

pressent,  etc.  les  entrailles  vers  le  bas,  la  hernie  se  produit  facilement.  i 
Au  conü’aire,  à l’état  normal,  les  parois  du  chemin  creux,  fixes,  bien 
qu’élastiques,  entourent  les  vaisseaux,  ligaments  et  cordons  spermatiques 
qui  le  traversent,  et  empêchent  la  formation  d’une  hernie  en  fortifiant 
les  vaisseaux  internes  et  externes. 

Comme  on  le  voit  ici,  on  ne  peut  prévenir  un  relâchement,  l’écarter 
et,  quand  il  existe  une  hernie,  fermer  l’orifice  du  sac,  qu’en  fortifiant 
les  tissus  en  question.  On  les  fortifie  par  le  massage  du  bas-ventre  et 
de  l’endroit  de  la  hernie  en  question,  par  une  gymnastique  médicale 
appropriée,  surtout  par  les  exercices  de  résistance  des  jambes  et  du 
tronc  et,  pour  les  aider,  par  d’autres  modes  d’application  de  la  médecine 
naturelle,  qui  fortifient  non  seulement  toute  la  couverture  du  ventre, 
mais  encore  toutes  les  entrailles  (intestin  et  autres  organes  du  bas-ventre, 
y compris  les  aponévroses).  La  guérison  doit  donc  être  radicale  dans 
les  affections  non  seulement  nouvelles  et  légères,  mais  aussi  anciennes 
et  plus  graves  de  ce  genre.  La  personne  en  question  doit,  tant  que  les 
tissus  dont  nous  parlons  ne  sont  pas  encore  fortifiés,  porter  un  bandage 
herniaire  s’adaptant  bien,  c’est-à-dire  fermant  (surtout  pendant  les  exercices 


Bas-ventre,  Hernies  du. 
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gymnastiques)  sans  gêner  les  mouvements  libres.  Aussi  la  personne 
. souffrante  devrait-elle  avoir  un  bandage  ferme  en  dehors  du  temps  des 
I exercices,  et  un  autre  plus  lâche  pour  les  exercices.  De  temps  à autre, 
on  sonde  avec  les  doigts  l’endroit  de  la  hernie  en  la  tenant  fermée,  pour 
1 voir  si,  avec  des  mouvements  modérés,  un  peu  accentués,  la  hernie 
demeure  en  place  ou  tend  à sortir. 

Dans  le  cas  favorable,  on  enlève  de  plus  en  plus  souvent  le 
I bandage  pendant  les  exercices  et,  plus  tard,  tout  à fait;  c’est  d’ailleurs 
ce  qu’on  fait  généralement. 

! Dans  tous  les  exercices  (massage  et  gymnastique),  il  faut  toujours 
; veiller  à ce  que  la  couverture  du  ventre  ne  se  relâche  pas.  Aussi  re- 
commande-t-on la  respiration  profonde. 

I Tous  les  exercices  doivent  être  exécutés  dans  le  sens  de  l’endroit 
; de  la  hernie  (pas  en  s’en  éloignant).  De  même,  au  début,  il  faut 
exécuter  le  massage  et  les  manipulations  gymnastiques  lentement,  pas 
trop  fort  ni  trop  souvent. 

S’il  survient  (chose  rare)  des  déplacements  à d’autres  endroits  du 
bas-ventre,  on  les  soignera  de  la  même  façon. 

Traitement.  On  fera  chaque  jour  plusieurs  fois,  pendant  1 à 5 minutes, 
des  frictions  circulaires  sur  l’endroit  de  la  hernie,  avec  la  pointe  des 
doigts  humides  et  secs,  puis  le  massage  du  ventre  (pétrissage,  pression 
et  foulage  du  bas-ventre),  puis  tous  les  mouvements  actifs,  passifs  et 
de  résistance  du  tronc  et  des  jambes  (dans  le  sens  de  l’endroit  de  la 
hernie);  puis,  se  redresser  de  la  position  allongée  sur  le  dos  dans  la 
position  assise  et  se  recoucher  ensuite  lentement;  dans  cette  même 
I position,  après  avoir  un  peu  éloigné  la  jambe,  du  côté  de  la  hernie,  de 
l’autre  jamhe,  la  rapprocher,  seul  et  contre  la  résistance  du  masseur,  do 
I l’autre  jambe,  puis  l’en  éloigner,  etc.  (mais  la  pression  toujours  exercée 
! dans  le  sens  de  l’endroit  de  la  hernie)  ; ensuite , on  allonge  d’abord 
I chaque  jambe  séparément  (celle  de  l’endroit  de  la  hernie  quelques  fois 
de  plus),  puis,  les  deux  jambes  ensemble,  contre  la  résistance  du  masseur 
dans  le  sens  du  tronc  et  les  fléchit,  pour  les  laisser  descendre  ensuite, 
etc.  Le  même  exercice,  appuyé  sur  mi  dossier,  et  assis,  et  en  laissant 
pendre  les  jambes.  Là-dessus,  écarter  et  refermer,  contre  une  résistance, 
les  genoux  relevés  ; le  même  exercice,  les  jambes  étendues.  (N.  B.  L’écarte- 
ment doit  être  exécuté  mollement,  mais  le  serrement  ou  la  fermeture 
doit  être  vigoureux  et  ferme,  etc.). 

Comme  auxiliaires,  chaque  jour,  1 à 2 bains  de  siège,  tièdes 
(20  à 24  ® R.),  durée  5 à 10  minutes,  avec  le  pétrissage  du  bas-ventre. 
Asperger  l’endroit  de  la  hernie  avec  un  clysopompe  ou  bien  y verser 
ou  y faire  tomber  de  l’eau  goutte  à goutte  au  moyen  d’un  vase  élevé. 
On  obtient  encore  un  bon  résultat  en  portant,  sous  le  bandage,  à l’endroit 
de  la  hernie,  une  petite  compresse  humide  que  l’on  renouvelle,  mouille 
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ßiis- ventre,  Inflammation  du. 


et  lave  de  temps  en  temps.  Pour  le  reste,  voir  «Hernies».  (Pour  le? 
formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Bas-ventre,  Inflammation  du.  Inflammation  de  l’intestin, 
du  foie,  des  reins,  de  la  rate,  du  péritoine,  etc. 

Traitement.  Compresses  de  corps  calmantes  (16  à 20  ° R.)  que  l’on 
prendra,  suivant  la  violence  de  la  chaleur,  de  toile  double  à quadruple 
et  tordra  plus  ou  moins.  On  les  changera  au  bout  de  IV2  à 2 heures  et 
les  continuera  tant  que  durera  l’inflammation,  en  y joignant  des  maillots 
des  pieds  et  des  jambes,  excitants,  tièdes  (16°  R.);  durée  suivant  l’état 
IY2  à 2 heures.  Ensuite,  friction  (16°  R.)  des  jambes  en  les  pétrissant 
vigoureusement  ; on  appliquera  aussi  en  même  temps  des  compresses 
de  vapeur.  En  outre,  chaque  jour,  1 à 2 frictions  totales  (18  ° R,)  (le 
matin  et  le  soir)  et  toutes  les  3 à 4 heures  un  petit  lavement  frais, 
V2  â tasse.  Quand  la  fièvre  est  forte,  maillot  aux  trois  quarts 

avec  compresses  supplémentaires  sur  le  bas-ventre,  durée  : environ  1 heure. 
Quand  les  pieds  sont  froids,  appliquer  ici,  comme  dans  le  maillot  des 
jambes,  une  bouteille  remplie  d’eau  bouillante  et  entourée  de  linges 
humides.  Le  plus  tôt  possible,  bain  de  siège  (24  à 26  ° R.)  avec  bouteüle 
d’eau  aux  pieds.  Au  reste,  air  frais,  ouvrir  les  fenêtres  et  nourriture 
non  excitante,  fraîche.  Voir  aussi  « Inflammation  du  péritoine  et  de 
l’intestin  » etc.,  puis  « Inflammation  du  bas -ventre  » à «Kneipp  . . . » . 
(Pour  plus  de  détails  sur  la  cure  Kneipp  et  les  formes  d’application, 
voir  la  table  des  matières.) 


Inflammation  du  bas-ventre. 

Guérie  par  la  médication  sans  médicaments,  par  H.  Sperling,  naturaliste  à Berlin. 

Un  jour  on  m’appela  auprès  de  M“°  C.  à Berlin  pour  la  soigner. 

L’état  de  la  malade  était  désespéré.  Suivant  les  médecins,  à 
l’origine,  péritonite  soignée  avec  de  la  glace  et,  intérieurement,  avec  de 
forts  médicaments,  pendant  13  semaines.  Le  venü’e  était  aussi  gonflé 
qu’à  l’approche  d’un  accouchement,  dur  et  brûlant,  et  la  demoiselle  ne 
pouvait  bouger  de  place  à cause  des  douleurs  trop  grandes. 

La  première  chose  à faire  était  d’éloigner  les  lits  de  plume  et 
d’appliquer  une  compresse  de  corps.  La  malade  fut  soulevée  au  moyen 
de  draps  de  lit  par  6 personnes;  on  disposa  un  autre  matelas,  etc.,  et, 
par-dessus,  une  compresse  de  coi’ps,  descendit  la  malade  lentement  et 
avec  précaution  et  enleva  ensuite  le  drap  de  lit.  On  appliqua  les 
compresses  de  corps  d’avant  en  arrière  et  changea  les  compresses  suivant 
le  besoin.  On  appliqua  des  cruchons  d’eau  aux  jambes  et  aux  pieds, 
avec,  ensuite,  friction  (18°  R.)  de  ces  derniers,  suivie  alors  de  maillots 
des  jambes  excitants.  Ceux-ci  demeuraient,  suivant  les  circonstances, 
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! plus  ou  moins  longtemps.  On  ne  pouvait  donner  de  rincements  ni  de 
I lavements  à cause  de  la  tumeur  exagérée  et  des  douleurs,  et  il  fallut 
I enlever  les  excrétions  comme  le  pus,  etc.,  sur  des  draps,  etc.  intercalés 
j doucement. 

i Tous  les  organes  du  bas-ventre  étaient  affectés  par  irradiation 
sympathique  et  enflammés.  A la  suite  de  la  forte  inflammation,  due 
aussi  à l’usage  de  médicaments  trop  forts,  il  était  résulté  vraisem- 
blablement des  suppurations  partielles  des  membranes  muqueuses  et 
; des  ulcérations  dans  les  organes  mentionnés.  Le  pus  suintait  conti- 
nuellement de  l’anus  et  du  vagin. 

Les  effets  des  applications,  qui  produisirent  un  soulagement 
j immédiat,  furent  bientôt  visibles.  Après  plusieurs  jours  de  traitement, 
le  pus  commença  à couler  plus  fort  et,  au  bout  de  8 jours,  ôn  pouvait 
placer  un  bassin  de  selle  et  essayer  des  rincements,  des  lavements 
(22  à 24®  E.).  Ces  applications  et  le  reste  du  traitement  eurent  des 
effets  surprenants.  Le  pus  vieux,  brûlé;  des  grumeaux  de  pus,  du  sang 
caillé,  sortirent  de  l’anus  et  du  vagin  ainsi  que  des  morceaux  d’excréments 
brûlés,  semblables  à de  la  houüle,  des  grumeaux,  de  l’anus,  le  tout  en 
si  grande  quantité  et  pendant  tant  de  semaines  qu’on  était  dans  les 
transes.  Mais  tous  reprirent  courage,  quand  la  malade  sentit  chaque 
jour  de  moins  en  moins  de  douleurs  et  aUa  mieux.  Au  bout  de  plusieurs 
semaines,  on  put  essayer  des  bains  de  siège  (26®  R-.,  puis  24®  R.)  en 
se  servant  de  mon  petit  irrigateur  perfectionné,  des  bains  de  vapeur,  aux 
pieds  et  des  compresses  de  tête.  Pendant  le  bain,  on  frottait  doucement 
le  corps.  Quand  on  put  ensuite  faire  un  plan  de  cure  réglé:  friction, 
maillot  du  corps  et  des  jambes,  massage,  rincements,  lavement,  bains 
de  siège,  etc.  etc.,  l’appétit  revint  et  fut  satisfait  naturellement  par  une 
1 nourriture  non  excitante.  La  selle  devint  régulière.  Enfin,  les  règles 
survinrent  aussi.  De  jour  en  jour,  la  malade  devint  plus  vigoureuse, 
I essaya  de  se  lever,  de  marcher,  etc.  Dès  que  l’amélioration  fut  générale, 
on  diminua  aussi  les  formes  d’application.  Quand  la  demoiselle  fut 
guérie,  en  12  semaines,  on  continua  toujours  la  nourriture  non  excitante, 
le  sommeil  la  fenêtre  ouverte,  les  frictions  et,  de  même,  pendant  un 
certain  temps,  chaque  semaine  1 à 2 bains  de  siège,  bains  en  baignoire 
et  une  compresse  de  corps  de  temps  en  temps.  Aujourd’hui,  deux  ans 
après  sa  maladie,  cette  demoiselle  est  mariée  et  mère  d’un  enfant. 

Pour  l’adresse  exacte,  s’adresser  au  médecin  naturaliste  Sperling, 
Berlin,  Elisabethufer. 


Bas -ventre,  Massage  dn.  Yoir  la  table  des  matières. 

Bas -ventre,  Maux  dn.  Par  maux  du  bas-ventre  on  entend, 
au  sens  étroit,  les  affections,  inflammations  et  déplacements  des  organes 
sexuels  de  la  femme  : vagin,  matrice,  ovaires,  occasionnés  pour  la  plupart 
par  la  mode  actuelle  (corsets  étroits,  etc.). 
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Bas-ventre,  Maux  du. 


On  cherchera  aux  différents  articles  le  traitement  des  maladies 
mentionnées.  En  général,  il  faut  conseiller,  chaque  jour  des  bains  de 
siège  frais  ou  tièdes,  des  rincements,  des  maillots  locaux,  le  massage 
interne  (à  la  Thure-Brandt)  et,  en  outre,  le  traitement  du  corps  entier. 

Au  sens  large,  on  entend  aussi  par  maux  du  bas -ventre  les 
affections  des  autres  organes  situés  dans  la  cavité  abdominale  : estomac, 
foie,  intestin,  vessie,  reins.  Voir  le  traitement  à ces  différents  organes. 

Un  autre  moyen  d’activer  les  fonctions  abdominales  est  de  masser 
ou  de  pétrir  le  bas-ventre.  On  y procède  quand  les  muscles  abdominaux 
ne  sont  pas  tendus,  c’est-à-dire  quand  le  corps  repose  commodément 
sur  le  dos  (de  préférence  le  matin,  au  ht).  On  place  les  pouces  loin 
en  arrière,  sur  le  côté,  juste  au-dessous  des  côtes,  et  la  pointe  des 
antres  doigts  écartés  sur  la  surface  antérieure  de  la  paroi  ramolbe  du 
ventre,  et  fait  ainsi  pétrir  alternativement  les  deux  mains  pendant 
quelques  minutes.  La  commotion  produit  encore  une  excitation  plus 
vigoureuse.  On  imprime  simultanément  la  surface  des  deux  mains  sur 
le  bas-venti’e.  En  soulevant  simultanément  mais  rapidement  les  deux 
mains,  on  engendre  un  retour  ébranlant  de  la  paroi  abdominale,  élastique 
et  des  entrailles  situées  dessous.  Les  commotions  continuées  pendant 
quelques  minutes,  en  frappant  avec  les  poings  fermés,  produisent 
l’excitation  la  plus  vigoureuse.  Dans  les  douleurs  abdominales  non 
inflammatoires,  crampes,  flatuosités  accompagnées  de  cobques,  etc.,  le 
simple  frottement  du  bas -ventre  avec  la  main  sur  la  peau  nue,  surtout 
la  friction  circulaire  de  la  région  ombüicale,  pendant  5 à 10  minutes, 
apportent  beaucoup  de  soulagement.  On  s’en  sert  aussi  pour  activer 
les  fonctions  abdominales.  A tous  ceux  qui  souffrent  d’une  circulation 
paresseuse  dans  le  système  de  la  veine  porte,  il  faut,  en  outre,  recom- 
mander une  respiration  profonde,  assidue,  qui  aspire  vers  les  poumons 
les  colonnes  sanguines  les  plus  sujettes  aux  engorgements 

La  position  au  ht  n’est  pas  à négliger  non  plus  pour  les  maladies 
chroniques  du  bas-venUe.  La  position  sur  le  dos,  la  plus  salutaire  à 
cause  de  la  bberté  de  la  respiration,  est  ici  aussi  la  meilleure,  parce 
qu’elle  gêne  moins  les  organes  abdominaux  par  la  pression  et  que  le 
corps  entier  ne  se  tord  pas  si  facilement,  que  quand  il  repose  sur  le 
côté.  Quand  des  organes  abdominaux,  latéraux,  comme  le  foie  et  la 
rate,  sont  atteints  d’affections  chroniques,  il  faut  éviter  tout  particulièrement 
la  position,  dans  le  premier  cas,  sur  le  côté  gauche,  dans  le  second 
cas,  sur  le  côté  droit.  Les  personnes  qui  souffrent  du  bas -ventre,  quand 
elles  restent  longtemps  assises,  doivent  se  garder  de  l’habitude  de  croiser 
les  pieds. 

Dans  les  affections  anciennes  de  l’estomac,  du  foie,  etc.,  il  faut 
aussi  appliquer  la  gynmastique  médicale,  premier  groupe,  surtout  fendre 
du  bois  et  pencher  le  corps  latéralement.  (Pour  les  formes  d’application, 
voir  la  table  des  matières.) 


Baunscheidt,  Instramcnt.  Bégayement. 
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Baimscheiclt,  Instrument.  L’instrument  Baun- 
scheidt, appelé  aussi  réveille -vie  (fig.  65),  est  pourvu  de 
nombreuses  petites  aiguilles  qui  produisent  sur  la  peau  un 
grand  nombre  de  petites  piqvLres  fines,  afin  de  l’irriter. 
L’buile  de  croton,  dont  on  enduit  la  peau  immédiatement 
ensuite,  l’irrite  également.  Baunscheidt  voulait  ainsi  fournir 
aux  matières  morbides  déposées  dans  le  corps,  une  issue  cà 
ti’avers  la  peau.  Il  appliquait  son  traitement  de  préférence  aux 
endroits  du  corps  éloignés  des  parties  malades,  pour  diminuer 
l’affluence  du  sang  aux  endroits  atteints.  Il  résultait  de  ces 
irritations  une  inflammation  de  la  peau,  avec  formation  de 
pustules,  comme  par  le  cautère.  Xüus  pouvons,  avec  le  procédé 
natimel  , par  ex.  les  maillots  excitants,  les  compresses  de  va- 
peur', etc.,  agir  encore  davantage  et  mieux,  exciter,  dériver 
et  éliminer. 


Beauté,  ISoiiis  à donner  à la.  Voir  « Embellisse- 
ment de  la  peau  du  visage  ». 

Bec-de-lièvre.  Difformité  innée.  La  lèvre  supérieure 
est  fendue  partiellement  ou  jusqu’airx  narines. 

Une  autre  difformité  de  la  cavité  orale  est  la  fissure 
palatine  (gueule-de-loup).  Elle  accompagne  généralement  la  Fig.  C5. 
fissure  labiale  (bec-de-lièvre). 

Toutes  deux  disparaîtront  par  une  opération.  On  met  à nu  les 
bords  de  la  fissure  et  les  réunit  par  une  suture.  L’opération  a lieu  de 
préférence  après  la  première  année.  Elle  évite  la  difficulté  de  mâcher, 
la  défiguration,  et  rend  la  prononciation  distincte. 

Pour  faciliter  le  sucement  à l’enfant  et  empêcher  que  le  lait 
sorte  par  les  narines,  il  est  avantageux  de  lui  mettre  dans  la  bouche 
un  large  biberon  pour  cacher  la  fissure  palatine  pendant  qu’il  boit  au 
sein  ou  à 1a  bouteille. 


Bégayement.  C’est  un  défaut  de  langage.  La  personne  qui 
parle  est  momentanément  incapable,  au  milieu  de  son  discours  ou  au 
milieu  d’im  mot,  surtout  quand  elle  prononce  une  voyelle,  de  con- 
tinuer à parler.  Elle  fait  tous  ses  efforts  pour  continuer  son  discours. 
Elle  fait  des  inspirations  successives,  rapides  ou  répète  le  son  prononcé 
en  dernier  lieu,  jusqu’à  ce  qu’elle  réussisse  enfin  à continuer  son 
discours. 


Causes.  La  cause  de  ce  défaut  de  langage  est  dans  le  trouble  de 
l’activité  des  nerfs  qui  activent  les  organes  producteurs  du  son.  Cette 
cause  peut  avoir  son  siège  dans  le  cerveau  lui -même.  Les  causes  les 
plus  ordinaires  sont:  imitation,  respiration  irrégulière,  rapidité  ou  — 
peur,  qui  va  même  souvent,  à un  âge  avancé,  jusqu’à  la  misanthropie 
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absolue.  Chez  la  majorité  de  ceux  qui  bégayent,  on  rencontre  une 
respiration  irrégulière.  Us  respirent  souvent  trop  brièvement,  laissent  i 
échapper  l’air  avant  de  commencer  à parler  ou  après  avoir  prononcé 
seulement  quelques  mots,  expirent  par  conséquent  trop  avant  de  com- 
mencer à parler.  Ils  puisent  de  l’air  en  temps  inopportun,  pas  par 
conséquent  pendant  les  pauses  naturelles  de  la  voix,  ou  retiennent 
spasmodiquement  l’air  dans  leurs  poumons,  au  lieu  de  le  laisser 
sortir  peu  à peu  et  tranquillement,  comme  l’exige  une  prononciation 
courante.  On  sait  que  l’émotion,  la  peur,  l’embarras,  favorisent  le 
bégayement 

Traitement.  On  enseignera  d’abord  à l’enfant  à respirer  comme 
il  faut,  c’est-à-dire  lentement  et  profondément,  voir  « Gymnastique  respi- 
ratoire ».  La  guérison  n’est  en  effet  possible  que  si  la  respiration  est 
plus  régulière,  l’articulation  abrégée,  surtout  dans  les  premières  syllabes, 
et  si  la  vocalisation  prédomine.  C’est  sur-tout  la  première  syllabe  de 
chaque  partie  du  discours  qui  fait  bégayer  le  bègue.  Il  fait  passer 
l’articulation  beaucoup  trop  avant  la  vocalisation.  Le  malade  doit  en 
quelque  sorte  considérer  la  respiration  comme  le  principal  et  le  parler 
comme  l’accessoire.  Dans  le  traitement  de  ce  mal,  la  force  de  volonté 
est  plus  importante  que  tous  les  procédés.  La  personne  en  question 
prononcera  d’abord  tranquillement  de  longues  syllabes,  jusqu’à  ce  que  i 
l’essai  réussisse.  On  passera  ensuite  à des  mots  et,  en  dernier  lieu,  à 
des  phrases  entières.  Le  succès  ne  tardera  que  dans  les  cas  les 
plus  rares. 

Eecommandons  encore  aux  parents  de  faire  lire  leurs  enfants 
bègues  tous  les  jours,  pendant  environ  un  quart  d’heure,  à haute  voix, 
lentement,  avec  tranquillité  et  en  leur  faisant  observer  exactement  les  '■ 
pauses , où  ils  devront  respirer  régulièrement.  Ils  se  feront  raconter  de  ’ I 
même  ce  qui  aura  été  lu. 

On  interrompra  les  bègues,  dès  qu’ils  prononcent  rapidement  et  i 
en  bégayant,  les  forcera  à parler  tranquillement,  lentement  et  leur  fera  | 
répéter  toutes  les  expressions  bégayées.  On  cherchera  à rendre  courage 
aux  bègues  craintifs.  On  les  conduira  souvent  avec  des  étrangers,  afin 
qu’üs  perdent  leur  timidité.  Le  traitement  le  plus  affectueux  et  le  plus 
indulgent,  non  seulement  dans  les  familles,  mais  aussi  à l’école,  est  ab- 
solument indispensable  pour  ces  enfants.  La  sévérité  augmente  leur 
crainte,  et  la  crainte  aggrave  le  défaut  de  langage.  On  ne  doit  pas 
blâmer  durement  ni  surtout  punir  un  enfant  peureux  à cause  de  son 
langage. 

Il  faut  donc  ici  du  repos  à l’esprit  et  à l’âme,  et  de  la  force  de 
volonté.  Le  malade  respirera  beaucoup  d’air  frais,  soignera  sa  peau 
tous  les  jours  par  une  friction  totale  ou  un  bain,  et  veillera  à la  régu- 
larité de  la  selle.  Eviter  les  boissons  et  aliments  excitants. 


Belladone,  Empoisonnement  par  la.  Bile. 
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La  gymnastique  médicale  (3®  groupe)  est  aussi  indiquée  pour  ce 
mal.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Suit  encore  un  petit  article  extrait  du  journal  hebdomadaire 
« Pour  la  famiUo  ». 


Le  bégayement  chez  les  enfants,  comment  on 

cherche  à le  guérir. 

Chez  la  plupart,  le  bégayement  commence  dans  la  première 

i jeunesse  et  augmente  avec  l’âge.  Mais  plus  la  honte  croît  avec  les 
! années,  plus  le  mal  devient  douloureux.  Aussi  beaucoup  cherchent- 
ils  la  guérison  dans  des  établissements  à prix  d’argent  Et  cepen- 
I dant  il  aurait  été  si  facile,  dans  l’enfance,  d’y  remédier  avec  un  peu 

I de  patience  et  d’attention!  Souvent,  on  excite  l’enfant  bègue  à parler 

1 plus  vite;  on  le  raille,  le  tourne  en  ridicule,  souvent  même  on  l’injurie. 
C’est  surtout  à l’école  que  ses  camarades  se  permettent  volontiers  de 
rire  et  lui  donnent  des  surnoms.  Tout  cela  est  fort  nuisible.  Cela 
contribue  même  à aggraver  rapidement  le  mal.  En  effet,  plus  le  bègue 
veut  parler  rapidement,  plus  il  est  agité  intérieurement  par  la  honte  ou 
la  peur,  et  moins  il  réussit  à parler  couramment.  Il  faut  procéder  juste 
en  sens  contraire.  Quand  l’enfant  commence  en  bégayant,  on  lui  dit 
tranquillement,  lentement  et  affectueusement  : Halte  ! En  cas  de  besoin, 
on  lui  mettra  la  main  sur  la  bouche.  On  lui  dira  en  outre  : Kespire 
profondément  et  parle  ensuite  tranquillement  et  lentement,  en  suivant 
l’expiration  du  souffle.  Afin  que  l’enfant  ne  s’emporte  plus  intérieure- 
ment ni  extérieurement,  on  lui  commandera  encore  : Frappe  ! L’enfant 
! donne  avec  la  main,  à chaque  syllabe,  un  coup  sur  la  table  ou  le 
genou,  etc.  De  cette  façon,  le  succès  éveillera  bientôt  et  fortifiera  la 
confiance  de  l’enfant.  Les  coups  pourront  être  de  plus  en  plus  légers 
' et  rapides.  En  dernier  Heu,  ü suffit  de  battre  la  mesure  avec  un  doigt 
I et  enfin , au  bout  de  quelques  semaines,  le  mal  aura  disparu.  Je  crois 
que  beaucoup  d’adultes  pourraient  encore  se  guérir  de  cette  façon  en 
se  soumettant  à une  sévère  discipline  personnelle.  Si  l’enfant  fréquente 
l’école,  le  père  ou  la  mère  devra  s’entendre  avec  le  maître  sur  le 
traitement  de  l’enfant  et  veiller  surtout  à ce  qu’ü  le  mette  à l’abri  des 
railleries  de  ses  condisciples.  Une  personne  qui  parle  par  une  expérience 
; de  nombreuses  années. 


Belladone,  Empoisonnement  par  la.  Yoir  « Empoisonne- 
ments ». 

Bières  fortes.  Voir  la  table  des  matières. 

Bile.  La  bile  est  le  produit  du  foie.  Préparée  dans  les  cellules 
du  foie,  elle  s’accumule  dans  une  poche,  la  vésicule  büiaire,  d’où  elle 
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s’écoule,  selon  les  besoins,  par  un  canal  fin,  dans  le  duodénum.  Des 
expériences  ont  montré  qu’un  adidte  secrète  environ  un  demi-litre  de 
bile  par  jour.  La  büe  est  un  suc  digestif  qui  sert  surtout  à la  digestion 
de  la  graisse,  qu’elle  émulsionne.  Sous  cette  forme,  elle  peut  êti’e  reçue 
par  les  vaisseaux  chylifères  de  l’intestin,  qiü  font  une  saillie  en  forme 
de  doigt  dans  l’intestin  et  sucent  le  chyme  qui  y est  préparé.  La  bile 
a eucore  la  propriété  de  retarder  la  putréfaction,  empêchant  ainsi  les 
aliments  plus  ou  moins  digérés,  qiü  se  trouvent  dans  l’intestin,  de  se 
décomposer.  On  voit  donc  par  là  que  les  maladies  de  l’organe  qui 
secrète  la  bile,  à cause  des  fonctions  importantes  de  cette  dernière, 
peuvent  occasionner  des  troubles  très  graves  dans  l’organisme. 

Biliaires,  Voies.  Les  réti-écissements  ou  obstructions  de  ces 
canaux  sui’viemient  à la  suite  de  gonflement  catarrhal,  de  calculs 
biliaires,  de  péritonite,  du  cancer  de  l’estomac  ou  du  foie,  d’ascarides 
qui  pénéLent  dans  ces  canaux,  etc. 

Description  de  la  maladie.  Jaunisse  prononcée,  évacuations  colorées 
comme  de  l’argile,  gonflement  du  foie,  etc. 

Traitement.  D’abord  traitement  conforme  aux  maladies  fondamen- 
tales. D faut  aussi  recommander  les  compresses  excitantes,  continuées 
un  certain  temps,  surtout  sur  la  région  du  foie. 

Bilieuse,  Fièvre.  On  appelle  ainsi,  généralement,  la  fièvre  qui 
accompagne  le  catarrhe  de  l’estomac  et  la  gastrite.  On  remarque  surtout 
alors  un  goût  de  bile,  une  langue  chargée,  jaunâtre,  une  coloration 
jaunâtre  de  la  peau,  surtout  du  blanc  de  l’œil,  et  des  vomissements 
bilieux,  etc. 

Quand  on  prend  des  médicaments  et  une  nourriture  mal  appropriée, 
elle  a rme  grande  tendance  à devenir  torpide  et  neireuse. 

Traitement.  Traitement  de  la  fièvre.  Compresses  du  tronc,  fébrifuges 
et  que  l’on  renouvellera  suivant  les  circonstances.  On  soignera  l’état 
torpide  par  le  traitement  de  la  fièvre  torpide,  l’état  nerveux  par  le 
traitement  de  la  typhoïde.  Pour  le  reste,  de  l’air  frais,  de  l’eau  fraîche 
et  ime  nourriture  fraîche,  non  excitante. 

Cure  Kneipp.  Lotions  totales  au  sortir  du  Ht.  Le  soir,  maillot  court, 
de  2 heures.  (Pour  les  formes  d’appHcation,  voir  la  table  des  matières.) 

La  fièvre  muqueuse  a beaucoup  d’analogies  avec  la  fièvre  biHeuse. 


Bilz,  Aliments-réforme  diététiques. 

Les  fabricants  des  alünents-réforme  Büz  écrivent  à ce  sujet: Tl 
est  rarement  amvé  à quoi  que  ce  soit  de  faire  une  marche  triomphale 
autour  du  monde  entier  en  aussi  peu  de  temps  que  la  médecine 


Bilz,  Aliments-réforme  diététiques. 
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naturelle.  Rarement  aussi,  il  s’est  trouvé  autant  d’hommes  dévoués  dont 
les  noms  sont  aujourd’hui  dans  toutes  les  bouches,  pour  se  consacrer 
d’une  façon  si  désintéressée  à leurs  idées,  comme  Kneipp,  Bilz,  parmi 
tant  d’autres. 

iCe  n’est  pas  seulement  par  son  livre  si  fécond  en  résultats  : « La 
nouvelle  médication  naturelle»,  qui  s’est  déjà  introduit  dans  550  000 
familles,  que  Bilz  a immensément  mérité  de  l’humanité  souffrante;  il 
fraye  encore  le  chemin  sur  le  terrain  de  la  médecine  naturelle,  en 
I portant  son  attention  aussi,  et  principalement,  sur  les  ahments  dont 
l’absorption  raisonnable  est  aussi  importante  que  les  autres  facteiu’s 
curatifs,  la  lumière,  l’air,  l’eau,  etc.  Le  café  n’est  pas  à recommander 
I pour  les  malades  et  suidout  pour  ceux  qui  souffrent  de  l’estomac.  On 
ne  peut  le  remplacer  plus  heureusement  que  par  le  cacao,  le  chocolat 
et  le  maltcafé.  Cependant,  la  plupart  des  marques,  et  surtout  les  cacaos 
facilement  dissolubles,  dits  hollandais,  ont  le  défaut  d’être  additionnés 
de  substances  nuisibles  (soude,  potasse,  magnésie,  etc.),  qui  peuvent 
avoir  sur  l’estomac  une  influence  néfaste. 

Un  produit  qui  fait  exception  à cette  règle  est  le 

Cacao -réforme  Bilz,  préparé  sans  alcalis,  par  l’addition  de 
sucs  végétaux  nutritifs  (extraits  de  fruits  et  des  meilleurs  légumes)  et 
par  conséquent  très  digestif  et  d’une  grande  valeur  nutritive. 

Les  mêmes  propriétés  et  avantages  sont  communs  au 

Chocolat -réforme  Bilz,  préparé  d’après  les  mêmes  principes 
avec  les  meilleures  amandes  de  cacao.  Il  contient  également,  outre  de 
la  vanille  excellente  et  le  sucre  nécessaire,  une  addition  des  mêmes 
sucs  végétaux  nutritifs,  si  favorables  à la  digestion  et  a,  par  consé- 
quent, une  valeur  nutritive  importante  qui  doit  le  faire  préférer  à tout 
autre  chocolat. 

On  emploie  souvent,  aussi  bien  dans  les  familles  que  dans  l’in- 
stitution de  médication  naturelle  Bilz,  à Radebeul,  près  de  Dresde,  le 
cacao-réforme  et  le  chocolat-réforme,  mêlés  ensemble  à quantités  égales. 
Pour  satisfaire  aux  nombreuses  demandes  à ce  sujet,  ce  mélange  est 
fait  maintenant  dans  la  fabrique  elle-même  et  répandu  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de 

mélange  - santé  - réforme  Bilz. 

Biscuits  nutritifs  au  lait  d’amandes  Bilz.  Ces  bis- 
cuits nutritifs  préparés  à l’aide  du  lait  d’amandes,  si  fortifiant  et  si 
favorable  à la  formation  du  sattg,  avec  les  meilleurs  produits  bruts, 
ont  un  parfum  super  fin,  une  très  grande  digestibilité  et  une  valeur 
nutritive  considérable.  Ils  servent  de  pâtisserie  exceUente,  pour  la  table 
ou  le  thé,  et  doivent  être  chaudement  recommandés  surtout  aux  con- 
valescents. 
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Aliments  Bilz  au  lait  d’amandes  pour  enfants.  Ils 

se  recommandent  comme  addition  excellente  au  lait  de  vache  pour  le 
rendre  digestif  et  nourrissant  pour  les  enfants  à la  mamelle.  La  com- 
position est  la  même  que  celle  des  biscuits  nutritifs,  mais  ils  sont  en 
poudre  et  dans  des  paquets  qui  portent  l’indication  exacte  du  modo 
d’emploi. 

Tous  les  produits  - réforme  Bilz,  récompensés  à Paris  et  à 
Toulon,  en  1897,  par  une  médaille  d’or;  à Berlin  par  une  médaille  de 
bronze,  sont  en  vente  dans  toutes  les  bonnes  boutiques  de  denrées 
coloniales,  les  drogueries,  etc.,  ou  peuvent  être  pris  directement  de  la 
fabrique  Iltz  & Kludt,  fabrique  de  chocolat,  à Dresde^  seuls  fabricants 
des  aliments -réforme  diététiques  Bilz. 

Le  Maltcafé  Bilz  remplace,  grâce  à sa  fabrication  spéciale 
le  café  ordinaire  et  n’est  pas  imprégné,  comme  beaucoup  d’autres  pro- 
duits semblables,  d’extraits  nuisibles.  Le  maltcafé  BUz,  ajouté  au  café 
ordinaire,  rend  aussi  de  bons  services  et  ne  devrait,  par  raison  de 
santé,  manquer  dans  aucune  famille.  11  est  surtout  recommandable  aux 
personues  anémiques  ou  nerveuses,  ainsi  qu’aux  enfants. 

Ce  produit  a été  récompensé  aux  expositions  de  Bade,  de  Vienne, 
de  Bruxelles  et  de  Paris,  des  plus  hautes  distinctions,  la  médaille  d’or 
avec  couronne.  Les  seuls  fabricants  du  maltcafé  Bilz  sont  Hillmann 
et  Kirchner  à Breslau. 

Bilz,  Institution  de  médication  naturelle.  Voir  la 
table  des  matières. 

Blanc  d’oeuf.  Voir  «Albumine». 

Blattes.  Contre  les  blattes,  on  emploie  du  borax,  puis  de  l’ar- 
senic, qu’il  faut  avoir  la  précaution  de  mêler  de  suie,  etc.,  pour  éviter 
les  empoisonnements;  d’autant  plus  que  l’arsenic  ressemble  beaucoup  à 
la  farine  et  que  les  blattes  se  rencontrent  surtout  chez  les  boulangers. 
On  recommande  aussi  la  Zacherline,  etc. 

Blennorrhagie  (gonorrhée,  chaude-pisse,  écoulement,  échauEFe- 
ment,  coulante,  uréthrite).  Contrairement  à la  croyance  ancienne,  on 
accepte  maintenant  comme  certain  que  les  organes  sexuels  de  l’homme 
peuvent  porter  trois  sortes  de  substances  contagieuses,  le  poison  de  la 
blennorrhagie,  celui  du  chancre  et  celui  de  la  syphilis,  que  l’on  con- 
sidérait naguère  encore  comme  une  seule  sorte.  (Voir  « Chancre  » et 
« Syphilis  »).  La  blennorrhagie  est  un  catarrhe  de  la  membrane  mu- 
queuse de  l’urèthre,  résultant  de  la  contagion  ou  d’un  coït  immodéré; 
et  caractérisé  par  un  écoulement  muco-purulent  de  l’urèthre.  C’est  une 
affection  locale,  s’étendant  seulement  à l’urèthre  et  aux  organes  qui 
s’y  rattachent,  la  vessie,  les  reins,  les  testicules,  le  vagin,  la  matrice 
et  les  glandes  inguinales. 
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' Description  de  la  maladie.  Quelques  jours,  trois  à six,  après  le 

1 coït  contaminé  et  la  contagion,  l’orifice  de  Turètlire  devient  rouge, 
I présente  un  aspect  clair,  un  peu  transparent.  En  même  temps,  le  malade 
' ressent  une  démangeaison  et  une  cuisson  gênantes  à l’extrémité  antérieure 
I de  l’urètlire.  Puis  commence  une  sécrétion  muqueuse.  Douleurs  pendant 
la  miction.  Augmentation  de  l’écoulement  qui  devient  punüent  et  laisse  de 
taches  solides  vert-jaune.  Augmentation  des  douleurs  pendant  la  miction. 
Quand  arrive  le  besoin  d’uriner,  le  malade  se  tord,  grince  des  dents,  piétine, 

' la  peur  lui  fait  perler  la  sueur  sur  le  front.  Cet  état  douloureux  dure  8 
! à 15  jours.  Puis,  excitations  sexuelles  douloureuses,  raideur  fréquente 
j suivie  d’émission  de  sperme.  Décroissance  des  forces,  augmentation  de 
l’écoulement  de  pus;  enfin,  miction  sans  douleurs;  décroissance  de 
l’écoulement;  santé  parfaite  au  bout  de  4 semaines  ou  aussi  seulement 
après  des  mois. 

En  même  temps  que  la  blennorrhagie  peuvent  survenir  : l’inflam- 
mation des  testicules  et  des  épididymes;  l’inflammation  des  glandes 
inguinales  (bubon)  qui  peut  devenir  purulente;  le  catarrhe  vésical;  la 
formation  de  condylomes  ou  excroissances  semblables  à des  verrues, 
sur  la  membrane  muqueuse  des  organes  sexuels.  Eièvre  et  troubles 
digestifs. 

Chez  l’homme,  la  balanite  est  une  sécrétion  purulente  du  prépuce 
et  du  gland,  accompagnant  souvent  la  blennorrhagie  ou  survenant  seule, 
à la  suite  de  la  malpropreté  ou  de  l’étroitesse  du  prépuce.  La  blennorrhée 
(goutte  militaire),  écoulement  faible  de  l’urèthre,  surtout  le  matin,  est  la 
conséquence  d’imprudences  du  malade  dans  la  blennorrhagie.  Le  rétré- 
cissement de  l’urèthre,  résultant  d’un  traitement  mal  compris  de  la 
blennorrhagie,  peut-être  une  autre  conséquence  de  ce  mal  et  souvent 
causer  beaucoup  de  gêne.  Le  rétrécissement  du  canal  de  l’urèthre 
exige,  pour  guérir,  beaucoup  de  privations  et  de  patience.  (Voir  aussi 
«Urèthre,  Kétrécissement  et  dilatation  de  1’».) 

La  blennorrhagie  négligée,  surtout  quand  on  prend  des  spiritueux, 
des  bières  fortes,  des  aliments  fortements  épicés  et  salés,  de  la  viande 
et  autres  mets  excitants,  prend  la  forme  chronique  qui  peut  durer 
longtemps  et  incommoder  beaucoup. 

Traitement.  D’abord,  repos  et  nourriture  nullement  excitante;  avant 
tout,  aliments  très  faiblement  salés  et  épicés,  abstinence  de  spiritueux, 
de  viande,  etc.,  beaucoup  d’eau  fraîche  et  d’air  frais;  puis,  éviter  tout 
ce  qui  peut  entraîner  une  irritation  de  la  sphère  sexuelle. 

Ensuite,  chaque  jour,  un  demi-bain  de  vapeur  ou  un  demi-bain 
de  vapeur  au  ht  (ce  dernier  est  un  demi-maUlot  dans  lequel  on  applique 
3 bouteüles  d’eau  humides  aux  pieds),  avec  une  compresse  supplémentaire, 
tiède  (18°  R.),  assez  humide,  sur  les  organes  sexuels.  Ensuite,  bain 
tiède  (25°  E.). 
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En  outre,  chaque  jour,  2 à 3 bains  de  siège  tièdes  ou  du 
tronc,  (20°  R),  durée  15  à 20  minutes.  Compresse  de  corps,  la  nuit, 
suivant  l’état,  avec  maillot  des  reins  ; lavements  pour  les  constipations, 
ou,  au  lieu  des  bains  de  siège,  bains  (22  à 24°  E.)  partiels  des  organes 
sexuels,  3 à 4 par  jour,  10  à 20  minutes  et,  suivant  l’état;  plusieurs 
lotions  (20°  R.)  des  organes  sexuels,  puis,  avant  tout,  boire  beaucoup 
d’eau  pour  diluer  l’urine.  Si  l’on  veut  aussi  employer  des  injections 
(22  ° R.)  dans  l’urètbre,  il  faut  le  faire  très  doucement  à cause  de 
l’irritation  concomitante.  On  emploiera  à cet  effet  un  injecteur  à pointe 
arrondie,  jamais  à arêtes  vives,  afin  de  ne  pas  blesser  la  membrane 
muqueuse  enflammée.  Les  injections  peuvent  avoir  lieu  plusieurs  fois 
par  jour,  surtout  après  la  miction.  Dans  l’intervalle,  on  peut  aussi 
appliquer  des  compresses  locales,  excitantes  ou  calmantes  (18  à 20°  R.), 
bien  enveloppées  de  laine.  R faut  aussi,  quand  les  testicules,  etc.,  sont 
enflés,  se  servir  d’un  suspensoir  (voir  celui-ci).  Beaucoup  d’air  frais, 
pur.  Voir  aussi  «Syphilis»  à «Kneipp...».  (Pour  les  formes  d’appli- 
cation, voir  la  table  des  matières.) 

Blessés,  sauvetage  et  transport  des  blessés.  Voir 
page  11. 

Blessures  et  leur  traitement.  Les  blessures  peuvent  être 
très  différentes,  par  ex.  coupures,  blessures  faites  avec  des  instruments 
tranchants  et  blessures  de  pointe,  etc.  Ce  sont  les  plus  faciles  à guérir. 
Puis  les  plaies  d’armes  à feu,  les  meurtrissures,  les  pinçons,  les 
déchirures  et  les  morsures,  plus  difficiles  à guérir  parce  que  les  bords 
des  blessures  sont  ici  plus  endommagés,  déchirés  et  que,  par  conséquent, 
la  lésion  du  tissu  musculaire  est  plus  forte. 

Traitement.  Le  mode  de  traitement  variera  avec  la  blessure.  Les 
coupures,  blessures  faites  aves  des  instruments  tranchants,  les  blessures 
de  pointe,  etc.,  n’exigent  souvent  pas  de  traitement  spécial.  On  les 
protégera  seulement  contre  la  saleté,  la  pression,  les  chocs,  etc.  Autrement, 
l’hémorrhagie  arrêtée  et  le  sang  de  la  blessure  bien  lavé,  on  raccordera 
aussi  exactement  que  possible  les  bords  de  la  blessure  et  les  liera  d’une 
façon  imperméable  à l’air.  Pour  les  petites  blessures,  par  ex.  les  coupures 
au  doigt,  etc.,  on  se  servira  surtout  à cet  effet  d’un  morceau  de  boyau 
dégorgé  (on  en  trouve  chez  les  bouchers),  à cause  de  sa  finesse  qui 
permet  de  le  manier  plus  aisément  qu’un  bandage  épais.  Si  l’on  est 
incommodé  quand  il  sèche,  on  humecte  le  tout  en  plongeant  le  membre 
avec  le  bandage  dans  l’eau  froide,  ou  en  fait  un  nouveau.  Souvent 
aussi,  on  emploie  du  sparadrap,  im  enduit  de  colle  ou  d’autres  matières 
collantes.  (La  fermeture  à l’air  est  toujours  le  principal.) 

Dans  les  cas  graves,  on  applique  une  compresse  (voir  plus  bas)  ou 
du  sparadrap.  Suivant  l’état,  on  raccordera  aussi  les  bords  de  la  blessure 
par  des  coutures.  D est  bon,  dans  tous  les  cas,  d’appliquer  immédiatement 
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sur  la  blessure,  c’est-à-dire  sous  le  bandage,  de  la  charpie  humide  que 
l’on  change  quand  elle  se  sèche. 

Dans  les  grandes  blessures,  on  s’occupera  d’abord  d’arrêter  le 
sang.  Voir  « Hémorrhagies  ».  On  remédiera  aux  inflammations  par  des 
lotions  fraîches  ou  tièdes,  des  bains  et  des  compresses  calmantes. 

On  nettoyera  les  blessures  purulentes  avec  de  l’eau  tiède  (18  à 
22°  R.),  après  quoi  on  appliquera  des  compresses  excitantes  et  traitera 
les  blessures  comme  un  abcès  (page  9). 

On  ne  s’avisera  pas  de  couper  ou  d’arracher  les  bouts  de  peau, 
même  quand  ils  ne  reprendraient  pas.  Ils  serviront  au  moins  à protéger 
la  peau  nouvelle.  Dans  les  blessures  fortes,  ainsi  qu’on  l’a  dit  déjà,  il 
faudra  souvent  faire  coudre  ensemble  les  bords  de  la  blesstue  par  un 
chirurgien  ou  les  maintenir  au  moyen  de  compresses,  de  sparadrap,  etc. 

Bien  nettoyer  par  des  lotions  tièdes  et  des  tamponnements,  fermer 
les  blessures  à l’air  et  une  nourriture  excitante  sont  toujours  le  prin- 
cipal. Voir  aussi  «Ulcères»  et  «Blessures»  à « luieipp  ».  (Pour  plus 
de  détails  sur  la  cure  Kneipp  et  les  formes  d’application,  voir  la  table 
des  matières.) 

Le  procédé  inventé  par  le  professeur  Lister,  très  estimé  et  em- 
ployé aujourd’hui  par  presque  tous  les  opérateurs  et  les  chirurgiens, 
consiste  à frotter  ou  à mouiller  souvent  les  blessures  d’acide  phénique, 
aün  qu’elles  ne  suppurent  pas,  ou  au  moins  pas  si  vite,  surtout  quand 
on  les  ferme  toujours  à l’air.  Je  renvoie  encore  tout  particulièrement 
à l’article  suivant 


Blessures,  leur  traitement  naturel  par  l’eau  froide 

et  tempérée. 

Par  le  chirurgien  officiel,  docteur  Faller. 

Nous  approchons  d’un  moment  difficile.  Déjà,  les  premiers  coups 
de  canon  ont  retenti  et  dans  peu  de  jours  peut-être  des  milliers  de 
blessés  qui  auront  répondu  à l’appel  de  la  patrie  reviendront  du  champ 
I sanglant  de  bataille.  Que  ne  devront  pas  souffrir  ces  malheureux,  s’ils 
I ont  encore  l’infortune  de  tomber  entre  les  mains  de  médecins  ou  de 
; chirurgiens  qui  ne  connaissent  que  peu  ou  pas  du  tout  la  médication 
I naturelle?  Il  est  donc  très  important  pour  ceux  à qui  l’on  confie  le 
; soin  de  ces  blessés  d’apprendre  la  médecine  naturelle. 

On  permettra  à un  vieux  praticien  de  rappeler  un  procédé  pour 
’ lequel  il  a plaidé  dans  le  « Médecin  naturaliste  »,  revue  d’hygiène  et 
de  médecine,  en  1865  la  première  fois  et,  depuis,  presque  tous  les 
ans.  Malheureusement,  cette  revue  est  trop  peu  lue  et  appréciée  par  les 
médecins  et  les  profanes.  Autrement,  il  est  impossible  qu’on  fît  tant  de 
bévues  dans  le  traitement  des  blessures  par  l’eau.  C’est  surtout  dans 
I les  blessures  étendues,  grandes  et  profondes,  qu’on  nuit  ici  le  plus, 
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quand  on  prend  de  l’eau  trop  froide  ou  de  la  glace.  Les  nerfs  sont 
trop  irrités  et  la  blessure  plongée  dans  un  état  d’inflammation  plus 
forte  qu’il  n’est  nécessaire  pour  ime  suppuration  bénigne.  Si  l’on  traite 
la  blessure,  à la  façon  allopathique,  avec  des  bandages  secs,  des 
onguents  et  des  emplâtres,  etc.,  et  abandonne,  l’eau  dès  les  pre- 
miers jours,  et  si  l’on  ne  passe  pas  à une  température  supérieure  quand 
survient  la  suppination,  c’est  encore  pis  pour  le  malade. 

Puissent  donc  tous  les  médecins  actuels  condescendi’e  une  fois  à 
des  essais.  Ils  ne  douteraient  certainement  plus  longtemps  que  l’eau 
froide  et  tempérée  ne  soit  le  remède  le  plus  excellent,  le  plus  bien- 
faisant et  le  plus  rationnel  dans  les  maladies,  et  surtout  pour  les 
blessures  et  les  ulcères  et,  au  même  degré,  je  dirais  presque  surtout, 
dans  tous  les  degrés  de  brûlures. 

J’eus,  dans  mpn  adolescence,  la  première  impression  de  l’effi- 
cacité de  l’eau  froide  contre  les  blessures  : Un  jeune  homme  tomba 
dans  de  l’eau  (ou  de  la  bière,  je  ne  me  rappelle  plus  exactement) 
bouillante  — en  sortit  rapidement  à l’aide  d’une  autre  personne,  courut 
à la  fontaine  voisine  et  se  jeta  dans  le  bassin.  Au  bout  de  d’heure, 
le  médecin  arriva  et  trouva  encore  le  blessé  dans  l’eau  jusqu’au  cou. 
Toutes  les  représentations  qu’on  lui  fit  furent  en  vain,  jusqu’au  moment 
où  le  médecin  déclara  qu’il  pouvait  mourir  à tout  instant,  s’il  de- 
meurait plus  longtemps  dans  l’eau.  Ceci  convainquit  le  blessé  qui  se 
laissa  sortir  de  l’eau.  Le  médecin  était  mon  oncle,  et  je  me  souviens 
encore  très  bien  lui  avoir  souvent  entendu  dire,  plus  tard,  qu’il  n’avait 
jamais  vu,  durant  sa  longue  pratique,  de  blessures  si  étendues  et  in- 
tensives guérir  d’une  façon  si  rapide  et  si  durable. 

Aussi  intéressant  est  le  cas  suivant  ; Une  bonne  vint  me  trouver 
en  toute  hâte  pour  savoir  ce  qu’il  fallait  faire  à une  petite  fille  de  18 
mois  à 2 ans,  qui  s’était  brûlée  homblement  le  bas -ventre  et  les 
organes  sexuels  avec  de  l’eau  bouillante.  Dans  la  peur  et  la  per- 
plexité, on  avait  mis  l’enfant  dans  un  baquet  d’eau  froide  et  elle 
s’était  bientôt  tranquillisée.  Comme  je  me  rappelai  le  cas  précédent,  je 
répondis  tout  simplement  qu’on  laissât  l’enfant  dans  l’eau  jusqu’à  ce 
qu’elle  fût  tranquille  et  qu’on  remplaçât  l’eau  par  de  la  fraîche,  quand 
l’enfant  s’agiterait  ou  que  l’eau  serait  chaude,  etc.  La  bonne  s’en  alla 
aussi  vite  qu’elle  était  venue.  Au  bout  d’une  demi -heure  environ,  je 
commençai  à être  inquiet  et  allai  trouver  la  jeune  fille.  La  distance 
était  d’une  demi -heure.  Quand  j’arrivai  chez  l’enfant,  je  la  trouvai 
encore  dans  son  bain,  jouant  avec  des  bimbelots.  Après  avoir  observé 
et  examiné  l’enfant  environ  un  quart  d’heure,  je  la  fis  sortir.  Mais  elle 
recommença  bientôt  à s’agiter  et  retourna  volontiers  dans  son  bain 
dont  on  avait  auparavant  ramené  la  température  à 14  — 15°  R.  au 
moyen  d’eau  plus  fraîche.  Au  bout  d’une  demi -heure,  je  fis  sortir 
l’enfant  et  l’enveloppai  dans  des  draps  humides  en  passant  peu  à peu 
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à de  l’eau  tempérée,  jusqu’au  moment  de  la  guérison  qui,  en  quelques 
jours,  fut  complète. 

Depuis  ce  temps,  c’est-à-dire  depuis  un  demi -siècle,  je  me  suis 
toujours  servi,  dans  tous  les  cas  de  brûlures,  d’eau  pure,  avec  le 
meilleur  succès.  J’ai  aussi  signalé  à beaucoup  de  médecins  les  succès 
de  cure  extrêmement  favorables  et  les  ai  priés  le  plus  instamment 
possible  d’en  user  dans  les  cas  qui  se  présenteraient.  Je  n’en  connais 
pas  un  qui  ait  suivi  mon  conseil,  chose  d’autant  plus  étrange  que  je 
sais  et  que  tous  doivent  savoir  comme  leurs  médicaments  les  laissent 
souvent  en  pian,  quand  ils  ont  le  plus  besoin  de  secours.  Je  ne  citerai 
comme  exemple  que  le  cas  où  un  jeune  homme , fortement  lésé  au 
visage  et  aux  autres  parties  du  corps  par  une  explosion  de  poudre, 
s’écriait,  trois  ou  quatre  jours  après,  en  levant  les  mains  : « Tuez  moi 
donc,  je  ne  puis  plus  endurer  ce  supplice!»  Ce  cas  se  passait  à une 
époque  où  j’avais  déjà,  depuis  des  années,  pratiqué  exclusivement  la 
médecine  naturelle.  C’est  pourquoi  ü m’impressionna  aussi  péniblement. 
D’après  ce  que  j’entendis  raconter,  son  médecin  fut  témoin  de  ce  triste 
spectacle.  Ces  scènes  n’arrivent  jamais  avec  la  médication  natureUe. 
■ L’eau  est  un  remède  calmant,  qui  n’a  pas  son  égal,  surtout  dans  les 
I brûlures  et  les  autres  blessures.  Je  n’ai  jamais  observé,  chez  les  per- 
i sonnes  que  j’ai  soignées  avec  de  l’eau,  aucun  des  accidents  inquiétants 
ou  dangereux  que  les  médecins  ordinaires  redoutent,  d’habitude,  dans 
j l’emploi  de  l’eau. 

1 D est  d’aiUeurs  regrettable  et  étonnant  que  si  peu  de  médecins, 
reçus  docteurs,  soient  partisans  de  la  médecine  naturelle  et  l’exercent. 

' Rarement  aussi  un  allopathe  (que  le  Ciel  entende  mes  plaintes!)  se 
i donnera  même  la  peine  d’essayer  comme  remède  l’eau  froide,  quand 
bien  même  ü en  aurait  l’occasion  chaque  jour.  Tandis  que,  générale- 
ment, ü juge  ce  traitement  au-dessous  de  lui,  il  se  laisse  souvent  sui- 
I passer  par  des  profanes  et  expose  la  dignité  de  sa  science  de  la  façon 
la  plus  surprenante.  Ces  profanes,  pourvus  parfois  de  connaissances  les 
plus  élémentaires  de  la  médecine  naturelle,  s’y  essayent,  deviennent 
1 plus  familiarisés  avec  elles,  rendent  dans  leur  zèle  philanthropique, 
i grâce  à la  meilleure  de  toutes  les  médications,  des  services  extrêmement 
i utiles  à leurs  frères  et  sœurs  malades;  ils  ont  même  sauvé  déjà  plus 
i d’un  malade  que  les  médecins  avaient  abandonné. 

; Il  est  très  satisfaisant  de  remarquer  comme  ces  philanthropes,  des 
' profanes  et  même  des  femmes,  se  font  souvent  un  devoir  de  rassembler 
i leurs  observations  et  leurs  expériences  et  de  les  publier  pour  le  bien 
I du  public  qui,  en  somme,  est  encore  malheureusement  imbu  de  la 
1 croyance  à l’infaillibilité  des  médicaments.  N’est-ce  pas  plus  digne 
' d’éloges  que  la  présomption  de  plus  d’un  médecin? 

I Continuons.  Je  reçus  en  traitement,  il  y a deux  ans  (mai  1868), 
' un  journalier  âgé  d’environ  40  ans,  J.  M.  de  O.  Il  sortait  des  mains 
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d’un  médecin  suisse  fort  occupé,  qui  l’avait  soigné  14  semaines,  depuis 
le  début  de  la  maladie  (gonflements  inflammatoires  de  la  jambe  et  du 
pied).  Grâce  à lui,  la  tumeur  inflammatoire  suppurait  sur  une  grande 
étendue.  Plus  tard,  l’inflammation  avait  gagné  aussi  le  genou  et  trois 
quarts  de  la  cuisse,  et  suppura  également. 

Quand  je  vis  le  malade  la  première  fois  sur  son  üt  de  douleur, 
je  crus  apercevoir  un  être  à peine  comparable  à un  homme,  — telle- 
ment il  avait  maigri,  était  défiguré,  et  si  faible  qu’il  pouvait  à peine 
parler  à haute  voix.  Il  était  couché  sur  le  dos,  incapable  depuis  trois 
mois  de  prendre  une  autre  position.  Le  membre  malade  était  soutenu, 
du  talon  jusqu’au-dessus  du  mollet  et  les  trois  quarts  de  la  cuisse,  par 
des  coussinets  et  des  draps.  Dans  la  cavité,  au-dessous  du  genou,  se 
trouvait  un  vase  pour  recevoir  le  pus  qui  s’écoulait  constamment  de 
deux  plaies  du  jarret  et  dont  la  quantité,  me  dit-on,  s’élevait  à plusieurs 
verres. 

Le  genou  était  un  peu  penché,  plus  has  que  le  pied  et  la  partie 
inférieiu’e  de  la  cuisse.  La  jamhe  était  Y2  à ^4  ^6  pouce  plus  courte 
que  l’autre.  Cela  prouvait  que  les  parties  molles  internes,  situées  autour 
du  genou,  avaient  été  déti’uites,  en  grande  partie,  par  suppuration  et 
que  les  os  de  l’articulation  s’étaient  écartés  de  leur  position  normale. 
On  découvrit  aussi,  plus  tard,  que  l’extrémité  supérieure  des  deux  os 
de  la  jamhe  s’était  écartée  en  arrière  et  en  haut,  et  elle  l’est  encore. 
Le  membre  entier  était  fortement  enflé  et,  outre  les  deux  plaies  du 
jarret,  on  n’en  apercevait  que  deux  autres  aux  malléoles.  La  jambe 
avait  un  aspect  anormal,  tubéreux,  de  la  hanche  au  talon.  La  cuisse 
formait,  dajis  son  milieu,  une  véritable  poche  de  pus.  On  reconnaissait 
dans  presque  toute  son  étendue  une  fluctuation.  Le  pus  de  la  cuisse 
n’avait  qu’xme  issue  par  les  deux  ouvertures  du  jarret,  et  celui  qui 
était  caché  dans  la  jambe,  par  celles  de  l’articulation  du  pied. 

Je  ne  pouvais  guère  me  prononcer  favorablement  pour  le  malade 
et  sa  femme  fort  avancée  dans  sa  grossesse,  avec  qui  il  vivait  heureux 
depuis  quelque  temps  seulement.  Je  pus  seulement  lui  assurer  que  la 
cure  d’eau  lui  rendrait  des  services  signalés,  calmerait  très  vite  ses 
douleurs,  lui  donnerait  un  sommeil  tranquille,  améliorerait  son  appétit 
et  sa  digestion.  Je  ne  croyais  pas  qu’ü  pût  être  question  de  guérison. 
Je  ne  pouvais  même  croire  qu’il  échapperait  à la  mort,  dans  un  état 
de  décrépitude  semblable. 

Je  n’avais  plus  qu’une  consolation  pour  le  malade  et  sa  famille. 
Je  pouvais,  en  effet,  lui  assurer  que  l’eau  seule,  appliquée  suivant  les 
prescriptions  et  d’une  façon  et  à une  température  appropriées,  était 
dans  toutes  les  maladies  le  premier  et  le  plus  sûr  de  tous  les  remèdes, 
le  seul  vrai;  que  même  dans  les  cas  les  plus  désespérés  où  la  guérison 
semblait  hors  des  limites  du  possible,  eUe  est  souvent  capable  d’agir 
encore  d’une  façon  étonnante  et  d’apporter  secours  et  guérison.  Sur  le 
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lit  de  mort,  je  l’ai  vu  souvent  déjà,  elle  exerce  encore  ses  effets  bien- 
faisants. 

J’ai  remarqué  plus  haut  qu’il  se  cachait  dans  la  tumeur  de  la 
cuisse  une  grande  quantité  de  pus,  n’ayant  pas  d’issue  ou  une  issue 
insuffisante.  Pour  remédier  à cet  obstacle  et  entendre  en  même  temps 
l’avis  d’un  médecin  sur  le  cas  présent,  je  priai,  d’accord  avec  le  malade, 
un  médecin  de  mes  amis  de  visiter  également  le  malade  et,  dans  le  cas 
où  il  le  jugerait  bon  ou  nécessaire,  de  procurer  ime  issue  au  pus  caché 
sous  la  peau  et  quelques  couches  de  muscles,  au  moyen  d’une  incision. 
Ä.U  bout  de  peu  de  jours,  le  médecin  eut  la  bonté  de  me  faire  savoir 
qu’il  avait  vu  le  malade,  mais  avait  négligé,  par  pitié,  d’augmenter 
encore  ses  douleurs  par  le  couteau.  A son  avis,  le  malade  était  perdu 
sans  ressource,  et  il  croyait  qu’il  mourrait  dans  quelques  semaines. 
J’entendis  dire  la  même  chose  par  d’autres  personnes  qui  avaient  vu 
le  malade  en  lui  remettant  des  dons;  et  cela  avait  aussi  été  mon  avis 
quand  je  l’avais  vu  la  première  fois.  Et,  certainement,  tous  les  médecins 
qui  Tauraient  vu  auraient  jugé  de  même. 

Dans  la  suite,  je  ne  visitai  le  malade,  tant  que  je  le  soignai,  du 
4 mai  au  5 août,  que  six  fois.  L’éloignement  de  ma  demeure  était  alors 
de  2 lieues  Yg-  Cependant,  je  me  faisais  renseigner  une  ou  deux  fois 
par  semaine  sur  la  marche  de  la  guérison  et,  à chacune  de  mes  visites, 
j’enveloppai  le  membre  malade  ainsi  qu’il  était  nécessaire  ; etj’ai  toujours 
remarqué  que  sa  femme  exécutait  également  tout,  aussi  exactement  et 
aussi  soigneusement  que  possible.  Il  ne  manquait  pas  non  plus  de 
mouchoirs  pour  compresses,  de  bandes  et  de  tous  les  aliments  nécessaires 
pour  la  cure  et  la  diète.  Les  habitants  de  la  localité  le  secoururent 
abondamment  et  il  est  hors  de  doute  que  cela  et  les  soins  attentifs  de  son 
épouse  intelligente  et  soigneuse  contribuèrent  largement  au  succès  final. 

Le  5 août,  je  fis  ma  dernière  visite.  Les  blessures  de  la  jambe 
étaient  entièrement  fermées,  celles  du  jarret  l’étaient  presque.  Le  malade, 
couché  dans  son  lit,  pouvait  soulever  le  pied  librement  et  essayait  déjà 
de  se  promener  dans  la  chambre  avec  des  béquilles.  Il  se  sentait 
vigoureux  et  sain  et  se  nourrissait  bien.  La  guérison  a dépassé  toute 
espérance,  ne  laissant  que  le  raccourcissement  et  une  certaine  raideur 
au  genou. 

Appelé  par  une  affaire  dans  cette  localité,  à la  fin  d’août,  je  le 
trouvai  occupé  à scier  du  bois  devant  sa  maisonnette.  Pour  cela,  ü 
avait  dû  descendre  un  escalier  de  bois  de  6 à 8 marches,  escalier  qui 
invitait  même  à la  prudence  les  personnes  aux  genoux  solides. 

J’ai  entendu  dire  récemment  qu’il  exerce  depuis  longtemps  déjà 
des  fonctions  dans  la  localité  (fonctions  de  cantonnier  ou  de  veilleur 
de  nuit).  Le  nom  et  l’adresse  de  ce  malade  sont  à la  disposition  des 
personnes  qui  doutent  de  la  chose  ou  s’y  intéressent. 
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Quant  au  traitement  des  blessures,  notre  « vieil  ami  de  l’eau», 
M.  Spohr,  capitaine  d’artillerie  à Engers,  écrit  : 

Le  traitement  par  l’eau  offre  sur  le  traitement  allopathique  et 
chirurgical  au  moyen  de  bandages  secs,  d’onguents,  etc.  encore  générale- 
ment usité  aujourd’hui,  les  grands  avantages  suivants  ; 

1.  Il  est  applicable  dans  toutes  les  blessures  sans  distinction:  dans 
les  blessm-es  faites  avec  un  insti-ument  tranchant,  les  blessures  de  pointe, 
.les  coupures,  les  plaies  d’armes  à feu,  les  contusions,  les  écorchures, 
les  plaies  longitudinales,  ti’ansversales,  obliques,  pénétrantes  et  lobaires. 

2.  Il  allège  les  douleurs  du  blessé,  immédiatement  et  d’une  façon 
durable,  cà  un  plus  haut  degré  que  tout  autre  traitement.  Il  ramène,  en 
effet,  l’inflammation  et  la  fièvre  traumatique,  qui  l’accompagne,  à un 
degré  ti’ès  tolérable,  sans  toutefois  les  supprimer  entièrement  et  mettre 
ainsi  la  guérison  en  danger. 

3.  Avec  ce  traitement,  il  ne  peut  jamais  survenir  de  sphacèle  ni 
de  gangx’cne  inflanmiatoire.  Tous  deux  sont  la  conséquence  des  bandages 
secs  ou  frottés  d’onguents. 

4.  Les  opérations  chirurgicales,  très  dangereuses  généralement, 
sont  réduites  à un  minimum. 

a)  On  applique  à l’amputation  le  principe  : « Ce  que  la  balle  n’a 
pas  amputé,  le  couteau  ne  doit  pas  non  plus  l’amputer».  Les 
opérations  se  borneront  donc,  à l’avenir,  à enlever  les  grandes 
échardes  et  aux  cas  où  la  continuité  d’un  membre  sera  déjà 
trop  détruite.*) 

b)  Les  trépanations  ne  sont  jamais  nécessaires,  comme  on  le 
prouvera  spécialement  plus  tard. 

c)  On  n’emploie  les  coutui’es  que  rarement  et  quand  elles  ne  sont 
nullement  dangereuses. 

d)  La  même  chose  s’applique  aux  ligatures. 

On  peut  dire,  en  somme,  du  traitement  par  l’eau  tempérée,  qu’il 
guérit  le  moins  douloureusement,  le  plus  rapidement  et  le  plus  par- 
faitement possible. 

On  nous  accordera  que,  si  les  avantages  de  la  médication  dont 
il  est  question  se  vérifient,  elle  surpasse  de  beaucoup  toutes  les  a\itres; 
d’autant  plus  que  sa  simplicité  d’application  permet  d’accorder  un 
secours  suffisant,  même  aux  milliers  de  blessés  qui  restent  des  bataüles 
actuelles,  sans  augmenter  d’une  façon  démesurée  le  nombre  des  médecins 
promus  docteurs,  ce  qui  serait  d’aillem's  impossible. 

Sans  doute,  on  nous  objectera  que  nous  ne  posons  que  des 
affirmations  et  qu’elles  auraient  besoin  de  preuve.  Nous  pouvons  d’abord 
répondre  que  toutes  les  personnes  familiarisées  avec  la  médecine  naturelle 

*)  'Même  dans  ce  cas,  on  peut  encore  espérer  beaucoup  de  la  force  curative 
natui'elle. 
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apercevront  immédiatement  d’elles-mêmes  ces  avantages,  dès  que  nous 
aurons  exposé  notre  procédé  dans  le  traitement  des  blessures,  procédé 
justifié  théoriquement  par  le  domaine  entier  de  la  médecine  ^naturelle. 
Nous  espérons,  en  outre,  que  quelques  exemples  de  notre  pratique  et  de 
celle  d’autrui,  que  nous  citerons  plus  bas,  convaincront  nos  adversaires 
qui  l’ignorent  encore  complètement  et  les  feront  condescendre  à des 
essais  qui  confirmeront  nos  affirmations  au  plus  vite.  On  choisira 
d’abord,  comme  il  est  vraisemblable,  pour  ces  essais,  les  cas  gâchés,  si 
le  mot  est  permis,  par  le  procédé  ancien,  par  ex.  les  cas  où  la  gangrène 
s’est  déclarée,  les  cas  très  difficiles  ou  compliqués  : blessures  abdominales 
pénétrantes  avec  lésion  des  intestins,  etc.  Notre  procédé  n’en  soutiendra 
que  plus  brillamment  l’épreuve. 

Outre  la  diète,  dont  ü sera  brièvement  question  à la  fin,  le  traitement 
consiste  : 

I.  à appliquer  un  bandage  compressif  de  toile,  mouillé  dans  de 
l’eau  tempérée  (14 — 16°  E.),  à le  renouveler  ou  à le  mouiller 
ou  l’arroser  goutte  à goutte  d’eau  tempérée  (14—16°  K.); 
n.  à modifier  ce  bandage  en  le  couvrant  de  laine; 

TTT.  en  applications  d’eau  auxiliaires  (aspersions,  lavements,  compresses 
du  tronc,  bains  locaux,  dérivatifs  et  lotions). 

ad  I.  En  ce  qui  concerne  la  préparation  et  l’application  du 
bandage,  nous  ferons  remarquer  qu’ü  doit  dépasser  partout  de  la  largeur 
d’une  main  la  grandeur  de  la  blessure.  Dans  les  blessures  grandes  et 
dangereuses,  par  ex.  à la  tête,  au  bas-ventre,  ü est  bon  de  couvrir  la 
tête  entière,  le  bas-ventre  entier.  Le  bandage  se  compose  tout  d’abord 
d’une  toile  blanchie  et  ayant  déjà  servi.  Suivant  la  grandeur  et  la 
profondeur  de  la  blessure  et  l’inflammation  probable,  on  la  plie  en  6 — 16, 
la  sature  d’eau  (14 — 16°  E.)  et  l’exprime  ensuite  modérément  jusqu’à 
ce  qu’elle  ne  goutte  plus.  On  étend  cette  compresse  à plat  sur  la 
1 blessure  et  l’y  fait  coller  et  l’assujettit  au  moyen  de  bandes  de  toile 
I de  3 — 4 pouces  de  large.  Quand  la  nature  de  la  blessure  l’exige,  dans 
I les  blessures  faites  avec  des  instruments  tranchants  ou  les  coupures  par 
1 ex.,  on  provoquera  le  rapprochement  des  bords  de  la  blessure  par  la 
I façon  d’appliquer  ces  dernières  bandes  de  toüe  qui  maintiennent  la 
compresse  mouillée.  Dans  ce  but,  on  commence  la  fixation  des  deux 
côtés  aux  extrémités  de  la  compresse  les  plus  éloignées  de  la  blessure, 
; en  sorte  que  les  bandes  se  croisent  sur  la  blessure  en  la  liant.  Elles 
ne  doivent  être  fixées  que  modérément;  jamais  elles  ne  doivent  serrer 
ou  presser.  Même  quand  on  voudra  arrêter  l’hémorrhagie  d’artères  non 
I ligaturées,  la  pression  ne  sera  que  modérée.  La  température  de  l’eau 
que  l’on  prend  ici  à 14°  E.  contribue  plus  à arrêter  l’hémorrhagie  que 
la  compresse  la  plus  serrée. 

j En  ce  qui  concerne  la  température  de  l’eau,  il  faut  encore  faire 
! remarquer  que  celle  de  16°  E.  doit,  en  général,  êti’e  considérée  connue 
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la  plus  convenable.  Elle  est  suffisamment  rafraîchissante,  sans  provoquer 
une  grande  réaction.  La  diminution  de  l’inflammation  et  de  la  fièvre 
traumatiqiie  dépend  bien  plus  du  renouvellement  fréquent  du  mouillage 
et  du  traitement  auxiliaire  indiqué  sub  III.  que  de  la  température  plus 
basse  de  l’eau.  Chez  les  individus  vigoureux  et,  on  s’en  souviendra, 
dims  les  blessures  moins  profondes  et  moins  grandes,  on  peut  se  servir 
d’eau  à 15  et  14®  R.  qui  amène  une  guérison  plus  rapide. 

Quand  ü s’agit  sm’tout  d’airêter  l’hémorrhagie,  par  ex.  quand  les 
artères  ne  sont  pas  ligaturées,  on  peut  appliquer  de  l’eau  à 12  — 10°  R. 
jusqu’au  moment  où  l’hémon’hagie  est  certainement  arrêtée,  mais  jusque 
là  seulement.  Plus  tard,  il  faut  revenir  immédiatement  aux  températures 
de  14 — 16°  R.  Les  températures  plus  froides,  de  10  ou  12°  R.,  trouvent 
également  leur  apphcation  quand  il  s’agit  de  refouler  des  entrailles 
sortant  par  la  blessure.  Ici  aussi,  sitôt  leui’  retrait  effectué,  il  faut  passer 
aux  températures  plus  élevées,  de  14 — 16°  R. 

L’eau  plus  froide  est  nuisible,  car  elle  irrite  trop  les  nerfs.  Elle 
favorise  ainsi  une  congestion  ou  une  inflammation  de  la  blessure. 
Quand  on  continue  à l’appliquer  jusqu’à  leur  suppression,  elle  provoque 
soit  ime  fièvre  générale  ti’ès  violente,  soit  au  moins  un  ralentissement 
de  la  guérison,  des  douleurs  plus  grandes,  le  rhumatisme  dans  la 
blessui'e  ou  les  environs,  etc.  Les  températures  plus  chaudes,  au  contraire, 
de  16  à 22°  R.,  ne  font  que  traîner  la  guérison  en  longueur  en  lui 
donnant  im  caractère  ralentissant.  C’est  encore  plus  le  cas  dans  le 
ti'aitement  par  l’eau  à plus  de  22°  R.,  jusqu’à  ce  qu’enfin,  à ime 
température  tiède  de  26°  R.  et  plus,  la  guérison  entière  arrive  à une 
phase  torpide,  avec  tous  les  désavantages  qui  s’y  rattachent.  La  glace 
aimée  des  allopathes  est  déjà  inadmissible  à cause  du  danger  des 
métastases.  Les  conséquences  de  ce  traitement  par  la  glace  sont  souvent 
vraiment  terribles.  Nous  connaissons  un  cas  où  un  petit  enfant,  à F., 
soigné  par  2 médecins  pour  une  fracture  de  l’olécrâne,  fut  privé 
littéralement  de  son  bras  par  la  glace. 

On  enveloppa  tout  l’avant-bras  de  l’enfant,  y compris  le  coude, 
dans  la  glace,  et  entretint  ce  maillot  de  glace  pendant  environ  48  heures, 
eu  dépit  des  souffrances  terribles  du  malade.  Alors  le  bras  avait  dépéri 
au  point  qu’il  se  putréfia  et  qu’on  dut  le  couper.  On  ne  fait  pas  toujours 
des  non -sens  aussi  terribles  avec  la  glace,  mais  toujours  elle  est  nuisible. 
Liuis  le  cas  le  plus  favorable,  il  reste  un  rhumatisme  dans  la  blessmu 
Nous  pouvons,  en  outre,  assurer  que  la  blessure  la  plus  enflammée  cède 
à un  traitement  par  l’eau  à 14 — 16°  R.,  plus  vite  qu’à  tout  autre, 
surtout  quand  on  y ajoute  les  applications  dérivatives  qui  seront 
mentionnées  plus  loin. 

Quand  on  peut  enlever  et  renouveler  le  bandage  sans  difficulté 
et  rapidement,  c’est-à-dire  dans  la  plupart  des  blessures  légères  des 
membres  et  presque  toutes  celles  de  la  tête,  il  faudra  les  renouveler. 
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On  ne  peut  fixer  pour  cela  de  temps  déterminé.  On  observera  donc 
les  règles  suivantes: 

1.  Le  sentiment  du  blessé  sert  absolument  de  règle.  Si  le  malade 
conserve  ses  sens,  on  renouvelle  le  bandage  toutes  les  fois  qu’il  s’est 
échauffé  au  point  que  le  malade  commence  à se  plaindre  de  la  chaleur 
ou  de  malaise.  Vouloir  enlever  toute  chaleur  de  la  région  de  la  blessure 
serait  absolument  fautif.  Si  le  malade  a perdu  ses  sens,  on  observera 
les  signes  extérieurs  de  chaleur  et  d’agitation  qui  guideront  dans  le 
renouvellement  du  bandage.  Le  bandage  enlevé  doit  toujours  être  chaud 
au  toucher.  En  général,  il  faudra  renouveler  le  bandage  beaucoup  plus 
souvent,  au  début  du  traitement,  que  plus  tard  ; chez  les  sujets  forts, 
sanguius,  plus  souvent  que  chez  les  faibles  ; dans  les  blessures  enflammées 
par  des  causes  secondaires  (froid  de  l’hiver  ou  chaleur  de  l’été,  bandage 
mis  trop  tard,  etc.),  plus  souvent  qu^à  l’état  normal.  Pour  indiquer  un 
temps  approximatif,  mais  qui  ne  saurait  nullement  servir  de  règle  absolue, 
on  procédera  au  renouvellement  environ  toutes  les  10  à 15  minutes 
au  début  (dans  le  cas  de  forte  inflammation  au  bout  de  5 minutes  et 
moins).  Au  début  de  la  suppuration,  il  suffit  de  renouveler  d’abord 
toutes  les  3 à 4 heures,  et,  plus  tard  encore,  jusqu’à  l’achèvement  de 
la  guérison,  toutes  les  6 à 8 heures. 

2.  Au  début,  il  faut  prendre  les  compresses  si  mouillées  qu’elles 
dégouttent  presque.  La  suppuration  commencée,  on  peut  les  exprimer 
davantage,  mais  jamais  au  poirît  de  leur  faire  perdre  leur  douceur  et 
leur  souplesse.  Quand  le  renouvellement  du  bandage  est  accompagné 

I de  difficultés  résultant  de  la  nature  de  la  blessure  ou,  comme  cela  peut 
être  le  cas  dans  les  grands  hôpitaux,  du  manque  de  bandages  ou  d’in- 
firmiers, on  ne  le  change  que  toutes  les  24  heures.  Il  faut  alors  se 
servir,  chaque  fois,  de  toüe  fraîche,  tandis  que  l’on  fait  sécher  l’ancienne, 
après  l’avoir  soigneusement  lavée.  Durant  ces  24  heures,  au  lieu  de 
renouveler,  on  plonge  la  partie  bandée  dans  de  l’eau  tempérée  à 14  à 16  o R. 
ou,  quand  cela  est  impossible,  on  arrose  le  bandage  au  moyen  d’une 
éponge  ou  d’un  linge  à fond  flottant.  Quant  à la  « fréquence  » de  cette 
opération,  on  appliquera  ce  qui  a été  dit  plus  haut  à propos  du  re- 
nouvellement : Le  sentiment  du  blessé  est  le  guide  le  plus  sûr. 

En  ce  qui  concerne  les  coups  de  feu,  il  faut  encore  remarquer 
qu’on  ne  doit  pas  soigner,  comme  il  a été  dit,  seulement  leurs  ouvertures 
(simple  ou  double),  mais  encore  recouvrir  du  bandage  toute  la  partie 
externe  correspondant  au  canal  du  projectile. 

Dans  les  blessures  de  pointe  ou  d’armes  à feu  ouvertes,  il  est 
extrêmement  profitable  de  faire  entrer  modérément  la  compresse  dans 
l’intérieur  de  la  blessure  ou  d’y  introduire  de  la  charpie  mouillée, 
jusqu’au  début  de  la  fermeture. 

Dès  que  la  phase  de  l’inflammation  est  terminée  et  qu’une  bonne 
uppuration  a commencé,  ce  qui  sera,  généralement,  le  cas  au  bout  de 
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48  heures,  en  sorte  que  le  renouvellement  (l’immersion,  l’arrosage  goutte 
à goutte)  ne  sera  plus  nécessaire  que  toutes  les  2 , 4 et  6 heares,  on 
recouvrira  bien  le  bandage  mouillé  de  laine,  et,  de  préférence,  de  flanelle. 
Le  but  est  de  prévenir  un  refroidissement  rendu  possible  par  la  trans- 
piration libre  de  l’eau  (on  sait  par  expérience  qu’il  n’est  pas  à redouter 
d’une  compresse  non  recouverte  dans  la  phase  de  l’inflammation,  mais 
seulement  quand  arrive  la  suppuration),  et  surtout  de  maintenir  la 
chaleur  nécessaire  à la  guérison.  Vouloir  y arriver  au  moyen  de 
compresses  cliauffées  serait  extrêmement  fautif,  car  le  relâchement  de 
l’épiderme  et  du  système  des  vaisseaux  capillaires  qui  en  résulterait 
ne  provoquerait  que  trop  tôt  une  guérison  torpide. 

Blessures  (Aspersions  de  celles-ci).  Les  aspersions 
sont  de  la  plus  grande  importance.  Dabord,  elles  remplacent  l’azotate 
d’argent  (pierre  infernale)  des  allopathes  pour  prévenir  une  granulation 
trop  abondante.  Quand  bien  même  elle  ne  sui’viendrait  qne  rarement 
avec  le  traitement  indiqué  plus  haut  (eUe  est  alors  le  signe  d’un 
traitement  trop  chaud,  soit  à la  suite  de  la  tempéiature  trop  élevée 
de  l’eau,  soit  à cause  du  renouvellement  (mouillage)  trop  espacé  du 
bandage),  l’aspersion  n’en  a pas  moins,  dans  ces  cas,  une  action  extra- 
ordinaire et  doit  être  préférée  de  beaucoup  aux  caustiques  qui  ne  sont 
pas  même  toujours  applicables  (pour  ne  pas  parler  du  barbare  fer  rougi). 
Deux  ou  trois  arrosages  à des  intervalles  de  3,  4 et  6 heures,  suivant 
le  renouvellement  du  bandage,  ramènent  la  guérison  dans  la  voie  normale. 

Pour  ces  aspersions,  on  se  sert,  suivant  la  sensibilité  plus  ou  moins 
grande  du  malade,  des  températures  de  14  à 10°  K.  Les  températures 
supérieures  ont  trop  peu  d’action,  les  autres  irritent  trop.  On  emploie 
un  clysopompe  ordinaire. 

Les  aspersions  de  la  sirrface  de  la  blessure  trouvent  une  seconde 
application  extrêmement  importante,  quand  survient  la  gangrène  et  dans 
le  cours  torpide  de  la  guérison,  surtout  par  conséquent  quand  le  traite- 
ment antérieur  a été  chirurgical  et  médical.  Dans  ces  cas,  -on  se  "sert 
d’eau  à la  température  naturelle  de  7 à 8°  R et  d’une  pression  méca- 
nique plus  forte  au  moyen  du  clysopompe.  D’ailleurs,  il  est  avanta- 
geux d’asperger  en  cercle  tous  les  environs  de  la  blessure,  de  la  lar- 
geur d’une  main.  Le  sphacèle  même  est  curable  par  ce  traitement 
suivi  du  bandage,  d’après  la  méthode  indiquée  sub  I. 

Les  aspersions  ou  injections  d’eau  de  18  à 20°  R servent  encore 
à nettoyer  les  canaux  profonds  ou  à enlever  les  matières  fécales  dans 
les  blessures  pénétrantes  du  bas -ventre.  Il  faut  les  appliquer  très 
doucement. 

Les  aspersions  des  environs  de  la  blessure  ont  pour  but  de  servir, 
comme  contre-stimulant,  à écarter  les  fortes  inflammations  de  la  blessure 
(par  ex.  de  la  gangrène  inflammatoire),  ün  se  sert  pour  cela  d’eau  à 
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rlcl4àl8®R.,  suivant  que  l’on  veut  produire  une  irritation  plus  ou  moins 
grande.  La  blessure  elle -même  ne  sera  soignée,  dans  ce  cas,  qu’avec 
de  l’eau  tempérée,  à 16°  R.,  sous  forme  de  compresses. 

Traitement  des  blessures  (Lotions  et  bains  locaux). 

Leur  but  peut  être  de  dériver  ou  de  fortifier.  Les  bains  et  lotions  déri- 
vatifs servent  à obtenir  le  même  résultat  que  les  aspersions  indiquées 
sub  III.  On  se  sert  pour  cela  d’eau  de  20  à 18°  R.,  pendant  10  minutes 
à un  quart  d’heure  et  même  jusqu’à  une  demi-heure.  On  baigne  ou  — 
quand  cela  n’est  pas  possible  — on  lave  toujours  les  parties  opposées 
à la  blessure,  par  ex.  dans  les  blessures  des  coudes,  de  l’avant-bras, 
l’articulation,  main  ou  coude  voisins  de  la  blessure;  dans  les  blessures 
de  l’avant-bras,  suivant  leur  plus  ou  moins  d’importance,  le  coude  ou 
la  main  et  l’avant-bras  jusqu’au  coude  inclusivement.  Dans  les  blessures 
de  la  tête,  on  se  sert,  pour  la  dérivation,  des  bains  de  pieds  et  de  la 
lotion  de  la  nuque  et  du  dos  (les  bains  de  siège  ne  sont  pas  à recom- 
mander ici,  parce  qu’ils  ne  vont  jamais  sans  une  irritation  des  nerfs  de 
la  tête)  etc. 

Les  bains  et  lotions  fortifiants  s’appliquent  à la  partie  blessée  et 
aux  environs,  en  particulier  dans  les  cas  de  faiblesse,  de  lymphatisme 
du  malade,  de  grande  perte  de  sang,  etc.  On  se  sert  pour  ces  bains, 
applicables  seulement  à l’avant-bras  et  à la  jambe,  et  pour  les  lotions, 
d’eau  de  14  à 18°  R.  La  durée  des  bains  est  de  1 à 8 minutes  au 
maximum.  Les  lotions  s’exécutent  au  moyen  d’un  torchon  assez  forte- 
ment tordu,  afin  que  l’excès  de  l’eau  (interdit  d’abord  par  la  nécessité 
de  ne  pas  mouiller  la  couche  du  blessé)  n’enlève  pas  trop  de  chaleur. 
Le  frottement  doux  qui  suit,  de  préférence  avec  la  main  ou  de  la  toile 
grossière,  soutient  l’action. 

Il  faut,  d’aiUeurs,  pour  calmer  la  fièvre,  générale  dans  les  grandes 
blessures,  des  maillots  du  tronc  très  humides,  des  compresses  de  corps 
et  2 à 3 lavements  tous  les  jours.  Pour  le  reste,  nourriture  aussi  peu 
excitante  que  possible  et  air  frais. 

Blessures  (Amputations).  Avec  le  traitement  indiqué,  il 
ne  se  présentera  jamais  de  cas  où  l’on  doive  procéder  à une  ampu- 
tation ultérieure  par  suite  de  gangrène,  etc. 

La  fracture  comminutive  des  os  n’indique  pas  l’amputation  im- 
médiate, tant  que  les  muscles  environnants  tiennent  encore  assez. 

Dans  ce  cas,  comme  dans  les  fractures  qui  vont  d’un  bout  à 
l’autre,  le  meilleur  bandage  pour  maintenir  dans  une  position  con- 
venable les  extrémités  des  os  est  le  bandage  à éclisses,  fait  au  moyen 
d’échsses  minces  de  frêne,  de  barbes  de  baleine  ou  de  couvercles  de 
carton,  entourés  de  toile.  Le  bandage  de  plâtre,  si  vanté  depuis  peu,  est 
au  contraire  tout  à fait  mauvais.  Il  a des  inconvénients  qui  sautent 
tellement  aux  yeux,  qu’on  comprendrait  à peine  comment  on  a pu  le 
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recommander,  si  l’on  ne  s’était  habitué  déjà,  dans  ses  promenades  à tra- 
vers le  domaine  sombre  de  la  science  médicale,  à trouver  ce  qu’il  y a 
de  plus  extravagant  représenté  comme  digne  de  louanges.  D’abord,  ce 
bandage  de  plâtre  fameux  empêche  absolument,  pendant  toute  sa  durée, 
de  contrôler  la  position  du  membre.  Puis,  il  déplace  même  dans  beau- 
coup de  cas  les  extrémités  des  os,  pour  des  raisons  physiques  faciles  à 
concevoir.  Supposons,  en  effet,  un  mélange,  même  tout  à fait  homogène, 
de  plâtre  mouiUé.  Sa  dessication  sur  le  corps  humain  diffère  dans  les 
diverses  couches,  suivant  la  quantité  de  sang  ou  de  chaleur  des  endroits 
recouverts,  suivant  leur  grandeur,  etc.  Le  dérangement  des  extrémités 
des  os  n’est  donc  pas  seulement  possible,  il  est  encore  très  vraisem- 
blable. Parmi  plusieurs  cas  qui  nous  sont  connus  et  presque  inexpli- 
cables autrement,  le  suivant  est  particulièrement  significatif  : Un  officier, 
tombé  de  cheval,  s’était  cassé  le  fémur.  On  l’avait  guéri  deux  fois  de 
travers  avec  le  bandage  de  plâtre,  malgré  les  plus  grands  soins  dans 
l’application  du  bandage.  C’est  seulement  après  avoir  brisé  artificielle- 
ment l’os  pour  la  seconde  fois,  que  les  médecins,  d’ailleurs  en  renom, 
purent  obtenir  une  bonne  guérison.  La  cure  entière  avait  duré  plus 
d’un  an  et  demi. 

Un  autre  désavantage  du  bandage  de  plâtre,  peut-être  plus  grand 
encore,  est  la  suppression  de  la  transpiration  de  la  peau  et  l’arrêt  de 
la  circulation  du  sang  dans  le  système  des  vaisseaux  capillaires.  Les 
conséquences  fâcheuses  s’en  font  encore  sentir  longtemps  par  l’amai- 
grissement, qui  va  parfois  presque  jusqu’à  l’atrophie,  par  la  faiblesse  et 
souvent  le  rhumatisme,  et  même  les  dépôts  goutteux  dans  le  membre 
en  question. 

Vraiment,  quand  on  examine  les  progrès  tant  vantés,  depuis  peu, 
dans  le  domaine  de  la  médecine  à la  loupe  du  sens  commun,  on  ne 
peut  se  défendre  de  considérer  combien  l’homme,  par  son  orgueil  myope 
et  sa  présomption,  s’est  éloigné  de  la  mère  nature  et,  en  même  temps, 
de  tous  les  remèdes  qui  lui  sont  réellement  salutaires.  La  tour  de  Babel 
n’était  vraiment  pas  si  vaine  que  les  essais  puérils  des  hommes  de  ca- 
binet, en  lunettes,  qui  se  mêlent  d’améliorer  le  monde  au  moyen  de  la 
chimie,  qui  est  encore  à l’état  d’enfance,  et  du  microscope  encore  bien 
faible  en  présence  de  la  nature  infinie.  L’étonnement,  l’admiration  de 
soi-même  et  la  contemplation  sans  fin  des  progrès  incroyables  et  éton- 
nants de  notre  époque  ne  devraient  raisonnablement  pas  trouver  place 
dans  la  prétendue  science  médicale,  si  l’on  considère  l’état  présent  de 
l’humanité  européenne.  Entre  mille  adultes,  on  en  compte  à peine  un 
qui  soit  approximativement  sain.  Cette  situation,  nous  la  devons  avant 
tout  à cette  prétendue  science  qui  n’est  autre  chose,  en  réalité,  qu’un 
tas  d’erreurs  et  de  sophismes  de  dix  siècles,  avec  quelques  rares  petits 
grains  de  vérité. 


Blessures  et  leur  traitement. 


127 


Disons  encore,  pour  finir,  que  le  bandage  des  membres  amputés, 
d’après  la  méthode  indiquée,  est  la  garantie  la  plus  sûre  de  guérison; 
car  aucune  autre  ne  prévient  aussi  bien  les  conséquences  attachées  aux 
amputations. 

Blessures  (Trépanation  du  crâne).  Nous  avons  déjà  dit 
plus  haut  qu’on  ne  pouvait  jamais  la  reconnaître  comme  nécessaire. 

La  loi  de  l’exosmose,  c’est-à-dire  échange  de  liquides  différents, 
séparées  par  une  peau  (membrane),  une  des  lois  les  plus  bienfaisantes 
et  les  plus  importantes  de  la  nature,  agit  aussi  énergiquement  dans  le 
traitement  par  les  compresses  d’eau.  Jamais,  avec  cette  méthode,  il 
ne  se  forme  de  canaux  de  pus,  de  fistules,  etc.  La  loi  de  la  pesanteur 
recule  devant  celle  de  l’exosmose,  et  le  pus  est  sucé  par  les  com- 
presses d’eau  à une  grande  profondeur,  ainsi  que  le  montrent  surtout 
les  blessures  de  la  cuisse.  Cette  circonstance,  jointe  à l’énergie  de  la 
suppuration,  telle  qu’elle  se  manifeste  dans  notre  procédé,  macère  et 
I absorbe,  amollit  et  suce  non  seulement  les  petites  esquilles,  même 
I quand  elles  sont  enfoncées  sous  les  bords  de  la  blessure,  mais  en  extrait 
encore  de  plus  grandes  en  substance.  (Preuve:  l’exemple  cité  plus  bas.) 
j Des  esquilles  plus  grandes  encore  ou  des  corps  étrangers,  lourds, 

I tels  que  baUes  de  plomb,  éclats  de  fer,  quand  ils  n’ont  pas  occasionné 
immédiatement  la  mort,  peuvent  aussi  s’éloigner  mécaniquement,  même 
sans  trépanation,  dans  la  plupart  des  cas.  Cet  éloignement  n’est  d’ailleurs 
I pas  absolument  nécessaire,  ainsi  que  le  prouvent  certains  cas  où  des 
balles  introduites  dans  le  cerveau  ont  séjourné  sans  inconvénient  dans 
la  masse  cérébrale,  jusqu’à  la  mort,  survenue  bien  longtemps  après,  de 
I la  personne  en  question,  amenée  par  d’autres  causes. 

Quand  le  siège  de  ces  corps  étrangers  ne  peut  se  découvrir,  la 
trépanation  s’interdit  d’elle -même  comme  opération  beaucoup  trop 
j dangereuse  pour  un  tâtonnement  incertain.  Les  trois  premiers  jours 
I du  traitement  par  l’eau,  que  nous  recommandons,  feront  reconnaître 
avec  certitude  le  siège  en  question  et  élimineront  les  suites  plus 
sûrement  que  la  trépanation,  qui  en  provoque  bien  plutôt. 

I Nous  citons  ici  l’exemple  mentionné  plus  haut  et  qui  nous  a été 

communiqué  de  vive  voix  par  le  médecin. 

Un  maçon  était  tombé  si  malheureusement  d’un  échafaudage  sur 
le  pavé,  à P.,  que  la  table  externe  et  la  table  interne  étaient  fracassées  ; 
quelques  esquilles  s’étaient  enfoncées  latéralement  sous  la  table  interne 
( « Fracture  du  crâne  avec  enfoncement  » ).  On  manda  deux  médecins. 

I L’un  déclara  la  trépanation  indispensable  au  salut  du  malade.  L’autre 
! la  déclara  mortelle.  On  convint  enfin  d’invoquer  l’arbitrage  du  docteur  W. 

Celui-ci  rejeta  également  la  trépanation.  Mais  il  en  fit  de  même  du  traite- 
; ment  chirurgical  et  allopathique  ordinaire,  et  surtout  des  saignées  à la  tête 
I proposées.  « Voyons  un  peu,  messieurs,  dit-ü,  co  que  peuvent  les  com- 
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presses  froides  » . Le  traitement  fut  confié  au  docteur  W.  et  les  com- 
presses froides  amenèrent,  en  deux  mois,  la  guérison  complète  du  malade. 
Plusieurs  grandes  esquilles  furent  extraites  en  substance  par  la 
suppuration,  et  il  faut  admettre  que  beaucoup  de  petites  furent  macérées 
par  le  pus  lui-même.  Le  docteur  W.  se  disait  certain  qu’au  bout  d’une 
année  le  crâne  aurait  retrouvé  sa  solidité  première  à l’endroit  fracassé. 

Blessures  (Lig-ature  des  artères).  La  difficulté,  l’im- 
possibilité même  de  cette  opération  pour  beaucoup  d’artères  (nous  ne 
citons  ici  que  l’artère  pulmonaire,  l’arteria  mammaria  interna,  etc.)  a 
déjà  obligé  les  partisans  du  procédé  ancien  à chercher  autre  chose.  Ce 
sont  les  compresses  froides  qui  ont  toujours  rendu  les  meilleurs  services. 
Si  nous  considérons  la  ligature  comme  utile  dans  certains  cas,  tels  que 
la  coupure  de  grandes  artères,  de  l’artère  du  poignet,  etc.,  elle  ne  se 
laisse  pas  moins  remplacer  dans  les  lésions  des  artères  plus  petites. 
Un  bandage  compressif  de  toüe  pliée  en  8 — 16  et  mouillée  d’eau 
de  10  à 7°  K.  suffira  toujours,  croyons-nous,  pour  arrêter  l’hémorrhagie 
même  des  plus  grosses  artères.  Des  expériences  à ce  sujet,  que  nous 
eûmes  l’occasion  de  faire  sur  des  chevaux,  l’ont  prouvé  d’une  façon 
décisive.  Cela  n’exclut  pas,  naturellement,  l’usage  de  compressions 
modérées,  provisoires,  par  ex.  sur  le  champ  de  bataille.  Ce  traitement 
favorise,  comme  pas  un  autre,  l’absorption  des  extravasations  qiti  se 
forment  fréquemment,  quand  les  artères  ne  sont  pas  ligaturées,  surtout 
dans  la  cavité  thoracique. 

Blessures  (Coutures,  sutures).  On  peut  employer  les 
sutures  dans  tous  les  cas  où  l’expérience  a monti'é  qu’elles  étaient  sans 
danger.  Le  traitement  précédent  n’en  subit  aucune  modification.  D est 
très  rare  que  les  sutures  soient  absolument  nécessaires.  La  suture 
intestinale  dans  les  blessures  abdominales  perforantes,  et  la  suture  de 
toutes  les  blessures  de  la  couverture  du  crâne  sont  tout  à fait  mauvaises. 
Quand  la  guérison  ne  peut  avoir  heu  directement,  mais  médiatement, 
U faut  espacer  assez  les  sutures  pour  laisser  une  issue  au  pus.  Dans 
la  généralité  de  ces  cas,  on  fera  mieux  de  les  laisser  entièrement  de 
côté.  Le  rapprochement  en  usage  des  bords  de  la  blessure  au  moyen 
de  sparadrap  n’est  pas  à conseiller  dans  notre  procédé,  car  la  propriété 
vésicante  du  sparadrap  se  ti’ouve  encore  accrue  par  l’application  des 
compresses  mouillées. 

Pour  finir,  citons  encore  quelques  cas  qui  échappent  à la  banalité: 

M.  S.  reçut  un  coup  de  pistolet  dans  la  cuisse  droite.  La  balle 
avait  pénétré  sur  le  côté,  contourné  le  fémur  et  était  restée  dans  la 
partie  chamue.  Le  chirurgien  voulut  extirper  la  balle  qu’U  ne  pouvait 
extraire  par  le  canal  du  projectile.  Comme  l’endroit  de  la  balle  n’était 
pas  très  visible,  l’opération  aurait  été  assez  douloureuse.  Mais  S.  ne 
voulait  pas  s’y  soumettre  dans  la  crainte  suifout  d’une  lésion  possible 
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des  tendons,  etc.  Sur  le  conseil  de  l’anteur,  il  se  soigna  lui-même  au 
moyen  de  compresses  mouillées  et  d’aspersions  douces  de  la  blessure  et 
des  environs.  Au  bout  de  5 jours  de  ü’aitement,  pendant  lesquels  il 
était  survenu  une  forte  suppuration,  on  pouvait  apercevoir  le  siège  de 
la  balle  si  distinctement  que  S.  lui-même  put,  par  un  fort  pétrissage, 
l’amener  peu  à peu  à l’ouverture  du  canal  du  projectile.  Elle  en  avait 
été  à une  distance  d’environ  4 pouces.  La  blessure  guérit  alors  radi- 
calement en  12  jours.  (Pour  faire  ime  comparaison,  on  songera  au 
traitement  horriblement  douloureux  et  exclusif  de  Garibaldi.) 

Le  docteur  M.,  à B.,  communiqua  à l’auteur  le  cas  suivant,  exti’è- 
mement  remarquable  : 

Il  y a vingt  ans  environ,  pendant  l’été,  le  docteur  M.  fut  appelé 
tout  à coup  par  un  paysan  qui  demeurait  à ime  demi-heui’e  de 
B.  pour  secourir  son  füs,  âgé  de  douze  ans,  lequel  s’était  blessé  grave- 
ment. En  quoi  consistait  la  lésion,  le  docteur  M.  ne  put  d’abord  le 
savoir  de  l’homme.  Chemin  faisant  cependant,  ü apprit  que  le  jeune 
homme  avait  sauté  par-dessus  ime  haie  haute  de  trois  pieds,  située 
dans  le  voisinage  de  la  maison,  et  était  resté  accroché  à un  pieu  par 
le  scrotum,  en  sorte  que  les  deux  testicules  en  avaient  été  arrachés  et 
qu’il  pendait  encore  quelque  chose  de  plusieurs  pieds  de  long  comme 
un  « écheveau  ».  Le  jeune  homme  avait  lui-même  rapporté  le  tout  dans 
ses  mains  à la  maison.  Le  docteur  M.  ajoute  : Le  cas  ne  s’était  pas 
encore  présenté  à moi  et  me  mit  momentanément  dans  l’embarras.  Je 
dus  supposer  que  les  cordons  spermatiques  avaient  subi  un  tiraillement 
violent,  et  je  ne  sus  pas,  sur  le  moment,  ce  que  j’aurais  à faire.  Quand 
nous  nous  approchâmes  de  la  maison  du  paysan,  je  me  fis  montrer  la 
haie  où  la  chose  était  arrivée.  On  pouvait  voir  clairement,  sur  le  sol 
détrempé,  l’endroit  où  le  jeune  homme  avait  sauté.  Les  cordons  sper- 
matiques devaient  avoir  été  allongés  d’au  moins  3 — 4 pieds.  Quand 
j’entrai  dans  la  chambre,  le  garçon  était  couché  siu’  un  lit,  les  organes 
sexuels  recouverts  d’une  compresse  froide.  La  paysanne  me  raconta  en 
pleurant  qu’elle  n’avait  pas  su  faire  autre  chose,  qu’eUe  avait  fait  donc 
rentrer  les  testicules  dans  le  scrotum  ouvert,  avait  replié  par-dessus  les 
longues  « entrailles  » et  avait  recouvert  le  tout  d’une  compresse  froide, 
qu’elle  avait  déjà  plusieurs  fois  renouvelée.  Quand  je  soulevai  la 
compresse,  je  trouvai  que  les  testicules  se  trouvaient  dans  leur  position 
exacte.  Je  crus  donc  ne  pouvoir  faire  mieux  que  d’exhorter  les  braves 
gens  à continuer  assidûment  les  compresses.  Mais  pour  ne  pas  éveiller 
leur  défiance,  cai’  ils  attendaient  visiblement  autre  chose,  j’ordonnai 
encore  du  jus  de  framboises  avec  de  l’eau  distillée,  comme  remède 
interne,  et  promis  de  revenir  le  lendemain.  Dans  cette  visite,  je  trouvai 
les  cordons  spermatiques  rentrés  complètement  par  l’ouverture  du  scrotmn, 
en  sorte  que  je  pouvais  maintenant  le  fermer.  Au  bout  de  quelques 
jours,  pendant  lesquels  on  avait  continué  seulement  les  compresses,  la 
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guérison  était  achevée.  Le  jeune  homme  d’alors  est  maintenant  un 
paysan  vigoureux,  marié  et  père  de  plusieurs  enfants. 

M.  B.,  commerçant  à B.,  eut  le  malheur  de  se  casser  la  jambe 
droite.  C’était  une  fracture  esquilleuse  double.  La  jambe  fut  entourée 
d’ôclisses  et  bandée  à la  manière  allopathique  et  chirurgicale.  Au  bout 
de  peu  do  jours,  il  était  survenu  mie  inflammation  gangi’eneuse;  suivant 
deux  médecins,  le  sphacèle.  On  représenta  à M.  B.  qu’il  devait  se  laisser 
amputer  la  jambe,  s’il  voulait  sauver  sa  vie.  M.  B.  pensa  autrement  et 
déclara  qu’il  aimait  mieux  perdre  la  vio  que  la  jambe.  Les  médecins 
étaient  fermement  convaincus  de  sa  mort  prochaine.  Ils  firent  donc 
venir  le  frère  de  M.  B.,  docteur  en  médecine  et  médecin  préposé  au 
service  sanitaire  d’un  cercle.  Ce  dernier,  d’accord  avec  les  autres 
médecins,  conjura  son  fr’ère  de  se  laisser  amputer,  dans  l’intérêt  de  sa 
nombreuse  famille,  et  de  se  conserver  ainsi  à ehe.  M.  B.  restant 
inébranlable,  son  frère  lui  déclara  qu’aucun  médecin  ne  le  soignerait 
plus.  « Je  ne  demande  pas  mieux,  répondit  M.  B.,  je  me  soignerai  moi- 
même  ».  Il  fit  comme  il  avait  dit  et  se  soigna  avec  des  compresses 
d’eau,  tout  à fait  suivant  son  sentiment.  Des  esquilles  et  des  morceaux 
de  chair  entiers  se  détachèrent;  mais  au  bout  de  plusieurs  mois,  la 
jambe  était  complètement  guérie,  un  peu  coiu'bée  à l’endroit  de  la 
fr'acture,  mais  parfaitement  utilisable.  M.  B.  jouit  encore  aujourd’hui 
d’une  santé  excellente.  Que  serait-il  advenu  de  lui,  s’il  s’était  soumis  à 
l’amputation? 

Ici  s’arrêtent  provisoirement  nos  communications.  Nous  sou- 
haitons qu’elles  puissent  confribuer  à fr-ayer  la  voie  à la  médecine  ; 
naturelle  dans  le  domaine  de  la  chirurgie,  d’autant  plus  qu’une  époque  ' 
semble  approcher,  où  les  blessures  seront  à l’ordre  du  jour  et  que  leur 
traitement  actuel  a donné  lieu  à de  bien  tristes  expériences.  Nous  ne 
disons  pas  ti'op,  quand  nous  prétendons  que  deux  tiers  de  ceux  qui  en 
meurent  encore  maintenant  à l’hôpital  pourraient  être  sauvés,  et  que 
deux  tiers  de  ceux  qui  en  sortent  mutilés  ou  invalides  pourraient  êfre 
rétablis  complètement 


Blessures  ouvertes,  guéries. 

Par  le  naturaliste  de  Seth  à Brême. 

M.  Colon  C.  Lehde  d’Oppendorf,  près  Wehdem,  en  Westphahe, 
vint  me  trouver  à la  fin  de  novembre  et  me  montra  ses  jambes  ou- 
vertes depuis  22  ans  déjà.  Entre  autres  petites  blessures,  la  jambe 
droite  en  portait  une  longue  d’à  peu  près  6 pouces,  large  d’environ  3 
et  profonde  de  1,  d’où  s’écoulait  du  pus.  Le  malade,  qui  se  plaignait 
de  douleurs  très  fortes,  avait  déjà  consulté  une  douzaine  de  médecins. 
Pas  un  n’avait  pu  soulager  ses  douleurs,  encore  moins  le  guérir.  U 
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déclara  qu’il  voulait  encore  essayer  maintenant  la  médecine  naturelle, 
dans  la  croyance  qu’elle  ne  pourrait  nuire  si  facilement. 

Au  lieu  de  l’oing,  j’ordonnai  des  compresses  d’eau  à changer 
suivant  le  sentiment,  3 — 4 injections  tièdes  des  blessures  tous  les 
jours,  un  maillot  total  quotidien,  un  maillot  du  tronc,  la  nuit,  et  une 
diète  sévère.  Dès  le  5®  jom,  on  entrevoyait  clairement  la  guérison  et, 
au  bout  de  deux  mois,  le  malade  était  complètement  guéri. 

Le  5 août  de  l’année  suivante,  je  reçus  du  malade  les  bgnes 
suivantes  : « Ma  santé  est  très  bonne , et  ma  jambe  guérie  a très  bien 
supporté  jusqu’à  présent  le  travail  et  toutes  les  fatigues,  car  j’ai  tra- 
vaillé avec  une  vigueur  parfaite  et  je  suis  sain  comme  un  poisson.  Je 
vous  en  sais  la  plus  grande  obbgation  ». 


Traitement  et  guérison  des  blessures  d’après  les  prin° 
cipes  de  la  médecine  naturelle. 

Par  le  comte  de  Zedtwitz. 

On  ne  peut  nier  que  la  chirurgie  moderne  n’ait  déployé  une 
habileté  technique  extraordinaire  dans  l’exécution  des  opérations  les 
plus  hardies,  et  que  beaucoup  de  celles-ci,  par  ex.  les  ovariotomies,  ne 
soient  justifiées.  D’autre  part,  nous  avons  vu  naguère,  chez  le  président 
Garfield  et  chez  Gambetta,  les  meilleurs  médecins  de  leur  pays  révéler 
une  gaucherie  lamentable  dans  le  traitement  des  blessures.  La  manie, 
née  de  la  bactériologie,  de  soigner  la  moindre  blessure  antisepti- 
quement,  c’est-à-dire  avec  l’acide  phénique  ou  l’iodoforme  vénéneux, 
qui  furent  en  tout  cas,  avec  les  purgatifs  vénéneux,  la  cause  de  la 
mort  de  Gambetta,  est  d’autant  plus  impardonnable  que  l’eau,  aux 
différentes  températures,  et  les  bandages  humides  donnaient  les  résultats 
les  plus  brillants,  même  dans  les  blessures  anciennes,  déjà  infectes  et 
pleines  de  bosses. 

Tous  les  amis  de  l’eau  connaissent  la  cure  merveilleuse  du  paysan 
Schroth,  le  « médecin  naturaliste  » de  Lindewiese,  sur  le  maréchal  duc 
de  Wurtemberg,  plus  tard  commandant  en  chef  en  Galicie.  Ce  dernier 
avait  eu  le  genou  traversé  par  une  baUe  à Solférino.  Après  être  resté 
9 mois  entre  les  mains  des  chirurgiens  les  plus  renommés,  réduit  à un 
état  désespéré  par  la  carie  des  os,  comme  on  n’osait  plus  l’amputer  à 
cause  de  sa  faiblesse,  il  vint  à Lindewiese,  en  Silésie,  et  après  six 
mois  de  traitement  par  les  bandages  humides,  joints  à une  diète  sé- 
vère, il  était  totalement  rétabli,  puisqu’il  fut  encore  une  fois  blessé 
légèrement  dans  le  Schleswig  et  défia  toutes  les  fatigues  en  Bosnie. 

Un  cas  non  moins  éclatant  est  la  guérison  du  lieutenant  de 
Falkenstein.  Opéré  pour  une  petite  tumeur  au  genou,  soigné  deux  ans 
par  les  chirurgiens  les  plus  en  vue  de  Berlin,  opéré  à nouveau,  le 
résultat  final  fut  que  la  jambe  entière  était  sülonnée  de  fistules  de 
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liant  en  bas  et  que,  quand  il  injectait  de  l’eau  en  haut,  elle  s’écoulait 
par  la  cheville. 

Poiu'  échapper  à l’amputation  proposée  à plusieui-s  reprises,  il  se 
fit  conduire,  au  milieu  de  l’hiver,  à Graefenberg,  où  le  médecin  na- 
turaliste Priessnitz,  le  paysan  illettré,  pour  la  honte  des  médecins  de 
la  résidence  instruits  dans  les  sciences,  le  mit,  en  quelques  mois  de 
médication  naturelle,  en  état  de  pouvoir  danser  un  peu.  Il  a écrit  lui- 
même  en  détail  l’histoire  de  ses  souffrances  dans  une  brochure. 

Après  avoir  lu  ces  succès  et  bien  d’autres  du  traitement  hydro- 
pathique  des  blessures,  je  saisis,  en  1866,  l’occasion  de  me  convaincre 
moi -même  de  son  efficacité.  Six  semaines  après  la  bataille  de  König- 
grätz,  je  pris  dans  un  hôpital  impérial  placé  sous  l’excellente  direction 
d’un  médecin  major,  six  soldats  blessés  gravement  et  de  nationalité 
différente.  Je  les  confiai  à l’établissement  hydrothérapique  du  doctein 
Winternitz,  près  Vienne,  où  je  les  visitai  chaque  jour,  jusqu’à  leur 
renvoi  à la  fin  de  l’année,  et  observai  le  cours  de  leur  guérison. 
Celle-ci,  sans  opération  chirurgicale,  exclusivement  à l’aide  de  ban- 
dages himiides  changés  suivant  le  besoin,  de  bains  partiels  et  généraux 
et  d’une  noiurriture  simple  (peu  de  viande  et  exceptionnellement  seule- 
ment du  vin),  prit  une  marche  exù'êmement  satisfaisante.  Je  constatai, 
en  même  temps,  que  l’embourrage  habituel  des  blessures  avec  de  la 
charpie  était  nuisible  et  tout  à fait  inutile  avec  le  bandage  humide, 
(ht  épispastique,  car  ü n’en  résulte  qu’iui  retard  de  la  guérison  et  la 
production  vraisemblable  de  fistules.  C’étaient:  1.  Un  Italien,  avec  une 
blessure  de  la  grosseur  de  la  main,  infecte,  sur  le  tibia  qui  était 
partiellement  à nu,  et  atteint  de  la  nécrose.  L’amputation  semblait 
inévitable,  même  au  docteur  Winternitz.  Cependant,  grâce  au  bandage 
hmnide,  renouvelé  3 fois  par  jour,  qu’il  sut  bientôt  s’appliquer  lui- 
même,  l’odeur  fétide  disparut  bientôt  et  quand,  sur  son  désir,  on  le 
transporta  chez  lui,  d’hôpital  en  hôpital  avec  les  autres,  la  blessure 
était  guérie  à l’exception  de  l’os  atteint  de  la  nécrose.  Conune  il  me 
l’écrivit  plus  tard,  il  continua  le  traitement  et  l’esquille  atteinte  se 
détacha  entièrement  d’elle -même.  Lui,  qui  n’avait  quitté  l’hôpital  qu’à 
contra -cœur,  déclara  plus  tard,  quand  il  connut  les  bienfaits  du  nou- 
veau traitement,  qu’il  se  couperait  le  cou  plutôt  que  d’y  retourner,  et 
il  ne  fut  pas  ingrat. 

Le  second,  un  Roumain,  avec  un  coup  de  feu  très  malin  à travers 
le  poignet,  maigre  comme  un  squelette,  avec  des  symptômes  de  pyohémie, 
ne  s’était  soustrait  à l’amputation  que  par  une  vive  résistance.  Les 
nettoyages  fréquents  au  moyen  de  douches  partielles,  les  bains  et  le 
bandage  humide  permanent  améliorèrent  sa  blessure  avec  une  rapidité 
surprenante  et,  en  quelques  semaines,  le  squelette  était  devenu  un  gai's 
vigoureux,  qui  entreprenait  des  promenades  assez  grandes.  R se  détacha 
peu  à peu  et  d’elles-mêmcs  une  grande  quantité  d’esquilles,  et  ü guérit 
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sans  aucune  opération,  si  l’on  excepte  l’ouverture  d'un  abcès  au  canif, 
inutile  d’ailleiu’s. 


Le  ti'oisième  était  un  Croate.  Blessé  par  une  roue  de  voiture,  il 
avait  à la  cuisse  une  blessiu’e  infecte  de  la  peau,  de  la  largeur  d’une 
inatn.  D était  également  maigre,  gisait  entièrement  indifférent.  C’était 
! un  véritable  candidat  à la  mort  avec  le  traitement  qui  recouvrait  seulement 
j de  charpie  sèche  la  grosse  blessure  entièrement  dépourvue  d’épiderme. 

Ici  encore  les  bandages  humides  et,  quand  il  fut  fortifié,  les  bains 
! tièdes  firent  leur  devoü’,  car  j’eus  un  Jour  le  plaisir  de  voir  le  demi-mort 
levé,  et.  lui  aussi,  on  put  le  renvoyer  guéri,  bien  qu’avec  une  jambe  un 
peu  tortue. 

Le  quatrième,  un  Polonais  vigoureux,  avec  un  coup  de  feu  à 
travers  le  mollet  qui  secrétait  une  sanie  jaune  et  ne  s’améliorait  qu’avec 
ime  lenteur  extrême,  jusqu’à  ce  qu’on  laissa  les  embouxTages  de  charpie 
et  appliqua  fréquemment  des  bains  locaux,  chauds.  Cette  blessure,  disait-iJ, 
n’était  devenue  si  maligne  que  par  les  sondages  continuels,  habitude 
des  chirargiens  zélés  qui  percent  journellement  tout  autour  de  la  blessure. 

Le  cinquième,  un  Polonais  aussi,  avec  un  coup  de  feu  à ü’avers 
l’avant-bras,  en  sorte  que  la  main  et  le  poignet  n’étaient  qu’une  masse 
dure.  La  blessure  était  fermée  par  un  bouchon  de  charpie  de  la  grosseur 
d’un  doigt,  imbibé  d’iode  et  qu’il  fallut  natixreUement  enlever  de  suite 
et  remplacer  d’abord  par  un  plus  petit.  Cet  homme  était  menacé  aussi 
de  l’amputation  ou,  provisoirement  au  moins,  de  l’incision  de  la  tumeur 
dure  et  de  l’extraction  de  l’os  du  poignet,  atteint  vraisemblablement  de 
la  nécrose.  Par  bonheur,  rien  n’eut  heu.  Mais  malgré  le  bain  de  vapeur 
partiel  fréquent  et  les  bandages  humides,  la  tumeur  ne  diminuait  que 
très  lentement,  jusqu’à  ce  que  je  fis  retirer  entièrement  le  bouchon  de 
charpie  très  mince  qui  maintenait  ntinuellement  la  blessure  ouverte. 
Celle-ci  se  ferma  alors  bientôt  et  la  main  reprit  bien  vite  sa  force 
naturelle,  sauf  quelques  doigts  qui  demeurèrent  raides,  ce  qui  n’a  rien 
d’étonnant. 

Le  sixième  était  un  jeune  Bohémien,  à la  mine  florissante.  B 
avait  à la  cheville  une  éraflure  grosse  comme  une  pièce  de  cinq  francs, 
entourée  d’un  épais  bourrelet  et  qui  ne  voulait  pas  guérir,  en  dépit  de 
toutes  les  cautérisations  ordinaires,  ou  peut-être  justement  à cause  de 
cela.  Avec  le  bandage  épispastique  (compresse  excitante)  et  les  bains, 
la  guérison  arriva,  très  lente  sans  doute,  au  cours  de  plusieurs  semaines, 
et  fut  définitive.  Le  médecin  en  chef  de  l’hôpital,  qui  fut  très  prévenant 
à mon  égard,  m’assura,  au  contraire,  avoir  eu  quelques  cas  où  la  blessure 
se  rouvrait  sans  cesse,  par  suite  de  quelque  mouvement.  Il  fut  aussi 
tellement  ravi  de  nos  succès,  qu’il  éciivit  spontanément  un  rapport 
brillant  au  ministère  de  la  guerre,  qui,  naturellement,  le  joignit  au 
dossier. 
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Blessures  guéries.  Bon  conseil  aux  mères. 


Je  ferai  encore  une  remarque.  Ces  6 personnes  demeurèrent 
ensemble,  d’abord  avec  deux  gardes,  plus  tard  avec  un  seul,  dans  une 
petite  maisonnette  assez  commode,  dans  une  seule  chambre  assez  étroite. 
Les  derniers  mois,  il  fallut  chauffer  et,  malgi’é  cela,  on  ne  remarqua 
rien  des  bactéries  si  redoutées,  en  dépit  des  blessures  infectes  au  début. 
Nous  n’employions  que  de  l’eau  pure  et  les  mêmes  bandages  de  toile, 
après  les  avoir  bien  lavés,  sans  aucune  désinfection  artificielle. 

Les  grands  avantages  de  ce  traitement  dans  la  guerre,  où  les 
blessés  peuvent  s’appliquer  eux -mêmes  le  bandage  qui  peut  servir  des 
semaines,  quand  on  le  nettoie  bien,  permettant  ainsi  au  médecin  de 
soigner  un  nombre  bien  plus  considérable  de  blessés,  surtout  quand  on 
ne  sondera,  ne  coupera  et  ne  brûlera  plus  tous  les  jours,  comme  j’avais 
le  regret  de  le  voir  dans  les  hôpitaux,  ces  avantages  sont  évidents. 
]\Iais,  dans  ce  cas,  il  s’agissait  de  blessures  anciennes,  gâtées,  gangreneuses 
en  partie.  Dans  les  blessui'es  fraîches,  soignées  naturellement  de  suite 
avec  de  l’eau  fraîche,  filtrée,  le  cours  est  encore  bien  plus  favorable, 
ainsi  que  le  prouvent  nombre  d’autres  cas.  Le  prince  Guillaume  de 
Wurtemberg  vit  lui-même  Schroth  remettre  sur  ses  pieds,  en  3 semaines, 
un  paysan  qui  s’était  fendu  le  tibia  avec  une  hache  et  s’était  coupé 
plusieurs  tendons.  Le  traitement  de  136  blessés,  par  le  conseiller  de 
santé  Lorinser,  en  1866,  fut  aussi,  d’après  le  rapport  de  la  revue 
hebdomadaire  de  médecine,  un  traitement  naturel,  avec  bandage  humide 
et  papier  buvard  au  lieu  de  toüe,  exfr’êmement  heureux,  en  sorte  qu’on 
n’amputa  que  quelques  phalanges,  en  dépit  des  nombreuses  fractures. 
Malheureusement,  la  chirurgie  actuelle  s’écarte  de  plus  en  plus  du 
traitement  naturel  des  blessures  et  cherche  ses  triomphes  dans  le 
maniement  habile  du  couteau. 


Blessures  faites  avec  des  instruments  tranchants. 

Voir  « Blessures  ». 

Blessures  fraîches.  Yoir  à « Kneipp  «. 

Blessures  putrescentes.  Yoir  à « Kneipp  ». 

Bœuf.  Yoir  « Nourriture  variée  ». 

Bœuf  rôti.  Yoir  «Nourriture  variée». 

Boire.  Yoir  la  table  des  matières. 

Bolet  coinestihle.  Yoir  « Champignons  ». 

Bolet  un  peu  velouté.  Yoir  « Champignons  ». 

Bon  conseil  aux  mères.  Aucun  état  n’entraîne  des  devoirs 
si  importants  et  si  pleins  de  conséquence  que  celui  de  mère.  Et 
cependant  la  plupart  des  jeunes  femmes  entrent  dans  le  mariage  sans 
avoir  autre  chose  qu’un  pressentiment  de  ces  devoirs  et  des  dangers 
qui  résultent,  pour-  elles  et  pour  leurs  enfants,  de  leur  ignorance. 


Borborygme.  Bourdonnement  d’oreilles. 
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On  considérera  attenti voir. ont  surtout  le  chapitre  « Femmes, 
Maladies  des  »,  avec  le  Supplément  consacré  à rinstruction  des  jeunes 
mères  et  des  femmes  en  particulier,  afin  de  leur  donner  le  bonheur  et 
la  santé.  Je  prie  encore  de  consulter  l’article  «Sieste  de  nos  petits  ». 

Borborygme.  Voir  « Grouillement  dans  les  intestins  ». 

Bosse.  Quand  on  s’est  contusionné  ou  écrasé,  il  en  résulte 
souvent,  sous  la  peau,  sans  que  celle-ci  soit  lésée,  une  affluence  do 
sang,  par  suite  du  déchirement  des  petites  veines  et  des  vaisseaux 
capillaires,  et  que  l’on  nomme  bosse.  Souvent,  elle  a un  aspect  vert 
ou  bleu. 

Traitement.  Pour  les  petites  bosses,  on  peut,  au  début,  en 
exerçant  une  forte  pression  avec  un  objet  dur,  essayer  d’empêcher 
l’arrivée  du  sang.  Puis,  par  des  pressions,  pétrissages  et  frottements 
répétés,  on  obtient  aussi  la  disparition  de  la  tumeur  et  de  sa  coloration. 
Autrement,  on  appliquera  des  compresses  rafraîchissantes,  calmantes  et, 
plus  tard,  excitantes.  Il  ne  faut  pas  ouvrir  la  tumeur. 

Dans  le  cas  de  formation  d’abcès,  etc.,  voir  «Abcès». 

Bossu.  Voir  la  table  des  matières. 

Bouche,  Odeur  fétide  de  la.  Voir  «Habitudes  ...». 

Boulettes  au  jambon.  Voir  « Nourriture  variée  ». 

I Boulettes  de  farine.  Voir  « Noumture  variée  ». 

I Boulettes  de  viande.  Voir  la  table  des  matières. 

I Boulimie.  Voir  «Faim  canine». 

j Bourdonnement  d’oreilles.  (Tintement  d’oreilles.)  Peut  être 

1 aigu  ou  chronique  (c’est-à-dire  passager  ou  durable).  Dans  le  premier 
cas,  il  disparaît,  d’habitude,  avec  la  maladie  aiguë  qui  l’avait  provoqué. 

Les  causes  du  bourdonnement  d’oreiUes,  du  bruissement  ou  du 
bruit  dans  l’oreille  sont,  ou  bien  une  congestion  du  tambour,  ou  bien 
le  cérumen  (cire  des  oreiUes)  qui  se  détache  ou  prend  une  autre 
position.  Ces  phénomènes  occasionnent  différents  bruits  perçus  de  la 
façon  la  plus  variée  par  l’oreille  elle -même.  Puis  cérumen  durci,  etc. 

, Suivant  d’autres  auteurs,  le  craquement  dans  l’oreiUe  résulte  de 
I la  tension  de  la  membrane  du  tympan  (ou  plus  exactement  de  l’ou- 
I verture  subite  de  la  trompe  d’Eustache)  et  de  la  tension  des  mas- 
I séters  ; le  cliquetis  dans  l’oreiUe,  suivant  Helmholtz,  résulte  du  choc 
des  dents  de  l’articulation  du  marteau  et  de  l’enclume;  le  bruissement 
(bourdonnement  d’oreilles),  des  vibrations  de  l’air  dans  le  conduit 
auditif  externe  ou  dans  la  cavité  du  tympan,  quand  ils  sont  séparés 
de  l’air  extérieur  (obstruction  de  la  trompe  d’Eustache  ou  du  conduit 
j auditif  externe);  le  battement  dans  l’oreille  est  produit  par  les  pulsations 
des  artères  voisines. 
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Courüonncinent  d’oroillcs. 


Niemeyer  dit  au  sujet  du  bourdonn émeut  d'oreilles  à pou  près  ce 
qui  suit  : Si  peu  visibles  que  soient  les  carotides  sur  noti’e  cou,  on 
n'en  sent  pas  moins  leurs  pulsations  puissantes,  quand  on  entoure 
doucement  la  région  du  larynx  avec  deux  doigts  et  enfonce  ensuite 
im  peu  la  pointe  des  doigts.  Elles  peuvent  importimer  l’ouïe,  quand  la 
circulation  est  en  ébullition  et  que  les  carotides,  qui  serpentent  du 
cou  dans  la  cavité  crânienne,  à travers  un  canal  osseux,  raide, 
heurtent,  de  ce  canal  voisin  de  l’oreille,  pour  ainsi  dire  conti’e  la 
caisse  du  tympan.  Quand  le  pouls  est  régulier,  [mais  que  le  conduit 
auditif  est  sec  et  la  membrane  du  tympan  endommagée , les  pulsations 
des  carotides  produisent  le  bourdonnement  d’oreilles  désagréable,  par 
ce  fait  que  chaque  onde  sanguine  pousse  ou,  plus  exactement,  souffle 
de  l’intérieur  à l’extérieur  un  petit  courant  d’air.  Chez  les  malades  qui 
ont  des  maladies  du  cœur,  ce  battement  peut  se  propager  des  carotides  sur 
tont  le  système  veineux  de  la  tête,  au  point  que  c’est,  ainsi  que  le 
disait  une  personne,  comme  s’il  y avait  une  toupie  bourdonnante  dans 
la  tête. 

Les  personnes  qui  ont  une  congestion  à la  tête  sont  particulière- 
ment exposées  au  bourdonnement  d’oreilles. 

Traitement.  Je  donne  d’abord,  ici  comme  dans  les  autres  ma- 
ladies des  oreilles  et  la  dureté  d’oreilles,  le  bon  conseil  de  ne  pas  trop 
laisser  fouiller  autour  de  l’oreille  ou  dans  l’oreille.  Je  connais  plusieurs 
personnes  qui  ont  l’oreille  très  dure.  Beaucoup  de  médecins  spécialistes 
pour  oreilles  et  de  professeurs  célèbres  ont  ti’availlé  des  années  à les 
guérir  et  tenté  en  vain  leur  art;  ils  n’ont  fait  qu’aggraver  la  maladie. 

On  observera  ce  qui  suit: 

1.  Un  malade  de  ce  genre  ne  doit  jamais  s’émouvoir  ni  se  sur- 
mener, surtout  dans  le  cas  de  dureté  d’oreilles  nerveuse; 

2.  n doit  surtout  attacher’  de  l’importance  à la  régularité  du 
sommeil  et  de  la  selle  (quotidienne),  v.  « Lavements  » ; 

3.  Il  faut  qu’il  coure  beaucoup,  marche  de  préférence  nu-pieds 
mieux  encore,  qu’ü  patauge  tous  les  jours,  pendant  un  certain  temps, 
dans  un  sable  aussi  profond  que  possible.  De  cette  façon,  on  aperçoit 
presque  la  diminution  et  le  retrait  de  la  congestion  à la  tête,  qui 
favorisait  le  bourdonnement  d’oreiUes.  Au  heu  de  cela,  on  appliquera 
aussi  le  procédé  dérivatif. 

Ensuite,  on  procédera  à des  injections  fréquentes,  environ  3 par 
joui',  tièdes  (20 — 25°  R.),  des  oreilles,  à des  gargarisations  tièdes 
(18°  R.)  et  à des  aspirations  d’eau  (22°  R.)  par  le  nez. 

MaUlots  excitants  des  jambes  ou  des  pieds,  la  nuit,  et  compresse 
de  corps,  que  peut  précéder  aussi  un  bain  de  vapeur  des  pieds,  de 
25  minutes,  avec  friction  des  pieds  fraîche.  Le  matin  suit  une  friction 
totale  à 18°  R.  (Le  malade  ne  doit  pas  se  frictionner  lui-même.) 


Bourdonnement  d'oreilles. 
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On  pont,  en  outre,  donner  place  chaque  jour  à un  bain  de  vapeur 
des  pieds  de  30 — 45  minutes  ou  à un  bain  de  vapeur  des  pieds 
au  lit,  suivi  de  friction  totale,  tiède  ( 18  ® R ) ou  de  friction  des  pieds, 
fraîche  ( 15  ^ E.  ).  On  peut  encore  appliquer,  en  outre,  chaque  semaine, 
deux  bains  de  vapeur  aux  trois  quarts,  suivis  de  bain  tiède  ( 25  ® E.  ). 
Pois,  nourriture  aussi  peu  excitante  que  possible. 

La  cure  prescrite  ici  doit  être  continuée  assez  longtemps  pour 
remédier  au  bourdonnement  si  gênant.  On  observera,  en  outre,  les  règles 
de  la  cnre  fortifiante. 

Quand  la  cause  est  une  congestion  à la  tête,  le  massage  est 
aussi  obhgatorre.  (Pour  plus  de  détails  sur  le  massage  et  les  formes 
d’application,  voir  à la  table  des  matières.) 

Si  l’endurcissement  du  cérumen  est  la  cause  du  bourdonnement 
d’oreüles  ou  de  la  dureté  d’oreiUes  (on  le  reconnaît  quand  on  aperçoit 
plusieurs  masses  de  couleur  jaune  foncé  ou  notre  au  lieu  de  la  mem- 
brane claire  du  tympan,  dans  le  fond  du  conduit  auditif,  en  regardant 
dans  l’oreiUe),  ü faut  détacher  celui-ci  de  ses  points  de  contact. 

Pour  cela,  on  fait  goutter,  le  soir,  im-peu  d’huile  d’amandes  douce, 
etc.,  légèrement  chauffée  en  mettant  la  bouteille  dans  de  l’eau  chaude, 
dans  le  conduit  auditif  que  l’on  ferme  ensuite,  pendant  toute  la  nuit, 
avec  un  tampon  d’ouate  pure,  également  huilé.  Le  lendemain  matin, 
on  procède  à un  rincement.  Pour  cela,  on  fait  entrer  tout  simplement 
le  hquide,  goutte  à goutte,  et  le  malade  se  nettoie  lui-même  avec  pré- 
caution, au  moyen  d’une  épingle  à cheveux  ou  d’une  petite  curette, 
(on  les  vend  avec  les  cure-dents),  ou  d’un  petit  hnge  enroulé,  ou  bien 
on  emploie  un  jet  doux  dans  le  conduit  auditif,  au  moyen  d’une  petite 
pompe.  On  aura  peine  à croire  les  quantités  d’ordures  qui  sortent  sou- 
vent avec  ce  rincement.  Le  bain  de  vapeur  des  oreüles,  suivi  de  rin- 
cement tiède,  est  aussi  à recommander  ici. 

On  est  souvent  très  surpris  que  la  surdité  ou  la  dureté  d’oreiUes 
guérisse  subitement  de  la  manière  indiquée. 

E faut  encore  recommander  ici  la  précaution  suivante  : Comme 
la  membrane  du  tympan,  délivrée  maintenant  de  son  rempart,  pourrait 
se  refroidir,  il  faut,  les  premiers  jours,  recouvrir  l’oreille  d’un  tampon 
d’ouate.  (Y.  aussi  «Dureté  d’oreüles  » ). 

Troeltsch,  dans  son  manuel  des  médecins  spécialistes  pour  oreilles, 
livre  ime  contribution  intéressante  à la  surdité  subite  et  à son  inter- 
prétation défectueuse.  Nous  en  donnons  im  extrait. 

Un  homme,  assez  âgé,  revient,  la  nuit,  de  l’auberge  où  ü s’était 
encore  entretenu  très  vivement.  En  route,  il  se  heurte  à un  timon  de 
voiture  placé  maladroitement.  La  violence  du  coup  le  renverse  à terre 
où  ü donne  de  la  tête  contre  le  pavé.  E croit  avoir  reposé  ainsi  environ  un 
quart  d’heure.  E ne  sait  pas  délimiter  lui-même  la  part  de  responsa- 
biüté  qui  revient  au  choc  de  sa  tête  ou  aux  chopes,  dans  son  incon- 
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Bouteilles  d’eau. 


science.  Mais  il  reconnaît  avoir  été  déjà  iin  peu  gi’isé  auparavant.  Cependant 
il  se  lève  et  va  chez  lui  sans  empêchement.  Après  avoir  passé  une  bonne 
nuit,  il  s’aperçoit,  en  même  temps  que  les  siens,  qu’il  est  presque 
aussi  soiu’d  qu’un  pot.  Le  médecin  mandé  hoche  la  tête  et,  comme  le 
malade,  ne  sait  attribuer  la  surdité  subite  qu’au  choc  de  la  tête  sur  le 
pavé.  Il  signale  à la  famüle  la  gravité  de  l’affaire,  disant  qu’ü  s’agit 
au  moins  d’une  commotion  cérébrale,  peut-être  d’une  extravasation  dans 
le  cerveau,  etc.  Le  malade,  qui  se  ü’ouve  d’ailleurs  très  bien,  est  mis 
à une  diète  peu  abondante,  ventousé  et  purgé.  Au  bout  de  quelques 
jours,  on  lui  met  un  séton.  La  sui’dité  ne  diminue  pas.  Le  malade 
faibht  de  plus  en  plus,  au  physique  comme  au  moral.  Au  bout  de 
quelques  mois,  je  le  vois.  Après  avoir  entendu  l’histoire  de  ses  souf- 
frances, j’examine  l’oreille  et  trouve  les  conduits  auditifs  tout  à fait 
remplis  de  cérumen.  Je  l’amoUis  un  peu  et  l’enlève  au  moyen  d’injec- 
tions. En  un  moment  le  malade  entend  à nouveau,  guéri  de  sa  surdité 
et  aussi  de  sa  mélancolie  qui  l’avait  atteint  depuis  la  «commotion 
cérébrale». 

Il  termine  ainsi  : . 

Souvenez -vous.  Messieurs,  souvenez -vous  de  ce  cas,  quand  vous 
aurez  des  malades  présentant  une  particularité  quelconque  qui  puisse 
se  rapporter,  ne  fût-ce  que  probablement,  à l’oreiUe  elle  même  et  mettez- 
vous  à la  place  et  dans  la  situation  du  malade  tourmenté  par  la  sur- 
dité, la  mélancolie  et  le  séton,  et  si  facilement  guéri,  et  du  médecin, 
d’ailleurs  très  habile,  quand  tous  deux  connurent  la  nature  véritable 
de  l’affection  cérébrale. 

Bouteilles  d’eau.*)  On  entend  généralement  par  là  les  bou- 
teilles de  vapeur  (cruchons  de  vapeur). 

On  prend,  d’habitude,  aux  pieds  1 ou  2 cruchons  de  bière  (bouteilles 
de  bière  en  grès)  ou  la  bouteille  d’eau  ordinaire,  et  à chaque  jambe, 
etc.,  un  cruchon  de  bière.  On  le  met  auparavant  dans  un  four  ou  sur 
le  poêle,  pour  l’échauffer  un  peu,  l’empHt  ensuite  d’eau  bouillante,  le 
ferme  bien  avec  un  bouchon,  lie  encore  une  pièce  par-dessus  le  bou- 
chon pour  qu’il  tienne  bien  (quand  il  est  bouché,  il  ne  faut  plus  le 
chauffer,  car  il  éclaterait)  et  l’enveloppe  d’une  serviette  ou  d’un  linge  mouillé 
d’eau  chaude  ou  très  chaude  et  tordu  (on  tord  d’habitude  la  serviette, 
etc.,  dans  un  torchon  sec,  afin  de  ne  pas  se  brûler  les  doigts)  ; on  peut 
encore  enfiler  le  tout  dans  un  bas  ou  l’envelopper  de  laine  et  on 
l’applique  aux  pieds,  aux  jambes,  etc.,  du  malade,  comme  il  est  indiqué 
à bains  de  vapeur  au  lit,  bain  de  vapeur  des  pieds  au  lit,  bain  de 
vapeur  des  pieds,  etc. 


•)  On  emploie  amssi  souvent  ces  cruchons  de  vapeur  au  lieu  des  compresses  do 
vapeur,  parce  qu’ils  sont  plus  simples  et  plus  durables. 


Bouteilles  d’eau  pour  le  bas-veutre.  Bright,  Maladie  des  reins  de. 
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Dans  la  fièvre  violente,  le  délire,  la  disposition  aux  congestions 
j à la  tête,  il  ne  faut  pas  laisser  les  bouteilles  de  vapeur  aux  pieds  quand 
ceux-ci  sont  bien  réchauffés.  On  les  éloigne  aussitôt,  car  la  chaleur 
I remonte,  etc.,  en  haut.  Les  bouteilles  d’eau  enlevées,  on  frictionne  les 
j pieds  avec  de  l’eau  fraîche  (15®  E.  ),  après  quoi  peut  avoir  heu  un 
I maülot  excitant  (15 — 18®  K)  des  pieds  et  des  jambes. 

I Tandis  que  les  bouteilles  de  vapeur  sont  aux  pieds,  etc.,  on  applique 

! d’habitude  au  malade,  autour  de  la  tête',  un  hnge  en  forme  de 
turban,  tordu  dans  de  l’eau  froide.  On  en  plie  un  autre  en  longueur, 
le  passe  sous  la  tête  et  lui  fait  envelopper  l’autre  des  deux  côtés.  Ce 
I dernier  chaud,  on  le  renouvelle  ou  l’on  procède  comme  il  est  indiqué 
I à «Eafraîchissement  de  la  tête»,  ce  qu’on  suivra  exactement,  surtout 
dans  la  fièvre,  le  déhre,  la  congestion  à la  tête.  Y.  encore  « Chaufferette» 
et  « Chaufferette  pour  voitures  »,  puis  « Bouteilles  d’eau  » à la  table 
des  matières. 

Bonteilles  d’eau  pour  le  bas -ventre.  Voir  la  table 
des  matières. 

Boyaux  (Canal  intestinal).  Yoir  « Organes  thoraciques  et 
I abdominaux  ». 

1 Brancard  pour  blessés.  Yoir  à « Fractures  », 

I Brandt,  Pilules  suisses  de.  Yoir  la  table  des  matières, 

i Bras,  Fracture  du.  Yoir  «Fractures»  et  «Echarpe». 

I Bright,  maladie  des  reins  de,  aiguë  ou  chronique.  On 

I entend  par  là  une  affection  et  inflammation  des  reins,  pendant 
1 laquelle  il  survient  des  constipations  et  une  suppression  de  l’excrétion 
I urinaire.  Dans  les  cas  graves,  il  peut  même  survenir  un  empoisonne- 
i ment  de  l’urée  du  sang. 

Description  de  la  maladie  dans  V inflammation  aigvë  des  rems. 
1 frissons,  douleurs  violentes  dans  la  région  des  reins,  sécrétion  d’urine 
1 peu  abondante,  envie  constante  d’uriner.  L’urine  est  d’un  rouge  brun, 
1 épaisse,  trouble,  et  forme,  quand  on  la  cuit,  des  flocons  albumineux, 
j Puis,  vomissements,  fièvre,  pression  aux  reins,  gonflements  hydropiques  du 
I visage,  du  ventre,  des  mains,  des  testicules  et  des  lèvres;  peau 
I aqueuse,  pâteuse  au  toucher.  D s’ajoute  souvent  aussi  à cette  maladie 
I des  reins  des  inflammations  des  poumons,  du  péritoine  et  du  péri- 
I carde,  etc.,  qui  la  rendent  encore  plus  inquiétante.  Les  hommes  en 
I sont  plus  souvent  atteints  que  les  femmes. 

I Causes.  Refroidissements,  débauche,  puis  différentes  autres  maladies 

I contagieuses,  comme  la  typhoïde,  la  petite  vérole,  la  tuberculose,  la 
j fièvre  intermittente,  scarlatine,  etc.,  et  aussi  les  grossesses.  Quand 
i elle  est  chronique,  souvent  à la  suite  de  la  forme  aiguë,  la  cause  est 
smfout  l’absorption  de  médicaments,  de  boissons  alcooliques,  les  refroi- 
dissements répétés,  etc. 
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TrnHement.  Chaque  jour  un  bain  de  vapeur  au  lit,  appliquer 
trois  cruchons  d’eau  avec,  en  plus,  des  compresses  quadruples  ou  sex- 
tuples sur  le  dos  (région  des  reins),  de  même  sur  la  région  du  cœur, 
jusqu’à  production  de  sueur  abondante  (environ  deux  heui’es);  là-dessus 
bain  tiède  (25  — 26°  R.),  avec  embrocations  (22  — 23°  R.),  en  frottant 
vigoureusement  la  peau.  Suivant  le  besoin,  compresses  des  reins,  exci- 
tantes ( 20  ° R.  ) de  30  à 60  minutes  avec  maillots  des  mollets  de  deux 
à trois  heures.  Puis,  la  nuit,  maillots  des  mollets,  du  tronc  et  des  rems, 
excitants.  Ces  deux  derniers  maillots  aussi,  selon  qu’on  le  jugera  favo- 
rable, dans  la  fomie  calmante.  Après  leur  enlèvement,  friction  de  la 
partie  correspondante  du  corps.  Quand  ü survient  de  l’amélioration,  il 
suffit,  chaque  jour,  d’uu  bain  de  vapeur  au  lit  avec  maillot  du  tronc, 
des  mollets  et  en  croix  ou,  chaque  jour,  d’mi  bain  de  siège  tiède 
(24°  R.)  de  10  à 20  minutes.  Si  les  bains  de  vapem-  au  ht  sont  mal 
tolérés,  on  choisira  les  frictions  totales,  douces  ou  les  lotions,  quelqxies- 
unes  chaque  jour.  Puis  aux  personnes  chez  qui  l’activité  de  la 
peau  languit  ( ce  qui  n’arrive  que  quand  la  peau  est  mal  soignée),  on 
appliquera  alternativement  des  maillots  secs,  joints  à un  maillot  du  tronc 
humide,  tiède  (18° R.),  une  à deux  heures,  mais  celui-ci  seulement  à titre 
d’essai,  suivi  de  friction  totale  (18°  R.)  ou  bain  (25°  R.)  avec  affusion. 
D’ailleurs,  nourriture  non  excitante  et  légère.  Boire  peu,  surtout  du 
lait  caillé  ou  du  lait  doux  de  vache,  ou  du  lait  d’amandes,  pas  trop  froid, 
éviter  tout  à fait  les  boissons  alcooliques,  selle  régulière  à l’aide  de  lave- 
ments et  air  frais.  L’amélioration  peut  survenir  au  bout  de  1 à 2 semaines, 
cependant  aussi  seulement  après  des  mois,  en  même  temps  que  l’ui-ine 
devient  plus  claire  et  plus  Hmpide,  et  commence  à couler  plus  abondante. 

Tableau  de  la  maladie  dans  l’inflammation  chronique  des  reins. 
Elle  se  développe  soit  à la  suite  de  la  forme  aiguë,  soit  indépendam- 
ment et  peut,  dans  ce  dernier  cas,  être  intensive  déjà,  avant  que  le 
malade  y attache  une  attention  particulière. 

Description  de  la  maladie.  Pâleur  frappante,  décroissance  sen- 
sible des  forces,  pouls  tendu,  plus  tard  aussi  s’y  ajoutent  les  gonfle- 
ments bydropiques  et  les  inflammations  mdiqués  plus  haut.  En  outre, 
souvent,  inflammation  de  la  rétine  et  dilatation  sensible  du  cœur,  puis 
augmentation  de  l’excrétion  urinaire  qui  a un  aspect  clair,  pâle  et  ne 
contient  que  peu  ou  pas  d’albumine. 

Traitement.  Chaque  jour,  un  bain  de  vapeur  au  lit  comme  plus 
haut,  ou  vm  maillot  total  calmant  (de  deux  heures);  là-dessus,  bain  tiède 
(25°  R.),  ou  aussi  bain  entier,  chaud  (27  à 28°  R.),  de  8 à 10 
minutes.  Compresses  de  nuit  comme  pour  la  forme  aiguë  et  nourriture 
non  excitante,  nourrissante,  surtout  lait  frais,  doux.  Boire  modérément 
de  l’eau  fraîche,  relâchement  au  moyen  do  lavements  et,  avant  tout,  re- 
pos au  lit.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 
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Inflammation  des  reins  de  Bright  guérie 

par  le  médecin  naturaliste  H.  Canitz. 

Il  peut  y avoir  cinq  ans  qu’un  ami  me  pria,  le  premier  Jour  des 
fêtes  de  Noël,  de  rentre  visite  en  passant,  au  jeune  garçon,  âgé  de  quatre 
ans,  du  fabricant  docteur  H.  à Schloss-Cbemnitz.  E était  atteint  d’une  ma- 
ladie mortelle  et  abandonné  par  les  médecins  qui  le  soignaient.  Je  cédai 
naturellement  volontiers  à ce  désir.  Le  père  de  l’enfant  me  fit  savoir 
avec  douleur  qu’E  m’avait  fait  appeler,  non  pas  parce  qu’il  espérait 
encore  du  secours  et  la  guérison  pour  son  enfant,  mais  seulement  pour 
pouvoir  se  consoler  de  n’avoir  rien  négligé.  L’enfant  était  entièrement 
enflé,  l’urine  qui  sortait  en  quantité  presque  nulle  était  abondamment 
mêlée  d’albumine,  de  sang  et  de  pus,  preuve  que  la  dégénération  des 
reins  était  complète  et  qu’il  n’y  avait  plus  aucun  espoir  de  guérison. 
M.  le  docteur  H.  lui-même,  sommité  marquante  de  l’homéopathie,  avait 
fait  venir  de  Leipzig  auprès  du  fit  du  malade  les  plus  grandes  autorités 
de  cette  science.  De  Chemnitz  venaient  en  outre  un  homéopathe  et 
trois  médecins  allopathes.  S’ils  avaient  été  en  désaccord  pendant  quelque 
temps  sur  les  moyens  à employer,  ils  étaient  maintenant  unanimes  à 
reconnaître  que  le  malade  était  perdu.  La  médecine  naturelle  devait 
maintenant  venir  en  aide  à la  vertu  curative  naturelle,  et  je  fus  choisi 
pour  rempfir  cette  tâche.  C’était  un  travail  malaisé.  Mais  comme  j’avais 
déjà  souvent  observé  que  la  force  vitale  bien  dirigée  arrive  encore  à 
bout  de  ce  qui  paraît  hnpossible,  je  tentai  l’essai.  On  dut  mettre  de 
côté  toutes  les  médecines  et  suivi'e  ponctuellement  mes  ordres.  Guidé 
par  la  connaissance  que  la  vie  de  la  peau  peut  influer  beaucoup  sur 
les  reins  et  les  décharger,  je  m’occupai  de  celle-ci.  On  ne  put  faire  de 
compresses  parce  que  la  moindre  pression  sur  le  corps,  tendu  à éclater, 
causait  les  plus  grands  dérangements.  Cependant,  des  frictions  assidues, 
douces  et  une  nourriture  non  excitante,  sans  viande,  surtout  des  fruits, 
eurent  une  influence  si  merveilleuse  sur  l’état  de  l’enfant,  que  l’espoir 
d’une  amélioration  s’éveiUa  bientôt.  La  secrétion  urinaire  devint  plus 
vive,  la  peau  plus  active  et  hunfide,  les  gonflements  diminuèrent,  en 
un  mot,  le  6 janvier,  c’est-à-dire  après  environ  douze  jours  de  traitement 
naturel,  le  condamné  à mort  était  assis  sur  son  cheval  de  bois.  Les 
homéopathes  crurent  devoir  faire  disparaître  les  traces  d’albumine  qui 
existaient  encore,  par  du  protosulfure.  Je  ne  voulus  pas  détmire  cette 
« croyance  ».  E me  suffisait  d’avoir  fait  disparaître  le  sang,  le  pus  et 
les  « masses  d’albumine  » en  réglant  l’activité  des  reins  et  les  fonctions 
de  l’organisme  entier,  et  j’étais  convaincu  que  la  médication  naturelle 
aurait  fait  disparaître  les  dernières  traces  d’albiunine,  même  sans  soufre. 
Parmi  les  nombreuses  preuves  à l’appui,  je  citerai  seulement  celle-ci. 
Le  petit  Noeske,  Brückenstrasse,  à Chemnitz,  âgé  de  six  ans,  avait  une 
maladie  des  reins  intensive,  était  fortement  enflé,  minait  peu  et  avait 
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été  abandonné  par  les  médecins  qui  le  soignaient;  le  petit  Kutloff, 
Hauboldstrasse  3,  p.,  à Chemnitz,  âgé  de  six  ans  ; le  füs  âgé  de  neuf 
ans  du  garde  général  des  forêts  B.  à Zôblitz,  Saxe;  le  petit  fils  du 
boucher  Keichelt,  Hauboldstrasse  7,  à Chemnitz,  avaient  eu  la  scarlatine, 
soignée  par  des  médecins  ordinaires,  avaient  été  atteints  ensuite  de  la 
maladie  des  reins,  de  l’hydropisie  obhgatoire  et  de  l’albimrinurie  et, 
comme  d’habitude,  condamnés  à mort.  Le  petit  fils,  âgé  d’environ  deux 
ans,  du  jardinier  Doonuann,  qui  habite  aujourd’hui  l’Eckstrasse,  atteint 
aussi  de  la  maladie  des  reins,  avait  été,  malgré  les  consultations  des 
médecins,  condamné  à mort.  De  même  la  petite  Wetzig,  âgée  de  sept 
ans,  Sonnenstrasse,  était  tombée  dans  un  tel  état  d’abattement  après  la 
scarlatine,  par  l’hydropisie,  qu’on  doutait  absolument  de  sa  guérison. 
Dans  tous  ces  cas,  je  soignai  les  malades.  Tous  les  médicaments  disparurent 
naturellement.  La  médecine  naturelle  entra  en  jeu,  et  tous  les  malades 
guérh'cnt  complètement  en  peu  de  temps.  Bien  qu’aucun  atome  de  soufre 
n’ait  été  employé,  les  excrétions  d’albumine  ont  cessé.  Parmi  les 
nombreux  malades  de  la  scarlatine,  aucun  n’est  mort  ni  tombé  malade 
de  la  maladie  des  reins.  C’est  là  certainement  une  recommandation 
splendide  en  faveur  de  la  médication  naturelle. 

Bronchique,  Crampe.  Voir  « Asthme  ».  Le  traitement  de 
l’emphysème  pulmonaire  est  indiqué. 

Bronchite,  bronchorrhée  ou  trachéite  (catarrhe 
bronchial).  A différentes  formes  et  différents  degrés,  est  aiguë  ou 
chronique.  Elle  survient  très  facilement,  quand  les  membranes  muqueuses 
en  question  sont  amollies.  C’est,  avec  le  rhume  de  cerveau,  une  des 
maladies  par  refroidissement  les  plus  fréquentes.  Ce  sont  particulièrement 
les  petits  enfants,  les  vieillards  et  les  personnes  débiles  qui  en 
sont  atteints  le  plus  souvent.  Chez  eux,  la  maladie  prend  aussi  un 
caractère  grave. 

Description  de  la  maladie.  Fièvre  catairhale,  sensation  d’écorchure 
derrière  le  sternum,  frisson  doux  ou  véritable,  toux  sèche  avec  un  peu 
d’évacuation  muqueuse,  difficulté  à respirer,  souvent  prolongée.  Inappétance 
et  abattement,  grande  pesanteur  de  la  tête,  vertige  (surtout  dans  la  grippe, 
fièvre  catarrhale  plus  ou  moins  mahgne,  épidémique).  Puis,  râlement, 
sifflement  et  bourdomiement  quand  on  ausculte  la  poiti’ine  ; peu  ou  pas 
de  fièvre. 

Causes.  Refroidissement,  surtout  au  printemps  et  en  automne,  en 
particulier  par  le  rafr-aîchissement  subit  du  corps  en  sueur,  par  l’aspiration 
d’air  froid,  puis  d’air  corrompu,  surtout  des  matières  à travailler,  comme 
le  font  par  exemple  les  taUleurs  de  pienns,  les  meuniers,  etc.;  aspiration 
d’acide  sulfureux,  de  chlore,  de  «vapeurs»  nitriques,  puis  la  fumée, 


Bronchite,  bronchorrhée  ou  trachéite  (catarrhe  bronchial).  143 

1 la  poussière,  etc.  En  outre,  maladies  des  poumons,  typhoïde,  variole, 
scarlatine,  rougeole,  tuberculose,  chlorose. 

Î Aussi  fréquents  que  les  catarrhes  bronchiaux  frais  ou  aigus  sont 

les  chroniques,  surtout  dans  les  régions  froides  et  chez  les  ouvriers 
qui  travaillent  beaucoup  à l’air  poussiéreux,  etc.  Chez  eux,  on  rencontre 
ime  toux  qui  les  tourmente  toujours,  spasmodique,  une  évacuation 
muqueuse  avec  manque  de  respiration  et  une  mine  bleuâtre. 

Traitement.  Chaque  jour,  un  bain  de  vapeur  au  lit  n°  1 ou  un 
■bain  de  vapeur,  ce  dernier  suivi  de  maillot  total  ou,  suivant  l’état, 
j seulement  im  maillot  total  excitant,  le  tout  suivi  de  bain  avec  friction 
' vigoureuse  de  la  peau;  ensuite  se  coucher,  s’il  le  faut,  pour  se  ré- 
chauffer. Cette  irritation  de  la  pean  a lieu  pour  éliminer  par  la  peau 
les  substances  mauvaises  que  le  courant  sanguin  maintient  si  énergi- 
quement aux  membranes  muqueuses  en  question.  La  nuit,  maillots 
' excitants  du  cou,  du  tronc  et  des  moUets  ou,  au  lieu  du  maillot  du 
< cou,  maillot  des  épaules.  Le  matin,  friction  totale  tiède  (18  à 22°  R). 
Avant  tout,  gymnastique  respiratoire,  puis  chaleur  constante,  air  pur 
doux,  dormir  la  fenêtre  ouverte  et  nourriture  non  excitante.  Pour 
j résondre  la  toux  sèche,  on  appliquera  quelques  compresses  de  vape\ir. 
; ; Lavements  contre  les  constipations.  Dans  les  cas  chroniques 

I graves,  cure  fortifiante.  Quand  la  maladie  persiste,  cnre  régénératrice 
ou  avant -cure. 

£ Dans  le  catarrhe  bronchial  chronique,  le  massage  de  la  poitrine, 
J le  frottement  étendu  du  thorax  entier  et  les  secousses  de  la  poitrine 
9 et  du  tronc,  serrés,  sont  indiqués.  Ici , on  recommande  au  malade  de 
I toujours  respirer  profondément  pendant  la  séance.  Massage  dn  larynx 
et  du  cou,  secousses  de  la  poitriue*)  et  du  tronc**),  serrés. 

Pour  plus  de  détails  sur  le  massage  et  la  gymnastique  médicale, 
voir  la  table  des  matières. 

^ Une  denxième  ordonnance.  En  cas  de  frissons  et  d’excrétion 

cutanée  défectuense,  bain  de  vapeur  léger,  d’une  demi-heure,  là-dessus 
friction  totale  (20°  R.)  ou  lotion.  Chaque  jour  ou  tous  les  deux  jours, 
' maillot  total  excitant  ou  bain  de  vapeur  au  lit  n°  1 , au  début,  tiède 
(22°  R.),  en  descendant  peu  à peu  jusqu’à  18°  R.  (tiède),  et,  peu  à 

peu,  maillot  du  tronc  (18°  R.)  et  le  matin  friction.  Suivant  l’état,  on 

emploiera  aussi  des  bains  de  soleil,  au  reste  on  observera  les  règles  de 
la  cure  fortifiante.  Air  frais,  lavements.  Massage,  etc.,  voir  plus  haut. 


*)  Le  malade  est  couché  sur  le  dos;  une  autre  personne  applique  ses  mains 
sur  sa  poitrine  qu’elle  secoue  en  la  pressant  pendant  l’expiration. 

**)  Même  position  et  même  respiration.  La  seconde  personne  comprime  le 
tronc  des  deux  côtés  en  le  secouant  (quand  le  malade  expire). 
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Une  troisième  ordonnance.  La  nuit,  maillot  des  jambes,  du  corps 
et  des  épaules  (18®  K.);  le  matin,  friction  totale  (18®  R.).  Chaque  jour 
5 à 6 bains  de  bouche  de  lO  à 15  minutes,  après  chaque  bain,  gar- 
garisation  et  aspii’ation  d’eau  par  le  nez.  Matin  et  soir,  pétrissage  et 
frottement  du  cou  de  haut  en  bas  (mais  sans  toucher  la  trachée-artère) 
et  frottement  de  la  partie  supérieure  de  la  poitrine,  du  sternum  en 
suivant  les  côtes;  aérage  abondant  de  l’atelier,  etc.  (travailler  autant 
que  possible  la  fenêtre  ouverte);  respirer  profondément,  assidûment,  en 
plein  air  et,  pendant  le  travail,  ne  respirer  que  par  le  nez.  Nous  re- 
commandons pendant  le  travail  un  essai  du  respirateur  à ouate  de 
Wolff,  peu  coûteux  (pharmacie  de  Frankenstein,  Silésie,  pris  1 fr.  25). 
La  nourriture  ne  sera  nullement  excitante  (bearrcoup  de  bon  lait,  frais 
ou  tiède  et  boissons  mrrcilagineuses).  (Pour  les  formes  d’application, 
voir  la  table  des  matières.) 


Bronchite  guérie. 

J’étais  atteint  d’une  bronchite  grave  et  les  médecins  irr’avaient 
déjà  abandonné.  Je  fis  alors  venir  d’une  Librairie  l’ouvrage  « La  nou- 
velle médication  naturelle  de  Bilz  »,  et  je  puis  maintenant  rapporter, 
à ma  grande  joie,  qrre  je  marche  vers  une  grrérisorr  complète,  en  dépit 
de  l’hiver  rigoureux,  grâce  aux  enseignements  de  ce  livre. 

Graz,  Steiermark.  de  Tüp. 


Catarrhe  du  sommet  des  poumons  guéri 

dans  l’institution  de  médication  naturelle  Bilz. 

M'®  F.  d’Eisenberg  (Thuringe),  âgée  de  18  ans,  souffrait  depuis 
18  mois  environ  d’un  catarrhe  du  sommet  du  poumon  droit.  Par  suite 
de  la  rapidité  de  la  croissance,  le  développement  du  haut  du  corps 
était  resté  fort  en  arrière;  de  la  respiration  imparfaite  était  résulté  im 
sang  mauvais;  la  malade  avait  fini  par  devenir  anémique,  avait  un 
visage  pâle  et  était  d’une  maigreur  surprenante.  Cependant,  elle  sem- 
blait s’être  bien  trouvée  avant  la  maladie  en  question.  Une  cure  de 
médecins  ne  lui  avait  servi  à rien.  C’est  ainsi  qu’eUe  arriva,  pleine  de 
confiance,  dans  l’institution  de  médication  naturelle  Bilz.  Elle  y fit 
une  cure  de  10  semaines  et  put  êti'e  renvoyée  parfaitement  guérie.  La 
mine  était  devenue  fraîche  et  florissante,  ses  joues  portaient  le  cacliet 
de  la  santé,  son  poids  avait  augmenté  de  6 kilogrammes,  et  la  malade 
nous  quitta  plus  vigoureuse  et  plus  fraîche  que  jamais. 

Voir  encore  l’histoire  de  malade  à « Toux  des  enfants  ». 


Bronchite,  bronchorrhée  ou  trachéite  (catarrhe  bronchial). 
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Bronchite,  catarrhe  de  Festomac  et  intestinal  guéris. 

Par  Edmond  Schneckenberg,  maison  de  santé  Eeitzenhain. 

I (Extrait  de  la  revue  d’iiygiène  et  de  médecine  naturelle.) 

i 

i Je  fus  prié  par  la  mère  du  musicien  et  propriétaire  Alwin  H — sch, 

Ratsseite  Pobershau,  de  venir  voir  son  fils  dangereusement  malade.  J’y 
1 consentis.  Déjà,  je  regrettais  d’avoir  cédé,  quand  j’entendis  un  ma- 
! lade  dire  que  ce  fils  était  perdu  sans  espoir.  Mais  la  mère  redoubla 
d’instances,  et  je  finis  par  me  rendre  chez  le  malade,  par  une  nuit 
i noire.  Comme  j’entrais  dans  la  chambre  du  malade,  celui-ci  priait 
I qu’un  ange  du  ciel  vînt  à son  secours.  Dans  la  chambre,  les  parents 
' et  beaucoup  de  connaissances,  car  on  attendait  sa  fin  prochaine.  J’exa- 
I minai  le  malade  qui  pouvait  à peine  parler.  Je  pus  constater  une 
I bronchite,  un  catarrhe  de  l’estomac  et  intestinal  graves,  le  gonflement 
du  foie.  Chez  cet  homme,  la  nutrition  était  complètement  déchue. 
J’appris  que  le  malheureux  gardait  le  lit  depuis  dix  semaines  déjà, 
avec  un  traitement  médicamenteux,  et  que  son  état  s’était  aggravé  de 
jour  en  jour.  La  cause  du  mal  était  le  chagrin  de  la  mort  de  son  fils 
. vigoureux,  à l’âge  de  douze  ans,  enlevé  par  la  — scarlatine.  Ce  soir 
là,  j’inspirai  au  malade  un  peu  de  courage  et  donnai  quelques  ordon- 
I nances  générales.  Le  lendemain,  confiant  dans  la  nature  toute  bonne, 
je  commençai  le  traitement  de  la  maladie  grave.  Contrairement  à la 
diète  suivie  jusqu’alors  — viande  et  œufs  — , j’ordonnai  maintenant 
I une  nourriture  rigoureusement  végétarienne,  défendis  toute  médecine  et 
fis  donner,  outre  une  friction  sèche  des  jambes  et  des  bras,  un  bain 
I de  vapeur  des  pieds  au  moyen  de  bouteilles  d’eau,  deux  fois  par  jour. 

Les  forces  du  malade  revinrent  Je  donnai,  dans  la  suite,  outre  les 
' bains  de  vapeur  et  les  frictions,  des  maillots  des  mollets  et  des  bras 
et  décidai  enfin  le  malade  à aérer  la  chambre  souvent.  Quand  l’état  se 
fut  visiblement  amélioré,  je  donnai  des  compresses  de  corps  et  des 
i lavements,  fis  sortir  le  malade  vers  la  fin  de  l’année,  aux  jours  en- 
soleillés, et  procéder  à des  exercices  gymnastiques  fréquents.  Le  soir 
de  la  St- Sylvestre,  le  malade  se  crut  entièrement  guéri.  D alla  la  nuit, 
sans  ma  permission,  dans  un  restaurant,  et  en  sortit  à minuit  par  la 
neige  et  la  pluie  pour  entendre  sonner  les  cloches.  D dut  expier  sa 
désobéissance.  D retourna  bien  quelques  heures  à son  travail,  mais  sa 
guérison  ne  fit  pas  les  progrès  que  je  pouvais  attendre  de  l’obser- 
vation exacte  de  mes  ordonnances.  D ne  progressa  bien  qu’avec  la 
saison  meilleure.  Lui,  qui  avait  été  si  dangereusement  malade,  regarde 
maintenant  dans  la  vie,  plein  de  courage  et  de  confiance. 

' Comparer  la  deuxième  histoire  de  malade  à «Estomac,  Catarrhe 

I de  r». 

I , 
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Bronchorrhée  (catan'he  bronchial).  Brûlures. 


Catarrhe  du  sommet  des  poumons  avec  engorgement 
du  pharynx,  guéri 

dans  l’institution  de  médication  naturelle  Bilz,  Dresde-Eadebeul. 

M.  W.  de  Dresde  souffrait  depuis  quelque  temps  d’un  catarrhe 
du  sommet  des  poumons  avec  engorgement  du  pharynx,  et  de  douleurs 
asthmatiques  violentes,  souvent  extrêmement  pénibles.  D pouvait  à peine 
se  donner  5 — 10  minutes  de  mouvement.  La  nuit,  en  particulier,  il  était 
dérangé  par  la  toux. 

Après  4 semaines  seulement  de  traitement  dans  ladite  institution, 
où  on  lui  donna  des  demi -bains  de  vapeur  doux,  des  compresses 
écossaises,  des  bains  en  baignoire  tièdes,  plusieurs  inhalations  tous  les 
jours,  des  maillots  du  tronc,  la  nuit,  et  une  diète  non  excitante,  il  était 
délivré  de  son  mal.  Dès  la  troisième  semaine  de  cure,  il  pouvait  faire 
facilement  de  gi-andes  promenades,  et  ü revint  à ses  occupations  avec 
une  joie  et  une  force  nouvelles. 

Bronchorrhée  (catarrhe  bronchial).  Voir  «Bronchite», 

Brosse  pour  le  dos.  Voir  la  table  des  matières. 

Brûlures.  Elles  doivent  être  plongées,  immédiatement  ou  aussitôt 
que  possible,  dans  de  l’eau  tiède  d’abord,  puis  froide,  et  y demeurer 
jusqu’à  ce  que  la  douleur  s’apaise  (ou  disparaisse)  et  ne  revienne  pas 
au  sortir  de  l’eau.  Cela  dure  souvent  des  heures,  jusqu’à  une  demi- 
journée  au  plus.  C’est  aussi  le  seul  remède  sûr  pour  les  brûlures.  Quant 
aux  parties  telles  que  le  visage,  etc.,  que  l’on  ne  peut  tenir  dans  l’eau, 
il  faut  les  arroser  constamment  ou  les  recouvrir  de  compresses  humides. 
Quand  on  n’a  pas  d’eau  douce  sous  la  main,  on  ne  perdra  pas  de  temps, 
mais  l’on  plongera  immédiatement  le  membre  dans  de  l’eau  froide. 
Plonger  la  partie  brûlée  dans  de  la  farine,  ou  la  poudrer  fortement, 
amoindrit  aussi  la  douleur. 

Pour  les  ampoules  par  brûlure,  il  faut  aussi  employer  un  bain 
assez  long,  continué  (souvent  des  heures  et  des  demi-journées).  Si  l’on 
ne  peut  exposer  le  membre  ou  la  partie  du  corps  en  question  à un 
bain,  par  conséquent  la  maintenir  dans  l’eau,  on  appliquera  des 
compresses  prolongées  et  des  embrocations.  Si  la  peau  n’est  pas  détruite, 
les  ampoules  par-  brûlure  disparaîtront,  habituellement,  déjà  dans  le  bain 
ou,  plus  tard,  avec  les  compresses  qu’il  faudra  continuer. 

Les  ampoules  par  brûlures  ne  doivent  pas  être  percées.’^)  Chez 
les  enfants  inintelligents  qui  ne  tiennent  pas  leur  main  dans  l’eau,  il 

*)  Beaucoup  de  mcdecins  naturalistes  font  percer  les  ampoules  et  surtout  les 
grosses,  quand  elles  se  trouvent  à des  endroits  que  l’on  ne  peut  facilement  tenir  dans 
l’eau  et  apphquent,  quand  le  liquide  est  sorti,  des  compresses  assez  humides  (24  ® R), 
n se  forme  ainsi  bientôt  une  peau  nouvelle,  chassant  l’ancienne  qui  s’est  désséchée. 
Mais  il  ne  faut  pas  enlever  soi-même  la  vieille  peau.  Elle  doit  au  contraire  protéger 
la  peau  nouvelle  et  les  endroits  blessés,  extrêmement  sensibles. 


Brûlures. 
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faut  également  continuer  et  changer  pendant  un  certain  temps  les 
compresses.  Quand  la  peau  est  blessée,  on  applique  à l’endroit  im 
morceau  de  toile  mouillé  dans  de  l’huile  à manger  liquide  ou  dans  de 
l’eau  tiède  (20  à 26°  K),  ce  morceau  devant  toujours  y rester,  et,  par- 
dessus, des  compresses  humides  à dégoutter  (22  à 26°  R),  mais  non 
pas  froides. 

On  continue  ces  compresses  en  les  changeant  quand  elles 
deviennent  aussi  chaudes  que  le  sang  ou  qu’elles  commencent  à devenir 
gênantes,  jusqu’à  ce  que  survienne  la  suppuration,  ce  qui  est  toujours 
le  cas  quand  l’épiderme  n’est  pas  seul  brûlé,  mais  que  des  parties  du 
tissu  conjonctif  ou  même  de  la  chair  musculaire  sont  détruites.  Quand 
la  suppuration  survient,  on  prend  de  l’eau  à 20  à 22°  R.  pour  les 
compresses,  et  l’on  peut  encore  laisser  le  morceau  de  toile,  que  l’on 
n’imbibe  plus  d’huile,  jusqu’à  ce  que  la  nouvelle  formation  (granulation) 
commence.  On  l’enlève  alors  après  l’avoir  bien  détrempé,  avec  précaution, 
et  l’on  recouvre  la  blessure  d’une  toile  fine  double  que  l’on  change  à 
chaque  renouvellement  du  bandage  et  plonge  dans  de  l’eau  à 18°  R. 
Il  faut  aussi  appliquer  alors  à la  même  température  les  compresses 
mouillées  pâteuses. 

Quand  la  suppuration  ne  dépose  plus  qu’une  couche  légère,  on 
descend  jusqu’à  16  et  14°  R.  et  tord  encore  un  peu  davantage  les 
compresses. 

Dès  que  la  blessure  commence  à se  fermer  entièrement,  on  la  lave 
plus  souvent,  avec  précaution,  avec  de  l’eau  fraîche  (14°  R.)  et  la 
recouvre  de  toile  sèche  pour  la  fermer  à l’air. 

Si,  comme  il  arrive  à une  température  élevée  et  quand  on  laisse 
trop  longtemps  les  compresses  échauffées,  il  s’est  formé  des  granulations 
trop  luxuriantes,  on  peut  les  faire  disparaître  facilement  par  des  com- 
presses fraîches  ou  tout  à fait  froides  et,  si  c’est  nécessaire,  par  une 

injection  froide  avec  le  clysopompe  ou  en  les  semant  de  sucre  en 

poudre,  qui  a une  action  légèrement  cautérisante. 

Grâce  à ce  procédé,  les  douleurs  des  brûlures  se  calment  immé- 
diatement. Quand  l’épiderme  seul  est  détrait,  les  brûlures  guérissent 
en  4 à 5 jours  et,  quand  les  blessures  ont  pénôti’é  plus  profondément, 
souvent  déjà  au  bout  de  7 à 8 jours. 

Disons  encore  que  les  bains  tièdes  ont  une  action  toujours 
favorable  sur  les  blessures  par  brûlures  avec  écorchure  de  la  peau. 

Quand  on  emploie  immédiatement  de  l’eau  froide  poim  les  brûlures, 
la  différence  de  température  est  trop  grande  (car  la  température  s’est 

ici  beaucoup  accrue),  la  réaction  est  ensuite  trop  violente,  la  douleur 

devient  plus  considérable  et  la  guérison  est  plus  lente.  Aussi  prendra-t-on 
pour  les  brûlures  sans  lésion  de  la  peau,  d’abord  de  l’eau  tiède  à 18°  R. 
et,  s’il  y a lésion  de  la  peau,  de  l’eau  tiède  à 25*  R.  Au  fur  et  à 
mesure  que  les  douleurs  diminuent,  on  abaisBe  la  température  de  l’eau 

10* 
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Brûlures. 


Beaucoup  de  médecins  naturalistes  n’emploient  plus  maintenant 
d’eau  froide  pour  les  brûlures,  mais  seulement  de  l’eau  tiède  (24°  R.). 

L’essentiel  est  de  s’êti-e  convaincu  d’abord,  dans  les  accidents  qui 
exigent  un  prompt  secours,  de  la  valeur  inestimable  et  de  la  simplicité 
étonnante  du  ü’aitement  naturel. 

Ceux  qui  se  soiunettent  pour  la  première  fois  à ce  traitement 
par  l’eau  tiède  font  presque  tous  une  mine  inquiète  en  voyant  la 
simplicité  des  ordonnances  du  médecin  naturaliste.  Mais  bientôt,  ils 
commencent  à s’étonner  de  l’action  favorable  des  bains  et  des  compresses 
et  se  voient,  après  le  succès,  toujours  favorable,  du  traitement,  agréable- 
ment déçus  par  la  durée  de  la  maladie,  ti’ois  fois  plus  longue  quand 
on  ]a  soigne  par  les  onguents.  Ds  sont  ainsi  devenus  des  partisans 
convaincus  et  fidèles  de  la  médication  naturelle. 

Outre  les  applications  d’eau,  ü y a encore  beaucoup  de  remèdes 
vulgaires  employés  efficacement  par  le  peuple  pour  les  brûlures,  par  ex.: 
l’huile  de  ün,  l’huile  d’olive,  la  graisse,  le  lard;  puis  les  pommes  de 
ten’e  crues,  râpées,  la  gelée  de  fruits,  le  sirop,  etc.,  ou  l’onguent  de 
beurre  non  salé  et  de  blanc  d’œuf  (une  cuillerée  de  beurre  et  le  blanc 
d’un  œuf)  bien  battus  et  appliqués,  sur  un  morceau  de  toile  propre, 
douce,  sur  la  brûlure.  On  saupoudre  aussi  les  parties  brûlées  de  farine, 
de  poudre  de  riz,  etc.,  on  les  enveloppe  ensuite  d’ouate  lâche,  dont 
on  a enlevé  auparavant  le  dessus  lisse. 

Une  méthode  très  simple  et  commode  pour  les  brûlures  légères 
consiste  aussi  à les  recouvrir  d’une  légère  couche  de  blanc  d’œuf  qu’on 
laisse  sécher. 

Les  suites  de  brûlures  anciennes  doivent  être  traitées  comme  les 
blessures  anciennes.  Je  renvoie  poui‘  cela  à «Blessures»  et  à «Abcès». 

Sauvetage  quand  les  vêtements  prennent  feu. 

Se  jeter  immédiatement  par  terre  et  chercher,  en  se  roulant,  à éteindre 
le  feu  ou  à empêcher  l’anivée  de  l’air  nécessaire  à la  combustion. 

S’il  y a d’autres  personnes  présentes,  elles  achèveront  de  fermer 
le  passage  à l’air  au  moyen  de  draps,  de  linge  de  lit,  de  couvertures, 
en  cas  de  besoin,  de  lem's  propres  habits;  en  plein  air,  de  fumier,  etc. 
Les  meilleurs  moyens  d’extinction  sont  naturellement  les  arrosages. 
Mais  on  n’a  pas  toujours  de  l’eau  sous  la  main  et  l’on  ne  doit  pas, 
pour  cette  raison,  faire  courir  la  personne  en  flammes,  car  le  courant 
d’air  qui  en  résulterait  activerait  le  feu. 

Il  faut  recommander  de  se  jeter  à terre  et  de  se  rouler,  d’abord 
parce  que,  comme  on  sait,  le  feu  s’étend  très  vite  de  bas  en  haut,  et 
aussi  parce  que  de  cette  façon  la  tête  se  trouve  hors  des  flammes. 
Souvent  ü suffit  de  battre  vigoureusement  les  habits  avec  les  bras 
étendus  pour  éteindre  les  flammes. 


Biiiluies. 


149 


Brûlure  guérie. 

Rentrant  chez  moi,  un  dimanche,  l’iiiver  dernier,  après  avoir 
accompli  une  fonction  de  mon  ministère,  j’entendis  le  plus  jeune  de 
mes  enfants,  garçon  de  près  de  15  mois,  crier  plus  misérablement  que 
je  n’avais  jamais  entendu  faire.  Comme  je  m’informais,  on  me  répondit 
qu’il  avait  fait  tomber  si  malheureusement  de  la  table  une  tasse  de 
café  brûlant,  qui  venait  de  quitter  le  feu,  que  le  liquide  avait  atteint 
les  parties  nues  d’un  des  bras  et  avait  encore  pénétré  sous  la  manche. 
Si  la  bonne,  qui  était  seule  à la  maison,  avait  pris  des  ciseaux,  coupé 
avec  précaution  la  manche  et  mis  ainsi  le  bras  à nu,  le  mal  aurait 
encore  été  facile  à guérir.  Mais,  par  ignorance  ou  dans  sa  précipitation, 
elle  avait  déshabillé  l’enfant  comme  d’habitude,  arrachant  ainsi  natu- 
rellement les  ampoules  formées  immédiatement.  Elle  avait  ensuite  frotté 
d’huile  les  endroits  blessés.  C’est  dans  cet  état  que  l’enfant  me  fut 
remis,  environ  un  quart  d’heure  après  l’accident.  Un  examen  attentif 
montra  que  le  bras  était  abondamment  recouvert  de  brûlui’es.  Deux 
avaient  la  grosseur  d’une  pièce  de  cinq  francs.  Il  y avait  certainement, 
en  tout,  les  trois  quarts  du  bras  malades.  Il  s’agissait  de  rafraîchir 
énergiquement  pour  écarter  l’inflammation.  Comme  un  enfant  encore 
aussi  jeune  ne  pouvait  tenir  son  bras  dans  l’eau  froide  jusqu’à  l’ob- 
tention de  ce  résultat,  j’enveloppai  son  bras  d’un  morceau  de  toile  fine 
plongée  dans  de  l’eau  froide  et  que  je  fixai  avec  un  fil,  en  sorte  que 
les  parties  blessées  ne  pussent  être  serrées.  Sur  cette  toile,  qui  resta 
constamment  pour  protéger  les  plaies  ouvertes,  je  plaçai  des  compresses 
rafraîchissantes  souvent  rechaugées.  L’inflammation  était  d’abord  si  vio- 
lente qu’une  compresse  pouvait  à peine  demeurer  une  minute  [sans 
s’échauffer.  Tandis  que  l’enfant  avait  crié  sans  interruption  pendant  la 
première  demi-heure,  il  devint  ensuite  plus  tranquille  et  pleura  de 
moins  en  moins  à chaque  application  nouvelle  de  compresse,  recom- 
mençant aussitôt  que  revenaient  la  chaleur  et  en  même  temps  les  dou- 
leurs. Il  indiquait  lui -même  ainsi  le  moment  où  il  fallait  changer  la 
compresse.  Quand  le  procédé  réfrigérant  eut  été  continué  une  bonne 
heure  et  demie,  l’enfant  devint  tranquille  et  s’endormit.  Je  reconnus  que 
l’inflammation  violente  était  maintenant  écartée.  Je  passai  donc  des  com- 
presses froides  à celles  dites  excitantes.  Dans  ce  but,  je  laissai  encore 
la  toile  mentionnée  plus  haut  et  recouvrant  directement  la  blessure. 
Mais  je  pourvus  la  compresse,  tordue  davantage  maintenant  et  cependant 
toujours  épaisse,  d’un  bandage  de  laine,  enroulé  de  façon  que  le  bras 
fût  maintenu  raide.  C’était  pour  empêcher  l’enfant  d’endommager  la 
blessure  en  pliant  le  bras.  Mon  intention  fut  dès  lors  de  tenir  con- 
stamment les  parties  lésées  dans  une  chaleur  humide.  C’est  ainsi,  en 
effet,  l’expérience  l’a  prouvé,  que  les  blessures  guérissent  le  plus  vite 
et  le  mieux.  Il  fallut  donc  changer  la  compresse  aussi  souvent  qu’il 
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était  nécessaire  pour  qu’elle  ne  séchât  jamais,  pas  plus  que  la  toile 
simple  de  dessous.  Si  cette  prescription  avait  été  rigoureusement  ob- 
servée, les  blessures  se  seraient  peut-être  guéries  sans  aucune  suppuration 
ou  au  moins  sans  beaucoup  de  suppuration.  Mais  les  compresses  s’étant 
désséchôes  complètement  plusieurs  fois  dans  le  premier  jour,  il  se  pro- 
duisit bientôt  une  suppuration.  Les  parties  lésées  furent  alors  nettoyées 
entièrement  par  une  afi'usion  d’eau  chaude.  On  y appliqua  de  la  char- 
pie en  forme  d’éventail  et  fixa  par-dessus  une  toile  simple  pour  protéger 
les  blessures.  Sur  cette  dernière  s’ajouta  ensuite  une  compresse  exci- 
tante comme  plus  haut.  Comme  le  bras  fut  dès  lors  maintenu  presque 
toujours  dans  une  chaleur  humide,  et  que  le  pus  peu  abondant  pouvait 
couler  librement,  il  ne  s’était  pas  passé  douze  jours  que  le  bras  était 
entièrement  guéri.  L’enfant  n’a  pas  eu  durant  ce  traitement  la  moindre 
indisposition,  fièvre,  etc.  Il  a toujours  été,  la  première  inflammation 
violente  calmée,  comme  s’il  n’avait  rien  eu.  Il  regardait  en  souriant 
chaque  nouveau  bandage  qu’on  lui  appliquait,  preuve  certaine  que  cela 
ne  lui  faisait  aucun  mal.  Nippel 


A ce  sujet , le  médecin  naturaliste , lieutenant  - colonel  Spohr 
remarque  : 

L’article  du  pasteur  Zippel  est  très  intéressant.  Il  montre  encore 
une  fois  comme  la  médication  naturelle  arrive  au  but,  même  quand 
son  application  n’est  pas  tout  à fait  conséquente,  ainsi  qu’on  l’a  vu 
dans  cet  article,  et  même  quand  on  ne  l’applique  pas  de  la  manière  la 
plus  rapide  et  la  plus  exacte. 

J’ose  espérer  que  l’auteur  de  cet  article,  un  nouvel  adepte  de  la 
médication  naturelle,  ü me  le  paraît,  ne  me  saura  pas  mauvais  gi’é  de 
lui  donner  quelques  indications  pour  le  ti-aitement  des  brûlures  et 
pour  savoir  comment,  dans  le  cas  précité,  on  aurait  pu  obtenir  une 
guérison  plus  rapide  et  moins  douloureuse. 

L’emmaillotement  du  petit  bras  brûlé,  dans  de  la  toile  fine,  était 
tout  à fait  exact.  Il  n’aurait  cependant  pas  dû  être  plongé  dans  de 
r «eau  froide»  (il  fallait  toujours  indiquer  la  température),  mais  dans 
de  l’eau  chaude  (22  à 24°  R.).  L’eau  froide,  plus  la  température  est 
inférieure  à 22®  R.,  irrite  les  endroits  privés  de  leur  épiderme;  les 
compresses  s’échaufî’ent  trop  vite,  comme  cela  a été  le  cas,  puisqu’il 
fallait  les  changer  toutes  les  minutes.  Si  l’on  prend  de  l’eau  de  22  à 
24®  R.  et  que  l’on  maintienne  presque  dégouttantes  d’humidité  les 
compresses  qui  recouvrent  la  toile  fine,  qui  est  fixe  et  par-dessous,  les 
douleurs  s’apaisent  immédiatement.  L’enfant  n’aurait  pas,  comme  dans 
le  cas  précédent,  crié  pendant  une  heure  et  demie.  On  continue  ces 
compresses  jusqu’au  moment  de  la  suppuration  que  l’on  fait  disparaître 
sous  l’influence  de  lotions  diététiques  ordinaires,  et  l’on  aperçoit  au- 
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d'essous  l’épiderme  formé  et  ferme.  Grâce  à ce  procédé,  j’ai  vu  guérir 
en  8 jours,  il  y a quelques  mois,  une  grosse  brûlure  de  3 centimètres 
de  diamètre  et  de  3 — 4 millimètres  de  profondeur,  due  à l’appui  im- 
prudent contre  le  gros  bouton  de  laiton  d’un  poêle  ardent.  Jamais  de 
fièvre  pendant  le  traitement,  quand  la  surface  brûlée  n’atteint  pas  une 
grandeur  considérable;  il  ne  m’est  jamais  arrivé  de  la  voir.  Les  douleurs 
s’apaisent  immédiatement  et  sont  du  reste  très  faibles. 

Pour  d’autres  exemples  de  guérison  à propos  de  brûlures,  voir 
les  histoires  de  malades  à « Blessures  » . 


Bubon.  Voir  « Chancre  ». 

Bubonocèle.V.  «Hernies»,  puis  application  du  massage  du  ventre. 
Bulbaire,  Paralysie.  Voir  « Paralysie  bulbaire  ». 

Buveurs  d’eau-de-vie.  Voir  « Ivresse  ». 


Caducité.  On  appelle  ainsi  la  décroissance  naturelle  des  forces, 
ramaigrissement,  les  troubles  dans  les  fonctions  des  organes,  à l’âge  sénile. 
Café.  Voir  la  table  des  matières  et  « Bilz,  Malzcafé  ». 


Caisses  de  secours  en  cas  de  maladie,  diminution  des 
frais  de  médicaments  avec  celles-ci. 

Le  docteiu’  Landmann,  Boppard,  écrit  à ce  sujet: 

Les  publications  suivantes  sont  empruntées  à la  revue  «Protection 
ouvrière»,  afin  de  montrer  quelle  somme  d’argent  passe,  tous  les  ans, 
des  caisses  de  secours  en  cas  de  maladie  des  ouvriers,  dans  les 
pharmacies.  La  réduction  des  médicaments  citée  par  le  docteur  Land- 
mann épargne  déjà  beaucoup  d’argent  aux  caisses  de  secours  en  cas 
de  maladie.  Elles  réaliseraient  des  économies  bien  plus  grandes  encore, 
si  l’on  renonçait  entièrement  à prescrire  les  médicaments,  et  ne 
soignait  que  d’après  la  médication  naturelle.  La  moyenne  des  jours  de 
maladie  diminuerait  encore,  en  sorte  qu’il  en  résulterait,  de  plus,  une 
grande  économie  pour  les  caisses  de  secours  et  pour  tous  les  malades. 

A plusieurs  reprises,  j’ai  tenté  de  réduire,  dans  les  caisses  de 
secours  en  cas  de  maladie,  toutes  les  dépenses  qui  résultent  presque 
partout  de  l’ignorance  des  administrations  caissières,  de  l’industrie  des 
médecins,  des  pharmaciens  et  du  traitement  médicamenteux  des  malades. 
Je  partais  de  ce  fait  que,  dans  la  population  ouvrière,  les  maladies 
les  plus  fréquentes  sont  la  conséquence  du  mauvais  état  des  conditious 
vitales  et  industrielles  et  que,  dans  l’extirpation  de  cette  langueur 
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engendrée  artificiellement,  les  médecins  et  l’application  des  médicaments 
en  particulier  n’ont  qu’une  valeur  secondaire.  J’en  déduisais,  pour  la 
direction  des  caisses,  l’obligation  de  combatti’e  de  toute  leur  influence 
économique,  toute  forme  de  gaspülage  en  médicaments  par  les  médecins, 
et  de  faire  sentir  le  moins  possible  aux  assurés,  confiés  à leur  prévoyance, 
le  poids  du  monopole  des  pharmaciens.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de 
montrer  par  quelles  mesures  on  a poursuivi  et  atteint  ces  deux  buts 
dans  chaque  cas  particulier.  Je  veux  d’abord  exposer,  en  donnant 
quelques  exemples,  le  résultat  de  mes  efforts  et  y ajouter  quelques 
questions  d’un  intérêt  général. 

La  publication  de  ces  chiffres  a pour  but,  en  premier  üeu,  de 
proiiver  que  la  réduction  des  dépenses,  en  médicaments  et  remèdes, 
n’entraîne  pas  l’augmentation  d’autres  dépenses,  en  particulier  de  l’argent 
payé  aux  malades  et  des  frais  pour  soins  dans  des  institutions.  La 
preuve,  dans  le  domaine  des  caisses  de  secours  en  cas  de  maladie,  n’a 
presque  jamais  été  tentée,  si  nécessaire  qu’elle  fût,  précisément  ici. 
Mon  expérience  peisonneUe  me  permet  au  moins  de  constater  que  dans 
mes  pom-parlers  avec  les  caisses  de  secoiu's  en  cas  de  maladie,  on  ne 
m’a  rien  objecté  plus  souvent  que  la  crainte  de  voir  les  dépenses  en 
argent,  payé  aux  malades  et  en  soins  dans  des  institutions,  augmenter 
proportionnellement  à la  diminution  des  frais  de  médicaments.  La  cause 
de  cette  objection  et  d’autres  semblables  est  dans  l’opinion  très  répandue 
que  l’on  peut  guérir  les  maladies  avec  des  médicaments.  Si  cette  opinion 
était  aussi  exacte  qu’elle  est  fausse,  toute  diminution  de  la  consommation 
de  médicaments  aurait  ime  conséquence  défavorable  sur  l’exploitation 
des  caisses.  Mais  la  pratique  montre  que  c’est  plutôt  le  contraire  qui 
a lieu.  Grâce  à moi,  les  frais  de  médicaments  de  la  caisse  générale 
locale  de  secours  en  cas  de  maladie  de  Barmen  diminuèrent  en  trois 
ans  de  58®/o,  ceux  de  la  caisse  générale  locale  de  secours  en  cas  de 
maladie  de  Remscheid,  de  89%  ©n  quatre  ans.  Malgré  cela,  l’état 
sanitaire  général  n’avait  pour  ainsi  dire  pas  changé  durant  toute  cette 
période. 

Mon  exemple  de  ne  plus  prescrire  tant  de  médicaments  diminua 
le  débit  au  point  que  les  dix  pharmacies  de  Barmen,  par  ex.,  perdirent 
en  tout  au  moins  250.000  fres  de  leur  valeur,  les  quatre  de  Remscheid, 
au  moins  125.000  fres.  (Le  prix  d’achat  des  pharmacies  se  monte,  en 
général,  à sept  ou  huit  fois  le  débit;  on  calcule  de  même  la  dépréciation). 
Je  dis  au  moins,  car  il  s’agit  ici  des  pertes  non  seulement  du  côté 
des  caisses,  mais  aussi  du  côté  du  reste  du  public.  Il  n’est  pas  rare, 
en  effet,  que  les  médecins  usent  aussi  chez  leurs  malades  privés,  de 
l’habitude  qu’ils  ont  acquise  dans  les  caisses,  de  prescrire  des  ordonnances 
raisonnables.  Ce  déficit  est  natureUeraent  difficile  à calculer.  Il  n’en 
est  pas  moins,  certainement,  considérable.  Cette  occasion  a donc  montré 
clairement  que  c’est  la  population  ouvrière  assurée  dans  les  caisses  de 
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secours  en.  cas  de  maladie  qui  paie  les  frais  du  commerce,  si  en  vogue, 
des  pharmaciens.  C’est  là  un  fait  dont,  assurément,  ceux  qui  connaisseni 
la  situation  n’ont  pas  douté  un  moment,  dès  le  début. 


Calcul  des  reins,  colique  néphrétique.  Voir  «Calculs». 

Calculs.  (Pierres.)  La  formation  de  calculs  de  la  vessie  repose 
sur  les  précipités  de  sels  calcaires.  Les  glaires  que  secrète  la  membrane 
muqueuse  de  la  vessie,  dans  l’état  catan’hal,  en  forment  des  masses 
plus  ou  moins  grosses  qui  tantôt  s’écoulent  avec  l’ui’ine,  sous  forme  de 
sable  (gravelle),  tantôt  aussi,  quand  le  gi-ain  est  trop  gros  et  qu’il  s’y 
ajoute  sans  cesse  de  nouvelles  couches,  sont  retenues  dans  les  organes 
en  question  (vessie,  reins  ou  foie),  et  deviennent  des  pierres  qui 
peuvent  atteindre  peu  à peu  la  grosseur  d’une  cerise  ou  d’un  œuf.  P 
peut  aussi  exister  simultanément  plusieurs  de  ces  pierres. 

Description  de  la  maladie.  Douleurs  dans  la  région  de  la  vessie. 
Elles  diminuent  quand  on  est  couché  sur-  le  dos,  augmentent  dans  les 
mouvements  (marche,  voiture,  cheval,  etc.).  Puis,  envie  douloureuse 
d’uriner  après  l’évacuation,  interruption  subite  du  jet  d’urine,  qui  cesse 
dans  le  changement  de  position  du  corps;  puis,  dépôt  muqueux  constant 
dans  l’urine,  démangeaisons  et  chatouillement  à l’embouchure  derurèthrc 
et  parfois  urine  sanglante. 

Traitement  et  conduite  en  général.  Nourriture  simple,  non  exci- 
I tante,  avec  suffisamment  de  mouvement,  air  frais,  gymnastique  respira- 
I toire.  Avant  tout,  boire  de  l’eau  en  abondance.  Celle-ci  ne  calme  pas 
ÀJseulement  l’inflammation,  elle  aide  encore  à éconduire  la  gravelle  déjà 
j formée  et  contribue  beaucoup  même  à l’évacuation  des  pierres, 
i Des  bains  de  siège  fréquents  et  des  compresses  fort  mouillées  au- 

tour de  la  région  de  la  vessie  ou  des  reins,  en  buvant  beaucoup  d’eau, 
ont  souvent  déjà  réussi  à éloigner  des  pierres  d’une  grosseur  considé- 
rable (dans  les  bains  de  siège,  où  l’on  cherche,  par  une  friction  ou  un 
frottement  postérieur,  à chasser  vers  les  cavités  terminatives).  Des  pierres 
trop  grosses  sont  même  sorties  par  morceaux,  c’est-à-dire  qu’elles  ont 
éclaté  ainsi  d’elles-mêmes,  en  peu  de  temps,  sans  qu’un  chirurgien  les 
ait  morcelées  dans  une  opération. 

La  friction  ou  le  frottement  vers  les  cavités  terminatives  sont  les 
suivants  : Dans  les  calculs  biliaires,  sur  et  sous  les  côtes,  du  côté 
droit,  de  droite  à gauche.  Dans  les  calculs  des  reins,  sur  le  dos,  dans 
la  région  des  reins,  de  haut  en  bas,  et  de  même  dans  les  calculs  de  la 
vessie.  Ce  frottement  est  très  efficace  pendant  le  bain  de  siège  ou  en 
dehors  de  ce  dernier. 

On  procédera  surtout  à ces  tentatives  d’éloignement  dans  les  accès 
douloureux  violents,  dans  les  coliques  hépatiques  par  conséquent,  dans 
le  bain  de  siège.  Quand  les  douleurs  sont  trop  violentes,  on  met 
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le  malade  au  lit  et  applique  à l’endroit  douloureux  des  compresses  cal- 
mantes très  mouillées.  Voir  aussi  «Kneipp...». 

Calculs  des  reins,  colique  néphrétique.  Quand  des  calculs  déta^ 
chés  s’arrêtent  dans  l’uretère,  il  en  résulte  subitement  des  douleui’s 
terribles  qui  s’étendent  des  reins  à la  vessie,  aux  testicules  et  aux 
cuisses,  c’est-à-dire  au-delà  de  la  région  pubienne. 

Le  malade  est  pris,  à la  suite  de  ces  douleurs  terribles,  d’une  peur 
extrême,  le  visage  s’altère  et  se  couvre  de  sueur  froide.  Souvent  aussi, 
fièvre,  constipation  et  vomissements,  perte  de  la  conscience  jusqu’à 
évanouissement  complet.  Un  des  signes  les  plus  saillants  est  l’envie 
insupportable  et  incessante  d’uriner.  L’urine  est  rare,  mêlée  de  sang  ou 
de  fibrine.  Souvent  les  douleurs  cèdent  un  peu  durant  quelque  temps, 
mais  n’en  reviennent  que  plus  violentes,  jusqu’à  c.e  qu’enfin  la  pierre 
soit  évacuée  au  dehors  ou  ait  pénétré  dans  la  vessie. 

Cette  colique  néphrétique  peut  ne  durer  que  des  heures,  mais 
aussi  un  jour  et  plus,  sans  toutefois  mettre  généralement  la  vie  en  danger. 

La  colique  néphrétique  survient  après  des  secousses  du  dehors, 
mais  aussi  sans  cause. 

Les  calculs  des  reins  se  forment  dans  le  bassinet. 

Traitement.  Changer  souvent  des  compresses  fraîches  (15®  R.)  sur 
la  région  des  reins,  bains  de  siège,  tièdes  (20  à 22®  R.),  de  10  minutes, 
boire  beaucoup  d’eau  fraîche  et  massage.  Au  reste,  voir  « Traitement  » 
et  conduite  en  général  plus  haut. 

Calculs  biliaires,  colique  hépatique.  Il  se  produit  parfois,  dans 
la  vésicule  biliaire,  des  précipités  de  la  bile,  qui  forment  tout  d’abord 
un  noyau  solide.  Peu  à peu,  les  couches  nouvelles  forment  des  pierres 
qui  peuvent  atteindre  la  grosseur  d’un  grain  de  millet,  d’un  pois  ou 
d’une  noisette  et  même,  dans  certains  cas,  d’un  œuf  de  poule.  Elles  ont 
une  couleur  blanchâtre,  verdâtre,  jaunâtre  ou  brunâtre.  Il  y en  a tantôt 
une  seule,  tantôt  plusieurs. 

Description  de  la  maladie.  Pression  et  maux  fréquents  dans  la 
région  du  haut  du  ventre  et  de  l’estomac;  les  crampes  stomacales  avec 
vomissement,  en  particulier,  indiquent  des  calculs  hépatiques.  Le  symp- 
ôme  principal  toutefois  est  la  colique  hépatique,  dans  laquelle  le  ma- 
lade sent,  dans  la  région  du  foie  et  de  l’estomac,  les  douleurs  les  plus 
violentes  qui  se  communiquent  par  irradiation  sympathique  de  la>  région 
droite  des  côtes  inférieures  au  ventre  et  à l’épaule  droite.  Ce  phéno- 
mène est  accompagné  d’étranglements  et  de  vomissements  violents,  d’où 
résulte  la  présence,  dans  la  selle,  de  calculs  biliaires.  La  peau  du 
malade  est  aussi  colorée  en  jaune  pendant  quelques  jours.  Ces  coliques 
hépatiques  peuvent  durer  des  heures  et  aussi  des  jours;  avec  de  feibles 
trelâcheraents. 

Causes.  La  formation  des  calculs  hépatiques  doit  avoir  pour  cause 
un  tempérament  colérique,  une  vie  sédentaire,  le  lacement  du  bas- 
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ventre,  l’abondance  des  aliments  lourds,  gras,  provenant  d’animaux,  l’ab- 
stention de  boisson,  la  colère,  le  chagrin  et  les  soucis,  etc. 

Traitement.  Massage  du  ventre,  puis  compresses  de  corps  exci- 
tantes. Dans  le  cas  de  douleurs  considérables,  il  faut  recommander  aussi 
les  compresses  chaudes  ou  les  compresses  de  vapeur,  fréquentes,  sur  les 
endroits  douloureux,  ou  bien,  aussi  le  demi-bain  de  vapeur,  suivi  de  bain 
tiède  (25°  R.)  avec  embrocation  du  bas-ventre.  Bains  de  siège  chauds, 
prolongés.  Dans  les  cas  tout  à fait  graves,  on  ne  pourra  se  soustraire 
à une  opération. 

Grands  lavements  fréquents,  boire  beaucoup  d’eau  ou  mieux,  de 
la  limonade  de  citron,  air  frais,  compresse  de  corps,  la  nuit,  et,  de 
temps  en  temps,  un  bain  de  vapeur  au  lit.  (Pour  plus  de  détails  sur  le 
massage  et  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Calculs  biliaires.  Voir  « Calculs  » , 

Calcul  vésical.  Voir  « Calculs  » . 

Calendrier  de  la  grossesse.  Voir  «Femmes,  Maladies  des». 
Callosités.  Voir  «Durillons». 

Calvitie.  Voir  «Cheveux,  Maladies  des»  et  «Chute». 

Cancer  (carcinome).  C’est  une  maladie  qui  dure  longtemps 
I (chronique)  et  repose  sur  une  dégénération  des  sucs.  Il  a différentes 
I formes  et  différents  sièges,  par  ex.  la  matrice,  les  mamelles,  les  lèvres, 

I la  langue,  l’estomac,  le  rectum,  le  côlon,  le  pancréas,  l’œsophage,  la 
' vessie,  les  glandes  salivaires,  les  yeux,  le  foie,  les  reins,  les  testicules, 
D l’ovaire,  le  membre  viril,  etc.  Mais  toujours  il  y a des  troubles,  des 
I ulcérations  et  des  suppurations.  En  général,  le  cancer  est  particulier  à 
l’âge  avancé  (40  — 50  ans).  On  le  rencontre  plus  chez  les  femmes  que 
I chez  les  hommes.  La  prédisposition  à ce  mal  peut  aussi  être  héréditaire. 

I Description  de  la.  maladie.  Tumeur  extrêmement  maligne,  doulou- 

! reuse  et  infecte  dans  la  phase  postérieure.  Elle  consomme  rapidement 
les  forces  du  malade  et  prend,  dans  son  cours  ultérieur,  une  forme 
j ulcéreuse. 

I Une  personne  atteinte  de  cancer  depuis  un  certain  temps  a une 

I mine  pâle,  un  teint  jaunâtre;  la  nutrition  est  de  plus  en  plus  mauvaise 
j et,  avec  l’amaigrissement  intensif,  les  forces  diminuent  à vue  d’œil. 

Plus  l’organe  malade  est  important,  plus  le  cours  est  rapide  au 
' début;  plus  le  mal  est  profond,  plus  la  marche  est  rapide. 

: Quant  aux  causes  du  cancer,  on  ne  sait  encore  rien  de  sûr. 

j Vraisemblablement,  c’est  une  anomalie  dans  la  composition  du  sang  qui 
! occasionne  dans  certaines  parties  déterminées,  particulièrement  affaiblies 
du  corps,  la  formation  de  cellules  cancéreuses. 

Traitement.  Les  chances  de  guérison  sont  ici  un  peu  faibles. 
Avant  tout,  il  faut,  pour  calmer,  des  soins  à la  peau,  à savoir  un  bain 
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chaud  (26 — 27  ^ R.),  quotidien,  avec  affusion  douce  des  endroits  atteints 
et  une  nourriture  nullement  excitante,  sans  viande  (chez  les  aborigènes 
de  rinde  orientale  qui  se  nourrissent  de  plantes  et  de  fruits,  le  cancer 
est  tout  à fait  inconnu),  puis  beaucoup  d’air  frais,  dormir  la  fenêtre 
ouverte. 

Les  plaies  cancéreuses  doivent  être  nettoyées  fréquemment  par 
des  irrigations  à l’eau  pure  ou  avec  des  décoctions  de  camomille.  Il 
faut  aussi  y appliquer  de  temps  en  temps  des  compresses  calmantes  ou 
excitantes.  Dans  la  première  phase,  3 à 4 bains  de  vapeur  totaux,  par 
semaine,  suivis  de  maillot  total  et  de  bain  avec  affusion,  ou,  au  heu 
de  cela,  des  bains  de  vapeur  au  ht,  suivis  également  de  bain,  sont 
utiles.  Si  possible,  on  apphquera  aussi  chaque  jour  des  bains  de  vapeur 
locaux  ou  des  compresses  de  vapem,  après  lesquelles  on  plongera  la 
partie  malade  dans  un  bain  local  (22 — 24°  R.)  et  l’y  arrosera  doucement, 
après  quoi,  on  apphquera  ime  compresse  assez  luimide,  calmante  ou 
excitante.  On  pourra  aussi  commencer  la  cure  fortifiante,  la  cure 
régénératrice  ou,  suivant  l’état,  seulement  une  avant-cure.  (Pour  les 
formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.)  Voir  aussi  « Intestin, 
Cancer  de  1’»,  «Larynx,  Cancer  du»,  «Lèvres,  Cancer  des»  à la  table 
des  matières. 


Cancer  et  eczéma  ronge. 

Extrait  du  livre  du  pasteur  Kœnig  : « La  médication  naturelle  ». 

Cette  maladie  passe  d’ordinaire  pour  incurable.  Cependant,  s’il  ne 
s’est  pas  produit  de  troubles  graves,  on  peut  encore,  grâce  à la 
médication  naturelle,  amener  la  guérison  ou  une  améhoration  sensible. 
L’école  médicale  croyait  pouvoir  guérir  par  des  opérations.  Or,  pas 
plus  que  la  fermeture  des  sources  du  Danube  par  le  compagnon  qui 
marchait  dessus  à Donaueschingen,  n’a  été  marquée  par  une  disette 
d’eau  dans  le  Danube,  ainsi,  toutes  les  taillades,  même  de  la  main  du 
« maître  tailleur  » Bihroth,  ne  servent  dans  le  cancer.  L’art  ne  peut 
jamais  remplacer  un  pylore  extiipé.  On  peut  recoudi'e  l’intestin  à 
l’estomac;  la  communication  est  bien  rétabhe,  mais  ce  n’est  qu’une 
communication  morte,  car  il  manque  la  fermeture  vivante,  élastique, 
qui  garde  le  passage,  et  tout  le  travail  scientifique  est  un  — ravaudage 
qui  doit  mener  à la  mort.  Les  personnes  ainsi  taülées  par  Bihroth  ne 
sont  jamais  restées  longtemps  en  vie.  Les  opérations  heureuses, 
apparemment,  étaient  annoncées  au  monde  à grand  fracas,  mais  la  — 
pohtesse  des  chanteurs  taisait  la  mort  qui  suivait  bientôt;  il  en  est 
de  même  de  la  presse,  encore  presque  entièrement  au  service  de  la 
science.  D en  est  de  l’eczéma  rouge  et  des  autres  maux  ouverts  tout 
comme  du  cancer.  Au  heu  de  prendre  le  mal,  la  dégénération  des  sucs, 
par  la  racine,  la  haute  école  (médicale)  coupe  et  extirpe  les  parties  où 


Cancer  de  la  langue.  Cancer  des  lèvres. 
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I a lieu  l’excrétion.  C’est  ainsi  qu’on  a,  l’été  dernier,  sabré  le  bras  d’un 
j jeune  homme,  aux  sucs  entièrement  corrompus,  d’où  sortaient  des 
I incongruités,  et  qu’on  s’est  encore  rengorgé  de  ce  début  vraiment 
« scientifique  » (?).  « H faudra  que  le  pauvre  homme  meure  »,  dis-je  en 
I apprenant  cette  chose  inouie.  Six  mois  plus  tard,  c’était  un  cadavre. 

I Naturellement!  Les  impuretés  demeurèrent  alors  dans  le  corps,  privées 
qu’elles  étaient  de  leur  débouché,  apportant  ainsi  la  mort.  Pauvres 
I victimes!  Si  vous  aviez  connu  la  médication  naturelle  dans  toute  sa 
i majesté,  et  l’aviez  appliquée  à temps,  vous  seriez  encore  parmi  les 
vivants.  Que  fait  donc  le  médecin  naturaliste  dans  le  cancer,  l’eczéma 
! rouge  et  les  autres  maux  ouverts?  Il  ordonne  la  diète  la  plus  rigoureuse, 
i à savoir,  outre  de  l’air  pur  sans  interruption  : matin  et  soir,  des  fruits 
et  du  pain  sans  levain  et  sans  sel;  à midi,  des  aliments  des  plus  légers, 
j des  plus  doux,  absolument  sans  épices  et  frais.  Boisson  : eau  pure  et 
fruits.  (Tempérance  rigoureuse  jusqu’à  la  faim.)  En  outre,  maillots  totaux, 
maillot  des  endroits  malades,  etc.,  le  plus  possible  de  mouvement  en 
plein  air. 

Cancer.  (Extrait  de  l’ouvrage  du  docteur  Kle  : «Cures  diététiques»).  — 

M“®  de  K.,  âgée  de  43  ans,  souffrait  d’un  cancer  à la  matrice. 
Depuis  4 mois,  des  excrétions  mauvaises,  des  hémorrhagies  iri'égulières, 
violentes,  une  mine  décrépite,  amaigrissement,  pesanteur  et  douleurs 
dans  le  bas-ventre.  Après  trois  mois  de  cure  déjà,  fin  des  S3unptômes 
les  plus  graves  et  fraîcheur  croissante.  Plus  tard,  période  régulière, 
toutes  les  quatre  semaines.  La  malade  quitta  l’établissement,  sensible- 
ment mieux. 

Cancer.  — M“®  L.  M.,  54  ans;  six  mois  avant  le  début  de  la 
cure,  on  lui  avait  enlevé  par  une  opération  la  mamelle  gauche,  détruite 
par  des  cancers  et,  peu  après,  sous  l’aisseUe  correspondante  aussi  bien 
que  sur  la  surface  intérieure  du  bras,  se  trouvaient  de  nombreuses 
glandes  gonflées  par  des  inflammations.  La  malade  souffrait,  à son 
entrée  dans  l’établissement,  de  douleurs  intolérables,  et  avait  une  fièvre 
intensive.  Bientôt  cependant  son  état  s’améliora  sous  l’influence  extrê- 
mement favorable  de  la  cure.  Le  danger  de  mort  subite  diminua,  et, 
après  cinq  mois  de  médication  diététique,  on  pouvait  déjà  la  renvoyer 
sensiblement  mieux. 


Cancer  de  la  langue.  Yoir  «La  igue,  Cancer  de  la». 
Cancer  de  la  matrice.  Yoir  « Femmes,  Maladies  des  ». 
Cancer  de  la  vessie.  Yoir  « Reins,  Cancer  des»  et  «Cancer». 
Cancer  de  l’estomac.  Yoir  «Estomac,  Cancer  de  1’». 
Cancer  de  l’intestin.  Yoir  «Intestin,  Cancer  de  1’». 
Cancer  des  lèvres.  Yoir  la  table  des  matières  et  «Kneipp...». 
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Cancer  des  reins.  Capsule  protectrice  des  blessures. 


Cancer  des  reins.  Voir  «Keins,  Cancer  des». 

Cancer  des  seins.  Voir  la  table  des  matières. 

Cancer  dn  duodénum.  Voir  « Organes  thoraciques  et  ab- 
dominaux ». 

Cancer  du  foie.  Voir  «Foie,  Cancer  du». 

Cancer  dn  larynx.  Voir  «Larynx,  Cancer  du». 

Cancer  dn  rectum.  Voir  «Rectum,  Cancer  du». 

Capsule  protectrice  des  blessures.  (B.  I.  A.  n°  79194). 

Les  progrès  de  la  chirurgie,  qui  ont  déjà  réduit  à un  minimum  la 

Capsule  protectrice,  facilitant  le  coucher. 


Fig.  66. 


durée  de  la  guérison  des  blessures,  devaient  aussi  amener  la  recherche 
d’un  bandage  qui  permît  de  soigner  le  malade  sans  que,  cloué  au  ht 
ou  prisonnier  dans  sa  chambre,  ü fût  obhgé  de  renoncer  à ses  occu- 
pations quotidiennes. 

Ce  bandage  est  la  « capsule  protectrice  des  blessures  »,  brevetée 
dans  tous  les  pays  civilisés.  C’est,  en  effet,  un  moyen  de  préserver  les 
blessures,  ulcères,  endroits  enflammés  ou  atteints  de  maladie  quelconque, 
de  la  pression,  des  chocs  et  des  frottements,  et  permettant  de  les  traiter 
comme  au  lit 


Capsule  protectrice  des  blessures. 
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Les  « capsules  protectrices  des  blessures  » sont  formées  sur  les 
parties  du  corps  vivant  de  l’homme,  vont  partout  et  peuvent  être  as- 
sujetties au  moyen  de  sparadrap  ou  de  bandes.  On  peut  aussi  les  avoir 
fourrées  ou  percées,  dans  les  cas  particuliers.  Pour  un  long  usage,  on 
recommande  des  capsules  pourvues  d’un  clapet. 

La  matière  employée  dans  les  « capsules  protectrices  des  blessures  » 
est  du  ceUuloïde  pur,  incolore,  qui,  on  le  sait,  est  flexible  et  plastique, 
très  léger  spécifiquement,  imperméable  à l’eau  et  tout  à fait  indifférent 
pour  les  blessures.  Les  capsules  sont  pressées  dans  des  moules  mé- 


Proteetear  da  bras  poni*  les  vaccinations. 


Fig.  67. 


talbques,  très  chauds,  et,  après  avoir  été  entourées  de  sparadrap, 
coüées  sur  un  fond  propre.  On  peut  donc  les  désigner  comme  un  ban- 
dage stérile. 

La  valeur  des  « capsides  protectrices  des  blessures  » consiste  dans 
I la  simplicité  de  leur  appbcation  et  dans  la  raideur  de  leur  substance 
i qui,  dans  toutes  les  affections,  à leur  début  ou  presque  terminées,  dou- 
loureuses, siégeant  dans  la  peau,  dispense  le  malade  de  garder  le  lit. 
Elles  conservent  leur  renommée  parce  > qu’eUes  calment  les  douleurs. 

' On  emploie  avantageusement  les  capsules  protectrices  des  bles- 
I sures  : dans  les  furoncles  de  toute  sorte,  les  petits  phlegmons,  les 
i abcès,  les  fistules  tuberculeuses,  les  dartres,  les  tumeurs  (carcinomes) 
désagrégées,  les  eczémas,  dans  les  écorchures  de  la  peau,  les  brûlures. 


1 


160 


Capsule  protectrice  des  blessures. 


les  lésions  par  piqûres,  coupures,  coups,  surtout  sur  le  tibia  et  les  os 
de  la  main  et  du  pied,  dans  les  varices  (ulcères  variqueux)  et  autres 
ulcères  aux  pieds  des  femmes,  pour  protéger  les  yeux  dans  la  blen- 
norrhée,  et  les  autres  affections  des  yeux,  en  bandages  fermes  (les 
capsules  s’adaptent  fermement  de  toute  part;  on  peut  aussi  les  avoir 
opaques  et  avec  du  sparadrap),  dans  toutes  les  affections  à la  surface 
du  tronc,  qui  empêchent  de  s’asseoir  ou  de  se  coucher  ou  exigent  des 
bandages  très  gros.  — L’inflammation  fendue,  on  peut  tamponner  et, 
par  le  clapei  de  la  capsule,  continuer  à sec  ou  humidement.  On  les 

Cap^iiile  protectrice  sur  le  con  (empêchant  le  frottement). 


Fig.  68. 


emploie  pour  protéger  le  nombril  chez  les  nouveau -nés  (une  petite  i 
capsule  renversée  sert  de  pelote  pour  les  hernies  ombihcales),  comme  | 
protecteur  dans  la  vaccination.  Un  bourrelet  de  gaze  sous  la  capsule  ) 

devient,  grâce  à la  chaleur  de  transpiration  précipitée,  une  compresse  | 

à la  Priessnitz,  durable. 

Tout  à fait  avantageuses  sont  les  « capsules  protectrices  des  blés-  j 
sures  » fabriquées  spécialement  pour  la  vaccination.  EUes  permettent  | 
de  voir  les  boutons,  de  se  baigner  et  empêchent  toute  lésion  par  le  j 
frottement  des  habits,  les  coups  ou  le  grattage.  Il  existe  des  indications 
spéciales  sur  la  manière  de  s’en  servir. 

Toute  capsule  pouvant,  après  avoir  été  nettoyée  avec  une  brosse 
et  de  l’eau  de  savon  et  pourvue  de  sparadrap  neuf,  serv  r un  nombre 


Cardite  ou  myocardite. 
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considérable  de  fois  pour  la  même  personne  on  des  personnes  diffé- 
rentes, c’est,  pour  ne  pas  parler  des  autres  avantages  considérables,  le 
bandage  le  meiEeur  marché,  non  seulement  relativement,  mais  encore 
absolument. 

Manière  de  s’en  servir.  Enlever  le  fond  de  batiste  de  l’emplâtre, 
recouvrir  l’endroit  malade  de  la  capsule  protectrice,  et  fixer  le  sparadrap 
i en  appuyant  doucement.  Poser  la  capsule  protectrice,  cambrée,  en  sorte 
qu’eEe  s’adapte  bien  sur  la  partie  du  corps  en  question. 

Il  suffit  parfaitement  de  souffler  contre  le  sparadrap  pour  l’échauffer. 
I On  ne  doit  jamais  le  faire  sur  une  lampe  ou  sur  une  lumière  Ebre. 
Pour  mieux  assujettir  la  capsule  protectrice,  on  peut  se  servir  d’une 
bande  pour  bandage,  coEée  ou  cousue. 

: Le  fond  de  batiste  est  seulement  destiné  à préserver  la  capsule 

protectrice  contre  la  poussière,  jusqu’au  moment  de  s’en  servir,  et  n’a 
pas  d’autre  importance. 

Les  « capsules  protectrices  des  blessures.,  brevetées  » sont  en  vente 
chez  Martin  Pitsch,  à Charlottenburg,  Joachimsthalerstrasse  39 — 40. 

Cardite  ou  myocardite.  (Inflammation  du  coeur  ou  du 
muscle  cardiaque).  Cette  maladie  apparaît  très  rarement  seule.  Elle  ac- 
compagne généralement  le  rhumatisme  articulaire.  Elle  est  d’ordinaire 
la  conséquence  de  traitements  médicamenteux.  Elle  laisse  fréquemment 
I des  épaississements  et  des  modifications  de  la  valve  du  coeur  et  est  la 
cause  de  la  plupart  des  maladies  du  coeur.  Le  malade  est  alors  obligé 
de  se  soumettre  à un  genre  de  vie  tout  à fait  prudent. 

Description  de  la  maladie.  Il  survient  généralement  des  palpi- 
j tâtions,  un  pouls  accéléré,  de  l’asthme  et  des  douleurs  dans  la  région 
I du  coeur.  Ces  dernières  peuvent  aussi  faire  défaut.  Les  symptômes  de 
: cette  maladie  sont  peu  visibles,  en  sorte  qu’un  bon  médecin  peut  seul 
la  reconnaître.  Au  reste,  symptômes  semblables  à la  péricardite. 

Causes.  Rhumatisme  articulaire , fièvre  puerpérale , pyohémie, 
morve,  puis  refroidissements,  coup  sur  la  région  du  coeur,  effort  muscu- 
laire violent,  etc. 

Traitement  dans  les  cas  aigus.  Chaque  jour  1 — 2 maillots  aux 
trois  quarts  ou  totaux,  excitants;  pour  les  pieds  froids,  bouteille  chaude, 
humide,  aux  pieds  ou  bain  de  vapeur  au  Et  ; dans  les  deux  cas,  com- 
presses supplémentaires  sur  la  région  du  cœur;  puis,  ablution  totale. 

Dans  les  accès  violents,  compresses  calmantes  de  18  à 22®  R.  sur 
la  région  du  cœur,  jointes  à des  maülots  excitants  aux  jambes  ou  aux 
mollets,  repos,  air  frais,  nourriture  non  excitante  et  selle  quotidienne. 
Voir  Lavements.  Dormir  la  fenêtre  ouverte.  Pour  les  formes  d’application 
voir  la  table  des  matières.  Voir  aussi  «Inflammations». 

Dans  les  cas  chroniques  : cure  de  privation  ou  fortifiante. 

Cure  Kneipp  : comme  pour  la  pleurésie. 

Il 
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Caidite  ou  myocardite.  (Histoire  de  malade. 
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Cardite  grave  guérie. 

Par  le  médecin  naturaliste  H.  Sperling,  Berlin. 

(Extrait  du  « Médecin  populaire  » pour  l’iiygiène  et  la  médication  naturelle.) 

Mme  Kirstein,  Berlin,  Neanderstrasse  7,  tomba  gravement  malade, 
en  février  1884.  Le  médecin  appelé  diagnostiqua  des  inflammations  du 
cœur,  du  foie,  des  reins  et  de  la  moelle  épinière,  et  chercha  à les  faire 
disparaître  par  un  régime  composé  de  cognac,  bouillon  de  viande,  de 
viande  hachée,  etc.,  qui  augmenta  les  inflammations  au  plus  haut  degré. 

Quand  on  eut  ainsi  traité  la  malade  pendant  6 semaines  et  que 
ses  forces  furent  presque  épuisées,  elle  se  trouva  dans  un  état  horrible 
à voir,  et  fut  condamnée  par  le  médecin  et  par  les  siens.  On  se  décida 
cependant,  sur  l’insistance  d’une  amie  et  seulement  pour  lui  faire  plaisir, 
à appliquer  la  médication  naturelle,  à laquelle  on  ne  croyait  pas,  malgré 
plusieurs  preuves,  et  l’on  m’appela. 

Je  dois  avouer  qu’à  l’aspect  de  la  malade  je  perdis  moi-même 
presque  tout  espoir  de  succès.  Je  la  trouvai  les  yeux  effarés,  poussant 
des  sons  inarticulés,  et  dans  un  état  d’excitation  qui  inquiétait  l’entou- 
rage. On  pouvait  à peine  compter  le  pouls,  le  corps  entier  était  brûlant 
jusqu’aux  pieds.  De  temps  en  temps  survenaient  des  frissons.  Plus  tard, 
quand  la  malade  reprit  conscience,  je  remarquai  que  le  bras  droit  était 
paralysé  et  très  douloureux.  La  respiration  était  très  difficile,  le  cou 
enflé  et  également  douloureux,  le  bas-ventre  très  sensible.  En  conti- 
nuant, je  vis  que  l’articulation  de  la  cuisse  droite  et  une  partie  de  la 
colonne  vertébrale  étaient  également  enflées.  Aussi  le  docteur  supposait-  ) 
il  une  inflammation  de  la  moelle  épinière,  une  inflammation  du  foie  et  9 
une  pleurésie.  Je  constatai  des  affections  rhumatismales  dans  toutes 
les  parties. 

Comme  ces  affections  n’étaient  pas  venues  en  une  nuit  ou  une 
semaine,  il  va  sans  dire  qu’un  genre  de  vie  mauvais  avait  accumulé 
dans  le  corps,  dans  le  cours  des  années,  une  quantité  de  matières 
morbifiques  et  nuisibles  à l’organisme. 

L’excitation  intensive  des  organes,  et  surtout  du  cœur,  la  fai- 
blesse et  les  douleurs,  empêchèrent  d’abord  qu’on  baignât  la  malade. 
Les  premières  applications  furent  limitées  à des  ablutions  rapides,  par- 
tielles et  surtout  à un  rafraîchissement  et  à des  dérivations  qui  furent 
faites  doucement  et  avec  précaution.  Le  troisième  jour,  l’inflammation  et 
la  tumeur  du  cou  s’étant  un  peu  calmées,  la  malade  pouvait  boire  de 
l’eau.  La  tête  devint  plus  libre,  les  douleurs  diminuèrent  de  plus  en 
plus,  et  l’on  put  songer  à des  maillots  excitants  qui  firent  beaucoup  de 
bien  à la  malade  et  la  soulagèrent  sensiblement.  En  même  temps,  on 
massa  les  bras  et  les  jambes,  et  appliqua  d’autres  dérivatifs.  On  obtint 
encore  des  résultats  plus  grands  et  plus  rapides  quand,  après  avoir 
écarté  le  danger  d’une  apoplexie,  on  put  baigner  la  malade,  d’abord 


Carie  des  os. 


16:5 


avec  précaution,  puis  plus  hardiment,  en  frottant  vigoureusement  les 
jambes,  les  pieds  et  les  bras,  et  en  arrosant  le  corps  — eau  à 22 — 24®  K.  — 
Après  la  friction  sèche,  massage.  Les  maillots  excitants,  qui  servaient  à 
nettoyer  le  corps  des  matières  morbifiques,  demeurèrent  alors  plus  long- 
temps, des  lavements  — 18®  R.  — furent  donnés  deux  à trois  fois 
par  jour,  plus  tard,  une  seule.  Le  régime  ne  fut  nullement  excitant. 

L’organisme  se  fortifia  ainsi  de  plus  en  plus,  les  organes  recom- 
' mencèrent  à s’acquitter  normalement  de  leurs  fonctions,  ce  qui  hâta  la 
guérison.  Le  bras  paralysé  lui-même  devint  plus  vigoureux  et  plus 
mobile,  surtout  quand  on  appliqua  des  bains  de  vapeur  partiels,  des 
i claquements,  le  massage,  des  maillots  excitants. 

Au  bout  de  8 jours,  la  malade  était  hors  de  danger  et  le  docteur 
que  je  fis  venir  auprès  de  la  malade,  jusqu’à  ce  que  le  danger  fut 
; passé,  car  on  ne  suivait  pas  ses  ordonnances,  mais  seulement  les 
' miennes,  dit  alors  : «Vos  parents  et  moi,  nous  vous  avions  déjà  con- 
, damnée.  Je  me  réjouis  beaucoup  de  ce  que  vous  avez  résisté  au  danger, 
; et  si  vous  continuez  à faire  ce  que  je  vous  ai  ordonné,  la  guérison  ne 
! se  fera  pas  attendre.  > Plus  tard,  la  malade  avoua  au  médecin  que  ce 
' n’était  pas  lui,  mais  moi  qui  l’avais  guérie.  Le  traitement  fut  continué, 
: avec  une  diminution  constante  des  formes  d’application,  jusqu’à  ce  qu’au 
bout  d’environ  trois  semaines,  je  pouvais  considérer  M“®  K.  comme 
guérie.  Voir  aussi  l’bistoire  de  malade  à « Traitements  par  les  eaux 
minérales  » . 

Carie  des  os.  C’est  une  ulcération  de  Tos.  Cette  maladie 
attaque  l’écorce  dure,  comme  carie  superficielle,  ou  l’intérieur,  plus 
spongieux,  comme  carie  interne. 

Description  de  la  maladie.  H se  produit  d’abord  à un  petit  endroit 
une  inflammation  de  l’os  et  du  périoste,  puis  survient  la  tumeur  qui 
est  particulièrement  douloureuse  à la  chaleur.  La  peau  externe  semble 
souvent  bleu  foncé.  Peu  à peu  apparaissent  des  suppurations  et  des 
ulcérations,  et  il  s’écoule  un  pus  liquide,  aqueux,  ou  une  sanie  puante, 
mêlée  en  partie  de  très  petits  fragments  d’os.  En  même  temps,  les 
parties  molles,  opposées,  se  trouvent  détruites.  Le  cours  de  cette  ma- 
ladie des  os  est  toujours  long,  mais  peut  très  bien  aboutir  à une 
guérison  complète,  par  une  médication  naturelle. 

Les  causes  sont,  moins  des  lésions  externes  qui  atteignent  l’os, 
■ que  des  maladies  profondes,  provenant  de  la  mauvaise  qualité  du  sang, 
par  ex.  de  syphilis,  tuberculose,  goutte,  scorbut,  scrofule,  etc. 

Traitement.  Avant  tout,  repos  du  membre  atteint  et  cure  forti- 
fiante, pour  relever  les  forces  et  préparer  un  sang  meilleur.  Hygiène 
de  la  peau:  chaque  jour,  une  friction  totale,  tiède  (20®  R.)  ou  un  bain 
tiède  (25  à 26®  R.).  H faut,  en  outre,  nettoyer  les  blessures  par  des 
injections  (22®  R.),  avec  de  l’eau  pure  (ou  des  décoctions  de  camomille 
ou  de  prêle,  quand  il  y a une  mauvaise  odeur).  Là-dessus,  il  faut 
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appliquer  sur  les  blessures  des  compresses  épaisses,  excitantes,  tièdes 
(16®  R.),  de  toüe,  quadruples  ou  plus,  bien  recouvertes  de  laine.  Elles 
doivent  dépasser  dans  tous  les  sens  l’endroit  atteint.  La  compresse  en- 
tière doit  être  cousue  ou  liée  à l’aide  de  rubans  larges,  afin  qu’elle 
ferme  bien  et  ne  bouge  pas.  Quand  elle  est  sèche,  on  la  renouvelle  de 
suite,  et  continue  ainsi  jusqu’à  ce  que  le  pus  et  les  os  ou  parties  d’os 
nuisibles  soient  rejetés.  Les  maillots  aux  ti’ois  quarts,  excitants,  ou  les 
bains  de  vapeur  au  lit,  tous  les  deux  jours,  sont  aussi  à recommander. 
Ds  excrètent  toujours  les  impuretés  qui  se  trouvent  dans  le  corps  et 
qui  se  déposeraient  autrement  à ces  endroits  blessés. 

D’aiUeurs,  nourriture  non  excitante,  beaucoup  d’air  frais,  ensoleillé 
(bains  de  soleil  aussi),  dormir  la  fenêtre  ouverte,  et  selle  quotidienne, 
au  besoin  au  moyen  de  lavements;  dans  les  cas  opiniâtres,  cure  régéné- 
ratrice ou  avant -cure,  avec  bains  de  vapeur  ou  bains  de  soleil.  Yoir 
encore  «Carie  des  os  » à «Kneipp...».  (Pour  les  fonnes  d’apphcation, 
voir  la  table  des  matières.) 


Nécrose  guérie. 

Par  le  médecin  naturaliste  Friedricli  Harnsch  - Chemnitz. 

Quand  le  fils,  âgé  de  13  ans,  du  cultivateur  M.  à Hillersdorf, 
atteint  d’une  légère  périostite,  eut  été  traité  à rebours  par  le  médecin 
de  la  famille,  pendant  2 ans,  à l’aide  d’onguents,  de  médicaments, 
d’incisions,  de  régime  mauvais,  etc.,  et  que  la  maladie  se  fut  aggravée 
au  point  qu’ü  fallait  procéder  à une  amputation  du  tibia,  les  parents 
se  souvinrent  de  moi.  (J’avais,  en  effet,  3 ans  auparavant,  soigné,  avec 
le  meilleur  succès,  un  enfant  malade  de  la  scarlatine  et  3 atteints  de 
la  rougeole.)  On  m’appela,  et  j’examinai  le  malade  : scrofule  de  part 
en  part,  abattement  complet  de  la  digestion,  pouls  fiüble,  accéléré, 
visage  livide  de  squelette,  tibia  rongé,  à nu  par  endroits,  écoulement 
en  masse  de  pus  verdâtre,  épais,  de  la  blessure  ouverte.  A ma  de- 
mande, pourquoi  on  ne  m’avait  pas  consulté  plus  tôt,  les  parents  ré- 
pondirent qu’üs  avaient  cru  que,  dans  le  cas  présent,  on  ne  ferait  rien 
par  l’eau.  Je  ne  pus  alors  m’empêcher  de  manifester  mon  étonnement 
que  ce  fût  moi  pourtant  qui  fusse  obligé  de  recourir  à l’eau,  dans 
cette  phase  plus  grave  encore.  Je  n’entrepris  la  cure  que  de  mauvais 
gré  et  sur  leurs  prières  pressantes. 

Mon  plan  fut,  en  résumé,  le  suivant  : On  dut  renoncer  dès  lors 
à toute  nourriture  piquante,  à la  place  de  laquelle  j’ordonnai  seulement 
une  nourriture  légère.  Car  il  s’agissait  surtout  ici  de  relever  peu  à peu 
la  digestion  entièrement  anéantie,  afin  qu’ü  pût  se  former  des  sucs 
meilleurs,  pour  une  nouvelle  reconstruction  saine,  sans  quoi  on  ne 
pouvait  espérer  de  guérison.  A cause  de  la  mauvaise  odeur,  je  fis 
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laTer  les  blessures  avec  de  l’eau  tiède,  puis  recouvrir  de  compresses 
humides,  envelopper  d’une  ceinture  de  laine,  et  changer  ces  com- 
presses suivant  le  besoin.  Pour  exciter  doucement  la  peau,  suivirent 
des  bains  en  baignoire  à 26°  E.,  que  je  descendis  plus  tard  jusqu’à 
22°  R.  La  selle  dut  être  régularisée  par  des  lavements,  et  l’air  amélioré 
en  ouvrant  souvent  la  fenêtre.  Au  bout  de  quelques  semaines  déjà,  le 
malade  eut  meilleure  mine,  l’oeü  plus  brillant,  une  digestion  meilleure 
et,  partant,  le  poids  du  corps  augmenta.  La  suppuration  à la  jambe 
diminua  sensiblement,  tandis  qu’au  contraire  le  tibia  tout  entier  était 
maintenant  entièrement  dépouillé  de  chair  et  de  peau.  Quand  le  ma- 
lade, avec  son  bon  appétit,  eut  plus  de  force,  je  fis  appliquer  de  temps 
à autre,  autant  que  le  permettait  l’état  des  forces,  les  formes  de  traite- 
ment Schroth  de  demi-jours  et  de  jours  entiers  secs,  pour  amener  plus 
facilement  la  résolution,  la  résorption  et  l’excrétion  des  sucs  mauvais. 
E en  résulta  plusieurs  apparitions  critiques,  sous  forme  de  légers  accès 
de  fièvre  et  autres  malaises,  qui  se  manifestent  d’habitude  diversement, 
dans  les  guérisons  chroniques,  car  il  est  sûr  que  c’est  la  force  vitale 
accrue,  seule,  qui  chasse  du  corps  les  impuretés  et  commence  ainsi 
seulement,  la  plupart  du  temps,  la  guérison. 

Chez  notre  malade,  que  je  soignais  depuis  bientôt  4 mois,  le 
tibia  rongé  se  détacha  peu  à peu,  au-dessous  du  genou,  d’une  façon 
extrêmement  intéressante  pour  l’observateur.  On  pouvait,  en  effet,  con- 
stater en  même  temps  la  formation  de  cellules  nouvelles,  jusqu’à  ce 
qu’un  jour  la  séparation  de  l’os  entier,  que  je  conserve  encore,  se  fit 
avec  la  plus  grande  facilité.  E s’était  formé  pendant  ce  temps  un  nou- 
veau tibia.  La  blessure  s’était  fermée  en  9 mois  et  recouverte  d’une 
peau  nouvelle,  en  sorte  qu’au  bout  de  10  mois,  notre  malade  qui  jouit 
à nouveau  maintenant  d’une  mine  florissante,  en  possession  d’une 
bonne  santé,  pouvait  faire  de  longnes  sorties,  sans  aucune  aide.  E est 
impossible,  à cause  de  l’espace,  de  détailler  ici  toutes  les  règles  de 
cure  employées,  nécessaires  durant  cette  longue  maladie.  Au  bout  d’un 
I an,  notre  malade  était  de  nouveau  en  possession  de  sa  santé  pre- 
mière. E est  devenu  agriculteur  et  a visité  l’école  d’agriculture.  C’est 
aujourd’hui  un  jeune  homme  florissant,  qui  fait  chez  lui  tous  les  tra- 
vaux de  culture,  ainsi  que  pourra  s’en  convaincre  quiconque  s’y 
intéresse. 
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Cataplasme  de  lin  et  cataplasmes.  Catarrhe. 


Tous  les  muscles  du  corps  entier  deviennent  subitement  rigides, 
état  qui  peut  durer  des  minutes,  des  heui’es  et  aussi  des  joui’s  entiers. 

La  conscience  disparaît  toujours  ici. 

Les  muscles  d’un  cataleptique  demeurent  dans  la  position  qu’ils 
avaient  avant  l’attaque,  jusqu’à  ce  qu’une  main  étrangère  les  mette 
dans  ime  autre.  Si  on  lui  fléchit  un  bras  par  ex.,  le  bras  reste  fléchi. 

Le  pouls  et  le  battement  du  cœur  étant  souvent  à peine  percep- 
tibles et  la  chaleur  de  la  peau  abaissée,  cet  état  peut  se  confondre 
facilement  avec  la  mort,  quand  on  ne  tient  pas  assez  compte  des  signes 
de  la  mort,  indiqués  à « Mort  et  signes  de  la  mort  ». 

Traitement.  Frictions  dérivatives  et  excitantes  en  général,  comme: 
frictions  des  pieds,  fraîches  (15°  K.)  et  friction  totale  (18°  K.).  Plus 
tard  aussi,  un  bain  de  vapeur  au  lit  ou  un  maillot  total  excitant.  Si  le 
malade  ne  s’y  réchauffe  pas  bientôt,  U faut  appliquer  aux  pieds  une 
bouteille  remplie  d’eau  bouillante  et  entourée  de  draps  humides,  ou 
donner,  au  heu  du  maillot  humide,  un  maillot  sec.  Pour  le  reste, 
traitement  comme  dans  le  tétanos. 

(Pour  les  formes  d’apphcation,  voû  la  table  des  matières.) 

Cataplasme  de  lin  et  cataplasmes.  Voir  la  table  des 
matières. 

Cataracte.  Voir  « Oeil  ...  ». 

Cataracte  noire.  Voir  « Oeil  ...  ». 

Cataracte  verte.  Voir  « Oeil  ...  ». 

Catarrhe.  On  entend  par  là,  généralement,  le  rhume  de  cerveau  \ 
ou  la  fièvre  catarrhale.  Il  n’y  a toutefois  pas  seulement  un  catarrhe 
de  la  membrane  muqueuse  du  nez,  mais  aussi  un  catarrhe  d’autres 
membranes  muqueuses.  Un  catarrhe  est  une  inflammation  aiguë  ou 

chronique  d’une  muqueuse  quelconque,  à la  suite  de  refroidissement,  ! 
d’imtations  mécaniques  et  d’autres  principes  délétères  ou  états  patho-  i 
logiques,  et  qui  augmente  la  secrétion  muqueuse.  | 

Tous  les  canaux  ou  organes  creux  du  corps,  qui  débouchent  | 

directement  ou  indirectement  à l’extérieur,  sont  tapissés  de  pareilles  i 
membranes  muqueuses. 

On  parle  ainsi,  par  exemple,  de  catarrhes  du  nez,  du  larynx,  du 
pharynx,  de  la  trachée,  de  l’intestin,  de  l’estomac,  de  la  vessie,  de 
l’uréthre,  de  la  matrice,  du  vagin,  etc. 

Description  de  la  maladie  : Une  sensation  de  frisson,  plus  tard  | 

grande  chaleur,  mal  de  tête,  abattement,  souvent  aussi  fièvre;  le  malade  | 

ressent  ensuite  un  chatouillement,  ime  crtisson  et  une  tension  à l’endroit 
atteint  par  le  catairhe.  Puis,  rougeur  et  gonflement  de  la  membrane 
muqueuse  en  question,  qui  secréte  un  liquide  d’abord  hmpide,  plus 
tard  muqueux,  et  enfin  purulent 
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Traitement.  D’abord,  élimination  des  causes  existantes,  d’où  résultait 
l’accroissement  de  la  secrétion  muqueuse.  La  plupart  du  temps  ce  sont 
des  irritations  provoquées  par  des  agents  nuisibles.  Puis,  nourriture  non 
excitante,  soins  doux  à la  peau,  tels  que,  tous  les  jours,  une  friction 
totale,  tiède  (18 — 20®  R)  ou  un  bain  tiède  (25 — 26®  K.),  en  frottant 
bien  à sec. 

Appliquer,  en  outre,  la  compresse  abdominale  de  nuit.  En  outre, 
maillots  totaux  ou  aux  trois  quarts  (que  peut  précéder,  suivant  l’état, 
un  bain  de  vapeur),  bains  de  vapeur  au  lit,  bains  du  tronc,  maillots 
des  épaules,  maillots  en  croix,  bains  de  siège,  compresses  de  cou, 
compresses  de  poitrine;  pour  la  fièvre,  traitement  de  la  fièvre,  etc. 

Avant  tout  aussi,  repos  et  ménagements.  Quand  il  s’agit  des 
organes  respiratoires,  chaleur  égale,  respirer  de  l’air  doux,  pur,  pas  trop 
sec,  gymnastique  respiratoire.  Au  reste,  selle  quotidienne,  quand  il  le 
faut,  au  moyen  de  lavements,  air  pur  et,  suivant  l’état,  nourritiu’e  non 
excitante  ou  variée.  Dans  les  cas  graves,  c’est-à-dire  chroniques,  il  faut 
appüquer  en  outre  la  cure  fortifiante  et  le  massage  qui  s’y  trouve 
indiqué.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Comme  les  catarrhes  sont  de  nature  diverse,  les  formes  d’apphcation 
varient  aussi;  on  consultera  donc  les  différents  catarrhes.  Toutes  les 
formes  d’appHcation  doivent  cependant  être  appropriées  au  malade. 

' Chez  les  personnes  faibles,  le  traitement  sera  plutôt  bénin  et  plus  long 
1 que  trop  énergique.  (Respirer  profondément  à Tair  Libre.  Yoir  « Gym- 
j nastique  respiratoire  ».) 

Yoir  encore  «Catarrhe»  à «Kneipp  . . .». 

' Catarrhe  bronchial.  Yoir  « Bronchite  » page  142. 
j Catarrhe  de  la  cavité  orale  et  du  larynx.  Yoir  « Cavité 
' orale  . . .». 

Catarrhe  de  la  matrice,  aig’U.  Yoir  «Pemmes  Maladies  des». 

Catarrhe  de  la  matrice,  chronique.  Yoir  «Pemmes, 
Maladies  des  ». 

Catarrhe  de  l’estomac,  aigu.  Yoir  «Estomac,  Catarrhe 
de  r . . .». 

Catarrhe  de  l’estomac,  chronique.  Yoir  « Estomac, 

Catarrhe  de 

Catarrhe  du  larynx.  Yoir  «Larynx,  Catarrhe  du». 

! Catarrhe  du  rectum.  Yoir  « Rectum,  Catarrhe  du  ». 

Catarrhe  du  vagin.  Yoir  «Pemmes,  Maladies  des». 

Catarrhe  intestinal  aigu.  (Entérite,  inflammation  des  intes- 
tins). Cette  maladie  attaque  très  rarement  tout  le  canal  intestinal,  mais 
toujours  seulement  des  sections,  en  particulier  de  l’iléon,  du  côlon,  et 
du  rectiun.  (Pour  la  situation  de  ces  organes,  voir  Organes  thoraciques). 
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Catarrhe  intestinal  aigu. 


Description  de  la  maladie.  La  plupart  du  temps,  douleur  fixe, 
cuisante  ou  tiiaillante,  ordinairement  dans  la  région  du  nombril  ou  encore 
plus  bas.  Pression  extérieure,  augmentée  par  chaque  mouvement,  chaque 
tremblement  du  corps.  Elle  est  limitée,  au  début,  à un  petit  endroit.  Plus 
tard,  elle  s’étend  davantage,  parfois  sur  le  ventre  tout  entier.  Selon  le  siège 
de  la  maladie,  les  symptômes  sont  aussi  variables  dans  la  forme  aiguë. 
S’il  survient,  par  exemple,  des  évacuations  fréquentes  et  claires  (par 
conséquent  diarrhée),  c’est  que  l’intestin  grêle  est  atteint.  Il  n’y  a pas 
ici,  d’ordinaire,  de  douleur;  cependant  ü sui’vient  parfois  des  accès, 
semblables  à des  coliques,  qui  disparaissent  après  les  évacuations.  Si 
le  gros  intestin  est  attaqué,  cuisson  à l’anus  et  douleur  dans  le  bas-ventre, 
surtout  dans  la  région  du  nombril  et  ténesme  violent.  Quand  la  selle  a lieu 
sous  une  forte  pression,  c’est  ordinairement  une  masse  peu  considérable 
de  mucosités  vitreuses  et  mêlées  de  sang.  Ce  n’est  qu’avec  l’éva- 
cuation des  masses  plus  considérables  d’excréments  durs,  noueux  (car 
c’est  là  précisément,  dans  beaucoup  de  cas,  la  cause  du  catarrhe)  qu’il 
se  produira  de  l’amélioration.  On  observe  aussi  les  mêmes  phénomènes 
quand  le  rectum  est  seul  atteint  du  catarrhe,  seulement,  ici,  ü n’  y a 
pas  de  douleurs  dans  le  bas-ventre.  D’autres  symptômes  sont  encore  : 
langue  sèche,  plus  ou  moins  chargée,  grande  soif,  manque  d’appétit, 
maux  de  tête.  Souvent  cette  maladie  apparaît  avec  la  fièvre,  souvent 
aussi,  sans  elle. 

Causes.  Refroidissement  des  pieds  et  du  bas-ventre,  influence  de  la 
température  (qui  rend  aussi  parfois  cette  maladie  épidémique),  puis  ab- 
sorption de  mets  difficiles  à digérer  ou  gâtés,  ou  contenu  de  l’estomac, 
non  digéré  et  en  voie  de  putréfaction  qui,  en  pénétrant  dans  l’intestin, 
irrite  ce  dernier.  Puis,  irritants  puissants,  comme  purgatifs,  etc.,  accu- 
mulation d’excréments,  puis  excréments  durs,  vers,  puis  aussi  : peur, 
colère,  crainte,  etc.,  avant  tout  aussi,  hernies  étranglées,  (il  y a,  on  le 
sait,  des  hernies  si  petites  qu’elles  ne  provoquent  qu’une  tumeur  exté- 
rieui’e  nulle  ou  ti’ès  minime.)  Parfois  aussi,  cette  maladie  apparaît  comme 
symptôme  partiel  d’autres  maladies  graves,  comme  le  choléra,  le  typhus, 
la  tuberculose,  les  maladies  du  foie,  la  diarrhée,  etc. 

Traitement,  Compresses  de  corps  calmantes,  tièdes  (15  à 20®  R.), 
une  demi-heure  ou  aussi  longtemps  qu’on  peut  les  supporter.  Dans  les 
cas  très  douloureux,  il  faut  aussi  des  compresses  de  vapeur,  répétées 
ou  des  compresses  chaudes  et  ensuite  calmantes.  Puis  aussi,  appliquer 
une  compresse  de  corps  ou  une  compresse  tiède  à l’entiroit  douloureux, 
en  même  temps  que  des  ébranlements.  Chaque  joirr  un  bain  tiède  (26®  R.). 
Parfois  aussi,  des  bains  de  siège  tièdes  (22  à 24®  R.),  de  15  à 20  mi- 
nutes et  des  bains  de  vapeur  de  siège  sont  indiqués  ; employer  beau- 
coup d’eau  à cet  effet  Lavement  contre  les  constipations,  pour  la 
diarrhée  et  pour  la  dérivation,  air  frais  et  nourriture  non  excitante, 
légère,  autant  que  possible,  crème  d’avoiue  et  d’orge,  sago  (le  pain  de 
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son  de  froment  et  les  fruits,  etc.,  doiyent  être  évités,  comme  étant  des 
purgatifs).  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Traitement  ‘par  le  massage.  Consiste  ici  principalement,  pour  les 
douleurs  violentes  du  corps,  dans  un  frottement  continuel  de  la  région 
des  reins  et  dans  le  pétrissage  des  bras  et  des  jambes,  puis  en  frotte- 
ment, ébranlement  et  vibration  doux  du  ventre,  maintes  fois  aussi  en 
friction  assez  forte,  continue,  du  ventre;  celle-ci,  cependant,  seulement 
sur  le  conseil  d’une  personne  expérimentée,  et  après  l’élimination,  aussi 
complète  que  possible,  de  l’inflammation. 

Catarrhe  intestinal  chronique.  Description  de  la  maladie. 
D’ordinaire,  sans  fièvre,  les  diarrhées  et  les  constipations  alternent  sou- 
vent; selles  glaireuses,  gélatineuses,  muqueuses.  L’échappement  des 
vents  et  les  évacuations  produisent  toujours  du  soulagement,  tandis  que 
la  constipation  abat  le  malade,  détend  et  paralyse  son  énergie.  Puis, 
gonflement  du  bas-ventre,  sentiment  de  pression,  surtout  après  les  repas, 
ti’oubles  nutritifs,  aigreurs  d’estomac,  renvois,  aussi  vomissements,  puis 
manque  général  de  forces  et  de  courage,  amaigrissement  (amaigrisse- 
ment particulièrement  rapide  chez  les  petits  enfants,  quand  le  ventre 
est  gonflé). 

La  forme  chronique  est  ordinairement  précédée  de  la  forme  aiguë. 
Ce  n’en  sont  pas  moins  souvent  d’autres  causes  qui  dorment  lieu  au 
catarrhe  chronique,  par  exemple,  les  abcès  intestinaux,  les  maladies  du 
coeur  et  des  poumons,  du  foie,  etc. 

Traitement.  Chaque  jour,  friction  totale  (20®  R.),  avec  massage 
du  ventre,  compresse  de  corps,  la  nuit  (20®  R.),  qu’il  faut  enlever  le 
I matin  au  réveil  ou  au  bout  de  2 à 4 heures,  quand  elle  devient 
I gênante  ; chaque  jour  aussi,  un  bain  de  siège  durable,  tiède,  de  20  à 30 
; minutes.  Puis,  lavements  (20  à 24®  R.),  de  12  à 15  cuillerées;  après 
la  selle,  un  petit  lavement  (16  à 18®  R.),  4 ou  5 cuülerées.  Nourriture 
non  excitante,  légère,  à peine  suffisante,  beaucoup  d'exercice  en  plein 
air,  et  air  frais  en  chambre. 

Autre  procédé.  Bain  de  vapeur  total,  15  à 20  minutes,  suivi  de 
maillot  total,  30  à 45  minutes  ; là-dessus,  bain  tiède  (24  à 26  ® R.)  avec 
affusion  et  friction  du  bas- ventre.  Quand  on  ne  peut  avoir  de  bain  de 
vapeur  en  caisse,  bain  de  vapeur  au  lit,  de  à 2 heures;  là-dessus, 
bains  comme  plus  haut  ou  une  friction  totale  tiède  (18®  R.),  avec 
massage  du  bas-ventre.  Chaque  jour  aussi,  un  bain  de  siège  tiède  (20 
à 24®  R.),  de  20  à 30  minutes.  Lavements,  etc.,  comme  pour  le  premier 
procédé.  Ce  traitement  est  répété  pendant  la  première  semaine,  chaque 
jour  et,  ensuite,  une  fois  tous  les  deux  jours.  (Pour  les  formes  d’appli- 
cation, voir  la  table  des  matières.) 

Traitement  par  le  massage.  Consiste  principalement  en  frottement 
et  pétrissage  doux  du  ventre,  en  partant  du  creux  de  l’estomac,  autant 
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que  possible  après  un  petit  lavement  frais  ou,  le  matin,  au  lit  et  con- 
stamment les  genoux  élevés.  (Voir  aussi  «Inflammation  du  cæcum» 
(pérityphlite),  et  «Catarrhe  intestinal»  à « Eneipp. . . ».) 


Catarrhe  intestinal  guéri. 

Extrait  du  livre  de  Weicher  « La  nature  guérit  » . 

Je  traitai  M“®  J.  H.,  atteinte  d’un  catarrhe  de  l’estomac,  du  foie 
et  de  l’intestin.  L’estomac,  l’intestin  et  le  foie  s’étaient  endurcis,  après 
un  usage  de  médicaments,  continué  pendant  cinq  ans  et  au  bout  de  ce 
temps,  le  cinquième  médecin,  versé  dans  les  sciences  physiques  et  natu- 
relles, déclara  qu’il  ne  pouvait,  lui  non  plus,  apporter  de  secours;  que 
l’estomac  ne  pouvait  absolument  rien  digérer.  Grâce  à mon  traitement, 
(Erigé  avec  précaution,  cette  femme  guérit,  son  estomac  (Egéra  tous  les 
aliments  que  j’ordonnai  et  la  malade,  guérie,  pouvait,  au  bout  de  trois 
mois,  reprendre  son  ménage.  Elle  est  encore  aujourd’hTÜ  saine  et 
heureuse  de  vivre. 


Inflammation  des  intestins. 

Par  le  docteur  Koemer. 

Je  veux  citer  quelques  guérisons  heureuses  d’inflammations  des 
intestins  qui,  selon  les  auteurs,  doivent  être  comptées  parmi  les  inflam- 
mations les  plus  dangereuses  et  qui,  traitées  par  les  mé(Ecaments,  font 
tant  de  victimes,  comme  j’ai  dû  malheureusement  le  constater  souvent 
dans  ma  longue  pratique,  car  j’ai  eu  autrefois  beaucoup  de  cas  rendus 
mortels  par  l’emploi  des  méiEcaments,  ce  que  j’aurais  sans  doute  évité, 
si  j’avais  été  alors  familiarisé  avec  la  méthode  naturelle.  Parmi  les  ma- 
lades dont  il  a été  parlé,  quatre  étaient  atteints  d’une  inflammation  de 
l’intestin  grêle,  les  autres  d’une  inflammation  du  gros  intestin. 

Je  traitai  quatre  malades  atteints  d’ime  inflammation  de  l’intestin 
grêle,  dont  trois,  dès  le  second  jour  de  la  malacEe,  un  ouvrier  paveur, 
de  33  ans,  un  apprenti  cultivateur,  de  18  ans,  un  employé  des  contri- 
butions, de  25  ans,  et  un  garçon  de  12  ans,  à partir  du  troisième  jour 
de  la  maladie.  Les  symptômes  étaient,  en  général,  les  suivants  : Les 
malades  se  plaignaient  de  douleurs  déchirantes  et  cuisantes  dans  la 
région  du  nombril,  qui  survenaient  comme  des  coliques  et  dont  la  vio- 
lence, au  début,  diminuait  de  temps  en  temps,  et  qui  cessaient  d’une 
demi-heure  à une  heure  entière.  Mais  ces  accalmies  diminuèrent  de  plus 
en  plus,  tandis  que  les  accès  de  douleur  augmentaient,  en  sorte  qu’on 
ne  pouvait  plus  remarquer  que  de  faibles  accalmies,  entre  deux  paro- 
xysmes se  succédant  presque  sans  interruption,  et  qui  finirent  aussi 
[>ar  disparaître,  en  sorte  que  les  douleurs  furent  permanentes.  Du  nom- 
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bril,  comme  du  point  de  concentration,  la  douleur  se  répandait  sur  le 
bas- ventre,  qui  était  gonflé,  tendu  et  dur  au  toucher.  Quand  on  le 
pressait,  les  malades  étaient  très  sensibles  et  criaient  très  haut.  En 
particulier,  les  douleurs  de  l’enfant  étaient  si  intensives  qu’il  ne  faisait 
que  gémir  et  crier,  et  que  l’on  ne  pouvait  le  toucher.  Chez  tous  les 
quatre,  constipations  opiniâtres  et  envie  de  vomir;  et  l’enfant  avait  déjà 
eu  assez  souvent  des  accès  de  vomissement  et  évacué  beaucoup  de 
mucosités,  avec  une  masse  verdâtre.  La  maladie  avait  commencé  par 
un  frisson,  après  quoi  une  forte  chaleur  était  survenue.  Chez  le  malade, 
la  température  était  inégalement  répartie,  les  extrémités  étaient  plutôt 
froides  et  le  tronc,  au  contraire,  brûlant,  le  pouls  rapide,  petit,  ratatiné 
et  dur.  La  langue  était  chargée,  sèche,  la  toux  violente,  le  visage  était 
rougi,  plus  pâle  chez  l’enfant  et  délabré.  Tous  étaient  tourmentés  par 
l’inquiétude  la  plus  terrible,  la  peur  et  les  douleurs  les  plus  violentes. 
La  cause  était,  chez  tous,  un  refroidissement  subit,  tandis  que  le  corps 
était  en  sueur. 

Je  traitai  cinq  personnes,  atteintes  d’une  inflammation  du  gros 
intestin,  trois  paysans,  un  pilote  et  un  retraité,  âge  de  65  ans.  Deux 
de  ces  paysans,  de  constitution  vigoureuse,  avaient  été  traités  avec  des 
médicaments,  jusqu’au  sixième  jour,  et  le  pilote  de  même,  jusqu’au 
cinquième,  et  je  les  trouvai  dans  un  état  si  inquiétant,  que  la  mort 
pas  la  gangrène  intestinale  devait  bientôt  s’ensuivre.  En  effet,  avec 
leur  inflammation  si  intensive,  ils  avaient  reçu  des  compresses  chaudes 
sur  le  bas-ventre  et  il  devait  en  résulter  une  gangrène  et  un  sphacèle, 
s’ils  n’avaient  eu  recours  à la  médication  naturelle  qui  était  encore 
capable,  par  ses  brillants  succès,  de  conjurer  le  danger.  Chez  tous,  l’in- 
flammation était  survenue  à'  la  suite  d’un  refroidissement  subit  du 
cæcum,  après  qu’ils  avaient  souffert  assez  souvent  de  colique,  avec  con- 
stipation ou  diarrhée.  La  maladie  était  survenue  avec  un  frisson  violent 
et  des  douleurs  dans  la  région  de  l’iléon  droit,  auxquelles  s’étaient 
ajoutées,  dès  le  début,  des  envies  de  vomir  et  des  vomissements  de  bile 
verte,  abondante.  Les  malades,  qu’on  avait  traités  par  les  médicaments, 
souffraient  continuellement  d’envies  de  vomir  et  rejetaient  de  temps  en 
temps  un  liquide  brunâtre,  d’odeur  repoussante.  Avec  la  constipation 
s’était  produite  une  douleur  violente  dans  la  région  de  l’iléon  droit,  où 
l’on  pouvait  sentir  une  tumeur,  dure,  qui  augmentait  à chaque  mouve- 
ment et  qui,  traitée  par  les  médicaments,  était  d’une  violence  telle 
qu’ils  criaient  très  haut  et  étaient  au  désespoir,  de  peur,  d’inquiétude 
et  de  douleur.  Cela  ne  pouvait  manquer  d’arriver,  puisqu’à  la  chaleur 
interne,  on  avait  encore  ajouté  une  chaleur  extérieure,  qui  devait  natu- 
rellement accroître  l’inflammation  et  augmenter  les  douleurs.  Ce  traite- 
ment est  comparable  au  procédé  d’une  personne  qui,  pour  éteindre  le 
feu,  y verse  de  l’huile.  La  température  du  corps  était  très  élevée,  le 
pouls  petit,  rapide  et  contracté,  la  soif  inextinguible  ; la  nuit,  survenait 
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du  délire  et,  chez  le  retraité,  même  le  jour,  car  il  était  de  constitution 
très  nerveuse.  Quant  au  traitement  de  ces  cas,  je  dus  le  modifier  selon 
le  degré  de  violence.  Je  ferai  seulement  remarquer  que  l’inflammation 
de  l’intestin  grêle  est  beaucoup  plus  facüe  à guérir  que  celle  du  gros 
intestin.  Je  fis  appliquer  à tous  les  malades  le  maillot  du  tronc  calmant 
(une  nappe  douce  pliée  en  trois  ou  en  quatre),  après  quoi  ils  eurent 
du  soulagement  et  un  calme  sensibles.  Ils  ne  pouvaient  suffisamment 
louer  ce  bienfait.  Pour  l’enfant,  je  fis  mettre  une  compresse  de  vinaigre, 
chaude,  autour  des  pieds,  qui  étaient  froids,  pour  dériver  la  congestion 
du  bas-ventre.  La  diète  consista  en  décoction  de  farine  de  seigle,  cuite 
claire  et  à boire  de  l’eau.  Chez  les  malades,  atteints  d’une  inflammation 
de  l’intestin  grêle,  je  fis  laisser  la  compresse,  jusqu’à  la  production 
générale  de  la  sueur,  deux  heures  plus  tard,  car  la  douleur  n’en  était 
pas  accrue,  après  quoi  on  l’enleva  et  la  remplaça,  quand  la  sueur  eut 
cessé.  Au  lieu  des  compresses  totales,  on  peut  aussi  prendre  une  grande 
compresse,  qui  recouvre  tout  le  bas- ventre  et  la  renouveler  toutes  les 
fois  qu’elle  commence  à s’échaufi'er.  Trois  de  ces  malades  étaient  déli- 
vrés, dès  le  troisième  jour,  de  leurs  douleurs  violentes,  qui  n’apparais- 
saient plus  que  rarement  et  très  faibles.  La  guérison  fut  si  rapide  que, 
le  quatrième  jour,  üs  étaient  hors  de  danger  et  quittaient  le  lit 


Inflammation  de  l’intestin,  avec  fistule,  guérie 

dans  l’institution  de  médication  naturelle  de  Büz,  Dresde-Eadeheul. 

Histoire  véritable  de  malade,  par  Jos.  Schmall,  Vienne. 

Au  commencement  d’octobre  1893,  mon  ami  P.  B.  vint  me 
trouver,  se  plaignant  de  douleurs  violentes  et  de  flatuosités  (vents)  dans 
le  venh’e.  Ma  proposition,  de  faire  quelques  applications  naturelles,  ne 
fut  malheureusement  pas  écoutée,  et  il  négligea  entièrement  ces  douleurs, 
croyant  absolument  qu’elles  passeraient  d’eUes-mêmes.  Les  douleurs  ne 
disparurent  cependant  pas;  au  contraire,  elles  furent  beaucoup  plus 
violentes  au  bout  de  huit  jours  et  accompagnées  de  fièvre  intensive  et 
d’accès  d’évanouissement  prolongés,  en  solde  qu’il  fallut  appeler  immé- 
diatement un  médecin. 

L’ordonnance  du  médecin,  de  mettre  des  compresses  froides  sur 
le  ventre  et  de  procéder  à des  frictions  de  ce  dernier,  avec  un  onguent 
brunâti’e,  fut  ponctuellement  suivie,  et  continuée  ainsi  pendant  cinq 
joiu’s.  Mais  au  lieu  du  succès  souhaité,  il  ne  survint  qu’une  augmen- 
tation des  douleurs,  de  la  fièvre  et  des  accès.  Le  docteur  finit  par  ne 
plus  rien  y comprendre,  et  l’on  fit  venir  un  second  médecin,  qui 
constata  ime  inflammation  du  cæcum  et  ordonna,  comme  très  urgent, 
le  transfert  du  malade  dans  un  hôpital. 
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Le  malade  fut  transporté,  le  lendemain,  dans  l’hôpital  le  plus 
rapproché  où  ü reçut,  pendant  quatre  semaines,  des  rafraîchissements 
sur  le  corps  et,  chaque  jour,  des  lavements,  d’abord  à la  glycérine  et 
plus  tard  au  sel!!  — car  la  seUe  se  montrait  opiniâtre. 

Ces  lavements  au  sel  écorchèrent  l’anus  du  malade  et  le  rendirent 
si  douloureux,  qu’il  voyait  toujours  avec  crainte  approcher  les  évacuations. 
Ce  traitement  demeura  aussi  sans  succès  et,  comme  la  tumeur  avait 
acquis  cependant  la  dureté  d’une  pierre,  on  la  fit  frotter  avec  de  la 
teinture  d’iode  et  du  mercure,  et  l’on  continua  ainsi  les  frictions,  en 
faisant  suivre  l’iode  du  mercure  et,  de  nouveau,  le  mercure  de  l’iode, 
sans  songer  à nettoyer  chaque  fois  l’endroit  de  la  peau  fiictionné. 
3 — 4 mois  le  malade  n’eut  presque  pas  de  sommeil;  il  dut  supporter 
jour  et  nuit  les  pires  malaises  et  reposer  continuellement  de  la  même 
façon,  c’est-à-dire  sur  le  dos,  car  le  moindre  mouvement  lui  causait 
des  douleurs  encore  pires  et,  par-dessus  le  marché,  il  avait  presque 
toujours  une  fièvre  intensive.  La  décadence  des  forces  était  très  rapide 
et,  pour  en  arrêter  la  chute  complète,  on  dut,  d’après  le  médecin, 
donner  chaque  jour,  à notre  malade,  un  quart  de  htre  de  vin. 

Malgré  cette  boisson  fortifiante  (?),  les  forces  du  malade  diminuèrent 
de  plus  en  plus,  la  tumeur  pierreuse  ne  fit  pas  mine  de  disparaître, 
restant  la  même,  de  jour  en  jour,  en  sorte  que  son  (maintenant  notre) 
médecin  pratique  de  l’hôpital  voulut  passer  à un  traitement  .énergique 
du  corps,  considérant,  en  effet,  comme  le  moyen  le  plus  salutaire  pour 
le  malade,  de  quitter  le  lit  tous  les  jours  et  de  se  donner  de  l’exercice. 
Sur  cette  ordannance,  mon  ami  F.  B.  essaya  un  jour  de  suivre  le 
conseil  du  docteur,  mais  en  vain,  car  ses  pieds  ne  pouvaient  le  porter, 
n s’attira  même,  par  cet  effort,  une  aggravation  de  sa  maladie,  car,  dès 
ce  moment,  la  tumeur  devint  beaucoup  plus  grosse  et  plus  douloureuse. 

Au  commencement  de  mars  1894,  on  fit  l’opération.  La  plaie  qui 
en  résulta  fut  seringuée  avec  du  sublimé  (mercure  cautérisant),  et  on 
enfonça  un  tube  de  caoutchouc  pour  l’écoulement  du  pus.  Huit  jours 
plus  tard,  les  excréments  restés  furent  retirés  sous  la  forme  d’un 
cylindre  dur  comme  la  piene,  d’environ  20  müümètres  de  longueur, 
sur  8 d’épaisseur. 

Au  bout  de  quelque  six  semaines,  il  sembla  que  la  blessure 
voulût  se  cicatriser.  Le  sort  en  avait  toutefois  décidé  autrement  pour 
le  malheur  du  malade.  B.  arriva,  en  effet,  un  jour,  dans  cette  saUe,  rm 
nouveau  docteur  qui,  par  une  manipulation  imprudente  (par  suite  de  sa 
malpropreté)  prolongea  son  séjour  dans  l’hôpital  de  cinq  autres  semaines. 

Venant  de  traiter  une  autre  blessure,  ce  monsieur  enleva  le 
bandage,  après  quoi  une  cuisson  violente  et  des  douleurs  très  pénibles 
se  firent  sentir  aussitôt,  en  même  temps  que  la  blessure  s’approfondissait, 
que  la  suppuration  augmentait  et  qu’ü  se  formait  enfin  une  fistule  de 
5 centimètres  de  profondeur. 


174 


Catarrhe  intestinal  chronique. 


Cette  capacité  crut  alors  le  moment  venu  de  faire  rayonner  sa 
grande  sagesse  dans  toute  sa  splendeur.  Il  commença  par  conséquent 
par  mesurer  la  blessure  et  la  bourrer  avec  des  morceaux  de  tulle, 
imbibés  d’iodoforme,  en  sorte  que  mon  ami  pensait  que  le  médecin  se 
croyait  purement  et  simplement  en  présence,  non  pas  d’un  corps 
humain,  mais  d’une  bouteille  à boucher. 

Voüà  donc  un  traitement  dans  un  hôpital  dirigé  d’après  les 
dernières  découvertes  de  la  science  médicale,  et  pourvu  du  plus  grand 
confortable  et  de  toutes  les  installations  hygiéniques!  Qu’on  ne  me  parle 
pas,  ni  à mon  ami  F.  B.  non  plus,  de  pareils  succès  de  la  médication 
par  la  médecine.  En  effet,  un  malade  sur  vingt,  est  en  état  de  supporter 
un  traitement  semblable. 

Par  l’usage  de  masses  d’iodoforme  et  de  phénol  et  autres  médica- 
ments, la  fenêtre  étant  presque  toujours  fermée,  l’air  était  entièrement 
c orrompu,  en  sorte  que  je  redoutais,  pour  cette  raison,  les  visites  à faire 
à mon  ami,  car  ces  visites  me  gâtaient  complètement  le  reste  de  la 
journée. 

Mon  ami,  lui,  dut  rester  plus  de  sept  mois  dans  cette  atmosphère, 
et  il  me  semblait  même  qu’il  ne  pensait  plus  jamais  en  sortir.  Tout 
lui  était  indifférent,  et  il  se  soumettait  patiemment  à tout  ce  qui  devait 
encore  arriver,  sans  oser  songer  à un  avenir  un  peu  éloigné. 

Quant  à moi,  partisan  de  longue  date,  zélé  et  convaincu,  de  la 
médication  naturelle,  après  la  lecture  du  livre  extrêmement  instructif 
de  Büz  : « La  nouvelle  médication  naturelle  »,  je  n’attendais  qu’un 
moment  favorable  pour  pouvoir  éloigner  le  malheureux  de  ce  heu  de 
malheur,  où  il  avait  passé  deux  cents  jours  pleins,  en  danger  constant 
de  mort 

Peu  avant  son  départ  de  l’hôpital,  on  avait  voulu  lui  faire  subir 
encore  ime  seconde  opération,  à laquelle  cependant  mon  ami  n’avait 
pas  consenti,  car  il  avait  parfaitement  reconnu,  aux  questions  pressantes 
du  médecin,  pour  savoû  s’il  donnerait  son  consentement,  qu’ü  était  le 
point  d’interrogation  vivant  de  l’issue  heureuse  ou  malheureuse  de 
l’opération.  ’’ 

Après  ce  refus,  c’en  était  fait  naturellement  de  l’art  des  médecins 
par  les  médicaments,  et  ü ne  restait  à mon  ami  d’autre  consolation 
que  d’être  obligé  de  conserver  sa  fistule,  le  reste  de  ses  jours,  ce  qui 
lui  suggérait  les  pensées  les  plus  amères. 

J’avais  cependant,  sans  en  rien  dii’e  à mon  ami,  car  mon  plan 
n’aurait  pas  autrement  réussi,  écrit  à l’institution  de  médication  na- 
turelle Büz  à Dresde -Radebeul,  et  prié  de  recevoir  mon  malheureux 
ami.  M.  Bilz  me  répondit  aussitôt  de  lui  confier  sans  crainte  le  ma- 
lade, que  son  état,  grave,  ne  pouvait,  s’il  n’était  toutefois  pas  trop  tard, 
êti’e  guéri  et  entièrement  guéri  que  par  la  médication  naturelle. 
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Je  croyais  déjà  ne  plus  pouvoir  arriver  à rien  avec  ce  malade, 
absolument  dénué  de  forces,  et  le  considérai  souvent  d’un  regard  com- 
patissant, encore  incertain  de  l’issue  du  voyage  de  seize  heures  d’ex- 
press Tienne -Dresde.  Cependant,  le  dessein  fut  mis  à éxécution,  après 
mûre  réflexion  et  malgré  la  plus  vive  résistance  de  la  part  de 
mon  ami. 

Le  voyage  fut  beaucoup  meilleur  que  je  ne  l’avais  espéré.  L’air 
frais  et  pur,  pendant  notre  route,  et  la  portière  continuellement  ouverte 
(précisément  le  contraire  de  l’air  corrompu,  renfermé,  de  l’hôpital),  eurent 
une  action  si  vivifiante  sur  lui,  que  je  pus  revoir  pour  la  première 
fois,  après  beaucoup  de  temps,  un  peu  de  gaieté  sur  son  visage. 

Nous  arrivâmes  ainsi  heureusement,  le  dimanche  de  la  Pentecôte 
: 1894,  à 5 heures  de  l’après-midi,  dans  l’institution  de  médication 
naturelle  Büz,  à Dresde  - Kadebeul , où  nous  fûmes  reçus  très  ami- 
calement. 

Quand  nous  nous  fûmes  quelque  peu  reposés  sous  une  tonnelle 
magnifique  et  réconfortés  en  buvant  et  mangeant  un  peu,  le  maître 
baigneur  nous  fit  visiter  toutes  les  salles. 

Nous  considérâmes  le  tout  attentivement  et  surtout  les  salles  de 
bain,  installées  le  plus  pratiquement  possible,  répondirent  entièrement 
à notre  attente. 

Le  mode  de  traitement,  exécuté  par  un  personnel  des  mieux  in- 
struits et  des  plus  consciencieux,  en  individualisant,  c’est-à-dire  d’ime 
façon  adaptée  à chaque  corps  malade,  était  le  suivant: 

On  appliqua  sur  le  corps  des  compresses  de  paille  d’avoine, 
I chaudes;  comme  traitement  local,  le  malade  reçut  des  compresses  sup- 
1 plémentaires  sur  la]  blessure,  puis  des  bains  de  vapeur  de  caisse,  doux, 

; des  maillots,  des  demi -bains  et  bains  de  siège,  chauds  et  avant  tout 
aussi,  les  excellents  bains  de  soleil  que  mon  ami  loua  particulièrement, 
regrettant  seulement,  de  tout  son  cœur,  que  le  bon  soleil  se  montrât  si 
rarement,  et  qu’il  ne  pût  faire  rayonner  souvent  ses  bienfaisants  rayons 
sur  son  corps  infirme.  Mon  ami  dut  dormir,  quelques  jours  plus  tard, 
à l’air  libre,  dans  des  cabines  à air,  construites  spécialement  à cet 
effet,  ce  qui  lui  fit  beaucoup  de  bien  et  contribua  certainement  aussi 
beaucoup  à sa  guérison.  La  nourriture  était,  la  plupart  du  temps,  végé- 
tarienne, avec  beaucoup  de  fruits  et  de  lait;  il  n’y  avait  que  très  peu 
de  viande  et  pas  de  vin  vieux,  fortifiant  (?),  pas  de  bière  si  nourris- 
sante (?)  — — mais,  comme  boisson  du  matin,  l’inestimable  crème 
d’avoine,  etc. 

On  avait  pris  des  mesures  pour  les  distractions  de  l’esprit;  ü y 
avait  un  billard  et  un  jeu  de  quilles,  des  concerts  de  piano  et  des  ex- 
cursions en  commun,  dans  les  environs,  magnifiquement  situés,  etc. 
Aussi  mon  ami  ne  pouvait -il  louer  assez  son  séjour  dans  cette  in- 
stitution. L’état  général  du  malade  ne  laissait,  au  bout  de  peu  de 
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temps,  plus  beaucoup  à désirer.  Seule,  la  fistule  ne  voulait  pas  d’abord  j 

guérir.  EUe  se  fermait  bien  souvent,  mais  se  rouvrait  sans  cesse,  en  j 

sorte  que  mon  pauvre  ami  aurait  bientôt  perdu  sa  belle  espérance. 

Enfin,  après  beaucoup  de  peine  et  de  soins  minutieux,  on  réussit  j 

à faire  disparaître  et  à fermer  sa  fistule,  pour  ne  plus  jamais  revenir  I 

et,  après  quatre  autres  semaines,  mon  ami  pouvait  (Dieu  merci!) 
quitter  l’institution,  guéri  heureusement.  D visita  encore  quelques  i 

parents  pendant  son  retour  et  reprit,  le  1®'’  octobre,  après  une  inter- 
ruption involontaire  d’une  année,  ses  anciennes  occupations. 

Si  mon  ami  avait  écouté  le  docteur,  au  heu  de  m’écouter,  et  ■ 

s’était  laissé  encore  opérer,  il  serait  aujourd’hui  un  pauvre  infirme, 
hors  d’état  de  gagner  son  pain  en  travaillant;  et  il  le  doit,  après  Dieu, 
à moi,  à M.  Büz  et  à son  institution  de  médication  naturelle,  si  ex- 
cellemment dirigée. 

C’est  aujourd’hui  un  homme  très  sain,  gai  et  content,  et  ü m’a  . 

avoué,  le  coeur  plein  de  joie,  qu’il  se  sentait  comme  rené  à la  vie,  et 
n’avait  jamais  été  si  bien  portant.  Yoir  aussi  la  première  histoire  de  1 

malade  à diphthérie. 


Catarrhe  vésical.  (Cystite  catarrhale.)  La  forme  aiguë,  ainsi 
que  la  forme  chronique,  sont  extrêmement  douloureuses,  et  il  ne  faut 
pas  tarder  à commencer  le  traitement. 

Description  de  la  maladie.  Le  catarrhe  aigu  de  la  vessie  se  re-  i 
connaît  à une  envie  continuelle  d’uriner.  L’urine  ne  s’écoule  souvent 
que  goutte  à goutte,  douloureusement,  et  est,  au  début,  encore  claire,  ' 
mais,  plus  tard,  trouble,  souvent  aussi  rougeâtre,  et  contient  du  sang. 

La  région  des  reins,  l’urèthre,  les  parties  sexuelles  et  l’anus  sont  parti- 
culièrement douloureux.  Ce  mal  est,  souvent  aussi,  accompagné  de 
fièvre.  Le  cours  de  la  maladie  est  souvent  de  quelques  jours  seulement, 
tout  au  plus  de  deux  ou  trois  semaines,  ou  bien  la  maladie  devient 
chronique,  auquel  cas  elle  dure  des  mois  et  plus. 

Le  catarrhe  chronique  de  la  vessie.  Les  mêmes  symptômes, 
seulement  plus  faibles  et  sans  fièvre , souvent  aussi  sans  douleurs. 
Urine  constamment  trouble  et  d’où  il  se  sépare,  après  le  refroidisse- 
ment, une  coagulation  terne,  composée  de  pus  et  de  cellules  mu- 
queuses. D survient  ici  aussi  des  suppurations  et  même  des  transperce- 
ments. 

Dans  les  cas  graves,  aigus  ou  chroniques,  il  peut  résulter  une 
rétention  complète  d’urine  (dans  les  premiers,  à la  suite  d’une  crampe 
du  muscle  constricteur  de  la  vessie)  ainsi  que  des  ulcères  de  la  mu- 
queuse, des  abcès  et,  enfin,  danger  de  mort 

Causes.  Refroidissement  des  pieds  ou  du  bas -ventre,  absorption  i 
de  substances  fortes  et  excitantes,  de  bière  froide,  nouvelle,  etc.,  de 
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médicaments,  qui  font  pénétrer  dans  l’nrine  des  substances  fortes  qui 
irritent  la  vessie,  inflammation  aux  parties  sexuelles  et  dans  leur 
région,  contagion  par  le  coït,  chaude-pisse  soignée  à l’aide  de  médi- 
caments, irritation  par  les  pierres  de  la  vessie,  etc.,  puis  aussi  con- 
servation prolongée  de  rurine,  prédisposition,  etc. 

Traitement  : Nourriture  absolument  maigre,  boire  souvent  de  l’eau 
en  rapport  avec  la  soif,  jouissance  d’air  frais. 

Selon  l’état  du  malade,  on  pourra  appliquer  des  compresses  de 
corps  chaudes  (32  à 35°  E.),  quadruples  ou  sextuples,  d’un  quart 
d’heure,  ou  des  compresses  de  corps  tièdes  (20°  E.),  de  15  à 30  mi- 
nutes, avec  des  maillots  des  mollets,  de  deux  à trois  heures,  tièdes 
(18°  E.).  En  outre,  appliquer  aussi  des  maillots  en  croix  (18°  E.),  selon 
le  bien-être.  Des  lotions  du  bas-ventre,  de  5 à 10  minutes  (24°  E.),  de 
l’anus  au  nombril,  rendent  aussi  de  bons  services. 

Chaque  jour,  une  friction  totale  (22  à 18°  E.)  et  un  à deux  bains 
de  siège  (24  à 28°  E.),  de  10  à 25  minutes. 

Selon  les  circonstances,  un  maillot  total  excitant,  tiède  (22°  E.), 
une  heure  et  demie,  suivi  d’un  bain  tiède  (26°  E.),  chaque  jour,  peut 
aussi  être  utile,  ou  bien  l’on  donnera  un  bain  de  vapeur  (20  à 25  mi- 
nutes), suivi  de  maillot  frais,  de  30  à 45  minutes,  suivi  aussi  d’un  bain 
tiède  (26°  E.),  ou  d’une  douche  tiède  (18°  E.),  cette  dernière  en  parti- 
euher  sur  les  parties  malades  et  avec  douceur. 

On  procédera  d’ailleurs  très  prudemment,  afin  de  prévenir  toute 
irritation. 

Pour  la  rétention  d’urine,  ponction  de  l’urine,  dans  le  cas  où  le 
traitement  indiqué  ici  ou  à «Ponction»  ne  fait  pas  cesser  le  mal.  En  outre 
beaucoup  de  tranquillité.  Dans  beaucoup  de  cas,  il  faut  aussi  appliquer 
la  cure  fortifiante. 

Pour  les  pierres  de  la  vessie,  voir  « Calculs  » . 

Traitement  par  le  massage.  Il  consiste,  ici,  en  pressions  et  frotte- 
ments doux  de  la  région  de  la  vessie,  ce  qu’il  ne  faut  faire  qu’à  côté 
du  traitement  indiqué  plus  haut.  Tant  que  l’inflammation  est  aiguë, 
c’est-à-dire  encore  douloureuse,  l’application  du  massage  est  extrême- 
ment dangereuse  et  doit  être  omise.  (Pour  les  formes  d’application,  voir 
la  table  des  matières.)  Yoir  aussi  «Catarrhe  de  la  vessie»  à «Kneipp...». 


Ecoulement  du  canal  de  l’urèthre  et  catarrhe  de  la 

vessie  guéris 

dans  l’institution  de  médication  naturelle  Bilz,  Dresde-Eadebeul. 

M.  F.  de  A.  s’était  attiré  un  écoulement  du  canal  de  l’urèthre 
(gonorrhée)  qui  avait  bien  été  contenu  passagèrement,  grâce  à des  in- 
jections (tannin  et  pierre  infernale),  mais  qui  prit,  au  bout  de  quelque 
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temps,  la  forme  chronique.  Il  avait  tous  les  jours  des  écoulements,  des 
cuissons  dans  le  canal  de  F urèthre,  des  dysuries  et  souffrait  d’une  dé- 
pression morale.  Des  injections  répétées  firent  rentrer  l’écoulement  qui 
passa  à la  vessie  : des  dysuries  terribles  et  un  écoulement  de  sang  et 
de  pus  en  furent  la  suite.  C’est  dans  ce  triste  état  que  le  malade  vint 
dans  l’institution  de  médication  naturelle  Bilz.  Grâce  à des  bains  de 
vapeur  du  corps,  des  bains  de  siège,  chauds,  avec  affusions  froides, 
maillots  locaux,  bandages  en  T et,  par  semaine,  deux  maillots  aux  trois 
quarts,  avec  nourriture  rigoureusement  maigre,  l’état  grave  s’améliora, 
en  quelques  semaines,  au  point  que  le  malade  pouvait  quitter  l’insti- 
tution, guéri,  au  bout  de  5 semaines  et  n’a  pas  eu  de  rechute.  Combien 
de  ces  malades  chroniques  pourrait- on  soulager,  si  l’on  voulait  appU- 
quer  rationnellement  la  médication  naturelle!  Par  notre  méthode,  on 
obtient,  non  seulement  pour  les  écoulements  du  canal  de  Purèthre, 
mais  encore  et  surtout,  pour  la  syphilis,  les  succès  les  plus  favorables. 
Nous  mettons  ici  en  garde  tout  particulièrement,  contre  les  traitements 
par  les  injections  ou  les  frictions  au  mercure,  si  extrêmement  dange- 
reuses et  qui  ne  font  que  refouler  les  symptômes. 


Catarrhe  de  la  vessie  guéri 

par  le  médecin  naturaliste  Wunderlich  à Meerane. 

Celui-ci  écrit  qu’ü  a guéri  complètement,  en  un  temps  relative- 
ment court,  souvent  même  en  huit  jours,  par  un  demi-bain  de  vapeur, 
suivi  d’un  bain  (24°  K.)  et  un  bain  de  siège  (18°  R.),  de  25  minutes, 
tous  les  jours,  avec  jouissance  abondante  d’eau  fraîche,  presque  tous 
les  nombreux  malades  atteints  du  catarrhe  de  la  vessie.  (Voir  les  autres 
histoires  de  malades  à « Spasme  de  la  vessie  » .) 


Cauchemar.  Le  cauchemar  est  une  sorte  de  rêve  oppressant, 
avec  la  sensation  d’un  fardeau  sur  la  poitrine  et  qui  oppresse  la  respi- 
ration et  menace  de  l’étouffement,  tandis  que  le  malade,  étendu  et  im- 
mobile, sent  qu’il  fait  de  vains  efforts  de  volonté  pour  se  remuer.  Après 
quelque  temps  arrive  le  réveil,  avec  rme  sensation  de  délivrance  et 
de  mouvement  volontaire,  mais  en  général  aussi  avec  une  sueur  vio- 
lente, palpitations  de  cœur,  mal  de  tête  et  épuisement.  Le  cauchemar 
semble  être  plutôt  le  symptôme  d’un  trouble  de  la  circulation  du  sang, 
des  poumons  ou  du  bas-ventre,  que  d’une  affection  du  cerveau. 

Ce  phénomène  se  produit  plutôt  durant  les  premières  que  durant 
les  dernières  heures  du  sommeil. 

Causes  : Une  certaine  mitation  des  nerfs  et  une  prédisposition. 
Respii-ation  rendue  difficile  par  le  recouvrement  du  nez,  la  tête  penchée 
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en  arrière,  la  jouissance  d’aliments  indigestes,  surcharge  de  l’estomac 
avant  le  coucher,  traitement  interne  par  des  médicaments,  etc. 

Traitement  : Eloignement  des  causes  qui  troublent  le  sommeil. 
Ceux  qui  sont  privés  de  sommeil  doivent  s’abstenir  surtout  de  tabac, 
café,  thé  et  boissons  alcooliques,  etc. 

Souvent,  on  a affaire  à des  malades  qui  se  sont  habitués  aux 
médicaments,  comme  l’opium,  la  morphine,  etc.,  devenus  malheureuse- 
ment aujourd’hui  à la  mode,  ou  qui  prennent  régulièrement  du  chloral 
hydraté  et  que  l’on  reconnaît  au  premier  coup  d’œil,  à la  bouffissure 
de  leur  visage,  à la  saülie  des  veines  des  tempes  et  à leur  manière 
d’être  idiote,  pour  des  empoisonnés  par  le  chloral  hydraté;  ou  bien 
encore,  à des  malades  qui  prennent  chaque  jour  du  bromure  de  po- 
tassium et  ont,  outre  des  troubles  nombreux  du  bas-ventre,  des  pus- 
tules sur  le  visage,  des  furoncles  et  une  peau  laide  et,  dans  la  bouche, 
l’odeur  extrêmement  désagréable  du  brome.  On  peut,  la  plupart  du 
temps,  débarrasser  immédiatement  ces  malades  de  leurs  poisons  habi- 
tuels, quand  ils  sont  traités  dans  un  établissement  de  médication  natu- 
relle. Pendant  le  sevrage,  s’il  est  ordonné  lentement,  on  leur  laisse  boire 
un  peu  de  vin. 

Pour  ce  qui  est  du  repos,  ü faut  veüler,  ici  aussi,  comme  pour 
la  nourriture  et  la  boisson,  à la  régularité.  Il  faut  décidément  renoncer 
à toute  sieste. 

Le  mouvement  est  à recommander  aux  malades  inactifs.  Au  point 
de  vue  de  la  médication,  il  faut  l’étendre  jusqu’au  massage  et  à une 
gymnastique  modérée. 

Il  faut  de  l’air  le  jour  et  la  nuit,  à l’occasion,  dormir  dans  des 
cabines  à air,  ou  au  moins  avoir  les  fenêtres  ouvertes. 

Prendre  des  bains  d’air  assez  courts  (20  minutes). 

Introduire  un  lavement  à demeure  (15°  K.),  plein  4 cuülers  à 
soupe,  le  soir,  avant  le  coucher.  I^e  procédé  dérivatif,  consistant  en 
maillots  des  pieds,  la  nuit,  bains  de  vapeur  des  pieds,  bains  de  pieds 
chauds,  suivis  de  lotions  froides  des  jambes,  affusions  des  genoux, 
marche  dans  l’eau,  etc.,  doit  être  employé  suivant  les  circonstances. 
(Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Cavité  orale,  Catarrhe  de  la  — et  du  larynx.  Descrip- 
tion de  la  maladie.  Gonflement  des  bords  de  la  langue  et  de  la  sur- 
face des  joues,  de  la  luette,  des  piliers  du  voüe  du  palais  et  de  la  paroi 
postérieure  du  pharynx. 

Douleurs  dans  la  bouche,  difficulté  d’avaler,  sécrétion  de  muco- 
sités purulentes,  voix  rauque,  langue  chargée,  fièvre  même. 

Causes.  Souvent,  ce  catarrhe  est  provoqué  par  des  irritations  qui 
atteignent  la  muqueuse  de  la  bouche  elle-même,  par  ex.  par  des  dents 
à angles  aigus,  abcès  de  la  gencive  (parulie),  mets  forts,  tabac  à chi- 

12* 


180 


Cavité  orale,  Représentation  de  la.  Cellules  du  corps. 


qaer  et  beaucoup  d’autres  substances  irritantes,  telles  que  médicaments, 
boissons  alcooliques,  etc.,  ou  boissons  froides  après  un  échauffement, 
refroidissements,  catarrhe  de  l’estomac,  troubles  de  digestion,  syphilis. 

Traitement.  D’abord,  éviter  les  causes;  chaque  jour,  un  bain  de 
vapeur  au  lit,  total  ou  un  bain  de  vapeur  suivi  de  maillot  et  de  bain; 
puis,  nourriture  rigoureusement  non  excitante  et  air  pur,  doux.  Dormir 
la  fenêtre  ouverte  ; le  jour,  maillots  de  cou,  excitants,  renouveler  quand 
ils  se  desséchent.  Puis,  gargarisations  fréquentes,  tièdes  (18®  E.)  ou  bain 
de  bouche. 

La  nuit,  maillot  du  cou,  du  tronc  et  des  mollets,  excitant;  le 
matin,  friction  totale,  tiède  (18  à 22®  R.).  Voir  aussi  «Inflammation  de 
la  gorge  et  du  pharynx  » . (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table 
des  matières.) 

Cavité  orale,  Représentation  de  la.  Voir  « Organes  tho- 
raciques et  abdominaux  » . 

Ceinture  de  Xeptnne.  Voir  « Compresse  de  corps  » . 

Cellules  du  corps.  Si  supérieur  que  soit  l’homme  aux  ani- 
maux, par  ses  dons  intellectuels,  qui  peuvent  le  faire  appeler  à bon 
droit  le  couronnement  de  la  création,  il  ne  diffère  cependant,  par  la 
structure  et  la  composition  de  son  corps,  que  peii  ou  pas  du  tout  des 
animaux  (surtout  des  animaux  supérieurs).  L’élément  de  tout  corps 
animal  et  aussi  du  corps  humain,  l’ovule,  est  formé  par  une  petite  vési- 
cule de  liquide  organique,  simple,  à qui  les  naturalistes  ont  donné  le 


Cellules  spliériqaes. 


Fig.  69. 

a.  Enveloppe  cellulaire,  b.  Corps 
cellulaire,  c.  Noyau,  d.  Nucléole. 


Epiderme  d’nn  embryon 
humain  de  deux  mois, 
encore  anssi  tendre  que 
l’épithélium. 

(3 .00  fois  grossi.) 


nom  de  « cellule  > . Cette  cellule  ovule  a,  dans  son  intérieur,  un  noyau. 
Elle  se  multiplie  par  la  division  de  son  contenu  liquide  et  de  son 
noyau.  Les  cellules  nouvellement  formées  reçoivent,  par  la  nutrition, 
différentes  substances  et  diverses  formes  et  secrétent,  à leur  tour,  les 
substances  qui  sont  en  trop.  Elles  forment,  unies  avec  leurs  semblables, 
les  tissus  dont  se  composent  les  os,  les  muscles,  les  nerfs,  les  glandes, 
les  membranes  et  les  muqueuses,  etc. 


Cellules  du  corps. 
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Il  serait  trop  long  de  parler  ici  des  différentes  sortes  de  cellules,  de 
leur  développement  et  de  leur  division.  C’est  seulement  avec  le  microscope 
qu’on  est  en  état  de  pénétrer  dans  la  vie  de  la  cellule,  extrêmement  petite 
et  dont  la  grandeur  varie  entre  0““2  (ovule  humain)  et  0““0077  (cellule 
des  corpuscules  sanguins  de  l’homme).  La  science  désignait  à l’origine  la 
cellule  comme  une  vésicule  sphérique,  à noyau  (fig.  69),  avec  un  con- 
tenu glaireux,  composée  principalement  de  substances  albumineuses,  de 

ISection  de  la  muqaense  des  ligaments  inférieurs  de  la  glotte. 

(500  fois  grossi.) 


a.  Epithélium  pavimenteux.  b.  Couche  subépithéliale  avec  la  disposition  de  ses  cellules, 
c.  Tissu  fibreux  avec  de  nombreux  corpuscules  de  tissu  conjonctif  munis  d'une  queue. 

sels  et  d’eau.  La  désignation  « cellule  » , pour  les  organismes  élémen- 
taires, dans  le  règne  animal  et  végétal,  provient  de  la  ressemblance  des 
sections  microscopiques  des  jeunes  plantes,  avec  la  section  plane  d’un 
certain  nombre  de  cellules  réunies  d’un  rayon 

de  miel.  (Fig.  70).  Le  professeur  Reclam  dit,  Cellules  vibratiles 
dans  son  ouvrage  : « Le  corps  de  rhomme  » , 
que  les  cellules  sont  les  pierres  dont  notre  corps 
est  construit.  Notre  organisme  résulte  de  l’union 
des  noyaux  de  deux  cellules,  qui  descendent 
d’une  cellule  femelle  (œuf)  et  d’une  cellule  mâle 
(filaments  spermatiques).  Par  leur  croissance,  il 
s’en  développe,  de  même  que  dans  l’arbre,  des 
branches,  des  feuilles,  etc.,  autant  de  groupe- 
ments cellulaires  à fonctions  différentes  et  qui 
changent  peu  à peu  leurs  formes.  Les  groupements  cellulaires  sont 
plats  ou  allongés,  croissent  en  fibres  ou  reçoivent  de  la  graisse  ou 


Fig.  72. 
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Cellules  du  coips. 


s’endurcissent  en  recevant  d’autres  substances,  comme  dans  le  déve- 
loppement des  os. 

Les  cellules  sont  entassées,  pendant  le  temps  de  la  croissance  et 
de  leur  développement,  l’une  auprès  de  l’autre  (fig.  71),  toutes  indé- 
pendantes, — limitées  suivant  leur  «forme»  et  leur  «mélange»  — 
accomplissant  toutes  leur  nutrition  par  une  recette  et  une  dépense 
indépendantes  de  substances.  A certains  endroits  du  corps,  les  cellules 
de  la  muqueuse  croissent  en  largeur,  s’aplatissent  et  forment  ainsi 
l’épithélium  pavimenteux.  Aux  autres  endroits,  voisins  des  précédents. 


Section  de  la  maqnense  des  ligaments  thyro-aryténoïdiens. 


Fig.  73. 


a.  Epithélium  vibratile.  b.  Couche  subépithéliale,  c.  Fibres  grossières  de  la  muqueuse. 


elles  s’allongent  en  grandissant,  s’étendent  et  reçoivent  sur  leur  face 
libre  des  fibres  vibratiles,  et  forment  alors  l’épithélium  vihratüe  (fig.  72 
et  73).  Ces  fils  se  meuvent  indépendamment.  Quand  on  détache  du  corps 
des  cellules  de  ce  genre,  on  peut  suivre  longtemps  encore,  sous  le 
microscope,  leurs  mouvements  rythmiques.  Nous  avons,  dans  l’épithélium 
vihratüe,  une  celliüe  qiü  apparaît  «animée»  indépendamment,  non  seule- 
ment pour  sa  croissance,  sa  nntrition  et  le  développement  de  ses  formes, 
mais  aussi  pour  le  mouvement  de  ses  parties.  Nous  trouvons  que  les 
cellules  en  forme  de  disque  qui  se  trouvent  dans  notre  sang,  les 
corpuscules  sanguins  blancs  (fig.  74),  peuvent  même  changer  de  forme, 
dans  certaines  conditions,  en  se  mouvant.  On  a,  par  ex.,  observé  à plusieurs 
reprises  que  les  disques  sanguins  pénètrent,  à travers  des  espaces 
intermédiaires, . dans  les  tissus  et  dans  la  paroi  des  vaisseaux  sanguins 
et  émigrent  littéralement  des  vaisseaux  sanguins  dans  les  parties  voisines. 


Cellules  du  corps. 
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Cela  a lieu,  non  seulement  dans  l’inflammation,  mais  aussi  à l’état  sain, 
en  sorte  que  les  corpuscules  blancs  conservent  l’aspect  d’animaux 
vivants  et  errent,  presque  comme  volontairement,  sous  le  microscope. 

Le  corps  de  l’homme  est  donc  « animé  » à un  degré  plus  haut 
qu’on  ne  le  pense  généralement.  Cependant  les  cellules  du  tissu  dépen- 
dent étroitement  des  parties  du  corps  que  l’on  considère  comme  les 
plus  hautement  organisées  et  animées. 

1 Tout  récemment,  on  a prouvé  que 

des  fibres  nerveuses,  fines,  s’étendent 
jusque  dans  les  cellules  (fibres  muscu- 
laires) et  y finissent  dans  le  « corpus- 
cule » des  noyaux  cellulaires.  La 
« cellule  »,  en  dépit  de  son  apparente 
indépendance,  n’est  donc  pas  non  plus 
indépendante  du  tout.  La  loi  l’atteint  et 
la  télégraphie  électrique  des  fibres  ner- 
veuses la  met  en  communication  immé- 
diate avec  le  chef  du  corps,  avec 
l’encéphale  et  la  moeUe  épinière,  qui  se 
compose  à son  tour  de  cellules  propres, 
développées  aussi  de  la  cellule  primitive. 

Le  corps  des  plantes  ne  se  compose  non  plus,  dans  son  premier 
développement,  que  de  cellules  homogènes,  qui  prennent  également, 
par  la  croissance  (c’est-à-dire  en  recevant  des  substances  nouvelles)  et 
] par  la  nutrition  (c’est-à-dire  par  l’assimilation  et  la  désassimilation), 
suivant  l’endroit  où  elles  se  trouvent,  une  forme  et  une  composition 
différentes  et,  en  même  temps,  des  fonctions  diverses. 

Mais  aucun  nerf  n’agit  sur  les  cellules  du  corps  végétal,  car  la 
plante  en  est  privée.  On  ne  trouve  de  nerfs  que  dans  le  corps  de 
l’animal.  Aussi  les  cellules  végétales  ont-elles  une  activité  plus  Hinitée, 
ime  nutrition  plus  indépendante.  Une  branche  coupée  se  nourrit  et 
devient  une  plante  indépendante.  Un  doigt  de  pied  coupé  ne  peut  se 
nourrir,  se  développer  en  un  animal  ou  un  homme.  C’est  pourquoi  le 
corps  hiunain  est,  à un  degré  bien  supérieur,  un  « organisme  » dont 
les  différentes  parties  et  parcelles  sont  reliées,  de  façon  à former  mie 
communauté,  par  les  nerfs. 

Ainsi,  des  millions  de  « cellules  » ont  une  action  réciproque  sur 
le  « centre  du  système  nerveux  » (encéphale  et  moelle  épinière,  ganglions 
composés  à leur  tour  de  millions  et  de  millions  de  cellules);  — c’est 
des  cellules  que  ce  centre  reçoit  la  force,  de  chacune  d’elles  que  dépend 
son  existence,  — c’est  de  sa  direction  qu’eUes  reçoivent  la  possibilité 
de  leur  bien-être  et  de  leur  liberté  d’action.  — Quel  modèle  d’économie 
politique  ! 


Cellules  sanguines 
blanches  à différentes 
phases  de  mouvement. 


Fig.  74. 
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Celsius.  Célébrité. 


Représentons-nous  ainsi  le  corps  de  l’homme,  production  d’art, 
animée,  d’une  perfection  suprême.  — Tout  homme  n’est-il  pas  une 
merveille  sans  égale? 

Le  professeur  Reclam  a donc  raison  de  dire  : Plus  les  phénomènes 
vitaux,  dans  le  corps  de  l’homme,  seront  connus  du  peuple  et  feront 
partie  de  l’éducation  générale,  plus  chacun  se  croira  obligé  de  se 
conduire  d’une  façon  « digne  d’un  homme  » envers  ses  frères  et  envers 
lui-même,  — plus  chacun  sentira  qu’il  est  une  partie  du  grand  organisme 
du  monde.  Car  les  mêmes  lois  qui  règlent  le  mouvement  des  astres,  — 
que  nous  apprenons  à connaître  dans  la  nature  sur  notre  terre,  — se 
retrouvent  dans  les  phénomènes  vitaux  de  notre  corps.  C’est  ainsi  que 
nous  pouvons  aussi,  avec  nos  moyens  physico-diététiques,  les  influences 
naturelles,  la  chaleur,  le  froid,  l’air,  la  lumière^  l’eau,  la  diète  et  le 
mouvement.,  influer  sur  les  cellules  malades  et,  quand  on  les  emploie 
en  temps  opportun,  les  ramener  à leur  activité  normale. 

Celsius.  Voir  «Thermomètre». 

Cément,  Inflammation  fin.  Voir  « Mal  aux  dents  ». 

Céphalagre.  Voir  « Goutte  ». 

Cérébrale,  Anémie.  Voir  « Cerveau,  Anémie  du  ». 

Cérébrale,  Commotion.  Voir  « Commotion  cérébrale  ». 

Cérébrale,  Congestion.  Voir  « Congestion  cérébrale  ». 

Cérébrales,  Tumeurs.  Voir  «Tumeurs  cérébrales». 

Cérébral,  Ramollissement.  Voir  « Ramollissement  cérébral  », 

Cérébrite.  Inflammation  de  la  substance  cérébrale.  (Encéphalite, 
inflammation  du  cerveau.)  Elle  survient  rarement  seule.  Elle  est  géné- 
ralement provoquée  par  d’autres  inflammations  et  affections,  surtout  par 
les  lésions  du  crâne  à la  suite  de  chocs,  de  coups  ou  de  chutes,  etc. 

Elle  n’attaque  jamais  que  quelques  parties  de  la  masse  du  cerveau. 
Son  cours  peut  être  chronique  ou  aigu. 

Description  de  la  maladie  dans  la  forme  aiguë.  Maux  de  tête 
violents  avec  visage  fortement  rougi,  veines  frontales  enflées  et  battant, 
fièvre  violente,  délire  et  évanouissements.  Puis,  grande  soif,  irritation 
sexuelle  extrême,  sensibilité  à la  lumière  et  au  bruit,  faiblesse  de  la 
vue  et  de  l’ouïe,  etc. 

Causés.  Identiques  ou  semblables  à celles  de  la  méningite. 

Les  symptômes  de  la  forme  chronique  sont  essentiellement  les 
suivants.  Seulement,  suivant  le  caractère  de  l’endroit  enflammé,  les 
symptômes  correspondants  sont  particulièrement  saillants. 

Souvent  les  malades  sont  touimentés  des  mois  et  des  années  par 
des  maux  de  tête  sourds,  qui  affaiblissent  de  plus  en  plus  leur  faculté 
de  penser.  Ils  deviennent  hébétés  et  même  idiots. 


Le  cerveau.  Les  nerfs  crâniens. 
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Souvent,  dans  la  plupart  des  cas  même,  on  ne  peut  apercevoir 
ni  déterminer,  à l’extérieur,  le  siège  de  l’inflammation  qui  a précédé, 
ni  du  cours  chronique,  postérieur. 

Traitement^  comme  pour  la  méningite. 

L<e  cerveau  (cervelle,  encéphale),  fig.  76  — 78,  est  une  masse 
d’un  gris  blanchâtre,  tendre,  située  dans  la  cavité  crânienne  et  la 
remphssant  presque  entièrement.  Le  poids  moyen  du  cerveau  est  d’or- 
dinaire 1400 — 1500  grammes,  un  peu  moins  chez  la  femme. 

On  distingue  le  cerveau  et  le  cervelet  Le  premier  est  divisé,  par 
le  milieu,  par  un  sülon  longitudinal,  d’en  haut,  en  deux  parties,  reliées 
entre  elles  (appelées  hémisphères).  L’autre,  le  cervelet,  également  sil- 
lonné, est  situé  dans  l’occiput,  à la  base  du  crâne,  sous  la  partie 
, postérieure  du  cerveau.  Nous  trouvons  à côté  le  bulbe  rachidien,  le 
prolongement  de  la  moelle  épinière. 

La  moelle  épinière,  qui  commence  à cet  endroit  et  va  jusqu’à  la 
région  lombaire,  doit  être  considérée  comme  un  prolongement  du  cerveau. 

Les  cordons  de  nerfs,  touffus,  qui  partent  vers  le  bas,  forment  la 
queue  de  cheval. 

Les  nerfs  crâniens  (fig.  81)  naissent  au  fond  du  cerveau, 
s’étendent  en  grande  partie  sur  la  tête  et  le  cou  et  se  composent  de 
12  paires  de  nerfs. 

Le  premier  nerf  crânien  est  le  nerf  de  l’odorat,  «nerf  olfactif», 
I qui  transmet  les  sensations  olfactives. 

I Le  second  est  le  « nerf  optique  »,  qui  pénètre  dans  les  orbites  et 

I finit  dans  le  globe  de  l’oeü,  sous  forme  de  rétine. 

I Le  troisième,  qui  est  le  « nerf  moteur  » de  la  plupart  des  muscles 

I de  l’oeil,  s’appelle  le  «moteur  oculaire  commim». 

Le  quatrième  est  destiné  aux  muscles  de  l’œil,  pour  le  tourner 
en  bas  et  sur  les  côtés  et  s’appelle  le  « pathétique  ». 

Le  cinquième  se  divise  en  trois  branches  et  s’appelle  le  « tri- 
jumeau ». 

La  première  partie  passe  par  l’orbite  et  va  dans  la  région  des 
veux  et  du  front. 

L’autre  partie  va  à la  mâchoire  supérieure  et  au  visage. 

La  troisième  partie  va  vers  la  mâchoire  inférieure  et  la  région 
des  tempes.  C’est  un  nerf  sensitif,  moteur  et  sensible,  qui  sert  surtout 
à la  mastication.  Il  transmet  les  sensations  et  les  douleurs  du  visage,  des 
dents,  des  yeux  et  des  oreilles,  les  sensations  de  la  langue,  pour  la 
partie  où  il  se  trouve,  et  occasionne  enfin  la  sécrétion  des  glandes 
lacrymales  et  sahvaires.  H peut  aussi,  quand  les  excitations  sont  trop 
fortes,  provoquer  des  crampes  de  ces  muscles  (trisme,  claquement  de 
dents,  etc.). 

Le  sixième,  appelé  « moteur  oculaire  externe  »,  est  un  nerf  moteur 
du  globe  de  l’œil. 
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Les  nerfs  crâniens. 


CerTcau  et  cervelet, 
moelle  épinière  et  nerfs, 
système  nerveux  total 
d’après  le  docteur  Hopf. 


Le  septième  s’appelle  le  «facial»,  nerf  moteur  et  sensitif,  qui  va, 
en  rayonnant,  de  la  région  des  oreilles  aux  muscles  faciaux.  Ce  nerf 
peut  occasionner  des  crampes  faciales  et  la  paralysie  faciale. 

Le  huitième  nerf  crânien,  1’«  acous- 
tique » ne  sert  qu’à  l’ouïe  et  est,  par 
conséquent,  un  nerf  purement  sensitif, 
n s’étend  à l’intérieur  de  l’organe  de 
l’ouïe. 

Le  neuvième,  le  « glosso  - pharyn- 
gien »,  est  un  nerf  moteur  et  sensitif 
à la  fois,  envoie  un  prolongement  dans 
la  partie  supérieure  du  pharynx,  l’autre 
dans  la  langue. 

Le  dixième , le  nerf  « vague  » ou 
« pneumo  - gastrique  » , sert  aux  mouve- 
ments du  gosier,  de  l’œsophage  et  de 
l’estomac.  Puis  il  transmet,  par  ses  fi- 
bres sensitives,  les  sensations  dans  tout 
l’appareil  de  la  respiration,  la  partie 
supérieure  de  l’appareil  digestif,  jusqii’au 
pylore,  au  cœiu'.  Enfin,  ü régularise, 
contrôle  et  arrête  l’activité  du  cœur,  par 
ses  fibres  d’arrêt. 

On  sent,  par  ce  nerf,  la  faim  et 
la  soif.  C’est  lui  qui  occasionne  la  toux, 
les  crampes  de  l’œsophage,  de  l’esto- 
mac, etc. 

Le  on2dôme  nerf  crânien,  le  « spi- 
nal »,  n’est  qu’un  auxiliaire  du  dixième, 
composé  principalement  de  fibres  motri- 

a Cerveau,  h Cervelet  c Moelle  ^ ^ origine  dans  la  partie 

épinière,  rf Nerfs  crâniens,  e Nerfs  supérieure  de  la  moeUe  épinière,  à 

spinaux,  e'  e"  Plex^  nerveux,  de  l’intérieur  de  la  colonne  vertébrale,  d’où 
1 origine  des  gros  troncs  nerveux  i -.. 

(^Â),  qui  80  ramifient  dans  les  mem-  ^ pénètre  plus  avant,  dans  la  cavité 
bres  (voir  aussi  « Nerfs  »).  crânienne  et  provoque  ou  transmet  les 

mouvements  des  muscles  de  la  nuque. 

Le  douzième  nerf  crânien, rie  «grand  hypoglosse»,  sert  princi- 
palement au  mouvement  de  la  langue. 

Les  nerfs  spinaux  (ou  rachidiens).  La  moelle  épinière  envoie,  par 
les  ouvertures  des  vertèbres,  31  paires  de  nerfs,  dont  8 cervicaux,  12 
dorsaux,  5 lombaires,  5 sacrés,  et  1 de  la  région  anale,  qui  vont  vers 
les  organes,  la  peau  et  les  muscles  et  s’y  ramifient  en  branches  ex- 
trêmement fines. 


Cerveau,  Anémie  du.  Cerveau,  Hypertrophie  du. 
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Le  cerveau  est  donc  relié,  indirectement  d’abord,  par  la  moelle 
épinière,  puis  aussi  directement,  par  12  paires  de  nerfs  crâniens, 
sortant  de  la  base  du  crâne.  (Les  fig.  75,  81  montrent  le  parcours  de 
tous  les  nerfs  crâniens  et  spinaux,  etc.) 

Cerveau,  Anémie  du.  Survient  peu  à peu,  à la  suite  d’ime 
anémie  générale  ou  promptement,  à la  suite  d’états  morbides,  tels  que 
pertes  abondantes  de  sang,  rétrécissements  des  vaisseaux  qui  amènent 
le  sang,  tumeurs  qui  compriment  le  cerveau,  etc.,  puis  peur,  crainte, 
diarrhées  épuisantes,  allaitement  prolongé  chez  les  femmes,  etc. 

Chez  les  enfants,  l’anémie  survient  souvent  au  milieu  des  phéno- 
mènes de  l’hydropisie  cérébrale. 

Tandis  que  la  pupüle  se  dilate  au  début  du  mal,  elle  se  rétrécit 
dans  la  suite. 

Description  de  la  maladie.  PapUlotage  et  noircissure  devant  les 
yeux,  évanouissements,  maux  de  tête,  tête  brûlante,  bourdonnement 
d’oreilles,  coma,  faiblesse,  etc. 

Le  visage,  les  bras  et  les  jambes  sont  froids  et,  souvent,  suants. 
Les  lèvres  et  les  gencives  sont  pâles. 

Sous  le  rapport  psychique,  hébétement,  dégoût  et  indifférence. 

Quand  l’anémie  survient  peu  à peu,  les  phénomènes  ont  une  ana- 
logie frappante  avec  ceux  de  la  congestion  du  cerveau. 

Traitement.  Le  succès  dépend  de  l’élimination  des  causes.  Le 
traitement  général  suivant  sera  le  plus  efficace  : nourriture  non  exci- 
tante, air  frais  en  abondance,  hygiène  de  la  peau  et  selle  régulière,  au 
(moyen  de  lavements,  couchage  horizontal  du  corps  et  même,  pour  les 
cas  graves,  aigus,  position  basse  de  la  tête.  Puis,  outre  un  massage 
général  du  corps,  exercices  fortifiants  et  qui  activent  spécialement  la 
circulation  de  la  tête.  Puis,  cure  fortifiante,  générale,  massage  doux, 

' fréquent,  de  la  tête,  et  maillots  excitants  de  la  tête  (18 — 20®  R.).  (Yoir 
!■  aussi  « Flexion  de  la  tête  à la  Nægeli  » et  « Anémie  cérébrale  » à 
€ Kneipp . . . » . 

Cerveau,  Atrophie  du.  Survient  d’ordinaire  dans  la  vieillesse 
et  consiste  en  une  décroissance  ou  un  ratatinement  de  la  substance 
■ cérébrale,  ou  résulte  d’une  anomalie  innée  dans  la  forme  de  la  tête. 

Description  de  la  maladie.  Chez  les  vieillards,  faiblesse  de  la  mé- 
! moire  et  radotage.  D’ailleurs,  paralysies  partielles,  tremblement,  mégalo- 
! manie  (manie  des  grandeurs)  et  autres  maladies  mentales. 

Traitement,  comme  pour  l’œdème  du  cerveau. 

Cerveau,  Commotion  du.  Voir  «Commotion  cérébrale». 

Cerveau,  Congestion  du.  Voir  «Congestion  cérébrale». 

Cerveau,  Hypertrophie  du.  Ici,  la  cervelle  s’agrandit  d’une 
I façon  anormale,  par  suite  de  l’accroissement  de  la  substance  cérébrale. 
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Cerveau  et  cervelet,  moelle  épiuière,  etc. 


Cerveau  et  cervelet,  moelle  épinière,  avec  les  parties  cervicales 
«t  thoraciques  de  la  colonne  vertébrale,  représentés  dans  leurs 

différentes  parties. 

(Pour  plus  de  détails,  voir  ci  - dessous.) 


Fig.  78. 


Fig.  76.  Cerveau,  face  inférieure,  a Lobe  antérieur,  h moyen  et  c postérinir 
du  cerveau,  d Cervelet,  c Prolongement  de  la  moelle  (ertrémité  supérieure  de  la 
moelle  épinière).  / Pont  de  Varole.  g Chiasma  des  nerfs  optiques,  h Nerf  olfactif 
i Pédoncules  cérébi'aux. 


Cerveau. 
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Fig.  77.  Cerveau,  section  médiane,  verticale,  longitudinale,  a Lobe  antérieur, 
b moyen  et  c postérieur  du  cerveau,  d Cervelet,  e Prolongement  de  la  moelle. 
f Moelle  épinière,  g Pont  de  Varole.  h Trabécule,  t Voûte,  k Couches  optiques  (et 
derrière,  les  tubercules  quadrijumeaux  et  la  glande  pinéale).  l Tente  du  cervelet  (entre 
le  cerveau  et  le  cervelet),  m Sinus,  n Septum  nasal  osseux,  o cartilagineux,  p La 
voûte  palatine,  q Pharynx,  r Trompe  d’Eustache. 

Fig.  78.  Cervelet,  vu  de  derrière,  a Moitié  supérieure  et  b inférieure,  c Moelle 
épinière. 

Fig.  79.  Moelle  épinière,  vue  de  derrière,  a Prolongement  de  la  moelle,  h Filum 
terminale  avec  les  cordons,  e Paiiie  cervicale,  d spinale,  e lombaire.  / Nerfs  sacrés 
et  g du  coccyx. 

Fig.  80.  Colonne  vertébrale,  vue  de  devant,  avec  le  canal  sympathique  nerxeirx 
et  thoracique,  a Première  vertèbre  et  6 apophyse  de  c la  seconde  vertèbre  cervicale. 
d Verfèbre  cervicale,  e Vertèbre  thoracique,  f Condyle  costal,  g Veine  cave  supérieui’e. 
A Veine  de  la  clavicule  gauche,  i Veine  jugulaire,  k Veine  impaire,  l Début  du  m 
Canal  thoracique,  n Embouchur’e  de  ce  canal  dans  la  veine,  o Plexus  cei’vical  supérieur 
et  P inférieur,  q Plexus  thoracique,  r Nerf  splanchnique  et  s rameaux  conmrrmicants 
des  nerfs  sympathiques  et  de  la  moelle  épinière. 

Xerfs  crâniens  et  facianx. 


Fig.  81. 

a Nerf  optique,  b Nerf  frontal  sus-orbitaire,  c Nerf  auriculo-temporal.  d Nerf 
I maxillaire,  e Nerf  sous-orbitaire,  f Nerf  occipital,  g Nerf  amiculaire,  petit  nerf  occi- 
pital et  nerfs  de  la  peau  du  cou. 
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Cerveau,  Inflammation  du.  Chaleur  atmosphérique. 


Cette  maladie  résulte  souvent  d’une  nourriture  mauvaise,  de  l’ex- 
cès d’alimentation  et  se  rencontre  surtout  chez  les  enfants  scrofuleux 
et  petits,  avec  tête  grosse. 

Traitement.  Eviter  les  causes,  alimentation  nullement  excitante  et 
facile  à digérer.  On  donnera  aux  nourrissons  le  sein  de  la  mère  ou  de 
la  nomrice,  ou  du  lait  de  vache,  dilué  ou  une  boisson  de  grains  de 
froment.  Puis,  on  appliquera  la  compresse  de  corps,  de  nuit  et,  chaque 
jour,  un  bain  avec  friction  vigoureuse  des  jambes  et  de  l’épine  dorsale. 
Au  reste,  cui-e  fortifiante.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table 
des  matières.) 

Cerveau,  Inflammation  du.  Voir  «Cérébrite» 

Cerveau,  Œdème  du.  La  masse  cérébrale  devient  peu  à peu 
aqueuse  et  se  ramollit  en  bouillie.  Cette  maladie  entraîne  souvent  l’apo- 
plexie et  peut  être  chronique  ou  aiguë. 

Elle  survient  fréquemment  dans  les  maladies  des  reins  et  les  dé- 
fauts du  cœur. 

Description  de  la  maladie.  Difficultés  de  respirer  et  d’avaler, 
dilatation  des  pupilles,  trouble  de  l’activité  musculaire,  paralysie  et 
enfin  inconscience. 

La  forme  chronique,  plus  fréquente,  se  reconnaît  à l’indifférence, 
au  coma,  etc. 

Traitement.  Traitement  conforme  aux  causes  et  à la  maladie  fon- 
damentale. Compresse  de  corps,  la  nuit,  et  maillot  des  mollets  ou  des 
jambes.  Le  jour,  maillot  aux  trois  quarts  ou  demi-maillot,  suivi  de 
friction  totale,  tiède  (18°  R.),  surtout  des  pieds,  ou  bain  tiède  (26°  R.). 
D’ailleui-s,  cui-e  fortifiante.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table 
des  matières.) 

Cerveau,  Ramollissement  du.  Voir  «Ramollissement  cé- 
rébral » . 

Cerveau,  Tumeurs  du.  Voir  « Tumeurs  cérébrales  » . 

Cervelle.  Voir  « Cerveau  » . 

Chair  de  poule.  (Peau  ansérine.)  On  appelle  ainsi  l’état  de  la 
peau  extérieure  du  corps,  qui  se  ride  ou  devient  rude,  résulte  du  froid, 
de  la  peur,  de  la  fièvre  et  autres  émotions  neiTeuses,  et  consiste  en 
une  contraction  des  fibres  musculaires  qui  entourent  les  différents  pores 
de  la  peau. 

Chalaziou.  Voir  «Grain  d’orge» 

Châle.  Voir  la  table  des  matières. 

Chaleur  atmosphérique.  Voir  la  table  des  matières; 
température  du  corps,  normale,  30°  R.  ou  STYg®  C.  ; tempé- 
rature du  corps,  extra  - normale  (fièvre),  voir  «Echelle  de 
la  fièvre  » et  « Traitement  de  la  fièvre  I,  Il  et  III  » . 


Chambre  à coucher.  Champignons 
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Chambre  à coucher.  Voir  la  table  des  matières. 

Champi^Çnons.  Déjà,  à plusieurs  reprises,  dans  le  cours  du 
temps,  on  a signalé  l’importance  des  champignons  comestibles,  comme 
aliments.  Désormais  encore,  on  ne  saurait  le  faire  trop  souvent,  car 
malheureusement,  dans  beaucoup  de  contrées  encore,  de  grandes  quan- 
tités de  cet  aliment  précieux  demeurent  inutilisées.  En  général,  la  haute 
valeur  nutritive  des  champignons  est  encore  très  peu  connue.  On  sait 
bien  que  quelques  champignons,  comme  la  truffe,  sont  des  friandises. 
Mais  on  sait  moins  que  la  morille,  la  chevrette  ou  la  chanterelle,  le 
bolet  comestible,  etc.,  ont  une  valeur  nutritive  (albumine)  égale  ou  su- 
périeure à celle  de  la  viande. 

La  valeur  de  l’alimentation  dépend  particulièrement  de  son  con- 
tenu en  substances  azotées.  Sous  ce  rapport,  les  champignons  les  plus 
pauvres  en  azote,  approchent  des  aliments  du  règne  végétal  les  plus 
riches  en  azote,  comme  les  pois  et  les  haricots,  et  surpassent  les  autres, 
comme  le  froment.  Mais  ils  contiennent  aussi  les  mêmes  sels  nourri- 
ciers, à peu  près,  que  la  viande,  à laquelle  leur  goût  ressemble  aussi 
beaucoup  (à  la  viande  de  veau  surtout).  Le  bouillon  de  champignons 
a,  on  le  sait,  un  goût  fort  semblable  à celui  de  la  viande. 

Dans  la  récolte,  le  champignon  est  coupé  en  bas,  non  arraché, 
pour  qu’ü  puisse  pousser,  plus  tard,  de  nouveaux  champignons  du  my- 
célium (blanc  de  champignon). 

Les  meilleurs  champignons  comestibles  sont  ceux  dont  le  chapeau 
est  encore  fermé  ou  incomplètement  ouvert. 

Les  champignons  comestibles  sont  un  aliment  excellent,  et  chacun 
j devrait  s’efforcer  d’en  vulgariser  la  connaissance. 

, Je  fais  suivre  le  dessin  d’un  certain  nombre  de  champignons, 

I qu’il  est  difficile  de  confondre  avec  les  champignons  vénéneux,  après 
j la  description  de  leurs  particularités  caractéristiques.  Somme  toute,  on 
I sera  prudent.  On  ne  mangera  que  les  champignons  dont  on  sera  sûr 
' qu’ils  sont  comestibles. 

I (Les  champignons  reproduits  ici  ont  une  grandeur  naturelle  à 
I peu  près  double,  quand  le  fruit  est  entièrement  développé.  Incomplète- 
I ment  développés,  ils  sont  non  seulement  plus  petits,  mais  de  formes  et 
I de  couleur  différentes  de  celles  indiquées  ici.) 

: En  première  ligue,  il  faut  nommer  l’agaric  champêtre  ou  cham- 

pignon de  couche  (fig.  82),  que  l’on  rencontre  en  été  et  en  automne 
sur  la  lisière  des  bois,  dans  les  prairies,  les  champs  et  les  pâturages 
libres,  surtout  où  paissent  des  chevaux.  Il  est  généralement  connu  et 
aimé  pour  son  goût  et  son  odeur  agréables  et  son  aspect  appétissant. 
D a un  chapeau  large  de  trois  à 8 centimètres,  d’abord  sphérique  et 
I blanc,  plus  tard,  large  et  rose  et  même  brunâtre;  les  lames  (sous  le 
I chapeau)  présentent  aussi,  dans  leur  développement,  la  même  différence 
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Champignons. 


de  coloration.  Le  côté  extérieur  en  est  toujours  sec,  la  chair  blanche, 
parfois  ternie  de  rouge. 

Le  champignon  des  prés  a des  lames,  d’abord  gris  cendre,  puis 
brunes. 

Le  champignon  des  jachères  est  tout  blanc,  a une  tige  creuse, 
avec  un  anneau  fendu. 

Le  champignon  blanc  de  craie  a des  lames  qui  demeurent 
d’ordinaire  longtemps  blanches  et  prennent  seulement  plus  tard  la 
couleiu-  de  la  viande. 


Champî  gnon-de-conche. 

(Fruit  incomplètement  développé  et  complètement  développé). 


Amanite  vénéneuse. 

Tous  les  champignons  cités  sont  de  bons 
champignons  comestibles,  au  goût  excellent  Ils 
sont  cependent  tous,  dans  leur  jeunesse,  très 
semblables  à l’amanite  vénéneuse,  jeune.  Ce 
champignon  (fig.  83)  a un  chapeau,  recouvert 
généralement  de  pellicules,  terni  de  vert,  des 
lames  blanches,  une  tige  renflée  en  bulbe  en 
bas  et  une  odeur  moins  agréable  que  celle  du 
champignon  de  couche.  C’est  un  caractère  qui 
l’en  distingue,  même  dans  la  jeunesse. 


Champignons. 
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Le  bolet  comestible,  cèpe 
(fig.  84),  a le  chapeau  bombé, 
brun  foncé  ou  clair,  comme  rem- 
bourré, et  une  chair  blanche,  ferme. 
Odeur  et  goût  douceâtres,  de  noix; 
tubes  blancs,  plus  tard  jaunâtres, 
à un  âge  avancé,  jaune  verdâtre  sui' 
la  partie  inférieure  du  chapeau. 
Son  chapeau  a 5 à 12  centimètres 
de  large;  son  pied  est  bas,  rond, 
épaissi  vers  le  bas  et  très  charnu; 
en  bas,  brun  pâle,  en  haut  avec 
un  réseau  de  veines  blanches,  fines, 
mais  pas  creux.  Ce  champignon, 
qui  atteint  la  hauteur  d’un  pied, 
croît  jusque  dans  le  mois  de 
novembre,  surtout  dans  les  forêts 
d’arbres  à feuilles  aciculaires,  est 
assez  lourd  et  aussi  savoureux  et 
épicé  que  nourrissant  (goût  excellent). 


JBolet  comestible. 


Fig.  84. 


La  morille  (fig.  85),  champignon  également  connu, 
a un  chapeau  en  forme  d’œuf  ou  sphérique,  élevé,  poui’vu 
extérieui’ement  de  nombreuses  fosses  irrégulières,  jaune 
brun  à brun  noir,  et  une  tige  de  l’épaisseur  du  doigt, 
creuse,  cylindrique,  avec  des  sillons  superficiels,  blanche 
à rouge-viande  sale.  Elle  apparaît  au  printemps,  dans  les 
bois  feuillus;  de  même  dans  les  vergers  et  les  prairies, 
sur  le  sol  lourd,  süiceux;  sa  chair  est  très  tendre,  épicée 
et  succulente.  Aussi  est-ce  une  friandise  (goût  excellent). 


Morille. 


Fig.  85. 


Ilelvelle  comestible. 


Fi?.  86. 


L’helvelle  (fig.  86),  appe- 
lée aussi  mitre  d’évêque,  a 
un  chapeau  sinué,  marqué  de 
fossettes,  ridé,  rugueux,  jaune 
brun  à brun  noir,  surmonté 
de  lobes.  Elle  est  creuse  à 
l’intérieur;  la  tige  est  blanche 
ou  rouge  pâle,  épaisse,  avec 
des  fossettes  superficielles  et 
bosselée,  creuse  iiTégulière- 
ment  à l’intérieur.  Elle  croît 
au  printemps  (rarement  aussi 


Helvelle 

crispée. 


Fig.  87. 
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Champignons. 


en  automne)  dans  les  prairies,  sur  les  bords  des  chemins  et  dans  les 
forêts  d’arbres  à feuilles  aciculaires,  sablonneuses.  D’ailleurs,  l’helvelle 
ressemble  beaucoup,  par  sa  forme  et  sa  couleur,  à la  morille  (bon  goût). 

L’helvelle  crispée  (fig.  87)  est  plus 
L<actaîre  délicieux.  petite  que  la  précédente,  est  partout 

blanche  ou  blanc  gris  jaunâtre,  a une 
chair  cartilagineuse,  un  chapeau  formé 
de  sillons  longitudinaux  profonds,  creux, 
irrégulier.  Elle  croît  en  automne  dans  les 
forêts,  souvent  à côté  de  l’autre  (bon  goiit). 

Le  lactaire  (fig.  88)  a un  chapeau 
orange  mat  qui  s’enfonce  plus  tard  dans 
le  milieu  et  présente  fréquemment  des 
anneaux  orange  foncé.  La  tige  est  courte 
et  également  orange  ; elle  se  creuse 
avec  l’âge;  la  chair  est  ferme,  quelque 
peu  amère  et  forte.  Il  se  disting-ue  dos 
autres  champignons  par  son  suc  jaune 
rouge,  D croît  en  été  et  en  automne  dans  les 
forêts  d’arbres  à feuilles  aciculames  et  dans  le.s 
buissons  de  genièvi’e,  et  donne  des  soupes  parti- 
culièrement vigoureuses  (bon  goût). 


Fig.  88. 


I^lianterelle. 


Fig.  89. 

Ilydne  bosselé. 


La  chanterelle  (fig.  89)  se  montre  la  pre- 
mière dans  toutes  les  forêts.  Elle  est  de  gran- 
deiir  moyenne  et  facile  à reconnaître  à sa  couleur 
jaune  d’or.  Elle  a un  chapeaii  large  de  3 à 10 
centimèti’es,  d’abord  bombé,  presque  hémisphéri- 
que. Ce  chapeau  et  les  lames  sont  d’abord  pâles, 
puis  jaunes,  plus  tard  jaime  foncé  (jaune  rouge). 

La  tige  qui  s’épaissit  toujoui’s  vers  le  haut 
passe  insensiblement  dans  le  chapeau.  On  la  trouve 
rarement  seule,  généralement  en  grandes  quantités. 
Elle  croît  en  été  et  en  automne  et,  dans  beaucoup 
de  contrées,  c’est  presque  le  seul  aliment  des  ha- 
bitants pauvres  (bou  goût). 


Fig.  90. 


L’hyrhie  bosselé  (fig.  90)  est  de  grandeur 
moyenne.  Il  a un  chapeau  pâle  ou  jaune  rougeâtre. 
Sur  le  côté  inférieiu’  se  trouvent  des  aiguillons 
serrés,  semblables  à des  épingles  et  de  couleur 
mate.  La  tige,  tantôt  tortue,  tantôt  droite,  est 
blanche  à blanc  jaunâtre,  a une  épaisseur  et  une 
hauteur  variables,  un  peu  épaissie  en  bas.  La 
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chair  est  un  peu  amère,  a un  goût  mor- 
I (laut  et  luie  couleur  jaune  blanc.  Croît  en 
j été  et  en  automne  clans  les  forêts.  (Goût 
j moyen.) 

La  clavaire  jaune  (fig.  91)  a un  tronc 
blanc  jaunâtre,  de  2 à 6 centimètres  d’épais- 
seur. Il  en  sort  des  branches  jusqu’à  mie 
hauteur  de  8 — 10  centimèti’es,  de  couleur 
jaune,  les  pointes  jaunes  ou  rougeâtres. 
Elle  croît  très  fréquenmient,  en  été  et  en 
automne,  dans  les  forêts  sablonneuses. 

' Ce  champignon  ne  diffère  pas  énor- 

mément du  chou-flem-.  (Goût  moyen.) 


La  clavaire  rougeâtre  (fig.  92),  est 
un  gros  champignon.  Les  branches  rouge 
jaime,  fragües,  souvent  avec  des  points 
rougeâtres,  sont  fort  ramifiées.  La  tige  est 
blanche,  épaisse  et  ferme.  EUe  croît  fré- 
quemment en  été  et  en  automne  dans  les 
forêts.  (Goût  moyen.) 


Le  lycopci'don  (fig.  93),  appelé  aussi 
boviste,  est  mi  champignon  sphérique,  de 
la  grosseur  d’un  œuf,  blanc  ou  gris,  plus 
tard  de  la  couleur  de  la  terre,  sillonné 
d’enfoncements  superficiels.  Il  s’amincit 
vers  le  bas  en  une  tige  courte;  sa  chair 
est  blanche,  plus  tard  jaune,  verte  et  brune, 
moment  où  elle  n’est  plus  mangeable.  En- 
fin, il  tombe  en  poussière  qui  sort  en  fu- 
mant d’une  ouvertm’e  sur  le  sommet  II 
croît  fréquemment,  en  été,  dans  les  forêts 
et  sur  les  endroits  gazonnés.  (Goût  moyen.) 


Clavaire  jaune. 


Fig.  91. 

Clavaire  rougeâtre. 


Fig.  92. 

Cycoperdon. 


Fig.  93. 

13* 


196 


Champignons. 


Bolet  raboteux. 


Le  bolet  raboteux  (fig.  95), 
dépasse  souvent  un  pied  en  hau- 
teui',  a im  chapeau  gris  orange, 
rouge  ou  rouge  brun , relative- 
ment petit,  des  lames  blanches, 
plus  tard  gris  blanc,  ime  chair 
blanche  qui,  quand  on  la  coupe, 
se  ternit  souvent  de  gris,  bleu- 
âtre ou  noir.  Sa  tige  est  longue, 
blanche  et  ridée  par  des  fibres 
ou  des  éminences  foncées.  Il  croît 
en  été  et  en  hiver  dans  les  bois 
et  les  buissons.  (Bon  goût.) 


Agaric. 


L’agaric  (fig.  94),  a une 
grandeur  de  15 — 25  centimètres 
et  plus.  Le  chapeau  est  bnin 
clair  et  a beaucoup  de  pelli- 
cules brun  foncé  et,  dans  le  mi- 
lieu, une  bosse  brun  foncé.  Los 
lames  sont  blanches  à gris  clair, 
la  chair  est  blanche  et  a une 
odeur  agréable,  la  tige  est  brun  clair, 
avec  des  écailles  brun  foncé,  épaissie 
en  bulbe  par  en  bas,  creuse,  et  a un 
gros  anneau  mobile.  Il  pousse  en  été  et 
en  automne  sur  le  bord  des  bois,  dans 
les  jeunes  plantations  et  dans  les  clai- 
rières. (Bon  goût.) 


Fig.  94. 


Fig.  95. 
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Le  bolet  jaune  (fig.  9G),  est  de  grandeur  moyenne,  a un  chapeau 
brun  à jaune  brun,  gras  sale,  épais,  des  lames  fines,  jaune  pâle  et  une 
chair  tendre,  délicate,  blanche  à jaunâtre,  avec  une  odeur  agréable  de 
fruit  acide.  Sa  tige  est  de  l’épaisseur  du  doigt,  a un  anneau  blanc,  plus 
tard  brunâtre,  au-dessus  duquel  la  tige  jaune  pâle  est  tachetée  de  points 
bnmâtres.  Croît  ti-ès  fréquemment  en  été  et  en  automne  dans  les  forêts 
d’arbres  à feuilles  aciculaires  et  sur  le  bord  des  chemins  des  bois. 


Bolet  jaune. 


Fig.  96. 


Bolet  un  peu  velouté. 


Fig.  97. 


Polypore  groupé. 


Fig.  98. 


Le  bolet  un  peu  velouté  (fig.  97),  est  un  champignon  de  grandeur 
moyenne,  avec  un  chapeau  au  feutre  doux,  tendre  au  toucher,  brun 
gris  à vert  jaune  brunâtre.  Il  a des  lames  jaunâtres  à vert  jaunâtre  et 

une  chair  jaunâtre  pâle,  ternie  parfois  de  bleuâtre,  d’une  odeur  qui 

ressemble  à celle  des  fruits.  Tige  jaunâtre,  généralement  ternie  de 
rougeâù-e,  souvent  avec  des  pointes  un  peu  rudes.  Croît  très  fréquemment 
en  été  et  en  automne  dans  les  forêts  et  dans  les  haies.  (Goût  moyen.) 

Le  polypore  groupé  (fig.  98),  a un  chapeau  formé  de  parties 

groupées,  épaisses,  très  fragile,  lisse,  jaune,  qui  atteint  souvent  15  cen- 
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timètres  et  plus  de  large.  Fines  lames  blanches,  chair  blanche,  forme, 
d’odeur  vigoureuse,  parfois  aussi  goût  un  peu  amer  et  tige  blanche, 
épaisse,  courte,  passant  dans  le  chapeau.  Croît  surtout  en  automne 
dans  les  forêts  sablonneuses  d’arbres  à feuilles  aciculaires.  (Goût  moyen.) 

Le  boviste  (fig.  99),  également  de  forme  sphérique,  de  la  grosseur 
d’un  œuf  de  pigeon  à celle  d’un  œuf  de  poule,  mais  sans  tige,  a un 
aspect  d’abord  blanc,  plus  tard  jaunâti’e,  lisse.  Sa  chair  est  blanche, 
plus  tard  jaunâtre  et  il  tombe  alors  en  poussière,  comme  le  lycoperdon. 
Croît  en  été  et  en  automne  dans  les  prairies,  les  pâturages  et  siu*  le 
bord  des  chemins.  (Goût  moyen.)  ^ 

Le  boviste  gigantesque  (qui  dépasse  souvent  la  grosseur  de  la  i 
tête),  et  le  boviste  bosselé,  sont  mangeables  tant  que  leiu’  chair  est  ( 
encore  blanche.  ! 


Boviste. 


Agaric  tne-mouchcs. 


Fig.  99.  Fig.  100.  il 

(I 

Les  truffes  sont  des  champignons  tuberculiformes,  veinés  à l’in-  i 
térieur,  qui  poussent  sous  la  terre  dans  les  bois  feuillus. 

Quels  champignons  sont  vénéneux  et  nuisibles?  A peu  d’excep- 
tions près,  tous  ceux  qui  ont  un  aspect  jaune  pâle  ou  tranchant,  avec 
une  coupure  bleuâtre,  une  odeur  repoussante  et  un  goût  brûlant,  fort. 

U faut  se  défier  de  ceux  dont  la  tige  est  bulbeuse  à la  base,  qui 
sortent  d’un  œuf,  ont  une  tige  creuse,  sont  mous  et  aqueux  ou  coulent 
en  sanie  noirâtre,  bien  que  beaucoup  soient  aussi  mangeables.  Le  bolet 
raboteux  et  le  bolet  un  peu  velouté,  etc.,  par  exemple,  prennent  par- 
fois une  couleur  grise  ou  bleuâtre  quand  on  les  coupe,  mais  n’en  sont 
pas  moins  mangeables. 

Je  fais  suivre  encore  ici  le  dessin  de  l’agaric  tue-mouches,  parti- 
culièrement mal  famé,  vénéneux,  rouge  feu,  taché  de  blanc  (fig.  100). 

Sa  grandeur  naturelle  est  à peu  près  double.  (La  figure  8,  page  102, 
représentait  l’amanite  vénéneuse. 

Toutefois,  la  plupart  des  champignons  vénéneux  cèdent,  en  cui- 
sant, leurs  substances  vénéneuses  à l’eau,  que  l’on  jettera  toujours  après 
avoir  fait  cuire  les  espèces  douteuses. 
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Suit  encore  un  extrait  de  la  « Eevue  végétarienne  » . 

La  préparation  des  champignons  est  très  simple,  peu  pénible  et 
peu  coûteuse.  Après  en  avoir  enlevé  la  terre,  coupé  les  parties  mau- 
vaises et  retiré  les  peaux  dures,  on  les  lave  à l’eau  froide  en  éditant 
de  les  presser.  Là-dessus,  on  les  saupoudre  de  sel  et  les  fait  cuire,  en 
ajoutant  de  la  graisse  (beurre)  avec  de  la  farine,  du  poivre,  des  oignons 
et  du  persil,  comme  tout  autre  légume.  On  prépare  ainsi  un  mets  sa- 
voureux que  l’on  mange  avec  du  pain  ou  des  pommes  de  terre,  etc. 
On  ne  conseille  pas  de  faire  réchauffer  les  champignons,  qui  perdent 
amsi  beaucoup  de  leur  goût. 

Une  autre  manière  de  les  préparer  consiste  à les  faire  rôtir  à 
petit  feu.  Le  champignon-de-couche,  la  chanterelle,  le  bolet  comestible 
et  la  morille  s’y  prêtent  surtout.  On  les  coupe  à cet  effet  en  morceaux 
et  les  fait  frire  avec  du  beurre,  de  l’huile  ou  de  la  graisse  — la  quan- 
tité est  laissée  à la  disposition  de  chacun  — pendant  une  demi- 
heure  environ.  Beaucoup  de  connaisseurs  préfèrent  ce  dernier  mode 
de  préparation. 

On  peut  aussi  préparer  une  bonne  soupe  avec  les  champignons, 
en  en  faisant  cuire  tm  certain  nombre  — de  préférence  des  lycoper- 
dons  — avec  de  l’eau,  du  sel  et  du  beurre. 

On  peut  même  manger  les  champignons  crus,  sans  aucune  prépa- 
ration, comme  il  ressort  d’une  lettre  de  M.  Schwægrichen,  professeur 
de  botanique  à Leipzig,  communiquée  par  C.  H.  Persoon,  dans  ses  dis- 
sertations sur  les  champignons  comestibles. 

« Dans  un  voyage  que  je  fis  à travers  une  partie  de  l’Allemagne 
et  de  l’Autriche,  dit  ce  botaniste,  j’observai,  dans  la  région  de  Jinrem- 
berg  où  je  passai  une  partie  de  l’été,  que  les  paysans  mangeaient  leur 
pain  noir,  épicé  d’anis  et  de  cumin,  avec  des  champignons  crus.  Je 
m’occupais  alors  de  l’examen  et  de  l’étude  des  cryptogames.  Je  me 
. décidai  donc  à essayer  sur  moi-même  l’effet  de  cette  nourriture.  J’imitai 
ces  bonnes  gens  et  m’y  habituai  peu  à peu,  en  quelques  semaines,  au 
point  de  ne  plus  manger  que  des  champignons  crus  avec  du  pain  et 
de  ne  boire  que  de  l’eau  pure.  Loin  de  constater  une  influence  nui- 
sible sur  ma  santé,  je  sentais  au  contraire  mes  forces  accrues  pour  mes 
promenades.  Je  préférais  les  espèces  qui  n’avaient  pas  de  goût  repoussant 
ou  d’odeur  désagréable,  et  étaient  un  peu  fermes.  » 

Pour  avoir  aussi  des  champignons  en  hiver,  il  faut  les  faire 
sécher,  quand  on  ne  veut  pas  les  conserver  dans  du  vinaigre.  Les 
petits  champignons,  après  avoir  été  nettoyés  comme  il  faut,  sont  éten- 
dus sur  une  table  à l’ombre  ou  enfilés  et  pendus  près  du  poêle.  Les 
grosses  espèces  doivent  être  coupées.  Dès  qu’ils  sont  eu  quelque  sorte 
secs,  on  les  conserve  dans  des  sacs  légers,  que  l’on  suspend  soigneuse- 
ment aux  endroits  secs,  si  possible,  près  du  poêle.  Pour  s’en  servir, 
on  les  fait  ramollir  dans  l’eau  chaude. 
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(Voir  à «Nourriture  variée»  d’autres  manières  de  préparer  les 
champignons.) 

On  avait  coutume,  jusqu’à  présent,  de  ne  tenir-  compte,  pour  la 
valeur  d’un  aliment,  que  de  son  contenu  en  albumine  et  de  négliger 
les  riches  hydrates  de  charbon  de  la  majorité  de  nos  végétaux.  Consé- 
quemment, on  aurait  pu  aussi  recommander  à tout  le  monde  les  cham- 
pignons comme  aliments.  Mais  on  s’est  gardé  de  le  faire,  car  le  corps 
humain  a besoin,  non  seulement  de  ces  deux  substances,  mais  encore,  à 
un  bien  plus  haut  degré,  des  hydrates  de  charbon,  et  un  aliment  aussi 
vigoureux  et  exclusif  que  les  champignons  des  bois,  a toujours  besoin 
d’un  complément  convenable,  fourni  par  un  supplément,  plus  considé- 
rable, de  fruits  féculeux,  comme  la  pomme  de  terre  ou  le  pain,  quand 
l’excès  d’utilité  ne  doit  pas  être  nuisible. 

Mais  ce  qui  rend  les  champignons  si  précieux,  c’est  leur  contenu 
énorme  en  sels  minéraux,  phosphoriques  et  de  potasse  en  particulier. 

Suivant  le  docteur  Oidtmann,  l’acide  phosphorique  est  particulière- 
ment indispensable  au  corps  humain  pour  la  construction  des  os,  des 
muscles,  des  nerfs,  de  la  moelle  épinière  et  du  cerveau. 

Dans  les  indications  suivantes  du  contenu  en  acide  phosphorique, 
on  n’a  pas  compté  l’eau,  car  les  champignons  en  renferment  des  quan- 
tités fort  variables,  suivant  les  jours  de  pluie.  Nous  trouvons  ainsi,  en 
acide  phosphorique  ; 

dans  le  psalliote  des  champs  (Psalliota  campestris)  . . 18,43  % 


dans  le  bolet  comestible  (Boletus  eduUs) 20,12  „ 

dans  la  truffe  (Tuber  cibarium) 30,85  ,, 

dans  la  chanterelle  (CanthareUus  cibarius) 31,32  ,, 

dans  la  clavaire  jaune  (Clavaria  flava) 35,07  ,, 


Il  ressort  d’un  autre  examen  que  la  morille  (Morchella  esculenta), 
outre  35,18  % de  protéine,  contient  encore  46  % de  sels  phosphoriques, 
et  l’helvelle  comestible  (Helvella  esculenta),  outi-e  26  % d’albumine,  * 
49  % d’acide  phosphorique. 

Les  sels  de  potasse  jouent  aussi  un  grand  rôle  dans  le  corps 
humain.  Les  champignons  en  renferment  également  une  quantité  im- 
portante, comme  le  prouvent  les  nombres  suivants. 

Nous  trouvons,  en  effet,  en  sels  de  potasse,  dans  la  cendre 


du  bolet  comestible 50,95  % 

du  psalliote  des  champs 50,71  „ 

de  la  clavaire  jaune 51,47  „ 

de  la  truffe 55,97  „ 

de  la  chanterelle 48,75  „ etc. 


Outre  la  question  de  savoir  si  un  excès  d’acide  phosphorique  est 
dangereux,  dès  qu’il  n’est  pas  complété  par  une  quantité  suffisante  de 
sels  de  potasse  et  de  protéine,  il  reste  encore  l’augmentation  inquié- 
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vénéneux. 


Bolef  satanique.  (Boletus 
satanas.) 


Russule  émétique,  (h'nssitla 
emetica.) 


Fausse-oronge.  ( Amanita  muscaria.j  Bolet  des  loups.  (Boletus  lupinus.) 


Champignons 

comestibles. 


Lactaire.  (Lactaria  volema.)  Eurchon.  Pied  de  mouton  blanc. 

Barbe  de  vache.  (Hycinum  repandwn.) 


Psalliote  des  champs.  (Psalliofa 
arvefisis.) 


Lactaire  délicieux.  (Lactaria 
deliciosa.) 


t 
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Bolet  comestible.  Cèpe.  Potiron. 
Bruguet.  (Boletus  edulis.) 


Bolet  rude.  Bolet  raboteux.,  Roussille. 
Gy  rolle.  (Boletus  scaber.) 


Psalliote  champêtre.  (Psalliota 
campestris.) 


Chanterelle.  (Cantharellns  cibarius.)  Morille  conique.  (Morchella 

conica.) 


Mitre  d’évêque.  (Helvella 
escnlenta.) 


Truffe.  (Titbcr  aestivum.) 


fanto  qui  pi’oyoqxie  des  principes . délétères  au  commericeirient  de  la 
décomposition  des  champignons  vieux.  Cela  a été  souvent  observé. 

Le  fait  qu’il  y a aussi  des  champignons  dont  le  trop  d’acide 
phosphorique  est  nuisible  n’y  change  rien.  Nous  ne  devons  pas  goûter 
au  bouillon  de  l’Amanita  Russulae,  du  Boletus  satanas  et  du  Sclero- 
derma  vulgare,  même  cuits  dans  des  vases  de  terre.  L’amanite  tue- 
mouches,  Amanita  muscaria,  a le  désavantage  qu’il  faut  d’abord  la  faire 
cuire  dans  du  lait  bouillant,  pour  éloigner  l’excès  de  principes  utiles 
ou  nuisibles. 

Il  est  étrange  que,  do  tous  les  champignons  sans  chapeau,  nous 
ne  mangeons  que  celui  qui  pourrait  faire  du  mal,  quand  on  est  impru- 
dent. Tous  les  autres  champignons  sans  chapeau,  que  l’on  peut  ranger 
parmi  les  champignons  mangeables,  à cause  de  leur  chair,  sont  si 
inoffensifs  qu’on  peut  prendre  leur  bouillon.  Mais  on  ne  le  fait  pas.  Ils 
ne  sont  plus  bons  quand  leur  chair  devient  d’abord  jaunâtre,  ensuite 
verdâtre,  puis  brun  olive. 

Il  n’j’-  a pas  non  plus,  parmi  les  pézizes  et  les  tram  êtes,  dont 
nous  devons  mentionner  l’oreille  de  lièvre,  les  barbes,  les  champignons 
à trognons,  d’espèce  nuisible,  pas  plus  que  parmi  les  morilles  et  les 
helvelles.  Des  espèces  très-nobles  croissent  sur  les  arbres,  comme  le 
foie  de  bœuf,  Fistuhna  hepatica,  si  estimé  en  Angleten-e.  Sur-  les  arbres 
croissent  aussi  des'  espèces  coriaces  ou  amères,  comme  l’agaric  fasciculé, 
mais  pas  ime  seule  espèce  nuisible. 

Nous  partagerons  donc  les  champignons  en  champignons  1.  dont 
le  bouillon  nous  donne  tout  le  contenu  nutritif  et  tout  l’arôme;  2.  qui 
doivent  céder  un  peu  de  leur  goût  désagréable  ou  de  leur  excès  de 
valeur  nutritive,  mal  compensé,  en  sorte  que  nous  devons  jeter  la 
première  eau  ou  les  faire  sécher;  3.  que  nous  évitons  (il  n’y  en  a 
qu’une  douzaine)  ou  que  nous  ne  mangeons  qu’après  avoir  pris  la  peine 
de  les  préparer  soigneusement. 

Les  fruits  de  la  forêt  se  multiplient  en  si  grandes  quantités  que 
l’homme  et  les  animaux  sont  pourvus  à profusion.  Le  manque  de 
connaissances  est  cause  que,  dans  certaines  régions,  comme  dans  le 
nord  de  l’Allemagne,  on  mange  à peine  plus  de  cinq  espèces  de 
champignons,  et  que  les  pauvres  qui  veulent  gagner  mi  peu  à les 
récolter,  sont  obligés  de  parcourir  la  forêt  des  journées  pour  trouver 
cette  espèce  particulière.  Pendant  ce  temps,  des  millions  de  quintaux 
d’espèces  très  nobles,  devant  lesquelles  ils  passent,  restent  inutilisés,  par 
suite  de  cette  ignorance  ou  sont  foulés  aux  pieds  par  les  enfants  qui 
cueillent  des  broussailles.  Si  l’on  pense  encore  que  chaque  journée  de 
pluie,  non  seulement  fait  naître,  mais  encore  défruit  des  millions  de 
quintaiLx  de  ces  fruits  des  bois,  on  peut  mesLuer  l’importance  du 
«lommage  subi  par  l’humanité,  dans  sa  négligence  de  cette  source 
importante  d’aliments.  Nous  proclamons  donc  que  la  connaissance  des 
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champignons  comestibles,  communs,  est  un  devoir  pour  tous  les  hommes. 
(Pour  l’étude  approfondie  des  champignons  comestibles,  je  recommande 
les  oiuTages  et  les  écrits  du  docteur  Kœll,  du  professeur  Lenz,  du 
docteur  Medicus,  de  Hahn,  de  M"®  Pi'eitag.) 

Je  dirai  encore  que  la  culture  des  champignons,  dont  beaucoup 
s’occupent  aujourd’hid,  rapporte  beaucoup.  Les  champignons  que  l’on 
cultive  soi-même  ont  aussi  un  gotit  plus  fin  que  ceux  que  l’on  trouve 
dans  les  bois.  Ou  trouvera  tous  les  détails  à ce  sujet  dans  les  livres 
en  question. 

Supplément.  Los  champignons  cuits  et  rôtis  longtemps  durcissent, 
prennent  la  consistance  du  cuir,  comme  tout  le  monde  s’en  est  con- 
vaincu, et  sont  de  plus  en  plus  indigestes.  C’est  donc  à l’état  cru 
qu’ils  valent  le  mieux,  puis  en  salade,  coupés  en  tranches  minces  et 
mêlés  de  beaucoup  d’huile  et  de  vinaigre.  On  pile  aussi  les  champignons 
frais  en  bouillie  régulière  dans  un  mortier,  la  mêle  bien  à de  la  farine 
et  la  fait  cuire  tout  simplement  avec  de  l’eau  chaude,  ou  on  la  remue 
avec  du  saindoux,  la  fait  chauffer  et  la  délaye  avec  de  l’eau  chaude. 
Il  en  résulte  la  soupe  aux  champignons  la  meilleure  et  la  plus 
nouiTissante  ou,  quand  le  tout  reste  épais,  le  meilleur  plat  de  cham- 
pignons. On  procédera  de  même  avec  les  champignons  secs.  C’est 
seulement  ainsi  cpie  la  grande  valeur  nutritive  des  champignons  reste 
pleine  et  entière.  Car  les  morceaux  de  champignons,  rôtis  ou  cuits  durs, 
ne  sont  pas  d’ordinaire  mâchés  suffisamment  pour  se  résoudi’e  entière- 
ment comme  aliment  dans  l’estomac. 

Les  champignons  cuits  dans  des  vases  métalliques  et  remués  avec 
des  cuillers  de  métal,  perdent  beaucoup  de  goût  et  sont  rendus  nuisibles 
surtout  quand  on  les  y a laissé  refroidir  et  conservés.  On  tiendra  compte 
de  ce  supplément,  plus  haut  et  à propos  des  plats  de  cliampignons 
mdiqiiés  à «Nourriture  variée». 

Chanipignons , Einpoiiüoiiiiemeiit  par  les.  Yoir  «Em- 
poisonnements » et  « Champignons  ». 

C’iiancre.  Ulcère  rongeant,  résultant  de  la  contagion  par  le 
poison  du  chancre.  Il  y en  a deux  formes  : le  chancre  mou  et  le  chancre 

induré.  Le  premier  est  plutôt  un  mal  local,  le  second,  par  contre,  le 

premier  symptôme  d’une  maladie  générale  du  sang  de  la  sj^philis. 

Description  de  ta  maladie.  Dans  le  chancre  mou,  il  se  produit, 
deux  ou  trois  jours  après  la  contagion,  à un  endroit  quelconque  de  la 
verge,  de  préférence  à l’appendice  du  prépuce,  sur  le  gland,  sur  la  face 
interne  de  la  petite  lèvre  et  sur  la  lèvre  postérieure,  une  vésicule 

renfermant  im  liqmde  (pus)  d’abord  blanc  jaiinâtre,  plus  tard  vert 

jaunâti’e.  D’ordinaii-e,  elle  s’ouvre  bientôt  d’elle-même.  Si  on  l’écorche, 
il  se  forme  vite  un  petit  iilcère  rond,  renfermant  du  pus  jaunâtre 
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verdâtre,  qui  a des  bords  rouges  ou  jaunes  et  un  fond  gras,  est  sans 
douleurs  et  doux  au  toucher. 

Le  chancre  induré,  dont  les  environs  sont  durs,  ne  se  montre 
que  9 à 12  jours  après  le  coït  contagieux,  moment  où  le  poison  peut 
déjà  avoii’  pénétré  dans  le  sang.  Il  tend  peu  à suppiu'er.  La  tumeur  se 
montre  ici  toujours  un  peu  plus  tard. 

Traitement.  Nourriture  rigoureusement  non  excitante,  boire  de 
l’eau  pure,  beaucoup  de  repos  et  de  propreté;  en  particulier  nettoyer 
soiivent  l’ulcore  au  moyen  de  bains  locaux;  (24 K.).  Puis,  chaque 
semaine,  2 ou 3 bains  de  vapeur  au  lit  ou  bains  de  vapeur,  suivis  de 
maillot  total  (pendant  le  maillot,  compresse  supplémentaire  autour  de  la 
verge  ou  sur  les  organes  sexuels  atteints);  le  désemmaillottement  est 
suivi  d’un  bain  (25*^  E.).  Puis,  bains  partiels  (20 — 24°  K.),  tous  les 
jours  2,  3 — 4,  ou  aiToser  goutte  à goutte  au  moyen  d’une  éponge 
mouiUôe  d’eau  tiède  que  l’on  presse  sur  la  blessure  (ne  pas  essuyer 
]iour  ne  pas  irriter).  Cette  dernière  est  alors  recouverte  de  charpie 
humide  ou  d’ouate  de  coton,  bien  nettoyée.  On  peut  aussi  envelopper 
toute  la  verge  d’un  mouchoir  humide,  tordu  dans  de  l’eau  à 18 — 20  °E., 
avec  un  auti’e  mouchoir  léger,  sec,  par-dessus,  en  renouvelant  quand 
la  chaleur  prend  le  dessus;  le  tout  porté  dans  un  suspensoir  (voir’  ce 
mot)  jour  et  nuit,  pour  qiio  cela  soit  mieux  assujetti.  Le  chancre  mou 
guérit  d’ordinaire  tout  seul  ainsi.  Un  bain  tiède  (2.5°  E.)  ou  un  bain 
total  tous  les  jours  est  aussi  à recommander.  Contre  les  constipations, 
lavements  et  air  frais.  Ne  pas  arracher  la  charpie,  mais  la  ramollir 
dans  un  bain  partiel,  etc. 

Le  traitement  local  du  chancre  induré  est  le  même  que  celui  du 
chancre  mou.  Quant  au  traitement  général,  on  commencera  la  cure 
régénératrice.  Si  le  mal  s’étend,  on  consultera  un  médecin  naturaliste 
expérimenté.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Changement  de  lit  des  personnes  gravement  ma- 
lades. Voir  «Malades,  Soins  à donner  aux»  et  «Malades,  Changement 
de  lit  des . personnes  dangereusement». 

Chanter  est  sain.  Des  expériences  précises  faites  sur  le 
thorax  de  222  chanteurs,  de  9 à 53  ans,  ont  montré  que  le  pourtour 
de  la  poitrine  est  plus  grand  chez  les  personnes  qui  chantent  que  chez 
celles  qui  ne  chantent  pas,  et  qu’il  augmente  avec  la  croissance,  l’âge 
et  les  années  du  chanteur.  L’extensibilité  de  la  poitrine  et  la  force 
vitale  des  poumons  sont  plus  grandes  chez  les  chanteurs  et  croissent 
également  comme  plus  haut.  Le  chant  est  un  préventif  excellent  confre 
la  phtisi,e  pulmonaire,  un  des  meilleurs  moyens  pour  développer  et 
fortifier  la  poifrine,  et  doit  être  égalé,  sous  ce  rapport,  à la  gymnas- 
tique médicale  et  à la  gymnastique. 
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I]  va  de  soi  que  le  chant  en  plein  air  est  fort  préférable  au 
chant  dans  un  espace  enfermé,  particulièrement  dans  les  auberges 
pleines  de  fumée,  etc.,  car,  dans  le  premier  cas,  les  poumons  reçoivent 
en  abondance  l’air  bienfaisant  et  oxygéné  dont  ils  ont  tant  besoin. 
De  même,  il  est  très  avantageux  pour  la  santé  de  siffler  en  plein  air. 

Charbon.  Ce  mal,  qui  atteint  surtout  les  personnes  âgées  (le 
furoncle,  au  contraire,  attaque  plutôt  les  jeunes)  n’est  à proprement 
parler  qu’un  furoncle,  plus  étendu  et  plus  violent  (voir  ce  dernier  à la 
table  des  matières).  Il  tient  à la  même  origine,  seulement  ici  plusieurs 
tissus  cellulaires,  et  non  plus  un  seul,  s’enflamment  et  s’écaillent.  Il  a 
aussi  beaucoup  do  tendance  à devenir  gangréneux. 

Description  de  la  maladie.  La  tumeur,  qui  commence  par  un 
petit  nœud  rouge,  croît  de  plus  en  plus,  jusqu’à  la  grosseur  d’une 
pomme,  parfois  même  jusqu’à  celle  d’un  poing  d’homme,  a un  aspect 
rouge  foncé,  est  exti’êmement  dure  et  accompagnée  d’un  sentiment 
de  tension  douloureuse.  Peu  à peu,  cet  abcès  suppure;  le  pus  sanguin 
sort  par  plusieurs  ouvertures,  en  sorte  que  la  surface  de  la  tumeur  est 
percée  comme  un  crible. 

Peu  à pou,  la  masse  atteinte  du  charbon  se  détache  et  il  se 
forme,  à l’endroit  où  se  perdent  les  ])rolongements  du  tissu  cellulaire, 
une  cicatrice. 

Le  charbon  a son  siège  principalement  sur  le  dos  ou  dans  la 
nuque.  C’est  toujours  un  mal  gi’ave  qui  peut  être,  dans  les  cas  sérieux, 
accompagné  d’une  fièvre  intensive,  et  provoquer  l’empoisonnement  du 
sang,  surtout  quand,  dans  le  ti’aitement  recherché  des  allopathes,  on 
l’ouvre  avec  un  couteau. 

Causes.  Corruption  des  sèves,  souillure  du  sang  et  différents  autres 
états  maladifs. 

Traitement.  Compresses  locales  continues,  excitantes,  bien  fermées 
avec  de  la  laine,  dépassant  beaucoup  la  tumeur,  avec  de  la  toile 
gTossière  sextuple  ou  décuple,  tordue  dans  de  l’eau  tiède  (20®  E.); 
qu’il  faut  toujours  renouveler,  quand  la  douleur  augmente  ou  changer 
avec  des  compresses  calmantes  ou  de  vapeur.  Ou  bien,  l’on  applicpie 
sur  le  charbon  imo  toile  simple,  légèrement  exprimée  dans  l’eau 
fraîche,  que  l’on  change  toutes  les  2 à 5 minutes  ou  dès  qu’eUe  est 
chaude,  et  l’on  met,  au-dessus  et  au-dessous,  un  maillot  excitant  autour 
du  corps  ou  de  la  partie  du  corps.  Le  maillot  est  changé  au  bout 
d'environ  2 à .3  heures  ou  dès  qu’il  est  sec.  Il  faut  aussi  recormnandor 
les  compresses  derf’enugrec  (fœnum  græcum),  cuit  en  bouillie,  lequel 
fait  excréter  le  pus  avec  une  vigueur  particulière.  Voir  fenugrec  à la 
table  des  matières.  , 

Pour  la  nuit,  et  aussi  le  jour  quand  les  douleurs  sont  violentes, 
on  y applique  une  compresse  calmante  (le  drap  grossier  tordu  dans  do 
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l’eau  tiède  [26®  R.]  peut  être  sextuple  à décuple)  qu'il  faut  renouveler 
dans  les  grandes  douleurs,  jusqu’à  ce  qu’on  recommence  le  procédé 
de  plus  haut.  Autant  que  possible,  reposer  sur  le  côté  où  se  trouve 
l’ulcère,  afin  que  le  pus  puisse  mieux  couler. 

Quand  l’abcès  s’est  ouvert,  on  exprime  le  pus  au  moyen  de 
draps  chauds,  en  pressant  très  légèrement.  Quand  il  y a des  canaux 
suppiu’ateurs  que  l’on  ne  peut  atteindre  par  les  bains,  on  procède 
chaque  jour  à 3 à 4 rincements  ou  injections  doux. 

Dans  la  fièvre,  maillot  aux  trois  quarts  (18®  E.),  avec  compresses 
supplémentaires  sur  la  tumeur,  1 heure  et  demie;  là-dessus,  friction 
totale  (18®  R.)  ou,  au  Heu  de  cela,  bain  tiède  (25®  R.).  Quelques  bains 
tièdes,  quotitüens,  et  douches  de  la  tumeur  et  de  l’abcès  sont  aussi 
avantageux.  Au  reste,  nourriture  nullement  excitante,  air  frais  et, 
quand  la  suppuration  a commencé,  nettoyer  souvent  l’abcès. 

Mais  il  faut  surtout  toujours,  quand  c’est  possible  et  que  le 
patient  peut  reposer  sur  le  dos,  traiter  immédiatement  le  corps  entier, 
afin  d’éloigner  les  matières  morbifiques  par  la  transpiration  de  tout  le 
corps,  et  do  décharger  ainsi  l’endi'oit  ulcéré.  On  prendra  donc,  chaque 
jour,  un  bain  de  vapeur  au  lit,  avec  compresses  supplémentaires,  et 
suivi  de  bain,  avec  douche  sur  le  charbon;  ou  bien,  on  donnera  un 
bain  de  vapeur  entier,  suivi  de  maillot  total,  excitant,  également  avec 
compresses  supplémentaires,  et  suivi  do  bain,  avec  douche  sui’  le 
charbon.  Voir  aussi  «Furoncle»  et  «Ulcères».  Pour  les  formes  d’application 
voir  la  table  des  matières. 

Charpie.  On  appelle  ainsi  des  füs  de  toüe  éfanfüés,  qui  servent 
à recouvrir  les  blessures.  La  viciUe  toile,  soigneusement  nettoyée,  est 
ce  qui  convient  le  mieux  à cet  effet.  La  charpie  n’est  plus  guère 
employée  aujourd’hui,  remplacée  qu’elle  est  par  l’ouate  pom’  bandages, 
purifiée. 

Chaude-pisse.  Voir  « Blennorrhagie  ». 

Chauffage.  Une  partie  importante  du  ménage  est  le  chauffage 
des  chambres.  On  y pèche  justement  encore  beaucoup  contre  l’hygiène. 

On  sait  que  tout  poêle,  pour  bien  brûler,  a besoin  de  beaucoup 
d’oxygène.  Or,  l’oxygène  est  l’élément  vital  le  plus  important  pour 
l’homme.  Comme,  généralement,  l’air  frais,  pur,  riche  en  oxygène, 
n’arrive  pas  en  quantité  suffisante,  le  poêle  qui  brûle  diminue  la  part 
de  l’homme.  A cela  s’ajoute  encore  l’accumulation  d’acide  carbonique, 
produit  de  la  respiration,  qui  con-ompt  l’air  de  la  chambre,  surtout  en 
hiver,  quand  il  s’y  ajoute  d’autres  transpirations  qui  empestent  l’air. 

Puis,  l’air  de  la  chambre  est  désséché  maintes  fois,  comme  par  le 
chauffage  à l’air  chaud  ou  à la  vapeur,  et  ne  convient  plus  du  tout  aux 
poumons.  On  doit  donc  rechercher  un  poêle  ou  un  mode  de  chauffage 
qui  aère  (introduction  d’air  sain  et  élimination  d’air  corrompu)  suffi- 
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sauiment,  sans  trop  dessécher  l’air.  Dans  ce  dernier  cas,  on  veillera 
assidûment  à l’humidité  (au  moyen  de  pulvérisateur,  etc.).  On  peut 
aussi  maintenir  l’air  himiide  en  plaçant  sur  le  corps  de  chaleur  d’un 
chauffage  à la  vapeur  de’  petites  poêles  qui  doivent  toujours  être 
pleines  et  qui  vaporisent  l’eau  quand  le  poêle  est  chaud. 

Le  meilleur  mode  de  chauffage  est  donc  1°  un  appareil  à eau 
chaude,  avec  une  bonne  ventilation,  car  il  ne  sèche  pas  tinp  l’air. 

2”  un  poêle  à régulateur,  qui  ne  sèche  pas  trop  l’air,  parce  que 
les  charbons  brûlent  de  haut  en  bas,  que  les  gaz  sont  presque  en- 
tièrement consumés  et  ne  peuvent  pénéti’er  dans  la  chambre,  comme 
c’est  le  cas  dans  les  poêles -canon  et  avec  beaucoup  de  poêles  de 
faïence.  Los  poêles  à régulateur,  avec  assez  d’air  et  de  combustible, 
brûlent  tout  l’hiver,  sans  interruption  et  dégagent  une  belle  chaleur 
régulière. 

Le  plus  mauvais  des  poêles  est  le  poêle  cylindrique,  en  fonte  non 
revêtue,  qui  rougit  souvent  quand  on  le  chauffe  un  peu.  Un  poêle 
rouge,  non  seulement  consume  l’oxygène  de  la  chambre,  mais  encore 
rend  malsain  l’air  de  la  chambre. 

Les  poêles  en  fer,  avec  manteau,  doivent  avoir  un  foyer  revêtu 
de  briques.  Autrement,  ils  ont  à peu  près  les  mêmes  inconvénients,  au 
point  de  vue  hygiénique,  que  les  poêles  cylindriques  de  fonte. 

Les  poêles  de  faïence  (poêles  de  Berlin  et  de  Meissen)  sont  pré- 
férables à ces  derniers,  bien  qu’ils  ne  soient  pas  entièrement  hygiéniques. 

Ajoutons  encore  que  les  chambres  ne  doivent  pas  être  surcliaufi'ôes, 
quand  on  veut  rester  en  bonne  santé.  On  rencontre  souvent,  dans  les  • 
chambres  des  températiires  de  18 — 20®  R.  et  plus.  Il  est  évident  qu’un 
air  sec,  aussi  chaud,  est  nuisible  à l’homme.  Une  chaleur  de  15®  K. 
suffira  à tout  ceux  qui  n’ont  pas  déjà  pris  des  habitudes  de  mollesse. 

Je  renvoie  pour  le  reste  à l’article  « Aération  » . 

Chaufferotte.  (Fig.  101.)  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le 
banc  de  pieds  connu,  qui  renferme  une  bouteille  d’eau.  C’est  un  appa- 
reil fonctionnant  avec  du  charbon  ardent  (bre- 

Clianitcrette.  vet  Martin),  automatique  et  qui  produit  une 
chaleur  aboirdante.  U ne  nécessite  pour  ainsi 
dire  pas  de  soins  et  coûte  très  peu. 

Cet  appareil  est  un  bienfait  pour  les 
personnes  qui  souffrent  du  froid  aux  pieds. 

Fig.  101.  dans  les  bureaux  et  les  appartements  froids. 

Prix  : 4 fr.  35  à 6 fr.  25.  pour  les  convalescents,  les  personnes  anémiques 
ou  âgées,  etc.,  dans  les  voyages,  etc. 

Pour  le  chauffage  des  voitures,  traîneaux,  etc.,  vo^x  « Chaufferette 
pour  voitures  » . 

La  manière  de  s’en  servir  y est  jointe. 


Chaufferette  pour  voitures. 
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Chaufferette  pour  voitures.  Le  cliauffage  des  équipages, 
des  traîneaux  et  autres  appareils  de  locomotion  pour  personnes  est  un 
domaine  encore  très  négligé.  C’est  pourtant  un  besoin,  quand  on  voyage, 
que  de  se  préserver  contre  le  refioidissement,  des  pieds  surtout. 

La  société  allemande  du  charbon  ardent,  à Dresde,  s’est  proposé 
de  créer  un  chauffage  pour  voitures,  répondant  à toutes  les  exigences 
hygiéniques  et  jnatiques,  et  de  l’introduire  partout  par  le  bon  marché 
du  matérial  et  de  l’exploitation. 


Chaufferette  pour  voiture  fermée. 


Fig.  102. 


Pour  les  voitures  fermées  (coupés  et  landaus),  il  faut  recommander 
l’appareil,  avec  supports  à air  pour  l’adduction  et  l’abduction  de  l’air 
(fig.  102),  qui  empêche  la  corruption  de  l’air  dans  la  voiture,  même 
sans  ventilation. 


Chaufferette  pour  voiture  ouverte. 


Fig.  103. 


Le  petit  désagrément  de  mettre  l’appareil  en  communication  avec 
l’air  extérieur,  au  moyen  de  deux  petites  ouvertures  pratiquées  au  fond 
de  la  voiture,  quand  on  le  pose,  disparaît  devant  l’avantage  hygiénique 
de  ce  système.  En  été,  quand  on  enlève  l’appareil,  on  ferme  ces  ouver- 
tures avec  deux  plaques  de  tôle,  livrées  gratis  en  même  temps.  — 
Pour  les  voyages  courts,  dans  des  voitures  incomplètement  fermées  à 
l’air,  on  peut  aussi  se  servir  des  appareils  (fig.  103)  qu’il  suffit  de 
placer  dans  la  voiture. 

Dans  les  voitures  ouvertes  ou  demi-ouvertes,  en  traîneau,  on  se 
sert  exclusivement  des  appareils  (fig.  103)  qui  n’agissent  pas  ici,  ainsi 
qu’on  pourrait  le  croire,  comme  des  bouteilles  d’eau,  mais  fournissent 
à toute  la  partie  inférieure  du  corps  des  voyageurs,  enveloppés  d’une 
couverture,  une  chaleur  abondante.  Les  lourdes  fourrures  et  autres  ba- 
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gages  deviennent  ici  superflus,  même  par  le  grand  froid,  et  le  voyage 
hivernal  en  voiture  ouverte  devient  une  source  de  rafraîchissement 
agréable  et  de  plaisir  sain. 

Ces  chaufferettes  prennent  peu  de  place,  sont  durables  et  élégantes, 
assurent  une  chaleur  suffisante  pendant  10 — 12  heures,  sans  exiger  de 
soins,  et  ne  gênent  ni  par  leur  odeur,  ni  autrement.  La  chaleur  agit 
plus  en  bas  qu’en  haut,  puisqu’on  se  sent  le  mieux  et  qu’on  est  le  mieux 
protégé  contre  les  refroidissements,  quand  les  pieds  sont  chauds  et  la 
tête  fraîche.  Le  chauffage  a lieu  seulement  avec  des  charbons  ardents 
(brevet  Martin),  qui  agissent  sans  fumée  ni  odeur,  coûtent  environ 
2 centimes  par  heure,  et  dont  la  société  garantit  le  fonctionnement  par- 
fait dans  ces  appareils. 

La  chaleur,  pendant  toute  la  durée  du  chauffage,  est  régulière  et 
transmise  agréablement  au  corps  par  le  tapis  de  l’appareil.  Prix  15 — 
21  fr.  25,  longueur  50*^“,  largeur  20““,  hauteur  environ  10““.  En  vente 
à la  société  allemande  du  charbon  ardent,  Dresde.  ] 

Chaufferettes  au  eharhun  ardent.  Voir  «Chaufferette». 

Chaufferettes  pour  voitures,  au  charbon  ardent. 

Voir  « Chaufferette  pour  voitures  » . 

Chaussure.  Voir  la  table  des  matières. 

Chemise  aux  fleurs  «le  foin.  Voir  la  table  des  matières. 

Chemise  mouillée.  Voir  la  table  des  matières. 

Chemise  mouillée  à la  Kneipp.  Voir  la  table  des  matières. 

Cheveux,  Hygiène  des.  (Soins  à donner  aux  cheveux.)  Les 
cheveux  sont  un  produit  de  noti’e  corps,  et,  par  conséquent,  « hygiène 
des  cheveux»  est  synonyme  d’« hygiène  du  corps».  Si  l’on  soigne  et 
fortifie  le  corps,  il  sera  aussi  en  état  de  produire  des  cheveux  sains. 

Mais  parlons  encore  spécialement  ici  de  l’hygiène  des  cheveux. 
Comme  tout  le  corps,  les  cheveux  et  leur  racine  doivent  êti’e  parfaite- 
ment nettoyés,  d’autant  plus  que  la  poussière  et  les  saletés  ont  coutinno 
do  se  fixer  dans  les  cheveux.  Poiu'  cela,  il  suffit  de  peigner  et  do 
brosser  les  cheveux  tous  les  jours,  avec  une  brosse  pas  ti’op  dure. 
Ceux  qui  prennent  le  temps  voulu  et  ne  passent  pas  négligemment 
le  peigne  et  la  brosse  3 — 4 fois  seulement  sui’  la  tête,  remarqueront 
bientôt  que  leurs  cheveux  deviennent  non  seulement  plus  propres,  mais 
aussi  plus  beaux  et  plus  luisants.  Outre  cette  opération  qu’il  faut 
répéter  tous  les  jours,  on  lavera  aussi  les  cheveux  et  le  cuir  chevelu 
de  temps  en  temps  — environ  une  fois  par  semaine.  — Pour  ce  lavage, 
on  se  servira  d’eau  douce  (environ  16 — 20°  K.).  L’eau  froide  n’est  pas 
à recommander,  d’abord  parce  qu’elle  ne  dissout  pas  aussi  bien  la  saleté 
que  l’eau  tiède,  puis  parce  que  l’application  d’eau  froide  est  suivie  d’une 
congestion  à la  tête,  d’où  il  peut  résulter  des  maux  de  tête  et  autres 
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affections.  On  lavera  donc  la  peau  et  le  derme,  avec  de  l’eau  tiède  et 
du  savon,  comme  il  faut;  on  rincera  avec  de  l’eau,  plus  froide  de 
2 degrés,  et  on  séchera  bien  la  tête.  Ce  séchage  a aussi  son  importance. 
Si  on  le  néghge  ou  le  fait  superficiellement,  l’eau  des  cheveux  s’évapore. 
Cette  évaporation  amène  un  refroidissement  qui  engendre  facilement 
des  douleurs  rhumatismales.  D’auti’e  part,  il  faut  aussi  se  garder  de 
frotter  trop  fort,  car  l’irritation  qui  en  résulte  attire  trop  de  sang  au 
cerveau  et  provoque  les  ti’oubles  mentionnés.  Ce  qu’il  y a de  plus 
recommandable,  consiste  à sécher  légèrement  les  cheveux,  avec  un  drap 
mou,  à enrouler  un  second  drap  autour  de  la  tête  et  à rester  ainsi 
dans  une  chambre  ou  au  soleil  jusqir’à  ce  que  les  clieveux  soient  tout 
à fait  secs. 

Reste  la  question  de  savoir  s’il  faut  graisser  les  cheveux  et  avec 
quoi  on  le  fera.  Normalement,  les  cheveux  contiennent  im  peu  de 
graisse  que  leur  amènent  des  glandes  spéciales,  et  qui  les  protège  contre 
les  cassures.  Chez  beaucoup  de  personnes,  ces  glandes  ne  secrétent  pas 
assez  de  gi'aisse  et  il  pourra  être  nécessaire  d’y  remédier  à l’aide  d’im 
peu  de  gi'aisse.  On  se  servira  de  préférence,  à cet  effet,  d’huile  d’olive 
I ou  à manger,  pure,  à laquelle  on  peut,  en  tout  cas,  mêler  quelques 
I gouttes  d’huile  parfumée.  Tout  le  reste  et  sui'tout  les  pommades,  dont 
! on  met  souvent  des  couches  impossibles,  sont  à rejeter,  parce  que  les 
i pores  du  cuir  chevelu  en  sont  bouchés,  ce  qui  peut  amener  la  chute 
I des  cheveux.  On  ne  considérera  du  reste  ce  graissage  des  cheveux,  à 
' l’huilo,  que  comme  un  moyen  dilatoire.  Le  principal  reste  toujours  de 
^ fortifier  le  cuir  chevelu  par  un  ti’aitement  convenable,  local  (compresses 
I de  tête  suffisamment  excitantes),  en  sorte  que  les  glandes  reprennent 
1 leurs  fonctions  et  secrétent  elles-mêmes  la  graisse  nécessaire  aux  cheveux. 

! Cheveux,  Maladies  et  elmte  des.  La  chute  des  cheveux 
est  fréquente  à un  âge  avancé,  de  même  aussi  après  des  maladies 
comme  la  fièvre  typhoïde,  les  maladies  éruptives,  etc.,  mais  surtout 
' dans  les  affections  qui  atteignent  directement  la  racine  des  cheveux 
! (je  veux  parler  des  affections  des  nerfs  qui  parcourent  le  cuir  chevelu), 
! puis  la  meutagre,  la  darti'e  rongeante,  la  teigne,  etc. 

' Causes  en  général.  Emotion  saisissante,  surmenage  intellectuel, 
surtout  par  une  grande  agitation  (jour  et  nuit),  vie  débauchée,  affections 
profondes,  disposition  innée,  traitement  impropre  et  manque  de  soins, 
ün  rencontre  surtout  la  chute  des  cheveux,  comme  ou  l’a  dit,  dans  la 
vieillesse. 

Traitemeyit.  Elimination  des  causes  ou  traitement  confonne  à la 
maladie  causale.  Puis,  s’en  tenir  à temps  à une  nourriture  et  à un 
genre  de  vie  naturels^;  rejeter  tous  les  onguents,  huiles,  savons  et  pom- 
mades; éviter  autant  que  possible  les  coiffures  qui  gênent  la  transpi- 
ration (on  portera  au  moins  une  coiffure  légère).  Propreté  minutieuse 
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et  ablutions  assidues,  tièdes  (20  — 24°  R.),  de  la  tête,  puis  sécher  ou 
tamponner,  afin  que  les  nerfs  de  la  tête  ne  soient  pas  irrités.  En  ce 
qui  concerne  l’ablution  de  la  tête,  les  femmes  qui  ont  de  longs  cheveux 
les  détachent,  puis  plongent  les  mains  dans  l’eau  et  frottent  ainsi  la 
peau  de  la  tête,  d’où  il  résulte  en  même  temps  un  effet  électrique. 
Poim  sécher  la  tête,  elles  se  mettent  un  bonnet  pour  empêcher  les  re- 
froidissements. Les  hommes  feront  bien  aussi  de  se  recouvrir  la  tête 
après  l’ablution  (pour  les  maladies  des  cheveux).  On  pourra,  en  outre, 
appliquer  tous  les  deux  jours,  la  nuit,  des  compresses  de  tête  ex- 
citantes. On  recommandera  aussi,  chaque  jour,  une  friction  totale,  tiède 
(18°  R.)  ou  un  bain  tiède  (28°  R.),  à cause  de  son  action  rajeunissante 
et  fortifiante,  ainsi  que  de  l’air  frais  en  abondance.  En  général,  cure 
fortifiante.  Poim  la  mentagre,  la  dartre  rongeante,  la  teigne,  etc.,  3 à 4 
bains  de  vapeur  au  lit  ou  de  caisse  par  semaine,  ces  derniers,  suivis 
de  maillot  et  de  bain,  avec  douche  de  la  tête,  sont  aussi  ici  à leur 
place.  (Poui’  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.  Pour 
le  grisonnement  des  cheveux,  voir  l’article  spécial.) 

Kneipp  recommande  encore,  outre  le  traitement  général,  l’ablution 
de  la  tête  avec  ime  décoction  ou  de  l’esprit  d’orties. 

Cheveux,  Préparations  pour  la  teinture  des.  Les 

préparations  en  vente  dans  le  commerce,  pour  la  barbe  et  les  cheveux, 
sont  extrêmement  dangereuses,  car  elles  contiennent  généralement  dos 
sels  de  plomb.  Si  l’on  en  prolonge  l’usage,  une  quantité  de  plomb  qui 
n’est  pas  à négliger,  pénètre  par  la  peau  de  la  tête  dans  le  corps  et 
y provoque  un  empoisonnement  chronique  par  le  plomb.  L’exemple 
suivant,  publié  par  Bre.sgen,  montre  que  les  préparations  à l’argent  ne 
sont  pas  non  plus  sans  danger  : Un  homme  avait  l’habitude  de  colorer 
sa  barbe,  avec  une  forte  dissolution  de  pierre  infernale  (azotate  d’argent). 
Los  conséquences  n’apparurent  que  quelques  années  plus  tard.  Les  deux 
joues  se  colorèrent  en  bleu  gris  allant  jusqu’au  noir.  A cela  s’ajoutèrent 
l’abattement,  la  pesanteur  de  la  tête,  la  faiblesse  de  la  mémoire,  des 
douleurs  dans  l’occiput,  des  bourdonnements  d’oreille,  la  faiblesse  de  la 
vue  et  de  l’ouïe,  et  enfin  un  catarrhe  chronique  de  l’estomac  et  de 
rintestin.  La  cause  connue,  l’usage  de  la  préparation  cessa  et  les 
symptômes  disparurent,  à l’exception  de  la  coloration  des  joues. 

Chevreuil.  Voir  «Nourriture  variée». 

Chloroforme.  Liquide  préparé  en  faisant  agir  du  chlorure  de 
chaux  siu-  de  l’esprit  de  vin  dilué  et  qui  produit,  quand  on  le  respire, 
l’assoupissement.  (On  le  verse  ordinairement  sur  un  mouchoir  que  l’on 
tient  sous  le  nez  du  malade.)  Ce  procédé  est  ti’ès  souvent  employé  par 
les  médecins  et  les  chirargiens , dans  les  opérations  douloureuses,  pour 
rendre  le  malade  insensible.  Comme  il  a des  suites,  la  plupart  du  temps 
désagréables  (comme  le  malaise,  le  vomissement,  les  maux  de  tête),  et 
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qu’il  n’est  pas  entièrement  inoffensif  et  peut,  à la  suite  d’une  im- 
prudence de  l’opérateur  ou  quand  le  malade  a une  faiblesse  ou  des 
défauts  du  cœur,  occasionner  la  mort,  on  ne  de’vœait  l’employer  que 
dans  les  cas  vraiment  graves. 

On  emploie  aussi  l’éther,  comme  le  chloroforme,  pour  provoquer 
l’assoupissement.  L’éther  peut  être  considéré  comme  un  remède  moins 
nuisible.  On  court  moins  de  danger  avec  ce  dernier  dans  les  maladies 
et  la  faiblesse  du  cœur.  Il  a toutefois,  comparé  au  chloroforme,  le 
désavantage  de  n’amener  le  sommeil  et  l’assoupissement  que  plus 
lentement. 

Chlorose.  (Pâles  couleurs.)  Cette  maladie  se  rencontre  princi- 
palement chez  les  femmes,  au  moment  de  la  puberté.  Par  suite  du 
trouble  de  la  nutrition  du  sang,  il  se  produit  une  diminution  des  cor- 
puscules sanguins  rouges  et  blancs  (voir  « Sang  » ).  Les  corpuscules 
rouges  diminuent  plus  que  les  blancs,  tandis  que  les  autres  parties 
constitutives  du  sang,  l’albumine  et  la  fibrine,  restent  en  proportion 
ordinaire. 

La  chlorose  semble  être  une  maladie  indépendante  des  glandes 
lymphatiques  et  de  la  rate.  On  la  distingue  de  l’anémie  générale,  qui 
se  reconnaît  aussi  à un  extérieur  pâle,  parce  que  dans  cette  dernière 
il  y a diminution  d’albumine  et  de  fibrine. 

Description  de  la  maladie  : Pâleur,  couleur  de  la  peau  tenant  de 
la  cire  et  tirant  même  sur  le  jaune,  le  vert  ou  le  bleu.  On  la  remarque 
surtout  aux  gencives,  aux  lèvres  et  à la  surface  intérieure  des  paupières 
D qui,  au  lieu  d’un  rouge  rose,  ont  un  aspect  pâle  et  blanc.  Puis,  parfois 
I maigreur  et  fatigue,  faiblesse  lente  des  jambes  ; palpitations  violentes 
' du  cœur  et  oppression  au  moindre  mouvement,  paresse  à travailler, 
coma,  répugnance  pour  les  mets  de  viande,  bruits  particuliers,  bruit  de 
soufflet  dans  le  cœur  et  aux  gros  vaisseaux  sanguins  du  cou.  Puis,  dou- 
leurs à la  tête  et  au  dos,  troubles  de  digestion,  faiblesses,  mauvaise 
' disposition,  manque  de  chaleur  vitale  et  surtout  pieds  froids.  Il  sur- 
vient aussi  souvent  des  crampes  d’estomac  et  des  constipations,  aux- 
quelles s’ajoutent  encore  des  envies  de  manger  des  choses  impossibles, 
comme  de  la  craie,  de  la  terre  calcaire,  du  charbon,  même  des  tuiles, 
etc.  La  période  a une  nature  aqueuse  prononcée,  flueurs  blanches,  ou, 
au  contraire,  perte  surabondante  de  sang  foncé  épais.  Elle  est  irrégulière 
ou  manque  complètement.  Les  joues  peuvent  paraître  aussi  parfois 
rougi  es  et  saines. 

Causes  : Trop  peu  d’exercice,  surtout  trop  peu  de  séjour  à l’air 
frais,  mauvaise  nourriture,  c’est-à-dire  surcharge  par  différentes  sub- 
I stances  nutritives  comme  l’albumine,  le  sel,  la  graisse  etc.;  négligence 
des  soins  à donner  à la  peau,  beaucoup  d’occupation  sédentaire,  envie 
prématurée  de  jouissance  sexuelle,  puis  apaisement  contraire  à la  nature 
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de  cette  dernière  (onanisme),  bals  frequents,  théâtre,  etc.,  excitation  i 
maladive  à la  suite  de  lecture,  perte  abondante  de  sang  par  des  saignées  j 

ou  des  blessures.  Saignements  du  nez,  du  poumon,  du  vagin,  etc.  I 

La  croyance  que  la  chlorose  se  transmet  par  les  parents  ne  tient  I 

pas  debout.  L’expérience  montre  souvent  que  des  jeunes  filles  sont  ; 

exemptes  de  ce  mal , tandis  que  leurs  mères  en  ont  certainement 
souffert.  Le  cas  inverse  se  rencontre  aussi.  Par  les  troubles  digestifs, 
la  mauvaise  eau,  le  surmenage  corporel,  le  chagrin  et  le  chagrin  d’ainonr,  i 
les  jeunes  filles  de  mères  atteintes  de  chlorose  sont  au  contraire  très 
prédisposées  à la  chlorose. 

Si  l’on  n’intervient  pas  à temps,  il  en  résulte  une  consomption  i 
générale,  etc.,  ou  un  passage  à l’hydropisie. 

Traitement  : Ou  bien,  tous  les  deux  jours,  demi-bain  de  vapeur 
de  20  à 25  minutes,  suivi  de  bain  à 26°  R.;  ou  bien,  bain  de  vapeur  i 
au  lit  aux  trois  quarts,  suivi  de  bain  ou  friction  totale. 

Ce  ti-aitement,  assez  énergique,  à côté  duquel  il  faut  remplir  toutes  | 
les  conditions  hygiéniques  mentionnées  plus  haut,  comme  air  frais,  etc.,  , 
et  qu’il  faut  suivre,  selon  les  circonstances,  jusque  pendant  6 semaines,  f 
n’est  à conseiller  que  quand  le  malade  se  soumet  à un  traitement 
véritable  et  par  conséquent  ne  se  fatigue  pas.  Dans  le  cas  contraire,  il  i 

ne  faut  renouveler  le  bain  de  vapeur  ou  le  bain  de  vapeur  au  lit  que  i 

tous  les  ti’ois  ou  quatre  jours. 

Les  bains  de  vapeur  des  mains  et  des  pieds  sont  un  remède 
excellent  pour  la  chlorose  et  l’anémie.  Quand  on  ajoute  au  traitement  i 
un  massage  total,  on  obtient  des  succès  extrêmement  rapides. 

Autant  que  possible,  chaque  jour,  friction  totale,  tiède  (22  à 24°  R.)  V 
ou,  chaque  semaine,  un  à deux  bains  (26°  R.),  ces  derniers  aussi  en 
frottant  vigoureusement  la  peau.  La  nuit,  compresse  de  corps  tiède  (22°  R.). 

Pour  les  pieds  froids,  quelques  bains  de  vapeur  des  pieds,  suivis 
de  frictions  des  jambes  et  des  pieds,  tièdes  f28°  R.).  Plus  tard,  bains 
de  siège  tièdes. 

Pour  le  reste,  air  pur,  frais  et  doux.  On  passera  donc  autant  que 
possible  le  jour  en  plein  air  et,  par  un  froid  trop  rigoureux,  dans  une 
chambre  bien  aérée  et  chauffée  modérément. 

On  dormira  aussi  la  fenêtre  ouverte.  Eviter  rigoureusement  les 
exercices  rapides  et  trop  nombreux,  de  même  que  l’immobilité  complète. 
Rechercher  un  exercice  modéré  et  continu.  Quant  à la  nourriture,  elle 
doit  être  aussi  peu  excitante  que  possible,  sans  sel  ni  épices,  bien  qu’on 
en  ait  toujours  peu  envie. 

On  n’attendra  pas  beaucoup  des  potages  fortifiants , bouillons, 
viande,  etc.  On  prendra  surtout  du  lait  frais,  doux  et  de  la  limonade 
aux  groseilles,  etc.  ; toutefois,  toujours  modérément  du  premier  que  l’on 
mêlera,  pour  le  digérer  plus  facilement,  à du  pain  ou  à d’autres  mets, 
par  exemple,  à des  farineux,  etc.  Quand  l’estomac  est  très  faible,  au 
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début  pain  de  farine  de  froment  déban-assée  de  son,  éviter  rigoureuse- 
ment tous  les  mets  et  boissons  forts  que  réclament  souvent  les  appétits 
du  malade.  Surtout,  pain  de  grosse  farine  (quand  on  le  supporte)  et 
fruits.  Exceptionnellement  aussi,  un  peu  de  viande  (rôti)  et  vin  léger 
(voir  aussi  « Nourriture  non  excitante  » ). 

Dans  les  cas  graves,  on  n’accordera  de  soins  à la  peau  qu’avec 
la  plus  grande  prudence.  On  commencera  par  des  lotions  chaudes  ou 
tièdes,  des  frictions  ou  des  bains  de  même  température,  poim  passer 
peu  à peu  et  insensiblement  à la  température  de  l’eau. 

Pour  les  constipations,  lavements.  Dans  les  cas  opiniâtres,  voir 
aussi  « Constipation  » . 

Quand  l’état  général  s’est  amélioré,  on  peut  prendre  des  demi- 
bains  à la  Kneipp  (de  15  secondes)  deux  à trois  fois  par  semaine  ; puis 
aussi,  affusion  du  genou  et  de  la  partie  supérieure  du  genou.  Voir  aussi 
« Anémie  » et  « Chlorose  » à « Kneipp  ...»  et  aux  « Maladies  des 
femmes»  . 

Gymnastique  ^néclicale.  On  se  bornera,  au  début,  à des  mouve- 
ments passifs.  Plus  tard,  on  appliquera  le  groupe  3. 


Chlorose  et  langueur,  résultant  de  l’emploi  de  médi> 

caments,  guéries. 

^ Par  le  médecin  naturaliste  Gotthardt  à Dresde. 

D’après  mes  expériences,  la  chlorose  n’est  pas  une  anémie.  Je  la 
considère  plutôt  comme  une  stagnation  du  sang  dans  les  vaisseaux 
capillaires  de  la  peau,  par  suite  du  trop  peu  d’eau  dans  le  plasma  du 
sang.  C’est  là-dessus  que  je  fis  reposer  mon  procédé  tout  simple  qui 
m’a  donné  jusqu'ici  les  résultats  les  plus  satisfaisants.  Le  17  octobre, 
on  confia  à mes  soins  M^’®  A.  N.  de  E.,  qui  fut  guérie  de  la  chlorose 
en  six  semaines.  Je  traitai,  le  27  novembre  dernier,  N.  G.,  égale- 
ment de  K.,  qui  était  alors  alitée,  et  se  promène  maintenant  déjà  plu- 
sieurs heures,'  dans  les  montagnes,  sans  être  fatiguée. 

Mon  ti'aitement  comprend  un  claquement,  le  matin,  au  lever,  avec 
bain  d’air  vigoureux.  Pour  cela,  on  prend  l’eau  de  26  à 24®  R.,  selon 
la  constitution,  et  on  la  diminue  de  1 à R.  par  semaine,  jusqu'à 
18®  R.  A 18®  R.  commencent  des  frictions  douces.  On  recule  de  cette 
façon  jusqu’à  14®  R.  — quand  c’est  nécessaire.  — En  outre,  com- 
presses de  corps,  la  nuit,  et  nourriture  maigre.  Après  ces  succès  heureux, 
on  me  mit  en  rapport  avec  une  demoiselle  de  26  ans,  ruinée  par  la 
maladie  et  que  je  soignai  aussi.  On  l’avait  depuis  8 ans  et  8 mois  déjà 
maltraitée  médicalement.  Elle  avait  un  pied  dans  la  tombe.  Je  reçois 
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aujourd’hui  la  joyeuse  nouvelle  qu’après  un  traitement  simple  de  cinq 
jours  elle  avait  dormi  sept  heures  (sans  prendre  de  morphine)  et  qu’il 
était  revenu  un  peu  d’appétit. 


Chlorose  et  commencement  de  phtisie  guéries. 

Par  le  médecin  naturaliste  Eindorf  à Radebeul. 

Mlle  J ggée  de  18  ans,  soufi'rait,  d’après  le  diagnostic  du 
docteur  H.  de  S.,  de  chlorose,  d’un  commencement  de  phtisie, 
d’une  menstruation  défectueuse,  et  avait  été  abandonnée  comme  con- 
damnée à mort,  attendu  que  les  médicaments  n’y  faisaient  rien.  Le 
17  février,  on  me  la  présenta  pour  la  première  fois,  et  comme  j’ex- 
primai ma  conviction  profonde  qu’on  pouvait  encore  lui  venir  en  aide 
par  la  médication  naturelle,  on  me  l’amena  le  15  mars,  poiu-  la  confier 
à mes  soins. 

Par  considération  pour  la  gravité  de  la  maladie  et  la  froideur  de 
la  saison,  le  traitement  fut  très  doux.  Le  poiunon  fut  soulagé  grâce  à 
des  soins  convenables  donnés  à la  peau  (chaque  matin,  lotion  du  corps 
tout  entier  avec  de  l’eau  à 20°  K.  et,  de  temps  en  temps,  bains  de 
vapeur  doux).  ConEe  la  chlorose,  dont  la  cause  est  une  digestion  et 
une  nouiritiu’e  mauvaises,  on  procéda  par  une  nourriture  variée  simple: 
pain  de  blé  égrugé  et  fruits  et,  autant  que  le  permettait  le  poumon 
malade,  par  la  gymnastique  respiratoire.  La  menstruation  défectueuse 
fut  réveillée  en  peu  de  jours  par  des  bains  de  siège  doux  et  des  bains 
de  pieds  chauds  avec  compresses  de  corps  excitantes  pendant  la  nuit. 

La  malade  dut  naturellement  respirer  de  l’air  fr’ais  jour  et  nuit 
et,  autant  que  son  état  le  permettait,  se  promener  ou  ti’availler  au 
jardin.  Comme  boisson,  seulement  de  l’eau  de  source  fraîche. 

Grâce  à ce  simple  tridtement  naturel,  l’état  de  la  malade  s’améliora 
de  jour  en  jour,  en  sorte  que  la  jeune  fille  guérit  complètement  par 
les  moyens  de  la  médication  naturelle  : l’air,  l’eau,  la  diète,  le  mouvement 
etc.,  dans  l’espace  de  4 mois,  et  est  devenue  maintenant  une  jeune 
fille  florissante  et  dont  la  figure  bien  portante  fait  sensation.  Pour 
d'autres  histoires  de  malades  de  la  chlorose,  voir  « Anémie  » page  54. 


Choléra  (cholérine).  Quand  il  est  grave,  on  l'apelle  choléra 
nostras.  Cette  maladie  apparaît  chez  nous,  isolément,  dans  le  gros  de 
l'été,  par  exemple  à la  suite  de  changements  rapides  de  température,  etc. 
Elle  commence  subitement  (souvent  la  nuit)  par  des  diarrhées  fréquentes, 
mais  non  encore  de  couleur  fielleuse,  des  douleurs  et  des  glouglous 
dans  le  corps,  ainsi  que  des  vomissements.  Il  peut  aussi  s'y  ajouter  des 
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tiraillements  spasmodiques  dans  les  mollets,  et  même  la  crampe  au 
I mollet.  Dans  les  cas  intensifs  sur- viennent  des  évacuations  exagérées  et 
I nombreuses,  semblables  à de  l’eau  de  riz,  et  qui  deviennent  inodores, 
I par  le  haut  et  par  le  bas.  Puis  bleuissage  et  froideur  générale  de  la 
I peau,  vertige,  bourdonnement  d’oreilles,  dépérissement  du  visage, 
1 enrouement  prononcé,  crampes,  pouls  accéléré  jusqu’à  120  pulsations 
et  plus  à la  minute,  et  qui  diminue  de  plus  en  plus,  et  n’est  plus  du 
tout  ou  qu’à  peine  sensible.  La  température  du  corps,  à la  surface 
extérieure,  tombe  violemment,  jusqu’à  14  et  15°  E.  aux  pieds.  Plus 
tard,  l’urine  cesse  complètement;  sécheresse  brûlante  dans  le  gosier  et 
le  cou,  jointe  à une  soif  tourmentante  de  boissons  froides.  La  maladie 
est  fréquemment  précédée  d’avant-coureurs  de  plusieurs  jours,  comme: 
manque  d’appétit,  malaise,  peur,  glouglous  dans  les  intestins  et  diarrhée; 
dans  d’autres  cas,  constipation  (cet  état  est  appelé  le  choléra  sec),  qui 
passe  pour  particulièrement  dangereuse.  Ici,  l’intestin  qui  est  paralysé 
ne  peut  plus,  en  effet,  dans  cet  état,  expulser  les  diairfiées  semblables 
à de  l’eau  de  riz;  de  là  la  constipation.  Parfois  les  avant-coureurs 
manquent  entièrement. 

Traitement  de  la  cholérine,  comme  pour  la  première  phase  du 
choléra.  Pour  le  choléra  sec,  le  même  traitement  que  dans  la  deuxième 
ou  troisième  phase. 

La  différence  entre  le  choléra  asiatique,  le  choléra  nostras  et  la 
cholérine,  consiste  seulement  en  ce  que  tous  les  symptômes  dangereux 
indiqués  plus  haut  surviennent  plus  soudainement  dans  le  premier, 
sont  plus  rapides  et  entraînent  la  mort.  Puis,  dans  le  choléra  asiatique 
la  forme  si  redoutée  du  choléra  sec  est  beaucoup  plus  fréquente  que 
dans  le  choléra  nostras.  Les  différentes  tonnes  du  choléra,  comme  la 
cholérine,  le  choléra  nostras  et  le  choléra  asiatique  ne  sont  donc  que 
des  degrés  d’une  seule  et  même  maladie  dont  les  symptômes  offrent 
des  analogies,  mais  dont  le  cours,  en  général  et  dans  chaque  cas,  peut 
être  extrêmement  différent.  Le  danger  du  choléra  asiatique  vient  surtout 
des  circonstances  extérieures  dans  lesquelles  il  se  produit  (grande 
chaleur  solaire,  mauvaise  eau  potable  ou  manque  d’eau,  aliments  gâtés, 
air  mauvais,  agglomération  d’hommes  dans  des  habitations  malsaines,  etc.). 

Choléra.  On  entend  par  choléra  (asiatique  ou  mieux  indien) 
l’épidémie  maligne,  apportée  de  l’Inde,  qui  se  caractérise  par  des 
vomissements  violents  et  des  diarrhées  semblables  à de  l’eau  de  riz, 
ainsi  que  par  des  crampes  douloureuses  et  un  cours  extrêmement  rapide. 
Cette  épidémie  meurtrière  pénétra  en  Finance  pour  la  première  fois 
en  1831,  par  la  Kussie.  Le  choléra  est  une  maladie  de  la  muqueuse 
de  l’estomac  et  des  enh-ailics.  Cette  peau  interne  est  beaucoup  plus 
étendue  qu’on  pourrait  le  croire.  Commenyant  dans  la  bouche  et 
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de.scendant  par  le  gosier,  elle  recouvre  l’estomac,  le  duodénum,  le 
jéjunum,  l’iléon,  le  cæcum,  le  colon  et  le  rectum. 

Tout  ce  boyau,  long  de  plus  de  trente  pieds,  est  donc  recouvert 
de  muqueuses,  et  a une  étendue  de  plus  de  deux  mille  pouces  carrés. 
Cette  muqueuse  étendue  est  encore  pourvue  dans  toutes  ses  parties  do 
myriades  de  fibres  nerveuses  et  est  unie  très  étroitement  par  le  système 
ganglionnaire  à chaque  partie  de  l’organisme.  Cette  peau  est  le  foyer 
de  la  maladie  du  choléra.  Il  n’est,  dans  son  essence  et  ses  symptômes, 
que  ce  qu’on  désigne  en  français  sous  le  nom  de  «cholérine  intensive». 

Accès  de  choléra^  d’après  le  docteur  Shetv.  Si  la  nature  propre  du 
choléra  nous  échappe,  nous  ne  sommes  pas  moins  en  état  de  le 
reconnaître  à ses  effets  et  de  le  traiter.  On  n’oubliera  pas  qu’au  début, 
c’est,  d’ordinaire,  une  maladie  bénigne.  Les  malades  ne  sont  pas  comme 
on  le  dit  souvent  abattus  soudainement  èt  sans  symptômes  précurseurs. 
11  faut  qu’il  y ait  une  maladie  existant  déjà  auparavant.  Quand  une 
personne  se  sent  très  bien  sous  tous  les  rapports,  et  a des  habitudes 
bonnes  et  régulières,  aucun  accès  de  choléra  ne  peut  la  surprendre. 
Il  y a sans  doute  des  personnes  qui  se  croient  entièrement  saines,  et 
qui  sont  considérées  comme  toiles  par  d’autres  aussi,  et  qui  cependant 
sont  les  premières  victimes  du  choléra.  Les  personnes  corpulentes,  au 
visage  rouge,  la  vraie  personnification  de  la  santé,  comme  on  a 
l’habitude  de  le  dire,  sont  fort  disposées  aux  affections  intestinales,  et, 
par  conséqiient,  au  choléra.  En  réalité,  ces  personnes  ne  sont  jamais 
saines,  et  portent  constamment  en  elles  le  germe  de  la  maladie.  Des 
faits  suffisants  prouvent  qu’une  personne  vraiment  saine  (malheureuse- 
ment il  n’y  a pas  beaucoup  d’hommes  entièrement  sains)  ne  peut  être 
atteinte  du  choléra.  Une  attaque  réelle  de  choléra  doit  donc  être 
précédée  d’iin  état  maladif  de  l’estomac  et  des  entrailles,  état,  qui  dans 
presque  tous  les  cas  possibles,  se  laisse  traiter  sûrement,  évitant  ainsi 
l’apparition  de  la  terrible  maladie. 

Syii/ptômes  du  choléra.  — Première  phase,  d’après  le  docteur 
Johnson.  Les  symptômes  du  choléra  indiqués  dans  le  livre  sont 
nombreux  et  variés.  Comme  dans  toutes  les  autres  maladies  graves,  le 
genre  de  l’attaipie  n'est  pas  partout  le  même.  On  partage  ordinairement 
la  maladie  en  trois  phases.  Après  la  diarrhée,  qui  dure  ordinairement 
un  jour  (elle  est  d’habitude  si  légère  qu’elle  ne  cause  aucune  inquiétude 
aux  malades,  bien  qu’elle  prépare  le  corps  pour  la  terrible  attaque), 
surviennent  des  douleurs  terribles  dans  l’estomac  et  les  entrailles, 
malaise,  ténesme  (ou  désir  inutile  de  vider  les  enti’ailles);  à d’aufies 
moments  ont  lieu  des  évacuations  liquides  des  entrailles;  parfois  aussi, 
c’est  un  flux  clair,  glaireux,  sillonné  de  sang.  Les  effluences  ne  sont 
d’ordinaire  pas,  comme  dans  la  dysenteilc,  accompagnées  de  douleurs, 
mais  sont  faciles  et  ont  lieu  presque  sans  que  le  malade  s’en  aperçoive. 
C’est-à-dire  que  «chez  les  personnes  affaiblies  et  surtout  intempérantes. 
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les  évacuations  des  intestins  sont  d’abord  très  fréquentes  .et  semblables 
à du  petit-lait,  puis  provoquent  un  sentiment  d’épuisement  considérable, 
d’abattement  ou  même  d’évanouissement,  et,  dans  ces  cas,  les  crampes 
les  plus  terribles;  le  vomissement  et  le  dépérissement  surviennent  en 
(pielques  heures.  Une  méprise  quelconque,  surtout  ime  imprudence 
dans  le  manger,  le  boire  ou  l’absorption  de  médicaments,  accélèrent 
dans  ce  cas  l’aiTivéc  des  deuxième  et  troisième  phases.  Dans  la  première 
phase,  l’appétit  diminue  ou  se  perd  tout  à fait,  et  la  soif  d’eau  froide 
croît  dans  le  même  rapport.  Il  survient  aussi  des  douleurs  piquantes 
dans  les  membres,  surtout  dans  les  mollets.  Les  malades  décrivent  les 
symptômes  comme  si  tout  le  sang  du  corps  affluait  vers  le  bas-venti’e, 
parfois  ils  ont  le  sentiment  de  décharges  électriques  à travers  les 
entrailles,  en  môme  temps  qu’une  chaleur  insupportable  se  fait  sentir. 

Deuxième  i^hase.  Dans  la  deuxième  phase  a lieu  un  vomissement 
presque  constant  et  l’effluence  de  1’«  eau  de  riz  ».  Ce  Liquide,  trouble, 
blanchâtre,  « sort  toujours  en  jet  des  entrailles,  et  jaillit  de  l’ouverture 
comme  d’une  pompe».  Le  vomissement  est,  d’ordinaire,  léger  et  re- 
lativement peu  fatigant,  et  semble  procurer  un  soulagement  passager. 
Puis  surviennent  dans  l’estomac  et  les  entrailles,  dans  la  tête  et  le  dos, 
des  douleurs  piquantes,  avec  des  crampes  musculaires  violentes,  surtout 
dans  les  membres.  La  douleur  fait  souvent  pousser  dos  cris  aux  plus 
courageux,  et  les  oblige  à se  tordi'c  comme  des  aliénés.  La  douleur 
autour  du  cœur  doit  n’avoir  pas  d’égale.  A la  suite  de  cette  crampe, 
le  malade  est  atteint  nécessairement  d’une  si  grande  faiblesse  qu’il  ne 
peut  tousser;  le  tronc  surtout  perd  toutes  ses  forces.  Le  pouls  peut 
être  plein  ou  réduit,  ou  paralysé.  La  peau  baigne  dans  une  sueur 
coriace , et  ressemble , au  toucher , à de  la  pâte.  Beaucoup  ont  com- 
paré la  peau,  dans  cet  état,  à une  fouiTure  humide.  Le  visage  exprime 
une  grande  peur  et  une  grande  torture,  bien  que  l’esprit  ne  faiblisse 
pas.  Déjà,  dans  cette  phase,  la  secrétion  des  reins  cesse  complètement; 
la  soif  est  irrégulière,  dans  beaucoup  de  cas,  si  grande,  que  le  malade 
sort  du  lit  et  va  à la  pompe  ou  n’importe  où  ü peut  ti’ouver  de  l’eau, 
et  boit  même  parfois  le  liquide  qu’il  a rejeté  auparavant.  Dans  aucune 
maladie,  la  soif  n’est  aussi  grande  que  dans  le  choléra. 

Phase  du  dépérissement.  Ensuite,  arrive  la  phase  dite  du  dépéris- 
I sement.  L’aspect  du  malade  subit  un  changement  remarquable.  La  peau 
I devient  froide  et,  à beaucoup  d’endroits,  bleue;  les  lèvres  sont  d’un 
I rouge  pourpre,  la  langue  froide  et  couleur  de  plomb.  L’articulation  de 
la  main  cesse  de  battre.  Le  souffle  est  aussi  froid,  les  yeux  sont  ren- 
foncés dans  leur  orbite,  et  tout  l’extérieur  s’est  changé  et  a pris 
l’aspect  d’un  cadavre.  Dans  beaucoup  de  cas,  il  se  produit,  en  quelques 
iieures,  un  changement  si  considérable  que  les  proches  amis  du  malade 
I ne  peuvent  plus  le  reconnaître.  Le  visage  exprime  une  peur  si  extra- 
ordinaire que  l’on  a employé  pour  le  désigner  le  nom  de  « visage 
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triangulaii’e  ».  Il  a une  ressemblance  surpi’enante  avec  l’aspect  de 
r«âge»,  et  semble  résulter  de  la  pâleur  et  du  renfoncement  des  traits, 
ainsi  que  de  la  dépression  et  du  trouble  de  l’état  d’esprit  qui  imprime 
au  visage  un  caractère  si  prononcé  de  peur  et  d’épouvante. 

Le  docteur  Shew  dit  encore  : il  y a de  plus  une  sueur  froide, 
abondante,  qui  semble  couler  à grosses  gouttes  de  chaque  pore,  et, 
malgré  cette  froideur,  le  malade  se  plaint  de  chaleur  brûlante  dans 
l’estomac,  et  réclame  plus  que  jamais  de  l’eau  froide  et  de  l’air  frais. 
Les  évacuations  aqueuses  des  entrailles  continuent;  les  mains  et  les 
doigts  sont  ratatinés,  blancs,  ridés  et  bouffis,  comme  les  mains  des 
lessiveuses  après  une  longue  journée  de  travail.  La  voix  ' est  parti- 
culièrement enrouée  et  faible.  Enfin,  le  malade  est  débarrassé  de  dou- 
leurs et  de  vomissements,  et  reste  apparamment  tranquille,  sans  la 
volonté  de  faire  le  moindre  effort  et  comme  s’il  attendait  tranquillement 
l’approche  de  la  mort.  Ces  symptômes  forment  la  phase  dite  de  dépé- 
rissement. Les  symptômes  varient,  naturellement,  d’une  manière  con- 
sidérable dans  les  différents  cas  : parfois  ils  surviennent  tout  à fait 
soudainement,  presque  sans  avertissement;  dans  d’autres  cas,  ils  traînent 
en  longueur  des  jours  entiers. 

Quand,  dans  cette  phase,  survient  une  réaction  ou  im  retour  de 
la  chaleur,  et  que  la  circulation  revient,  il  y a beaucoup  d’espoir  pour 
le  malade,  bien  que  le  danger  d’une  fièvre  et  de  maladies  locales 
semblables,  surtout  aux  endroits  où  l’on  a appliqué  des  médicaments, 
soit  encore  menaçant.  Les  buveurs,  par  exemple,  quand  ils  passent 
dans  la  phase  de  la  réaction,  sont  pris  du  délirium  tremens  et  sont 
une  proie  presque  certaine  de  la  mort.  Je  crois  qu’environ  la  moitié 
de  tous  les  malades  du  choléra  meurent  communément  de  cette  maladie. 

11  semble  hors  de  doute  que  le  choléra  n’est  2Jas  contagieux^  c’est- 
à-dire  qu’il  ne  peut  être  fransmis  d’une  personne  à une  autre  par 
contact  ou  par  une  aufre  cause  comprise  sous  l’idée  de  « contagion  ». 
Son  soutien,  sinon  son  origine,  vient  des  causes  locales^  et  il  peut 
attaquer  une  personne  à un  endroit  donné,  tandis  qu’il  règne  dans  le 
voisinage,  qu’il  y ait  oii  non  une  communication  connue  entre  cette 
personne  et  les  autres  déjà  malades.  En  un  mot,  ce  ne  sont  pa.s  les 
personnes,  les  habits  ou  l’haleine  des  sujets  déjà  malades  qui  sont 
dangereux,  mais  bien  les  causes  qui  ont,  dans  le  cas  précis,  produit 
ou  favorisé  la  maladie.  La  croyance  ancienne  que  cette  maladie  était 
contagieuse  avait,  sous  deux  rapports,  un  triste  effet  : elle  prédisposait 
les  personnes  craintives  au  choléra,  et  privait  les  malades  des  soins  et 
dos  secours  qui  leur  étaient  si  nécessaires  dans  ces  circonstances.  Los 
maisons  pour  le  choléra  devraient  être  interdites  sous  des  peines 
sévères  et  les  malades  traités  dans  leurs  propres  demeures. 

Prévention  du  choléra.  1.  Sang  bon  et  sain,  répartition  uniforme 
de  ce  dernier  dans  le  corps,  tel  est  le  meilleur  moyen  préventif  contre 
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le  choléra,  comme  contre  toutes  les  auti-es  maladies.  Pour  posséder  un 
sang  bon  et  sain,  il  est  nécessaire  de  respirer  un  bon  air  frais  (tout  le 
monde  devrait  passer,  chaque  jour,  quelque  temps  à l’air  libre),  il  faut 
aussi  surtout  pratiquer  une  gymnastique  respiratoire  vigoureuse,  et  bien 
aérer  les  chambres  où  l’on  habite  et  où  l’on  couche  (voir  Aération  et 
Gymnastique  respiratoire).  Celui  qui  est  cloué  à la  maison  fera  plusieurs 
fois  par  jour,  à la  maison,  au  meilleur  air  qui  lui  soit  offert,  dans  le 
jardin  ou  dans  la  chambre,  la  fenêtre  ouverte,  quelques  aspirations  et 
expirations  profondes.  Celui  qui  est  obligé  de  respirer  de  mauvais  air 
respirera  par  le  nez,  mais  se  rincera  ensuite  la  bouche  et  le  nez  avec 
I de  Fera  fraîche,  et  fortifiera  ses  poumons  à l’air  pur  par  une  gym- 
! nastique  respiratoire  vigoureuse. 

i 2.  Nourriture  non  excitante,  mais  surtout  s’abstenir  de  viande  et 

boissons  alcooliques,  de  mets  fortement  épicés,  salés  et  acides.  Il  faut, 
au  contraire,  prendre  à chaque  repas  des  fruits  crus  ou  cuits.  Quand 
le  choléra  est  en  perspective,  il  vaut  mieux  limiter  la  consommation 
de  la  viande.  Un  des  plus  éminents  médecins  naturalistes  écrit  que 
ceux  qui  ne  veulent  pas  abandonner  entièrement  la  viande  («  quand  le 
choléra  est  en  perspective  »),  ce  qui  serait  pourtant  le  meilleiu”,  doivent 
au  moins  en  limiter  la  quantité  à 1 cinquième  du  repas,  tandis  que 
les  4 autres  cinquièmes  doivent  se  composer  de  légumes  jemies,  verts 
ou  secs  (riz,  nouilles,  gruau,  semoule),  ou  légumineuses,  et  de  mets  de 
pommes  de  terre.  Mais,  comme  tout  changement  soudain  dans  les 
habitudes  du  corps  peut  avoir  une  influence  nuisible,  on  opérera  cette 
! üansition  avec  précaution. 

3.  iSurtout,  soins  à donner  à la  peau.  Chaque  jour,  une  friction 
totale  à 18  à 22®  K.,  au  moyen  d’un  gros  drap  de  toile,  d’une  ser- 
viette à friction  ou  de  gants  à friction,  sécher  et  bien  frotter  à sec. 
Il  faut  d’abord  procéder  aux  jambes  et  aux  bras,  puis  au  cou,  à la 
tête,  au  corps  et  au  dos.  Le  conseiller  de  santé,  docteur  Paul  'Niemeyer 
et  le  conseiller  de  santé  docteur  Meyner^  disent  avec  raison  : « Quand 
survient  le  choléra,  on  devrait  prendre  un  grand  nombre  de  domestiques 
et  leur  faire  frictionner  humidement  non  seulement  les  malades,  mais 
aussi  les  personnes  saines,  deux  fois  par  jour,  vigoureusement,  au  lieu 
de  faire  empoisonner  l’air  par  les  acides  vénéneux  de  ce  qu’on  appelle 
désinfectants».  Le  vêtement,  qui  fait  aussi  partie  de  l’hygiène  de  la 
peau,  ne  doit  pas  être  trop  épais,  bien  qu’il  doive  toutefois  produire  le 
bien-être.  Moins  on  a besoin  d’habits  épais,  mieux  cela  vaut. 

4.  Bonne  eau  potable,  air  piu-,  en  pleine  nature,  dans  les  chambres 
d’habitation  et  à coucher. 

5.  On  soigne  avantageusement,  et  on  rend  les  muqueuses  capables 
I de  résistance,  par  des  gargarisations  journalières  froides  et  le  rincement 

du  nez,  et  en  buvant  ensuite  quelques  gorgées  d’eau. 
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6.  Bien  mâcher  tous  les  aliments  et  les  absorber  autant  que 
possible  froids  ; « bien  mâché  est  à demi  digéré  » a une  grande  impor- 
tance surtout  dans  cette  maladie. 

7.  Ecarter  la  saleté  et  la  malpropreté  de  l’habitation,  ainsi  que 
le  linge  sale,  etc.,  de  la  chambre  à coucher.  Il  faut  aussi  éloigner  de  la 
maison  et  de  ses  alentours  toutes  les  matières  corrompues  ou  en 
putréfaction. 

8.  Eviter  tous  les  inédicamonts,  poudres,  pilules,  mixtures,  com- 
positions à l’alcool,  bitters  ou  gouttes  de  choléra,  et  autres  remèdes 
vulgaires  et  secrets. 

9.  Observer  une  régularité  rigoureuse  dans  le  dormir,  le  manger, 
etc.  Il  faut  éviter  de  fumer,  de  lire,  et  autres  occupations  de  l'esprit, 
après  les  repas.  Il  no  faut  pas  boire  de  bière  tout  à fait  froide,  et  ja- 
mais quand  l’estomac  est  vide.  Fuis,  maintenir  chauds  l’estomac  et  le 
bas-ventre.  Celui  qui  croit  avoir  besoin,  à cet  effet,  d’une  couverture 
spéciale,  portera  la  ceinture  de  coton  sur  et  non  sous  sa  chemise  de 
toile  ou  de  coton.  Une  selle  journalière  est  aussi  nécessaire;  pour  les 
constipations,  voir  « Lavements  » et  « Constipations  » , de  même  aussi 
pour  les  diarrhées.  Ici,  on  prendra,  apiès  chaque  évacuation,  un  grand 
lavement  à 12  à 15°  K.,  d’un  huitième  de  litre;  appliquer  ici  aussi 
une  compresse  de  corps  (18°  K.)  la  nuit.  (Les  lavements  ne  sont  donc 
pas  appliqués  seulement,  comme  la  plupart  et  même  des  médecins  le 
croient,  pour  provoquer  la  selle,  mais  il  peuvent  aussi  guérir  la  diarrhée). 

Quiconque  vit  selon  ces  prescriptions  porte  en  lui  la  meilleure 
force  de  résistance,  et  peut  affronter  sans  peur  ni  crainte  le  spectre  du 
choléra.  La  peur  et  la  crainte*)  du  choléra  peuvent  favoriser  l’attaque 
de  cette  maladie. 

Causes  de  L’épidémie  de  choléra.  Quand  on  les  considère  dans  leur 
ensemble,  ce  sont  la  saleté,  la  bêtise  et  la  misère.  Considérées  en  parti- 
culier, c’est  le  manque  de  soins  donnés  à la  peau,  la  mauvaise  eau 


*)  Ceux  qui  en  sont  arrivés  au  point  d’avoir  certaines  pensce.s  au  sujet  du 
choléra  clia'tseront  cette  vermine  par  des  exercices  corporels,  et  surtout  en  occupant 
énergiquement  leur  corps,  car  c’est  là  le  meilleur  paratonnerre  contre  toutes  les  pen- 
sées tristes  et  sombres.  Pour  le  faire,  il  n’est  aucunement  nécessaire  de  faire  des 
évolutions  géantes  autour  de  la  barre  fixe  — il  y a des  gens  si  pleins  de  dignité  qu’ils 
o.seraient  à peine,  à leurs  propres  yeux,  tomber  lourdement  sur  un  sac  de  sciure. 
Pour  ceux-ci,  il  vaut  mieux  mettre  en  fuite  la  crainte  du  choléra,  les  lubies  de  toute 
sorte,  le  malaise  et  le  manque  d’appétit  par  la  nage,  des  exercices  de  gymnastique  ou 
en  fendant  du  bois.  Ceux  (pii  veulent  opérer  en  grand  contre  cette  crainte  du  cho- 
léra saisiront  une  hache  à fendre  le  bois,  comme  le  vieux  Gladstone.,  et  la  manieront 
dans  leurs  heures  de  loisir  aussi  violemment  que  celui-ci  la  manie  pour  abattre  de.s 
arbres  à ses  heures  de  loisir.-  Le  travail  est  et  demeure  l’un  des  plus  excellents 
remèdes  de  la  médication  naturelle  et  do  l’hygiène  populaire  (pii  guérit  radicalement, 
contre  tout  ce  (pii  est  indigne,  par  conséquent  aussi  contre  la  crainte  absolument  in- 
digne, du  choléra. 
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I potable  ou  aussi  le  manque  d’eau  potable,  l’air  corrompu  des  chambres 
, d’habitation  et  à coucher,  etc.  ; accumulation  d’hommes  dans  des  de- 
meures malsaines,  aliments  gâtés  et  excitants;  avant  tout,  absorption  de 
I vins  spiritueux,  forts,  d’épices  étrangères,  de  médicaments,  de  viande, 
etc.  ; grande  chaleur  solaire  (surtout  quand  on  boit  en  outre  de  l’eau- 
i de-vie),  digestion  paresseuse  et  mauvaise,  mastication  incomplète  des 
I aliments,  trop  de  boissons  très  chaudes,  comme  le  café,  le  thé,  le 
1 punch,  etc.  Refroidissement  de  l’estomac  et  du  bas-ventre,  genre  de  vie 
I déréglé,  peur  et  crainte  du  choléra,  etc. 

Les  bacilles  en  virgule  du  choléra  (fig.  25)  découverts  par  le 
j docteur  Koch  ne  sont  pas  la  cause  du  choléra,  mais  seulement  une 
I apparition  concomitante  de  ce  dernier,  de  même  que  les  étincelles 
volantes  sont  des  suites  et  une  apparition  concomitante  de  l’incendie, 
qui  peuvent,  il  est  vrai,  dans  des  circonstances  favorables,  communiquer 
le  feu,  mais  ne  doivent  pourtant  pas  être  considérées  comme  la  cause 
I unique  des  incendies.  Donc,  puisque  les  bacilles  du  choléra  ne  sont  que 
des  suites  et  non  la  cause  de  la  maladie,  nos  efforts  de  guérison  seront 
' dirigés  non  pas  contre  eux,  mais  contre  la  maladie  elle-même,  et  on 
laissera  de  côté  le  gaspillage  épouvantable  de  désinfectants.  Les  bacilles 
du  choléra  sont  détruits  dans  tous  les  estomacs  qui  fonctionnent  nor- 
malement, s’ils  y pénètrent. 

I Prévention  ou  traitement  des  signes  (cholérine  ou  constipation)  : 
on  doit,  comme  dans  toutes  les  autres  maladies,  procéder  par  indivi- 
dualisation. Le  choléra  ne  surprend  pas  un  homme  sain  à l’improviste 
et  d’une  façon  inattendue.  Il  est  toujours  précédé  de  signes,  de  symp- 
j tomes  qui  trahissent  l’approche  de  la  maladie.  Si  les  signes  sont  une 
I diarrhée  légère  (cholérine)^  sans  douleurs  ou  aussi  avec  colique  qui 
survient  siudout  après  minuit,  jointes  à un  sentinient  de  malaise  dans 
le  bas- ventre,  on  ne  se  laissera  pas  tenter  d’avoir  recours  au  café,  au 
j thé,  au  vin  rouge,  aux  gouttes  de  bitter  du  choléra,  ou  aux  médica- 
' ments.  On  fera,  au  contraire,  une  friction  totale,  vigoureuse  (de  chaque 
partie  du  corps  l’une  après  l’autre,  le  corps  chaud),  à 15 — 18 R.;  là- 
1 dessus,  on  applique  une  compre.^se  de  corps  et  un  cruchon  de  vapeur 
I aux  pieds;  la  première  dure  environ  une  heure  ou  est  renouvelée  plus 
souvent  (selon  le  besoin)  quand  elle  s’échauffe  plus  vite.  Dès  que  les 
pieds  sont  devenus  très  chauds,  on  les  lave  fraîchement  et  ceci  environ 
4 à 5 fois  dans  l’heure  correspondante.  Quand  on  a retiré  la  compresse 
de  corps  suit  de  nouveau  une  friction,  après  laquelle  on  donne  un 
petit  lavement  à 16®  R.  (Les  lavements,  que  beaucoup  de  personnes, 
parmi  lesquelles  de  nombreux  médecins,  ne  croient  bons  que  pour 
provoquer  la  selle,  s’emploient  aussi  pour  calmer  les  diarrhées.)  On 
emploiera  surtout  ces  petits  lavements  après  chaque  selle.  Si  les  signes 
en  question  ne  disparaissent  pas,  on  appliquera  des  bains  de  vapeur 
do  forme  appropriée,  suivis  de  rafraîchissement,  de  bain,  d’affusion  ou 
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de  friction  totale.  Là-dessus,  massage  du  corps  et  gymnastique  de 
chambre  ou  bonne  promenade. 

Le  jour,  ce  procédé  et  surtout  le  lavement  peuvent  être  répétés. 
Les  lavements  frais  ont  pour  but  d’exciter  les  nerfs  des  muqueuses  in- 
testinales, de  les  animer  et  de  les  fortifier,  ainsi  que  d’aider  le  contenu 
de  l’intestin  à sortir  et  à nettoyer  l’intestin.  Mais  ils  sont  aussi  destinés 
à emplir  l’intestin,  évitant  ainsi  la  pression  gênante.  Leur  eau  rafraîchit 
aussi  intérieurement,  tandis  que  l’eau  qu’on  boit  est  de  nouveau  rendue, 
puisqu’elle  entre  d’abord  dans  le  rectum,  où  elle  est  sucée  et  conduite 
dans  le  système  de  la  veine  porte,  d’où  elle  se  communique  à la  petite, 
puis  à la  grande  circulation,  remplaçant  ainsi  les  parties  constitutives, 
aqueuses,  du  sang,  éliminées  auparavant. 

Pour  la  constipation,  on  appliquera  des  lavements  de  18  à 26®  R. 
(un  quart  à un  huitième  de  litre)  qu’on  répétera  si  la  selle  ne  se 
produit  pas,  et,  quand  ils  seront  résorbés,  toutes  les  1 ou  2 heures,  et 
s'il  ne  survient  pas  encore  de  selle,  on  appliquera  un  bain  de  siège 
de  16  à 24®  R.,  5 — 10  minutes  (en  même  temps  que  cruchon  de  vapeur 
aux  pieds)  le  corps  étant  chaud.  Si  le  malade  a l’impression  de  froid, 
on  laissera  ceci  de  côté,  de  même  que  dans  les  maladies  du  cœur  et 
des  poumons,  la  nervosité,  etc.  Il  va  de  soi  qu’il  faut  observer  la  diète 
la  moins  excitante. 

Traitement  dans  la  première  phase  du  choléra  (cholérine).  Le 
choléra  apparaît,  pour  le  répéter  en  peu  de  mots,  avec  les  signes 
suivants,  et  commence  environ  18  — 20  heures  avant  l’attaque  propre- 
ment dite  : 

Diarrhée  légère,  coliques  nerveuses,  sentiment  de  malaise  dans  le 
bas-venti’e,  frisson  de  la  couverture  du  ventre;  plus  tard,  malaise 
général,  faiblesse,  flatuosités,  douleurs  dans  le  bas-ventre,  douleurs  pi- 
quantes dans  les  membres,  surtout  dans  les  mollets,  manque  d’appétit 
et  faiblesse  des  yeux. 

Dans  les  accès  ou  malaises  de  ce  genre,  le  peuple  a recours 
aujourd’hui,  d’habitude,  aux  bitters  du  choléra  et  autres  compositions 
d’alcool,  ou  aux  véritables  médicaments  comme  l’opium,  etc.,  ce  qui 
est  à rebours,  car  de  cette  façon  la  nature  qui  se  mettait  justement  à 
éliminer  les  matières  morbifiques  du  canal  digestif,  non  seulement  eu 
est  empêchée,  mais  les  organes  digestifs  en  deviennent  plus  malades. 
De  là,  la  remarque,  si  souvent  faite,  que  ces  cas  légers  s’aggravent  par 
un  traitement  à rebours,  ce  qui  ne  serait  jamais  le  cas  autrement. 

Le  malade  reçoit  d’abord  un  petit  lavement  à 12®  R.,  plus 
tard  jusqu’à  10®  R.  (froid),  (un  dixième  de  litre  pour  les  adultes, 
Vi5  à V-20  lös  enfants  suivant  leur  âge);  il  faut  aussi  appliquer 

immédiatement  la  compresse  de  corps  excitante  (température  de  l’eau 
8 à 10®  R.);  puis,  aller  au  lit.  Les  compresses  de  vapeur  sur  le  ba.s- 
veutre  rendent  aussi  de  bons  services.  Durée  de  la  compresse  de 
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j corps  ; jusqu’à  ce  qu’elle  soit  complètement  sèche,  environ  3 à 4 heures, 
I puis  la  renouveler.  Il  ne  faut  pas  la  porter  en  allant  de  côté  et  d’autre; 

I si  le  malade  ne  veut  pas  garder  le  lit,  on  lui  appliquera  de  préférence 
I pour  se  promener  une  ceinture  de  laine  autour  du  bas-venti’e  pour  le 
réchauffer,  et  on  attendra,  pour  la  compresse  de  corps,  qu’il  aille  au 
' ht.  Au  lieu  de  la  compresse  de  corps,  on  peut  donner  aussi  une 
friction  totale,  également  fi’oide  et  vigoureusement  exécutée,  et,  là- 
‘ dessus,  maillot  sec  jusqu’à  la  production  de  la  sueur. 

Si  la  selle  survient  après  le  premier  lavement,  ou  qu’il  ressorte 
seul,  on  en  donne  \in  second  5 ou  10  minutes  après.  Si  la  selle  ne 
survient  pas  et  qu’il  reste,  on  attend  une  demi -heure  ou  jusqu’à 
l’anivée  de  la  selle  avant  de  donner  un  second  lavement.  (Voir  aussi 
lavements.)  On  continue  ainsi  jusqu’à  ce  que  la  selle  ait  une  compo- 
sition normale,  et,  par  conséquent,  que  tout  signe  maladif  disparaisse. 
Le  lavement  froid  excite  d’abord  l’intestin  à rejeter  les  matières  ma- 
! ladives,  le  nettoyant  ainsi  complètement,  puis  l’intestin  est  fortifié  et 
la  circulation  du  sang  y est  avivée.  Outre  ce  traitement,  le  malade 
observera  une  nourriture  non  excitante,  comme  : soupe  au  gruau 
I d’avoine,  au  riz  et  à la  farine  avec  pain,  jusqu’à  ce  que  la  digestion 
soit  de  nouveau  en  ordre,  ce  qui  sera  le  cas  au  bout  d’un  ou  deux 
jours.  Si  ce  sont  des  constipations  au  lieu  de  diarrhées,  on  donnera 
des  lavements  tièdes  (20  à 22  ° R.).  Pour  les  adultes  Y4  à Ys  litre, 
poiu  les  enfants  Y2  ^ V12  litre,  et,  après  la  selle,  encore  un  petit 
lavement  plus  frais.  (Voir  aussi  pour  cela  «Lavements».)  En  outre,  air 
' frais,  pur,  boire  de  l’eau  fraîche  pure,  douce,  selon  le  besoin,  pour 
' provoquer  le  vomissement  (un  malaise  persistant  nécessite  l’absorption 
I répétée  d’eau  pour  provoquer  le  vomissement,  hâter  le  phénomène  et 
' le  rendre  moins  dangereux  pour  le  malade;  souvent  aussi  on  donne 
pour  provoquer  le  vomissement  de  l’eau  chaude.)  Pour  le  reste,  chaque 
i jour,  une  friction  totale  (10  à 15°  R.)  ou  une  lotion  totale  (12  à 15°  R.), 

I vigoureuse,  en  sorte  que  le  corps  en  devienne  chaud,  et,  là-dessus,  ou 
bien  se  mettre  au  lit,  ou  bien  mouvement  à l’air  frais  en  même  temps 
[ qu’il  faut  tenii-  le  bas -ventre  chaud  à l’aide  d’une  ceintui-e  de  laine. 

I (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières,  pour  le  mas- 
I sage,  voir  le  traitement  à la  troisième  phase.)  Voir  aussi  Cholérine  à 
j « Kneipp  ...  ». 

I Quand  on  exécute  exactement  ces  prescriptions,  il  est  presque 

' impossible  qu’il  survienne  un  accès  de  choléra  véritable. 

! Traitement  dans  la  seconde  phase  qui,  pour  le  répéter  en  peu  de 

j mots,  survient  avec  les  signes  suivants  : Frissons  froids  qui  se  ré- 
' pètent  à de  courts  intervalles,  diarrhées  et  vomissements  semblables  à 
de  l’eau  de  riz  avec  glouglou  et  cuisson  dans  le  bas -ventre,  douleiu’ 

; piquante  à cet  endroit,  ainsi  que  dans  la  tête  et  le  dos.  Crampes  mus- 
culaii’es  violentes,  surtout  dans  les  mollets,  peau  sèche  et  ridée  ou 
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sueur  coriace , grande  peur  et  soif  incessante.  Au  reste , voir  « Cliolé-  ■ 
rine  » et  « Choléra  asiatique  »,  deuxième  phase. 

Il  s’agit  avant  tout  ici  de  rétablir  l’activité  de  la  peau  qui,  en 
règle  générale,  fait  disparaître  la  maladie.  On  prendra  le  plus  vite 
possible  une  friction  totale  vigoureuse,  exécutée  par  2,  4 et  même  | 
6 ou  8 personnes  qui  se  relèvent,  au  moj^n  de  toile  plongée  dans  do 
l'eau  froide.  Quand  celle-ci  s’est  échauffée,  au  bout  de  4 à 5 minutes, 
on  l’humccte  à nouveau  (on  frottera  sur  le  drap  et  non  pas  avec  ce 
dernier).  Avant  tout,  frotter  vigoureusement  le  bas -ventre,  le  dos,  la  ' 
partie  supérieure  de  la  cuisse  et  les  mollets.  Si  le  malade  est  trop 
faible  pour  supporter  debout  les  frictions  humides,  il  faut  les  exécuter 
sur  le  lit  La  durée  de  cette  friction  est,  selon  que  le  malade  la  sup- 
porte, de  10  à 15  minutes.  Là-dessus,  on  enveloppe  soigneusement  le  ma- 
lade d'ime  couverture  de  laine  réchauffée  auparavant  à l’aide  d’un 
cruchon,  on  le  place  sur  un  lit  et  on  le  frotte  de  nouveau  dans  cette 
enveloppe,  surtout  les  mollets  et  les  pieds.  Si  ces  derniers  sont  froids 
et  raides,  ce  qui  est  d'habitude  le  cas,  on  y appliquera  des  cruchons 
enveloppés  de  toiles  humides  ou  sèches.  Il  faut  toutefois  continuer  le 
frottement.  Après  5 — 10  minutes,  il  faut  procéder  de  nouveau  à une 
fi’ictiou  humide  au  11103^11  d’uii  drap  dégouttant,  et,  là-dessus,  une 
nouvelle  couverture  de  laine,  chauffée  auparavant,  puis  de  nouveau 
une  humide  que  l’on  peut  encore  prendre  un  peu  plus  froide,  puis  de 
nouveau  une  sèche,  et  ainsi  de  suite.  Après  chaque  vomissement,  o)i 
fera  boire  au  malade,  d’ailleurs  tourmenté  par  une  soif  des  plus  vio-  t 
lentes,  de  l’eau  tiùs  fraîche  par  petites  gorgées,  et  on  lui  donnera  } 
après  chaque  selle  un  petit  lavement  frais.  Après  un  traitement  simple,  1 
double  ou  triple,  pendant  lequel  il  faut  s’occuper  des  lavements,  comme  « 
l’indique  le  traitement  de  la  première  phase,  on  réussira  toujoui's  à jl 
provoquer  un  changement  favorable  dans  l’état  du  malade.  Sinon,  il  * 
faudra  continuer  les  frictions,  en  alternant  constamment,  jusqu’à  ce 
qu’il  se  produise  une  amélioration,  quand  même  cela  devrait  avoir 
üeu  tout  le  jour  ou  toute  la  nuit.  Quand  la  peau  commence  à rougir  , 
et  à présenter  des  traces  de  sueur,  que  les  diarrhées  et  les  vomisse- 
ments  cessent,  c'en  est  fait  de  la  maladie.  On  couche  alors  le  malade  |1 
avec  une  compresse  de  corps  (voir  plus  haut);  on  veille  à le  tenir  : 
chaud,  et  on  lui  donne,  à l’occasion,  un  lavement  après  la  selle. 
Poirr  la  soif,  on  donnera  à boire  de  l’eau  fraîche,  pure,  douce,  à volonté; 
pour  la  faim,  du  riz,  du  gruau  d’avoine  passé  au  tamis,  etc. 

Les  frictions  humides  peuvent  aussi  êti’e  exécutées  avec  les  mains 
nues  ou  chaudes,  qu’il  faiit  fréquemment  plonger  dans  de  l’eau  froide,  i; 
sur  le  malade  debout,  ou  étendu  sur  sa  couche,  après  quoi  doivent  || 
toujours  suivre  également  les  frictions  avec  couvertures  de  laine 
chauffées.  Si  le  corps  ne  s’échauffe  pas  bientôt  pendant  la  friction,  il  !î 
faut  appliquer  des  compresses  très  chaudes  ou  des  bains  de  vapeur 
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en  même  temps  que  frottement  vigoureux  de  la  peau,  suivant  l’état,  de 
15  à 30  minutes  et  plus  ou  aussi  des  bains  de  vapeur  au  lit  (appliquer 
5 cruchons  enveloppés  humidement)  aussi  longtemps  qu’ü  est  nécessaire; 
après  quoi,  une  friction  humide  comme  plus  haut;  ensuite  au  lit,  bien 
couvrir;  ou  l’on  peut  aussi  donner  au  malade  un  bain  aussi  chaud  qu’il 
pourra  le  supporter.  Là-dessus,  frottement  froid  avec  Linges  rudes,  puis 
au  lit.  Le  bain  d’eau  très  chaude  doit  être  préféré  au  bain  de  vapeur 
indiqué  plus  haut.  Les  gargarisations  et  rincements  du  nez  fréquents 
sont  aussi  très  utiles.  Quand  la  peau  est  brûlante  de  fièvre,  emmaillotte- 
ment  total  calmant  avec  1 ou  3 bouteilles  chaudes  aux  pieds,  qu’il  faut 
répéter  quand  il  s’échauffe  ou  devient  gênant,  et  que  la  fièvre  n’est 
pas  encore  passée.  On  cherchera  à faire  passer  les  douleurs  du  bas- 
ventre  par  des  compresses  calmantes  ou  chaudes,  ou  des  compresses  de 
vapeur  ou  un  réchauffement  au  moyen  de  compresses  sèches  d’étoffe 
de  laine,  et  à diminuer  les  sueurs  froides  par  des  lotions  tièdes;  air 
frais  et  lavements  froids  répétés. 

Outre  ce  plan  de  traitement,  les  bains  de  vapeur  des  pieds  et 
les  demi-bains  de  vapeur  sont  tout  indiqués,  de  même  que  les  bains 
de  vapeur  au  lit,  quand  ils  ne  sont  pas  trop  incommodants;  durée 
d’après  le  sentiment  de  bien-être  du  malade.  Pour  le  mal  de  tête  et 
les  pieds  froids,  compresses  froides  autour  de  la  tête  et  très  chaudes 
autour  des  pieds,  aussi  chaudes  que  le  malade  peut  les  supporter,  ou 
bain  de  vapeur  des  pieds  ou  bain  de  pieds  très  chaud,  suivi  en  outre 
de  frictions  froides.  Il  est  aussi  utile  d’employer  pour  le  choléra  des 
douches  et  des  douches  en  arrosoir,  pendant  et  après  lesquelles  il  faut 
frotter  vigoureusement  le  corps.  Pour  les  douleurs  dans  le  bas-ventre 
et  les  constipations,  il  faut  aussi  appliquer  des  bains  de  siège  courts, 
froids  (quand  le  malade  n’a  pas  de  maladie  de  cœur),  en  fr’ottant  et 
pétrissant  le  bas-ventre,  en  frottant  la  partie  supérieure  du  corps,  les 
mollets  et  les  jambes,  environ  10  minutes  si  la  selle  ne  survient  pas 
entre  temps,  auquel  cas  ü faut  faire  cesser  immédiatement  le  bain  de 
siège;  là-dessus,  sécher  et  frotter  vigoureusement  à sec  la  partie  en 
question  du  corps  et  puis  au  lit.  Quand  le  malade  est  complètement 
réchauffé,  il  faut  appliquer  à nouveau  la  compresse  de  corps  indiquée 
et  donner  un  lavement.  Dans  beaucoup  de  cas  de  choléra,  il  peut 
falloir  par  jour  2 à 3 bains  de  siège  et  15  à 20  lavements.  (Pour  les 
formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.  Pour  le  massage,  voir 
le  traitement  dans  la  troisième  phase.) 

Il  vaut  mieux  sans  doute  consulter  un  bon  médeciu  naturaliste 
quand  il  y en  a un  dans  le  voisinage.  Cependant,  si  l’on  agit  vigoureuse- 
ment et  vite  dès  le  début,  on  pourra  se  passer  de  lui. 

Si  l’on  applique  à temps  un  traitement  naturel,  c’est-à-dfre  dès  lo 
début  de  la  cholérine,  l’emploi  des  lavements  et  l’observation  du  chapitie 

15 


226 


Choléra. 


« Prévention  du  choléra  » suffiront  à eux  seuls  pour  éliminer  la  maladie. 
Voir  aussi  «Choléra»  à «Kneipp  . . .». 

Si  le  malade  ne  se  rétablit  pas  promptement,  il  tombe  dans  la 
troisième  phase. 

Trailement  dans  la  troisième  phase  (phase  du  dépérissement)  qui, 
pour  le  répéter  en  peu  de  mots,  survient  avec  les  caractères  suivants: 
Aspect  fortement  altéré,  froideur  glacée  du  corps  tout  entier,  cessation 
des  vomissements  et  de  la  dian-hée,  pouls  faible,  faiblesse  extrême, 
coloration  bleue  des  ongles,  dents  et  lèvres  (ces  dernières  aussi  d’uii 
rouge  pourpre),  grand  manque  de  respiration,  fardeau  insupportable  sur 
la  poitrine,  voix  insonore  et  enrouée,  écroulement  complet,  faiblesse  et 
mort.  Beaucoup  de  malades  du  choléra  meurent  au  bout  d’une  ou 
deux  heures,  beaucoup  seulement  au  bout  de  24  et  même  36  heures. 

Il  faut  continuer  le  traitement  comme  dans  la  seconde  phase  ou 
avoir  recours  au  plus  vite  aux  bains  alternatifs  (toutes  les  6 à 8 minutes 
aussi  chauds  qu’ils  sont  supportés,  et  2 minutes  tout  à fait  froids),  en 
même  temps  qu’on  frotte  énergiquement  pendant  le  bain  avec  des  linges 
rudes  et  qu’on  pôfrit  doucement  le  corps.  Au  lieu  des  bains  froids,  on 
peut  aussi  appliquer  une  douche  à arrosoir  ou  un  bain  de  douche 
(affusion  à plein  seau). 

Traite) lient  jJcir  le  massage.  Le  fraitement  par  le  massage  a une 
grande  importance  pour  le  choléra.  Il  consiste  en  frottement  vigoureux 
du  corps  entier,  en  secousses  avec  pression  du  tronc  et  en  secousses 
des  muscles  des  cuisses.  A l’apparition  de  crampes,  frotter  les  parties 
en  question  vigoureusement  avec  les  mains  plongées  dans  de  l’eau 
froide,  les  péfrir  et,  par  exemple  pour  les  crampes  des  mollets,  plier 
les  pieds. 

Pour  le  choléra  sicca  (choléra  sec)  qui  se  termine  le  plus  souvent 
par  la  mort,  parce  que  le  contenu  des  intestins  s’accumule  dans  le 
canal  intestinal,  et  que  l’urine  restée  dégénère  facilement  en  empoisonne- 
ment par  l’irrée  (urémie),  on  fait  bien,  et  cela  est  absolument  nécessaire, 
d’appliquer  également  des  compresses  de  corps  très  chaudes  (compresses 
de  vapeur)  sur  le  corps  et  l’estomac,  en  même  temps  que  des  cruchons 
de  vapeur  aux  pieds  et,  quand  c’est  possible,  de  procéder  à des  demi- 
bains,  bains  du  tronc  ou  de  siège,  en  traitant  le  malade  comme  on  l’a 
déjà  indiqué,  surtout  par  des  lavements.  Si  les  lavements  ont  dans 
toutes  les  phases  une  valeur  si  extraordinafre,  ils  ont  une  utilité 
particulièrement  remarquable  dans  le  choléra  sec,  eau  de  15  à 20®  K. 
(aussi  très  chaude),  et  selon  les  circonstances  jusqu’à  30®  R.  et  plus. 

En  général,  remarquons  encore  que  l’on  emploie  aussi  avec  lo 
plus  grand  succès  contre  le  choléra,  au  lieu  d’eau  simplement  froide,  des 
masses  de  glace. 

En  1866,  à Leipzig,  on  a fait  souvent  l’expérience,  comme  les 
journaux  de  l’endroit  le  disent,  que  la  mortalité  dans  les  cas  traités 
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par  les  médecins  a été  extraordinairement  élevée;  tandis  que  celle  des 
malades  soignés  sans  médicaments,  d’une  manière  naturelle  (par  des 
frictions,  maillots,  lavements,  bains,  diète  végétale  légère  et  eau  pour’ 
la  soif)  contrastait  avantageusement,  car  il  n’en  mourait  qu’une  partie 
tout  à fait  minime.  Le  docteur  Meyner,  déjà  nommé,  était  alors,  comme 
tout  jeune  médecin,  directeur  d’une  station  de  choléra  de  Leipzig,  et 
eut  la  joie  de  voir  guérir  la  grande  majorité  de  ses  malades,  grâce  à 
ce  traitement. 

Le  médecin  P.,  questionné  par  im  collègue  sur  sa  façon  de  traiter 
les  malades  du  choléra,  répondit  brièvement  : je  fais  boire  de  l’eau  et 
frotter  vigoureusement,  et  quand  les  paysans  demandent  des  médicaments, 
j’ordonne  du  suc  de  framboise  et  j’obtiens  de  très  bons  résultats;  sur 
40  malades,  seulement  2 morts  et  qui  d’ailleurs  habitaient  des  maisons 
tout  à fait  mal  situées,  tandis  qu’avec  le  médecin  de  l’endroit  qui 
opiume  (ordonne  de  l’opium)  vigoureusement,  il  meurt  la  moitié  des 
malades. 

Mesures  préventives  contre  le  choléra  du  côté  de  VÉtat  et  des 
communes.  Comme  les  ordonnances  ou  les  mesures  préventives  actuelles 
de  l’État  et  des  communes  pendant  le  choléra  sont  encore  la  plupart 
impraticables  ou  même  fausses,  l’auteur  invite  à prendre  les  mesures 
suivantes  quand  le  « choléra  est  en  vue  » : 

1.  Désinfection  des  cabinets  d’aisance,  canaux,  fosses  à fumier, 
canaux  de  décharge,  etc.  Veiller  aussi  à la  propreté  publique,  au  lavage 
fréquent  des  chambres,  etc.  Où  il  n’y  a pas  de  rmcement  mécanique 
par  l’eau,  on  entretiendra  les  cabinets  sans  odeur  en  y répandant  de 
la  cendre  fine  obtenue  par  la  combustion  (cendre  de  bois,  charbon  de 
terre  ou  ügnite).  Pour  que  la  cendre  ne  s’en  aille  pas  en  poussière, 
on  l’humectera  auparavant  Cette  manipulation  peut  avoir  lieu  deux 
ou  trois  fois  par  jour.  (Nous  ne  pouvons  nous  ranger  à l’emploi  du 
phénol,  car  ü n’est  pas  prouvé  qu’ü  tue  les  petits  microbes  de  l’air 
et,  en  revanche,  les  médecins  ont  démontré  son  action  vénéneuse  sur 
les  hommes  et  les  mammifères,  quand  ils  respirent  ses  vapeurs;  et 
l’on  a même  constaté  des  cas  de  mort.  On  sait  aussi  que  le  ministre 
des  travaux  publics,  de  Maybach,  a depuis  longtemps  interdit  l’emploi 
du  phénol  pour  désinfecter  les  wagons.*)  Il  est  aussi  à recommander 
de  répandre  souvent  ime  couche  de  tourbe  que  l’on  peut  se  procurer 
à bon  marché  dans  tous  les  districts  tourbiers.  En  outre,  on  peut  aussi 


*)  Ni  la  désinfection  des  fosses  d’après  les  procédés  actuels,  ni  la  désinfection 
ou  la  fumigation  des  habits  et  des  hommes,  ni  les  quarantaines  et  autres  mesures 
prohibitives  n’aboutiront  au  résultat  souhaité  par  l’Etat  et  les  communes.  Pourquoi? 
C’est  qu’on  a oublié,  comme  d’habitude  dans  toutes  les  recherches,  l’endroit  le  plus 
sûr,  sa  propre  poche  — la  désinfection  personnelle  — les  soins  à donner  à la  peau, 
l’hygiène  sanitaire  de  la  respiration  et  de  la  digestion,  comme  : nourriture  simple, 
tempérance  et  bonne  mastication. 
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recommander  d’arroser  les  matières  fécales  de  lait  de  chaux  dans  le 
même  but.  Pour  obtenir  le  lait  de  chaux,  on  mêle  à 4 litres  d’eau 
1 litre  de  chaux  calcinée  pulvérisée,  dite  chaux  grasse,  de  la  façon 
suivante  : On  verse  environ  trois  quarts  de  litre  de  l’eau  dans  le 
vase  destiné  au  mélange,  et  Ton  y répand  la  chaux.  Quand  la  chaux 
a bu  l’eau  en  se  réduisant  en  poudre,  on  la  mêle  au  reste  de  l’eau 
pour  en  faire  du  lait  de  chaux.  Quand  ce  lait  n’est  pas  employé  im- 
médiatement, il  faut  l’enfermer  dans  un  vase  bien  fermé  et  l’agiter 
avant  de  s’en  servir. 

2.  Donc,  avant  tout,  soins  à donner  à la  peau;  chaque  jour,  lotion 
ou  friction  totale  (18  à 20®  K.)  ou  un  bain  à 24®  R ou  un  bain  total. 

3.  Se  procurer  de  la  bonne  eau  potable;  les  pompes  et  les  puits 
qui  renferment  de  la  mauvaise  eau  doivent  êti'e  fermés.*) 

4.  Air  pur,  frais,  en  abondance,  à l’air  libre  et  en  chambre. 

5.  Aérer  fréquemment  les  chambres  d’habitation  et  à coucher,  en 
même  temps  que  l’on  cherche  à amener  un  courant  d’air  pendant 
quelques  instants , en  ouvrant  les  fenêtres  et  les  portes.  (Dans  les 
fabriques,  les  écoles,  etc.,  il  faudrait,  outre  une  ventilation  excellente  et 
une  aération  fréquente,  veiller,  pendant  les  journées  chaudes  toutes  les 
trois  heui’es,  à rafraîchir  l’air,  à son  renouvellement  d’oxygène  en  pul- 
vérisant de  l’eau  fraîche  au  moyen  du  pulvérisateur.) 

6.  On  ouvrira  ses  chambres  d’habitation  et  à coucher  aux  rayons 
du  soleil. 

7.  Le  peuple  doit  être  mis  en  garde  contre  les  boissons  alcooliques 
fortes,  et  surtout  l’eau-de-vie,  les  vins  forts,  les  Liqueurs,  etc.,  contre  la 
viande  en  abondance  au  moment  du  choléra,  et  limiter  le  débit  de 
boissons  spiritueuses. 

8.  Il  faudrait  une  surveillance  plus  exacte  de  la  propreté  et  de 
l’exécution  des  rincements  à l’eau,  etc.,  dans  les  cabinets  d’aisance, 
pissoirs,  établissements  publics,  gares,  écoles,  hôpitaux,  etc.,  de  même 
aussi  dans  les  abattoirs,  savomieries,  chez  les  marchands  de  gibier  et 
de  volailles,  les  dépôts  d’os,  de  peaux  et  de  chiffons. 

Cette  mesure  préventive  n’est  pas  chère,  mais  efficace  et  sera 
aussi,  quand  l’Etat  ou  les  communes  l’auront  prescrite,  crue  et  vo- 


*)  Où  il  n’existe  pas  d’eau  potable  incontestablement  (voir  encore  pour  cela 
les  fig.  27  et  28),  on  peut  la  faire  bouillir  en  procédant  ainsi  qu’il  suit.  On  verse 
l’eau  bouillante  sur  un  filtre  de  tôle,  tapissé  de  toile  tout  à fait  propre  et  bouillie 
auparavant,  et  on  l’emploie  ensuite  pour  cuire  les  aliments.  Quant  à l’eau  à boire, 
on  la  verse,  après  l’avoir  fait  bouillir  à nouveau,  sur  un  crible  sur  lequel  se  trouvent 
par  10  litres  d’eau,  10  grammes  de  café  moulu  ou  1 gramme  de  thé.  Des  aromatiques 
moins  nuisibles  sont  les  feuilles  de  fraisier  ou  de  groseiller  séchées,  5 grammes  par 
10  litres  d’eau.  Il  est  préférable  de  conserver  cette  boisson  dans  des  pots  d’argile 
recouverts,  à un  endroit  frais  (cave),  et  de  la  remplacer  tous  les  jours  par  une  autre 
plus  fi-aîche. 
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lontiers  observée,  et  évitera  ainsi  beaucoup  de  malheurs.  Ce  n’est  pas 
seulement  aux  époques  du  choléra,  mais  toujours  que  l’Etat  et  les  com- 
munes devraient  éclairer  la  population  au  point  de  vue  hygiénique, 
afin  qu’on  ait  une  manière  de  voir  exacte.  On  préviendra  ainsi  effi- 
cacement non  seulement  le  choléra,  mais  aussi  toutes  les  autres  maladies. 

Je  cite  encore  quelques  jugements  de  personnes  jouissant  d’une 
haute  considération,  qui  sont  pour  une  alimentation  non  excitante  et 
maigre. 

Le  professeur  Sylv.  Oràham  dit  : « Environ  4 mois  avant  l’appa- 
rition du  choléra,  à New-York  (en  1832),  je  fis  dans  cette  ville  une 
conférence  sur  la  maladie,  et  dans  laquelle  je  soutenais  que  l’absti- 
nence complète  de  mets  de  viande  et  de  soupe  de  viande,  de  toutes 
boissons  alcooliques  et  narcotiques,  et  de  toute  sorte  de  substances 
purement  excitantes,  et  l’observation  d’une  ordonnance  générale  ration- 
nelle concernant  le  sommeil,  le  bain,  le  vêtement,  le  mouvement,  la 
satisfaction  des  passions  naturelles,  etc.,  seraient  les  moyens  les  plus 
sûrs  pour  échapper  à une  attaque.  Je  répétai  cette  conférence  quand 
le  choléra  eut  fait  son  apparition  dans  la  ville,  et  malgré  l’opposition 
puissante  faite  aux  vues  que  j’exposai,  un  nombre  considérable  de 
citoyens  ne  se  laissèrent  pas  détourner  de  suivre  rigoureusement  mon 
conseil.  C’est  un  fait  exact  qu’aucun  de  ceux  qui  ont  observé  régulière- 
ment et  conséquemment  le  genre  de  vie  que  j’avais  recommandé  n’a 
été  victime  de  cette  terrible  maladie,  et  très  peu  en  ont  senti  quelques 
légers  symptômes  » . 

Le  docteur  A.  Pollard^  parlant  de  la  même  époque,  dit  : « Pen- 
dant l’été  dernier  et  surtout  pendant  le  choléra,  mes  fonctions  me  don- 
nèrent beaucoup  à faire  et  je  me  sentis  souvent  épuisé,  faute  de  repos  et 
de  sommeil.  Cependant,  durant  tout  le  temps  de  la  maladie,  je  ne  pris 
chaque  jour  qu’une  livre  de  biscuit  grossier  de  froment,  sans  levure, 
des  fruits  et  de  l’eau  de  source,  et  ne  sentis  jamais  aucun  trouble  de 
l’estomac  ou  des  intestins.  Je  jouis  au  contraire  d’une  santé  meilleure 
que  dans  les  quinze  dernières  années.  J’augmentai  aussi  de  plusieurs 
livres  pendant  l’époque  du  choléra.  Quand  je  parcours  mes  notes  sur 
les  cas  de  choléra  traités  par  moi,  je  trouve  que  l’occasion  de  la  mala- 
die devait  être  attribuée,  dans  beaucoup  de  cas,  à un  genre  de  vie  in- 
tempérant ou  à un  manque  grave  quelconque  à la  diète.  Je  parle  ici 
aussi  bien  des  malades  de  l’hôpital  que  des  autres.  J’ai  également  trouvé 
que  toutes  les  personnes  qui  observent  rigoureusement  et  exactement 
une  pareille  diète  simple  avec  un  régime  général  bien  réglé,  non  seule- 
ment échappaient  au  choléra,  mais  jouissaient  encore  d’un  état  de  santé 
excellent.  »] 

Le  docteur  M.  Rees,  dont  la  pratique  et  les  succès  ont  à peine 
été  dépassés  par  un  autre  médecin  de  New-Tork,  disait  que  le  choléra 
faisait  surtout  rage  dans  cette  ville  chez  les  forts  mangeurs  de  viande. 
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Aussi  pria-t-il  sa  famille  de  s’abstenir  entièrement  de  viande  pendant 
l’épidôinie.  11  vécut  donc  pendant  tout  le  temps  du  choléra  avec  sa  fa- 
mille seulement  de  fruits,  de  légumes  et  de  lait  sans  éprouver  un  symp- 
tôme de  maladie.  Seule,  sa  femme  qui,  vers  la  fin  de  l’épidémie,  avait 
pris  de  la  viande  à son  insu,  fut  prise  quelques  heures  plus  tard  de 
diarrhée.  Le  docteur  Rees  avait  aussi  recommandé  à tous  ses  amis  de 
s’abstenir  de  viande,  et  pas  un  de  ceux  qui  suivirent  son  conseil  ne  fut 
atteint  par  la  maladie.  Il  n’y  avait  pas  à New-York,  en  1832,  de  plus 
haute  autorité  médicale  que  le  docteur  Rees. 

Le  docteur  Johnson  remarque  très  justement  : « Il  ne  s’agit  pas 
d’obtenir  du  charbon  , mais  de  s’en  débarrasser.  » Le  cœur  bat  sans 
interruption,  le  jour  et  la  nuit;  il  ne  sommeille  ni  se  s’endort  jamais. 
C’est  l’exemple  le  plus  merveilleux  d’activité  dans  le  monde.  Et  tout  ce 
travail  a heu  dans  le  but  d’envoyer  le  sang  noir,  mort,  vers  les  pou- 
mons, et  le  faire  débarrasser  de  son  charbon,  puis  d’expédier  plus  loin 
le  sang  vivant,  organisé,  afin  de  donner  la  force  vitale  à chaque  point 
du  corps  humain.  S’il  survenait  dans  ce  monde  un  ennemi  qui  voulût 
édicter  des  ordonnances  dangereuses  pour  étrangler  et  anéantir  les 
hommes,  surtout  pour  leur  donner  des  affections  bilieuses,  la  jaunisse  et 
des  prédispositions  au  choléra,  il  mettrait  certainement  en  tête  la  jouis- 
sance quotidienne  de  viande  et  de  boissons  enivrantes.  Dans  le  choléra 
et  la  phthisie,  le  sang  est  sui'chargé  de  charbon,  résultat  de  l’absorption 
d’alcool  et  de  graisse. 


Choléra  dans  la  phase  la  plus  dangereuse  guéri. 

Quand  j’entendis  pour  la  première  fois,  il  y a des  années,  parler 
d’une  société  pour  la  médication  naturelle,  et  appris  par  les  annonces 
du  jom-nal  quotidien  qu’elle  était  formée  en  grande  partie  de  membres 
appartenant  aux  classes  des  artisans  et  des  petits  bourgeois,  je  fus  pris 
involontairement  d’une  envie  de  rire,  — je  haussai  les  épaules  avec 
pitié.  Les  autorités  les  plus  célèbres  de  la  science  médicale  ne  sont-elles 
pas  souvent  trop  impuissantes  auprès  du  lit  du  malade?  Ne  faut-il  pas 
des  études  longues  et  difficiles  dans  les  universités  et  une  longue  ex- 
périence pour  n’acquérir  qu’une  sûreté  relative  dans  le  discernement 
des  maladies?  Et  voilà  qu’un  groupe  de  personnes,  sans  aucun  doute 
très  honorables,  mais  absolument  étrangères  à la  science,  prennent  pour 
mot  d’ordre  : chacun  son  propre  médecin  ! — ? 

En  face  de  ces  présomptueux,  le  professeur  Bock  profita  de  son 
privilège  dans  la  « Tonnelle  » pour  entretenir  le  monde  d’un  nouveau 
charlatanisme;  et  il  fit  bien.  Comment  aurait-il  pu  me  venir  à l’esprit, 
après  la  sentence  d’une  autorité  semblable,  de  m’occuper  encore  des 
principes  sur-  lesquels  ces  « bienfaiteurs  du  peuple  » édifiaient  leur 
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système?  Cà  ne  pouvait  être  que  blague  et  charlatanisme,  et  le  peuple 
l’appelait,  d’après  le  président  de  cette  société  qui  passait  en  même  temps 
pour  l’inventeur,  « Meltzerie  » . 

Arriva  l’année  1866,  qui,  outre  les  terreurs  de  la  guerre,  amena 
aussi  le  choléra. 

Pour  éviter  le  fléau,  je  me  rendis  avec  ma  femme  à une  ville 
voisine.  Le  second  jour  de  notre  séjour  à cet  endroit,  ma  fille  aînée 
tomba  malade  de  la  cholérine.  Le  meilleur  médecin  recommandé  fut 
appelé.  C’était  un  « rationnel  » qui  n’attribuait  à la  médecine  aucune 
vertu  miraculeuse  et  ne  suivait,  en  conséquence,  qu’une  méthode  ex- 
pectante. Il  était  très  compatissant,  venait  5 fois  par  jour,  et,  au  bout 
de  5 jours,  l’enfant  était  morte.  Près  du  cercueil,  je  le  remerciai  de  ses 
soins  dévoués  qu’il  aurait  certainement  volontiers  doublés  pour  rendre 
service.  Mais  contre  la  puissance  dévastatrice  de  cette  maladie,  tout  est 
impuissant.  On  n’avait  pas  fait  attention  que  l’enfant  avait  jour  et  nuit 
demandé  avec  une  mine  désespérée  « de  l’eau,  de  l’eau  froide  » . 

Au  bout  de  quelque  temps,  je  racontai  à un  jeune  médecin  qui, 
je  ne  savais  pourquoi,  portait  le  surnom  de  « conseiller  de  santé  » , le 
cours  de  la  maladie.  Il  exprima  l’opinion  que  ç’avait  été  la  faute  la 
plus  grossière  contre  l’instinct,  que  de  n’avoir  pas  satisfait  le  désir  de 
l’enfant,  qui  voulait  de  l’eau.  La  prière  suppliante  « de  l’eau,  de  l’eau 
froide  » , nous  avait  déjà  causé  des  remords,  et  cette  réponse  ne  con- 
firma que  trop  notre  propre  manière  de  voir.  Je  n’en  cherchai  pas 
moins  à railler  continuellement  les  communications  ultérieures  au  sujet 
de  la  médication  naturelle,  tout  en  m'avouant  cependant  que  je  trouvais 
tout  cela  très  raisonnable. 

L’affaire  reposa  quelques  mois,  jusqu’au  moment  où  je  fus  obligé 
de  m’en  ressouvenir  dans  un  cas  très  triste. 

Le  choléra  réclamait  toujours  de  nouvelles  victimes.  Tout  à coup, 
les  symptômes  trop  connus  se  montrèrent  chez  ma  femme.  Cette  fois, 
de  pair  avec  le  médecin  qui  débuta  immédiatement  par  l’opium,  j’ac- 
cordai toute  ma  confiance  à ce  dernier.  Mais  rien  ne  put  arrêter  la 
marche  fatale  de  la  maladie.  Survinrent  des  crampes  aux  mollets  ; il 
n’y  avait  plus  d’espoir  de  guérison  — le  médecin  donna  des  « Prescrip- 
tions sur  les  instructions  après  la  mort  » . 

Tout  était  perdu  ! J’eus  alors  comme  un  éclair  dans  la  tête  : il 
faut  encore  tenter  un  essai  par  la  médication  naturelle  ! Aussi  bien,  il 
n’y  avait  plus  rien  à risquer.  Le  « conseiller  de  santé  » vint  en  com- 
pagnie d’un  étudiant  en  médecine.  Le  hasard  voulait  que  ce  fût  un 
élève  du  professeur  Bock.  Il  s’était  peu  à peu  familiarisé  avec  la  médi- 
cation naturelle  et  lui  restait  fidèle,  en  dépit  des  railleries  et  des 
moqueries  de  ses  collègues. 

Le  corps  de  la  malade  était  déjà  froid  au  toucher.  Par  le  retranche- 
ment des  parties  aqueuses  du  sang,  celui-ci  se  retire  vers  les  gros 
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vaisseaux  internes,  car  il  ne  peut  plus  circuler  dans  ceux,  plus  fins,  do 
la  peau,  à cause  de  son  épaisseur.  Un  essai  devait  être  tenté. 

La  malade  fut  placée  dans  une  baignoire,  où  il  y avait  6 pouces 
d’eau  à 18®  K.  et  la  réaction  fut  provoquée  par  un  fi’oitement  éner- 
gique, ininterrompu  de  toutes  les  parties  du  corps,  au  moyen  de  draps 
mouillés.  Après  un  travail  héroïque  d’une  heure,  le  résultat  était 
atteint,  la  peau  était  de  nouveau  rouge  et  chaude,  et  le  sang  en  rem- 
plissait les  vaisseaux.  La  malade  fut  mise  au  lit  et  sua  abondamment. 
Le  sauvetage  était  accompli. 

Le  lecteur  comprendra  que  je  ne  me  contentai  pas  de  ce  succès, 
mais  que,  me  pénétrant  des  principes  de  la  médication  naturelle,  de 
Saül  incrédule,  je  devins  bientôt  un  Paul  zélé,  qui  consacre  ses  meilleures 
forces  à propager  les  bienfaits  de  la  doctrine  nouvelle  et  si  combattue. 
J’ajouterai,  pour  être  complet,  que  j’ai  eu  souvent  depuis  l’occasion 
de  vérifier  ma  conviction  en  poitant  moi-même  secours  aux  miens,  et 
qu’il  s’agit  ici  moins  d'érudition  que  de  logique  et  d’observation  péné- 
trante. N.  N. 


Choléra  guéri. 

Par  le  docteur  Munde. 

Un  matin,  mon  ami  S.  L.  Hill  m’appela  auprès  d’un  Iidandais  du 
nom  de  Dowden,  à son  service,  qui  était  atteint  du  choléra  depuis  deux 
jours  et,  comme  me  le  disait  M.  H.,  était  à la  dernière  extrémité.  Je 
le  trouvai  presque  sans  vie.  Le  corps  tout  entier  était,  comme  un  ca- 
davre de  cholérique,  ratatiné,  la  peau  vide  de  sang,  gris  plomb,  les 
ongles  bleus,  les  doigts  raidis  et  pincés,  le  nez  pointu,  tout  le  visage 
cadavérique,  les  yeux  éteints  et  fixes,  aucune  trace  de  conscience.  Il 
n’était  marié  que  depuis  un  mois,  et  .sa  jeune  femme  était  là  et  se 
tordait  les  mains  de  désespoir.  Il  va  de  soi  qu’on  avait  déjà  donné 
toute  sorte  de  médicaments.  Je  lui  demandai  si  elle  me  permettrait 
d’essayer  l’eau  froide  sur  son  mari,  que  c’était  le  seul  remède  qui  offrît 
encore  une  faible  chance,  que  d’ailleurs  je  ne  pouvais  rien  promettre 
dans  l’état  où  ôtait  le  malade.  Elle  répondit  que  je  devais  faire  ce  que 
je  considérais  comme  le  meilleur,  que  « le  pauvre  Michel  ne  valait  pas 
mieux  que  s’il  était  mort  » . Je  fis  apporter  un  cuvier,  de  l’eau  froide 
et  de  la  glace,  emplir  le  tonneau  à moitié,  et  y plaçai  le  malade  avec 
l’aide  de  M.  Hill,  d’un  M.  Kelsey  et  de  l’un  de  mes  fils.  Je  l’arrosai 
d’eau  de  glace,  et  nous  commençâmes  à le  frotter  à quatre,  naturelle- 
ment d’abord  aux  extrémités  (bras  et  jambes)  et  le  plus  vigoureusement. 
Nous  plongeâmes  souvent  les  mains  dans  l’eau  froide  et  arrosâmes  la 
tête  du  malade  toutes  les  5 minutes.  Peu  à peu  ses  traits  reprirent  de 
la  vie,  les  yeux  reprirent  une  expression  humaine,  la  peau  rougit. 
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Enfin  la  conscience  revint  aussi.  Il  nous  reconnut,  commença  d’abord 
à balbutier  et  à parler  d’une  façon  incohérente.  Enfin,  il  s’exprima  in- 
telligiblement et  commença  à se  plaindre  de  la  froideur  du  bain.  Quand 
ce  dernier  et  le  frottement  eurent  duré  trois  quarts  d’heure,  nous  le 
sortîmes,  le  séchâmes  et  le  mîmes  au  lit,  où  nous  le  laissâmes  reposer 
quelques  heures,  bien  enveloppé.  Au  fur  et  à messure  qu’il  devenait 
plus  chaud,  les  symptômes  du  choléra  réapparurent.  Il  eut  de  nouvelles 
crampes  et  la  conscience  commença  à disparaître  à nouveau.  Nous 
renouvelâmes  le  bain  et  les  lotions  qui  le  ramenèrent  immédiatement 
à lui.  y ers  le  soir,  il  fut  nécessaire  de  renouveler  encore  une  fois  les 
affusions.  Il  eut  une  nuit  assez  supportable,  bien  que  troublée  encore 
par  la  diarrhée.  Le  vomissement  cessa  complètement.  Le  lendemain 
i matin,  nous  recommençâmes  l’affusion  et  le  laissâmes  reposer  tranquille- 
i ment  avec  une  compresse  sur  l’estomac.  Yers  midi,  il  reçut  la  visite  du 
prêtre  venu  pour  le  préparer  à la  mort,  et  qui  conseilla  à sa  femme 
pour  tout  au  monde  de  cesser  le  traitement  par  l’eau,  que  c’était  très 
bon  pour  d’autres  maladies,  mais  que  cela  ne  convenait  pas  pour  le 
choléra.  Le  soir,  quand  je  revins,  je  remarquai  vme  odeur  de  camphre 
1 dans  la  chambre,  et  appris  que  le  bon  prêtre  avait  laissé  son  conseil 
■ et  son  camphre,  et  en  quoi  consistait  le  premier.  A ma  demande  si  elle 
avait  plus  de  confiance  au  prêtre  qu’en  moi,  la  femme  répondit  qu’elle 
ferait  tout  ce  que  j’ordonnerais.  Je  la  chargeai  de  dire  au  bon  curé, 
I s’il  revenait,  que  je  le  priais  de  se  charger  de  l’âme  du  malade,  au  cas 
' où  ü mourrait,  mais  de  me  confier  le  corps  sans  inquiétude,  car  je  m’y 
fl  entendais  mieux  que  lui.  Le  malade  lui-même  était  encore  irresponsable 
1 et  gisait  comme  un  idiot.  Nous  continuâmes  donc  notre  traitement,  et 
le  succès  fut  que  Michel  Dowden  se  remettait  au  travail  le  cinquième 
jour  et  s’est  très  bien  trouvé  depuis.  — Le  traitement  avait  commencé 
, le  jeudi  matin,  et,  le  dimanche,  le  malade  reçut  le  dernier  bain. 

Il  est  à peine  nécessaire  de  mettre  en  garde  ceux  qui  ont  eu  le 
choléra  contre  les  manquements  à la  diète  et  les  refroidissements,  ou 
la  reprise  immédiate  d’un  travail  fatigant,  comme  chez  M.  Dowden. 
Michel  Dowden  était  Irlandais,  et  ce  qu’un  Irlandais  supporte,  tout  le 
. monde  ne  le  supporte  pas. 


Choléra  infantile.  Voir  « Cholérine  » . 

Cholérine,  Choléra  des  enfants.  Catarrhe  de  l’estomac 
' et  de  l’intestin  qui  s’attaque  aux  petits  enfants  de  un  à deux  ans. 
I Cette  maladie,  particulière  surtout  aux  enfants  qui  ne  sont  pas  allaités, 
survient  pendant  les  mois  d’été. 

Description  de  la  maladie.  Yomissement  de  masses,  d’abord  tuber- 
culiformes,  puis  liquides,  très  pénétrantes  et  à odeur  rance  (quand  les 
enfants  qui  reçoivent  le  sein  vomissent  du  lait  tuberculiforme,  c’est 
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tout  antre  chose;  ces  enfants  cracheurs  sont  des  enfants  florissants;  il 
en  est  autrement  des  nourrissons  artificiels),  puis  évacuations  avec 
envies  douloureuses,  claires,  colorant  légèrement  les  langes;  décadence 
complète  de  l’enfant  florissant,  les  yeux  renfoncés  dans  les  orbites,  le 
visage  devient  vieillot,  le  nez  pointu  et  froid,  la  graisse  disparaît  d’ime 
manière  frappante,  la  peau  à la  surface  intérieure  du  haut  de  la  cuisse 
devient  molle  et  se  plisse.  Entre  les  fesses  et  à l’articulation  crimale 
jusqu’au  genou  en  descendant,  l’enfant  n’est  qu’une  plaie  occasionnée 
par  les  évacuations  liquides  semblable  à de  l’eau  de  riz.  Plus  tard, 
évacuations  violentes  et  successives  de  masses  foncées,  sentant  la  pour- 
riture, comme  pour  la  dysenterie,  membres  froids,  corps  très  chaud, 
tressaillements  légers,  léthargie,  louchement,  etc.  Souvent  ce  catarrhe 
aigu  de  l’estomac  et  de  l’intestin  devient  chronique,  et  l’enfant  demeure 
alors  longtemps  malade  et  misérable. 

Causes.  Comme  on  l’a  déjà  dit,  c’est  surtout  la  mauvaise  ali- 
mentation remplaçant  le  lait  de  la  mère  qui  en  est  la  cause.  L’estomac 
de  l’enfant  ne  peut  digérer  ces  bouillies  et  autres  substances  indigestes. 
Puis,  malpropreté,  par  exemple,  des  vases  où  l’on  conserve  le  lait  ou  la 
nourriture;  malpropreté  du  suçoir  et  nombre  d’autres  causes. 

Traitement.  Pour  une  alimentation  artificielle,  il  vaut  mieux  re- 
noncer pendant  quelques  jours  (deixx  à trois)  au  lait  et  donner  à la 
place  un  peu  de  crème  de  gruau  d’avoine  (pour  un  demi -Litre  d’eau, 
deux  cuillers  à soupe  pleines  de  gruau  d’avoine;  cuire  à demi  et  faire 
passer  ensuite  à travers  un  filtre  fin  ou  un  drap  de  toile),  etc.,  jusqu’à 
ce  que  l’activité  digestive  ait  repris.  On  donne  ensuite  du  lait  de  vache 
dilué  avec  du  gruau  d’avoine,  ou  bien  l’enfant  prend  le  sein  de  la 
mère  ou  de  la  nourrice.  Quand  ce  ti’aitement  souffr’e  quelques  diffi- 
cultés, au  début,  par  suite  de  la  répugnance  de  l’enfant,  on  y arrive 
malgré  tout  avec  quelques  efforts. 

En  général,  il  faut  appliquer  pour  la  cholérine  des  compresses  de 
corps,  chaudes  (32  à 34°  K.),  ou  des  compresses  de  vapeur  au  bas- 
ventre,  les  changer  toutes  les  5 à 8 minutes,  et  continuer  jusqu’à  ce 
qu’il  survienne  un  soulagement.  Chez  les  enfants,  on  les  fait  suivre 
d’une  compresse  de  corps  excitante,  au  Ht,  avec  maillot  des  mollets; 
chez  les  adidtes,  au  contraire,  d’un  bain  de  vapeur  ou  d'un  bain  de 
vapeur  au  lit  suivi  de  lotion  totale. 

NouiTiture  légère  crémeuse;  crème  de  gruau  d’avoine,  soupe 
filtrée  au  pain  de  fr'oment  égrugé,  mondamine,  etc. 

Petits  lavements  à 14°  E.  de  une  ou  deux  cuillerées,  pour  les 
adultes  plein  un  demi -verre  à vin  et,  quand  la  diarrhée  persiste, 
lavement  d’évacuation  à 25°  R.,  un  quart  de  Etre  pour  les  enfants, 
trois  quarts  de  litre  pour  les  adultes,  afin  de  nettoyer  toutes  les  ma- 
tières décomposées  qui  se  ti’ouvent  dans  l’intestin.  Mais  quand  la  selle 
a eu  Heu  ou  que  l’eau  est  sortie,  lavement.  Ces  derniers  peuvent  être 
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appliqués  jusqu’à  2 ou  3 fois  par  jour  pour  fortifier  l’intestin.  Quand 
l’enfant  est  en  décadence  complète,  lavements  avec  de  l’amidon  ou, 
dans  les  cas  tout  à fait  graves,  lavement  au  lait  d’amandes.  Yoir  aussi 
« Constipation  ».  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des 
matières.) 


I 

Cholérine  des  enfants. 

D’après  une  conférence  du  médecin  naturaliste  H.  Canitz. 

Parmi  les  causes  de  la  mort  des  enfants  des  grandes  villes 
pendant  les  mois  d’été,  la  cholérine,  ce  choléra  des  petits,  occupe  une 
I place  importante.  Elle  semble  aixlver  subitement  et  conduit  souvent, 
I par  les  symptômes  de  vomissement  et  de  diaixhée  violentes,  en  peu  de 
i temps,  à la  mort.  Si  les  indices  précités  indiquent  déjà  comme  siège  de 
la  maladie  les  organes  digestifs,  on  le  voit  encore  plus  clairement  par 
le  fait  qu’eUe  s’attaque  en  première  ligne  aux  enfants  élevés  artificielle- 
ment, sans  que  les  autres  en  soient  non  plus  épargnés. 

! Les  causes  principales  sont  les  suivantes  : 

! 1.  Alimentation  irrégulière.  Beaucoup  de  mères  donnent  à leurs 

enfants  chaque  fois  qu’ils  crient.  Elles  oublient  que  la  nourriture  prise, 

I non  seulement  doit  être  digérée,  mais  encore  que  les  organes  digestifs 

I doivent  rassembler  des  forces  pour  cette  opération.  Plus  l’alimentation 
! est  fréquente,  plus  le  sang  afflue  souvent  vers  l’estomac  et  l’intestin. 

P II  en  résulte  peu  à peu  des  accumulations  de  sang  à ces  endroits,  une 

i réplétion  des  muqueuses,  un  état  que  nous  nommons  généralement 
catairhe.  Les  flatuosités,  la  constipation,  les  crampes  en  sont  les  signes. 
S’il  s’y  ajoute,  pendant  les  mois  d’été,  de  nouvelles  irritations  (lait 
I aigri,  nourriture  malsaine  quelconque),  la  cholérine  survient  brusque- 
I ment,  préparée  depuis  longtemps  déjà.  La  mère  se  réglera  pour  donner 
le  sein  à l’enfant,  non  pas  sur  ses  cris,  mais  sur  l’horloge.  On  attendra 
! au  moins  deux  heures  entre  un  repas  et  le  suivant.  La  mère  n’oubliera 
j jamais  de  laver  ensuite,  chaque  fois,  le  sein.  On  nettoiera  de  même, 

, chaque  fois,  soigneusement,  la  bouche  de  l’enfant  au  moyen  d’un 
! tampon  mouillé  d’eau  fraîche.  Le  lait  employé  dans  l’alimentation 
; artificielte  devra  être  pur  d’acide  (frais  de  la  vache  ou  cuit  longtemps 
pour  déti’uire  tous  les  ferments);  le  biberon  sera  nettoyé  minutieuse- 
; ment,  autant  que  possible  on  se  seixira  de  deux  bouteilles  dont  l’une 
! peut  tremper  dans  l’eau  fraîche  jusqu’à  ce  qu’on  en  ait  de  nouveau 
! besoin. 

■ 2.  Alimentation  trop  grasse.  Même  les  enfants  très  sains  ne 

supportent  pas  longtemps  le  lait  trop  épais  de  la  mère.  Au  début,  diluer 
fortement  du  lait  de  vache  (1  partie  de  lait  dans  3 à 4 d’eau),  en  sorte 
I qu’il  ait  l’apparence  de  petit-lait  11  faut  recommander  surtout  im  mé- 
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lange  de  crème  bien  cuite  et  d’eau,  dans  la  proportion  de  1 à 4 durant 
les  8 ou  quinze  premiers  jours  (1  cuillerée  à café  de  crème  et  4 d’eau), 
et,  ce  temps  passé,  dans  le  rapport  de  1 à 3.  Plus  tard,  on  peut  ajouter 
un  peu  de  mondamine.  U n’est  pas  possible  de  dresser  une  table  pro- 
portionnelle. C’est  surtout  pour’  l’alimentation  artificielle  que  l’expérience 
vaut  mieux  que  la  science. 

3.  Addition  de  sucre  trop  considérable.  Ce  dernier  agit  comme 
un  excitant  violent.  On  en  donnera  plutôt  trop  peu  que  trop,  et  pas 
de  sucre  de  canne,  mais  du  sucre  de  lait. 

4.  Absorption  d'aliments  solides  (pain,  viande  hachée,  etc.)  avant 
la  formation  des  dents  nécessaires.  Les  glandes  salivaires  ne  se  déve- 
loppent aussi  complètement  qu’avec  les  dents.  Jusqu’à  ce  moment, 
l’estomac  ne  peut  agir  suffisamment  sur  les  aliments  pris  et  presque 
pas  mâchés  qui  forment  alors  une  masse  gênante  pour  le  corps. 

5.  Absorption  de  nourriture  trop  chaude.  Le  lait  des  sources 
naturelles  (le  sein  de  la  mère)  a ime  température  d’environ  28  ° R.  On 
ne  doit  donner  à l’enfant  rien  de  ce  qui  le  remplace  à une  température 
plus  élevée.  Il  ne  suffit  pas  pour  cela  que  la  mère  — qui  est  habituée 
à des  mets  de  40°  R.  — «goûte»  le  lait  ou  approche  la  bouteille  de 
l'oeü;  ü faut  absolument  se  servm  d’im  thermomètre. 

6.  Négligence  de  soins  à donner  à la  peau.  L’accumulation  de 

sang  dans  les  organes  digestifs,  résultat  d’une  alimentation  à rebours, 
est  suivie  d’une  répartition  inexacte  du  sang  dans  tout  l’organisme. 
Les  bains  et  lotions  frais  sont  les  meilleurs  moyens  de  répartir  con- 
venablement le  sang.  Seuls,  les  premiers  bains  peuvent  avoir  28°  R. 
Au  bout  de  peu  de  temps  (huit  jours),  on  descendra  de  1°  R.,  au  bout 

de  quinze  jours,  de  nouveau  de  Yj  ® ainsi  de  suite  jusqu’à  25°  R. 

au  bout  du  second  mois.  Les  températures  plus  élevées  dilatent  les 
vaisseaux  sanguins;  il  en  résulte  des  stagnations,  des  obstacles  à la 
cü’culation  du  sang;  le  petit  cœui’  se  fatigue  outre  mesure  et  ne  peut, 
malgré  tout,  répartir  convenablement  le  sang. 

7.  Manque  d’air  pur.  Seul,  l’air  frais  le  plus  pur  est  en  état  de 

se  mêler  au  sang  de  telle  sorte  qu’on  n’ait  à redouter  aucun  trouble 

dans  la  formation  du  sang. 

8.  La  vaccination  ne  contribue  certainement  pas  peu  à produire 
la  cholérine,  en  affaiblissant  l’organisme  et  en  salissant  fortement  le 
sang.  C’est  donc  le  devoir  des  parents  d’endurcir,  avant  et  après  la 
vaccination,  le  petit  corps  par  des  compresses  de  corps,  la  nuit,  en  sorte 
qu’ü  n’en  résulte  aucun  dommage  sensible. 

Quant  à la  guérison,  il  faut  d’abord  éliminer  les  causes  occasion- 
nelles, donner  à l’enfant  le  moins  possible  de  nourriture.  Pour  une  ali- 
mentation artificielle,  pas  de  lait,  mais  de  la  crème  claire  de  gruau 
d’avoine,  mondamine,  etc.  Contre  la  soif,  de  l’eau  fraîche  administrée 
par  cuillerées  à café.  Après  chaque  selle,  un  petit  lavement  d’eau  fraîche 
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(trois  cuillerées  à soupe)  (15  à 16°  R.)  ou  un  Lavement  d’amidon  de 
même  quantité,  et  propreté  minutieuse  (de  la  bouteille,  du  linge  de 
corps  et  du  lit).  On  appliquera  aussi  des  compresses  de  coi'ps  qu’on 
changera  toutes  les  fois  que  l’enfant  s’échauffera  et  s’agitera  (au  bout  de 
Y2  à 1 heure  V2);  on  appliquera  une  fois  par  jour  — la  compresse 
de  corps  une  fois  donnée  — trois  cruchons  de  vapeur  (au  moyen  de 
bouteilles  de  bière  enroulées  de  linges  humides),  l’une  aux  pieds,  une 
de  chaque  côté  (durée  de  ce  bain  de  vapeur  de  1 à 1 heure  puis 
l’on  frottera  bien  le  petit  corps  (22°  R.).  On  n’oubliera  pas  non  plus  de 
donner,  chaque  matin,  une  friction  (22°  R.)  et,  selon  l’état  de  santé, 
le  soir  aussi. 

Mais  avant  tout,  ici  comme  partout  ailleurs,  il  est  plus  facile  de 
prévenir  que  de  guérir.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des 
matières.) 

Cholérine  guérie. 

Le  cas  suivant  montrera  comme  la  médication  naturelle  peut 
encore  apporter  le  salut  dans  la  dernière  heure. 

Parmi  les  nombreuses  lettres  de  remercîment  qui  m’arrivent,  je 
trouvai  celle-ci,  dont  je  veux  mettre  à profit  l’utilité.  Si  ce  n’est  pas 
notre  habitude,  en  voici  le  motif  : Nous  ne  voulons  pas  attirer  à nous 
le  public  par  des  attestations  bruyantes,  comme  en  ont  tous  les  médi- 
caments secrets,  bien  que  tous  les  adeptes  pratiquants  de  la  médecine 
naturelle  puissent  fournir  des  attestations  plus  éclatantes  que  tous  les 
charlatans,  auxquels  croit  notre  public  superstitieux.  Non,  nous  voulons 
amener  l’humanité  à la  médication  naturelle  en  l’éclairant  et  en  la 
convainquant. 

Yoici  le  contenu  de  la  lettre  en  question  ; 

« — Comme  mon  enfant,  âgé  de  8 semaines,  avait  été 

atteint  de  la  cholérine  et,  jusqu’à  l’âge  de  six  mois,  décroissait  de  plus 
en  plus,  en  sorte  que  plusieurs  médecins  constataient  l’imminence  de 
la  mort,  je  finis  par  réclamer  aussi  vos  soins,  et,  dès  le  début  de  votre 
traitement,  cela  alla  mieux.  — C’est  aujourd’hui  un  enfant  superbe,  qui 
malgré  la  peine  qu’il  nous  a coûtée,  et,  justement  à cause  d’elle,  nous 
procure  beaucoup  de  joie,  ce  dont  nous  vous  remercions  cordialement. 

Stuttgart,  le  23  mars  1890.  H.  Dietx,  facteur  d’orgues. 


Cholérine  à nne  phaise  avancée  guérie 

par  0.  “Wagner,  directem-  de  l’institution  de  médication  naturelle  Bilz,  Dresde- 

Radeheul. 

Le  cultivateur  Krebs  de  M.,  près  de  Leipzig,  me  pria,  le  28  juillet 
1895,  de  l’accompagner  auprès  de  son  enfant,  âgé  de  6 mois,  grave- 
ment malade.  Pendant  le  voyage,  le  père  me  raconta  que  la  cholérine 
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régnait  dans  la  localité  et  que  beaucoup  d’enfants  en  étaient  déjà  morts. 
Son  fils  avait  été  aussi  atteint  par  cette  maladie  maligne,  et  abandonné 
comme  perdu.  Tous  les  remèdes  appliqués  étaient  demeurés  sans  effet. 
Dans  la  dernière  semaine,  l’enfant  avait  même  pris  des  gouttes  d’opium, 
et,  chaque  jour,  une  cuillerée  à soupe  de  cognac  (un  enfant  de  six 
mois!!!),  et  cela  n’avait  pas  non  plus  arrêté  la  diarrhée.  A mon  arri- 
vée, l’impression  que  le  petit  malade  fit  sur  moi  fut  qu’il  était  vraiment 
trop  tard.  On  ne  voyait  pour  ainsi  dire  sur  le  corps  du  petit  que  les 
os  recouverts  de  peau  fanée;  le  visage  était  ridé  et  vieilli,  les  yeux 
obscurcis  et  mats,  à demi  éteints.  Le  corps  tout  entier  était  froid  au 
toucher,  surtout  les  mains  et  les  pieds.  Le  pouls  était  aussi  mince  qu’un 
fil  et  souvent  à peine  sensible.  En  un  mot,  le  tableau  qui  s’offrait  à moi 
était  peu  rassurant.  Je  m’informai  sur  la  manière  dont  avait  été  nourri 
le  petit  et  appris  qu’on  avait  essayé  le  lait  pur,  le  lait  mélangé  d’eau, 
la  crème  à l’eau  et  presque  tous  les  aliments  artificiels  pour  enfants, 
la  farine  de  Nestlé,  l’arrowroot,  etc.,  sans  qu’il  pût  en  supporter 
aucun. 

Mon  ordonnance  fut  : Lavement  à 25°  R.  = Y4  litre,  pour 
nettoyer  les  matières  décomposées,  accumulées  autour  de  l’intestin,  le 
matin  et  le  soir  ; puis  ensuite,  quand  l’eau  était  partie,  lavements  à 
14°  R.,  une  cuiller  à soupe,  pour  fortifier  l’intestin.  Le  matin  et  le  soir, 
bain  chaud  à 29°  R.,  5 minutes,  suivi  immédiatement  de  compresse  de 
corps  avec  maillot  des  mollets  à 20  ° R.  ; envelopper  le  corps  entier 
dans  des  couvertures  de  coton  chaudes,  cruchons  aux  pieds,  et  laisser 
dans  ce  maillot  1 heure  à 2 heures  ; ensuite,  lotion  du  corps  entier 
avec  de  l’eau  à 20  ° R.  Comme  nourriture,  seulement  de  la  crème  d’avoine 
sans  lait,  par  cuillerées  à ihé.  Je  fus  très  satisfait  de  retrouver  deux 
jours  plus  tard  l’enfant  encore  en  vie.  Le  vomissement  avait  cessé,  la 
diarrhée  avait  diminué,  l’œil  était  plus  clair,  signe  que  la  vertu  vitale, 
soutenue  par  les  moyens  convenables,  avait  conservé  le  dessus  dans  le 
combat  contre  la  maladie.  Je  changeai  seulement  mes  ordonnances 
comme  il  suit  : Chaque  jour,  un  seul  lavement  plus  grand,  et,  au  lieu 
de  crème  d’avoine,  de  l’eau  de  riz  qu’il  supporta  très  bien.  A ma 
troisième  visite,  deux  jours  plus  tard,  on  pouvait  considérer  l’enfant 
comme  sauvé.  Plus  de  vomissement,  selle  3 à 4 fois  par  jour,  encore  un 
peu  liquide,  il  est  vrai,  mais  déjà  plus  épaisse,  sommeil  et  appétit  satis- 
faisants, mine  fraîche.  Les  modes  d’application  suivants  furent,  chaque 
jour,  lotion  fraîche  à 22°  R.  du  corps  tout  entier,  plus  de  lavements; 
chaque  nuit,  compresse  de  corps  et  maillot  des  mollets  à 20°  R.;  nomri- 
tirre  un  peu  plus  vigoureuse,  d’abord  de  la  crème  d’avoine  avec  du  lait. 
Cela  fit  beaucoup  de  bien  à l’enfant,  qui  devint  florissant.  Il  reçut,  au 
bout  de  huit  jours,  deux  fois  de  la  soupe  à la  farine  de  blé  égrugé, 
et,  après  4 semaines,  on  pouvait  constater  une  augmentation  de  poids 
de  G livres. 


Cliolérine  des  adolescents.  Chute. 
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L’enfant  fut  sauvé  par  l’application  conforme  et  à temps  de  la 
médication  naturelle,  tandis  que  beaucoup  d’antres  enfants  de  la  localité 
furent  enlevés  à la  suite  de  l’alimentation  par  les  aliments  artificiels  et 
du  traitement  par  l’opium  et  le  cognac. 

Cholérine  des  adolescents.  Voir  « Choiera  nostras  » . 
Chou  hlanc.  Voir  « Nourriture  variée  » . 

Chou  rongée.  Voir  «Nourriture  variée». 

Chroniques,  Maladies.  Voir  «Maladies  chroniques». 

^ Chute.  C ’est  une  sorte  particulière  de  la  chute  des  cheveux. 

' Cette  maladie,  qui  attaque  toujours,  au  début,  la  peau  de  la  tête,  atteint 
d’abord  un  petit  endroit  circulaire  qui  devient  complètement  chauve. 
La  peau  demeure  normale  ou  devient  luisante  et  cassante.  Les  parties 
voisines  encore  chevelues  sont  ordinairement  recouvertes  d’écailles. 

Si  le  mal  avance,  l’endroit  chauve  s’agrandit  circulairement  et  il 
peut  en  résulter  une  calvitie  complète  de  la  tête,  même  des  paupières, 
des  sourcils,  de  la  barbe,  etc. 

Traitement.  Par  un  gemn  de  vie  raisonnable,  surtout  avec  cure 
fortifiante  (voir  cet  article),  en  évitant  rigoureusement  les  boissons 
échauffantes,  comme  l’eau-de-vie,  les  bières  fortes,  le  vin  et  le  café, 
etc.,  on  pourra  aussi  arrêter  cette  maladie.  Il  faut  encore,  en  outre,  des 
ablutions  de  tête,  tièdes  (20  à 24  ® R.). 

^ On  n’est  pas  encore  d’accord  sur  les  causes  de  la  chute.  Les  uns 

l’attribuent  aux  influences  nerveuses,  d’autres,  au  contraire,  à un  cham- 
pignon. 

Chute  guérie. 

Extrait  du  livre  de  Théodore  Hahn  « Le  paradis  de  la  santé  ». 

J’avais  eu  dès  l’enfance  des  cheveux  très  abondants,  luxuriants. 
Tout  à coup,  ils  se  mirent  à tomber  en  quantité  considérable  de  la 
partie  antérieure  de  la  tête.  Comme  toujours,  je  ne  leur  donnai  que  de 
l'eau  pure.  Le  dimanche  seulement,  ils  recevaient  comme  extra  un  peu 
d’huile  de  Provence.  La  chute  devint  peu  à peu  si  inquiétante  que. 
quand  j’y  opérai  une  friction,  les  mains  un  peu  mouillées,  elles  étaient 
recouvertes  de  cheveux  et  que  le  peigne,  lui  aussi,  en  était  plein.  Je 
soignai  mes  cheveux  avec  de  l’eau  et  de  l’huile  comme  auparavant. 
Quand  1’«  art  » des  médecins  (contre  d’autres  maladies  de  l’estomac,  de 
la  digestion,  des  poumons  et  des  nerfs)  m’eut  abattu,  au  point  que  je 
pouvais  à peine  marcher  encore,  je  devins  végétarien.  Après  avoir  vécu 
rigoureusement  6 mois,  presque  de  pain  et  de  bouillie  — j’étais,  non 
seulement  rétabli  au  point  que  mes  amis  ne  pouvaient  s’étonner  assez 
du  changement  qui  s’était  passé  en  moi,  mais  que  je  pouvais  encore 
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Ctute  de  la  matrice.  Circulation  du  sang. 


constater  avec  joie,  au  mois  de  septembre,  que  la  chute  des  cheveux 
avait  cessé  tout  à coup.  Tandis  qu’auparavant  la  brosse  et  le  peigne  en 
étaient  pleins,  je  ne  trouve  plus  maintenant  que  quelques  cheveux 
égarés,  5 — 6.  — H en  est  ainsi  depuis  4 mois. 

A quoi  peut  être  attribué  cet  heureux  changement,  sinon  à la 
manière  de  vivre  naturelle  ? Il  serait  intéressant  d’apprendre  si  ce 
moyen  a réussi  aussi  à d’autres  personnes.  Si  oui,  ce  serait  renvoyer 
à un  côté  intéressant  du  végétarianisme  qui  n’a  pas  encore  été  touché, 
je  crois. 

Bozen.  George  Stier. 


J’ajouterai  à ce  récit  que  M.  Stier  vint  dans  mon  établissement, 
épuisé,  à deux  doigts  de  la  mort.  La  fièvre  étique  et  des  diaiThées 
épuisantes,  6 à 12  en  24  heures,  le  rongeaient,  en  sorte  que  je 
craignis,  les  premiers  jours,  de  n’avoir  bientôt  plus  qu’un  cadavre. 
Cependant  les  ceintures  de  corps,  les  lavements,  les  demi-bains  et  un 
régime  végétarien  rigoureux  et  minutieux  me  le  sauvèrent.  Un  cataiThe 
chronique  profond  de  l’estomac,  probablement  avec  ulcères  de  l’estomac, 
l’obligèrent  à suivre  encore  quelques  mois  un  régime  sévère  au  pain, 
au  lait  et  à la  bouillie.  En  septembre  enfin,  délivré  de  tout  danger  et 
augmenté  de  20  livres,  ü put  renaître  à la  vie,  quitter  l’établissement 
pour  passer  l’hiver  à Bozen. 

En  ce  qui  concerne  l’effet  favorable  du  régime  sans  viande  contre 
la  calvitie,  je  l’ai  observé  encore  sur  d’autres  malades,  qui  se  soumirent 
à mon  régime  végétarien.  L’alimentation  naturelle  ne  peut  jamais,  en 
général,  et  ici  en  particulier,  avoir  qu’une  action  favorable.  Ce  qui 
profite  au  tout  profite  aussi  à la  partie.  Les  cheveux  ne  sont -ils  pasj 
comme  les  auti’es  parties  du  corps,  des  organes  et  des  tissus  nourris 
par  le  même  sang?  Si  ce  dernier  est  pur,  sain,  fortifiant  et  nourrissant,^ 
les  tissus  qu’il  nourrit  seront  aussi  naturellement  sains.  ^ 

î 


Chute  de  la  matrice.  Yoir  « Femmes,  Maladies  des  ». 

Chute  de  l’anus.  Yoir  « Anus,  Chute  de  1’»  page  58. 

Chute  des  cheveux.  Yoir  «Cheveux,  Maladies  des  ...». 

Chute  du  rectum.  Yoir  «Kectum,  Chute  du». 

Chute  du  vagin.  Yoir  «Femmes,  Maladies  des». 

Circulation  du  sang.  Le  cœur,  entouré  d’une  membrane 
appelée  le  péricarde,  se  compose  intérieurement  de  deux  ventricules 
(le  ventricule  droit  et  le  ventricule  gauche),  séparés  l’un  de  l’autre  par 
une  paroi,  et  de  deux  oreillettes.  Il  est  situé  dans  la  partie  inférieure 
de  la  cavité  gauche  de  la  poitrine  entre  les  deux  poumons,  et  est 
l’organe  qui  actionne  et  entretient  la  circulation  du  sang. 


Circulation  du  sang. 
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Commençons  d’étudier  la  circulation  par  le  ventricule  gauche. 
Celui-ci  se  contracte  et  envoie  le  sang  riche  en  oxygène,  rouge,  artériel, 

Schème  de  la  circulation  du  sang. 

Le  cœur  est  ouvert  en  avant;  les  flèches  indiquent  la  direction  du  courant 
sanguin;  les  conduits  foncés  renferment  du  sang  veineux;  les  blancs,  du  sang  artériel. 


Fig.  104. 

a)  Oreillette  droite,  h)  Ventricule  droit,  c)  Artère  pulmonaire,  d)  Vaisseaux  capillaires 
de  la  petite  circulation  dans  les  poumons,  e)  Veines  pulmonaires  (dont  4 débouchoot 
dans  l’oreillette  gauche),  f)  Oreillette  gauche,  g)  Ventricule  gauche,  h)  Aorte,  t)  Artère. 
k)  Veine  (veine  cave  supérieure)  de  la  moitié  supérieure  du  corps,  l)  Coude  et 
m)  portion  descendante  de  l’aorte,  n)  Artères  des  intestins,  o)  Vaisseaux  capillaires  du 
canal  intestinal,  p)  Veine  porte,  q)  Vaisseaux  capillaires  de  la  veine  porte  dans  le  foie. 
r)  Veines  hépatiques,  s)  Veine  cave  inférieure,  t)  Vaisseaux  capillaires  de  la  grande 

circulation. 

qu’il  contient,  dans  l’aorte  qui  le  conduit  dans  les  parties  les  plus 
éloignées  du  corps  et  les  capillaires  les  plus  fins  (ici  finissent  les 
ramifications  les  plus  fines  des  artères  d’où  se  rassemblent  les  plus 

16 
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CirculatLon  du  sang. 


Veines  on  représentation  anatomique  de  la  eircnlation 

dn  sang;. 

La  fig.  105  représente  les  parties  les  plus  importantes  du  systèine  vasculaire 
du  C011JS,  comme  si  ce  dernier  était  transparent.  Les  veines  sont  noires,  les  artères 

plus  claires. 


1)  Le  cœur.  2)  Artère  pulmonaire  (conduisant  le  sang  veineux),  qui  se  divise  en  deux 
rameaux  droit  et  gauche.  3)  Veine  cave  inféneure.  4)  Veine  cave  supérieure.  5)  Aorte. 
6)  Division  de  cette  dernière  en  deux  artères  iliaques.  7)  Division  de  l’artère  iliaque. 
8)  Artère  cnxrale  (représentée  entièrement  libre  sur  la  jambe  droite).  9)  Artère  liypo- 
gastiique.  10)  Artère  conunune  du  cou  et  de  la  tête.  11)  Artère  de  la  clavicule. 
12)  Altère  du  bius  (omise  au  bras  droit).  13)  Eamification  de  celle-ci  en  artère  du 
radius  (du  côté  du  pouce)  et  en  artère  cubitale.  14)  Eamification  de  l’artère  poplitée 
en  artères  antérieure  et  postérieure  du  tibia,  et  en  artère  péronière.  15)  Grande  veine 
cutanée  de  la  jambe.  16)  Veine  cutanée  du  radius.  17)  Veine  cutanée  cubitale  (unie  par 
la  veine  de  l’avant-bras  au  coude).  18)  Vaisseaux  .sanguins  à l’intérieur  du  poumon. 


La  circulation  du  sang  d’après  les  nouvelles  recherches. 
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fines  veines).  Dans  le  trajet  à travers  les  vaisseaux  capillaires,  le  sang 
d’abord  riche  en  oxygène,  rouge,  artériel,  se  change  en  sang  d’un 
rouge  foncé,  riche  en  acide  carbonique,  veineux.  Il  est  ramené  au 
cœur  au  moyen  des  veines,  qui  deviemient  de  plus  en  plus  grosses, 
par  l’oreillette  droite  (c’est  ce  qu’on  appelle  généralement  la  grande 
circulation).  De  l’oreillette  droite,  il  passe  ensuite  dans  la  chambre 
droite  qui,  en  se  contractant,  le  chasse  encore  par  la  grande  artère 
pulmonaire  dans  les  pomnons.  Ici,  le  sang  devenu,  par  la  circulation 
dans  le  corps,  veineux,  foncé  et  riche  en  acide  carbonique,  est  nettoyé 
à nouveau,  c’est  - à - clii’e  redevient  artériel,  rouge  et  riche  en  oxygène 
et  recoule  alors  par  la  veine  pulmonaire  vers  le  cœur  (petite  circu- 
lation) pour  recommencer  sa  ronde  qui  est  actionnée  par  la  contraction 
et  la  dilatation  constantes  du  cœur. 

La  grande  circulation  qui  conduit  le  sang  riche  en  oxygène  à 
travers  les  artères  jusque  dans  les  vaisseaux  capillaires  les  plus  fins, 
et  ramène  au  cœur  par  les  veines  le  sang  foncé,  chargé  d’acide  car- 
bonique, a donc  pour  fonction  de  pourvoir  tous  les  organes  et  les  tissus 
de  liquide  nutritif  utilisable. 

La  petite  circulation  sert  à ti’ansformer  à nouveau  le  sang  foncé, 
veineux,  chargé  d’acide  carbonique,  en  sang  rouge,  artériel,  riche  en 
oxygène,  ce  qu’opèrent  les  poumons;  c’est  pourquoi  il  est  nécessaire 
de  respirer  de  l’air  frais,  surtout  riche  en  oxygène.  Voir  aussi  « Ai’- 
tères  » et  « Veines  ».  *) 

! 

D 

j La  circulation  du  sang  d’après  les  nouvelles  recherches. 

j Nouvelle  théorie  du  mouvement  du  sang  et  écroulement  de  l’ancienne  théorie  (de  Harvey) 

de  la  circulation  du  sang. 

La  raison  sociale  L.  Keimann  avait  exposé  à l’exposition  industrielle 
I de  Berlin  un  appareil  avec  lequel  le  docteur  Jezek  a étudié  la  circulation 
du  sang,  et  qui  a amené  ce  savant  à examiner  la  question  paradoxale 
de  savoir  si  le  sang  circule.  L’appareü  a été  examiné  déjà  par  plus  de 
I 1000  médecins  et  savants,  et,  à cette  occasion,  un  spécialiste  au  coiu’ant 
des  travaux  de  Jezek  leur  a expliqué  brièvement  que  le  docteur  Jezek 


*)  Pour  que  ia  circulation  du  sang  à travers  le  cœur  s’effectue  constamment 
dans  l’ordre  et  la  direction  convenables,  il  faut  que  l’ouveiture  qui  conduit  d’une 
oreillette  dans  un  ventricule,  et  que  celle  qui  conduit  d’un  ventricule  dans  l’artère, 
aient  une  grandeur  naturelle.  Ces  ouvertures  doivent  cependant  pouvoir  être  fermées 
suffisamment  par  leurs  valvules,  pour  empêcher  le  sang  de  couler  en  arrière  (d’im 
ventricule  dans  l’oreillette,  d’une  artère  dans  le  ventricule).  Malheureusement,  ces 
ouvertures  sont  souvent  rétrécies  ou  les  valvules  incapables  de  boucher  les  ouvertures. 
Ou  désigne  cet  état  sous  le  nom  de  maladies  ou  défauts  organiques  du  cœur. 
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La  circulation  du  sang  d’après  les  nouvelles  reclierclies. 


avait,  par  des  expériences  irréfutables,  renversé  la  théorie  de  la  circulation 
du  sang. 

Comme  preuve  de  cette  nouvelle  théorie,  disons  seulement  qu’on 
a essayé  de  ligaturer  quelques  artères  principales,  comme  le  montre 
la  figure  106,  et  que,  dans  les  veines  situées  plus  loin  que  la 

ligature,  le  pouls  manquait,  tandis 
qu’ü  existait  dans  la  partie  cen- 
ti’ale  de  l’artère  en  question,  située 
du  côté  du  cœur,  avant  la  liga- 
ture. Il  s’ensuit  que  le  sang  n’avait 
pas  dépassé  les  endroits  liés.  Malgré 
cette  manipulation,  dangereuse  en 
apparence  et  incroyable,  les  essais 
n’avaient  produit  aucun  trouble 
chez  le  sujet  expérimenté. 

D’après  Harvey  et  les  phy- 
siologues anciens,  le  sang  est,  on 
le  sait,  chassé  du  ventricule  gauche 
dans  la  grosse  artère  et  ses  rami- 
fications. Quand  il  a ti’aversé  les 
artères,  qui  se  ramifient  sans  cesse 
davantage  jusqu’aux  plus  fines  ra- 
mifications vasculaires,  les  capillai- 
res, il  passe  dans  les  veines  (sans 
pouls),  et  revient  par  la  veine  cave 
dans  l’oreillette  droite,  de  celle-ci 
dans  le  ventricule  droit,  et  du  ven- 
tricule droit  dans  l’artère  pulmo- 
naire et  ses  ramifications  les  plus 
fines,  les  capillaires  pulmonaires. 
De  ces  derniers,  il  reviendrait  en- 
suite par  la  veine  pulmonaire  dans 
l’oreiUette  droite  pour  recommencer 
le  chemin  indiqué,  comme  le  repré- 
sente schématiquement  la  figure  107. 

Si  cette  circulation  est  interrompue  à un  endroit  quelconque,  il 
doit  en  résulter  par  conséquent  des  stagnations  de  sang  graves  et  même 
mortelles.  Effectivement,  six  physiologues  éminents,  interrogés  par.  le 
docteur  Je^ek,  ont  été  d’avis  qu’une  interruption  de  la  circulation  du 
sang,  telle  que  celle  produite  par  la  ligature  des  six  artères  principales, 
serait  suivie  de  la  mort.  Or,  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut,  ce  n’est 
pas  du  tout  le  cas.  La  première  croyance  que  la  circulation  du  sang 
n’existe  pas,  gagna  en  vraisemblance  par  des  expériences  et  fut  encore 
soutenue  par  les  preuves  suivantes: 


Cii'cnlation  dn  sang 
avec  artères  ligaturées. 


Fig.  106. 

A.  Ligature  des  artères  du  cou. 

B.  „ des  artères  du  bras. 

C.  „ des  artères  de  la  jambe. 

D.  ,,  de  l’aorte. 


La  circulation  du  sang  d’après  les -nouvelles  recherches. 
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Représentation 
schématique  de  la 
circulation  du  sang 
d’après  Harvey. 


D’abord,  le  physiologue  Frederici  a prouvé  par  des  expériences 
irréfutables  que  toutes  les  artères  finissent  en  cul-de-sac,  c’est-à-dire 
sont  enkystées,  et  que  le  sang  ne  peut  pas  pénétrer  par  les  artères 
capillaires  dans  les  veines  capillaires. 

Ensuite,  on  a observé  souvent  que  l’aorte 
sortait  des  deux  ventricules. 

Au  musée  du  conseil  des  chirurgiens 
d’Edinbourg,  on  peut  voir  une  préparation 
où  l’aorte  et  l’artère  pulmonaire  sortent  du 
ventricule  droit.  Une  autre,  au  contraire, 
montre  l’aorte  et  l’artère  pulmonaire  ayant 
leur  origine  dans  le  ventricule  gauche.  Dans 
ime  troisième,  la  paroi  séparatrice  est  défec- 
tueuse, l’aorte  sort  en  même  temps  des  deux 
ventricules  et  l’artère  pulmonaire  fait  com- 
plètement défaut.  Le  sujet  avait  eu  la  mala- 
die bleue  à partir  de  l’âge  de  sept  ans, 
mais  avait  vécu  20  ans. 

Si  l’on  observe  tous  ces  résultats,  on 
arrivera  à croire  que  la  théorie  de  Harvey, 
c’est-à-dire  la  théorie  actuelle  de  la  circulation 
du  sang,  est  fausse.  H est,  en  effet,  tout  aussi 
impossible  dans  le  dernier  cas  qui  vient  d’être 
cité,  où  l’artère  pulmonaire  faisait  complète- 
ment défaut,  de  parler  d’une  circulation  du 
sang,  tout  comme  dans  les  expériences  de 
ligature,  mentionnées  auparavant,  de  Jezek. 

j L’expérience  montre  que  les  poumons 

I se  dilatent  à chaque  aspiration,  et  qu’^7  y 
a à l’intérieur  du  poumon  dilaté  une  pression 
\ d’air  plus  grande,  c’est-à-dire  positive,  qui 
! s’abaisse  après  l’expiration  au-dessous  de  celle  Pig,  io7. 

I de  l’atmosphère.  On  a déterminé  plusieurs  fois  a.  Oreillette  droite,  b.  oreillette 
1 par  des  mesures  au  manomètre  et,  par  beau-  gauche,  c.  ventricule  droit, 
j coup  d expériences  faites  sur  les  animaux,  que  ® 

' la  pression  de  l’air  pour  la  dilatation  maxi- 

I mimi  des  poumons  est  assez  forte  pour  comprimer  les  vaisseaux 
sanguins  du  poumon. 

I Mais  voici  le  point  cardinal  de  la  découverte  de  Jeilek,  car  on 

! savait  bien  par  les  oscillations  respiratoires  de  la  pression  du  sang  que 
; la  respiration  influe  sui’  le  mouvement  du  sang.  On  ne  savait  pas,  toute- 
j fois,  comment  la  pression  de  l’air  positive,  qui  se  développe  à chaque 
aspiration  dans  les  diverses  vésicules  du  poumon,  pouvait  dominer  la 
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pression  du  sang  des  vaisseaux  pulmonaires,  et  occasioimer  ainsi  le 
mouvement  du  sang. 

Des  expériences  nombreuses  et  des  mesurages  exacts  ont  montré 
que  la  tension  des  vésicules  pulmonaires  dilatées  par  l’inspiration  exerce 


siu'  chaque  centimètre  carré  de  surface 

Vaisseaux,  pulmonaires  dilatés. 


une  pression  moyenne  de 
1 kilogramme  318,  tandis 
qu’au  début  de  la  dila- 
tation du  poumon  ^^c’est- 
à-dire  de  l’inspiration),  la 
pression  minimum  du  sang 
du  même  animal  n’atteint 
que  1 kilogramme  216  par 
centimètre  carré.  Il  est 
clair  que  la  tension  supé- 
rieure des  vésicules  pul- 
monaires peut  vaincre  la 
pression  du  sang.  Les 
vaisseaux  sangnins  sont 
alors  comprinrés  et  le  sang 
afflue  vers  le  coeur.  Le 
sang  est  alors  chassé  dans 
la  direction  de  la  flèche, 
dans  la  figure  108,  vers 
le  cœur,  ce  qui  ferme  la 
valvule  de  l’artère  pulmo- 
naire. Le  sang  ne  peut 
maintenant  refluer  de  l’ar- 
tère pulmonaire  dans  le 
cœur  droit,  mais  doit  pé- 
nétrer dans  le  tissu  cellu- 
laire à travers  la  paroi 
artérielle.  Le  sang  qui 
se  trouve  dans  la  veine 
pulmonaire,  au  contraire, 
coule  librement  dans  le 
cœur  gauche.  Mais  de  cette 
façon,  la  pression  dans  le 
cœur  gauche  atteint  son 
maximum  et  ouvre  la  valvule  de  l’artère  du  corps,  en  sorte  que  le 
sang  passe  sous  une  forte  pression  dans  l’artère  du  corps  et  ses  rami- 
fications. 

Mais  ce  phénomène  purement  mécanique  n’a  lieu  que  jjendant 
la  phase  de  la  pression  atmosphérique  positive,  car,  après  l’expiration, 
la  pression  positive  atmosphérique  dans  les  vésicules  pulmonaires 


Fig.  108. 

«^Vésicules  pulmonaires  dilatées.  6^  Veine  pulmonaire 
comprimée,  cj  Racine  de  l’artère  pulmonaire,  dj  Ra- 
cine de  la  veine  pulmonaire,  ej  Oreillette  droite. 
/)  Oreillette  gauche,  ffj  Ventricule  droit,  hj  Ventri- 
cule gauche.  O Valvule  ouverte  de  l’artère  du  corps. 
Valvule  fermée  de  l’artère  pulmonaire.  IJ  Veine  du 
corps,  m)  Artère  du  corps,  n)  Tissu  pulmonaire. 
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Vaisseaux  pulmonaires 
contractés. 


descend,  comme  on  l’a  déjà  dit,  au-dessous  de  la  pression  atmosphérique 
normale. 

En  même  temps  que  la  pression  atmosphérique  baisse,  les  vésicules 
pulmonaires  se  contractent  à nouveau  et  les  vaisseaux  capillaires  réti-ôcis 
auparavant  et,  par  suite,  vidés, 
peuvent  se  dilater  de  nouveau. 

Mais  il  en  résulte  dans  la  circu- 
lation du  sang  dite  pulmonaire  un 
espace  vide  de  sang,  puisqu’il 
règne  une  pression  négative  (c’est- 
à-dire  un  vide).  Au  contraire,  les 
autres  vaisseaux  qui  font  partie  de 
la  circulation  du  sang  sont  à la 
pression  sanguine,  positive  maxi- 
mum, en  sorte  qu’il  existe  une 
grande  différence  de  pression  enti'e 
les  vaisseaux  pulmonaires,  d’un 
côté,  et  les  autres  vaisseaux,  de 
l’autre.  Cette  différence  de  pression 
a pour  conséquence  de  mettre  le 
sang  en  mouvement  et  de  le  chasser 
des  endroits  de  forte  pression  aux 
endroits  de  pression  moindre.  En 
même  temps,  la  valvule  de  l’artère 
du  corps  est  fermée  par  le  sang 
artériel  demeuré  en  aiTière,  et  la 
valvule  de  l’artère  pulmonaire  est 
ouverte  par  le  courant  sanguin 
veineux. 

Après  la  fermeture  de  la  val- 
vule de  l’artère  du  corps,  le  mou- 
vement du  sang  cesse,  naturelle- 
ment, dans  le  système  artériel. 

Après  l’ouverture  de  la  valvule  de 
l’artère  pulmonaire,  au  contraire,  le 
mouvement  du  sang  est  accéléré 
dans  le  système  veineux,  et  Tartère 
pulmonaire  vidée  se  remplit  très  vite 
de  sang  veineux.  En  même  temps, 

la  veine  pulmonaire  s’emplit  du  sang  artériel  qui  se  trouve  dans  le  tissu 
pulmonaire  et  auquel  se  joint  le  sang  artériel  du  cœur  gauche,  qui  coule 
de  ce  dernier  dans  le  poumon  qui  l’aspire.  Ce  phénomène  physique 
n’a  lieu  que  pendant  la  phase  de  la  pression  atmosphérique  négative. 
Après  le  remplissage  de  l’artère  pulmonaire  par  le  sang  veineux,  et  de 


fig.  lOt). 

Vésicules  p^ilmonaires  contractées,  bj  Vei- 
ne pulmonaire  dilatée,  cj  Eacine  de  l’artère 
pulmonaire,  d)  Eacine  de  la  veine  pulmo- 
naire. ej  Oreillette  droite,  f)  Oreillette 
gauche,  gj  Ventricule  droit,  hj  Ventricule 
gauche,  i)  Valvule  fermée  de  l’artère  du 
corps,  kj  Valvule  ouverte  de  l’artère  pul- 
monaire. l)  Veine  du  corps,  m)  Artère  du 
corps,  n)  Tissu  cellulaire. 
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la  veine  pulmonaire  par  le  sang  artériel,  il  se  produit,  pendant  l’inspi- 
ration, une  pression  atmosphérique  positive  dans  les  cellules  pulmo- 
naires. Elle  presse  et  chasse  le  sang  veineux  de  l’artère  pulmonaire 
dans  le  tissu  pulmonaire,  où  il  subit  une  modification,  et  chasse  le  sang 
artériel  des  veines  pulmonaires  dans  le  cœur  gauche,  et  de  là  dans  la 
grande  artère  du  corps.  Pendant  ce  temps,  l’expiration  commence  et  le 
phénomène  décrit  se  renouvelle  de  nouveau  ; en  sorte  que  la  conclusion 
de  Jezek  a beaucoup  de  vraisemblance  : La  cause  du  mouvement  du 
sang  n’est  pas  dans  le  cœur,  mais  dans  le  poumon,  et  le  sang  ne  cir- 
cule pas,  c’est-à-dire  ne  coule  pas  également  dans  tous  les  vaisseaux, 
mais  va  seulement  et  revient  à travers  les  conduits  pulmonaires,  ainsi 
que  le  font  voir  les  figures  intercalées  ici. 

Citrons,  Cure  de.  Tous  les  jours  apparaissent  de  nouveaux 
remèdes,  dits  merveilleux,  contre  une  maladie  ou  à la  fois  contre  toute 
une  série  de  maladies.  Leurs  effets  et  leurs  prétendues  guérisons  sont 
si  bien  expliqués  par  des  réclames  adroites,  qu’avec  le  temps  un  esprit 
d’ailleurs  réservé  et  froid,  en  face  de  ces  louanges  alléchantes,  peut 
chanceler  dans  ses  principes.  Quand  une  série  de  remercîments  con- 
firment la  valeur  du  remède  vanté,  le  doute  ne  cède  que  trop  facile- 
ment à la  pensée  et  à la  conviction , qu’  « il  doit  pourtant  j avoir 
quelque  chose  » . C’est  aussi  le  cas  pour  la  cure  de  citrons,  appliquée 
aujourd’hui  si  fréquemment  sans  choix,  mais  souvent  non  sans  peine, 
devenue  à la  mode  et  vantée  comme  panacée  pour  toutes  les  affections 
rhumatismales,  goutteuses  et  autres  encore.  En  quoi  consiste  la  cure 
de  citrons?  On  prendra,  disent  les  nombreuses  brochures  qui  traitent 
de  cette  cure,  le  premier  jour  le  jus  fraîchement  exprimé  d’un  citron, 
augmentera  au  cours  des  jours  suivants  jusqu’à  2,  4,  6,  8,  etc.,  jusqu’au 
moment  où  on  sera  arrivé,  le  dixième  jour,  à 25,  quantité  que  l’on 
prendra  plusieurs  jours.  Ensuite,  on  diminuera  de  même  jusqu’à  1 citron 
le  dix-huitième  jour.  Il  est  vraisemblable  qu’à  la  lecture  de  ces  lignes 
beaucoup  éprouveront  la  même  chose  que  nous  : la  simple  représen- 
tation de  la  portion  journahère  de  25  citrons  fait  venir  l’eau  à la 
bouche.  Mais  il  n’est  pas  rare  que  cette  dose  soit  encore  dépassée,  con- 
formément au  principe  : « Beaucoup  fait  beaucoup  de  bien  » . Le  con- 
tenu en  acide  citrique  des  bons  citrons  est  un  peu  plus  de  cinq  cen- 
tièmes. Si  l’on  compte  120  grammes  pour  le  poids  moyen  d’un  citron, 
on  obtient  avec  25  citrons  la  quantité  respectable  de  plus  de  150 
granmies  d’acide  citrique  pur,  comme  portion  journalière,  dose  capable, 
d’après  les  expériences  pharmacologiques  faites  à ce  sujet,  de  provoquer 
des  troubles  sérieux  de  certains  organes.  Cependant,  malgré  l’usage  si 
fréquent  de  la  cure  de  citrons,  on  connaît  relativement  peu  de  ces  cas 
de  maladie.  D’une  part,  c’est  que  ceux  qui  souffrent  pendant  ou  après 
ces  cures  n’ont  aucun  intérêt  à le  faire  savoir,  et  cherchent  même  à 
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éviter  qu’on  le  fasse.  D’autre  part,  certains  troubles  n’échappent  que 
trop  facilement  au  vulgaire  qui  les  rapporte  aussi,  par  erreur,  à d’autres 
causes.  Toutefois,  on  trouve  aussi,  dans  les  rapports  enthousiastes  des 
succès,  certaines  observations  disant  que  le  jour  de  la  plus  grande  con- 
sommation de  citrons,  la  conscience  a été  troublée  quelque  temps,  qu’il 
est  survenu  un  état  semblable  à l’ivresse,  que  c’est  avec  la  plus  grande 
énergie  qu’on  avait  pu  prendre  la  quantité  atteinte,  etc.  Les  effets  dés- 
avantageux se  manifestent  principalement  sur  le  cœur,  sur  les  poumons 
et  sur  le  canal  digestif.  Outre  des  accès  graves  d’évanouissement,  on  a 
encore  observé,  après  un  usage  trop  abondant  et  prolongé  d’acide  ci- 
trique, des  hémorrhagies  pulmonaires  et  intestinales.  Si  l’on  considère 
encore  que  chez  les  malades  qui  nous  occupent  ici,  les  goutteux  et  les 
rhumatisants,  le  cœur  n’est  que  trop  souvent  atteint  aussi,  il  nous 
semble  nécessaire  de  redoubler  de  prudence.  Nous  ne  voulons  nulle- 
ment enlever  à la  cure  de  citrons  toute  valeur  et  toute  influence  cura- 
tive, d’autant  moins  que  dans  la  goutte  et  le  rhumatisme,  on  le  sait  par 
expérience,  les  acides  végétaux  contenus  dans  la  nourriture  végétarienne, 
si  utile  à ces  malades,  sont  du  plus  grand  avantage. 

Citrons,  Jus  de.  Le  jus  exprimé  de  citrons  frais  sert  à 
maintes  choses  : 

1.  Les  adeptes  de  la  médication  naturelle  s*en  servent  au  lieu  de 
vinaigre,  nuisible  (voir  celui-ci),  pour  assaisonner  leurs  aliments,  préparer 
leur  salade,  faire  des  limonades,  etc. 

2.  Le  jus  de  citrons,  peu  dilué  et  chauffé  même,  si  possible,  est 
un  moyen  excellent  d’activer  l’excrétion  de  la  sueur.  Les  personnes  que 
l’on  ne  peut  absolument  pas  faire  suer  dans  le  bain  de  vapeur  ou  le 
maillot  suent  d’ordinaire  abondamment  dès  qu’on  leur  donne  à boire 
un  peu  de  jus  de  citron  dilué,  chaud. 

3.  Le  jus  de  citrons  excite  aussi  l’activité  des  reins,  en  sorte  que 
son  usage  est  bientôt  suivi  d’une  sécrétion  abondante  d’urine. 

A cause  de  ses  effets  indiqués  à 2 et  à 3,  on  s’est  aussi  servi 
du  jus  de  citron  pour  soigner  la  goutte  et  le  rhumatisme  (voir  Cure 
de  citrons).  Cependant,  nous  mettons  ici  encore  en  garde  contre  l’abus 
de  l’acide  citrique,  comme  on  l’applique  dans  cette  cure.  Il  n’est  pas 
rare,  en  effet,  que  le  catarrhe  de  l’estomac  et  d’autres  troubles  de  di- 
gestion ne  soient  la  conséquence  inévitable  de  cet  excès  d’acide. 

Claquements.  Voir  la  table  des  matières. 

Clysopompe.  Voir  la  table  des  matières. 

Clysopompe  automatique.  Voir  « Lavements  » . 

Cæcum,  Inflammation  du.  Voir  «Typhlite». 
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Cœur. 


C<ßur  (figures  110  et  111).  Le  cœur  sain  de  l’homme  développé 
est  un  muscle  long  d’environ  15*=“,  d’une  largeur  maximum  de  9 à 10““, 
creux,  très  fort,  pourvu  de  nerfs  particulièrement  importants  et  de  vaiss- 
eaux sanguins  également  importants.  Son  siège  est,  avec  une  légère  in- 
flexion à gauche,  dans  la  cavité  thoracique  entre  les  deux  poumons.  La 
partie  large  se  trouve  en  haut  et  derrière,  la  pointe  est  inclinée  en  avant 
et  en  bas  vers  les  cinquième  et  sixième  côtes.  Une  peau  blanche  ti’ans- 


Vne  antérieure  «lu  cœur 
après  qu’on  a enlevé  le 
péricarde. 


Fig.  110. 

1 Oreillette  droite.  — 2 Ventricule 
droit.  ■ — 3 Oreillette  gauche.  — 
4 Ventricule  gauche.  — 5 Embou- 
chure de  la  veine  cave  supérieure. — 
6 et  7 Embouchures  de  la  chambre 
des  vehies  pulmonaires.  — 8 Ori- 
gine des  artères  pulmonaires.  — 
9 Origine  de  l’aorte. 


L<e  cœur,  après  qu’on  a enlevé  la 
paroi  antérieure  du  ventricule. 


Fig.  111. 

a Cloison  du  ventricule  droit.  — h Cloison  du 
ventiicule  gauche.  — c Cloison  qui  sépare  les  deux 
ventricules.  — d Cavité  du  ventricule  droit.  — 
e Cavité  du  ventricule  gauche.  — /'Valvule  trtcus- 
pide.  — jr  Valvule  mitrale.  — h Orifice  de  l’ar- 
tère pulmonaire  et  i orifice  de  la  grosse  artère 
du  corps  ; tous  deux  avec  des  valves  en  fonne  de 
croissant.  — k Oreillette  droite.  — ^ Veine  cave 
supérieure.  — m Verne  cave  inférieure.  — n Artère 
pulmonaire.  — o Grosse  artère  du  corps  faorte).  — 
P Oreillette  gauche.  — q Péricarde. 


parente,  qui  entoure  le  cœur  comme  un  manteau  et  lui  donne  en  quel- 
que sorte  de  la  solidité,  s’appelle  le  péricarde.  La  paroi  interne  en  est 
huméfiée  par  un  liquide  visqueux  qui,  produit  par  ti’anspiration,  est  de 
nouveau  absorbé  en  partie  pour  éviter  ime  accumulation  trop  grande. 

La  cavité  du  coeur  est  partagée  en  deux  moitiés  égales  par  ime 
cloison  verticale.  Ces  deux  moitiés,  la  garrche  comme  la  droite,  sont  à 
nouveau  divisées  par  deux  cloisons  horizontales,  en  sorte  qu’il  y a un 
espace  supérieur  et  un  espace  inférieur,  mais  que  le  sang  peut  aller 
de  haut  en  bas  par  les  cloisons  horizontales,  tandis  que  la  première 


Cœur. 
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cloison  longitudinale  est  impénétrable.  Les  espaces  inférieurs,  à la  pointe 
du  cœur,  sont  appelés  venti’icules,  les  autres,  supérieurs,  oreillettes. 

La  fonction  principale  du  cœiu-  est  d’enti’etenir  la  circulation  du 
sang.  Aussi  est-il  condamné  à un  mouvement  perpétuel.  La  vie  dépend 
j de  la  diu'ée  de  ce  mouvement.  An-êt  du  cœur  est  synonyme  de  mort, 
comme  irrégularité  de  mouvement  est  synonyme  de  maladie.  Le 
1 mouvement  lui -même  dépend  du  sang  qui  coule  sans  cesse  à travers 
i le  cœur  et  qui  se  répand,  après  avoir  terminé  sa  coui'se  à travers  le 

' corps,  par  deux  grosses  veines  dans  l’oreillette  droite,  de  là  dans  le 

I ventiâcule  droit  et  de  là,  par  une  artère  située  à la  partie  supérieiu’e 

I du  venh’icule  près  de  la  cloison  séparatrice,  dans  les  poumons,  où  il 

; s'oxygène.  — Il  sort  des  poumons  par  quati-e  veines  qui  débouchent 
dans  l’oreillette  gauche.  De  là  il  passe  dans  le  ventricule  gauche,  d’où 
il  pénètre  à nouveau  par  une  grosse  artère,  l’aorte,  dans  le  coi’ps,  dont 

il  traverse  les  parties  les  plus  éloignées.  Le  court  chemin  du  sang,  du 

cœur  à travers  les  poumons  pour  revenir  à l’oreillette  gauche,  s’appelle 
la  petite  circulation,  tandis  que  le  chemin  du  ventricule  gauche  à 
travers  le  corps  et  retour  s’appelle  la  grande  circulation. 

La  force  qui  entretient  les  deux  circulations  est  dans  l’extension 
et  la  contraction  continues  du  cœur,  qui  alternent  entre  les  ventricules 
et  les  oreillettes.  Les  • deux  oreillettes  en  se  dilatant  sucent  le  sang  qui 
j vient  du  corps  et  des  poumons.  Leur  contraction  le  pousse  dans  les 
ventricules  qui  se  distendent  au  même  moment  et  facilitent  ainsi  l’enü'ée 
I du  sang.  Quand  les  ventricules  sont  alors  remplis  de  sang  et  se  con- 
ß tractent  à nouveau,  ils  chassent  le  sang  dans  l’aorte  ou  dans  l’artère 
I pulmonaire. 

' Mais  comme  la  dilatation  et  le  rétrécissement  alternatifs  des 

1 ventricules  et  des  oreillettes  pouri’aient  refouler  le  sang  dans  ces 
j dernières,  la  nature  a eu  soin  de  construire  enti’e  les  ventricules  et  les 
I oreillettes  des  valvules,  qrri  s’ouvrent  quand  les  ventricules  se  dilatent, 
i nrais  se  referment  quand  üs  se  contractent.  Puis,  porrr  empêcher  le 
1 sang  qui  a pénétré  dans  les  artères  de  retourner  dans  les  ventricules, 
j il  y a,  à l’orifice  des  artères,  des  valves  en  forme  de  croissant  qrri 
' s’ouvr-ent  bien  pour  recevoir  le  sang,  mais  se  referment  porrr  le  retenir. 

Chez  les  personnes  saines,  le  morrvement  du  cœrrr  prodrrit  par  la 
contraction  continuelle  des  ventricules  est  régulier.  Ce  mouvement,  qui 
se  sent  clairement,  s’appelle  battement  du  cœur.  Le  norrrbre  en  varie 
selon  l’âge  et  le  sexe.  On  en  compte  ordinairerrrent  de  140  à 150  par 
nrinrrte  chez  le  norrveau-né,  120  dans  la  première  anrrée,  90  à 100  de 
deux  à 3 ans,  85  à 90  de  3 à 7 ans,  80  dans  la  jerrrresse,  70  à 75  dairs 
i la  maturité  et  65  à 70  dans  la  vieillesse.  Chez  la  femme,  le  battement 
I est  d’ordinaire  rrn  peu  plus  rapide,  mais  phrs  faible  que  chez  l’hoirmre. 
— Le  nombre  des  battements  montr-e  airssi  la  rapidité  de  la  circulation 
du  sang. 
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Cœur,  Atrophie  du.  Cœur,  Défauts  du;  défauts  des  valvules. 


Les  essais  de  calcul  basés  sur  le  nombre  des  battements  et  la 
grosseur  des  cavités  du  cœur  ont  montré  que  la  masse  totale  du  sang 
traverse  le  cœur-  en  une  minute  environ. 

Voir  aussi  «Circulation  du  sang»  page  240  et  «Organes  thoraci- 
ques et  abdominaux  ». 

Cœur,  Atrophie  du.  Cette  affection  très  difficile  à déterminer, 
puisque  toute  caractéristique  fait  défaut,  marche  souvent  de  paü’  avec 
ime  grande  faiblesse,  la  fatigue  du  pouls  et  l’apoplexie.  Le  cœur  peut 
êti'e  tout  entier  atteint  oii  partiellement  seulement,  et  perdre  jusqu’à 
moitié  de  son  poids. 

Traitement:  Cure  fortifiante. 

Cœur,  Défauts  du;  défauts  des  valvules.  Peuvent  être 
innés  et  acquis.  Ces  derniers  surviennent  surtout  à la  suite  d’affections 
rhumatismales,  puis  dans  le  traitement  des  médecins  de  la  cardite  et 
de  la  péricardite  (voir  plus  bas).  Le  profane  ne  peut  reconnaîü’e  aucune 
maladie  du  cœur. 

Pour  que  la  circulation  du  sang  ait  lieu  toujours  dans  l’ordre  et 
la  direction  convenables,  ü faut  que  l’ouverture  qui  conduit  d’une 
oreillette  dans  le  ventricule,  et  celle  qui  conduit  d’im  ventricule  dans 
l’artère,  aient  une  grandeur  natiueUe.  Ces  ouvertures  doivent  aussi 
pouvoir  être  fermées  suffisamment  par  leur  valvules  pour’  éviter  le 
reflux  du  sang  (d’un  ventricule  dans  l’oreülette  ou  d’ime  artère  dans 
le  ventricule).  Malheureusement,  il  n’est  pas  rare  que  ces  ouvertures 
du  cœur  soient  rétrécies  ou  que  les  valvules  soient  incapables  de  les 
fenner.  On  désigne  ces  états  défectueux  par  le  nom  de  maladies  du 
cœur  ou  de  défauts  des  valvules  du  cœur. 

Ce  sont  donc  des  anomalies  dans  l’appareil  circulatoire  qui  se 
développent  à la  suite  de  modifications  maladives  de  l’appareil  valvulaire 
du  cœur.  Ces  modifications  peuvent  consister,  comme  on  l’a  déjà  dit, 
dans  une  incapacité  de  fermer  (insuffisance),  ou  un  rétrécissement  des 
valvules  du  cœur  (sténose). 

Les  personnes  chez  qui  les  maladies  de  cœur  sont  innées  ont 
généralement  un  aspect  bleuâtre.  Le  visage,  les  lèvres,  les  doigts  des 
mains  et  des  pieds  surtout  sont  bleus.  Elles  meurent  généralement  de 
bonne  heure,  mais  il  y a aussi  des  cas  où  elles  atteignent  un  âge 
relativement  avancé,  surtout  quand  elles  peuvent  avoir  du  repos  et 
n’ont  pas  besoin  de  travailler  beaucoup. 

Les  maladies  de  cœur  qui  ne  surviennent  que  plus  tard  ont 
généralement  leur  cause  dans  une  affection  rhumatismale  (rhumatisme 
cuticulaire)  antérieure.  Elles  peuvent  toutefois  aussi  résulter  de  sur- 
menage, d’excès  de  liquides  alcooliques,  du  traitement  médicamenteux 
de  la  cardite  et  de  la  péricardite,  ainsi  que  d’autres  maladies. 


Cœur,  Défauts  du;  défauts  des  valvules. 
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Au  début,  on  ne  s’occupe  pas  généralement  de  ces  affections.  Ce 
n’cst  que  plus  tard,  quand  il  survient  des  troubles  plus  gi’ands,  qu’on 
s’avise  qu’il  pourrait  s’agir  d’une  maladie  de  cœur.  Ces  ti’oubles  sont 
des  palpitations  et  un  manque  de  respiration  au  moindre  effort  cor- 
porel, gonflement  des  pieds,  d’abord  seulement  le  soir,  mais  plus  tard 
d’une  façon  durable;  puis,  dans  la  suite,  urine  rare,  hydropisie  géné- 
rale, mort. 

Traitement.  Les  maladies  de  cœur  comptent,  pour  le  médecin, 
parmi  les  plus  ingrates,  car  un  défaut  prononcé  des  valvules  du  cœur 
ne  disparaît  jamais.  Cependant,  l’observation  des  règles  suivantes  peut 
procurer  au  malade  une  amélioration  relative  et  mie  existence  suppor- 
table, et  même  im  âge  avancé. 

Il  mènera  d’abord  une  vie  réglée,  évitera  entièrement  les  boissons 
alcooliques,  absorbera  peu  de  liquide,  prendra  une  nourriture  légère, 
non  excitante,  modérera  beaucoup  ses  instincts  sexuels  ou  fera  mieux 
d’y  renoncer.  Il  se  gardera,  en  outi’e,  de  tout  surmenage,  du  corps 
comme  de  l’esprit.  Cependant,  un  exercice  modéré,  non  seulement  est 
pennis,  mais  encore  s’impose,  car  il  fortifie  au  moins  le  muscle  et  le 
rend  plus  capable  de  travaü.  On  a fait  smdout  des  expériences  hem’euses 
avec  les  ascensions  systématiques,  prudentes.  Il  est  aussi  à recommander 
de  passer  en  revue  successivement,  chaque  jour,  im  groupe  de  la  gym- 
I nastique  médicale. 

I Parmi  les  applications  d’eau,  les  plus  douces,  seules,  conviennent 

' aux  malades  du  cœur  : 2 fois  par  semaine  ablution  totale  (20  ° E.),  2 fois 
P bain,  tiède  (25  à 26  ® R.),  3 à 5 minutes,  et  2 fois  bain  de  pieds  alter- 
I natif  à 30°  R.  et  à 15°  R.  Pour  les  palpitations  de  cœur,  compresses 
froides  ou  fraîches  sur  le  cœur.  Les  malades  du  cœur  seront  très  pru- 
j dents  avec  toutes  les  applications  de  vapeur  et  n’y  auront  recours  que 
sous  la  surveillance  d’une  personne  compétente. 

Cure  Kneipp.  Seulement  des  applications  douces  : ablutions  au 
sortir  du  lit,  marche  nu-pieds  ; 2 fois  par  semaine,  affusion  du  genou  ; 
2 fois,  demi-bain.  Voir  aussi  «Maladies  du  cœur»  à «Kneipp  ...». 

Gymnastique  médicale.  Tous  les  12  groupes  sont  recommandables 
alternativement;  on  les  fera  avec  précaution  d’abord  1 par  jour,  et  plus 
tard  2 ou  3.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 
Pour  plus  de  détails  sur  la  « Cure  Kneipp  » et  la  « Gymnastique  mé- 
dicale »,  voir  la  table  des  matières. 


maladies  de  cœur  g^iiéries. 

Extrait  du  livre  du  docteur  Kle  « Cures  diététiques  ». 

Mme  (Je  P ^ âgée  de  54  ans,  veuve,  avait  eu  à supporter  beaucoup 
de  chagrin,  et  avait  subi  beaucoup  de  revers.  Dans  les  dix  dernières 
années,  une  maladie  de  cœur  très  sérieuse  s’était  développée,  menaçant 
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Cœur,  Maladies  du.  (^Histoire  de  malade.) 


sa  vie.  Battement  iiTégnlier  du  cœur,  manque  de  respiration,  coloration 
bleue  des  lèvres  et  gonflement  des  deux  pieds,  tels  furent  les  symptômes 
les  plus  saillants  de  la  maladie.  La  dame  suivit  avec  beaucoup  de  pru- 
dence et  d’endurance  un  traitement  très  long  («  cure  régénératrice  » 
modifiée),  eut  différentes  crises  sous  forme  d’excrétions  iirinaires  abon- 
dantes et  guérit  si  heureusement  qu’elle  parcourut  la  première  fois  en 

I heure  et  demie,  à pied,  le  chemin  en  pente  bien  connu  des  touristes 
de  la  Suisse  saxonne,  du  village  de  Kathen  à la  «Bastei»,  sans  êti’e 
le  moins  du  monde  épuisée. 

La  malade  avait  perdu,  au  commencement,  tout  espoir  et  toute 
consolation , car  on  avait  appelé  sa  maladie  un  « mal  organique  » ou 
« une  maladie  de  cœur  organique  ».  Le  mot  dégoûtant  de  maladie  or- 
ganique — je  ne  sais  qui  lui  a donné  la  signification  en  question  — 
a un  rôle  épouvantable  dans  les  maladies  de  cœur.  Beaucoup  de  mé- 
decins le  prononcent  avec  emphase,  poiu-  éveiller  l’idée  d’une  science 
profonde,  alors  qu’il  n’a  aucune  signification  scientifique.  Mais  le 
malade  s’imagine  aussitôt  qu’il  est  incurable  et  doit  bientôt  mourir, 
quand  sa  maladie  s’appelle  organique;  et  je  puis  prouver  que  beaucoup 
de  cas  d’hypochondrie  résultent  de  ces  paroles  et  d’autiœs  semblables, 
aussi  vides  de  sens. 

Buisse-t-on  être  plus  prudent  avec  les  déclarations  d’incurabilité! 

II  y a tant  de  personnes  qui  jouissent  d’ime  santé  durable  et  florissante, 
après  avoir’  été  plusieiu’s  fois  abandonnées  ou  déclarées  incurables.  On 
ne  peut  empêcher  ces  guéris  de  traiter  ensuite  leru’  ancien  et  savant 
diagnostiqueur  d’imbécile  «incurable». 

Défaut  des  valvules  du  cœur  avec  battement  de  cœur  extraordi- 
nairement violent,  cyanose,  gonflement  du  foie,  gonflement  des  pieds  et 
des  cuisses,  absence  des  l'ègles,  magique  de  respiration.  — M'^®  R.  K., 
âgée  de  29  ans,  du  voisinage  de  Dresde,  souffrait  de  tous  ces  sjunp- 
tômes  dont  le  total  faisait  une  somme  de  maladie  telle,  qu’on  no 
pouvait  refuser  à la  malade  la  plus  grande  compassion.  Les  règles  ne 
s’étaient  pas  reproduites  depuis  18  mois,  et  le  moindre  mouvement  de 
la  malade  était  accompagné  d’accès  d’étouffement.  Abandonnée  par  les 
médecins,  la  malade  pria  qu’on  la  reçût  dans  l’institution  de  médication 
diététique.  Après  doux  semaines,  la  violence  des  moirvements  cardiaques 
diminua  sensiblement  et  la  tumeur  des  pieds  disparut.  Au  bout  de  deux 
autres  semaines,  le  foie,  gonflé,  dur,  diminua  sensiblement,  le  manque 
de  respiration  se  perdit,  tandis  que  les  mouvements  cardiaques  se 
calmaient,  et  la  malade  pouvait  déjà  faire  de  petites  promenades.  Les 
symptômes  de  la  cure  consistaient,  contrairement  aux  auti’es  cas,  en 
excrétions  fréquentes  d’une  urine  extrêmement  abondante.  La  cinquième 
semaine,  les  règles,  absentes  depuis  18  mois,  reparurent.  On  comprendra 
facilement  que  c’était  la  base  d’autres  progrès  certains  de  guérison. 


Cœur,  Dégénérescence  graisseuse  du.  Cœur,  Dilatation  du,  etc. 
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Dilatation  du  cœur  à la  suite  d'Mjfcrtro'pliie  du  cœur  droit.  — 
M.  A.  C.,  âgé  de  36  ans,  propriétaire  d’un  domaine,  homme  vigoureux 
et  agriculteur  en  activité.  Palpitations  violentes  apparaissant  par 
paroxysmes,  activité  cardiaque  accélérée,  manque  de  respiration  dans 
les  ascensions,  réveil  effaré  avec  inquiétude  cardiaque  persistante.  En 
même  temps,  appétit  et  bonne  digestion.  Avant  l’entrée  dans  l’institution 
de  médication  diététique,  plus  d’une  année  de  traitement  par  les  mé- 
decins, avec  de  la  digitale,  de  l’eau  d’amandes  amères  contenant  de 
l’acide  prussique,  Kränchen  d’Ems,  Carlsbad,  iode,  brome,  injections  de 
morphine,  quinine,  etc.  — Avec  l’application  consciencieuse  de  la  mé- 
dication diététique  (médication  naturelle)  le  malade  se  sentit  extrême- 
ment heureux  quand,  au  bout  de  deux  semaines  déjà,  le  cœur  s’était 
entièrement  cahné.  Parmi  les  symptômes  ordinaires  de  cure,  survinrent 
des  maux  de  reins  particuliers  qui  durèrent  plusieurs  semaines  et 
s’accrurent  au  point  que  le  malade  ne  pouvait  plus  qu’à  peine  marcher. 
Enfin  apparurent  de  fortes  hémorrhagies  hémorrhoïdales  qui  étaient 
visiblement  en  opposition  directe  avec  les  symptômes  du  cœur,  car 
quand  elles  apparurent,  le  cœirr  guérit  complètement  en  revenant  à sa 
gi’andeur  nonnale. 


Cœur,  Dégénérescence  graisseuse  du.  Voir  « Cœur  gras  ». 

Cœur,  Dilatation  du;  ou  dilatation  des  ventricules 
et  agrandissement  du  cœur.  Ces  maladies  ont  beaucoup  de 
commun.  Dans  la  dilatation,  l’espace  s’est  agrandi  par  suite  de  l’amin- 
cissement du  muscle.  Dans  l’agrandissement,  au  contraire,  le  muscle 
devient  plus  épais,  plus  vigoureux,  plus  massif.  Cela  vient  de  ce  que 
le  muscle,  à la  suite  d’efforts  plus  considérables  pour  empêcher  le 
retour  anormal  du  sang  ou  chasser  du  cœur  le  sang  qui  y est  retenu, 
et  pour  donner  au  sang  am  cours  normal,  devient  naturellement  plus 
vigom-eux,  plus  épais  et  plus  fort,  comme  tout  muscle  soumis  à des 
efforts  plus  gi’ands. 

La  dilatation  provient  de  ce  que  le  ventricule,  en  se  contractant, 
ne  chasse  plus  tout  le  sang  qu’il  a reçu  de  son  oreillette,  comme  ce 
devrait  être  normalement.  Le  défaut  d’évacuation  du  sang  du  ventricule 
peut  avoir  lieu  de  plusieurs  façons;  le  muscle  du  cœur  est  trop  faible 
ou  l’ouverture  est  rétrécie,  ou  bien  les  valvules  ne  ferment  pas  com- 
plètement. Dans  le  premier  cas,  les  parois  cèdent;  dans  le  deuxième, 
tout  le  sang  ne  peut  pas  êti’e  chassé  et,  dans  le  troisième,  il  revient 
des  vaisseaux  sanguins,  et  il  en  résulte  des  dilatations  du  cœur. 

La  dilatation  du  cœur  est  passagère  dans  l'inflammation  du  cœur, 
et  durable  dans  la  dégénération  de  la  chair  du  muscle  cardiaque  et 
dans  le  cas  de  défaut  des  valvules  du  cœiu*. 
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Cœur  gras. 


Description  de  la  maladie.  Battements  du  cœur  bien  plus  forts 
qu’à  l’état  uoimal,  augmentation  de  leur  rapidité  à la  moindre  ex- 
citation. Puis,  manque  de  respiration,  oppression,  parfois  aussi  dou- 
leurs, battements  de  cœur  violents,  encore  plus  violents  dans  l’agran- 
dissement que  dans  la  dilatation  du  cœur.  On  entend  aussi  dans  la 
dilatation  du  cœur,  à l’artère  pulmonaire,  un  bruit  d’une  force  frappante 
à la  suite  de  sa  réplétion.  Le  médecin  peut  déterminer  l’agrandissement 
du  cœur  par  des  percussions. 

Traitement.  Kepos  alternant  avec  des  exercices  modérés,  alimen- 
tation non  excitante,  variée  selon  l’état,  air  frais,  dormir  la  fenêti’e 
ouverte,  hygiène  de  la  peau  au  moyen  d’ablutions  totales  et  de  frictions 
ou  bains  tièdes  (25  à 26°  K.),  qui  seront  pris  peu  à peu  plus  froids 
pour  fortifier  le  corps. 

Maillots  excitants,  de  nuit,  des  pieds  et  des  jambes,  avec  com- 
presse de  corps  calmante.  Le  matin,  ablution  vigoureuse,  surtout  des 
jambes. 

Selle  quotidienne  au  moyen  de  lavements  à 22°  E.,  et  petits 
lavements  fréquents  pour  la  dérivation  (12  à 15°  R.).  Pour  les  con- 
stipations voir  «Lavements»  et  «Dureté  de  ventre». 

Au  reste,  cure  fortifiante.  Chez  les  personnes  qui  ont  assez  do 
force,  on  peut  aussi  commencer  une  cure  régénérati’ice  douce  ou  l’avant- 
cure.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.)  Voir 
aussi  « Cœur,  Défauts  du  » page  252. 

Cure  Kndpp.  Chaque  semaine,  deux  fois,  affusion  supérieure; 
2 fois,  affusion  de  la  cuisse;  2 fois,  demi-bain;  une  fois,  douche  pleine. 
En  oufr’e,  exercice  régulier.  Absorber  peu  de  liquides. 

Cœur  gras.  (Dégénérescence  graisseuse  du  cœur.)  Dans  cette 
maladie,  le  cœur  est  peu  à peu  entouré  d’un  coussin  de  graisse. 

Description  de  la  maladie.  Les  battements  du  cœur  deviennent 
de  plus  en  plus  imperceptibles,  et  le  pouls  plus  lent.  Manque  de  respi- 
ration, asthme,  surtout  dans  l’obésité. 

Causes.  Défaut  des  valvules  du  cœur.  Puis,  différentes  maladies 
telles  que  : tuberculose,  fièvre  typhoïde,  chlorose,  etc.,  boire  avec  exa- 
gération surtout  des  bières  fortes,  etc.,  genre  de  vie  antinaturel,  beaucoup 
de  viande  et  de  mets  aux  œufs,  bouillon,  etc.,  nourriture  engraissante 
sans  fatigue  corporelle  suffisante. 

Traitement.  D’abord,  traitement  conforme  au  mal  caiisal.  Puis, 
avant  tout,  nourriture  à peine  suffisante,  non  excitante  ou  variée,  plutôt 
sèche.  Beaucoup  de  mouvement  à l’air  frais,  air  frais  en  chambre,  dormir 
la  fenêtre  ouverte.  En  oufr'e,  s’il  le  faut,  cure  régénératrice  ou  avant- 
cure.  Pour  le  reste,  voir  les  prescriptions  pour  la  corpulence.  (Pour  les 
formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.)  Voir  encore  «Cœm' 
gras»  à «Kneipp  ...»  à «Maladies  du  cœirr». 


Cœur,  Hypertrophie  du.  Colique. 
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Gymnastique  médicale.  Comme  pour  les  défauts  du  cœur,  les 
défauts  des  valvules;  voir  ceux-ci.  Voir  aussi  Gymnastique  médicale  à 
la  table  des  matières. 

Coeur,  Hypertrophie  du.  Voir  «Cœur,  Dilatation  du...». 

Coït.  Voir  la  table  des  matières. 

Col  de  la  matrice,  Rétrécissements  du.  Peuvent  être 
innés  ou  acquis. 

Description  de  la  maladie.  Menstruation  difficile  et  donloureuse. 
Il  peut  résulter  aussi  de  la  rétention  du  liquide  de  la  sécrétion  im 
catarrhe  de  la  matrice.  Puis,  stérilité  de  la  femme,  et,  par  conséquent, 
absence  d’enfants  dans  le  mariage. 

Traitement.  Fréquemment,  bains  tièdes,  bains  de  siège,  injections 
profondes  dans  le  vagin,  et  compresses  excitantes.  Voir  aussi  « Kétré- 
î cissements  de  Turèthre  ».  On  pourra  encore  se  servir  ici,  dans  beaucoup 
I de  cas,  d’insti-uments  : introduction  d’une  sonde  ou  d’un  dilatateur,  etc., 
j dans  la  matrice,  par  le  col  de  la  matrice.  Ce  traitement  est  moins 
1 dangereux  et  moins  pénétrant,  et  ü est  facile  à exécuter. 

i Colique.  On  entend  par  là  non  seulement  des  douleurs  dans  les 

I intestins,  etc.,  sans  inflammation,  mais  surtout  aussi  une  maladie  ner- 
‘ veuse  qui  sui’vient  au  milieu  de  douleurs  irancliantes  ou  tenaillantes 
dans  l’abdomen,  dans  différents  accès. 

Description  de  la  maladie.  Douleurs  violentes,  contractantes,  déchi- 
' rantes  et  tranchantes  au-dessus  du  nombril,  dans  le  côlon  ti’ansversal, 

I ou  rayonnant  du  nombril  vers  le  bas -ventre,  jointes  au  malaise;  pouls 
1 faible,  mine  défigurée,  éruption  d’une  sueur  froide;  tension  des  cou- 
' vertures  du  ventre,  flatuosités  par  le  bas,  constipation  et  aussi  vomis- 
sements. 

! Causes.  Excès  de  mets  difficiles  à digérer,  donnant  des  vents,  puis 

i de  fruits  verts,  bière  mauvaise,  refroidissement  des  pieds  ou  de  l’ab- 
domen, contrariétés,  vents  intestinaux  renfermés,  vers,  amas  excrémen- 
^ titiels,  purgatifs  trop  violents,  empoisonnement  par  le  plomb,  etc. 

I Traitement.  Chaleur  régulière,  compresses  ti’ès  chaudes  sur  le 

I ventre,  nourriture  nullement  excitante,  mais  à peine  suffisante;  chaque 
I jour,  environ  5 petits  lavements  frais,  de  préférence  quand  ils  sont  sucés, 
j Conti’e  la  constipation,  grands  lavements.  Une  tasse  de  tisane  de  fenouil 
chaude  se  recommande  également. 

i Dans  le  cas  de  vents  enfermés,  etc.,  friction  du  ventre,  les  mains 
chaudes  ou  avec  des  draps  chauds,  et,  avant  tout,  massage  du  ventre, 
y compris  des  vibrations.  Voir  encore  colique  à «Emeipp...»  et  massage 
■ à la  table  des  matières.  Dans  les  cas  ü’ès  douloureux,  il  faut  aussi 
j appliquer  des  compresses  très  chaudes  ou  des  bains  chauds  à 30“  R. 
et  au-dessus  (aussi  chauds  qu’ils  sont  tolérés),  ou  des  bains  de  vapeur 

suivis  de  bain  (25“  R.)  avec  affusion  de  l’abdomen. 

i 
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Colique  hépatique.  Colique  intestinale. 


Daut.  les  cas  opiniâh’es,  où  il  y a \;ne  prédisposition  à la  colique, 
3ure  fortifiante.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières. 

Traitement  'par  le  -massage.  Frotter,  frictionner  et  presser  le  venü-e 
très  doucement,  plus  tard  plus  énergiquement,  circulairement , avec 
lavements.  (On  ne  procède  plus  énergiquement  que  quand  cela  est 
toléré.)  Yoir  aussi  «lOieipp  ...». 

Colique  hépatique.  Yoir  la  table  des  matières. 

Colique  intestinale.  On  entend  par  colique  intestinale  des 
douleurs  violentes,  tenaillantes  ou  tranchantes,  dans  le  bas-ventre,  et 
qui  surviennent  par  accès,  avec  des  intervalles  sans  douleur.  Les 
douleurs  pendant  la  colique  ont  leur  siège  principalement  dans  la  région 
du  nombril  et  rayonnent  de  là  dans  les  directions  les  plus  diverses. 
Une  forte  pression  les  adoucit  la  plupart  du  temps,  conti’airement  aux 
douleurs  des  inflammations  qui  ne  font  ainsi  que  s’accentuer.  Los 
couvertures  du  ventre  sont  tendues,  le  ventre  est  rentré  (sui’tout  pour 
la  colique  dite  de  plomb),  ou  bien  gonflé  comme  en  forme  de  tonneau 
par  les  gaz  accmnulés  dans  l’intestin.  La  plupart  du  temps,  il  y a 
constipation,  et  l’accès  finit  souvent  par  une  évacuation  de  gaz.  Les 
douleurs  des  coliques  sont  à proprement  parler  des  douleurs  nerveuses 
résultant  de  l’irritation,  en  partie  directe,  en  pai’tie  indirecte,  des  nerfs 
intestinaux. 

Les  nerfs  intestinaux  sont  irrités  directement  par  l’absorption  de 
substances  indigestes  ou  en  voie  de  fermentation  (bière  mauvaise  ou 
nouvelle,  moût,  fruits  non  mûrs,  etc.),  puis  par  l’accimmlation  d’excréments, 
par  les  vers  intestinaux,  par  l’usage  de  purgatifs  (surtout  des  feuilles 
de  séné). 

La  colique  résulte  d’une  excitation  i-ndirecte,  c’est-à-dire  agissant 
sur  d’autres  organes  et  fr’ansmise  aux  nerfs  intestinaux,  par  exemple 
dans  le  refr’oidissement  ; de  même  aussi  la  coüque  des  menstrues  et 
hémorrhoïdale. 

Traitement  : Le  traitemant  des  coliques  devra  naturellement  différer 
selon  la  cause  fondamentale.  Toutefois,  pour  avoir  un  remède  immédiat 
contre  les  douleui's  souvent  insupportables,  il  est  à recommander  d’abord 
d’appliquer  sur  le  corps  des  draps  très  chauds  avec  une  bouteille  chaude 
ou  une  brique  enroulée  dans  un  drap  de  coton  et  chauffée  fortement 
auparavant.  Surtout  aussi  bain  de  siège  chaud  jusqu’au-dessus  du 
nombril.  Quand  la  durée  se  prolonge,  verser  aussi  de  l’eau  très  chaude. 
U faut  en  même  temps  envelopper  les  pieds  chaudement.  La  violence 
des  douleurs  diminuera  bientôt.  On  donnera  ensuite  un  lavement 
d’évacuation,  tiède  (24  à 26°  K.),  et  on  fera  boire  quelques  tasses  de 
thé  de  camomille  ou  de  poudre  de  fenouil  cuite  dans  du  lait. 

Là-dessus,  les  flatuosités  disparaissent  la  plupart  du  temps,  et  la 
force  de  l’accès  diminue.  Si  les  douleurs  se  reproduisent  plusieurs  fois. 
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avec  moins  de  violence  cependant,  on  continuera  encore  quelque  temps 
ce  procédé,  et  les  douleurs  disparaîtront  bientôt  complètement.  Naturelle- 
ment, le  traitement  devra  éliminer  le  mal  causal  qui  a occasionné  la 
colique,  et  empêcher  ainsi  le  retour  des  accès.  Pour  les  formes  d’appli- 
cation, voir  la  table  des  matières. 

Cure  .•  Compresses  très  chaudes  de  fleurs  de  foin  thé  d’anis, 

de  fenouil  et  de  menthe  poivrée. 

Coliques.  Yoir  « Maux  de  ventre  ». 

Colonne  vertébrale.  Voir  la  table  des  matières. 

Coma.  Peut  apparaître  indépendamment  ou  à la  suite  d’une 
maladie  quelconque. 

Les  causes  peuvent  être  : Epuisement,  commotion  cérébrale, 
stagnations  de  sang  dans  le  cerveau,  pression  du  cerveau  et  anémie 
intensive,  générale,  fièvre  élevée,  par  ex.  dans  la  typhoïde,  la  scarlatine, 
la  fièvre  intermittente,  puis  action  de  narcotiques,  alcool,  etc.  Les 
phlegmatiques  sont  toujours  enclins  à dormir  beaucoup. 

Le  degré  le  plus  léger  du  coma  est  la  somnolence  qui  est  souvent 
le  précurseur  du  coma  intensif. 

Traitement.  Eviter  les  causes;  le  coma  concomitant  d’ruie  maladie 
trouve  sa  guérison  en  même  temps  que  celle-ci.  Contre  la  prédisposition 
au  coma  indépendant,  cure  fortifiante. 

Dans  les  différents  accès,  on  appliquera  des  frictions  totales, 
légères,  fraîches  (15°  R.)  ou  un  bain  (18  à 20®  R.)  avec  embrocation, 
suivant  la  maladie  en  présence.  On  essaiera  aussi  de  réveiller  le  dormeur 
en  l’appelant  à haute  voix.  D faut  encore  recommander  un  bain  de 
vapeur,  de  10  minutes,  suivi  de  douche  (18®  R.)  ou  bain  (22  à 24®). 

Comédon.  (Tanne.)  Engorgement  du  canal  excréteur  des  glandes 
sébacées.  Celles-ci,  par  suite,  se  dilatent  un  peu  et  forment  un  petit 
nœud  dont  la  pointe  semble  colorée  de  noir  ou  de  gris.  Si  l’on  exprime 
un  de  ces  nœuds,  il  apparaît  un  petit  bouchon  de  sébum  en  fonne  de 
saucisse. 

On  rencontre  les  comédons  surtout  chez  les  jeunes  gens  et  les 
personnes  qui  ne  regardent  pas  de  très  près  à la  propreté,  de  préférence 
sur  le  visage,  le  dos  et  la  nuque. 

Traitement.  Accorder,  tous  les  jours,  des  soins  à la  peau;  chaque 
semaine,  2à3  bains  de  vapeur  suivis  de  maillot  total  et  de  bain,  ou, 
au  heu  de  cela,  bains  de  vapeur  au  ht;  au  reste,  lotions  et  bains 
fréquents  ou  frictions  totales  avec  massage.  Yoir  aussi  « Acné  ».  (Pour 
les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Comment  on  obtient  un  accouchement  normal. 

Voir  «Femmes,  Maladies  des». 
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Commotion  cérébrale. 


Commotion  cérébrale.  Quand  une  personne  reçoit  sui-  le 
crtâne  un  choc  mécanique  assez  fort,  il  peut  survenir  chez  elle  des 
ti’oubles  cérébraux  qui  se  manifestent  par  la  cessation  de  la  conscience, 
du  mouvement  volontaire  et  de  la  sensibilité.  La  personne  atteinte 
s’affaisse,  le  visage  est  pâle,  les  pieds  et  les  mains  froids,  le  pouls 
généralement  ralenti  et  irrégulier,  la  respiration  superficielle,  souvent 
intermittente.  Cet  état  peut  avoir  une  durée  variable.  Il  peut  cesser 
après  quelques  minutes  et  durer  aussi  des  heures  et  des  jours.  Il  peut 
encore  faire  place  à une  santé  parfaite  ou  laisser  des  suites  telles  que 
pression  sourde  dans  la  tête,  vertige  et  stupeur.  On  ne  sait  pas  encore 
entièrement  de  quelle  nature  est  la  lésion  dans  la  commotion  cérébrale. 
On  a trouvé  chez  les  personnes  mortes  à la  suite  d’une  commotion 
cérébrale  de  petits  écoulements  de  sang  ou  aussi  des  déchirures.  Mais 
leur  importance  n’était  pas  telle  qu’on  eût  pu  les  considérer  comme  la 
cause  directe  de  la  mort.  On  a souvent,  en  effet,  constaté  des  lésions 
autrement  importantes  du  cerveau  (par  ex.  dans  les  apoplexies,  dans 
les  inflammations  à l’intérieur  du  cerveau)  qui  n’étaient  nullement 
suivies  de  mort.  Dans  d’autres  cas  suivis  de  mort,  il  est  vrai,  on  n’avait 
pu  déteiminer  absolument  aucune  lésion  dans  le  cerveau.  Il  faut  donc 
accepter  , que  la  commotion  paralyse  certains  centres  du  cerveau  et  de 
la  moelle  épinière,  particulièrement  importants  pour  nos  fonctions  vitales, 
entre  autres  les  centres  respiratoires  et  de  l’activité  du  cœur.  De  làji 
aussi  la  respiration  affaiblie,  superficielle  et  le  ralentissement  du  pouls.V 
Si  la  paralysie  dure  peu,  nous  avons  le  passage  à la  guérison  immédiate^ 
mentiomiée  plus  haut.  Si  elle  dure,  au  contraire,  trop  longtemps,  ou  si3 
la  violence  de  la  commotion  l’a  rendue  complète,  la  mort  s’ensuit.  '« 
IVaitement.  Le  traitement  doit  porter,  en  première  ligne,  sur^ 
l’afflux  du  sang  au  cerveau.  Provoquer  le  relâchement  par  des  lave- 
ments à 24®  R.  Ce  résultat  obtenu,  on  continue  à agir  pai-  un  lavement  ^ 
à conserver  (12  à 14®  R.),  Yj  verre  à vin;  on  met  le  malade  dans  unjj 
bain  en  baignoire  à 22  à 24®  R.;  on  lui  applique  une  compresse,  fraîche 
(16®R.),  autour  de  la  tête,  sans  l’envelopper  de  laine;  on  frotte  énergique- 
ment les  jambes,  la  poitrine  et  le  dos  avec  l’eau  du  bain  et  donne, 
pom’  finir,  quelques  affusions  fraîches  (16  à 18®  R.)  de  la  poitrine  et 
du  dos.  Le  bain  ne  doit  durer  que  jusqu’au  moment  où  le  malade  se 
rafraîchit  sous  les  bras,  d’ordinaire  5 minutes.  Là-dessus,  on  met  le 
malade  au  üt,  frotte  vigoureusement  la  partie  inférieure  du  corps  en 
sorte  que  la  chaleur  soit  uniforme,  et  place  des  cruchons  de  vapeur 
aux  pieds  et  aux  mollets  pour  maintenir  la  circulation  du  sang  dans 
les  jambes  et  les  pieds.  Dans  beaucoup  dé  cas  aussi,  les  compresses  de 
cou  et  de  corps  (20®  R.)  avec  maillot  des  mollets  ont  ici  une  action 
dérivative  favorable.  Il  faut  répéter  cette  manipulation  au  bout  de 
2 à 4 heures.  On  arrêtera  le  vomissement,  quand  le  malade  peut  avaler, 
par  l’inti’oduction  d’eau  froide,  par  cuillerées,  et  l’on  considérera  comme 
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très  important  de  tenir  toujours  les  pieds  chauds  et  la  tête  fraîche  au 
moyen  de  compresses  à 20°  K souTent  changées,  et  sans  couverture 
de  laine.  On  peut  donner  plusieurs  lavements  par  jour.  Les  lavements 
à conserver  surtout,  donnés  toutes  les  heures,  ont  une  action  extrême- 
ment favorable.  Dans  les  cas  où  les  bains  sont  trop  incommodes,  on 
peut  aussi  obtenir  de  bons  effets  de  bains  de  siège  à 18°  K.  ou  de 
friction  humide  avec  de  l’eau  naturellement  froide,  avec  ensuite  une 
friction  sèche,  vigoureuse,  en  sorte  que  la  partie  du  corps  soit  bien 
chaude,  la  peau  rouge.  Le  régime  sera,  dans  tous  les  cas,  quand  il 
y aura  de  l’amélioration,  non  excitant,  facilement  digestible,  sans 
épices  ni  alcool.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des 
matières.) 

Compote.  Voir  « Nourriture  ». 

Compresse  de  corps.  Voir  la  table  des  matières. 

Compresse  de  Festomac.  Voir  la  table  des  matières. 

Compresse  de  tête  en  forme  de  turban.  Voir  la  table 
des  matières. 

Compresse  écossaise.  Voir  la  table  des  matières. 

Compresses.  Voir  la  table  des  matières. 

Compresses  chaudes  de  bouillie  de  lin,  etc.  Elles 
sont  encore,  on  le  sait,  fréquemment  employées  aujoui’d’bui.  Leirr  action 
favorable  vient  de  ce  qu’eUes  entretiennent  sur  l’endroit  coiTespondant 
de  la  peau  une  chaleur  humide,  favorisant  ainsi  le  ramollissement  et 
l’excrétion  des  stagnations  ou  des  ulcères  et  inflammations,  durs  (par 
ex.  dans  la  formation  d’un  ulcère  ou  de  charbon). 

Avec  les  compresses  excitantes,  les  compresses  de  vapeur,  les 
bains  de  vapeur]  des  parties  du  corps  en  question  (précédés  toutefois, 
dans  les  inflammations,  de  compresses  ou  de  lotions  fraîches  (15  ° E.) 
au  même  endroit),  avec  les  maillots  totaux,  avec  compresses  supplé- 
mentaires sur  l’endroit  souffrant,  on  obtient  encore  mieux  le  ramol- 
hssement  et  l’excrétion  qu’avec  les  cataplasmes  mentionnés. 

Compresses  chaudes  et  très  chaudes  (appelées  aussi 
compresses  de  vapeur).  Les  cruchons  de  vapeur  sont  d’une  appli- 
cation plus  pratique  que  les  compresses  de  vapeur  (voir  « Bouteilles 
d’eau  » page  138). 

Compresses  d’eau.  Voir  la  table  des  matières. 

Compresses  de  vapeur.  Voir  la  table  des  matières. 

Compresses  excitantes.  Voir  la  table  des  matières. 

Compresses  inférieures.  Voir  la  table  des  matières. 

Compresses  locales.  Voir  la  table  des  matières. 

Compresses  locales  calmantes.  Voir  la  table  des  matières. 
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Comiiresses  locales  excitantes.  Congestion  cérébrale. 


Compresses  locales  excitantes.  Voir  la  table  des  matières. 

Compresses  ou  compresses  de  vapeur  très  chaudes 
et  chaudes.  Voir  la  table  des  matières. 

Compresses  rafraîchissantes.  Voir  la  table  des  matières. 

Compresses,  représentées  à différents  endroits  du 
corps.  Face  et  revers;  voir  les  différentes  compresses  locales  à la 
table  des  matières. 

Compresses  supplémentaires.  Voir  la  table  des  matières. 

Compresses  telles  que  compresses  de  corps,  du  cou, 
de  la  tête,  etc.  Voir  ces  endroits  et  « Maillots  ». 

Compresse  supérieure.  Voir  la  table  des  matières. 

Condylomes.  Voir  la  table  des  matières. 

Congestion.  Arrivage  exagéré  de  sang  à im  endroit  particulier 
du  corps,  surtout  à la  tête. 

Traitement.  On  appliquera  le  procédé  dérivatif  aux  parties  du 
corps  opposées  à l’endroit  de  la  congestion;  puis  compresses  calmantes 
ou  rafraîchissantes  à l’endroit  congestionné. 

Par  exemple,  pour  une  congestion  à la  tête,  il  faudrait  appliquer 
ou  bien  des  compresses  excitantes  sur  le  cou,  compresse  de  corps, 
maillots  des  pieds,  des  jambes,  demi -maillots  ou  maillot  aux  trois 
quarts,  ou  bien  aussi  des  bains  de  vapeur  des  pieds  ou  des  demi- 
bains  de  vapeur,  des  bains  de  siège,  etc.,  en  continuant  les  compresses 
calmantes  ou  rafraîchissantes  sur  la  tête.  Quand  la  cause  est  une  stag- 
nation de  sang  au  cou,  par  suite  de  glandes  durcies  ou  enflées,  abcès, 
cicatrices,  etc.,  massage  assidu  du  cou,  frottement,  pétrissage,  etc.,  de 
l’endroit  en  question.  De  même  aussi  pour  les  congestions  aiguës  à la 
tête,  massage  assidu  du  cou  — il  faut  naturellement  employer  en 
même  temps  les  formes  d’application  dérivatives.  Voir  aussi  « Con- 
gestion » à « Kneipp  ...  ». 

Pour  les  congestions  chroniques  à la  tête,  le  massage  du  cou  est 
moins  à recommander.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des 
matières.) 

Congestion  cérébrale.  (Hyperhémie  du  cerveau.)  Etat  produit 
par  une  gi’ande  affluence  du  sang  dans  les  vaisseaux  du  cerveau;  il 
peut  être  aigu  ou  chronique  et  avoir  diverses  causes. 

Description  de  la  maladie.  Maux  de  tête,  vertige,  insomnie  et 
rêves  pleins  de  vie;  pouls  rapide,  papillotage  devant  les  yeux,  envie 
de  vomir,  constipation,  visage  très  rouge  ou  inversement  très  pâle, 
grande  excitabilité,  crampes,  délire,  inconscience,  frénésie  et  accès 
apoplectique. 

Causes.  Augmentation  de  l’activité  du  cœur,  émotion  violente, 
sumenage  intellectuel,  maladies  fiévreuses  et  maladies  du  cœur  et  des 
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poumons,  abus  de  boissons  spiritueuses.  Puis,  abcès  du  cou,  lacement 
du  cou,  toux  Tiolente;  pression,  action  de  souffler  dans  un  instru- 
ment, etc. 

Traitement.  D’abord,  élimination  aussi  complète  que  possible  des 
causes  ou  traitement  conforme  à ces  dernières,  puis  surtout  repos,  tenir 
la  tête  élevée,  et  nouiTiture  à peine  suffisante,  non  excitante  et  facile 
à digérer.  Puis,  le  matin,  friction  totale,  tiède  (18®  R.),  et  surtout 
friction  énergique  des  pieds  et  des  mains.  Dans  le  jour,  bain  de  vapeur 
au  lit  aux  trois  quarts  ou  demi-bain  de  vapeur,  tandis  qu’on  rafraîchit 
assidûment  la  tête.  Ensuite  bain  tiède  (24®  R.),  et,  en  outi’e,  compresse 
de  corps  excitante,  la  nuit,  et  maillot  des  jambes  ou  des  mollets. 
Contre  la  constipation  et  pour  la  dérivation,  lavements  et  bains  de 
siège  (15  à 20®  R.),  5 minutes.  D’aiUeurs  voir  Méningite.  (S’il  survient 
une  hyperhémie  du  cerveau  gênante,  à la  suite  d’activité  intellectuelle, 
on  peut  aussi  s’enrouler  une  serviette  tordue  dans  de  l’eau  froide  en 
turban  autour  de  la  tête,  et  la  changer  quand  elle  s’échauffe.)  On  peut 
aussi  recommander  de  marcher  tous  les  jours  nu-pieds  quelque  temps, 
le  matin  et  le  soir,  dans  l’herbe  mouillée  ou  sur  des  sentiers.  Chaque 
semaine,  deux  maillots  courts  et  un  manteau  espagnol.  Pour  activer  la 
selle,  on  prendra  toutes  les  demi-heures  une  cuillerée  d’eau.  Puis,  bains 
de  vapeur  des  pieds  avant  le  coucher  ou  bains  de  pieds  très  chauds, 
suivis  de  frictions  fraîches  des  pieds.  Dans  la  journée,  un  bain  du 
ti’onc,  de  10  à 12  minutes. 

Traitement  par  le  massage.  On  frottera  avec  les  deux^mains  le 
front  en  même  temps  que  les  tempes,  puis  le  cou,  aussi  vigoureusement 
que  possible,  en  commençant  à la  région  sus-auriculaire  et  en  allant, 
d’un  seul  trait,  jusqu’aux  épaules.  On  peut  encore  frotter  et  frictionner 
ensuite  vigoureusement  les  omoplates  et  l’épine  dorsale. 

Gymnastique  médicale.  Les  cas  légers  se  traitent  avec  succès  par 
la  gymnastique.  Les  mouvements  des  extrémités  inférieures  sont  surtout 
indiqués,  parce  qu’ils  dérivent  le  plus  efficacement  le  sang  de  la  tête. 
On  ne  négligera  pas  davantage  les  mouvements  du  ventre  qui  activent 
la  selle.  En  général,  le  groupe  7 est  ici  à sa  place. 

Voir  aussi  «Congestion  cérébrale»  à «Kneipp...»  et  « Coup  de 
main  soutien  de  la  tête  à la  Nægeli  » . Pour  les  formes  d’application, 
voir  la  table  des  matières.  Voir  encore  «Kneipp...»,  «Massage»,  et 
« Gymnastique  médicale  » à la  table  des  matières. 

Congestion  des  reins.  Voir  « Reins,  Congestion  des  » . 

Congestion  du  foie.  Voir  « Foie,  Congestion  du  » , 

Congestion  et  agrandissement  de  la  rate.  Voir  «Rate, 
Congestion  de  la  » . 

Congestion  pulmonaire.  Peut  résulter  de  l’augmentation  de 
l’arrivée  du  sang  et  d’obstacles  à sa  sortie,  par  ex.  à la  suite  d’émotion 
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du  corps  ou  de  l’esprit,  de  condensation  du  tissu  pulmonaire,  d’irri- 
tation provenant  de  l’inspiration  de  poussière,  etc.,  de  maladie  du 
cœur,  etc. 

La  congestion  pulmonaire  peut  aussi  survenir  dans  la  pueuraonio 
et  l’arrêt  des  héinorrhoïdes. 

Description  de  la  maladie.  Manque  de  respiration  ou  respiration 
difficile,  sensation  de  pression  dans  la  poitrine,  etc. 

Traitement.  D’abord,  éviter  le  mal  fondamental. 

Chaque  jour,  maillot  total,  excitant,  avec  compresses  supplémen- 
taires sur  la  poitrine;  on  changera  ces  dernières  quand  elles  devien- 
dront gênantes,  et  les  appliquera  aussi  en  dehors  du  maillot  total;  là- 
dessus,  ou  bien  un  bain  tiède  (24  à 25  ° R.)  ou  bien  une  friction  totale 
tiède  (18 à 20°  R.)  Dans  la  friction  totale,  comme  dans  le  bain,  on 
frictionnera  vigoureusement  les  pieds  et  les  jambes. 

La  nuit,  compresse  de  corps  excitante,  avec  maillots  des  mollets, 
des  pieds  ou  des  jambes.  Le  matin,  après  l’enlèvement  du  maillot, 
friction  humide,  en  particulier  friction  vigoureuse  des  pieds,  beaucoup 
d’air  frais,  dormir  la  fenêtre  ouverte,  nourriture  non  excitante  et  lave- 
ments contre  la  constipation  et  pour  la  dérivation,  massage  du  ventre 
et  pétrissage  vigoureux  des  bras  et  des  jambes,  deux  fois  par  jour. 
Voir  aussi  « Congestions  » . (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table 
des  matières).  Voir  à « Phtisie  pulmonaire  » différentes  histoires  de 
pulmoniques. 

Congestions.  (Hyperhémies.)  Accumulations  maladives,  con- 
sidérables, de  sang  dans  des  organes  quelconques. 

Traitement.  En  général,  nourriture  modérée,  variée  ou  non  exci- 
tante ou  de  malade,  boire  de  l’eau  fraîche  selon  la  soif,  beaucoup  d’air 
frais,  dormir  la  fenêtre  ouverte.  Puis  beaucoup  d’exercices,  modérés 
toutefois.  De  temps  en  temps,  maillots  totaux  excitants  ou  bains  de 
vapeur  au  lit,  suivis  de  bain  tiède  (25°  R.)  ou  de  friction  totale  tiède 
(18°  R.),  et  appliquer  tous  les  jours  une  compresse  de  corps,  de  nuit, 
S’il  survient  par  ex.  une  hyperhémie  du  cerveau,  de  la  moelle  épinière, 
du  poumon,  du  foie,  de  la  rate,  etc.,  on  procédera  par  dérivation, 
donnera  des  maillots  des  jambes  ou  des  pieds  excitants  ou  des  bains 
de  siège,  des  demi-bains  à la  Kneipp  ou  des  bains  de  vapeur  des  pieds, 
etc.,  et  l’on  recouvrira  la  partie  atteinte  de  compresses  fraîches.  Ici 
s’imposent  aussi  les  maillots  aux  trois  quarts  ou  les  demi-maillots  ex- 
citants, mais  toujours  avec  des  compresses  supplémentaires,  fraîches, 
suffisantes,  sur  les  organes  remplis  de  trop  de  sang.  Ces  compresses 
ont  aussi  indiquées  avec  les  maillots  totaux  ou  les  bains  de  vapeur 
au  lit,  mentionnés  plus  haut.  Petits  lavements  doux,  trois  à six  par 
jour,  pour  la  dérivation,  et  grands  lavements  contre  les  constipations. 
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Traitement  par  le  massage.  Consiste  ici  surtout  en  massage  déri- 
vatif, avant  tout  en  pétrissage  vigoureux  des  bras  et  des  jambes.  Dans 
l’hyperhémie  des  organes  internes,  application  de  la  gymnastique  médi- 
cale, groupes  III — YI.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des 
matières.) 

Conseils  pour  le  bien  de  l’enfant  ou  du  nourrisson. 

Y oir  « Femmes,  Maladies  des  » . 

Consommation  de  spiritueux,  vin,  café,  tabac,  etc., 
chez  les  diflférents  peuples.  Yotr  la  table  des  matières. 

Consomption.  Yoir  «Amaigrissement»,  «Tabès»  et  «Tuber- 
culose » . 

Consomption  dorsale.  Maladie  de  la  moelle  épinière  qui  se 
développe  peu  à peu  et  dans  laquelle  survient  le  tabès  et  le  ramollisse- 
ment de  la  partie  inférieure  de  la  moelle  épinière.  Il  en  résulte  des 
paralysies  qui  augmentent  peu  à peu,  surtout  la  paralysie  des  nerfs 
sensitifs,  qui  naissent  de  la  moelle  épinière  et  vont  principalement  aux 
jambes  et  aux  organes  du  bas-ventre,  comme  la  vessie,  etc.  Cette  ma- 
ladie attaque  plus  les  hommes  que  les  femmes.  Sa  durée  est  d’ordi- 
naire de  nombreuses  années. 

Description  de  la  maladie.  Accès  de  douleurs  déchirantes,  vio- 
lentes, dans  la  moitié  inférieure  du  tronc,  les  reins,  le  genou  et  le  pied, 
que  Ton  tient  souvent  pour  rhumatismales.  Souvent  il  s’y  joint  encore 
une  sensation  de  tension  autour  du  corps  et  une  douleur.  C’est  comme 
si  l’on  avait  un  cerceau  autour  du  corps. 

Puis  fatigue  extrêmement  rapide  des  jambes,  sensation  de  fourrure 
et  de  froid  dans  les  pieds  ; le  malade  croit  marcher,  les  pieds  nus,  sur 
du  feutre  ou  de  la  laine,  etc.  Puis,  marche  incertaine,  d’abord  quand 
I il  fait  sombre  et  plus  tard  en  plein  jour.  Dans  la  marche,  les  pieds 
I sont  traînés  d’une  façon  frappante  et  frappent  violemment  le  sol. 

Les  mouvements  des  mains  deviennent  peu  à peu  incertains  et 
I ne  sont  plus  complètement  soumis  à la  volonté.  Debout  et  les  yeux 
i fermés,  le  malade  sent  une  forte  oscillation  qui  le  fait  choir.  Plus  tard, 
! la  marche  devient  impossible,  même  au  moyen  d’un  bâton,  les  bras  et 
j les  mains  ne  peuvent  plus  rien  faire  et  vacillent.  Le  malade  répand  sa 
i boisson,  ne  peut  plus  s’habiller  lui-même,  ni  écrire,  ni  coudre,  etc. 
i La  finesse  de  la  perception  des  sens  diminue  de  plus  en  plus. 

I Faiblesse  de  la  vessie,  paralysies  ; le  malade  ne  sent  plus  Tenvie  d’uriner 
j et  d’aller  à la  selle,  et  évacue  tout  involontairement.  A la  fin,  il  garde 
j le  lit  continuellement. 

1 Causes.  Débauches  sexuelles,  onanisme,  syphilis,  refroidissement 

I surtout  des  jambes  et  des  pieds,  couchage  en  plein  air  sur  un  sol  froid, 
j beaucoup  ou  trop  de  tabac  ; puis  aussi  prédisposition  particulière. 
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comme  au  sortir  d’une  maladie  épuisante,  surtout  de  la  typhoïde  (dans 
laquelle  survient  souvent  pendant  la  guérison  une  excitation  sexuelle 
d’une  force  extraordinaire). 

Traitement.  Cure  fortifiante  en  évitant  rigoureusement  les  boissons 
et  les  mets  excitants,  le  tabac  aussi;  beaucoup  d’air  frais,  dormir  la 
fenêtre  ouverte  et  lavements. 

Chaque  Jour,  une  lotion  totale,  douce  (22®  R).  Pour  les  malades 
encore  vigoureux,  un  bain  chaud  (26  ® K.)  ou  un  bain  total  correspondant, 
suivi  de  friction  douce. 

On  peut  aussi  appliquer  des  bains  de  siège  tièdes  (18  à 22®  E.) 
avec  cruchon  de  vapeur  aux  pieds,  quand  ils  ont  une  action  lénitive 
et  bienfaisante,  de  courte  dui’ée,  jusqu’à  15  à 25  minutes,  comme  aussi 
des  maillots  excitants  totaux  avec  une  bouteille  hiunide  aux  pieds; 
durée  jusqu’à  1 heure.  Puis  aussi,  massage. 

Avec  la  galvanisation  de  la  moelle  épinière,  5 à 10  M.  A., 
5 minutes,  on  a déjà  obtenu  aussi  de  bons  résultats. 

Le  traitement  exige,  en  outre,  qu’on  évite  tous  les  affaiblissements 
qui  ont  occasionné  la  maladie;  aussi  aucune  pollution  ni  excitation  des 
organes  sexuels. 

Au  reste,  voir  «Moelle  épinière,  paralysie  de  la».  Voir  aussi 
«Maladie  de  la  moelle  épinière»  à «Kneipp...».  Pour  plus  de  détails 
sur  la  « Cure  Kneipp  »,  le  « Massage  »,  la  « Gymnastique  médicale  » et 
les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières. 


Consomption  dorsale  guérie. 

Par  le  docteur  Zenker,  à Leipzig. 

A tous  ceux  qui  souffrent  de  cette  maladie  terrible,  ce  sera  une 
consolation  de  savoir  qu’elle  est  curable  dans  ses  phases  initiales  par 
la  médication  naturelle.  TJn  de  mes  malades  qui  souffrait  déjà  de  la 
démarche  raide,  ne  pouvait  plus  rester  debout  tranquillement  les  yeux 
fermés,  se  plaignait  de  douleurs  à la  ceinture  et  de  sensation  trouble 
dans  les  pieds  et  se  trouvait,  en  général,  très  mal,  est  aujourd’hui  de 
nouveau  frais  et  gai,  grâce  à la  médication  naturelle.  Il  y a peu  de 
temps  encore,  il  passait  dans  la  rue,  devant  moi,  d’un  pas  aussi  souple 
que  s’il  n’avait  jamais  souffert  de  la  consomption  dorsale.  Sans  doute 
ü avait  été  pendant  la  longue  durée  de  son  traitement  un  malade 
consciencieux  et  rigoureusement  obéissant.  Le  monsieur  en  question 
reste  à Leipzig-Thonberg,  et  on  peut  me  demander  son  adresse.  Il  faut 
metti’e  en  garde,  dans  cette  maladie,  contre  tout  usage  imprudent  dos 
bains  de  vapeur.  Il  faut  aussi  attacher  ici  la  plus  gi-ande  importance, 
d’abord,  au  massage,  et  ensuite  seulement,  à la  gymnastique.  Les  bains 
totaux  tièdes  (et  les  doxiches  d’acide  carbonique),  les  maillots  totaux 
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! et  mx  trois  quarts  précédés  d’im  court  bain  de  vapeur,  les  lotions 
i totales  (15  à 18°  E.)  à répéter  plusieurs  fois  par  jour,  les  affusions  du 

, genou  et  les  irrigations  douces  du  dos  offrent  de  grands  avantages.  La 

I galvanisation  légère  de  la  moelle  épinière  rend  aussi  de  bons  services, 
i La  diète  peut  être  ici  variée,  mais  il  faut  éviter  les  boissons  alcooliques, 

I le  café,  les  épices  et  les  choses  acides,  ainsi  que  les  saucisses  de  toute 

I sorte.  La  consomption  dorsale  est  souvent  un  symptôme  consécutif  à 

! un  chancre  dur,  mais  n’y  est  pas  rattachée  par  le  malade,  car  il  y a 

souvent  de  nombreuses  années  entre  les  deux  maladies. 

Les  chefs  de  l’allopathie  considèrent  fréquemment  comme  cause 
une  syphilis  antérieure  surmontée.  Cependant  il  est  très  vraisemblable 
' de  croire  que  c’est  moins  la  syphihs  qr;e  l’empoisonnement  par  le 
mercure  ordonné  par  les  allopathes  pour  « guérir  » la  maladie,  qui  est 
la  cause  de  cette  grave  affection. 

I De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  le  chancre  dur  ne  doit  pas  être 

seulement  traité  localement,  mais  rend  une  cure  générale  nécessaire. 
C’est  l’endroit  de  la  vaccination  du  poison  de  la  syphilis  qui  passe  de 
là  dans  les  sucs  du  corps.  Aussi  faisons-nous  prendre  tous  les  jours  à 
ces  malades,  quand  c’est  possible,  des  bains  de  vapeur  de  caisse.  Nous 
leur  ordonnons  une  diète  rigoiireuse  et  leur  faisons  porter,  la  nuit,  un 
bandage  en  T.  On  fait,  en  outre,  des  bains  des  membres,  tièdes,  locaux. 
Un  malade  de  notre  institution,  soigné  ainsi,  semble  guéri  de  son  mal. 
Au  moins  ne  s’est-il  encore  présenté  jusqu’à  présent  chez  lui  aucun 
symptôme  consécutif,  comme  éruption  de  la  peau  et  affections  du 
ï pharynx  et  de  la  bouche. 

'i  

Constipation.  Voir  «Lavements»  à la  table  des  matières  et 
« Dureté  de  ventre  ». 

j Contagion,  se  dit  quand  une  maladie  se  transmet,  soit  directe- 

I ment  d’une  personne  à une  autre,  soit  par  l’intermédiaire  de  l’air. 

On  considère  aujourd’hui  comme  maladies  contagieuses  la  syphilis, 
la  petite  vérole,  la  coqueluche,  la  diphtérie,  la  scarlatine,  la  rougeole,  la 
fièvre  typhoïde,  la  peste,  etc. 

Kuhne  écrit  très  bien  dans  la  « Nouvelle  science  de  guérir  » : 
«Toutes  les  maladies  aiguës,  quelle  que  soit  leur  apparition  extérieure, 
ne  peuvent  être  imaginées  qu’en  supposant  un  chargement  du  corps  en 
question  par  des  matières  étrangères.  Ce  ne  sont  que  des  tentatives  de 
guérison  (crises  aiguës  de  guérison)  du  corps  pour  éhminer  ces  matières 
étrangères.  La  marche  aiguë  de  la  maladie  elle -même  est  un  état 
fiévreux  ou,  ce  qui  revient  au  même,  un  état  de  fermentation  des 
matières  étrangères  dans  le  corps.  S’il  est  possible  d’expulser  la  masse 
fermentante  par  les  organes  excréteurs,  et  surtout  d’ouvrir  aussi  les 
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pores  de  la  peau  par  où  ils  sortent  du  corps  en  fermentant  sous  forme 
de  sueur,  tout  danger  est  écarté.  La  sueui'  n’est  pour  ainsi  dire  que  le 
dessus  de  cette  fermentation.  Aucune  maladie  aig-uë  (fièvre)  n’est,  connue 
nous  le  disions,  possible  que  si  elle  est  précédée  d’un  état  chronique 
(latent)  maladif  (fiévreux),  c’est-à-dire  du  chargement  du  corps  par  des 
matières  étrangères.  Aussi  cet  état  chronique  est-il  aussi  précisément  le 
plus  dangereux.  Sans  doute,  la  transmission  de  cet  état  maladif  n’a 
lieu  que  des  parents  aiix  enfants;  mais  elle  a lieu  dans  tous  les  cas 
où  les  parents  sont  chargés;  elle  est  par  conséquent  une  perpétuation 
sûre  de  tous  les  germes  maladifs,  bien  que  latente  (cachée). 

La  contagion,  au  sens  vulgaire  du  mot,  ne  se  concevait,  jusqu’à 
présent,  que  pour  les  maladies  aiguës,  et  cependant  la  transmission  des 
matières  éti’angères,  à l’état  latent,  des  parents  aux  enfants,  est  exacte- 
ment la  même  chose.  De  même  que,  tout  le  monde  le  sait,  le  papillon 
n’est  que  la  dernière  étape  d’un  animal  et  n’est  concevable  que  précédé 
de  la  chenille  et  de  la  chrysalide,  de  même  aussi  une  maladie  aiguë 
n’est  concevable  que  là  où  un  état  maladif  chronique  latent  (chargement 
par  des  matières  étrangères)  la  précède,  et  la  transmission  de  la  maladie, 
c’est-à-dire  des  germes  maladifs  à l’état  latent  et  aigu,  est  absolument 
la  même  chose,  malgré  une  différence  semblable  à celle  de  la  chenille 
et  du  papillon,  comme  nous  le  verrons.  Une  maladie  aiguë  (la  petite 
vérole,  la  scarlatine,  la  diphthérie,  le  choléra,  la  rougeole,  la  syphilis,  etc.) 
n’est,  comme  nous  le  disions,  qu’un  état  de  fermentation  dans  le  corps 
qui  s’efforce  ainsi  d’éliminer  les  matières  qui  lui  sont  étrangères.  Cette 
fermentation  des  matières  étrangères  est  différente  selon  leur  natme 
(spécifique).  Les  matières  étrangères  elles-mêmes  sont  modifiées  dans 
leur  forme  par  cette  fermentation,  et  apparaissent  alors  comme  bacilles, 
bactéries,  microbes  et  organismes  microscopiques  si  redoutés.  D n’est 
pas  besoin  de  germe  spécial  pour  leur  développement.  Us  sont  le 
produit  de  la  fermentation.  Que  l’on  songe  seulement  à la  chenille  et 
au  papiUon,  on  ne  considérera  plus  ces  bacilles  et  microbes  comme 
quelque  chose  de  particuher.  Représentons  - nous  en  même  temps 
comment,  quand  on  verse  de  l’eau  sur  des  plantes  en  putréfaction,  ü 
en  résulte  des  iufusoires.  La  putréfaction  des  parties  constitutives  des 
plantes  n’est  eUe  aussi  autre  chose  qu’une  fermentation.  C’est  absolument 
de  la  même  façon  que  naissent  les  bacilles  dans  la  fermentation  des 
matières  étrangères  au  corps.  Ils  sont  le  'produit  de  la  fermentation. 

Pendant  la  maladie  aiguë,  ü sort  constamment  du  corps,  par  la 
fermentation,  des  matières  étrangères.  C’est  surtout  le  cas  quand  le 
malade  guérit,  c’est  - à - dire  quand  il  élimine  par  la  sécrétion  ses  ma- 
tières morbides.  De  là  vient  que  c’est  précisément  avec  les  convalescents 
que  le  danger  de  la  contagion  est  le  plus  grand.  Comment  se  produit 
maintenant  la  contagion , c’est  ce  que  je  vais  essayer  de  montrer 
clairement  par  un  exemple.  Tout  le  monde  sait  que  quand  on  fait 
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fermenter  une  substance  fermentescible,  comme  la  lie  ou  le  levain,  et 
que  l’on  y ajoute  dans  cet  état  une  autre  substance  fermentant  facile- 
ment comme  la  pâte,  le  lait,  etc.  etc.,  cette  dernière  entre  de  même 
facilement  en  fermentation  à une  température  suffisamment  élevée.  La 
i lie  qui  n’est  elle -même  d’abord  que  le  résultat  d’une  fermentatioii 
! produit  donc  à nouveau  un  état  de  fermentation  transmis  à la  pâte 
1 ou  au  lait.  Nous  disons  : le  pain  se  fait,  ou  le  lait  se  caille  et  tourne. 
11  en  est  absolument  de  même  des  maladies  aiguës.  Ici,  ce  sont  les 
matières  étrangères  fermentantes  qui  passent  dans  l’atmosphère  par  la 
I respiration  et  la  transpiration  du  malade.  Si  elles  pénètrent  par  cette 
I voie  dans  le  corps  d’un  autre  individu  chargé  de  substances  étrangères, 
; y sont  retenues,  et  ne  sont  pas  par  conséquent  rejetées  immédiatement, 
elles  agissent  sur  les  matières  qui  s’y  trouvent,  de  la  même  façon  que 
la  lie  dans  la  pâte  ou  la  levui’e  dans  le  lait,  c’est-à-dire  en  produisant 
la  fermentation,  d’où  il  résulte  dans  le  nouveau  corps  la  même  maladie 
que  dans  le  premier  et,  la  plupart  du  temps,  la  même,  parce  que  l’état 
de  fermentation  (de  fièvre)  diffère  avec  chaque  maladie,  ce  qui  a été 
prouvé  par  les  examens  microscopiques  des  différences  des  bacüles. 
Cette  marche  tout  entière  de  la  contagion  n’est  proprement  qu’une  in- 
oculation de  la  matière  en  fermentation  sur  un  autre  corps  par  des 
I voies  et  une  dilution  naturelles.  Cette  matière  ne  peut  provoquer  la 
i fermentation  que  là  où  elle  rencontre  dans  un  autre  corps  assez  de 
I matières  étrangères  latentes  (en  repos).  Il  n’y  a donc  d’exposés  au  danger 
I de  la  contagion  par  une  maladie  aiguë  que  ceux  qui  sont  déjà  suffi- 
I samment  chargés  de  matières  étrangères  à cet  effet  ou,  comme  on  a 
I l’habitude  de  dire,  y sont  sujets,  sans  qu’on  ait  su  toutefois  jusqu’à 
! présent  en  quoi  consistait  cette  disposition.  La  différence  dans  l’effet 
I de  cette  inoculation  naturelle  de  la  matière  maladive  et  de  l’inoculation 
I artificielle  par  la  lancette  n’est  que  dans  la  différence  de  la  matière 
I iaoculée  et  de  sa  dilution.  C’est  diluées,  nous  apprend  l’homéopathie, 

- que  toutes  les  substances  sont  le  plus  efficaces,  et  c’est  pourquoi  la 
i matière  morbide  fermentante  agit  à un  si  haut  degré  dans  sa  dilution 
I naturelle,  quand  elle  trouve  un  sol  préparé.  Le  vaccin,  comme  tous  les 
I remèdes  allopathiques,  a,  à dose  allopathique,  une  action  paralysante 
I sin  la  force  vitale  du  corps,  c’est-à-dire  qu’il  lui  enlève  la  force  dont 
I il  a besoin  pour  se  débarrasser  par  une  maladie  aiguë  (crise  curative, 

I fièvre)  de  ses  matières  étrangères,  et  ne  fait  qu’en  augmenter  encore 
I la  quantité,  engendrant  ainsi  un  état  maladif  (latent)  chronique  encore 
j beaucoup  plus  grave,  ainsi  que  l’augmentation  constante  de  toutes  les 
I maladies  chroniques,  depuis  l’introduction  de  la  vaccination,  le  prouve 
1 clairement  Tous  les  autres  médicaments  contre  la  fièvre,  comme  la 
quinine,  l’antipyrine,  l’antifébrme,  la  morphine,  etc.,  ont  la  même  action. 
Ils  paralysent  tous  les  efforts  de  guérison  (la  fièvre)  du  corps,  et  n’ont 
pour  résultat  que  d’amoindrir  ou  même  faire  cesser  la  fermentation  des 

I 


270 


Contagion. 


matières  étrangères,  sans  jamais  réussir  à les  expulser.  C’est  là  l’origine 
de  ces  maladies  rares  autrefois,  comme  le  cancer,  la  nervosité  intense, 
la  folie,  la  syphilis,  etc.  Le  corps  est  de  plus  en  plus  fortement  chargé 
de  matières  étrangères  sans  plus  ti'ouver  de  force  pour  les  éliminer  par- 
une  crise  aiguë  quelconque  de  guérison.  Le  chargement  atteint  son  plus 
haut  degi’ô  dans  les  maladies  qui  viennent  d’être  citées,  et  il  n’est  plus 
possible  d’y  remédier  entièrement,  car  les  matières  étrangères  ont  déjà 
déti'uit  plus  ou  moins  les  organes  du  corps  même,  et  ceux-ci  ne  re- 
poussent plus  comme  chez  les  amphibies.  Ici  se  rattache  encore  une 
arrtre  observation.  • 

Nous  savons  tous,  par  expérience,  comme  la  science  médicale  se 
met  chaque  jour  en  quête  de  nouveaux  médicaments  et  les  emploie, 
parce  que  les  anciens  n’exercent  plus  une  action  suffisante.  C’est  ti'ès 
naturel.  Au  début,  tout  nouveau  médicament  paralyse  la  force  vitale. 
Avec  le  temps,  le  corps  s’émousse  au  point  qu’il  ne  réagit  plus  contre 
eux.  C’est  alors  qu’il  faut  un  nouveau  remède  plus  violent  pour  para- 
lyser encore  davantage  la  force  vitale,  jusqu’à  ce  qu’enfin  la  marche 
de  la  fermentation  des  corps  étrangers  ne  puisse  plus  être  retardée  par 
rien,  et  que  la  vie  cesse.  Un  exemple  rendra  ceci  plus  clair  encore. 
Quiconque  commence  à fumer  doit  d’abord  lutter  avec  son  estomac, 
jusqu’à  ce  que  celui-ci  soit  devenu  insensible  au  poison  de  la  nicotine. 
Au  début,  l’estomac  avait  encore  assez  de  force  vitale  pour  lutter  vic- 
torieusement conti’e  le  poison.  Mais  bientôt  cette  force  s’est  trouvée 
paralysée  et  l’insensibilité  complète  en  est  la  suite.  Il  faut  dès  lors  déjà 
un  poison  assez  violent  pour  que  l’estomac  réagisse  de  la  même  façon. 

U est  vrai  que  nous  entendons  souvent  dire,  à notre  grand  étonne- 
ment, ceux  qui  commencent  à fumer  et  qui  ne  peuvent  pas  le  supporter 
immédiatement,  que  leur  estomac  est  encore  trop  faible,  qu’il  faut  encore 
qu’il  s’y  habitue,  qu’ü  ne  supporte  pas  encore  le  tabac.  Or,  c’est  tout 
le  contraire.  Tant  que  l’estomac  se  révolte  contre  le  tabac,  il  monti’e 
qu’il  a encore  assez  de  force  vitale,  qu’il  est  par  conséquent  encore 
assez  fort  pour  se  débarrasser,  par  la  violence,  du  poison.  S’il  l’accepte 
sans  rien  dire,  c’en  est  fait  de  sa  force  vitale  d’autrefois  : il  s’est 
affaibli.  Maintenant,  le  corps  a besoin,  avec  ce  chargement  (maladie) 
latent  (chronique)  plus  considérable,  d’influences  extérieures  beaucoup 
plus  grandes  pour  trouver  l’impulsion  suffisante  à l’élimination  des 
matières  étrangères,  car  sa  force  vitale  s’est  affaiblie.  La  plupart  du 
temps,  c’est  un  changement  de  température  qui  donne  l’impulsion  ; 
c’est  pourquoi  nous  avons  toujom-s  remarqué  de  grandes  épidémies 
après  les  hivers  rigoureux. 

Nous  citerons  encore  quelques  exemples  à l’appui.  Mettons  un 
peu  de  lie  avec  de  la  bière  dans  une  bouteille,  et  plaçons-la  dans  une 
cave  sombre  et  froide  : la  fermentation  ne  se  produira  pas  si  facilement. 
Mais  dès  que  nous  plaçons  la  bouteille  à la  lumière  et  à une  température 
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plus  élevée,  la  ferjuentation  se  produit  aussitôt,  bien  que  la  bouteille 
soit  bien  bouchée.  Ce  ne  sont  pas  des  bacilles  ou  des  microbes,  mais 
seulement  la  lumière  et  la  chaleur  qui  ont  causé  cette  fermentation. 
En  même  temps,  l’aspect  de  la  bière  a changé.  De  claire  qu’elle  était, 
elle  est  devenue  complètement  trouble  et,  si  elle  contient  des  bacilles, 
ils  sont  le  produit  de  la  fermentation,  de  même  que  le  papiUon  naissait 
de  la  chrysalide. 

Nous  observons  la  même  chose  dans  l’air.  Nous  avons  aujourd’hui 
un  jour  d’été  d’une  clarté  splendide,  et  demain,  un  jour  entièrement 
sombre.  Mais  tout  le  monde  sait  que  la  vapeur  d’eau  qui  plane  invisible 
dans  l’air  s’épaissit  par  un  changement  de  température  (ici  refi’oidisse- 
1 ment)  en  nuages  et  nous  voyons  ici  aussi  comment  le  mode  spécifique 
de  refroidissement  dans  ses  différentes  formes  de  dépression  produit  la 
rosée,  la  pluie,  la  grêle,  la  neige,  et  cependant  ü n’est  difficile  à per- 
sonne de  ne  les  considérer  que  comme  des  produits  de  l’eau. 

Dans  les  régions  marécageuses  des  tropiques,  les  matières  fer- 
mentantes des  marais  remplissent  continuellement  l’atmosphère,  en  sorte 
qu’im  court  séjom'  suffit  pour  produire,  chez  un  individu  déjà  chargé, 
une  fièvre,  c’est-à-dire  amener  ses  matières  étrangères  dans  un  état  de 
fennentation.  Elles  ont  la  même  action  sur  les  matières  étrangères  du 
coi’ps  que  la  lie  dans  la  pâte  : engendrer  la  fermentation  (fièvre).  Toutes 
nos  eaux  stagnantes  ont  une  action  semblable,  bien  que  moins  forte. 
On  n’a  qu’à  remarquer  la  différence  entre  les  lacs  limpides  des  mon- 
I tagnes,  qui  par  leur  fond  pierreux  ne  permettent  aucune  fermentation, 
1 et  les  lacs  troubles  de  la  plaine.  Ces  derniers  sont  aussi  parfois  assez 
clairs,  mais,  à chaque  changement  de  température,  il  se  produit  dans 
leurs  eaux  une  fermentation  qui  part  du  fond  et  trouble  toute  l’eau, 
en  sorte  que  l’on  peut  souvent  savoir  quelle  est  la  nature  du  fond  de 
l’eau.  Les  eaux  stagnantes  avec  fond  vaseux  sont  mises,  comme  les 
marais,  par  les  changements  de  température,  dans  une  espèce  de  fer- 
mentation et  ont  à nouveau  une  action  fermentative  sur  d’auti-es 
matières. 

La  question  est  maintenant  de  savoir  quelle  est  la  cause  de  l’épi- 
démie, quand  ü est  impossible  d’admettre  une  contagion  directe,  et  que 
la  même  maladie  apparaît  aujourd’hui  à un  endroit,  demain  à un  autre. 
Sans  la  présence  de  matières  étrangères  dans  le  corps  des  hommes, 
une  épidémie  entre  eux  n’est  pas  concevable.  Nous  avons,  si  nous 
faisons  bien  attention,  tous  les  ans  des  épidémies,  quand  bien  même 
elles  n’auraient  pas  toujours  l’étendue  de  la  dernière  influenza  de  1890. 
Mais  qui  ne  sait  que,  tous  les  ans,  à certaines  époques,  la  rougeole,  la 
scarlatine,  la  diphtérie,  la  coqueluche,  le  rhume  de  cerveau,  appa- 
raissent sous  forme  d’épidémie?  C’est  qu’il  y a,  avec  la  manière  de  vivre, 
en  général,  assez  uniforme  des  hommes,  une  certaine  uniformité  aussi 
dans  leur  chargement  quantitatif  de  matières  étrangères.  Si  une  seule 
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et  même  circonstance  de  délivrance  vient  à agir  sur  ces  matières 
étrangères,  c’est-à-dire  s’il  se  produit  sous  l’influence  de  la  température 
une  excitation  externe  de  la  force  vitale  du  corps,  celui-ci  s’efforcera 
aussi  par  une  tentative  de  guérison  de  se  débarrasser  de  ses  matières 
étrangères.  Partout  alors  où  il  y a,  dans  une  série  d’individus,  un 
chargement  à peu  près  égal,  la  même  occasion  causera  aussi  en  même 
temps  le  même  effet  chez  plusieurs,  et  il  en  résultera  une  épidémie. 
Le  fait  qu’une  pareille  épidémie,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  pour  l’in- 
tluenza,  apparaît  aujourd’hui  à un  endroit  et  demain  à un  autre,  est 
dû  précisément  à la  cause  occasionnelle  : la  température.  De  même 
que  les  orages  apparaissent  comme  une  épidémie,  aujourd’hui  ici,  de- 
main dans  un  tout  autre  pays,  de  même  les  autres  changements  de 
température  qui  fournissent  aux  matières  morbides  une  occasion  de 
délivrance.  Une  fois  l’épidémie  quelque  part,  la  contagion  directe  opère 
aussi  de  son  côté  pour  faciliter  sa  propagation.  On  n’a  qu’à  se  rappeler 
comment  la  vermine,  les  poux  par  exemple,  se  trouvent  sur  le  corps 
d’un  enfant.  Ils  n’y  viennent  seulement,  d’une  façon  énigmatique,  que 
quand  les  conditions  nécessaires  y sont  réunies,  mais  une  fois  sui‘  les 
lieux,  s’y  multiplient  directement  d’une  façon  extraordinaire. 

En  général,  les  grandes  épidémies  ont  été  rares  dans  ces  derniers 
temps;  mais  la  cause  en  est  seulement,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  en 
ce  que  les  médecins  ont  su,  grâce  à des  remèdes  toujours  nouveaux, 
paralyser  la  force  vitale  des  hommes,  en  sorte  que  le  corps  ne  trouve 
plus  la  force  vitale  nécessaire  pour  toutes  les  grandes  crises  de  guéri- 
son, qui  apparaissent  épidémiquement,  que  quand  il  reçoit  une  impulsion 
d’une  vigueur  tout  à fait  particulière.  Un  état  maladif  chronique  (latent) 
général,  beaucoup  plus  dangereux,  en  est  la  conséquence  nécessaire,  et 
nous  ne  doutons  pas  qu’il  ne  vienne  un  moment  où  on  le  comprendra, 
d’autant  plus  qu’il  pourra  survenir  un  moment  favorable  où  il  se 
produira  des  épidémies,  qui  démontreront  pleinement  et  entièrement 
ce  qui  vient  d’être  dit. 

Tirons  maintenant  le  résultat  de  ces  explications:  nous  trouvons 
1.  que  dans  la  transmission  des  maladies,  de  l’état  chronique  (latent) 
(c’est-à-dire  des  parents  aux  enfants),  les  matières  étrangères  sont  seules 
cause  de  cette  transmission.  Quiconque  veut  l’empêcher  doit  donc, 
avant  tout,  chercher  à écarter  ces  matières.  Cette  transmission  est  la 
plus  mauvaise,  car  elle  s’opère  dans  tous  les  cas,  tandis  que  la  con- 
tagion par  une  maladie  aiguë  n’a  lieu  que  quand  Tautre  corps  remplit 
les  conditions  nécessaires.  2.  Dans  la  contagion  des  maladies  aiguës, 
celles-ci  se  transmettent  de  l’un  à l’autre  par  les  matières  étrangères 
fermentantes,  la  plupart  du  temps  par  l’air  astmosphérique.  Elle  n’est 
cependant  pas  concevable  sans  l’existence  de  matières  étrangères  (pré- 
disposition) dans  l’autre  corps;  c’est  seulement  de  la  fermentation  de 
ces  matières  que  provient  la  maladie.  De  l’air  pur,  telle  est  donc  la 
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première  condition,  dans  la  chambre  d’un  malade.  Or,  il  est  impossible 
de  la  réaliser  autrement  qu’en  ouvrant  la  fenêtre.  Tous  les  parfums  et 
désinfectants  employés  ne  font  pas  disparaître  les  matières  étrangères 
en  fermentation,  mais  ne  contribuent  au  contraire  qu’à  augmenter  en- 
core l’impureté  et  la  malpropreté  de  l’air. 

Nous  avons  ainsi  montré  que  la  transmission  et  la  contagion  des 
1 maladies,  dans  tous  les  cas,  n’est  possible  que  quand  il  y a,  en  même 

j temps,  des  matières  étrangères  dans  le  corps.  Sans  ceUes-ci,  pas  de  ma- 

ladie, et  sans  maladie,  pas  de  contagion!  Tout  chargement  du  corps  par 
I des  matières  étrangères  n’est  autre  chose  qu’une  malpropreté  interne 
' de  celui-ci.  Quiconque  sait  tenir  son  corps  propre  intérieurement,  et 
pas  seulement  à l’extérieur,  est  assuré  contre  toute  contagion.  Sous  les 
différentes  formes,  on  suppose  aisément,  d’habitude,  de  nouvelles  et 
différentes  causes,  oubliant  entièrement  que  la  nature  ne  nous  offii’e 
souvent  sous  ces  formes  différentes  qu’un  seul  et  même  être,  ainsi  que 
nous  l’avons  montré  pour  la  chenille  et  le  papillon,  pour  la  pluie,  la 
neige,  la  grêle,  la  rosée  et  le  brouillard. 

! Contusions.  (Meurtrissures.)  Késultent  de  pression,  à la  suite 

I de  chute,  choc  ou  de  coup.  La  peau  peut  rester  intacte  et  les  tissus, 
i qu’elle  recouvre,  être  déplacés,  broyés,  déchirés.  Si  de  petits  vaisseaux 
i sanguins  seulement  sont  déchirés,  il  en  résulte  seulement  des  taches  de 
I sang,  visibles  sous  la  peau.  Si  ce  sont  au  contraire  de  gros  vaisseaux 
' sanguins,  il  se  forme  des  bosses  de  sang.  Il  en  résulte  aussi  facilement 
^ des  inflammations  et  des  suppurations,  et  les  parties  des  tissus  détruites 
I par  la  contusion  se  détachent  alors. 

: Traitement.  Quand  la  peau  n’est  pas  lésée,  pression  répétée,  vigou- 

I reuse,  avec  la  main  plongée  dans  de  l’eau  chaude  et  de  l’huile.  En 
j effet,  cela  empêche  le  sang  de  continuer  à entrer  dans  le  tissu,  répartit 
I également  le  sang  déjà  sorti  dans  les  mailles  intactes  du  tissu  voisin 
I et  augmente  la  surface  de  l’absorption,  qui  se  trouve  ainsi  accélérée, 
j On  fait  suivre  la  pression  de  frottements  et  de  frictions  vigoureuses,  en 
I se  servant,  dans  les  accidents  graves,  de  la  paume  des  mains,  dans  les 
I autres,  seulement  des  doigts.  Les  frictions  peuvent  commencer  sur  le 
i bord  de  la  tumeur.  On  exécute,  en  outre,  de  temps  en  temps,  des  fric- 
I tiens  qui  vont  de  là  aux  tissus  sains,  pour  faire  entrer  les  masses 
i écrasées  et  broyéesidans  le  courant  sanguin. 

I Un  moyen  populaire  consiste  à appuyer  fortement  l’endroit  con- 

tusionné contre  un  objet  dur,  froid,  pierre,  métal,  lame  de  couteau  ou 
manche  de  cuiller,  etc.  Les  bosses  de  sang  se  développent  ainsi  moins 
facilement. 

Contre  l’inflammation  et  les  douleurs,  on  applique  des  compresses 
I froides,  fraîches  ou  calmantes  ou  des  bains  de  même,  aussi  longtemps 
, qu’il  est  nécessaire. 
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Contusions.  (Histoire  de  malade.) 


Les  bosses  de  sang  qui  suppurent  seront  soignées  au  moyen  do 
compresses  excitantes,  bien  recouvertes  de  laine,  afin  d’activer  l’écoule- 
ment du  pus.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières 
et  «Bosse».)  Pour  les  contusions  graves,  je  renvoie  spécialement  à 
l’histoire  de  malade  suivante.  Voir  encore  «Contusions»  à «Kneipp...». 


Coiitnsioii  grave,  guérie. 

Par  le  médecin  naturaliste  S. 

(Extrait  de  l’organe  i)our  l’hygiène  naturelle  et  la  médication  sans  médicaments.) 

Le  fils,  âgé  de  5 ans,  de  monsieur  Presdorf,  à Naunhof,  près 
Leipzig,  jouait  dans  une  cour  où  l’on  nettoyait  du  grain  avec  une 
machine.  L’enfant  s’était  approché  de  la  machine,  avait  eu  la  main 
droite  prise  dans  le  mécanisme  et  4 doigts  contusionnés. 

On  m’envoya  chercher  immédiatement,  mais  j’étais  absent.  Pen- 
dant ce  temps,  d’autres  personnes  avaient  mandé  le  docteur  H.  Cepen- 
dant j’arrivai  encore  à temps  pour  empêcher  l’amputation  des  doigts 
contusionnés. 

Le  docteur  était  un  homme  raisonnable  qui  faisait  également 
peu  de  cas  de  la  médecine  et  m’envoyait  des  malades,  quand  il  était 
souffrant. 

Je  déclarai  au  médecin  qu’une  amputation  des  doigts  n’était  pas 
nécessaire,  car  la  nature  rejetterait  d’elle-même  les  membres,  etc.,  qui 
ne  pourraient  plus  être  nourris  ou  seraient  exclus  de  la  nutrition.  Les 
parents  qui  avaient  beaucoup  confiance  dans  la  médecine  naturelle  et 
dans  mon  traitement  prièrent  le  médecin  de  me  confier  le  traitement, 
et  après  une  courte  conversation,  celui-ci  me  laissa  la  place  en  disant  : 
«Je  vous  souhaite  bonne  chance  et  tirez-vous  en,  comme  toujours,  à 
votre  honneur  » ; là-dessus,  il  me  serra  la  main  et  partit. 

Après  avoir  mis  le  tout  — avant-bras,  main  et  doigts  — dans 
un  vase  avec  de  l’eau  à 18 R.,  j’arrangeai  tout  ce  qu’il  fallait  pour 
le  bandage  et  ce  qui  était  nécessaire.  A cette  occasion,  je  tranquilhsai 
ces  gens  craintifs  en  leur  faisant  espérer  que  tout  pourrait  peut-être 
encore  guérir,  car  les  dents  de  la  roue  avaient  bien  broyé  les  os  et 
écrasé  le  tissu  cellulaire,  les  tendons  et  les  nerfs,  mais  ne  les  avaient 
pas  coupés. 

Je  plaçai  alors  le  petit  bras  sur  une  table,  pris  l’un  des  doigts 
mem-tris,  lui  rendis  la  forme  normale,  l’enveloppai  d’une  bande  de  toile 
mouillée  et  y ajoutai  de  petites  clisses,  faites  de  bois  de  boîte  à cigares, 
et  assujetties  avec  un  fil. 

Je  fis  de  même  des  autres  doigts  meurtris.  Pour  obtenir  plus  de 
solidité,  j’appliquai  une  bande  de  toile  humide  pliée  en  quatre  entre 
les  doigts  et  autour  des  doigts  et,  autour  de  la  main  et  de  l’avant-bras, 
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un  petit  mouchoir  plié  étroitement  et  humide,  et  autour  du  tout  — 
bras,  main  et  doigts  — une  grande  éclisse  qui  fut  fixée  au  moyen  de 
rubans. 

En  partant,  j’ordonnai  encore,  quand  les  parties  en  question 
s’échaufferaient,  d’enlever  la  grande  éclisse  et  le  petit  mouchoir,  de 
plonger  ce  derrder  dans  de  l’eau  fraîche  (16  à 18  ® E.),  de  le  tordre 
légèrement,  de  l’enrouler  à nouveau  et  de  replacer  aussi  l’éclisse. 

Au  bout  de  quelques  heures,  je  revins  et  monü’ai  aux  parents 
comment  on  baigne  le  bras,  les  doigts  et  la  main,  quand  survient 
réchauffement  (enlever  la  grande  éclisse  et  le  mouchoir  et  plonger  la 
i paiüe  entière  dans  de  l’eau  de  18  à 20®  E.).  Après  la  réfrigération, 
envelopper  de  nouveau  avec  le  mouchoir,  mettre  la  grande  éclisse  fixée 
au  moyen  de  rubans  et  portée  avec  une  écharpe  — mouchoir  — passée 
autour  du  cou.  Ensuite,  le  petit  reçut  une  compresse  de  corps,  après 
quoi  il  dormit  toute  la  nuit  sans  se  réveiller,  même  pendant  qu’on 
changeait  les  compresses. 

Tout  ceci  fut  continué  jusqu’au  moment  de  la  suppuration  qui  se 
fit  remarquer  par  l’odeur.  Les  doigts  furent  soignés  comme  des  blessures 
béantes,  mais  toujours  maintenus  dans  un  bandage  un  peu  plus  solide, 
afin  de  ne  pas  exposer  la  forme  ronde,  normale,  qui  leur  avait  été 
donnée  artificiellement  Les  petites  écEsses  furent  encore  conservées 
1 quelque  temps  — dix  jours  — jusqu’au  moment  où  les  os,  en  guéris- 
I sant,  eurent  acquis  un  peu  de  soEdité  — , la  grande  presque  jusqu’à  la 
fin  pour  préserver  contre  les  coups,  chocs,  etc.  Tous  les  jours,  on  donna 
^ 3 à 4 bains  à 22  ° E.,  plus  tard,  moins.  On  nettoya  les  blessures  autant 
' que  possible  et  banda  de  nouveau  chaque  doigt  séparément.  En  5 se- 
maines, les  doigts  étaient  entièrement  guéris  et  ne  perdaient  que  2 pha- 
langes. Quand  je  partis  de  Naunhof  pour  Mittweida  — où  l’on  m’avait 
. engagé  dans  la  société  de  médication  naturelle  de  l’endroit  comme 
* médecin  naturaEste  — elles  étaient  encore  un  peu  raides.  L’enfant 
pouvait  cependant  faire  tout  avec  ses  doigts,  et,  comme  je  l’appris  plus 
tard  par  une  lettre  du  père,  les  doigts  sont  redevenus  très  mobiles,  en 
sorte  que  l’enfant  peut  écrire  et  faire  tout  le  reste. 


Convalescence.  Etat  dans  lequel  on  approche  de  la  guérison 
complète. 

Convulsions,  éclampsie.  On  appelle  ainsi  l’apparition,  sous 
forme  d’accès,  de  tressaillements,  crampes  des  membres.  C’est  ime  ma- 
ladie qui  peut  se  Emiter  à différents  groupes  de  nerfs,  mais  attaque 
généralement  tous  les  muscles  au  hasard. 

On  en  distingue  deux  formes,  l’éclampsie  des  enfants  et  celle  des 
femmes  en  couches,  qui  survient  généralement  au  temps  de  l’accouche- 
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Convulsions,  éclampsie. 


ment  ou  aussi  quelques  jours  plus  tard,  et  s’attaque  surtout  à celles  qui 
accouchent  pour  la  première  fois. 

Description  de  V éclampsie  des  femmes  en  couches.  Généralement, 
convulsions  violentes  et  subites  (tiraillements  et  crampes  des  membres) 
seules  ou  précédées  de  douleurs  chatouillantes  dans  la  région  pubienne, 
de  maux  de  tête,  vertige,  palpitations,  vomissements,  etc.  Les  malades 
qui  ont  généralement  perdu  connaissance  sont  secouées  des  secondes  et 
même  des  minutes,  les  membres  sont  lancés  çà  et  là,  la  tête  est  rejetée 
par  saccades  en  avant,  en  arrière  ou  sur  le  côté;  le  visage  est  gonflé, 
rouge,  bleu  même,  la  respiration  râle,  le  regard  üxe,  les  mâchoires 
sont  fortement  serrées  l’une  contre  l’autre,  il  sort  aussi  de  l’écume  en 
sifflant,  etc.,  jusqu’à  ce  que  les  mouvements  deviennent  plus  faibles  et 
que  la  malade  tombe  évanouie.  Au  bout  d’un  temps  plus  ou  moins 
long,  la  conscience  revient,  la  malade  est  extrêmement  épuisée  et  ne 
peut  plus  se  souvenir  de  ce  qui  s’est  passé.  La  plupart  du  temps,  ces 
accès  se  répètent  et  sont  de  plus  en  plus  forts. 

Causes.  Bien  que  cette  maladie  attaque  d’ordinaire  des  sujets 
robustes,  vigoureux,  la  disposition  n’en  est  pas  moins  dans  l'irritabitité 
du  système  nerveux.  Pitis,  affections  des  reins,  anémie  ou  réplétion, 
hystérie,  etc. 

Description  de  Véclampsie  des  enfants  ou  des  nourrissons.  Cette 
maladie  apparaît  d’ordinaire  dans  les  premiers  mois.  L’accès  survient 
subitement,  sans  avant-coureur  ou  après  l’abattement,  etc.  Dans  la 
plupart  des  cas,  on  remarque  d’abord,  comme  un  éclair  avant  l’orage, 
un  sommeil  agité,  interrompu  par  des  tressaillements  du  visage  et  des 
membres,  la  rotation  des  yeux  et  le  changement  rapide  du  teint  du 
visage.  Puis,  les  membres  de  l’enfant  s’étendent  subitement  et  il  survient 
coup  sur  coup  des  tressaillements  des  muscles  de  l’un  ou  des  deux 
côtés  du  corps.  En  même  temps,  visage  rougi,  lèvres  écumantes.  Les 
muscles  du  visage  sont  contractés  comme  pour  le  rire.  Les  bras  et  les 
jambes  semblent  courbés  d’une  manière  durable.  Les  pouces  sont  repliés. 

Ces  accès  durent  de  15  minutes  à plusieurs  heures,  et  finissent 
ordinairement  par  un  profond  sommeil.  Dans  les  cas  violents,  la  con- 
science s’éteint  complètement.  Ce  qui  suit  ressemble  à l’éclampsie  des 
accouchées. 

Les  garçons  sont  plus  souvent  atteints  de  cette  maladie  que 
les  filles. 

Causes.  Dispositions  héréditaties  ; puis  elle  accompagne  aussi 
différentes  maladies  • la  coqueluche,  la  rougeole,  la  scarlatine,  le  ca- 
tarrhe de  l’estomac  et  intestinal,  et,  en  général,  les  maladies  qui 
occasionnent  une  anémie  ou  une  hyperhémie  du  cerveau.  Une  mauvaise 
nouiTiture,  la  dentition,  les  vers,  les  impressions  vives  des  sens,  le  lait 
de  la  mère  ou  de  la  nourrice,  quand  ces  dernières  ont  eu  peur,  du 
chagrin. 
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Traitement.  Friction  totale,  tiède  (18®  R.),  avec  les  mains  nues, 
ensuite  bain  de  vapeur  au  lit  aux  trois  quarts,  1 heure  à 1 h.  Y2) 
seulement  jusqu’à  l’éruption  légère  de  la  sueur,  après  quoi  on  désem- 
maülotte  le  malade  et  le  frictionne  totalement  à nouveau.  Cette  appli- 
cation peut  se  répéter  2 à 3 fois  par  jour.  Ou  bien,  bain  plein,  chaud 
(27  à 28®  R.),  de  5 à 10  minutes,  suivi  de  douche  (22®  R.).  La  com- 
presse de  corps  de  nuit  et,  le  jour,  un  lavement  à 24®  R.  sont  aussi 
indiqués,  de  même  que  le  massage  du  ventre.  En  outre,  air  frais,  selle 
(s’ü  le  faut  au  moyen  de  lavements),  et  traitement  conforme  aux  causes. 
(Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Yoir  aussi  «Crampes»  à «Kneipp...». 

Chez  les  nourrissons,  on  se  contentera,  en  ce  qui  concerne  les 
applications,  de  frictions  douces,  d’ablutions  ou  de  compresses  de  corps, 
enfin  de  lavements.  Chez  les  enfants  plus  grands,  on  emploiera,  autant 
que  possible,  les  procédés  indiqués  plus  haut. 

Coqueluche  (toux  convulsive,  toux  suffocante). 

Catarrhe  des  ramifications  de  la  trachée-artère  qui  apparaît  parfois 
épidémiquement,  au  printemps  et  en  automne,  après  la  rougeole  et  les 
épidémies  de  scarlatine.  Elle  attaque,  d’habitude,  les  enfants  de  2 à 12 
ans.  Toutefois  la  coqueluche  n’est  pas  rare  chez  les  nourrissons  de 
quelques  semaines.  Dans  des  circonstances  favorables,  cette  guérison, 
dans  la  première  phase,  peut  être  terminée  dans  une  demi-semaine,  en 
1 ou  2 à 3 semaines.  Dans  le  cas  contraire,  le  caractère  spasmodique 
se  développe  entièrement  et  peut,  selon  les  conditions  ultérieures  favo- 
rables et  défavorables,  durer  plusieurs  semaines  et  même  quatre  mois, 
avant  de  commencer,  dans  la  troisième  phase,  par  des  crachats  épais 
^ et  parfois  des  sueurs  légères,  à guérir  en  deux  à quatre  autres  semaines. 

En  tout  cas,  il  ne  s’agit  pas  seulement,  dans  cette  maladie,  d’un 
I catarrhe,  car  l’état  objectif  du  catarrhe  ne  correspond  pas  du  tout  à la 
! gravité  des  symptômes.  On  accepte  donc  généralement,  aujourd’hui, 

! qu’ü  s’agit,  dans  la  coqueluche,  de  certains  états  d’excitation  nerveuse 
! (peut-être  du  nerf  vague). 

! Description  de  la  maladie.  Accès  de  toux  saccadée  et  spasmodique 

I qui  arrivent  sans  avant-coureurs  ou  très  courts  seulement,  et  durent 
j sans  interruption  1 à 5 minutes  et  plus.  Tous  les  muscles  sont  en  même 
I temps  tendus  convulsivement,  les  yeux  chassés  hors  de  la  tête  et 
I pleurent,  le  visage  est  presque  bleu,  les  saignements  du  nez  et  de  la 
bouche  ne  sont  pas  rares. 

Ces  accès  de  toux  sont  tantôt  isolés,  tantôt  aussi  se  succèdent  au 
nombre  de  30  et  même  de  50  en  24  heures.  La  plus  grande  partie 
I des  accès  a lieu  la  nuit.  Fièvre  tantôt  plus,  tantôt  moins  forte,  appétit 
i faible  et  irrégulier. 


I 


278 


Coqueluche  (toux  convulsive,  toux  suffocante). 


Les  premiers  accès  de  cette  maladie  commencent  par  une  phase 
d’assoupissement  qui  peut  durer  jusqu’à  une  semaine  et  plus.  Il  survient 
un  catarrhe  ordinaire  sous  forme  de  léger  rhume  de  cerveau,  de  séche- 
resse dans  la  gorge,  de  toux  légère,  d’enrouement,  de  rougeur  et  de 
larmes  dans  les  yeux.  L’enfant  a déjà  mauvaise  humeur,  n’a  plus  bien 
envie  de  jouer,  etc. 


Dans  les  épidémies  de  coqueluche, 
cet  état,  qui  survient  d’ailleurs  fré- 
quemment chez  les  enfants,  doit  être 
pris  très  au  sérieux,  et  l’on  cher- 
chera à agir  déjà  par  quelques  mail- 
lots aux  trois  quarts,  tièdes  (22  à 
27°  R.)  de  1 heure  Y2  à 2 heures 
avec  une  bouteille  chaude  entourée 
de  drap  humide  aux  pieds.  Ou  plutôt 
on  donnera,  de  suite,  des  bains  de 
vapeur  au  lit  aux  trois  quarts,  3 à 4 
en  8 jours,  ainsi  que  des  compresses 
abdominales  de  nuit,  excitantes,  pour 
prévenir  la  coqueluche,  qui  souvent 
alors  n’apparaît  pas,  ou  est  pour  le 
moins  plus  douce. 

Causes.  Ici  les  opinions  varient; 
on  n’est  d’accord  qu’en  ce  qui  cou-  ’ 
cerne  la  contagion.  Beaucoup  tiennent  B 
la  coqueluche  pour  une  affection  ner- 
veuse, d’autres  pensent  qu’elle  tire 
son  origine  de  l’estomac  et  n’atteint 
le  poumon  par  irradiation  qu’avec 
la  toux. 

Traitement.  Séparer  les  malades  des  sujets  sains,  car  la  coqueluche 
est  contagieuse.  Chaque  jour  1 à 2 maillots  aux  trois  quarts,  tièdes 
(22 — 29  ° R.)  ou  bains  de  vapeur  au  lit  aux  trois  quarts  avec  maillot 
excitant  des  épaules,  de  1^|^  à 1 heure  et  demie;  là-dessus,  friction 
totale,  tiède  (18°  R.)  ou  bain  tiède  (25  à 26°  R.).  La  nuit,  compresse 
abdominale,  excitante  (22°  R.),  bien  fermée  avec  de  la  laine.  Il  est 
aussi  à conseiller,  après  chaque  toux,  de  boire  quelques  gorgées  d’eau 
modérément  froide. 

Au  reste,  air  frais,  jour  et  nuit  (dormir  la  fenêtre  ouverte),  les 
enfants  qui  ont  la  coqueluche  peuvent  et  doivent  séjourner  beaucoup 
à l’air  libre,  mais  toutefois  pas  à l’air  dui’,  sec,  de  l’est.  Alimentation 
non  excitante,  végétarienne,  fruits  et  alimentation  mucilagineuse  et 
boissons  comme  : crème  d’avoine,  orge  passé,  etc.,  limonade  de  fruits. 

La  viande  doit  être  évitée  dans  cette  maladie. 


Coap  de  main  de  devant, 
dans  la  coqncliiclie. 


Fig.  112. 
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accrochement  dans  la  bonche, 
dans  la  coqueluche. 


Le  changement  d’air,  c’est-à-dire  l’éloignement  de  l’enfant  de  la 
contrée  infectée  par  la  coqueluche  a toujours  une  influence  salutaire, 
surtout  quand  la  coqueluche  a une  longue  durée. 

Autre  procédé  : chaque  jour  1 à 2 bains  tièdes  (24 à 26®  K.),  là- 
dessus  bien  sécher  jusqu’à  ce  que  la  peau  rougisse.  Dans  le  cas  de 
chaleur  possible,  il  faut  appliquer  des  maillots  du  tronc,  fiièdes  (18  à 
20®  R.),  de  1 heure  et  demie  à 2 
heures.  Pour  les  pieds  froids  ou 

le  frisson,  bain  de  vapeur  au  lit.  Conp  de  main  de  devant,  avec 
Dans  le  cas  d’agitation,  désemmail- 
lotter  l’enfant  qui  reçoit  une  fric- 
tion totale  (18®  R.).  Air  frais  et 
nourriture  non  excitante,  etc., 
comme  plus  haut. 

Le  rejet  de  mucosités  et  leur 
vomissement  ne  doit  pas  inquiéter; 
au  contraire,  la  guérison  est  d’au- 
tant plus  rapide  que  les  poumons 
se  débarrassent  davantage  des 
masses. 

La  coqueluche  négligée  ou 
soignée  par  les  médecins  dure  14  à 
18  semaines,  avec  notre  traitement 
naturel  seulement  3 à 5 semâmes 
et  seulement  encore  quand  la  toux 
n’a  pu  être  étoufî'ée  dans  son  germe 
par  un  procédé  approprié. 

Traitement  par  le  massage. 

Pendant  l’accès,  frotter,  frictionner  pjg 

et  clapoter  le  dos,  la  nuque  et  les 
épaules,  autant  que  possible  dans  la 

position  assise  ; voir  aussi  la  manière  de  procéder  dans  la  coqueluche 
de  Nægeli.  En  outre,  chaque  jour,  3 fois,  frotter  le  creux  de  l’estomac 
avec  le  pouce,  sous  les  côtes  et  vers  les  hanches  qu’on  dépasse  pour 
empêcher  la  congestion  de  sang  facile  dans  ces  parties.  Puis,  une  fois 
par  jour,  massage  du  corps  entier  et,  deux  fois,  massage  du  bas-ventre 
et  de  la  nuque. 

Prière  aussi  de  tenir  compte  de  l’article  suivant  concernant  les 
« formes  d’application  de  Siegert  » . 

Pendant  la  coqueluche,  les  maillots  des  épaules  et  du  tronc,  de 
nuit,  ne  sont  pas  à recommander,  parce  que  les  enfants  doivent  se 
redresser  pendant  les  accès  de  toux  et  se  refroidiraient  facilement. 
Très  avantageux,  au  contraire,  est  un  bain  de  vapeur  au  lit,  de  1 heure 
et  demie  à 2 heures,  répété  1 à 2 fois  par  jour  avec  maillot  des  épaules 
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Coqueluche.  Cor. 


et  compresse  abdominale,  suivis  de  friction  (15°  R.),  jointe  à une  fric- 
tion vigoureuse  de  la  nuque.  En  outre,  plusieurs  fois  par  jour,  frotte- 
ment de  la  nuque  avec  un  torchon  humide.  Dès  qu’arrive  un  accès  de 
toux,  appliquer  une  compresse  froide  sur  la  nuque,  gargarisations  toutes 
les  heures  avec  de  l’eau  (18°  R.),  bains  de  bouche  fréquents,  pétrissages 
des  extrémités  et  de  la  nuque,  régime  doux,  surtout  de  l’air  frais  jour 

et  nuit.  Respirer  profondément  à l’air  libre. 
Voir  pour  cela  « Gymnastique  respiratoire  ». 

Voir  aussi  «Coqueluche»  à «Kneipp . . ». 
Pour  plus  de  détails  sur  les  formes  d’app- 
lication, le  massage  et  la  cure  Kneipp,  voir 
la  table  des  matières. 


Coup  de  main 
de  derrière,  daiiü«  la 
coqueluche. 


Coqueluche  guérie. 

Extrait  de  l’ouvrage  de  Weicher  « La  nature 
médecin  » . 

Le  fils,  âgé  de  6 ans,  du  fabricant 
de  papier  E.,  dont  la  coqueluche  avait  été 
traitée  6 semaines  par  les  médecins  et  qui 
était  devenu  très  misérable,  avait  une  forte 
fièvre,  ne  pouvait  faire  10  pas  et  dont  la 
guérison  (?),  d’après  le  médecin  de  la  fa-' 
mille,  aurait  exigé  9 autres  semaines  (!), 
fut  guéri  par  moi  en  10  jours  ! — Le  mé- 
decin de  la  famille,  qui  le  remarqua  plus 
tard,  aurait  dit  : « Oui  sans  doute,  c’est  le 
plus  court  chemin,  mais  . . . » , l’homme  de 
la  science  parla  alors  beaucoup  du  char- 
latanisme ! — — — L’art  des  médecins  est  souvent  très  long  ! On 
commence  à voir  de  plus  en  plus  qu’ils  raccourcissent  beaucoup  la  vie 
et  la  rendent  misérable  ! Mais  il  ne  faut  pas  le  dire  ! 


Cor.  Excroissance  de  l’épiderme  qui  a son  siège  aux  pieds 
(doigts  des  pieds).  Survient  à la  suite  d’une  pression  constante  provenant 
de  chaussures  trop  étroites.  Le  cor  se  distingue  du  durillon  par  un 
cône  qui  en  occupe  le  milieu  et  dont  la  pointe  dirigée  en  bas  pro- 
voque, par  la  pression  dans  le  voisinage,  la  douleur  connue,  souvent 
très  violente. 

Traitement.  Généralement,  on  enlève  les  cors  en  les  emportant 
au  couteau.  Ce  procédé,  quand  il  n’est  pas  exécuté  par  des  mains 


Cor.  (Histoire  de  malade.) 
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habiles,  n’est  pas  à recommander.  Peu  de  personnes  réussiront,  en  effet, 
à enlever  tout  le  cône  et,  dans  ce  cas,  l’opération  est  inutile  car  le 
cor  repousse  très  vite  et  la  douleur  est  de  nouveau  ce  qu’elle  était 
auparavant. 

Aussi  indiquons-nous  deux  méthodes  pour  faire  disparaître  les 
cors.  On  prendra  un  bain  de  pieds  d’eau  de  savon  de  30  à 32  ® R, 
20  à 30  minutes.  On  pourra  la  plupart  du  temps,  après  un  bain  de  ce 
genre,  gratter  facilement  avec  l’ongle  le  cône  amolli  par  le  bain  ou 
l’enlever  au  couteau. 

Si  cela  ne  réussit  pas  après  un  seul  bain,  on  répétera  ces  bains 
quelques  jours  de  suite.  On  arrivera  au  même  résultat,  en  appliquant 
quelques  nuits  de  suite  sur  le  cor  ou  sur  le  pied  tout  entier  un  maillot 
de  pieds  avec  une  compresse  particulièrement  épaisse,  et  qui  reste 
humide  toute  la  nuit. 

Pour  éviter  les  cors  aux  pieds,  on  ne  portera  aucune  chaus- 
sure étroite. 

Voir  encore  « Cors  » à « Kneipp . . . » . 


' Cors  guéris  complètement  par  la  médication  naturelle. 

Par  Anton  Dœrner. 

(Extrait  de  la  revue  « Organe  pour  l’hygiène  et  la  médication  naturelle  ».) 

I 

Tous  les  jours,  nombre  d’artistes  et  d’opérateurs,  hommes  et  vieilles 
j femmes,  se  recommandent  dans  les  journaux  pour  guérir,  sans  douleur, 
I les  cors.  D’autres  recommandent  de  la  poudre,  des  onguents,  des 
I emplâtres,  etc.,  et  je  vais  prouver  que  c’est  l’eau  qui  vaut  le  mieux. 

On  sait  que  les  cors  sont  des  esprits  malfaisants  qui  épargnent 
rarement  les  adultes.  Qui  ne  connaît  la  mauvaise  humeur  du  cordonnier 
qui  ne  sait,  dans  sa  peur,  comment  faire  une  chaussure  pour  que  le 
cor  ne  fasse  pas  mal,  et  qui  ne  connaît  les  douleurs  perfides  de  ce 
nœud  à la  peau  épaisse? 

Le  cor  est  formé  seulement  de  couches  d’épiderme  superposées. 
Les  couches  reposent  d’abord  à plat  sur  la  peau.  Plus  il  grossit  et 
durcit,  plus  les  couches  devieiment  obliques.  Dans  les  cors  anciens,  ces 
j couches  sont  sensiblement  perpendiculaires  et  se  réunissent  en  pointe 
vers  le  bas.  Les  peaux  se  disposent,  comme  les  pétales  d’une  rose. 
Elles  sont  enfoncées  vers  le  miheu  et  entourent  à leur  extrémité 
inférieure  un  point  rouge  brun  (centre,  racine).  Ce  dernier  est  un 
endroit  plein  de  sang,  recouvert  d’une  peau  fine,  la  peau  naturelle, 
j C’est  jusqu’à  cet  endroit  qu’il  faut  gratter  le  corps,  s’il  est  question 
d’une  guérison  radicale.  Plus  le  cor  est  gros  et  dur,  plus  ü devient 
pointu  en  bas,  et  plus  la  douleur  est  piquante. 
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Les  causes  et  l’origine  des  cors  sont  d’abord  une  pression  persistante 
et  la  non-élimination  de  la  sueur  des  pieds.  Ceux  qui  se  lavent  les 
pieds  tous  les  jours  auront  beau  porter  continuellement  des  bottes, 
jamais  ils  n’auront  de  cors  aux  pieds.  Mais  on  néglige  encore  beaucoup 
trop  aujourd’hui  de  soigner  les  pieds.  Ne  croit-on  pas,  en  effet,  gén^ 
râlement,  qu’«il  est  nuisible  de  se  laver  les  pieds  en  hiver?»  Il  faut 
s’étonner  que  les  hommes  ne  soient  pas  sujets  à plus  de  maladies  des  pieds. 

Je  considère  comme  inutile  de  m’attarder  plus  longtemps  à cet 
état  de  choses.  Je  vais  décrire  plus  en  détail  mon  remède  universel  et 
le  traitement  qu’il  comporte.  Le  médicament  lui-même  est  de  l’eau 
froide.  Le  traitement  et  son  action  reposent  entièrement  sur  le  procédé 
d’emmaillotement  connu. 

Je  vais  faire  part  ici  du  premier  essai  que  je  fis,  en  voyage, 
pour  le  bien  des  doigts  de  pieds  tourmentés. 

J’avais,  depuis  des  années  déjà,  sui’  les  doigts  de  pied  du  milieu 
des  cors  que  je  coupai,  tantôt  secs,  tantôt  après  les  avoir  amollis  avec 
de  l’eau.  J’eus  l’idée  d’un  maillot  et  procédai  comme  il  suit  : Je  pris  le 
coin  d’un  mouchoir,  le  mouillai  d’eau  sur  une  longueur  d’environ 
1.5'=“,  et  le  tordis  vigoureusement  afin  qu’il  fût  seulement  humide. 
J’enroulai  alors  ce  coin  humide  autour  du  doigt  de  telle  sorte  que  les 
parties  humides  eussent  une  épaisseur  quadruple  à sextuple.  J’enfonçai 
alors  un  bas  de  laine  entre  le  doigt  et  le  drap,  et  enroulai  le  reste 
du  mouchoir  par-dessus  le  bas  de  laine  autour  du  doigt.  Pour  avoir 
un  maillot  très  épais,  j’enveloppai  aussi  a.vec  le  bout  du  drap  et  du 
bas  les  doigts  voisins.  J’avais  ainsi  un  maillot  plus  épais  en  haut  et  en 
bas.  J’appliquai  encore  4 bas  sur  le  maiUot  et  toute  la  partie  antérieure 
du  pied,  et  je  liai  le  tout  avec  un  second  mouchoir  fermement  et  en 
sorte  que  cela  ne  pût  pas  ghsser.  Je  fis  ce  maillot  le  soir  avant  le 
coucher.  Le  lendemain,  j’enlevai  le  bandage  et  comme  je  supposais  im 
fort  ramollissement,  je  commençai  à gratter  avec  mes  ongles.  Je  ne 
m’étais  pas  trompé.  Je  retirai  facilement  avec  mes  ongles  les  peaux  les 
unes  après  les  autres.  Quand  cela  n’aUa  plus,  je  pris  mon  couteau  et 
en  séparai  de  petites  parcelles  pour  pouvoir  les  saisir  avec  les  doigts, 
et  chaque  fois  j’enlevai  ime  couche  entière  de  peau  de  la  surface.  Je 
continuai  ainsi  jusqu’à  ce  que  la  dernière  fût  enlevée.  Cette  opération 
n’est  nullement  douloureuse  et  sépare  si  facilement  la  peau  qui  est  de 
trop  de  la  peau  naturelle  qu’on  ne  le  sent  presque  pas. 

Si  un  cor  est  dur  au  point  de  ne  pas  se  laisser  amollir  par  un 
seul  maillot,  on  procède  à un  second  maillot  le  jour  suivant.  J’ai  déjà 
fait,  à plusieurs  reprises,  cette  expérience  sur  d’autres  personnes,  elle  a 
toujom’s  été  coiuronnée  de  succès. 

Ce  maillot  est  encore  plus  simple  quand  on  enroule,  autour  des 
doigts  en  question  on  autour  du  pied  tout  entier,  un  linge  humide  ou 
im  drap  humide,  de  façon  qu’il  ait  une  épaisseur  quadruple  à octuple. 


Cordon  ombilical.  Côtes,  Fractures  des. 
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I 

i On  prend  alors  quelques  draps  de  laine  où  l’on  enroule  tout  le  pied, 
i y compris  le  talon  si  l’on  veut,  afin  que  le  maillot  ne  bouge  pas  (on 
n’a  donc  pas  besoin  d’enrouler  spécialement  le  doigt  de  laine). 

; (L’auteur.) 


I Cordon  ombilical.  Yoir  « Section  du  cordon  ombilical  ». 

I Cornet  acoustique.  Yoir  «Dureté  d’oreille». 

I Corps  étrangers  introduits  on  restés  dans  l’œil,  le  nez, 
i l’oreille,  l’œsophage,  le  rectum.  Yoir  ces  mots. 

1 Corps.  Massage  du  corps  entier.  Yoir  la  table  des  matières. 
' Corpulence  : Embonpoint,  obésité. 

Traitement.  Yoir  d’abord  « Obésité».  H faut  surtout  aussi  observer 
la  règle  suivante  : Absorber  des  fruits  et  des  légumes  à racines  et  à 
feuilles  succulents,  peu  de  mets  de  grains,  pommes  de  terre  et  fruits 
renfermant  du  sucre  en  abondance  (figues,  dattes),  et  pas  de  graisse. 
Les  mets  doivent  être  débarrassés  autant  que  possible  de  toutes  les 
additions  qui  provoquent  la  soif,  comme  le  sel,  les  épices,  le  sucre, 
afin  qu’on  ne  soit  pas  obligé  de  prendre  beaucoup  d’eau  ou  d’autres 
! boissons.  En  outre,  on  se  donnera  beaucoup  de  mouvement  (travail  au 
jardin,  gymnastique,  exercices  de  gymnastique  médicale,  voir  en  par- 
ticulier gymnastique  médicale,  groupe  4,  etc.).  Cette  cure  a déjà  sur  la 
cure  Banting,  qui  ne  permet  que  de  la  viande  maigre,  l’avantage  de  ne 
pas  rendre  l’estomac  malade, 
j Corpuscules  sanguins.  Yoir  «Sang». 

I Corset.  Yoir  «Femmes,  Maladies  des». 

I Corset,  son  danger.  Yoir  «Femmes,  Maladies  des»  et 
« Habillement  ». 

Coryza.  Yoir  « Ehume  de  cerveau  ». 

Côtelette  de  veau.  Yoir  la  table  des  matières. 

Côtelettes  de  porc.  Yoir  «Nourriture  variée». 

Côtes,  Fractures  des.  Se  rencontrent  à la  suite  de  chute, 
coup,  accidents  de  voiture,  etc.  Souvent  les  extrémités  des  os  sont  fort 
émiettées,  les  organes  thoraciques  très  endommagés,  et  la  respiration 
accompagnée  de  douleurs  violentes.  Souvent  aussi,  le  mal  est  moins  grave. 

Traitement.  Rester  couché  tranquillement,  le  thorax  enveloppé 
d’une  ceinture  de  flanelle  large  pour  maintenir  les  extrémités  des  os 
dans  leur  position  et  empêcher  leur  déplacement  définitif  à la  suite  de 
l’extension  du  thorax  pendant  la  respiration;  elles  guérissent  alors  assez 
I rapidement. 

H faut  aussi  appliquer  un  maillot  du  tronc  tordu  légèrement, 
calmant.  Plus  tard,  on  peut  encore  appliquer,  pour  prévenir  les  stagna- 
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Couches  ou  règles  pour  les  accouchées.  Coup  de  sang,  etc. 


tions  de  sang,  quelques  demi-bains  de  vapeur  ou  bains  de  vapeur  an 
lit  aux  trois  quarts,  avec  compresses  supplémentaires  au  même  endroit, 
et  ensuite  une  friction  totale,  tiède  (18  R.).  Pour  les  cas  graves,  voir 
« Practures  ».  (Pour  les  fomies  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Couches  ou  règles  pour  les  accouchées.  Yoir  «Femmes, 
Maladies  des  ». 

Cou,  massage  «lu.  Voir  la  table  des  matières. 

Coup  «le  fou«lre.  Quand  une  personne  a été  frappée  d’un 
coup  de  foudre,  et  qu’il  reste  encore  des  signes  de  vie,  appliquer 
immédiatement  des  excitants.  Le  malade  est  vite  débarrassé  des  habits 
qui  le  serrent  et  on  lui  frotte  le  front,  les  tempes,  la  poitrine  et  le  dos 
à froid  ou  à 15®  R.  On  lui  ingurgite  aussi  une  cuillerée  d’eau  fraîche. 

S’il  revient  ainsi  à lui,  on  procède  au  bout  de  quelque  temps  à 
un  bain  tiède  (22  à 24  ® R.)  en  frottant  la  peau  comme  il  faut,  après 
quoi  affusion  du  cou  et  du  dos  avec  de  l’eau  tiède  (18  à 20®  R.)  tout 
en  frottant  sans  cesse,  puis  friction  sèche,  vigoureuse.  On  peut  re- 
nouveler ceci  à des  intervalles  de  4 à 6 heures,  jusqu’à  ce  que  le 
malade  se  trouve  bien.  Lavement  abondant  (22®  R.)  et,  après  l’éva- 
cuation, demi  - lavement  (15®  R.).  On  a vu  qu’il  était  bon  aussi  d’en- 
terrer le  blessé  de  quelques  pieds  dans  la  terre,  en  sorte  que  la  tête 
seule  restât  libre. 

Dans  les  cas  graves,  il  faut  encore  employer  l’électricité  sous 
forme  de  courant  galvanique,  et  la  respiration  artificielle. 

Quant  au  traitement  des  brûlures  qui,  par  suite  de  l’action  vio- 
lente de  l’éclair,  sont  difficilement  guérissables,  von  «Brûlures».  (Pour 
les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Coup  «le  sang,  toux  accompagnée  de  crachement 
«le  sang,  vomissement  de  sang.  Quand  il  siirvient  des  vomisse- 
ments de  sang,  il  y a toujours  des  vaisseaux  sanguins,  plus  ou  moins 
gros,  brisés.  Le  plus  souvent,  le  sang  sort  des  voies  respiratoires  pulmo- 
naires et  de  l’estomac.  Le  vomissement  a lieu  souvent  avec  une  pein 
violente,  une  sueur  froide,  dégoût,  visage  pâle,  grand  abattement,  même 
des  faiblesses,  délire  et  crampes.  Le  sang  qui  vient  du  poumon  et  de 
la  trachée  est  rouge  et  écumeux.  Le  sang  qui  vient  de  l’estomac  est 
d’un  rouge  foncé,  presque  noir,  mêlé  de  débris  d’aliments  et  de  gru- 
meaux, et  n’est  pas  écumeux.  La  quantité  de  sang  vomi  est  parfois  faible. 
EUe  peut  aussi  être  d’une  livre  à la  fois,  ce  qui  est  particulièrement 
le  cas  dans  les  hémorrhagies  des  poumons  (coup  de  sang).  Elle  se 
renouvelle  aussi  souvent  deux  à trois  fois  par  jour  pendant  quelque 
temps  ; parfois  aussi  seulement  au  bout  de  quelques  semaines.  Le 
crachement  de  sang  proprement  dit,  dit  coup  de  sang,  survient  souvent 
soudainement,  souvent  aussi  à la  suite  d’une  sensation  de  chaleur  et 
de  pression  derrière  le  thorax.  Si  violent  que  soit  ce  saignement,  et 
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malgré  ses  répétitions  fréquentes,  il  est  rare  cependant  que  la  mort 
suive  immédiatement. 

Causes.  Dans  le  crachement  de  sang,  il  s’agit  d’affections  graves 
du  poumon  à la  suite  de  la  destraction  du  tissu  pulmonaire,  d’une 
extravasion  du  sang  par  les  fentes  d’une  grasse  artère  ou  de  la  mu- 
queuse des  bronches.  Quand  l’hémorrhagie  est  soudaine  et  considérable, 
on  l’appeUe  coup  de  sang.  Souvent  cependant  la  cause  n’est  autre  que 
la  rupture  d’un  petit  vaisseau  sanguin  de  la  trachée,  auquel  cas  il  y a 
moins  de  danger.  Les  causes  du  saignement  de  l’estomac  sont  diverses 
maladies  comme  : la  scarlatine,  la  rougeole,  la  variole,  etc.,  puis  les 
ulcères  de  l’estomac,  le  cancer  ouvert  de  l’estomac,  ce  dernier  surtout 
quand  il  y a vomissement  de  quantités  considérables  semblables  à du 
marc  de  café,  puis  inflammations  et  congestion  à l’estomac,  troubles  du 
cœur,  de  la  rate,  du  foie,  etc. 

Le  vomissement  de  sang  (non  pas  le  coup  de  sang)  vient,  dans  la 
plupart  des  cas,  de  croûtes  sanguines  de  la  muqueuse  stomacale  ou 
d’un  ulcère  rond  de  l’estomac,  et  le  sang  est  alors  évacué  soit  par  le 
vomissement,  soit  par  la  selle,  ou  bien  il  vient  des  gencives,  ou  encore 
il  peut  avoir  son  origine  première  dans  le  nez  et  avoir  pénétré  dans 
le  pharynx.  Dans  ces  deux  derniers  cas,  l’hémorrhagie  se  reconnaît 
toujours  à un  endroit  quelconque. 

Traitement.  D’abord,  enlever  rapidement  tous  les  vêtements  qui 
resserrent  la  poitrine.  Ensuite,  épai’gner  le  plus  possible  les  organes 
respiratoires  et  diminuer  l’activité  du  cœur.  On  évitera  donc  de  parler, 
on  évitera  toute  surexcitation  ainsi  que  l’air  poussiéreux  qui  peut  provo- 
quer la  toux. 

Le  malade  restera  tranquille,  sans  s’effrayer,  dans  son  ht,  avec 
un  air  frais  (pas  froid),  piu"  et  dans  une  position  plus  voisine  de  la 
position  assise  que  couchée;  pour  les  crachements  de  sang  de  l’estomac 
graves,  au  contraire,  dans  la  position  horizontale.  On  place  alors  aux 
pieds  Tin  cruchon  enveloppé  de  linges  humides , ou  l’on  donne  un 
maillot  excitant  des  jambes  ou  encore  un  bain  de  vapeur  aux  pieds  et 
aux  mains,  avec  compresses  calmantes  de  la  poitrine  et  de  la  nuque 
qu’ü  faut  changer  assidûment  et  qui  doivent  contenir  beaucoup  d’hu- 
midité, les  premièrs  à 20°  K.  (tièdes),  les  autres  à 15°  R.  (frais).  Il 
faut  continuer  ceci  jusqu’à  ce  que  le  saignement  cesse.  Ensuite  on  peut 
appliquer  chaque  jour  un  à deux  bains  de  siège  tièdes  (20  à 22  ° R.), 
de  15  à 25  minutes  et  continuer,  en  même  temps,  les  compresses  sur 
la  nuque.  Ensuite,  bien  sécher  et  frotter  à sec  les  parties  en  question. 
Pour  les  hémorrhagies  de  l’estomac,  on  apphquera  aussi  des  compresses 
fraîches  sur  la  région  de  l’estomac  et,  pendant  les  faiblesses,  on  serin- 
guera  le  visage  avec  de  l’eau  fraîche.  Au  reste,  eau  fraîche  comme 
boisson  et  mets  frais.  Pour  les  constipations,  lavements.  Quand  le  mal 
a une  racine  profonde,  il  faut  commencer  la  cure  fortifiante.  Pour 


286 


Coup  de  soleil  (InsolaHon). 


toutes  les  hémorrhagies  internes  où  le  sang,  au  lieu  d’aller  vers  l’ex- 
térieur, coule  dans  les  cavités  et  les  parties  du  corps  internes,  par 
exemple  hémorrhagie  dans  la  moelle  épinière,  dans  le  cerveau,  etc.,  il 
faut  appliquer  également  des  compresses  comme  plus  haut,  et  observer 
en  outre  une  grande  tranquillité.  S’ü  ne  se  déchire  que  des  vaisseaux 
sanguins,  petits  et  peu  importants,  par  exemple  à la  suite  d’une  pres- 
sion, etc.,  d’où  il  sort  également  du  sang  dans  l’intérieur  et  résulte  ime 
douleur,  il  suffit  de  compresses  excitantes. 

Yoir  aussi  « Hémorrhagies  pulmonaires  ».  (Pour  les  formes  d’ap- 
plication, voir  la  table  des  matières.) 

Voir  aussi  les  articles  «Hémorrhagies»  et  «Coup  de  sang»  à 
« Kneipp  ...  ». 

Coup  de  soleil  (Insolation).  Sui’vient  sous  l’action  directe 
des  rayons  du  soieü  sur  la  tête  dans  les  jours  chauds.  Mais  cette  action 
des  rayons  du  soleil  ne  suffit  pas  pour  provoquer  le  coup  de  soleil; 
il  s’y  ajoute  encore  d’auti’es  causes. 

Avant  tout,  manque  d’eau  dans  les  grandes  marches  (par  ex.  chez 
les  soldats),  ou  autres  efforts  corporels  plus  grands.  Puis,  faiblesse  de 
constitution.  Beaucoup  d’eau-de-vie.  Képlétion  de  l’estomac,  etc. 

Dans  les  tropiques,  le  coup  de  soleil  survient  aussi  par  un  ciel 
couvert,  même  dans  des  espaces  fermés.  L’action  de  la  chaleur  du 
dehors  n’est  pas  toujours  la  seule  cause  du  coup  de  soleil.  Le  sur- 
chauffage  du  corps  résulte  aussi,  en  particulier,  de  ce  que  le  rayonne- 
ment de  la  chaleur  du  corps  est  souvent  empêché  par  l’élévation  de  la 
température  extérieure,  tandis  que  l’activité  musculaire,  par  ex.  les 
grandes  marches  des  soldats,  etc.,  augmente  le  développement  de  chaleur. 
Quand  l’excès  de  chaleur  n’est  pas  dérivé  ou  réfrigéré  par  une  sueur 
suffisante,  il  en  résulte  un  surchauffage  du  corps,  le  coup  de  soleil  ou 
l’insolation. 

Description  de  la  maladie.  Mal  de  tête  et  nausée,  le  malade  est 
abattu,  endormi.  Souvent  il  tombe  à terre,  privé  de  conscience  et  ne 
se  réveille  plus  (insolation);  souvent,  toutefois,  il  se  réveille  et  peut, 
avec  de  très  bons  soins  et  en  évitant  immédiatement  les  causes,  guérir 
entièrement  Dans  beaucoup  de  cas,  c’est-à-dire  quand  on  élimine  à 
temps  les  causes,  le  malade  ne  s’affaisse  pas. 

Beaucoup  de  ces  cas  surviennent  parmi  les  soldats.  Aussi  je  fais 
suivre  quelques  bons  conseils  empruntés  à la  revue  miUtaire  hebdo- 
madaire. 

Pour  prévenir  le  plus  possible  cette  maladie,  on  observera  ce  qui 
suit  : 1.  A une  température  supérieure  à 20®  E.,  les  marches  n’auront 
lieu,  autant  que  possible,  que  de  bon  matin  ou  tard  dans  l’après-midi. 
2.  Les  hommes  devront  avoir  mangé  avant  de  se  mettre  en  marche  et 
ne  pas  boire  de  spiritueux  à jeun.  3.  Dans  im  terrain  sablonneux  ou 
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1 enfermé,  on  allongera  la  colonne  le  plus  possible.  4.  On  arrêtera  sou- 
I vent  aux  endroits  ombragés.  5.  On  conservera  les  gibernes  pleines 
, d’eau.  6.  Les  malades  marchent  en  tête  de  la  troupe,  on  leiu’  retire 
leurs  fardeaux.  7.  On  ouvre  autant  que  possible  les  manteaux  et  les  cols 
Traitement.  Placer  immédiatement  le  malade  à un  endroit  frais, 
1 enlever  tous  les  vêtements  qui  serrent,  puis  compresses  rafraîchissantes 
I sur  la  tête,  à changer  souvent,  ou  bien  lotions  fraîches  de  celle-ci,  en 
I même  temps  que  frictions  fraîches,  vigoureuses,  des  pieds  et  des  jambes. 
I Ou  bien  on  donnera  un  bain  tiède  (20  à 22®  K.),  en  appliquant  égale- 
I ment  des  compresses  de  tête  à 20®  R.,  quand  la  tête  est  très  chaude, 
I et  qu’on  change  quand  elles  s’échauffent,  avec  friction  de  la  peau, 
1 surtout  des  jambes. 

Dans  la  fièvre,  maillots  aux  trois  quarts,  calmants  (18  à 20®  R.); 
là-dessus,  lotion  totale  à 20®  R.  jointe  aux  compresses  de  tête  précé- 
dentes, etc. 

On  donnera  aussi  immédiatement  un  lavement  à 20  ® R.  et  fera 
boire  un  peu  d’eau  fraîche.  Au  reste,  nourriture  non  excitante  et  an- 
frais.  Dans  ce  mal,  le  massage  du  cou  est  un  remède  prompt.  (Pour  les 
formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Couperose.  Voir  «Nez  rouge». 

Coupures.  V oir  « Blessures  » . 

Courbure  du  rachis.  Voir  « Scoliose  » . 

Coussin  à air.  Pour  éviter  les  écorchures  à force  d’être  alité 
I ou  amener  une  prompte  guérison  quand  elles  se  sont  déjà  produites, 

I on  place  le  malade  sur  un  coussin  à air  (fig.  115  et  116),  gonflé  avec 


Coussin  à air.  Coussin  à air. 


Kg.  115.  Kg.  116. 


de  l’air  et  fermé  au  moyen  d’une  vis.  Le  coussin  à air  a dans  son  milieu 
un  espace  assez  grand,  circulaire,  libre,  qui  sert  à faire  reposer  à creux 
la  partie  souffrante  sous  laquelle  se  place  le  coussin  et  à la  préserver 
des  pressions. 

Comme  un  coussin  à air,  d’ordinaire  en  caoutchouc,  est  relative- 
ment cher,  les  personnes  peu  aisées  se  contentent  de  coussins  et  de 
ronds  bourrés  de  menue  paille  de  millet,  etc. 
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Les  peaux  de  chevreuil,  etc.,  ne  peuvent  prévenir  toujours  les 
écorchures  résultant  d’un  alitement  prolongé.  Voir  encore  « Matelas  à 
eau  » et  « Ecorchures  a force  d’être  alité  » . 

Coxalgie.  (Inflammation  de  l’articulation  de  la  hanche.)  Cette 
maladie  survient  généralement  dans  l’enfance  et  se  rencontre  également 
chez  les  filles  et  les  garçons.  Il  ne  faut  pas  la  considérer  comme  ma- 
ladie en  soi,  mais  comme  symptôme  de  plusieurs  autres  maladies.  On 
l’observe  surtout  chez  les  enfants  scrofuleux  et  disposées  à la  tuber- 
culose, puis  chez  ceux  où  il  existe  des  symptômes  de  rachitisme. 

Description  de  la  maladie.  La  maladie  est  d’abord  peu  visible. 
Les  enfants  boitent  un  peu,  ce  que  les  parents  ne  remarquent  pas  ou 
prennent  pour  une  habitude.  Plus  tard  surviennent  des  douleurs  qui 
obligent  les  enfants  à borner  ou  même  à cesser  leurs  marches.  Plus 
tard,  les  suppurations  à l’articulation  de  la  hanche  ne  sont  pas  rares. 

Le  pus  traverse  les  parties  molles  et  coule  à l’extérieur.  Cette  phase 
de  la  maladie  peut  durer  des  années.  Quand  l’inflammation  cesse  alors, 
il  reste  toujours  une  articulation  raide.  Les  muscles  de  la  jambe  entière 
s’atrophient  aussi  d’ordinaire  à la  suite  de  la  longue  inactivité. 

Traitement.  Dans  le  traitement,  il  faut  surtout  faire  disparaître  le 
mal  causal,  la  disposition  au  rachitisme,  à la  scrofule  ou  à la  tuber- 
culose, et  produire  un  sang  sain.  On  donnera  aux  enfants,  chaque 
semaine,  2 ou  3 bains  de  vapeur  au  lit  suivis  de  bains  tièdes  (24®  R.) 
de  2 minutes.  En  outre,  chaque  semaine,  2 maillots  totaux  à 18®  R. 
au  sortir  du  lit  et  deux  bains  frais,  courts  (15®  R)  de  5 à 10  secondes.  : 
Pour  la  nuit,  alternativement  maillot  du  corps  et  des  mollets.  Quand  i 
l’articulation  de  la  cuisse  est  chaude  au  toucher,  compresses  froides  ou 
fraîches  qu’on  change  quand  elles  s’échauffent.  Si  le  pus  traverse  et 
qu’il  y ait  une  blessure,  les  compresses  de  fenugrec  (cuit  en  bouillie 
épaisse)  sont  excellentes  pour  faire  excréter  sûrement  et  complètement 
le  pus.  Pour  guérir  la  blessure,  on  se  sert  de  compresses  de  prêle  ou 
de  décoction  d’écorce  de  chêne.  En  ouffe,  on  donnera  à l’enfant  une 
nourriture  rigoiu'eusement  végétarienne,  l’exposera  beaucoup  à l’air  libre 
et  veillera  surtout  à ce  qu’il  ait  de  bon  air,  jour  et  nuit.  Les  bains  de 
soleil  rendent  aussi  d’excellents  services  dans  cette  affection. 

On  ne  se  laissera  pas  surtout  déterminer,  comme  l’école  médicale 
le  recommande  encore,  malheui’eusement,  à appliquer  à l’enfant  un 
bandage  de  gypse  ou  autre  aussi  solide.  Cela  ne  sert  à rien,  et  la  rai- 
deur de  l’articulation  en  est,  dans  la  plupart  des  cas,  la  conséquence. 

On  poussera,  au  contraire,  l’enfant  à se  servir  de  sa  jambe  et  à courir, 
quand  son  état  le  permettra.  Si  l’articulation  n’est  plus  douloureuse,  le 
massage  et  la  gymnastique  médicale  (surtout  le  groupe  11)  sont  ici  à 
leur  place.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 
Voû  aussi  «Coxalgie»  à «Kneipp...». 


Coxalgie.  (Histoke  de  malade.) 
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Inflammation  de  Farticulation  de  la  hanche,  ou 
coxalgie,  guérie. 

î Par  le  médecin  naturaliste  docteur  Schulze. 

■ (Exti’ait  du  « Médecin  naturaliste  » .) 

En  octobre  1885,  je  reçus  la  visite  d’une  dame  âgée  de  30  ans, 
i institutrice  d’une  école  d’enfants,  qui  me  raconta  ce  qui  suit  ; 

«A  la  fin  d’avril,  l’articulation  de  ma  hanche  gauche  fut  prise 
subitement,  au  sortir  des  cabinets,  d’une  douleur  violente,  spasmodique, 
I qui  dura  environ  10  minutes.  Je  ne  pouvais  ni  marcher  ni  étendre  la 
I jambe  droite.  J’y  sentais  un  tiraillement  douloureux,  et  la  sueur  froide 
coula  en  même  temps  par  tout  mon  corps.  Quand  la  crampe  fut  passée, 
je  pus  allonger  la  jambe  et  marcher,  mais  l’articulation  était  doulou- 
reuse pendant  la  marche  et  demeura  raide.  C’est  comme  si  j’avais  eu 
I une  jambe  de  bois,  et  chaque  fois  que  je  m’asseyais,  les  douleurs 
! augmentaient  à la  hanche.  Le  médecin  de  la  maison,  professeur  de  cli- 
nique à l’université  d’ici,  attribua  les  douleurs  à un  refroidissement. 
I Elles  devaient  bientôt  disparaître,  grâce  à des  frictions  énergiques  et 
I qu’il  faudrait  répéter,  tous  les  soirs,  avec  de  l’acide  formique.  Mais  au 
j bout  de  15  jours,  je  ne  sentis  pas  encore  la  moindre  amélioration.  On 
; ordonna  alors,  pendant  des  semaines,  les  frictions  les  plus  différentes  à 
I la  pommade  d’iode,  à l’huile  de  lin  très  chaude,  et  de  l’onguent,  mais 
j en  vain.  De  désespoir,  j’allai  dans  la  clinique,  Ziegelstrasse,  où  mon  mal 
' fut  pris  pour  rhumatismal  et  ma  hanche  frottée  plusieurs  fois  énergique- 
i ment  avec  un  onguent  jaune.  Je  ne  sentais  pas  plus  d’amélioration  après 
ce  traitement.  Je  suivis  alors  le  conseil  d’une  dame.  Elle  avait  été  guérie 
en  trois  mois  par  son  médecin  d’un  rhumatisme  violent,  prolongé,  qui 
I la  forçait  à garder  le  lit  tout  le  temps,  raide.  Après  un  examen  soigneux, 
il  dit  que  j’avais  la  goutte  sciatique  et  ajouta  que  cela  durerait  long- 
I temps,  et  que  je  n’avais  qu’à  avoir  de  la  patience.  Il  m’ordonna,  la 
I première  fois,  une  fiole  de  médecine  claire,  dont  je  devais  prendre  une 
cuillerée  à soupe  toutes  les  deux  heures,  en  même  temps  qu’épargner 
la  jambe.  La  médecine  agit  bientôt,  mais  surtout  sur  ma  tête,  car  elle 
fut  toujours  prise.  En  revanche,  je  ne  sentais  que  peu  d’amélioration 
dans  la  jambe  (et  peut-être  encore  seulement  à cause  du  repos).  Après 
avoir  usé  quelques  fioles  de  cette  médecine,  le  médecin  jugea  bon  de 
m’électriser.  Le  premier  essai  eut  déjà  une  influence  nuisible.  Il  pro- 
voqua, en  effet,  dès  le  premier  moment,  l’ancien  tiraillement  douloureux, 
spasmodique,  en  sorte  que  je  fus  10  minutes  sans  pouvoir  me  lever. 
Dans  son  impatience,  le  médecin  me  fit  une  injection  de  morphine  qui 
! me  délivra  bien  d’abord  de  la  douleur  violente,  mais  me  rendit  si  misé- 
I râble  que  j’avais  à lutter  tout  le  jour  contre  des  maux  de  tête  et  du 
corps.  Comme  je  devais,  à cette  époque,  aller  avec  mon  élève  à la  cam- 
pagne, j’espérais  que  le  séjour  à l’air  frais,  sain,  me  fortifierait  et  me 
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guérirait.  Mais,  malgré  cela  et  les  bons  soins  qui  me  furent  donnés,  il 
ne  sui'venait  aucune  amélioration.  Comme  je  ne  pouvais  plus  remplir 
comme  il  faut  mes  fonctions,  et  que  le  médecin  de  la  famille  de  mon 
maître  avait  déclaré  mon  mal  incurable,  je  dus  quitter  ma  place  à la 
Saint-Michel.  Je  suivis  alors  le  conseil  d’un  monsieur,  d’essayer  la  médi- 
cation naturelle.  » 

Je  l’examinai  alors  attentivement  dans  la  position  horizontale.  Je 
trouvai  la  rotule  de  la  jambe  malade  quelques  centimètres  plus  basse 
que  l’autre.  Le  soulèvement  de  toute  la  jambe  et  sa  poussée  violente 
dans  la  cavité  articulaire  provoquèrent  une  doideur  assez  violente.  Je 
me  trouvai  alors  amené  à la  conclusion,  contraire  à celle  de  mes  col- 
lègues, que  la  maladie  n’était  ni  un  rhumatisme  ni  une  goutte  sciatique, 
mais  le  réveil  d’une  inflammation  chronique  de  l’articulation  de  la  hanche 
datant  de  la  première  jeunesse  et  arrêtée,  bien  qu’un  symptôme  ca- 
ractéristique manquât,  à savoir  la  douleur  qui  apparaît  au  début  de  la 
maladie,  non  pas  à l’endroit  malade,  mais  au  genou.  C’est  cette  douleur 
qui  fait,  la  première,  remarquer  aux  parents  des  enfants  (car  cette  ma- 
ladie apparaît  surtout  chez  les  enfants  et,  par  exception  seulement, 
chez  les  individus  âgés)  le  mal  et  leur  fait  supposer  une  affection  du 
genou.  Mais  les  deux  symptômes  précédents,  beaucoup  plus  importants, 
joints  au  fait  que  je  tenais  cette  affection,  chez  la  malade  absolument 
scrofuleuse,  pour  un  réveil  de  maladie  endormie,  me  suffirent  pour  croire 
mon  diagnostic  exact.  Ils  me  montraient,  en  effet,  que,  par  l’inflam- 
mation du  périoste  et  des  parties  avoisinantes  du  condyle,  à la  suite 
de  l’augmentation  de  l’afflux  sanguin  à l’endroit  affecté,  comme  dans 
toute  inflammation,  le  périoste  était  gonflé  outre  mesure  et  que  le  con- 
dyle enflé  était  sorti  de  la  cavité  articulaire,  maintenant  trop  étroite,  et 
que  la  douleur  était  provoquée  par  la  pression  des  vaisseaux  bouffis  de 
sang  sur  les  nerfs  qui  les  accompagnent,  et  qu’avait  encore  augmentée 
le  coup  que  j’avais  donné. 

Je  fis  alors  porter  à la  malade  presque  continuellement,  en  tout 
cas  toutes  les  nuits,  une  compresse  épaisse,  humide,  recouverte  naturelle- 
ment d’une  autre  plus  grande,  sèche.  Au  début,  je  fis  changer  plus 
souvent  les  compresses  humides  pour  combattre  l’inflammation  à son 
degré  aigu.  Plus  tard,  je  les  fis  porter  des  heures  et  même  toute  la 
nuit,  à l’endroit  atteint  et,  pour  effectuer  la  dérivation  de  l’endroit 
indiqué,  exciter  l’activité  de  la  peau  par  des  maülots  totaux  de  1 heure  Y2 
à 2 heures,  au  sortir  de  la  chaleur  du  lit,  le  matin,  smvis  de  friction 
humide.  Tout  en  faisant  reposer  et  épargner  la  jambe  malade,  je  fis 
observer  un  régime  rigoureusement  végétarien.  Après  ce  traitement, 
long,  sans  doute  — car  il  dura  presque  6 mois  — la  malade  était 
entièrement  délivrée  de  son  mal,  car  elle  ne  ressent  aucune  douleur  en 
se  levant  ou  en  marchant.  La  jambe  est  devenue  beaucoup  plus  petite 
et  l’on  ne  remarque  plus  qu’une  marche  un  peu  traînante,  mais  qui 


Crachats  (sputiim).  Crampe  au  mollet. 
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remonte  à la  première  jeunesse.  En  outre,  l’eczéma  du  côté  antérieur 
du  tibia,  que  la  malade  avait  soigné  des  années,  combattu  de  toutes 
façons  et  qui  atteignait  la  grosseur  du  creux  de  la  main,  avait  entière- 
ment disparu,  et  l’aspect  de  la  scrofuleuse  est  beaucoup  plus  frais  et 
plus  sain,  en  sorte  que  la  malade  a repris  ses  anciennes  fonctions 
qu’elle  remplit  parfaitement. 


Crachats  (sputum).  On  appelle  ainsi  xine  secrétion  de  la 
muqueuse  de  la  trachée-artère  et  de  la  cavité  orale  dans  la  bouche,  à 
l’état  de  santé,  en  quantité  faible  et  inoffensive.  Suivant  le  degré  de  la 
maladie,  non  seulement  les  crachats  augmentent,  mais  encore  leur  aspect 
change.  Il  n’est  pas  rare  qu’ils  soient  dégoûtants  quand  ils  sont  de 
nature  purulente,  et,  sous  cette  forme,  ils  ont  même  une  odeur.  Les 
crachats,  qui  sont  souvent  mêlés  de  sang,  peuvent  provenir  de  différents 
I endroits  de  l’appareil  respiratoire  et  être  le  produit  de  diverses  maladies. 
I Dans  les  crachats  des  pulmoniques  se  trouvent,  la  plupart  du  temps, 
j des  parcelles  du  tissu  cellulaire  pulmonaire  qui,  par  suite  de  leur 
I densité,  vont  au  fond  de  l’eau.  Il  n’y  a pas  à indiquer  ici  de  traitement, 
I car  leur  disparition  n’arrivera  qu’avec  la  guérison  de  la  maladie  causale, 
j On  les  rend,  tout  au  plus,  moins  épais,  en  respirant  de  l’air  doux,  en 
I insinuant  assez  souvent  de  l’eau  pas  trop  froide,  en  faisant  prendre 
j une  cuillerée  d’huile  à manger,  en  frictionnant  et  frottant  les  endroits 
I des  organes  respiratoires,  puis  par  des  maillots  excitants,  du  tronc  (voir 
. ceux-ci),  etc. 


Crachement  de  sang.  Voir  «Coup  de  sang».  Crachoir. 

Crachoir.  (Fig.  117.)  Ce  crachoir  est  en  émaü, 
et  le  couvercle  a un  long  manche  au  moyen  duquel 
on  peut  l’ouvrir  facilement  en  cas  de  besoin.  Le 
crachoir  est  remph  d’eau  à moitié.  II  faut  la  renou- 
veler au  moins  une  fois  par  joui'.  L’ancienne  cou- 
tume de  remplir  le  crachoir  de  sable  ou  de  sciure  est 
mauvaise.  En  effet,  les  crachats  se  sèchent  facilement 
et  le  vent  ou  un  courant  d’air  les  mêlent  à l’air  de 
la  chambre.  On  court  ainsi  danger  de  respirer  de  nou- 
veau les  substances  nuisibles  du  crachat,  ce  que  l’on 
évite  quand  le  crachoir  est,  comme  il  a été  dit,  remph 
d’eau. 

Les  personnes  qui  désirent  im  crachoir  de  ce 
genre,  et  ne  le  trouvent  pas  à proximité,  s’adresse- 
ront à Knoke  et  Dressier,  Dresde.  Prix  7 fr.  50. 

Crampe  au  mollet.  Survient  souvent  quand  on  étend  violem- 
ment la  jambe,  et  dure  peu  (est  particulièrement  violente  dans  le 
choléra,  voir  celui-ci). 


Fig.  II' 
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Crampe  bronchique.  Crampe  de  l’estomac. 


Traitement.  D’ordinaire,  il  suffit  de  frotter  doucement  ou  de 
frictionner  et  frotter  vigoureusement  (massage),  les  mains  sèches,  plus 
ou  moins  longtemps.  De  même,  mouvements  des  pieds,  actifs  ou  passifs 
(flexions). 

Quand  la  durée  se  prolonge,  bains  de  vapeur  au  lit,  30  à 50  minutes, 
puis  massage  (frictions  avec  les  mains  mouillées  d’eau  tiède),  ensuite 
maillots  des  mollets,  excitants,  suivis  également  de  massage.  (Voir  aussi 
« Crampes  ».)  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Crampe  bronchique.  Voir  page  142. 

Crampe  de  la  mâchoire.  Voir  « Mâchoire,  Crampe  de  la  ». 

Crampe  de  l’estomac.  (Névralgie  stomacale,  gastrodynie, 
cardialgie.)  Douleur  violente  survenant  dans  le  trajet  du  nerf  vague  et 
de  la  partie  du  sympatliique  qui  va  à l’estomac;  elle  apparaît  des 
minutes  ou  des  heures,  de  préférence  dans  le  creux  de  l’estomac,  et  a 
coutume  de  cesser  après  plusieurs  renvois.  La  pression  sur  la  région 
épigastrique,  et  les  aUments  qui  vont  emplir  l’estomac  font  aussi  souvent 
cesser  les  douleurs.  L’amaigrissement  suit  rarement.  La  langue  reste 
belle,  l’appétit,  d’ordinaire,  normal.  Souvent  les  symptômes  sont  tels 
qu’on  peut  supposer  encore  d’autr<is  maladies  de  l’estomac. 

Causes.  Usage  fréquent  de  médicaments  (surtout  de  vomitifs)  et 
de  spiritueux,  vie  trop  luxuriante  et  sédentaire,  excès  de  café,  boissons 
trop  froides,  chlorose,  anémie,  flexions  de  la  matrice,  troubles  de  la 
menstruation,  etc. 

Traitement.  Eviter  tous  les  aliments  qui  embarrassent  longtemps 
l’estomac,  comme  la  choiicroûte,  le  fromage,  les  ahments  et  boissons 
excessivement  chauds  ou  froids,  etc.  Grande  tempérance  et  éviter  tous 
les  aliments  loui’ds  et  qui  occasionnent  des  vents.  En  outre,  frictions 
mouillées  et  sèches,  prudentes,  surtout  de  la  région  épigastrique,  plusieius 
fois  par  jour. 

Quand  surviennent  les  crampes,  chercher  à cahner  la  douleur  en 
réchauffant  le  bas-ventre,  par  ex.  avec  des  bouteilles  d’eau  ou  des 
compresses  de  vapeur,  parmi  lesquelles  une  compresse  humide  à 20®  R, 
ou  bien  au  moyen  d’autres  compresses  chaudes  ou  très  chaudes.  Ou 
bien  l’on  donne,  au  lieu  de  cela,  immédiatement  un  bain  de  vapeur 
total,  suivi  d’une  friction  totale  à 18®  R.,  avec  massage  de  la  région 
épigastrique  en  particulier  et  du  corps  entier. 

Dans  le  frisson,  appliquer  toujours  un  bain  de  vapeur  des  pieds, 
entier  ou  un  demi-bain  de  vapeur.  Air  fi-ais,  dormir  la  fenêtre  ouverte, 
lavements  contre  les  constipations  et  pour  la  dérivation.  Au  reste, 
comme  pour  le  catarrhe  chronique  de  l’estomac.  Voir  encore  «Crampes 
de  l’estomac»  à «Kneipp  ...».  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la 
table  des  matières.) 


Crampe  des  écrivains.  Crampes,  éclampsie. 
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Crampe  des  écrivains.  Chez  beaucoup  d’écrivains  de  pro- 
fession, il  survient,  à la  suite  du  surmenage  des  trois  premiers  doigts, 
surtout  du  pouce,  une  crampe  qui  empêche  de  continuer  d’écrire;  les 
doigts  sont  courbés  spasmodiquement. 

Causes.  Excitation  maladive  des  nerfs  en  question,  surmenage, 
plumes  d’acier  dures,  alcool,  etc. 

Traitement.  Repos,  éviter  d’écrire  avec  la  main  malade,  si  possible, 
pendant  1 à 2 mois.  Il  est  à recommander  d’écrire  avec  la  main  gauche 
I pour  rétablir  peu  à peu  la  droite,  en  l’épargnant.  En  même  temps,  on 
j ne  surmènera  pas  la  gauche  qui  pourrait  être  aussi  atteinte. 

Puis,  chaque  semaine,  deux  bains  de  vapeur  de  la  main,  une 
demi -heure,  suivis  de  friction  froide  de  la  main  en  question.  La  nuit 
(le  jour  aussi),  compresses  calmantes  ou  excitantes  autour  de  la  main, 
à changer  suivant  le  bien-être,  et  toujoui’s  suivies  de  friction  froide. 

Chaque  jour,  1 affusion  du  bras  à la  Kneipp.  En  outre,  le  malade 
peut  faire  le  matin,  au  lever,  de  la  gymnastique  médicale,  faire  rouler 
! le  bras  sur  lui -même,  décrire  un  huit  avec  la  main,  fléchir  et  étendre 
1 les  doigts.  Puis,  masser  les  deux  bras,  le  matin  et  le  soir,  pendant 
j plusieurs  minutes;  on  les  pétrit  et  les  frotte  en  commençant  à la  pointe 
' des  doigts  et  en  allant  vers  les  épaules.  On  s’habituera,  si  on  ne  le  fait 
I pas  déjà,  à tenir  sa  plume  sans  efforts  et  cherchera  un  porte-plume 
I léger,  épais. 

Afin  d’éviter  la  crampe  des  écrivains,  on  prendra  en  temps  opportun, 

1 chaque  semaine,  1 à 2 bains  de  vapeur  ou  bains  de  vapeur  au  lit,  comme 
I il  est  indiqué  plus  haut,  pour  activer  la  nutrition,  car  ces  gens  sont, 
d’ordinaire,  des  casaniers  qui  n’ont  pas  assez  d’exercice.  Ce  qui  vient 
d’être  dit  s’applique  aussi  à la  crampe  des  pianistes.  Yoir  encore  « Crampe 
I des  écrivains  » à « Kneipp  . . . » . Pour  plus  de  détails  sur  la  cure  Kjneipp, 

' le  massage,  la  gymnastique  médicale  et  les  formes  d’application,  voir  la 
table  des  matières. 

! Crampe  du  vagin.  Yoir  «Femmes,  Maladies  des». 

Crampes,  éclampsie.  D’ordinaire,  la  crampe  annonce  ou  suit 
I une  maladie  ou  une  grande  faiblesse.  C’est  rarement  un  mal  indépendant, 
j Elle  part,  soit  de  différents  nerfs  sensitifs  de  la  périphérie,  de  la  moelle 
I épinière  ou  du  cerveau,  et  provient  alors  d’une  lésion  de  ces  nerfs,  soit 
d’une  irritation  de  ces  derniers.  La  crampe  peut  avoir  une  importance 
I secondaire  ; elle  peut  aussi  menacer  du  plus  grand  danger  et  être 
I mortelle. 

j La  crampe  est  pour  les  nerfs  moteurs  ce  que  la  douleur  est  pour 

I les  nerfs  sensitifs,  c’est-à-dire  qu’ü  s’agit,  dans  les  deux  cas,  d’frri- 
I tabilité  ou  d’excitation  maladive  de  l’activité  nerveuse.  Aussi  la  crampe 
I est-elle  ■ si  fréquente  dans  l’enfance  où  les  nerfs  sont  le  plus  excitables. 
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Crampes,  éclampsie. 


En  général,  les  crampes  sont  des  contractions  persistantes  des 
muscles,  c’est-à-dire  des  crampes  toniques,  ou  bien  des  contractions  et 
relâchements  toujours  variables,  c’est-à-dire  des  crampes  cloniques.  Les 
crampes  peuvent  survenir  dans  les  embranchements  des  nerfs,  c’est-à- 
dire  être  périphériques , ou  dans  les  troncs  principaux  et  dans  les 
organes  du  centi’e,  et  s’appellent  alors  crampes  cérébrales  ou  spinales. 

Suivent  plusieurs  sortes  de  crampes  : a)  Crampes  périphériques, 
produites  par  des  efforts  musculaires,  refroidissement,  névrite,  etc. 

b)  Crampes  cérébrales,  produites  par  des  cérébrites,  tumeur  cérébrale, 
variole,  scarlatine,  rougeole,  anémie  du  cerveau,  peui-,  colère,  etc. 

c)  Crampes  spinales,  produites  par  l’hyperhémie  et  l’inflammation  du 
dos,  empoisonnement  par  la  strychnine,  etc.  d)  Crampes  réflexes,  pro- 
duites par  des  inâtations  cutanées  internes  et  externes,  vers,  refroi- 
dissements, puis  par  l’irritation  des  nerfs  sensitifs,  de  la  matrice,  etc. 

Traitement.  Pour  guérir  les  crampes,  il  faut  d’abord  chercher  à 
connaître  et  à éhminer  l’irritation  dont  l’action  sur  les  nerfs  est  si  nuisible. 

On  donnera  de  préférence  aux  adultes  une  friction  totale  tiède,  à 
18®  R.,  aux  enfants,  à 22®  R.,  exécutée  vigoureusement  les  mains  nues, 
suivie  de  compresse  de  corps  excitante  ou  de  maillot  du  tronc,  qu’il 
faut  apphquer  aussi  la  nuit.  Puis,  lavements  contre  les  constipations  et 
pour  la  dérivation. 

Aux  enfants  qui  ne  sont  pas  tout  à fait  petits,  on  peut  encore 
donner,  après  la  friction  totale,  un  bain  de  vapeur  au  ht  aux  trois 
quarts,  suivi  de  bain  tiède  (25®  R.)  ou  de  friction  totale  tiède  (18®  R.). 
Aux  adultes,  on  donnera,  soit  après  la  friction  totale  mentionnée, 
également  un  bain  de  vapeur  au  lit,  etc.,  soit  un  bain  de  vapeur  total, 
de  20  minutes,  suivi  de  friction  totale  et  de  bain. 

Dans  les  reprises  fréquentes,  c’est-à-dire  dans  la  disposition  aux 
crampes,  commencer  la  cure  fortifiante,  jointe  à des  frictions  totales 
fréquentes.  Souvent  le  procédé  dérivatif  est  aussi  indiqué.  D’après  le 
docteur  Gerstner,  on  emploie  souvent  le  magnétisme  dans  ce  mal,  avec 
le  meilleur  succès.  Au  reste , air  frais  en  plein  air  et  en  chambre 
(dormir  la  fenêti-e  ouverte) , nourriture  non  excitante  et  lavements. 
(Pour  les  formes  d’apphcatiou,  voir  la  table  des  matières.)  Voir  encore 
«Tétanos»,  « Crampe  au  mollet  »,  « Danse  de  St-Guy  »,  « Epilepsie  » et 
« Crampes  » à « Magnétisme  » et  à « Kneipp  ...  ». 


Crampes  guéries. 

Par  BlecMnger,  Salzburg. 

Mon  fils,  âgé  de  16  ans,  souffrait,  depuis  sa  sixième  année,  de 
crampes  épileptiques  violentes,  qui  devenaient  de  plus  en  plus  inten- 
sives avec  l’âge.  Tandis  que  les  crampes  s’étaient  répétées  d’abord 


Crampes  des  accouchées.  Crampes  des  enfants,  etc. 
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6 fois  par  jour,  elles  revenaient  à la  fin  10  à 12  fois.  Une  bave  épaisse 
coulait  de  sa  bouche,  les  yeux  se  retournaient  complètement.  La  parole 
était  aussi  influencée  par  les  crampes,  car  il  ne  pouvait  produire  que 
des  sons  inintelligibles  et  inarticulés.  Les  médecins  étaient  impuissants. 
Je  m’adressai  encore  à d’autres  autorités  qu’on  m’avait  reconmiandées, 
mais  en  vain.  Mes  craintes  croissaient  de  jour  en  jour.  Je  m’adressai 
alors,  sur  une  recommandation,  à M.  le  magnétiseur  Edmond  Blecliinger^ 
à Salzburg  (Autriche).  Il  m’envoya  de  la  flanelle  magnétisée.  L’action 
fut  immédiate.  Dès  la  première  application,  les  crampes  ne  se  produi- 
sirent plus  dans  la  même  mesure,  mais  il  survint  une  sorte  d’accès  de 
rage.  Ces  accès  cédèrent  aussi  bientôt.  Peu  à peu  les  crampes  cessèrent 
totalement,  et  mon  fils  n’en  a pas  eu  depuis.  Je  le  considère  donc 
comme  guéri.  Le  bras  paralysé  par  les  crampes  s’est  aussi  sensiblement 
amélioré. 

Je  ne  puis  donc  m’empêcher  d’exprimer  ma  reconnaissance, 
d’abord  à Dieu,  puis  à M.  Blechinger,  pour  les  bienfaits  rendus  à mon 
fils  et  à moi.  En  même  temps,  je  recommande  M.  Blechinger.  Ce  récit 
est  tout  entier  conforme  à la  vérité. 

Edouard  Tetxner^ 

Marienau,  près  lâchtenstein,  Saxe. 


Crampes  des  accouchées.  Voir  « Convulsions  ». 

® Crampes  des  enfants,  en  particulier  des  nourrissons. 

j Les  crampes  trahissent  toujours  des  troubles  sensibles  du  système  ner- 
veux ; elles  le  préparent  aux  irritations  par  des  substances  morbides. 

La  fréquence  des  crampes,  chez  les  enfants,  s’expUque  par  la 
I sensibilité  du  système  nerveux,  qui  peut  être  ainsi  facilement  le  siège 
de  maladies.  Il  faut,  naturellement,  que  des  soins  irrationnels  aient 
produit  d’abord  dans  le  corps  de  l’enfant  un  état  de  sensibüité  mala- 
I dive,  ce  qui  a heu  d’autant  plus  facilement  et  plus  vite,  que  la  dispo- 
1 sition  aux  crampes  peut  venir  des  parents.  Ces  enfants  sont  atteints 
j d’accès  de  crampes  aux  moindres  occasions  qui  inltent  les  systèmes 
I vasculaire  et  nerveux,  comme  le  refroidissement,  la  dentition,  etc. 

! Ces  crampes  apparaissent  avec  les  symptômes  suivants  : Contraction 
de  la  face,  surtout  des  yeux,  rides  frontaux,  nez  pointu  (ce  dernier  est 
I aussi  bouché,  ce  qui  fait  croire  souvent  que  l’enfant  est  enrhumé  du 
j cerveau).  Les  enfants  tressaillent  subitement,  s’agitent,  se  remuent  avec 
I angoisses,  ont  une  respiration  étouffée,  la  bouche  écumeuse,  jusqu’à  ce 
: que  survienne  enfin  l’inconscience  ou  la  stupéfaction. 

Ce  que  la  mère  prend  pour  un  sourire  de  son  nouiTisson  dans  le 
sommeil  n’est  malheureusement  qu’une  illusion  amère,  car  les  enfants 
I ne  rient  jamais  avant  le  40®  jour  après  la  naissance.  Ce  rire  n’est  que 
I 
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Crampes  des  enfants,  etc. 


le  précurseur  des  crampes.  Quand  un  enfant  tourne  les  yeux,  ou  qu’ils 
deviennent  fixes;  quand  il  contracte  le  visage  et  que  celui-ci  perd 
l’expression  de  calme  particulière  aux  enfants,  il  a des  crampes  qui 
peuvent  encore  prendre  un  caractère  grave. 

Je  fais  encore  suivre  les  causes  principales  des  crampes  des 
enfants,  en  général  : trouble  de  digestion,  constipation,  accumulation  de 
vents  et  d’acide  dans  le  canal  intestinal,  bains  trop  chauds,  excès  de 
chaleur  laissée  au  nourrisson  ou  au  nouveau-né.  Puis,  congestion  à la 
tête  (rougeur  frappante  du  visage,  tête  chaude,  etc.),  dentition  difficile, 
fièvre  éruptive,  etc.,  coiTuption  de  l’air  de  la  chambre,  malpropreté, 
repos  trop  prolongé  dans  la  saleté,  langes  mouillées. 

Une  autre  cause  est  le  lait  de  la  mère,  quand  celle-ci  est  mal 
noiuTie,  avec  beaucoup  de  viande,  des  mets  fortement  épicés  ou  des 
boissons  spiritueuses,  puis  la  fatigue  corporelle  et  spirituelle,  ou  passions 
violentes  : Colère,  chagrin,  fureur  et  peur.  Le  nourrisson  ne  devrait  pas 
boire  le  lait  des  seins  après  ces  émotions.  Il  faudrait  le  faire  couler  et 
le  jeter,  et  ne  mettre  l’enfant  au  sein  que  quand  ü s’est  rempli,  le 
cahne  revenu. 

Puis,  refroidissement  de  l’enfant,  surtout  action  subite  du  froid 
quand  le  corps  transpire  fortement,  vapeur  de  substances  stupéfiantes, 
contusions  et  lésions  de  la  tête  de  l’enfant  par  des  sage-femmes  in- 
habiles, au  moment  de  la  naissance,  lésions  corporelles,  mauvais  traite- 
ment du  cordon  ombilical,  emmaillottement  trop  serré,  lacement  et  ban- 
dage du  nombril  trop  serré. 

Malgré  l’élimination  des  causes,  les  crampes  se  renouvellent  encore  • 
fréquemment.  Il  vaut  donc  mieux  éviter  d’abord  les  causes  et  ne  pas 
laisser  venir  les  crampes. 

Traitement.  On  peut  chercher  à remédier  aux  différents  accès  par 
des  frictions  des  pieds,  des  mollets  et  des  jambes,  vigoureuses,  tièdes 
(20  à 22®  R.),  les  mains  nues  mais  chaudes.  Quand  cela  ne  suffit  pas, 
on  donne  un  bain  chaud  (27®  R.)  en  frictionnant  vigoureusement  la 
peau,  surtout  des  pieds  et  des  jambes,  mais  en  appliquant  d’abord  une 
compresse  de  tête  fraîche,  que  l’on  peut  aussi  appliquer  autrement 
Après  quelques  minutes,  on  sort  l’enfant  du  bain,  l’enveloppe  dans  un 
drap  de  toile,  et  plusieurs  personnes  le  frictionnent  sans  discontinuer, 
jusqu’à  ce  que  les  crampes  cèdent  et  que  la  peau  rougisse.  Pétrir  et 
frictionner  les  jambes  et  les  pieds.  On  peut  aussi,  après  un  bain  à 
27®  R.,  ne  sécher  que  modérément  le  corps  et  appliquer  une  compresse 
de  corps  excitante  et  un  maillot  des  mollets  au  lit;  en  même  temps, 
mettre  im  cruchon  de  vapeur  très  chaud  et  entouré  de  drap  humide 
aux  pieds.  Appliquer  aussi  une  compresse  de  tête  excitante,  quand  les 
crampes  cèdent. 

Autre  procédé,  quelque  peu  plus  pénétrant 
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1 Chaque  jour,  un  bain  tiède  (22®  R.)  avec  embrocations  tièdes 

I (16  à 18®  R.)  de  la  moelle  épinière  et  des  épaules,  et  friction  vigou- 
I reuse  du  corps  entier.  A la  réapparition  des  crampes,  répéter  le  bain 
I après  quelques  heures  avec  embrocation.  Dans  le  cas  de  forte  chaleur 
I maillot  du  tronc  (18®  R),  1 à2  heures,  ensuite  friction  totale  (18®  R.). 
I Dans  les  cas  légers,  il  suffit  aussi  de  frictions  totales  (18  à 20® R.); 

I ensuite,  aller  au  lit.  D’ailleurs,  relâchement  au  moyen  de  lavements  et 
j air  pur  et  frais  en  chambre. 

Contre  les  crampes  et  les  convulsions  occasionnées  par  le  mau- 
I vais  traitement  du  cordon  ombilical  et  qui  finissent  souvent  par  le 
I trisme  et  la  mort,  on  applique  immédiatement  la  friction  et  le  pétris- 
: sage  des  membres  (bras  et  jambes),  et  des  lavements  tièdes  ou  frais, 
I ainsi  que  des  compresses  calmantes,  fraîches,  sur  l’abdomen.  Pour  les 
formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.  Voir  airssi  « Crampes  » 
j à « Kneipp 

Crampes  du  bas-ventre.  Voir  «Kneipp...». 

Crampes  traumatiques.  Voir  «Kneipp...». 

Crâne.  Voir  « Squelette  » . 

I Crétins.  (Fig.  118.)  Personnes  situées 

ij  au  bas  de  l’échelle  du  développement  intellec- 
tuel, et  qui  atteignent  rarement  l’âge  adulte, 
à la  suite  d’une  difformité  du  cerveau,  la  plu- 
L part  du  temps  innée. 

H Vt’'  Croup  ou  angine.  Maladie  très  ma- 
ligne et  très  redoutée.  Elle  consiste  dans  une 
inflammation  violente  du  larynx,  et  s’attaque 
j surtout  aux  enfants  de  2 à 6,  rarement  de 
I 7 à 10  ans.  Les  enfants  vigoureux,  gros  et 
I bien  nourris  ou  trop  nourris,  d’un  côté,  et  les 
i enfants  délicats,  prédisposés  au  rhume  de  cer- 
veau et  aux  catarrhes,  de  l’autre  côté,  en  sont 
le  plus  souvent  atteints. 

Description  de  la  maladie.  La  première  phase  commence  ordi- 
nairement par  une  voix  un  peu  enrouée.  La  petite  toux,  pendant  l’éli- 
mination des  mucosités  de  la  gorge,  cause  de  la  douleur  dans  la  partie 
atteinte.  La  petite  toux  est  suivie  de  la  toux  du  croup,  caractérisée  par 
le  bruit  sec,  vif,  creux,  glapissant,  brusquement  saccadé.  Au  début,  les 
enfants  toussent  trois  à quatre  fois  la  nuit  et  continuent  à dormir 
i tranquillement.  Pendant  l’aspiration  et  l’expiration,  sécheresse  de  la 
I gorge  avec  un  bruit  vibrant,  aigu.  Les  enfants  se  réveillent  assez  sou- 
î vent  brusquement,  portent  leurs  mains  à la  bouche  ou  à la  gorge, 
comme  s’ils  voulaient  y enlever  un  obstacle  douloureux  et  donnent  à 


I 

? 

I à 


Physionomie  et  tête 
d’on  crétin. 


Fig.  118. 
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reconnaître  clairement  tous  les  signes  que  peuvent  occasionner  la  dou- 
leur et  l’empêchement  de  la  respiration.  Chez  beaucoup  d’enfants,  sur- 
vient aussi  le  rhume  de  cerveau  : yeux  mouillés  de  larmes,  éternue- 
ment, langue  chargée,  nez  bouché  et  lèvre  supérieure  enflée.  Les  enfants 
plus  grands  se  plaignent  souvent  de  bourdonnement  des  oreilles,  pesan- 
teur de  la  tête,  goût  pâteux,  mauvais,  dans  la  bouche. 

La  seconde  phase,  le  soir  du  second  jour,  fait  apparaître  l’état 
déjà  plus  inquiétant;  il  survient  des  excitations  nerveuses;  la  peau  est 
plus  chaude  et  plus  sèche  au  toucher  qu’à  l’état  ordinaire.  La  respi- 
ration et  le  pouls  sont  accélérés.  La  sensation  de  chaleur  et  la  soif  se 
sont  accrues;  l’urine  a maintenant  une  couleur  rouge,  sombre,  trouble 
et  laisse  souvent  un  dépôt  semblable  à de  la  brique  pilée.  La  toux 
devient  plus  fréquente  et  plus  douloureuse,  la  respiration  s’accélère. 
Le  pouls  bat  à toute  vitesse,  les  veines  battent,  l’air  siffle  en  bourdon- 
nant, et  bruyamment,  accompagné  de  sueiu'  froide,  à travers  les  organes 
malades  et  douloureux  du  gosier.  Au  milieu  d’envies  de  vomir  et  de 
vomissements  réels,  qui  rejettent  tout  le  contenu  de  l’estomac,  les  mets 
et  les  boissons,  les  enfants  rejettent  souvent  alors,  en  toussant,  des 
masses  muqueuses  en  forme  de  tubes  et  mêlées  de  sang  — de  véri- 
tables membranes  du  croup  — . La  troisième  phase  présente  un  em’oue- 
raent  persistant.  On  évite  de  parler  et  de  pleurer.  La  toux  est  plus 
rare.  Beaucoup  d’enfants  sont  déjà  si  faibles  qu’il  ne  survient  plus  de 
véritable  attaque  de  toux.  Les  difficultés  de  la  respiration  atteignent  le 
plus  haut  degré.  Abattus,  les  malades  retombent  dans  leur  lit,  la  bouche 
gi-ande  ouverte,  le  visage  bleu  et  la  langue  saillante.  La  plus  terrible 
des  morts  est  survenue,  et  le  manque  d’air  a délivré  les  petits  de 
leurs  souffrances. 

Causes.  Comme  dans  toutes  les  inflammations,  la  source  propre 
de  la  maladie  est  une  alimentation  mauvaise  et  le  manque  de  soins 
accordés  à la  peau.  La  force  de  résistance,  conférée  par  la  nature,  a 
été  anéantie  par  l’amollissement  et  la  gâterie  de  l’enfant,  ce  qui  facilite 
ainsi  l’accès  aes  maladies. 

Traitement  Dès  l’apparition  de  la  toux  suspecte,  on  applique 
immédiatement  au  malade  un  maillot  total  ou  aux  trois  quarts,  tiède 
(22®  R.)  avec  une  compresse  de  corps  renfermant  beaucoup  d’humidité 
et,  en  outre,  une  bouteille  d’eau  bouillante  entourée  d’un  linge  humide 
aux  pieds,  une  heure  et  demie;  là-dessus,  bain  à 26®  R.  avec  affusion 
(12  à 18®  R.)  sur  la  nuque.  Répéter  ce  traitement  selon  les  circon- 
stances après  5 à 6 heures.  S’il  survient  une  aggravation,  répéter  im- 
médiatement. Au  reste,  on  peut  donner  au  malade  des  compresses  de 
corps,  continues,  à 22®  R.,  de  deux  heures  et  des  maillots  des  mollets, 
excitants,  à 18®R.,  ainsi  que  des  compresses  de  cou,  calmantes,  à 18® R. 
Air  frais  (ouvrir  la  fenêtre,  parfois  aussi  la  porte)  boire  de  l’eau  fraîche. 
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alimentation  fraîche,  non  excitante,  et  lavements  pour  la  dérivation  et 
la  constipation. 

Traitement  par  le  massage.  On  peut  employer  aussi,  sur  le  conseil 
de  personnes  expérimentées,  le  massage  du  cou,  le  battement,  avec  les 
doigts  humides  et  écartés,  en  sorte  que  le  petit  doigt  s’applique  le 
premier,  du  dos,  autant  que  possible  dans  la  position  assise  et  jusqu’à 
ce  que  le  danger  momentané  d’étouffement  soit  conjuré.  Ceci  peut  avoir 
lieu  dans  les  cas  légers  comme  dans  les  cas  graves.  Les  accès  graves, 
toutefois,  passent  ainsi  immédiatement  dans  une  phase  plus  douce. 
Pour  le  reste,  voir  « Traitement  par  le  massage  » à « Diphthérie  » . 

Autre  procédé.  A l’apparition  de  la  maladie,  vite  un  bain  de 
vapeur  au  lit  pour  amener-  la  sueur,  une  heure  à 1 heure  ; là- 
dessus,  lotion  totale,  tiède  (18°  R)  ou  bain  à 24°  R (tiède)  avec  frotte- 
ment vigoureux,  surtout  du  dos  et  de  la  poitrine.  S’il  survient  une 
' anxiété  pendant  le  maillot,  on  désemmaillotte  le  malade,  ce  qu’ü  faut 
I faire  aussi  dans  le  premier  procédé.  Dans  la  dernière  phase,  on  appli- 
I quera  un  maillot  continu  du  tronc  à 18°  R.  (tiède)  ou  une  compresse 
I écossaise  de  30  à 45  minutes,  jointe  à un  bain  de  vapeur  des  pieds 
I au  lit,  une  heure  à une  heure  et  demie.  Dans  la  durée  du  bain  de 
I vapeur  au  lit,  on  change  ordinairement  une  fois  le  maillot  du  tronc. 
I (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.)  Il  y a aussi 
i des  cas  de  croup,  soignés,  surtout  pendant  le  danger  d’étouffement  par 
I des  médecins  naturalistes  habiles,  où  tontes  les  personnes  présentes 
1 exécutaient  des  frictions  dans  des  draps  de  lit  mouillés,  jusqu’à  ce  que 
le  danger  d’étouffement  fut  passé  ; là-dessus,  on  laissait  les  malades  en 
I question  dans  ces  draps  et  on  leur  plaçait,  aux  pieds  et  aux  jambes, 
1 des  cruchons  très  chauds,  et,  dès  que  ceux-ci  s’échauffaient  et  qu’il  se 
produisait  peut-être  en  même  temps  un  danger  d’étouffement,  on  renou- 
I vêlait  le  même  procédé,  pour  finir  par  un  bain. 

I Cure  Kneipp  : D’abord,  chemise  de  fleurs  de  foin  et  suer.  Ensuite, 
.lotions  et  affusions;  surtout  l’affusion  supérieure  est  très  à recommander 
ipour  détacher  les  membranes. 


I Croup  guéri. 

I Par  le  médecin  naturaliste  H.  Canitz,  à Berlin. 

! Un  vendredi  du  mois  de  décembre,  je  fus  appelé  par  la  famille 
de  M.  le  chef  télégraphiste  Hirsch,  qui  m’était  connue  et  faisait  partie 
de  l’association  pour  la  médication  naturelle,  pour  un  enfant.  Le  soir, 
vers  les  six  heures,  j’arrivai  dans  la  chambre  du  malade  et  trouvai  la 
petite  fUle,  âgée  de  trois  ans,  bien  développée,  bien  nourrie,  dans  la 
troisième  phase  du  croup  : fièvre,  accès  d’étouffement,  renfoncement 
profond  du  thorax,  respiration  nécessitant  toutes  les  forces,  voix  uuUe- 
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ment  sonore,  toux  chantante,  manque  d’appétit  et  — désespoir,  perplexité 
des  parents  qui  avaient  déjà  perdu  un  petit  garçon  de  la  même  façon. 

Le  médecin,  appelé  dès  le  matin,  avait  ordonné  im  émétique,  mais 
comme  l’enfant  brûlé  craint  le  feu  et  que  les  parents  n’avaient  fait 
avec  le  « tartre  émétique  » que  rendre  plus  terrible  l’agonie  de  l’enfant 
qui  était  mort  déjà,  ils  ne  pouvaient  avoir  confiance  en  ce  remède.  Ils 
appelèrent,  vers  midi,  un  second  médecin,  croyant  qu’il  s’abstiendrait 
d’ordonner  des  médicaments,  car  il  passait  généralement  pour  dévoué 
à la  médication  naturelle.  Celui-ci  amva  vers  trois  heures  et  déclara, 
comme  le  premier  médecin,  que  l’état  était  extrêmement  dangereux, 
désespéré,  et  ordonna  de  donner  de  l’esprit  de  phosphore  et  de  frotter 
extérieurement  le  cou  avec  du  phosphore.  Il  ne  désapprouva  pas  les 
compresses  de  corps  qu’avaient  déjà  appliquées  les  parents.  Déconcertés 
par  l’ordonnance  de  médicaments  et  surtout  par  le  triste  prognostic, 
les  parents,  inquiets,  me  firent  alors  appeler,  et  je  trouvai  la  malade 
dans  l’état  indiqué  plus  haut. 

D est  incontestable  que  le  danger  était  grand , sous  tous  les 
rapports , et  il  s’agissait  de  soutenir  promptement  et  décidément 
le  « médecin  naturaliste  » du  corps.  Des  maillots  énergiques,  en 
ayant  recours  à des  bouteilles  de  bière  en  terre,  remplies  d’eau  très 
chaude  et,  auparavant,  une  friction  fraîche,  vigoureuse,  du  corps,  furent 
les  prenüères  mesures.  Le  samedi,  l’état  était  encore  extrêmement 
inquiétant,  bien  que  la  fièvre  eût  déjà  quelque  peu  diminué;  aussi,  on 
appliqua  des  demi-bains  à 25°,  avec  des  affusions  à 18°  et  des  lave-  • 
ments  froids,  et  continua  les  maillots.  Le  samedi,  à midi,  l’état  était  un  g 
peu  plus  satisfaisant,  et  un  autre  demi-bain  fut  ordonné  et  des  lave- 
ments frais,  suivis  de  maillots,  proposés.  Le  second  médecin,  venu 
l’après-midi,  vers  6 heures,  avait  prédit  la  mort,  comme  certaine  dans 
un  délai  de  quelques  heures,  et  je  trouvai  les  parents  tristes  et  pleins 
de  désespoir,  le  soir  de  ce  jour.  Mais  la  malade  était  plus  tranquUle, 
respirait  mieux  et  n’avait  plus  de  fièvre.  Je  ne  pouvais  m’exphquer 
comment  l’on  avait  pu  annoncer  la  mort  comme  une  nécessité  inévitable, 
et  donnai,  au  contraire,  convaincu  comme  je  l’étais,  l’espérance  joyeuse 
que,  si  l’on  appliquait  soigneusement  et  consciencieusement  toutes  mes 
ordonnances,  la  nuit  serait  très  bonne  et  le  dimanche  de  bon  augure. 
Les  parents  remplirent  fidèlement  leur  devoir,  ainsi  que  le  prouva  le 
dimanche.  En  effet,  tout  danger  avait  disparu,  la  toux  était  plus  molle, 
la  respiration  facile  et  sans  effort,  l’état  du  malade  relevé,  la  fièvre 
avait  entièrement  disparu  et  l’appétit  était  revenu.  Ce  dernier  fut  satisfait 
à l’aide  de  cacao  déshuilé  et  de  fruits  cuits,  ainsi  que  de  bouillon  de 
fruits  en  abondance.  Le  lundi,  l’état  était  excellent,  la  voix  n’était 
presque  ])as  trouble,  et  tous  les  symptômes  tels  que  tout  danger  pouvait 
être  considéré  comme  exclu.  La  malade,  rétablie,  est  restée  bien  portante 
et  gaie  jusqu'à  présent,  et  est  devenue  un  enfant  tout  à fait  normal. 
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« La  médication  naturelle  pure  » avait  donc  sauvé  de  la  mort  une  enfant 
que  les  médecins  avaient  déclarée  « perdue  » , et  changé  en  joie  la 
douleur  terrible  des  parents,  de  voir  une  enfant  chérie  ravie  par  la  mort. 
C’est  une  preuve  de  plus  que  la  médication  naturelle  est  encore  capable 
de  remédier  au  croup,  même  dans  la  dernière  phase.  Comme  il  serait 
j plus  facile  d’éviter  tout  danger,  si  personne  n’attendait  cette  phase, 
i mais  soutenait,  dès  le  début,  vigoureusement,  la  nature  dans  ses  efforts 
et  ses  procédés  de  guérison!  Puisse  le  cas  qui  vient  d’être  décrit 
contribuer  à faire  faire  à temps  ce  qui  est  juste,  et  à épargner  ainsi 
beaucoup  de  craintes  et  de  peurs,  de  regrets  et  de  larmes  ! 


Croup  guéri. 

Extrait  du  livre  du  docteur  Kœmer. 

On  vint  me  chercher  en  toute  hâte,  avec  des  chevaux  tout  couverts 
d’écume,  de  la  part  du  propriétaire  d’un  domaine,  de  B.  de  B.,  à trois 
milles  de  distance  et  dont  le  plus  jeune  fils,  âgé  de  4 ans,  était,  selon 
la  déposition  du  cocher,  atteint  du  croup  depuis  quatre  jours,  et  avait 
été  abandonné  par  les  médecins  qui  avaient  dit,  quand  son  maitre  avait 
parlé  de  m’envoyer  chercher,  que  l’enfant  était  perdu,  quand  même  le 
bon  Dieu  lui-même  descendrait  du  ciel.  Dans  la  chambre  du  malade, 
que  remplissait  une  forte  odeur  de  musc,  un  collègue  vint  à ma  ren- 
contre, secouant  la  tête  pour  me  faire  savoir  qu’il  n’y  avait  plus  ici  de 
ilauriers  à conquérir. 

Le  malade  était  plongé  dans  un  demi-sommeil,  la  tête  retirée  vers 
le  dos,  le  visage  était  blême,  les  aspirations,  calmes,  se  produisaient 
grâce  aux  muscles  du  ventre;  le  ton,  d’habitude  sifflant  pendant  l’aspira- 
tion, était  devenu,  à la  suite  de  la  surabondance  des  mucosités,  un  bruit 
|de  scie.  Le  pouls  était  petit,  semblable  à un  fil,  très  rapide,  les  extrémités 
froides,  le  tronc  très  chaud  et  sec. 

A côté  du  lit,  sur  une  table,  se  trouvait  une  batterie  de  fioles  de 
i médicaments,  de  boîtes  et  de  bouteilles  de  grès  avec  des  poudres  et 
des  onguents  reposant  en  paix  les  uns  auprès  des  autres,  mais  tous  ces 
remèdes  : musc,  calomel  et  cuivre,  n’avaient  pu  gagner  un  pouce  de 
terrain  sur  l’ennemi  menaçant  de  la  vie.  Au  contraire,  ils  avaient 
encore  été  plus  nuisibles  qu’utiles,  car  l’emploi  du  cuivre,  poison 
' violent,  devait  anéantir  la  vertu  médicale  naturelle,  ainsi  que  le  prou- 
vait aussi  le  résultat,  car  les  vomissements  avaient  complètement  cessé, 
en  sorte  que  le  remède  demeurait  dans  l’estomac  et  devait  se  mêler 
au  sang.  Pour  ranimer  à nouveau  l’instinct  de  conservation  abattu,  on 
était  passé  au  musc,  comme  l’enseigne  magnifiquement  la  matière 
médicale,  mais  qui  conserve  très  mal  sa  réputation  auprès  du  lit  du 
malade. 
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L’enfant,  à la  troisième  phase  du  croup,  était  près  de  la  mort,  et 
je  n’avais  au  premier  coup  d’œil,  aucun  espoir  pour  un  mal  aussi  i 

avancé.  Toutefois,  confiant  en  mes  remèdes  simples,  j’entrepris  le  traite-  i 

ment  : le  bien  frotter  d’abord  vigoureusement  avec  des  draps  tordus  \ 

dans  de  l’eau  fraîche  pour  rendre  la  peau  active  et  attirer  le  sang  du  ( 

centre  à la  périphérie,  et,  ensuite,  mettre  dans  un  maillot  total,  épais 
et  calmant,  avec  une  bouteille  chaude,  entourée  de  linge  humide,  aux. 
pieds.  Je  le  fis  envelopper  ainsi  jusqu’au  quatrième  jour,  toutes  les 
trois  heures,  en  sorte  qu’il  dut  rejeter,  par  l’excitation,  beaucoup  de  j 
mucosités.  Le  cinquième  jour,  la  difficulté  de  respirer  était  moindre  et  i 
les  crachats  plus  faciles. 

Dès  lors,  je  le  laissai  quatre  heures  dans  l’emballage.  La  respi-  r 
ration  devint  de  plus  en  plus  faeüe;  le  ton  enroué  devint  plus  sonore  > 

pendant  la  toux,  l’amélioration  fut  lente  mais  sûre,  et  les  maillots,  où  1 

il  resta  un  peu  plus  longtemps,  furent  continués  jusqu’au  quinzième  ♦ 
jour,  et  j’eus  le  bonheur  et  la  joie  de  voir  l’enfant  se  remettre  d’un  | 

mal  aussi  grave,  et  la  peine  que  j’avais  prise  de  demeurer  auprès  de  « 

lui  toutes  les  nuits,  récompensée  par  un  heiireux  succès. — 

Prié  par  dépêche  de  me  rendre  le  plus  vite  possible  à Anklam,  ( 

chez  le  capitaine  de  L.,  dont  la  petite  fille,  âgée  d’un  an,  était  atteinte  > 

du  croup  depuis  trois  jours  et  abandonnée,  je  me  rendis  à l’adresse  • 
indiquée  et  je  trouvai  le  triste  état  suivant: 

L’enfant  avait  une  grande  difficulté  à respirer,  une  toux  dure, 
sèche,  sifflante,  était  très  agitée,  se  jetait  çà  et  là,  la  plus  grande  peim  .'!( 
était  peinte  dans  ses  traits,  eUe  battait  autour  d’elle,  se  saisissait  le  I 
cou,  se  tirait  violemment  la  langue  et  était  tourmentée  par  des  accès  ' 

d’étouffement  quand  survenait  la  toux.  Le  visage  était  rougi,  le  pouls  ! 

rapide,  dur  et  plein,  la  peau  très  chaude,  la  langue  chargée,  la  soif 
violente.  Bien  que  le  prognostic  dans  la  deuxième  phase  fût  très  in- 
quiétant, j’avais  encore  l’espoir  de  sauver  l’enfant,  car  son  état  n’était 
pas  aussi  grave  que  celui  du  petit  enfant,  et  je  me  mis  aussitôt  au 
traitement,  en  faisant  envelopper  l’enfant  dans  une  grande  nappe  pliée, 
convenable  pour  la  grosseur,  et  qui  avait  été  tordue  dans  l’eau  de  ! 
puits,  depuis  les  pieds  jusqu’au  menton.  Au  bout  de  trois  heures,  je  le  I 
fis  remettre  dans  un  nouvel  emballage  pour  opérer  une  forte  révulsion 
du  sang,  du  centre  vers  la  périphérie,  et  fis  continuer  ainsi  toutes  les 
trois  heures.  Le  second  jour,  la  difficulté  de  la  respiration  avait  déjà  1 
beaucoup  diminué,  le  ton  de  la  toux  était  devenu  plus  sonore,  et  i 
l’enfant  se  remit  si  visiblement  de  son  mal,  que,  le  cinquième  jour,  je 
cessai  le  traitement  à l’heure  et  ne  le  fis  plus  envelopper  que  le  ! 
matin,  le  soir  et  vers  minuit.  Ainsi  fut  encore  sauvée  cette  enfant  qui,  i 
par  un  traitement  à l’aide  des  médicaments,  aurait  été  la  proie  certaine  î 
de  la  mort.  — 
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Je  rétablis  la  petite  fille,  âgée  de  9 mois,  d’une  propriétaire  d’une 
terre,  M.  de  K.,  près  d’Anklam,  atteinte  du  croup  et  qui  avait  été 
abandonnée,  le  sixième  jour  de  la  maladie,  par  un  médecin  homéopathe, 
tenu  dans  le  pays  pour  infaillible,  etc. 


Croup  guéri. 

L’année  dernière,  j’ai  sauvé  complètement  mon  enfant  âgé  de 
5 ans,  atteint  du  croup  et  perdu,  d’après  le  médecin,  si  on  ne  lui 
faisait  l’opération  de  la  trachéotomie grâce  à vos  moyens  simples. 

Depuis  ce  temps,  je  n’ai  plus  recours  à aucun  médecin.  Je  ü’aite 
toutes  les  maladies  qui  surviennent  dans  ma  famille,  en  me  guidant 
sur  votre  livre  : Bilz,  la  médication  naturelle,  et  avec  le  plus  grand 
succès.  J’ai  guéri  ainsi  le  croup,  la  pneumonie,  les  scrofules,  la  diph- 
thérie  et  d’autres  maladies. 

M“®  R.,  Brühl,  près  Cologne  sur  le  Rhin. 


Cuisine.  Voir  « Nourriture  variée  ». 

Cuisson  des  aliments.  Voir  «Nouniture  variée». 

Cuivre,  Empoisonnement  par  le.  Voir  «Empoisonnements». 

Cure  de  baies  de  genièvre.  Voir  « Kneipp  ...  ». 

Cure  de  citrons.  Voir  « Citrons,  Cure  de  ». 

Cure  fortifiante.  Voir  la  table  des  matières. 

Cure  Kneipp.  Voir  «Kneipp  ...». 

Cure  Kuhne.  Voir  «Kuhne». 

I Cure  postérieure  dans  la  cure  régénératrice.  Voir 
celle-ci  à la  table  des  matières.  Outre  les  formes  d’application  indiquées 
à cet  endroit,  la  gymnastique  est  aussi  à sa  place. 

Cure  principale.  Voir  « Cure  régénératrice  ». 

Cure  régénératrice.  Voir  la  table  des  matières  et  cure  posté- 
rieure. 

Cures  de  sympathie.  Sont  souvent  du  charlatanisme.  Quand 
un  moyen  sympathique  réussit,  cela  a lieu  de  façon  tout  à fait  naturelle. 
La  friction  et  l’application  des  mains,  etc.,  sont  les  moyens  sympathiques 
les  plus  fréquemment  employés.  La  friction  vigoureuse  (pétrissage,  mas- 
sage) fait  disparaître  les  accumulations  de  sang,  et  de  lymphe,  et  des 
produits  de  l’exsudation  (scories,  etc.).  De  même,  la  friction  et  l’appli- 
: cation  des  mains  produisent  un  rayonnement  de  magnétisme  (ozone, 
! voir  ce  mot),  qui  échappe  à la  main,  pénètre  souvent  profondément 
1 dans  l’endroit  du  corps  douloureux  ou  malade,  et  calme  bientôt  le  nerf 
I qui  occasionne  la  douleur.  L’endroit  de  la  peau  en  question  en  devient 
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aussi  plus  actif  et  poussé  à l’excrétion.  L’espoir  du  malade  qui  croit 
à la  cure  est  un  facteur  puissant  de  guérison,  car  l’effort  de  guérison 
propre  à toute  personne  est  soutenu  favorablement  par  la  confiance  en 
\m  remède  quelconque.  Tout  cela  produit  souvent  un  calme  et  une 
amélioration  extraordinaires  de  la  maladie  et  de  la  douleur. 

L’action  curative  des  magnétiseurs  honnêtes,  qui  cherchent  à 
guérir  par  le  magnétisme  animal,  ou  la  fermeté  de  la  volonté  et  la 
croyance  en  Dieu,  ne  rentre  pas  dans  le  domaine  du  charlatanisme. 

Cyanose.  (Ictère  bleu,  maladie  bleue.)  Eésulte  de  la  surcharge 
du  sang  par  de  l’acide  carbonique,  ce  qui  a lieu  par  ex.  dans  le 
croup,  la  coqueluche  et  l’asthme,  et  donne  au  visage,  aux  mains  et 
aux  pieds,  une  coloration  bleue. 

La  cyanose  est  aussi  une  conséquence  de  l’état  défectueux  du 
système  des  vaisseaux  sanguins,  par  ex.  du  rétrécissement  de  l’artère 
pulmonaire  à son  entrée  dans  le  cœur,  de  son  impuissance  à se  rétrécir 
ou  de  la  fermeture  défectueuse  des  valvules  du  coeur.  Quand  la  maladie 
est  la  conséquence  d’un  défaut  inné,  il  n’y  a pas  de  guérison  possible. 
Dans  le  cas  contraire,  on  veillera  à rétabhr  promptement  la  circulation 
du  sang. 

On  essayera  d’y  parvenir  en  dilatant  les  vaisseaux  capillaires  par 
la  chaleur  et  en  contactant  les  vaisseaux  du  tronc  par  l’action  irritante 
du  froid  sur  le  dos,  c’est-à-dire  par  l’élimination  des  causes. 

Cyclisme.  Dans  le  cours  de  ces  dernières  années,  beaucoup  de 
parents  inquiets,  de  jeunes  gens  souffrants  et  d’autres  personnes  encore 
nous  ont  demandé  notre  avis  concernant  le  cyclisme,  son  utilité  et  ses 
inconvénients.  Dans  une  petite  brochure,  qui  se  trouve  chez  Bruno 
Zirrgiebel,  à Leipzig -Reuchiitz,  et  qui  est  envoyée  gratis  sur  demande, 
le  docteur  Reyher  s’exprime  à peu  près  comme  il  suit  : Le  cyclisme 
est  le  frère  de  la  gymnastique.  Toutefois,  ü paraît  de  prime  abord 
avoir  sur  celle-ci  l’avantage  d’un  entraînement  rapide,  qui  s’accroît 
sans  cesse,  excité  par  la  variété.  Les  cyclistes  appartiennent,  pour  la 
plus  grande  partie,  aux  villes.  Les  citadins  sont,  en  effet,  des  gens  qui 
ont  le  plus  besoin  de  mouvement  et  de  « salutaires  » disti'actions  en 
plein  air.  Nous  souffrons  tous  plus  ou  moins,  et  particulièrement  dans 
les  grandes  villes,  d’une  maladie  latente  que  l’on  pourrait  appeler  la 
«soif  de  l’air».  Et  c’est  cette  maladie  qui  pousse  la  foule,  sitôt  qu’elle 
en  a le  loisir,  à sortir  de  la  ville  où  eUe  se  sent  oppressée,  pour  aller 
respirer  librement  dans  la  belle  nature  de  Dieu.  Le  mal  dont  souffrent 
plus  particulièrement  les  habitants  des  villes,  c’est  de  ne  pouvoir  utiliser 
toutes  leurs  forces  vives,  ou  du  moins  de  ne  les  utiliser,  pour  ainsi 
dire,  que  d’un  côté. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  qu’à  tout  homme  à peu  près  valide, 
et  principalement  au  citadin  qui  demande  : «Dois -je  user  de  la  bi- 
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cyclette?»  On  peut  répondre  «Oui».  Le  cyclisme  apaise,  on  ne  peut 
mieux,  la  soif  de  l’air;  car  le  vélocipédiste  se  meut  réellement  dans 
une  atmosphère  pure,  et  ses  excursions  sont  autrement  efficaces  qu’une 
courte  et  habituelle  promenade  «devant  la  porte».  Non  seulement  l’at- 
mosphère des  villes  est  chargée  de  vapeurs  de  toutes  sortes  qui  em- 
poisonnent et  les  rues  et  les  habitations,  mais  autour  des  grandes  villes, 
ces  miasmes  s’étendent  encore  à tm  rayon  de  plusieurs  kilomètres, 
principalement  dans  la  direction  des  vents  dominants.  Voici  venir  le 
cheval  d’acier. 

Commodément  et  à peu  de  fi’ais , il  emporte  son  cavalier 
hors  de  ce  cercle  empesté.  Le  vélocipédiste  se  délivre  du  poison  beau- 
1 coup  plus  sûrement  que  le  voyageur  au  pas  lent  qui  s’anète  de  temps 
! en  temps  dans  les  cabarets  des  villages,  parce  que  le  cycliste,  encore 
bien  qu’il  ne  fasse  ordinairement  que  des  efforts  modérés,  est  obligé 
parfois  de  respirer  à grands  traits.  Il  vole,  pour’  ainsi  dü'e,  quand  il 
veut  et  où  il  veut.  Et  quand  bien  même  il  n’irait  guère  plus  loin  que 
le  promeneur,  il  aurait  toujours  l’avantage  d’avoir  avalé  une  double 
«ration  d’air».  Et  l’«air» , c’est  là  précisément  ce  que  cherchent  les 
excumioimistes. 

A cet  avantage  s’en  joint  un  autre  également  bienfaisant  : le 

mouvement  du  corps.  L’homme  qui  tout  le  jour  est  employé  à une 

occupation  sédentaire,  ne  met  en  œuvre  qu’une  partie  de  sa  force  cor- 
porelle, et  toujours  la  même.  Et  même  il  ne  s’en  sert  pas  du  tout  s’il 
dessine,  écrit  ou  calcule.  La  conséquence  inévitable,  c’est  une  dimi- 
^nution  des  forces.  Il  est  vrai  que  l’on  peut  vivre  sans  être  robuste 
'comme  Samson;  cependant,  il  n’est  agréable  à personne  d’arriver  pré- 
maturément à la  débilité.  Notre  corps,  je  veux  dire  le  système  muscu- 
laire, a besoin  d’exercice  pour  se  conserver,  et  encore  plus,  pour  se 
I développer  par  un  actif  et  continuel  va-et-vient  d’assimilation  et  de 
î désassimilation.  Sans  efforts  corporels  (et  sans  une  grande  quantité  d’air 

' pur),  les  substances  qui  par  le  jeu  des  organes  sont  destinées  à être 

1 éliminées,  et  que  l’on  peut  appeler  le  déchet  du  sang,  arrivent  pour 
ainsi  dire  à une  phase  d’arrêt  (assez  facilement  du  moins,  chez  les 
[ tempéraments  phlegmatiques)  ; elles  se  mêlent  au  sang  si  elles  sont 

I encore  tant  soit  peu  solubles,  et,  enfin,  quand  elles  ont  atteint  le  degré 
d’insolubilité,  elles  forment  des  dépôts  dans  le  corps.  Ces  dépôts  ont 
îlieu  surtout  quand  le  sang  est  devenu  acide  dans  le  sens  chimique  du 
t-|mot,  comme  on  le  constate  fréquemment  parmi  les  disciples  de  Gam- 
ijbrinus  ou  chez  les  personnes  qui  usent  d’aliments  trop  doux  ou  trop 
j aigres.  Ce  résultat  est  dû  aux  susdits  aliments  et  boissons,  mais  aussi 
J au  manque  de  mouvement  en  plein  air.  C’est  de  là  que  proviennent  la 
i goutte  chronique,  les  calculs  des  reins,  de  la  vessie,  parfois  aussi  les 
I calculs  biliaires,  tissus  à demi  inorganisés,  incommodes,  souvent  dou- 
' loureux  et  même  très  dangereux. 
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Le  profane  à courte  vue  s’imagine  que  le  cycliste  n’exerce  que 
ses  jambes,  aussi  lui  donne-t-il  les  noms  de  « rémouleur  »,  « frère  piéti- 
neur  » , ou  autres  expressions  aussi  élégamment  choisies.  Mais  déjà  le 
novice  en  bécane  le  contredirait;  car,  après  les  premiers  tours,  il  sent 
d’abord  comme  ses  bras  sont  fatigués,  puisqu’il  les  oblige  d’abord  à une 
dépense  de  forces  plus  grande  qu’il  ne  serait  nécessaire.  Les  muscles 
du  tronc  se  meuvent  aussi  en  pédalant,  quoiqu’inconsciemment,  et  cela 
par  le  balancement,  la  courbure  du  corps  en  avant  et  en  arrière,  le 
bercement  du  corps  ; et  tous  ces  mouvements  se  font  sans  beaucoup  de 
peine.  Par  les  mouvements  rapides  des  extrémités  inférieures,  en  même 
temps  que  par  de  profondes  respirations,  le  bas-ventre  reçoit  aussi  une 
grande  impulsion  qui  se  révèle  d’ailleurs  par  des  selles  faciles  et  abon- 
dantes. L’exercice  modéré  et  répété  de  la  bicyclette  leur  donne  bien 
vite  une  grande  régularité,  ce  qui  est  d’une  grande  importance,  bien 
qu’en  général  on  n’y  attache  que  peu  de  prix. 

Il  s’agit,  en  effet,  en  ce  qui  concerne  les  organes  du  bas-ventre, 
d’obtenir  pour  ainsi  dire  un  niveau  moyen  de  flux  et  de  reflux,  car 
ces  organes  exercent  une  influence  considérable  sur  la  circulation  du 
sang  et  sa  répartition  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Combien 
de  personnes  souffrent  de  maux  de  tête,  d’oppression,  de  palpitations, 
etc.,  dont  la  cause  est  tout  simplement  le  fonctionnement  défectueux 
du  bas-ventre!  D’un  autre  côté,  combien  aussi  la  circulation  du  sang, 
favorablement  excitée  par  le  vélosport,  n’a-t-elle  pas  triomphé  même  d’in- 
flammations locales,  par  exemple  chez  ceux  dont  la  vue  est  fatiguée 
par  un  travail  trop  prolongé  à la  lumière  artificielle,  surtout  quand 
cette  lumière  produit  à la  tête  une  forte  chaleur!  Voici  un  cas  assez 
frappant.  M.  G.  W.  (libraire,  membre  du  L.  B.  Cl.  St.)  souffrait 
depuis  12  ans  d’iritis,  c’est-à-dire  d’une  sérieuse  inflammation  de  l’iris 
et  de  la  cornée  quand  ü travaillait  l’hiver  à la  lumière  artificielle. 
Depuis  qu’il  s’est  mis  à pédaler  assidûment,  il  ne  ressent  plus  aucune 
douleur.  De  pareilles  expériences  ont  été  faites  en  ce  qui  concerne  les 
maux  de  tête,  sur  des  personnes  bien  nourries,  saines  d’ailleurs,  mais 
qui  faisaient  trop  peu  d’efforts,  trop  peu  d’exercice  en  plein  air. 

Voilà  donc  un  second  motif  étayant  notre  conseil  « qu’il  faut  se 
servir  de  la  bicyclette  » , non  seulement  l’homme  en  bonne  santé,  mais 
aussi  le  demi-invalide,  même  enfin  celui  qui  est  encore  plus  faible,  et 
cela  pour  se  délivrer  d’une  foule  de  petites  maladies  qui  atteignent  sur- 
tout l’habitant  des  villes  et  les  gens  de  profession  sédentaire  ou  in- 
tellectuelle. 

L’exercice  de  ce  beau  sport  est  de  la  plus  grande  importance, 
car  il  produit  une  salutaire  influence  sur  le  développement  du  poumon 
et  sur  l’ampleur  de  la  respiration,  qui  en  est  la  conséquence.  Le  cycliste 
est  obligé,  en  effet,  à de  profondes  inspirations,  d’où  résulte  une  ex- 
pansion de  cet  important  organe.  Le  cyclisme  intelligemment  pratiqué 
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revivifie  les  parties  inertes  ou  endormies  du  poumon  et  favorise  ainsi 
par  un  plus  grand  volume  d’air,  le  nervus  rerum  de  la  vie,  la  conti- 
nuelle transformation  de  la  matière. 

Le  mouvement  du  corps  à l’air  libre  exerce  aussi  une  bien- 
faisante influence  sur  la  peau,  en  excitant  activement  nos  2 millions 
de  glandes  sébacées  et  de  glandes  sudoripares.  (Pour  plus  de  détaüs 
sur  la  peau  et  son  importance  pour  le  corps,  voir  la  table  des  matières.) 

Quand  nous  transpirons  abondamment  en  bicyclette,  c’est  à peu 
près  comme  si  nous  prenions  un  bain  de  vapeur;  nous  nettoyons  les 
conduits  de  ces  millions  de  petites  outres,  et  nous  effritons  les  parcelles 
de  peau  desséchées  et  morcelées.  Mais  ici  se  place  une  recommandation. 
On  devrait,  après  chaque  tour  de  promenade,  prendre  un  bain  tiède  et 
se  frictionner  énergiquement.  Cela  guérit  admirablement  la  fatigue  des 
membres  et  développe  le  vrai  sentiment  de  bien-être  acquis  par  les 
efforts  de  la  course.  En  cas  de  besoin,  le  bain  peut  être  remplacé  par 
une  lotion  tiède,  suivie,  s’il  y a lieu,  d’une  autre  lotion  froide.  Peut- 
être  que,  dans  un  avenir  prochain,  il  y aura,  même  dans  les  petites 
villes,  des  douches  à l’usage  du  peuple.  Cela  serait  pour  les  fervents 
de  la  pédale  un  bien  inestimable.  L’idéal  d’un  club  serait  de  pouvoir 
offrir  à ses  membres,  au  lieu  d’une  petite  cuvette,  quelques  cabines 
I pourvues  de  douches  d’eau  tiède  avec  des  torchons  de  toile  grossière 
à leur  disposition. 

I Impossible  enfin  de  passer  sous  silence  la  force  bienfaisante  ac- 
I quise  par  le  système  nerveux,  que  ressent  surtout  le  cycliste  qui  au- 
D paravant  appartenait  à la  classe  des  nervosés,  des  gens  indécis  et 
i d’humeur  inquiète,  encore  bien  que  les  mêmes  effets  puissent  se  pro 
i duire  chez  tout  autre  individu.  Déjà  le  cychste  a remporté  une  première 
, victoire  sur  la  peur,  souvent  considérable,  de  se  confier  à l’équilibre 
I si  instable  de  la  bicyclette.  C’est,  en  effet,  pour  lui  une  véritable  vic- 
1 toire  sur  la  nervosité,  sitôt  que,  encore  novice,  il  a appris  à se  tenir 
1 en  selle.  Sans  posséder  encore  l’art  du  vélocipédiste,  il  s’exerce  l’œil  à 
I reconnaître  les  obstacles,  à trouver  les  détours,  à juger  exactement  de 
I la  réalité  du  danger. 

Dois-je  aller  en  bicyclette?  — Oui,  certainement,  et  encore  une 
I fois  oui,  à moins  que  . . . 
j Rappelons  ici  le  vieux  proverbe  : 

i « Ce  qui  est  bon  pour  l’un  ne  convient  pas  à l’autre  ».  Il  y a 

I des  maladies  qui  n’obligent  pas  à garder  le  lit  et  pour  lesquelles  l’usage 
. de  la  bicyclette  doit  être  absolument  interdit. 

i En  première  ligne  viennent  les  maladies  organiques  du  cœur,  les 
1 défauts  des  valvules.  Le  cœur  a dans  chacim  de  ses  deux  ventricules 

I une  valvule  étendue  en  surface  dans  la  direction  des  oreillettes  de  ces 

I ventricules  et,  dans  les  gros  vaisseaux  sanguins  qui  débouchent  dans 

i les  oreillettes,  près  de  ces  dernières,  des  valvules  semblables  à des 

i 20* 
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plateaux  de  balance.  Cet  appareil  à soupapes  est  destiné  à régler  la 
circulation,  de  manière  que,  par  la  contraction  des  ventricules,  il  ne 
peut  pénéti’er  dans  les  oreillettes,  et  de  même  au  moment  du  relâche- 
ment il  ne  peut  refluer  des  gros  vaisseaux.  Il  serait  trop  long  de  dé- 
crire ici,  dans  tous  ses  détails,  le  trajet  du  sang,  mais  on  pourra  se 
reporter  à «Circulation  du  sang».  Si  une  de  ces  valvules  vient  à se  rétrécir 
])ar  suite  de  grossissement,  ou  s’ü  se  forme  un  dépôt  tout  près  de  l’ori- 
fice à fermer,  alors  la  circulation  n’est  plus  régulière  et  peu  à peu, 
mais  toujours  de  plus  en  plus,  le  sang  revient  à la  place  d’où  aupara- 
vant il  était  normalement  expulsé.  Alors  aussi,  le  cœur  doit,  pour  ainsi 
dire,  travailler  davantage  pour'  « suffire  à sa  fonction  » , et  cela  conduit, 
après  un  temps  plus  ou  moins  long,  à un  grossissement  du  cœur  souvent 
considérable,  et  la  combustion  ne  se  produisant  plus  dans  la  circulation 
pulmonaire,  vulgairement  appelée  la  petite  circulation , il  en  résulte 
la  mort. 

Avant  donc  de  t’adresser  à ce  sport  salutaire,  assure-toi  que  ton 
cœur  n’est  pas  malade.  Mais  si,  comme  il  vient  d’être  dit,  tu  lui  trouves 
le  moindre  défaut,  renonce  à te  prévaloir  de  ta  force  corporelle,  et  dis 
adieu  à tout  ce  qui  pourrait  augmenter  encore  l’activité  du  cœur  et  la 
vitesse  de  ses  pulsations. 

Toute  personne  qui  a eu  une  attaque  d’apoplexie,  même  légère, 
ne  doit  pas  aller  en  bicyclette.  Cette  attaque  constitue  un  empêchement 
absolu.  Les  cas  d’apoplexie,  dans  les  jeunes  années,  sont  heureusement 
assez  rares  ; il  y a lieu  cependant  de  s’y  arrêter  un  instant.  L’accélé- 
ration de  la  circulation  provient  de  la  haute  pression  du  sang,  qui 
elle-même  est  produite  par  l’activité  des  organes  du  cœur  et  de  la 
respiration,  et  cette  accélération,  qui  se  fait  sentir  dans  tout  le  circuit 
est  surtout  frappante  dans  les  plus  petites  ramifications,  qui  ont  reçu 
le  nom  de  vaisseaux  capillaires.  L’apoplexie  étant  causée  par  un 
épanchement  de  sang  dans  le  cerveau  ou  à sa  surface,  soit  que  cet 
épanchement  vienne  des  vaisseaux  moyens  ou  des  capillaires,  il  va  de 
soi  que  toute  personne  qui  a subi  une  attaque  et  qui  a eu  le  bonheur 
d’en  guérir  n’est  plus  qu’un  demi -invalide,  qui  doit  éviter  avec  soin 
toute  surexcitation  inutile  du  cœur. 

Il  y a aussi  des  gens  chez  qui  l’usage  modéré  du  vélocipède  dé- 
termine des  nausées  ou  même  des  vomissements,  par  suite  des  mouve- 
ments plus  ou  moins  brusques  des  intestins.  Ici  la  relation  de  l’effet 
à la  cause  ne  paraît  pas  facile  à expliquer.  Dans  tous  les  cas,  ces  per- 
sonnes feront  peut-être  bien  d’essayer,  mais  avec  prudence,  si  par  un 
entraînement  insensible,  le  vélocipède  ne  contribuerait  pas  à les  fortifier, 
de  façon  à faire  cesser  les  nausées  et  les  vomissements.  Mais  en  pareil 
cas,  il  ne  faut  pas  tenter  l’impossible.  Du  reste,  les  incommodités  s’ag- 
gravant équivaudraient  elles-mêmes  à la  défense  la  plus  absolue. 
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Les  malades  gravement  atteints  aux  poumons,  ou,  pour  dire  le 
mot,  les  poitrinaires,  forment  le  plus  grand  contingent  des  personnes 
à qui  la  bicyclette  doit  être  interdite.  Bien  que  ce  genre  de  sport  soit 
très  salutaire  au  début  de  la  maladie,  et  puisse  même  amener  la  gué- 
rison, il  est  au  contraire  dangereux  dans  les  dernières  phases,  surtout 
si  en  toussant  le  malade  crache  le  sang.  Les  causes  sont  ici  à peu  près 
les  mêmes  que  pour  l’apoplexie.  Le  sang  se  trouve  alors  dans  le  pou- 
mon à une  forte  pression  ; si  on  l’augmente  encore,  on  risque  de  pro- 
voquer une  hémorrhagie  pulmonaire,  et  il  est  facile  à chacun,  mais 
surtout  à l’homme  expérimenté,  de  prévoir  que  cette  hémorrhagie  peut 
dégénérer  en  coup  de  sang. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  tous  ceux  qui  sont  atteints  de 
maladies  articulaires,  quel  qu’en  soit  le  siège,  n’ont  aucune  envie  d’aller 
en  bicyclette.  L’idée  même  n’en  saurait  venir,  lorsqu’on  est  en  proie 
aux  douleurs  aiguës  des  articulations.  Pour  obtenir  guérison  ou  du 
moins  amélioration,  il  faut  traiter  les  membres  malades  avec  intelligence 
et  en  n’employant  que  des  moyens  inoffensifs.  Le  massage  agit  d’une 
manière  autrement  efficace  que  les  mouvements  violents  des  membres. 
La  même  précaution  est  à recommander  pour  les  goutteux,  dont  les 
j articulations  sont  parfois  chargées  de  dépôts.  Les  mouvements  énergiques 
I en  plein  air  sont  sans  doute  favorables  pour  la  goutte  chronique,  lors- 
qu’il n’existe  que  de  petits  dépôts  (d'urate)  à l’extérieur  des  articu- 
lations; mais  il  peuvent  devenir  dangereux,  lorsque  ces  dépôts  sont 
I intérieurs,  et,  d’habitude,  ils  se  forment  surtout  aux  parties  du  squelette 
I qui  ont  le  plus  de  fatigue. 

1 Naturellement,  la  bicyclette  ne  convient  pas  davantage  aux  gens 
(pü  souffrent  de  maladies  de  langueur,  quelles  que  puissent  en  êü’e  les 
I causes. 

Mais  les  autres  personnes,  et  elles  sont  nombreuses,  très  nom- 
breuses, qui  n’ont  pas  les  empêchements  que  nous  venons  de  signaler 
î et  qui  ne  souffrent  guère  que  de  petites  inconmiodités  inhérentes  à 
notre  manière  de  vivre,  surtout  dans  les  villes,  ces  personnes,  disons- 
nous,  devraient  essayer,  car  les  difficultés  de  l’apprentissage  sont  bientôt 
sunnontées,  et  certainement  des  milliers  et  des  milliers  de  gens  se 
féüciteraient  de  leur  résolution,  non  seulement  à cause  du  plaisir  que 
leur  procurerait  la  vitesse  de  leur  machine,  mais  aussi  parce  qu’ils 
auraient  trouvé  un  remède  merveilleux  contre  les  petites  misères  de 
l’existence.  Ce  qui  empêche  beaucoup  de  monde  de  prendre  cette  réso- 
lution. c’est  simplement  une  malheureuse  paresse,  véritable  frein,  qui 
nuit  à l’activité  corporelle  et  intellectuelle.  Pourtant,  il  est  facile  de 
s’en  débaiTasser,  et  une  fois  monté  sur  la  rapide  machine,  le  corps  et 
l’âme  s’en  portent  bien.  La  bicyclette  doit  être  aussi  recommandée  aux 
dames.  Dans  une  foule  de  cas,  des  dames  délicates,  des  jeunes  filles 
i ont  obtenu  une  santé  robuste  par  la  pratique  assidue  de  la  course  en 
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bicyclette.  H est  indispensable,  toutefois,  qu’elles  portent  des  vêtements 
amples  plutôt  que  sen'és. 

Les  petites  filles  peuvent  commencer  dès  l’âge  de  9 à 10  ans; 
les  garçons  1 ou  2 ans  plus  tôt.  Evidemment,  les  enfants  et  les  dames 
ti’op  délicates,  doivent  éviter  le  surmenage  : les  courses  ti-op  rapides  et 
les  grandes  excursions. 

Cyclistes.  Grande  capacité  des  cyclistes;  vom  à «Sucre». 

Cysticerque.  Voir  « Ladrerie  ». 

Cystite.  Voir  « Catarrhe  vésical  ». 

Cystospasme.  Voir  «Vessie,  Spasme  de  la». 


D. 

Danger  d’iiieendie.  Les  dix  commandements  contre  et  pendant 
l’incendie.  1.  ïu  seras  prudent  avec  le  feu  et  la  lumière.  2.  ïu  empüras 
et  prépareras  toujours  tes  lampes  le  jour.  3.  Tu  ne  mettras  jamais  auprès 
du  poêle,  devant,  dessus  ni  derrière,  de  bois  ou  autres  matières  in- 
flammables. 4.  Tu  n’éclaireras  les  greniers,  caves,  escaliers  ou  corridors 
qu’à  la  lampe.  5.  Tu  n’empliras  les  crachoirs  que  de  sable  ou  d’eau. 
6.  Tu  ne  jetteras  les  allumettes  ou  bouts  de  cigares  ardents  que  dans 
le  poêle.  7.  Tu  auras  toujours  de  l’eau  prête.  8.  Tu  auras  toujours  sur 
la  table  de  nuit  de  ta  chambre  à coucher  une  bougie,  des  allumettes, 
et  tiendras  tes  habits  prêts  afin  d’être  prêt  en  une  minute.  9.  Tu  mettras 
toujours  ta  clef  à un  endroit  fixe.  10.  Tu  te  rendras  compte  auparavant 
de  ce  que  tu  commencerais  par  faire  en  cas  d’incendie,  et  te  poseras 
comme  règle  : Eveiller  les  autres  locataires!  sortir  les  enfants  et  les 
malades!  annoncer  le  feu  et  chercher  toi-même  à l’éteindre!  chercher 
à sauver  le  plus  de  livres  de  compte  et  d’objets  de  valeur  possible! 
Si  tu  ne  peux  prendre  l’escalier,  viens  avec  les  tiens  à la  fenêtre  la 
plus  accessible  de  la  rue,  débarrasse-là  des  grillages  à fleur,  etc.,  qui 
s’y  trouvent  et  attends  avec  calme  les  pompiers. 

Danse  de  Saint  - Guy.  (Chorée.)  Consiste  en  mouvements 
spasmodiques,  c’est-à-dire  involontaires,  des  muscles,  surtout  des  bras, 
des  jambes,  du  visage  et  de  la  langue. 

Ces  mouvements  musculaires  spasmodiques  peuvent  durer  des 
heures,  même  des  semaines  et  des  mois,  sans  interruption.  La  danse 
de  Saint-Guy  est  surtoxxt  propre  au  sexe  féminin,  entre  5 et  15  ans. 

Description  de  la  maladie.  La  gaucherie  des  mouvements  est 
d’ordinaire  le  premier  indice  de  la  maladie.  Plus  tard,  à l’activité 
volontaire  s’ajoutent  les  mouvements  concomitants;  c’est-à-dire  que  non 
seulement  le  muscle  ou  le  groupe  de  muscles  qui  doit  exécuter  le 
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mouvement  voulu  entre  en  activité,  mais  que  les  muscles  voisins  en 
font  aussi  autant,  ce  qui  rend  fort  difficile  ou  tout  à fait  impossible 
l’exécution  du  mouvement  projeté.  Si  l’on  excepte  l’avalement  et  la 
respiration,  aucun  mouvement  n’a  lieu  sans  mouvement  concomitant 
d’autres  muscles. 

Les  symptômes  les  plus  frappants  dans  la  danse  de  Saint- Guy 
sont  une  contraction  particulière  du  visage,  rides  du  front,  clignotement 
des  yeux,  changement  rapide  de  la  position  de  la  bouche,  balancement 
des  mains,  pose  et  mouvement  difficiles  des  jambes,  jusqu’à  ce  qu’enfin 
le  corps  entier  tombe  dans  une  agitation  continuelle,  interrompue 
seulement  par  le  sommeil. 

' Causes.  Croissance  rapide  chez  les  personnes  anémiques , mal 

I nourries,  chlorose,  rhumatisme,  dépression  générale  du  système  nerveux. 
I Puis,  disposition  héréditaire.  Il  faut  aussi  examiner  exactement  si  le 
malade,  homme  ou  femme,  ne  pratique  pas  peut-être  l’onanisme. 

Traitement.  Chaque  jour,  un  maillot  total  (quand  ce  sont  de 
petits  enfants  qui  ne  souffrent  absolument  pas  qu’on  leur  enferme  les 
I mains,  maillot  aux  trois  quarts)  avec  une  bouteille  remplie  d’eau  chaude 
aux  pieds,  et  enveloppée  d’un  linge  tordu  et  retiré  de  l’eau  chaude  ou 
I très  chaude.  (On  tord  d’habitude  le  Unge  très  chaud  dans  un  ünge  sec, 
i afin  de  ne  pas  se  bmler  les  mains.) 

I Dans  le  cas  de  mouvements  violents  des  bras  et  des  jambes,  on 

I procédera  souvent,  au  lieu  du  maillot  total  ou  aux  trois  quarts,  à des 
L maillots  partiels  (du  tronc,  des  jambes,  des  bras).  Le  maillot  enlevé, 
SsuTt  une  friction  totale,  tiède  (18®  K.),  ou  un  bain  tiède  (24®  E.).  En 
I outre,  compresse  de  corps,  la  nuit.  Friction  totale  à 18®  E.,  le  matin; 

I nourriture  non  excitante.  Il  faut,  toutefois,  donner  de  temps  en  temps 
; un  œuf  légèrement  cuit  ou  des  mets  aux  œufs,  de  la  limonade  de 
j fruits,  etc.  Puis,  beaucoup  d’air  frais  en  chambre  et  en  plein  air, 

* autant  que  possible  promenades  fréquentes,  dormir  la  fenêtre  ouverte. 

, Lavements  contre  les  constipations  et  pour  la  dérivation.  Pour  les 
I constipations  opiniâtres,  voir  aussi  « Dureté  de  ventre  ».  (La  selle  doit 
I être  quotidienne.) 

Dans  les  cas  opiniâtres,  cure  fortifiante  avec  hygiène  de  la  peau, 
j (La  danse  de  Saint- Guy  disparaît  souvent  aussi  quand  on  change  les 
1 conditions  de  vie  du  malade. 

Eviter  au  malade  tout  effort  spirituel  et  physique, 
i Traitement  par  le  massage.  S’exécute,  d’après  Eeibmeyer,  de  la 

façon  suivante  : «Au  début,  quand  les  tressaillements  musculaires  sont 
si  forts  que  les  membres  et  le  tronc  sont  balancés  par  des  mouvements 
irréguliers,  on  place  le  malade  sur  im  matelas,  où  trois  ou  quatre  aides 
le  tiennent  aussi  immobile  que  possible,  pendant  10  à 15  minutes.  En- 
suite, le  masseur  commence  avec  la  paume  de  la  main,  sur  les  extré- 
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mités  supérieures  et  inférieures,  et  sur  la  poiti'iue,  des  frottements 
légers,  de  plus  en  plus  vigoureux.  Le  corps  est  alors  placé  sur  le 
ventre,  et  l’on  exécute  les  mêmes  frottements  sur  le  dos,  surtout  sur 
la  nuque  et  les  masses  de  muscles  des  deux  côtés  de  la  'colonne 
vertébrale.  La  séance  dure  environ  une  heure  et  est  répétée  les  trois 
ou  quatre  jours  suivants. 

Les  trois  jours  suivants,  on  continue  les  frottements  légers.  En 
outre,  le  masseur  commence  à exécuter  des  mouvements  très  réguliers, 
rhythmiques,  passifs.  L’important  consiste  dans  les  mouvements  réguliers 
des  trois  articulations  principales  des  exti'émités.  Dans  ces  mouvements, 
il  faut  vaincre  généralement  une  tension  sensible  des  antagonistes.  Peu 
à peu,  cependant,  la  tension  diminue  et  l’enfant  est  en  état  d’aider, 
par  des  contractions  musculaires  actives,  les  mouvements  exécutés  sur 
lui.  Les  douleurs  qui  survenaient,  au  début,  dans  les  muscles,  quand 
on  les  pressait  ou  les  étendait,  diminuent  au  bout  de  quelques  séances. 

Quand  on  a continué  cette  gymnastique  passive  8 à 10  jours,  la 
volonté  a déjà  conquis  assez  d’empire  sur  les  muscles  pour  que  l’enfant 
puisse  manger  seul  et  faire  quelques  pas,  bien  qu’en  chancelant 
encore. 

On  passe  alors  aux  exercices  gymnastiques  actifs.  Ces  mouvements 
sont  les  mouvements  physiologiques  les  plus  simples  des  membres  et 
du  tronc  ; il  faut  aussi  recommander  surtout  : faire  rouler  le  bras  sur 
lui-même,  fléchir  et  étendre  les  doigts,  s’accroupir,  fléchir  et  étendre  le 
genou,  rapprocher  les  jambes,  etc.  Y.  encore  « Danse  de  Saint-Guy  » à 
«Kneipp...»  et  à «Magnétisme».  (Pour  plus  de  détails  sur  le  massage,  | 
la  cure  Kneipp  et  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 


Danse  «le  Saînt-Grii.y  guérie. 

E.xtrait  de  l’oiivrage  du  docteur  Kœrner  : « La  guérison  la  plus  sûre  des  maladi<*s 

fiévreuses  ». 

Je  remercie  M.  le  docteur  Kœrner  qui  a entièrement  délivré  de 
la  danse  de  Saint-Guy,  eu  8 semaines,  ma  füle  aînée,  qui  l’avait  à un 
haut  degré.  Schmidt,  douanier  à Wolgast 


Notre  fille,  âgée  de  5 ans,  qui  souffrait  depuis  longtemps  de  la 
danse  de  Saint-Guy  et  n’avait  pu  ti'ouver  de  secours,  en  dépit  de  nombreux 
médicaments,  en  a été  entièrement  délivrée  par  M.  le  docteur  Kœrner, 
en  sorte  qu’elle  jouit,  depuis,  d’une  santé  durable,  etc. 

Thurow,  maître  tisseur,  à Wolgast 


Dartre  rongeante.  Dartres. 
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Dartre  rongeante.  Voir  «Dartres». 

Dartres.  On  entend  par  dartres  une  inflammation  particulière 
de  la  p.eau  qui  peut  apparaître  à différents  endroits  du  corps,  et  cause 
parfois  des  douleurs  cuisantes,  sensibles.  Quand  eUe  s’étend  et  occupe 
de  grandes  surfaces  sur  la  peau,  eUe  peut  être  accompagnée  d’un 
malaise  général  et  de  fièvre. 

Cette  affection  cutanée  forme  des  éruptions  humides  ou  qui  donnent 
des  croûtes,  et  qui  sont  de  nature,  tantôt  moins,  mais  tantôt  aussi  extra- 
ordinairement opiniâtre. 

Traitement  : 'En  général,  nourriture  non  excitante,  air  frais  et 
soins  à donner  à la  peau,  consistant  en  bains  de  vapeur  ou  bains  de 
vapeur  au  Ut,  maillots  totaux  excitants,  bains  excitants,  lotions  totales 
et  affusions.  Dans  les  cas  légers,  ce  traitement  suffira  poru‘  améliorer 
le  sang  et  les  sucs  du  corps,  et  amener  la  guérison.  Dans  les  cas 
graves,  il  faut  une  cure  fortifiante  ou  régénératrice,  régulière  (ti'aitement 
purificateur).  Grâce  à celle-ci,  on  obtient  la  plupart  du  temps  un 
rétablissement  complet.  Chez  les  personnes  fortes,  on  peut  aussi  employer 
la  cure  régénératiice  ou  l’avant-cure.  (Pour  les  formes  d’application, 
voir  la  table  des  matières.)  Voir  encore  «Dartres»  à «Emeipp...» 
ainsi  que  les  autres  sortes  de  dartres  qui  suivent. 

Dartre  furfuracée.  (Pityriasis.)  Cette  éruption  survient  surtout 
au  cou,  à la  poitrine,  au  dos,  aux  bras  et  aux  mains.  11  se  forme  ici 
des  points  jaunes  ou  bruns  qui  s’étendent  beaucoup  et  forment  de 
grosses  taches  jaunes.  Ces  écaiUes  ressemblent  à du  son  (furfur),  d’où 
^ le  nom.  La  cause  de  cette  maladie  doit  être  une  exubérance  de  cham- 
pignons qui  résultent  de  la  malpropreté,  par  exemple  quand  on  sue 
beaucoup,  etc.,  et  est  favorisée  par  elle. 

Traitement.  Bien  savonner  avec  du  savon  vert;  puis,  grand  bain 
à 27°  E.,  10  minutes.  Képéter  ceci  plusieurs  jours  de  suite.  On  peut 
aussi,  pour  changer,  intercaler  un  bain  de  vapeur,  tous  les  trois  jours. 

Dartre  pruriteuse.  (Lichen.)  Tire  son  nom  de  ses  caractères. 
E apparaît  à un  endi’oit  de  la  peau  de  petits  nodules  durs,  qui  dé- 
mangent violemment.  Si  l’on  écorche  ces  nodules,  ü en  coule  un  peu 
d’eau  et  la  démangeaison  diminue  quelque  peu. 

Traitement,  comme  pour  la  dartre  squameuse. 

Dartre  purulente.  On  appelle  ainsi  une  sorte  de  darti’e  où 
les  vésicules  sont  remplies  de  pus,  et  où  il  se  forme  une  croûte  après 
l’évacuation. 

Traitement.  Comme  pour  l’eczéma  ou  la  dartre  squameuse. 

Dartres  rongeantes  (Lupus).  Dartres  qui  détruisent  lentement 
la  peau  attaquée.  D se  développe  d’abord  des  nodules  qui  cidsent  un 
peu.  Peu  à peu,  le  nodule  s’élargit,  tandis  que  le  centre  s’enfonce  et 
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prend  l’aspect  d’une  cicatrice.  Les  vésicules  en  question  se  fondent 
alors  et  forment  des  groupes.  Ces  groupes  se  forment  l’un  après  l’autre, 
et  il  peut  rester  entre  eux  des  endroits  sains.  L’éruption  se  change  en 
pus,  tandis  que  le  cuir  et  les  tissus  conjonctifs,  muscles,  nerfs,  tendons, 
vaisseaux  sanguins,  situés  au-dessous,  sont  aussi  attaqués.  Il  peut  même 
arriver  que  l’os  dépérisse  à la  suite  de  cette  dartre.  Le  cours  de  cet 
exanthème  est  long,  et  il  arrive  qu’il  n’atteint  pas  en  6 à 10  ans  une 
étendue  de  plus  de  quelques  lignes.  Les  destructions  surviennent,  comme 
on  l’a  déjà  dit,  principalement  au  visage,  sur  le  nez,  les  lèvres,  les 
joues,  etc.,  et  peuvent  être  terribles,  quand  elles  détruisent  par  exemple 
entièrement  le  nez  et  qu’il  ne  reste  à sa  place  qu’une  ouverture  béante 
qui  défigure  tout  le  visage.  Plus  tard,  elles  passent  aussi  aux  membres. 

La  cause  originelle  de  cette  maladie  grave  est  la  syphilis,  la  scro- 
fule et  la  tuberculose. 

Traiteînent.  D’abord  conforme  au  mal  fondamental.  Localement  .* 
application  d’un  onguent  d’argile,  mêlé  d’une  décoction  de  prêle.  Le 
traitement  à l’aide  de  rayons  de  soleil  concentrés  a aussi  fait  ses  preuves. 

Dartre  sèche.  On  appelle  ainsi  une  dartre  où.  les  vésicules 
sont  petites,  sèchent  ensuite  rapidement,  et  donnent  une  sécrétion  fari- 
neuse, furfuracée. 

Traitement.  Comme  pour  le  lichen. 

Dartre  squameuse.  Aussi  fréquente  que  l’eczéma.  Il  se  forme 
des  écailles,  brillantes  comme  de  la  nacre,  serrées  les  unes  contre  les 
autres.  La  formation  squameuse  croît  à l’apogée  de  la  maladie,  mais  g 
diminue  plus  tard.  Les  écailles  sont  d’abord  pâles,  puis  rougeâtres,  enfin 
saignantes.  Suivant  son  développement,  l’éruption  est  en  forme  de  point, 
de  monnaie  ou  de  cercle,  ou  s’étend  complètement  La  plupart  du  temps 
on  la  rencontre  à l’articulation  du  coude  et  à celle  du  genou,  mais  elle 
attaque  aussi  d’autres  parties  du  corps.  Ce  n’est  qu’au  début  de  l’érup- 
tion que  le  mal  est  accompagné  d’une  faible  démangeaison.  La  dartre 
squameuse  est  héréditaü'e,  mais  non  contagieuse;  elle  est  aussi  peu 
dangereuse. 

Traitement.  Bains  de  soleil  et  bains  de  lumière  électrique,  2 à 
3 fois  par  semaine.  A défaut  de  ceci,  avant-cure  de  la  cure  régénératrice, 
ou  cure  régénératrice  dans  les  cas  graves. 

Eczéma.  Il  se  forme,  à l’endroit  de  la  peau  enflammé,  de 
petites  vésicules  un  peu  plus  grosses  qu’un  grain  de  millet,  qui  crèvent 
bientôt  et  répandent  un  liquide  aqueux  dont  toute  la  partie  est  mouillée. 
Souvent,  tout  l’épiderme  s’écorche  sur  une  grande  étendue  à la  suite 
de  cette  inflammation,  et  nous  voyons  une  surface  également  rouge, 
vive,  humide  et  cuisante,  appelée  aussi  eczéma  rouge.  L’eczéma  peut 
recouvrir  le  corps  entier,  comme  aussi  certaines  parties  seulement  — 
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on  le  rencontre  surtout  aux  mains,  sur  le  dos  de  la  main  en  particulier. 
Suivant  le  siège  de  l’eczéma,  on  distingue  : 

1)  L’eczéma  rouge,  qui  se  rencontre  surtout  aux  jambes. 

La  peau  enflammée  semble  recouverte  de  colle  liquide.  Elle  est 
visqueuse  au  toucher  et  sent  très  mauvais. 

2)  L’éruption  ou  croûtes  laiteuses,  qui  surviennent  surtout  chez 
les  nourrissons.  Pour  plus  de  détails  à ce  sujet,  voir  Eruption  de 
la  peau. 

3)  La  plique,  qui  survient  à la  suite  de  malpropreté  aux  endroits 
chevelus  de  la  tête.  Voir  « Plique  » . 

Traitement.  2 fois  par  semaine,  chemise  de  fleurs  de  foin,  2 
heures,  puis  bain  à 26°  R,  2 minutes,  ou  lotion  totale,  à 22°  R.;  deux 
bains  à la  paille  d’avoine,  à 28°  R.,  10  minutes,  suivis  de  douche  à 
22  ° R.  ; deux  bains  en  baignoire  à 24  à 22  ° R. , 1 à 2 minutes. 

Diète.  Végétarienne. 

Herpès.  (Teigne.)  Affection  cutanée  dans  laquelle  se  forment 
des  vésicules.  Ces  vésicules  renferment  un  liquide  clair,  blanc  jaunâtre 
et  apparaissent  en  groupe  à des  endroits  déterminés. 

L’éclosion  de  cette  maladie  peut  aussi  être  précédée  de  fièvre.  Les 
phénomènes  concomitants  sont  des  cuissons  et  des  douleurs.  Le  cours 
en  est  rapide  ou  chronique. 

On  range  parmi  les  herpès  1.  le  zona  qui,  d’ordinaire,  partant  du 
dos,  passe  autour  du  ventre  et  forme  une  ceinture.  Ses  endroits  pré- 
iiférés  sont  le  thorax,  le  bas-ventre,  la  région  du  sacrum,  la  région  des 
I aines,  puis  le  front,  le  visage,  etc.  Souvent  la  maladie  n’attaque  qu’un 
' côté.  L’éruption  elle-même  est  précédée  de  picotements,  de  cuisson  et 
de  douleurs.  En  1 à 2 jours,  les  vésicules  sont  développées  et  les  dou- 
leurs diminuent.  Les  vésicules  sont  d’abord  petites,  mais  deviennent 
I plus  tard  plus  grosses  que  des  lentilles,  et  peuvent  aussi  se  fondre. 
Leur  contenu  est,  au  début,  d’un  blanc  mat,  plus  tard,  jaune  et  même 
i rouge;  2.  le  pemphigus,  aux  lèvres,  au  visage  et  aux  membranes  mu- 
i queuses  du  palais,  même  à la  langue.  Cet  état  est  concomitant  de  nom- 
breuses maladies  fiévreuses. 

Les  vésicules  se  déssèchent  bientôt  en  croûte.  En  8 à 10  jours, 
' tout  est  d’ordinaire  fini. 

! On  range  encore,  en  outre,  parmi  les  herpès,  l’herpès  iris.  Il  appa- 
I raît  surtout  au  printemps  et  en  automne,  et  dure  1 à 2 semaines.  Il 
I se  forme  ici  d’abord  un  petit  nodule  qui  devient  peu  à peu  une  vési- 
I cule.  Autour  de  ces  premières  vésicules,  il  s’en  forme  d’autres  qui  se 
I fondent  ensemble,  ou  sèchent  dans  l’ordre  ou  elles  se  sont  formées, 
i d’où  il  résulte  une  coloration  teintée.  De  là,  le  nom  d’herpès  iris, 
i Traitement.  Chaque  semaine,  2 à 3 bains  de  vapeur  suivis  de 
maillot  (IY2  à 2 heures)  et  de  bain  en  baignoire  à 25°  R.,  3 minutes 


316 


Dartres.  (Histoires  de  malades.) 


pour  finir;  2 grands  bains  à 27®  R.,  10  minutes,  avec  douche  à 22®  R. 
Sur  l’éruption  elle-même,  compresses  plongées  dans  une  décoction 
d’écorces  de  chêne. 

Diète.  Nullement  excitante,  de  préférence  purement  végétarienne. 

liicheii.  Ici  l’éruption  a son  siège  dans  la  peau  même.  Cette 
dernière  a une  couleur  rouge  blême  et  est  recouverte  de  squames 
blanches.  Au  début,  ce  n’est  qu’un  petit  nodule  qui  a son  siège  dans 
la  peau.  Peu  à peu,  cependant,  il  en  survient  plusieurs,  en  sorte  qu’à 
la  fin  une  grande  étendue  de  peau  en  est  sillonnée.  Quand  l’éruption 
existe  depuis  longtemps,  les  écailles  tombent,  la  peau  semble  épaissie, 
dure  et  cassante.  Les  mains  attaquées  ne  se  meuvent  que  difficilement 
et  avec  douleurs.  Tant  que  cette  maladie  n’atteint  pas  un  haut  degré, 
elle  ne  cause  au  malade  presque  aucune  douleur.  Le  cours  est  traînant, 
et  le  mal  dure  souvent  des  années,  quand  on  n’applique  aucun  traite- 
ment raisonnable. 

Traitement.  Tous  les  deux  jours,  maillot  total  (à  appliquer  fort 
mouillé),  suivi  de  bain  à 26®  R.,  3 minutes.  Quand  quelques  endroits 
seulement  sont  atteints,  les  maillots  partiels,  qui  demeurent  la  nuit,  sont 
à recommander.  Dans  les  cas  particulièrement  graves  et  opiniâtres,  la 
cure  régénératrice  ou  l’avant-cure  sont  à leur  place. 


Dartre  mali$>ne  guérie 

dans  l’institution  de  médication  naturelle  Bilz,  Dresde-Radebeul. 

M*'®  B.,  de  Hambourg,  âgée  de  33  ans,  vint  dans  l’institution  de 
médication  naturelle  Bilz.  Elle  était  de  constitution  vigoureuse,  avait 
toujours  été  saine  et  gaie,  mais  souffrait  depuis  2 ans  de  l’impétigo. 
Tous  les  traitements  possibles,  frictions,  onguents  et  médicaments  in- 
ternes, ordonnés  par  les  autorités  connues  et  recherchées  de  la  science 
médicale,  même  les  bains  de  mer,  avaient  été  essayés,  mais  en  vain. 
Le  mal  ne  voulait  pas  céder.  La  mère  de  la  malade  vit  alors  chez  un 
libraire  mon  ouvrage  : « La  Nouvelle  Médication  naturelle  » et  se  le 
procura.  Incitée  par  l’étude  de  ce  dernier,  la  malade  vint,  accompagnée 
de  sa  mère,  dans  notre  établissement,  pour  tenter  un  essai  avec  la  médi- 
cation naturelle,  à laquelle  elle  n’avait  que  peu  de  confiance.  L’état  d’âme, 
c’est-à-dire  l’humeur  de  la  malade,  était  extrêmement  déprimé  et  abattu. 
L’impétigo  recouvrait  surtout  les  pieds  et  les  mains,  et  les  secrétions 
sanieuses  mordantes  et  cuisantes,  surtout  entre  les  doigts  des  pieds, 
étaient  si  fortes  que  la  malade  ne  pouvait  faire  que  quelques  pas, 
comme  du  bain  dans  la  chambre,  sans  chaussure.  Les  sensations  cui- 
santes étaient  si  violentes,  la  nuit,  qu’eUe  ne  dormait  plus  depuis  long- 
temps, et  s’était  roulée  sur  sa  couche,  sans  cesse  agitée  par  les  douleurs. 
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La  première  nuit  que  la  malade  passa  dans  notre  institution  lui  donna 
déjà  quelques  heures  d’un  sommeil  réparateur,  car  l’application  d’un 
bain  en  baignoire,  doux,  suivi  d’un  maillot  total,  avait  adouci  l’irri- 
tation. Le  reste  du  traitement  consista  en  vaporisation  douce,  courte, 
quotidienne,  suivie  de  maillot  total  et  d'un  court  bain  entier,  à 26°  R., 
i en  tenant  compte  surtout  des  endroits  attaqués,  qu’on  nettoyait  avec 
un  petit  tampon.  L’activité  de  la  peau  était  si  basse  chez  la  malade, 
qu’on  ne  pouvait,  au  début,  obtenir  de  sueur,  malgré  le  bain  de  vapeur 
et  le  maillot  qui  suivait.  L’état  s’aggrava  encore  davantage  au  début; 
■les  excrétions  sanieuses  s’étendirent  de  plus  en  plus  et  finirent  par 
recouvrir  le  corps  entier,  de  la  tête  aux  pieds.  La  malade  fut  incon- 
solable de  la  propagation  du  mal,  désespérait  et  voulait  à toute  force 
partir.  Il  fallut  beaucoup  d’efforts  et  d'instances  de  notre  part  pour  la 
décider  à persévérer  dans  le  traitement,  car  nous  ne  voyions  dans  la 
propagation  des  secrétions  aucune  aggravation,  mais  seulement  l’effort 
de  guérison  de  l’organisme,  cherchant  à éliminer  les  matières  étrangères. 
Le  traitement  fut  continué  chaque  jour,  régulièrement.  Il  fallut  tenir 
constamment  dans  un  maillot  calmant  les  endroits  particulièrement 
atteints,  car  la  malade  ne  pouvait  résister  autrement  aux  cuissons  et 
aux  démangeaisons.  Après  le  bain  en  baignoire  à 26°  R.,  on  procéda 
encore  constamment  à une  irrigation  fraîche  du  corps  entier,  Yj  minute, 
pour  fortifier  la  peau,  ce  qui  lui  était  extrêmement  agréable  et  calmant. 
La  nourriture  ne  fut  nullement  excitante,  mais  douce  et  végétarienne. 
Les  fenêtres  de  la  chambre  de  la  malade  restèrent  continuellement 
k ouvertes,  surtout  aussi  la  nuit.  Au  bout  de  4 semaines  de  traitement, 
' les  excrétions  aux  pieds  et  aux  jambes  diminuèrent,  guérirent,  et  la 
malade  fut  en  état  de  faire  d’assez  grandes  parties  dans  le  parc  de 
l’établissement.  Dès  lors,  l’état  s’améliora  rapidement,  l’état  d'âme  alla 
de  mieux  en  mieux,  les  excrétions  continuèrent  aussi  à diminuer,  la 
nouvelle  peau  se  fit  jour  à travers  les  excrétions,  et,  après  8 semaines 
d’un  traitement  extrêmement  pénible  mais  conséquemment  exécuté,  la 
malade  était  délivrée  de  son  mal  grave,  gaie  et  joyeuse.  Autant  la  mère 
et  la  fille  et  leurs  parents  avaient  douté  de  notre  procédé,  autant  elles 
sont  aujourd’hui  des  partisans  convaincus  et  fidèles  de  notre  doctrine, 
et  elles  nous  ont  envoyé  à plusieurs  reprises,  pour  les  traiter,  de 
leurs  amis. 


Dartre  et  maladie  d’yeux  guéries 

par  E.  Schneckenberg,  établissement  de  Reitzenhain. 

En  un  an,  j’ai  traité  beaucoup  de  malades  atteints  de  dartre  et 
presque  toujours  avec  un  succès  surprenant.  Mais  trois  malades  : un 
enfant  dont  le  nez  et  les  joues  étaient  couverts  de  dartres,  une  dame 
qui  devait  renoncer  depuis  8 ans  à cause  de  cette  maladie  très  grave 
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dxi  visage  au  commerce  avec  ses  amies,  et  enfin  un  homme  de  28  ans 
qui  avait  depuis  l’âge  de  2 ans,  à la  suite  d’une  dartre,  une  lèvre 
supérieure  de  l’épaisseur  d’un  doigt  et  le  nez  de  même,  durent,  et 
doivent  encore  en  partie,  rassembler  leur  endurance  pour  guérir 
entièrement.  Toutes  ces  personnes  ont  natiuellement  eu  recours  à tous 
les  moyens  possibles,  mais  en  vain.  Tandis  que  le  garçon  et  la  dame 
ne  pouvaient  être  considérés,  qu’après  un  traitement  de  plusieurs  mois, 
comme  allant  mieux  et  marchant  certainement  à la  guérison  si  long- 
temps souhaitée,  l’homme  est  complètement  sain  depuis  des  mois  déjà, 
et  nous  allons  raconter  l’histoire  de  sa  guérison. 

M.  le  propriétaire  d’un  atelier  de  tourneurs  en  bois,  R.  de  P. 
qui  souffrait  depuis  l’âge  de  deux  ans,  c’est-à-dire  depuis  26  ans,  vint 
me  trouver  sur  le  conseil  d’iin  monsieur  de  Chemnitz  que  j’avais  traité. 
Je  devais  guérir  sa  dartre  et  sa  maladie  des  yeux.  Des  sommes  im- 
portantes avaient  déjà  été  dépensées,  pour  la  guérison,  en  docteurs. 
D’où  venait  le  mal?  les  parents  ue  pouvaient  non  plus  le  dire.  Peut- 
être  la  vaccination  si  bienfaisante  (?)  avait-elle  fait  son  œuvre.  Pendant 
l’examen,  je  trouvai  la  lèvre  supérieure  et  le  nez  recouverts  d’un  fort 
impétigo.  La  membrane  muqueuse  du  nez  était  fort  enflammée  à cause 
des  mucosités  coriaces  qui  coulaient  sans  cesse,  de  même  les  yeux  à 
un  haut  degré,  en  sorte  que  les  paupières  étaient  presque  toujours 
fermées.  L’état  n’était  pas  toujours  le  même.  Il  était  tantôt  meilleiu, 
tantôt  pire,  changeant  en  peu  de  jours.  Le  malade  avait  souvent 
manqué  à l’école  et  n’avait  pu,  plus  souvent  encore,  livrer  ses  devoirs 
écrits.  Je  discutai  avec  la  mère,  femme  extrêmement  résolue,  le  plan 
du  traitement,  et,  comme  un  de  leurs  parents  était  mort  déjà  d’un 
cancer  du  nez,  la  mère  avait  des  motifs  pour  veiller  à l’exécution 
rigoureuse  des  prescriptions.  Je  prescrivis  d’abord  un  régime  exact, 
défendis  toutes  les  épices  (à  l’exception  du  sel),  tous  les  spiritueux  et 
la  viande;  je  permis  et  ordonnai  les  fruits,  les  aliments  cuits  dans  le 
lait  ou  l’eau,  le  pain  de  Graham  et  le  pain  blanc  et,  le  matin,  un 
verre  d’eau  à jeun.  Contre  la  constipation  constante,  j’ordonnai  deux 
lavements  entiers,  chaque  jour,  suivis  de  lavements  frais  à conserver. 
Contre  les  pieds  froids,  on  donna  d’abord  les  bains  de  vapeur  des 
pieds,  en  usage  dans  mon  établissement  pour  les  amis  de  la  médication 
naturelle,  et  agi’éables  à prendre.  La  première  conséquence  fut  la  ces- 
sation de  la  pression  violente  du  front  Au  bout  de  10  jours,  je  donnai 
la  compresse  de  coi-ps  pour  soutenir  la  digestion  et  établir  une  meilleure 
circulation  du  sang  dans  le  bas-ventre.  Quelque  temps  plus  tard,  quand 
il  y eut  une  certaine  chaleur  dans  les  pieds,  suivirent  les  maillots  des 
mollets  et,  plus  tard,  des  jambes,  pour  augmenter  aussi  la  vie  du  sang 
dans  les  jambes.  En  même  temps,  j’ordonnai  des  compresses  de  cou,  la 
nuit,  spécialement  contre  la  maladie  des  yeux.  Je  fis  procéder  aussi 
quelque  temps  aux  bains  dits  de  bouche,  mais  sans  exagération,  car 


Dartres.  (Histoires  de  malades.) 


319 


j’avais  remarqué  qu’ils  finissent  à la  longue  par  affaiblir  le  corps. 
C’était  très  naturel,  puisqu’il  sortait  avec  les  mucosités  nettoyées  une 
grande  quantité  de  substances  nutritives.  .En  un  mot,  la  bouche  n’est 
pas  un  organe  excréteur.  Au  bout  de  4 semaines,  l’état  s’était  décidé- 
ment amélioré.  Le  malade  reçut  alors  plus  souvent  des  maillots  aux 
trois  quarts,  puis  des  maillots  totaux,  suivis  de  bain  en  baignoü’e,  afin 
d’augmenter  l’activité  de  la  peau  du  corps  entier.  Tandis  que  les 
maillots  des  jambes,  les  compresses  de  corps,  etc.,  étaient  donnés  la 
nuit,  je  donnai  les  maülots  aux  trois  quarts  et  totaux  le  jour,  jusqu’à 
2Y2  heures  et  — au  bout  de  3 mois,  les  dartres  avaient  entièrement 
disparu,  les  yeux  étaient  clairs,  et  après  4 autres  mois  se  montre 
maintenant  sur  la  lèvre  une  petite  barbe,  bien  que  modeste  encore.  — 
Le  mal  ne  fut  donc  pas  traité  localement,  car  ce  n’était  pas  non  plus 
un  mal  local.  . 


Guérison  de  dartres  par  la  médication  naturelle. 

Par  le  malade  sauvé,  R.  S.  commerçant  à Berlin. 

Extrait  de  la  revue  pour  « La  médication  naturelle  » 

Poussé  par  la  reconnaissance  et  animé  du  désir  d’indiquer  à 
I d’autres  malades  du  même  genre  la  bonne  voie,  je  me  permets,  dans 
les  lignes  suivantes,  de  raconter  le  cours  de  ma  maladie,  guérie  grâce 
à la  médication  naturelle. 

J’eus,  en  mai  dernier,  deux  ulcères  de  la  grosseur  d’un  pois,  un 
sur  le  dos  et  l’autre  au  bras  droit.  Eu  dormant,  j’écorchai  les  deux 
bubes.  Comme  ils  ne  voulaient  pas  guérir,  j’employai  pendant  1 à 2 se- 
[ maines  du  taffetas  de  Hambourg,  qui  ne  servit  qu’à  agrandir  les 
I blessures  suppurantes.  Là-des.sus,  fin  juin,  ces  blessures  ayant  atteint 
' la  grosseur  d’une  pièce  de  un  franc,  je  me  fis  soigner  par  un  médecin 
i allopathe.  Ce  traitement  qui  consistait  en  cautérisations  presque  journa- 
li-  lières  à la  pierre  infernale,  agrandit  peu  à peu  les  endroits  malades, 
j'  (Pour  les  panser,  on  employa  de  la  toile  enduite  de  vaseline  et,  par- 

II  dessus,  de  l’ouate  salicylisée.)  Quand  j’eus  tenu  bon  environ  10  jours, 
j les  plaies  étaient  guéries,  d’après  le  médecin,  mais  encore  recouvertes 
j d’une  épaisse  croûte.  Quand  on  les  pressait,  il  n’en  sortait  pas  de  pus, 
j mais  elles  ne  se  séchèrent  jamais.  Au  contraire,  après  8 à 16  jours  de 
I repos,  le  pus  reparut.  La  croûte  fut  violemment  arrachée,  et  les  bles- 
I sures  avaient  entre  temps  continué  à grossir.  Les  endroits  malades 
! furent  guéris  à peu  près  5 fois  par  les  mêmes  moyens,  pour  se  rouvrir 
1 toujours  de  nouveau.  J’avais  visité  environ  50  fois  ce  médecin  renommé. 
( Il  nommait  cela  un  abcès  rongeant.  Je  consultai  là-dessus  un  spécialiste 
I et  professeur  à l’Université.  Il  fit  la  diagnose  étonnante  : syphilis  ou 
I tuberculose.  Son  premier  remède  fut  l’onguent  mercuiiel.  Je  ne  pus 
. supporter  cet  emplâti’e  que  deux  heures,  après  quoi  je  l’éloignai.  Con- 
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vaincu  que  les  deux  possibilités  acceptées  par  ce  médecin  étaient 
foncièrement  erronées,  que  la  première  surtout  ne  reposait  sur  rien, 
j’allai  cette  fois  chez  un  homéopathe.  Son  traitement  au  moins  n’agrandit 
pas  les  blessures,  qui  devinrent  beaucoup  moins  douloureuses.  Après 
avoir  passé  ainsi  9 mois  et  souffert  par  ces  méthodes  de  traitement 
(autrement  les  blessures  étaient  sans  douleur)  des  douleims  terribles, 
les  plaies  avaient  atteint  6 à 10  cm  de  longueur  et  de  largeur,  et  je 
m’en  remis  à M.  Canitz,  médecin  naturiste.  Le  succès  du  traitement 
qu’il  ordonna  fut  visible  de  jour  en  jour.  Les  douleurs  cessèrent.  En 
10  jours,  les  blessures  étaient  fermées.  Des  mois  se  sont  écoulés  depuis 
et  je  crois  pouvoir  dire  que  les  blessui’es  sont  guéries  définitivement. 
J’accorde  volontiers  l’autorisation  de  publier  ces  lignes,  me  réservant 
de  ne  communiquer  mon  adi’esse  exacte  que  sur  demande. 

* R.  Ä,  commerçant 


Ihirtre  sèche.  Voir  «Dartres». 

Dartre  squameuse.  Maladie  cutanée  qui  rejette  des  écailles 
et  est  due,  en  partie,  à la  malpropreté  et  à une  nourriture  mal  com- 
prise. On  la  rencontre  aussi  après  la  rougeole,  dans  la  syphilis  et  la 
goutte.  Elle  est  héréditaire,  mais  pas  contagieuse. 

Description  de  la  maladie.  La  formation  squameuse  apparaît  avec 
des  démangeaisons  plus  ou  moins  violentes,  d’abord  au  coude  et  au 
genou,  puis  sur  le  dos,  la  poitrine,  la  surface  des  mains,  la  plante  des 
pieds,  sur  le  visage,  et  peut  même  s’étendre  sur  le  corps  entier.  Les 
écailles  consistent  en  feuillets  blancs,  brillants,  ou  en  croûtes  épaisses, 
sillonnées  de  creva.sses  profondes. 

La  peau,  mince  et  prête  à saigner,  s’écorche  et  saigne  vite  quand 
on  la  gratte. 

Traitement.  Nourriture  non  excitante,  air  frais,  chaque  semaine 
3 à 4 bains  de  vapeur  au  lit,  ou  bains  de  vapeur,  suivis  de  maillots 
totaux  ou  seulement  des  maillots  totaux  excitants,  le  tout  suivi  de 
friction  totale,  tiède  (18°  K.),  ou  de  bain  tiède  (25°  K.).' 

Sur  les  endroits  enflammés  ou  le  plus  atteints  de  l’éruption,  on 
appliquera  de  temps  en  temps,  surtout  la  nuit,  des  compresses  excitantes, 
rafraîchissantes  ou  calmantes  dans  le  cas  de  démangeaison. 

La  nuit,  maillot  du  fr’onc  et  des  mollets,  excitant,  ou  seulement 
compresse  de  corps;  le  matin,  friction  totale.  Lavement  dans  les  cons- 
tipations. 

Dans  les  cas  opiniâtres,  avant-cure  ou  cure  régénératrice.  Toute- 
fois, dmis  cette  maladie  opiniâtre,  l’iisage  prolongé  de  bains  de  soleil, 
joint  à ime  diète  rigoureusement  végétarienne,  est  ce  qu’il  y a de 
mieux.  Les  endroits  particulièrement  opiniâtres  sont  soignés  par  les 
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rayons  solaires,  concentrés  au  moyen  d’une  loupe.  (Poiu-  les  formes 
d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Défaut  du  cœur,  défaut  des  valvules.  Voir  «Cœur, 
Défaut ...  ». 

Dég'énératîou.  Altération  des  sucs  et  ti’ansformation  des  tissus 
sains  en  tissus  morbides,  malins. 

Dégénérescence  graisseuse  du  cœur.  Voir  «Cœur  gras». 

Délire.  Se  renconti’e  surtout  dans  les  maladies  aiguës,  fiévreuses, 
(lu  sang,  comme  la  typhoïde,  etc.  Aussi  dans  les  blessures  profondes, 
après  l’accouchement,  etc. 

! La  fièvre  calmée  et  les  autres  causes  éliminées,  le  délire  cesse 

d’ordinaire. 

Quand  le  trouble  de  l’activité  est  durable,  existe  en  dehors  de  la 
fièvre,  il  s’agit  de  maladies  mentales  (voir  celles-ci). 

On  traitera  le  délire  de  la  façon  suivante  : 

Maillot  total  ou  aux  trois  quarts,  calmant,  assez  humide,  avec 
bouteille  d’eau  enveloppée  d’un  drap  humide  aux  pieds,  durée  environ 
3 quarts  d’heure  à 1 heure.  Dans  les  cas  graves,  renouveler  immédiate- 
ment en  recouvrant  la  tête  d’un  mouchoir  tordu  dans  l’eau  froide,  ou 
i en  la  rafraîchissant  avec  les  mains  plongées  dans  de  l’eau  froide. 

Dans  les  cas  peu  graves,  on  renouvelle  le  maillot  aussi  souvent 
que  réapparaît  le  délire.  Avant  tout,  lavements  dérivatifs.  (Pour  les  formes 
d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

j Délire  tremblant.  Survient  à la  suite  d’ivrognerie  de  longues 

I années.  C’est  surtout  quand  l’usage  des  boissons  alcooliques  cesse  subite- 
j ment  qu’elles  exercent  leur  action  dévastatrice  sur  le  cerveau  et  la 
1 moelle  épinière. 

I Description  de  la  maladie.  Tremblement  dans  le  corps  entier, 

I insomnie,  agitation,  pouls  rapide,  inappétance  complète,  divagation,  sueur 
d’une  odeur  particulière,  yeux  rougis,  nez  et  joues  rouges.  Les  malades 
sont  aussi  pris  d’une  grande  peur,  ils  se  voient  poursuivis  ou  menacés, 
, par  ex.  par  des  voleurs,  des  assassins,  se  voient  tourmentés  par  de 
I petits  animaux,  souris,  rats,  serpents,  etc. 

I Traitement.  Dans  les  cas  aigus,  on  essayera  un  bain  à 25®  E. 

j (tiède),  que  l’on  amène  peu  à peu  à 18  ou  20®  E.  par  l’addition  d’eau 
I froide,  des  compresses  froides  autour  de  la  tête,  surtout  avant  le  bain; 

I puis,  embrocation  de  la  tête  et  de  la  moelle  épinière  dans  le  bain,  en 
j frictionnant  vigoureusement  les  jambes  et  les  mollets,  afin  de  tranquilliser 
le  malade.  On  appliquera  aussi  utilement  un.  maillot  total  calmant,  suivi 
de  friction  immédiate  (il  ne  faut  pas  y mettre  violemment  le  malade, 
auti’ement  il  en  résulte  de  nouveaux  accès). 
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Delirium  tremens.  Dentition  ou  dentition  difficile. 


Il  faut  exiger  avant  tout  l’abstinence  complète  de  boissons  alcoo- 
liques, si  possible,  tout  d’une  fois  ou,  s’il  survient  un  état  inquiétant, 
en  donner  de  moins  en  moins.  Avec  un  traitement  rationnel,  la  priva- 
tion subite  de  boissons  alcooliques  pourra  à peine  être  nuisible.  On 
n’étendra  surtout  pas  ti’op  la]  déshabitude  de  l’usage  de  spiritueux.  On 
accordera  plutôt,  au  début,  une  tasse  de  café  noir  à la  place  des 
boissons  alcooliques. 

Ensuite,  on  essayera  par  un  mouvement  assidu  et  une  occupation 
corporelle,  si  possible  en  plein  air,  par  l’hygiène  de  la  peau,  le  sommeil, 
la  fenêtre  ouverte,  à alléger  la  situation  rendue  pénible  par  le  retrait 
de  la  mesure  accoutumée.  (Enfin  cure  fortifiante;  voir  aussi  «Ivrognerie».) 

Le  tabac  usé  longtemps  et  en  grandes  quantités  semble  avoir 
parfois  des  effets  analogues  (maladies  du  cerveau  et  de  la  moelle 
épinière).  Voir  encore  «Délire  tremblant»  à «Kneipp...».  (Pour  plus 
de  détails  sur  la  cure  Kneipp  et  les  formes  d’application,  voir  la  table 
des  matières.) 

Delirium  tremens.  Voir  «Délire  tremblant». 

Démeiiee.  Voir  «Maladies  mentales». 

Demi-bain.  Voir  la  table  des  matières. 

Demi-bain  de  vapeur.  Voir  la  table  des  matières. 

Demi-maillot.  (Compresse  de  cou.)  Voir  la  table  des  matières. 

Dentition,  ou  dentition  difficile.  La  dentition  est  un 
procédé  créé  par  la  nature  et  qui  peut  ou  devrait  ne  pas  être  accom- 
pagné de  maladie.  Des  douleurs  dans  la  dentition  doivent  être  imputées 
naturellement  à une  congestion  de  sang  un  peu  vive  dans  les  parties 
en  question.  D faut  y remédier  par  des  maillots  des  jambes,  à 18®  R., 
pendant  la  nuit,  et,  le  joui’,  pendant  le  sommeil,  suivis  de  friction  des 
pieds  à 18®  R.  ou  de  lotion,  puis  par  des  lavements  frais,  dérivatifs, 
donnés  le  matin  et  le  soir  (plein  un  demi-verre  à vin,  16®  R.),  par  le 
bain  ordinaire  à 25  ® R.,  le  matin,  et  une  lotion  à 18 — 20  ® R.,  le  soir. 
Contre  les  affections  locales  ; lavage  assidu  de  la  bouche  avec  un  linge 
mouillé  d’eau  fraîche.  Au  reste,  voir  le  traitement  indiqué  plus  loin. 

La  dentition  a lieu  de  la  façon  suivante  : environ  six  à huit  mois 
après  la  naissance,  les  deux  incisives  inférieures,  moyennes,  commencent; 
puis  viennent,  après  quelques  semaines,  les  incisives  supérieures, 
moyennes,  puis  les  autres  incisives,  tantôt  supérieures,  tantôt  inférieures. 
Ce  n’est  qu’à  l’âge  de  deux  ans  qu’apparaissent  les  molaires  antérieures 
et  enfin  les  canines. 

Au  bout  de  2 ans,  2 ans  et  demi,  l’enfant  possède  20  dents 
(appelées  dents  de  lait),  qu’U  conserve  jusqu’à  sept  ans  et  qui  tombent 
ensuite  peu  à peu.  La  chute  des  dents  de  lait  a heu  de  la  façon 
suivante  : les  incisives  inférieures  tombent  la  septième  année,  les  supé- 
rieures dans  la  huitième,  et  les  canines  et  les  molaires  de  la  9®  à la  12®. 


Dentition  ou  dentition  difficire. 
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Molaires. 


Les  dents  de  lait  tombées  sont  remplacées  alors  par  32  dents  à 
demeure,  16  à chaque  mâchoire,  qui  percent  entre  la  septième  et  la 
quatorzième  année.  Le  percement  de  ces  32  dents  a lieu  de  la  façon 
suivante  ; quand  la  troisième  molaire  a percé,  dans 
la  septième  année,  apparaissent  les  deux  incisives 
internes,  inférieures,  à peu  d’intervalle  l’une  de 
l’autre,  et,  plusieurs  mois  plus  tard,  les  incisives 
supérieures  internes.  Dans  la  huitième  année,  appa- 
raissent les  incisives  externes,  d’habitude  d’abord 
en  bas  ; dès  la  neuvième  année,  percent  les  molaires 

1 et  2 et,  dans  la  12®  ou  la  13®  année,  les  ca- 
nines; la  quatrième  molaire  se  rencontre  dans  la 
14®  année;  la  5®  seule  (appelée  dent  de  sagesse), 
reste  en  retard  et  n’apparaît  souvent  qu’à  vingt  ans.  Quelques  écarts  à 
cette  règle  ne  sont  pas  impossibles. 

Dans  tous  les  cas  de  maladie  qui  surviennent 
aujourd’hui  avec  les  soins  contraires  à la  nature 
donnés  souvent  aux  enfants,  on  appliquera  le  trai- 
tement suivant. 

Traitement.  Dans  la  fièvre,  il  suffit  ordinaire- 
ment de  bains  tièdes  (25  à 27  ® E.)  ou  de  lotions 
ou  frictions  totales  à 20  ou  22®  K.,  avec  une  fric- 
tion vigoureuse  des  extrémités  surtout;  le  soir, 
friction  des  bras  et  des  jambes  avec  de  l’eau 
àjl5®  R.  Dans  la  congestion  à la  tête,  comme  on  l’a  dit  déjà,  maillots 
des  pieds  ou  des  jambes,  dérivatifs  (excitants),  avec  compresse  de  corps, 
ou  maillots  aux  trois  quarts  avec  bouteille  entourée 
de  Linges  humides  aux  pieds,  durée  2 heures  à 

2 heures  ^2)  6^  plusieurs  petits  lavements  par  jour; 
dans  la  diarrhée,  le  matin,  gTand  lacement  doux 
(plein  un  verre  à vin,  à 20  ® R.)  pour  nettoyer 
l’intestin  et,  après  chaque  selle,  petit  lavement 
frais  à conservel:  (Yg  verre  à vin,  à 16®  R.). 

Dans  les  crampes  aux  dents,  graves,  on  donnera 
également  un  bain  dont  on  abaissera  peu  à peu  la 
température  à 20  ou  18®  R.  par  l’addition  d’eau  froide. 

On  y frictionne  doucement  l’enfant,  et  arrose  vi- 
goureusement la  tête.  Dans  toutes  ces  affusions  de 
la  tête,  on  appuie  la  paume  de  la  main  sur  le  front  de  l’enfant  et  tient 
la  tète  un  peu  en  arrière,  pour  que  l’eau  ne  coule  pas  sur  le  visage, 
ou  bien  on  attache  une  serviette  sur  le  devant  (voir  embrocations). 
Dans  la  crampe  des  dents  ou  le  tétanos  le  plus  opiniâtre,  on  peut 
même  arroser  la  tête  et  le  dos  avec  de  l’eau  fraîche  (12  à 15®  R.),  dans 
le  bain,  et  envelopper  l’enfant,  séché  vigoureusement,  dans  une  couver- 
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Dents  fausses  ; râtelier  aifificiel. 


tare  de  laine.  Quand  la  tête  est  très  chaude,  compresses  de  tête  rafraî- 
cliissantes.  Si  la  crampe  des  dents  ne  disparaît  pas  encore,  on  répétera 
ce  traitement.  Mais  il  faut  surtout  tenir,  dans  toutes  ces  maladies,  aux 
pieds  chauds  (par  des  frictions,  des  bains  de  vapeur  des  pieds,  des 
bains  de  pieds  chauds  suivis  de  frictions  des  pieds  fraîches),  à une 
nouiTiture  fraîche,  non  excitante  et  au  relâchement  par  des  lavements. 
La  compresse  de  corps,  la  nuit,  est  aussi  un  moyen  convenable  pour 
prévenir  la  dentition  difficile.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la 
table  des  matières.) 

Dans  les  crampes  qm  surviennent  pendant  la  dentition,  dans  la 
fièvre,  les  catarrhes  de  l’estomac  ou  de  l’intestin,  etc.,  c’est  moins  la 
dentition  que  d’autres  causes  qui  provoquent  cette  apparition  : alimen- 
tation mal  comprise,  bains  trop  chauds,  manque  d’air  sain,  refroidisse- 
ments, ramollissement,  etc.  La  force  de  résistance  de  l’enfant  est,  en 
effet,  ainsi  enlevée  ou  diminuée. 

Les  maladies  dangereuses  et  mortelles,  chez  les  enfants  qui  font 
leurs  dents,  pneumonie,  cholérine,  fièvre  avec  crampes,  etc.,  proviennent 
généralement  de  manquements  à la  diète,  de  bains  trop  chauds  (un 
refroidissement  suit  alors  facilement),  etc.  La  dissection  d’enfants, 
prétendus  morts  de  la  dentition,  a prouvé  cette  vérité. 

Les  mères  qui  élèvent  leurs  enfants  naturellement,  c’est-à-du-e  en 
suivant  les  conseils  donnés  dans  cet  ouvrage,  n’ont  pas  à.  redouter  le 
percement  des  premières  dents  des  petits. 

Les  enfants  qui,  par  exemple,  ont  reçu  des  influences  hygiéniques 
dès  le  sein  de  la  mère,  qui  ne  respirent  ensuite  que  de  l’air  pm', 
dorment  la  fenêtre  ouverte  et  sont  baignés  tous  les  jours,  qui  ont  eu 
le  bonheur  de  i)oire  le  lait  sain  de  leur  mère,  etc.,  non  seulement  sont 
épargnés  par  toutes  les  maladies  actuelles  des  nourrissons  et  des  en- 
fants, mais  la  période  de  dentition,  si  redoutée,  passe  encore  sans  le 
moindre  danger  pour  l’enfant,  et  les  petits  marchent  aussi  relativement 
plus  vite.  Ce  développement  prématuré  et  sans  danger  des  enfants 
épargne  aussi  bien  des  soucis  aux  parents.  (Voir  encore  «Allaitement» 
à « Femmes,  Maladies  des  » [Supplément].) 

Dents  fausses;  râtelier  artificiel.  Les  dents  comptent 
parmi  les  parties  les  plus  importantes  du  corps.  Leur  fonction  est  de 
mâcher.  Un  vieux  proverbe  dit  déjà:  Bien  mâché  est  à demi  digéré. 
Nous  devrions  donc  accorder  aux  dents  plus  de  soins  qu’on  ne  le  fait 
aujourd’hui.  (Pour  l’importance  des  dents  et  leurs  soins,  voir  la  table 
des  matières.) 

Nous  n’insisterons,  dans  les  lignes  suivantes,  que  sur  la  nécessité 
de  remplacer  artificiellement  les  dents.  M.  le  dentiste  Leupold,  Dresde, 
Wilsdruffersfr’asse,  écrit  à ce  sujet  ce  qui  suit: 
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Dans  les  maladies  de  l’estomac,  les  médecins  devraient  d’abord 
faire  un  devoir  de  soigner  la  bouche  et  les  dents.  Cela  serait  plus 
utile  que  d’écrire  une  ordonnance. 

Encore  quelques  conseils  utiles  et  à retenir: 

Les  germes  dentaires  se  forment  dans  les  premières  semaines  de 
la  vie  fœtale,  et  ces  germes,  qui  sont  plus  tard  la  couronne  des  dents 
de  lait,  sont  aussi,  d’habitude,  déjà  calcifiés  avant  la  naissance. 

Ce  fait  a une  importance  suffisante  pour  que  les  mères  satis- 
fassent aux  conditions  d’une  vie  rationnelle,  naturelle.  (Voir  «Influence 
de  la  mère  sur  son  enfant  avant  la  naissance  ».  Clara  Muche.  Prix 
0 fr.  65.  Chez  C.  Gloeckner,  Dresde,  Amalienstrasse.) 

Le  percement  a lieu  ordinairement  après  le  sixième  mois  et  est 
terminé  dans  le  dix-hnitième.  Ces  dents  sont  particulièrement  soumises 
à l’influence  de  la  santé  de  la  mère. 

L’enfant  a 20  dents  de  lait;  4 incisives,  2 canines  et  4 molaires 
à chaque  mâchoire.  Ces  dents  changent  toutes. 

A six  ans  apparaît  la  première  grosse  molaire.  Nous  la  signalons 
spécialement.  Elle  ne  se  remplace  pas,  tombe  rtmlade  facilement,  et  de 
sa  conservation  ou  de  son  élimination  opportune  peut  souvent  dépendre 
le  salut  de  la  mâchoire  entière , de  même  que  sa  négligence  peut 
provoquer  la  ruine  de  toute  la  mâchoire. 

A 12  ans  apparaît  la  seconde  et,  à 18  ans,  la  troisième  molaire, 
dite  aussi  dent  de  sagesse.  Elles  sont  le  produit  de  la  nutrition  in- 
dépendante. 

Les  dents  de  lait  exigent  déjà  une  grande  attention  : non  seulement 
parce  qu’eUes  doivent  remplir  leurs  fonctions  jusqu’au  percement  des 
autres  dents,  mais  aussi  parce  que,  négligées,  elles  tombent  malades 
et  doivent  être  extraites  prématurément,  ce  qui  fait  dévier  les  dents 
postérieures. 

Anatomiquement,  la  dent  se  divise  en  couronne,  collet  et  racine. 
La  partie  fondamentale  est  la  dentine,  recouverte,  sur  la  couronne, 
d’émail  et,  aux  racines,  de  cément.  Ce  dernier  se  rencontre  aussi  dans 
nos  os  et  est  recouvert  à son  tour  du  périoste. 

L’émail  de  la  couronne  est  recouvert  d’une  cuticule  de  l’émail, 
si  dure  qu’elle  résiste  aux  meilleurs  instruments  d’acier. 

On  croirait  à peine  que  la  cuticule  de  l’émail,  avec  sa  dureté, 
pût  tomber  malade.  Cependant  elle  s’amollit  par  les  acides,  ainsi  qu’on 
l'observe  dans  l’agacement  des  dents  par  les  fruits  acides. 

La  conclusion  est  qu’il  faut  soigner  les  dents  et  la  cavité  orale 
avec  la  propreté  la  plus  minutieuse,  car  les  acides  proviennent  des 
restes  d’aliments. 

Quand  l’émail  s’est  développé  sainement  et  vigoureusement,  l’in- 
fluence des  acides  est  moinch’e  et  inversement. 
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Quand  une  attaque  s’est  produite,  on  n’attend  pas  longtemps,  car 
les  douleurs  ne  tardent  pas.  Le  moindre  défaut  devrait  êti’e  râclé  et 
bouché  (plombé)  proprement.  La  dent  est  ainsi  sauvée  pour  de  longues 
années,  sinon  pour  toujoui’S. 

On  trouvera  plus  loin  la  manière  de  calmer  et  de  faire  passer  les 
maux  de  dents.  Disons  seulement  ici  qu’une  dent  douloureuse  peut 
encore  remplir  ses  fonctions  de  mastication,  quand  on  en  tue  la  pulpe, 
l’extirpe  et  remplit  sa  couronne.  Il  n’est  pas  impossible  toutefois  que 
cette  dent  ne  soit  atteinte  de  périostite,  à la  suite  de  refroidissement. 
Si  on  ne  réussit  pas  à réduire  l’inflammation  par  notre  procédé  naturel, 
il  faudra  arracher  la  dent. 

Nous  mettons  en  garde  contre  le  remplissage  des  dents  avec  le 
mastic  dentaire  (gutta-percha  blanche).  Les  produits  de  la  corruption  se 
trouvent,  en  effet,  enfermés,  et  les  gaz  qui  s’en  dégagent  doivent  se 
procurer  une  issue  par  la  pointe  de  la  racine.  On  conçoit  qu’il  en  re- 
suite des  maladies  graves  des  dents. 

Nous  mettons  de  même  en  garde  contre  la  mortification  des  nerfs 
sans  traitement  postérieur  consciencieux.  Cette  opération  se  fait  au 
moyen  d’arsenic,  et  de  pareils  poisons  ne  doivent  pas  être  pris  à la 
légère.  On  voit  donc  la  nécessité  qu’il  y a de  s’en  remettre  à un  den- 
tiste consciencieux  et  de  lui  faire  exercer  un  contrôle  fréquent. 

Pour  plomber  les  dents,  on  se  sert  de  matériaux  différents.  Le 
spécialiste  jugera  lui-même  de  ce  qui  convient  le  mieux  dans  chaque 
cas  particulier. 

A ceux  qui  peuvent  se  le  permettre,  je  recommande  l’or,  le  plus 
noble  des  métaux. 

Pour  des  raisons  esthétiques,  il  faut  parfois  employer,  pour  les 
dents  de  devant,  l’émail  que  l’on  fait  ressembler  le  plus  possible  à 
la  dent. 

Les  personnes  moins  aisées  pourront  employer  ce  procédé  ou  diffé- 
rents amalgames  qui  ont  tous  le  même  résultat,  sans  nuire  à la  santé. 

Les  amalgames  s’oxydent  et  leur  aspect  en  est  moins  beau.  Mais 
cet  oxyde  a précisément  une  grande  importance  pour  la  conservation 
d’une  dent. 

Malgré  tous  les  soins,  et  sans  eux,  des  dents  périssent. 

Si  la  dent  perdue  appartient  au  devant,  on  se  décide  à entre- 
prendre le  pas  difficile.  Mais  si  c’est  une  molaire,  presque  indispensable 
pour  la  mastication  (on  ne  la  voit  pas),  on  la  néglige. 

Il  existe  dans  la  nature  une  loi  de  compensation  qui  entre  aussi 
en  vigueur  quand  il  manque  une  dent.  L’antagoniste,  c’est-cà-dire  la  dent 
opposée,  ne  trouve  plus  de  résistance  et  sort  de  l’apophyse  de  la  mâ- 
choire. Il  en  résulte  un  ébranlement  de  la  rangée  de  dents  opposée, 
d’où  une  déviation,  souvent  un  changement  de  l’expression  du  visage, 
et  même  la  perte  de  plusieurs  dents.  Je  n’indique  cela  que  pour  montrer 
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qu’il  n’est  pas  sans  importance  d’accorder  aussi  le  plus  o^rand  soin  à 
chaque  dent  séparée. 

Les  dents  artificielles  doivent  se  rapprocher  des  natui-elles  par 
leur  aspect  et  leur  capacité. 

Le  dentiste  ne  doit  pas  être  un  simple  opérateur  ou  technicien, 
il  doit  encore,  outre  ceci,  posséder  un  œil  formé  artistiquement  et  une 
main  habile.  Dans  le  remplacement  d’une  mâchoire  entière,  où  il  est 
impossible  de  se  guider  sur  les  dents  encore  existantes,  le  champ 
s’ouvre  pour  l’artiste.  C’est  alors  que  lui  incombe  le  devoir  de  choisir 
la  grandeur,  la  forme,  la  couleur  et  la  position  des  dents  convenables, 
eu  égard  à la  physionomie  de  la  personne  en  question. 

Le  râtelier  le  mieux  assis,  quand  il  ne  remplit  pas  ces  conditions, 
donne  au  visage  un  air  étranger.  Ceci  explique  aussi  pourquoi  des  den- 
tistes, intruits  pratiquement  seulement,  font  souvent  mieux  que  ceux 
qui  sortent  des  académies.  La  fabrication  du  râtelier  qui  doit  satisfaire 
aux  exigences  de  la  mastication  demande  beaucoup  de  perspicacité.  Les 
méthodes  sont  très  variables.  Les  fausses  dents  placées  sur  des  racines 
saines  valent  les  naturelles;  ou  bien  plusie  irs  racnes  saines  servent 
d’appui  et  supportent  le  pont  où  sont  fixées  les  dents.  Ce  sont  les  mé- 
thodes les  plus  parfaites.  Puis  la  fixation  des  dents  à une  base  d’or, 
de  platine,  de  caoutchouc,  d’aluminium  ou  de  celluloïde.  L’or  et  le 
platine,  par  leur  prix  élevé,  n’étaient  pas  à la  portée  de  tous.  L’invention 
et  l’introduction  du  caoutchouc  y ont  remédié.  Le  caoutchouc  a conquis 
sa  place  en  quarante  ans  environ,  et  il  est  à prévoir  qu’il  la  conservera. 

Souvent  on  livre  sans  sens  ni  intelligence  des  pièces  toutes  faites. 
Mais  le  public  est  content,  car  c’est  bon  marché.  Cela  est  nuisible  à 
la  santé,  car  une  mauvaise  pièce  ruine  les  dents  encore  bonnes,  au  lieu 
de  les  protéger. 

Au  lieu  de  remplir  les  racines  saines  pour  les  préserver  de  la 
corruption,  on  les  laisse  poumr  telles  quelles  sous  la  pièce  nouvelle. 
Il  arrive  même  qu’on  laisse  des  racines  malades  qui  suppurent  déjà.  La 
conséquence  du  mélange  des  substances  en  putréfaction  aux  aliments 
doit  être  funeste  à la  santé. 

Pareil  remplacement  ne  guérit  pas  l’homme  malade,  mais  rend 
malade  l’homme  sain. 

Je  signale  expressément  cet  état  déplorable  à cet  endroit  Pour  que 
celui  qui  est  malade  de  l’estomac  profite  de  ses  fausses  dents,  il  faut 
qu’elles  reposent  sur  une  base  saine  et  que  le  malade  veille  aussi  à la 
plus  grande  propreté. 

On  s’habitue  en  une  paire  de  jours  ou  de  semaines  à un  bon 
râtelier  sans  défauts.  On  évitera  donc  de  déclarer  sans  plus  de  façons 
I le  râtelier  inutilisable  et  mauvais,  et  de  le  jeter  dans  un  coin.  Le 
spécialiste  remédie  souvent  au  mal  avec  quelques  coups  de  lime. 
On  travaille,  pourrait-on  dire,  avec  une  réclame  repoussante,  à la 
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destruction  des  dents,  cette  parure  si  magnifique,  cet  outil  indispensable. 
On  vante  remède  secret  sur  remède  secret,  etc. 

Pour  finir,  l’auteur  considère  comme  son  devoir  de  signaler  aux 
intéressés  que,  dans  le  cas  de  défauts  et  de  pertes  de  dents,  ils  doivent 
s’adresser  immédiatement  à un  spécialiste.  Quiconque  se  fait  mettre  un 
râtelier  artificiel  par  un  dentiste  habile  en  est  à peine  incommodé  pen- 
dant quelques  semaines.  Au  bout  de  ce  temps,  on  peut  à peine  s’en 
passer.  (Voir  encore  «Estomac  affaibli»  et  «Mal  aux  dents».) 

Noiiis  à donner  aux.  On  rencontre  aujourd’hui  chez 
les  hommes,  et  même  chez  les  enfants  déjà,  beaucoup  de  dents  rongées, 

creuses  et  noirâtres,  des  la- 
cunes et  parfois  l’absence 
complète  de  dents.  La  négli- 
gence de  l’hygiène  dentaire 
en  est  certainement  cause.  On 
devrait  nettoyer  ses  dents  le 
matin  et  après  chaque  repas, 
l’ordonner  à ses  enfants 
(même  tout  petits)  et  les  sur- 
veiller sévèrement,  afin  qu’ils 
n’y  manquent  pas.  On  nettoie 
les  dents,  de  préférence,  avec 
l’annulaire.  On  prend  de  l’eau 
tiède  dans  la  bouche  et  en  frotte  les  dents  avec  l’annulaire,  jusqu’à 
ce  que  l’eau  sorte  propre,  ce  qui  peut  durer  la  première  fois  jus- 
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La  paroi  maxillaire  externe  est  enlevée  pour  montrer  l’entrée  fies  petits  vaisseaux 

sanaaiins  dans  la  racine. 


Mâchoire  supérieure  avec 
iiiclnsion  des  dents. 


Fig.  122. 

La  paroi  maxillaire  externe  est  éloignée  pour 
montrer  l’entrée  des  nerfs  dans  la  racine. 


rérivatif,  Massage-  Désinfection. 
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qu’à  une  demi-heure.  On  peut  aussi  employer  pour  frotter  les  dents 
une  brosse  à dents  douce,  mais  non  pas  dure,  car  elle  attaquerait  l’émail, 
le  protecteur  naturel  des  dents. 

Il  faut  aussi  frotter,  au  début,  les  dents  noires  avec  un  peu  de 
cendres  de  cigare,  de  pierre  ponce,  de  poudre  à dents.*)  Il  faut  aussi 
souvent  commencer  par  gratter  les  endroits  noirs  avec  un  instrument 
tranchant,  ou  bien  l’on  fait  nettoyer  une  fois,  comme  il  faut,  ses  dents 
par  le  dentiste  et  les  soigne  ensuite  comme  il  a été  dit. 

Dérivatif,  Massage.  Voir  la  table  des  matières. 

Description  «lu  massage  par  le  «locteur  Ritterfeld- 

Coiifel«!.  Voir  la  table  des  matières. 

Désinfection.  On  entend  par  désinfection  la  destruction  ou  la 
neutralisation  des  petits  êti’es,  des  bactéries.  Depuis  qu’on  a découvert 
ces  dernières  et  que  la  médecine  a accepté  qu’elles  étaient  la  cause 
des  diverses  maladies,  on  a cherché  le  moyen  de  les  anéantir,  et  les 
mesures  prises  à cet  effet  sont  désignées  du  nom  de  « désinfection  ». 

La  désinfection  peut  s’étendre  au  corps  humain  ou  à ime  partie 
de  ce  dernier,  au  linge,  aux  habits,  aux  habitations  (chambres,  corridors, 
cabinets  d’aisance),  aux  rues,  etc. 

Pour  anéantir  les  bactéries,  on  emploie  deux  moyens  principaux  ; 

1.  Des  produits  chimiques  divers  à des  doses  appropriées. 

2.  La  chaleur. 

1.  Parmi  les  produits  chimiques,  on  a essayé  les  plus  divers,  et 
nous  n’en  citerons,  comme  exemple,  qu’une  partie  : acide  benzoïque, 
acide  borique,  acide  phénique,  acide  chromique,  chlore,  iodine,  savon  à 
base  de  potasse,  camphre,  acide  salicylique,  acide  muriatique,  sublimé, 
thymol. 

Les  plus  connus  et  les  plus  répandus  sont  ; l’acide  borique,  l’acide 
phénique  ou  carbolique,  l’acide  salicylique,  le  sublimé  en  dissolution 
aqueuse,  et  le  chlore  en  substance.  La  préparation  de  ces  dissolutions 
est  variable.  L’acide  borique  doit  être  pris  en  dissolution  de  quatre 
pour  cent,  l’acide  phénique  de  deux  à trois  pour  cent,  l’acide  salicylique 
de  trois  pour  cent,  tandis  qu’une  dissolution  d'une  partie  de  sublimé 
pour  1000  (d’eau)  est  en  état  de  tuer  les  bactéries.  Ces  dissolutions 
sont  employées,  en  général,  pour  nettoyer  et  traiter  les  blessures,  ainsi 
que  pour  désinfecter  les  mains  et  le  reste  du  corps. 


*)  La  poudre  la  meilleure  et  la  plus  inoffensive  est  le  blanc  de  Meudon  avec 
de  l’eau  tiède  en  petite  quantité  sur  une  brosse,  tous  les  4à8  jours.  Les  savons 
médicinaux,  cendres  de  cigares,  etc.,  sont  trop  forts  pour  un  usage  prolongé. 

En  brossant  les  dents  supérieures  de  haut  en  bas  et  les  inférieures  de  bas  en 
haut,  on  ne  refoule  pas  les  gencives,  et  les  espaces  intermédiaires  des  dents,  etc.,  se 
trouvent  mieux  nettoyés. 
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Pour  désinfecter  les  habitations,  on  emploie,  en  général,  le  chlore, 
la  plupart  du  temps  sous  forme  d’hypochlorite-  de  chaux.  On  le  place 
dans  des  vases  de  terre  où  il  se  volatilise,  c’est-à-dire  se  répand  sous 
forme  de  gaz,  et  tuerait  ainsi  tous  les  êtres  microorganiques  qui  se 
trouvent  dans  la  salle. 

2.  Le  second  moyen  employé  pour  la  désinfection  est  la  chaleur, 
sous  forme  d’air  chaud,  d’eau  bouillante  et  de  jets  de  vapeur  d’eau. 
Ce  sont  les  moyens  dont  on  se  sert  principalement  pour  désinfecter  le 
linge,  les  habits,  les  lits  et  les  instniments  chirurgicaux.  Le  moins  bon 
de  ces  moyens  est  l’air  chaud  (sec),  car  celui-ci,  surtout  quand  il  s’agit 
de  linge,  d’habits,  etc.,  ne  pénètre  pas  partout,  comme  il  faudrait,  et 
parce  qu’il  faut  l’employer  à une  température  trop  élevée,  pour  qu’il 
tue  les  organismes  microscopiques. 

Le  meilleur  et  le  plus  sûr  est  l’eau  chaude,  ou,  mieux  encore,  la 
vapeur  d’eau  en  jets,  comme  on  l’emploie,  du  reste,  dans  tous  les 
établissements  publics  de  désinfection.  Elle  pénôti-e  dans  les  plus  grandes 
profondeurs  de  tous  les  vêtements,  lits,  etc.,  anéantit  infailliblement  tout 
ce  qu’üs  renferment  de  bactéries. 

Nous  n’en  dirons  pas  davantage  des  méthodes  de  désinfection 
suivies  par  l’école  médicale. 

Comment  les  adeptes  de  la  médication  naturelle  considèrent-ils  la 
désinfection  ? 

Comme  on  l’a  déjà  développé  à l’article  « Bactéries  »,  nous  ne 
nions  nullement  l’existence  de  ces  petits  êtres,  ni  non  plus  qu’ils 
puissent,  dans  certaines  circonstances,  provoquer  des  maladies.  Nous 
prétendons,  en  revanche,  qu’ils  n’ont  ce  pouvoir  que  quand  ils  trouvent 
aussi  un  sol  nourricier,  préparé,  c’est-à-dire  un  corps  affaibli  et  avec 
peu  de  force  de  résistance.  La  voie  que  nous  suivons  pour  neuti’aliser 
les  bactéries  est  opposée  à celle  suivie  par  l’école  médicale.  Cette 
dernière  opère  avec  toutes  les  armes  possibles  contre  les  bactéries  elles- 
mêmes  et  cherche  à les  tuer,  tandis  que  nos  efforts  consistent  à fortifier 
notre  corps  de  telle  façon  qu’il  se  déban'asse  lui-même  de  ses  ennemis. 
Quant  à la  façon  de  fortifier  le  corps,  nous  l’avons  indiquée  à différents 
endroits  de  ce  livre  où  on  poun’a  l’y  relire.  Je  renvoie,  en  particulier, 
à l’article  « Règles  hygiéniques  générales  de  vie  et  de  guérison  conformes 
à la  nature». 

Rappelons  encore  une  fois  que  l’on  a prouvé  souvent,  par  des 
expériences  de  laboratoire,  que  les  bactéries  n’ont  pas  de  plus  grands 
ennemis  que  l’air  pur,  riche  en  oxygène,  et  la  lumière  du  soleil.  Ces 
moyens  peuvent  tuer  en  peu  de  temps  les  cultures  de  bactéries  les 
plus  vigoureuses. 

Encore  un  mot  de  la  désinfection  dans  le  traitement  des  blessures 
et  les  cas  chirurgicaux  où  elle  est  inévitable.  Nous  pensons,  naturelle- 
ment, aussi  que  les  étoffes  des  bandages,  comme  les  instruments,  doivent 
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être  d’une  propreté  minutieuse  et  libres  de  germes,  c’est-à-dire  d’orga- 
nismes microscopiques. 

Mais  n’employons  pas  à cet  effet  les  dissolutions  chimiques  citées. 
Elles  sont  bien  en  état,  grâce  à leurs  propriétés  vénéneuses,  de  tuer  les 
bactéries,  mais  leur  action  vénéneuse  se  manifeste  aussi  sur  notre  corps 
et  y provoque  souvent  des  symptômes  d’empoisonnement  plus  ou  moins 
graves.  Aussi,  faisons  bouillir  nos  instruments,  nos  étoffes,  nos  bandages, 
ou  exposons  les,  pendant  un  certain  temps,  à un  jet  de  vapeur.  Nous 
pouvons  enregistrer,  comme  un  ti’iomphe  de  notre  méthode,  le  fait  que 
l’école  médicale  passe  de  plus  en  plus,  dans  la  chirurgie  et  le  traitement 
des  blessures,  de  la  méthode  de  désinfection  par  les  moyens  chimiques 
(antisepsie)  à la  désinfection  par  les  moyens  naturels,  par  une  propreté 
minutieuse,  le  bouillonnement,  la  vaporisation  (asepsie). 

Desquamations,  exfoliatîoiis.  Surviennent,  d’ordinaire, 
après  des  maladies  éruptives,  rougeole,  scarlatine,  etc.,  où  la  peau  se 
pèle  et  où  des  parties  plus  ou  moins  grandes,  squames  ou  écaiUes,  se 
détachent.  (Yoir  «Pellicules».) 

Diabète,  diabète  sucré,  méliturie.  Dans  cette  maladie 
peu  fréquente,  des  masses  colossales  de  sucre,  jusqu’à  1 à 2 livres,  sont 
excrétées  avec  Furine  et  les  autres  excrétions  : sueur,  masses  fécales,  etc. 
La  quantité  d’urine  excrétée  marche  de  pair  avec  cette  excrétion  de 
sucre,  et  la  quantité  excrétée  en  un  jour  peut  atteindre  10  à 20  livres 
(dans  quelques  cas  encore  davantage).  Cette  maladie  apparaît  indépen- 
damment, ou  à la  suite,  ou  comme  issue  d’autres  maladies.  Elle  ac- 
compagne surtout  la  tuberculose,  et  le  sexe  masculin  lui  est  particu- 
lièrement ou  exclusivement  soumis  entre  20  et  40  ans.  Un  genre  de 
vie  mal  compris,  des  débauches  sexuelles,  le  vin  aigre  et  le  moût, 
l’abondance  des  boissons  et  des  mets  acides  en  sont  des  occasions 
auxiliaires.  On  croit  surtout  que  la  cause  de  cette  maladie  est  une 
affection  du  foie,  car  il  se  forme  aussi  du  sucre  dans  le  foie  chez  les 
sujets  sains.  Cette  maladie  n’est  jamais  reconnue  comme  telle,  que 
quand  elle  est  entièrement  développée  et  déjà  incurable,  suivant  l’opinion 
courante  des  médecins. 

Description  de  la  maladie.  Le  malade  cherche  à compenser  la 
disparition  du  sucre  et  la  perte  énorme  de  liquide,  en  absorbant  plus 
d’aliments  et  de  liquides.  Les  symptômes  saillants  sont  donc  une  faim 
extraordinaire  et  une  soif  presque  insatiable,  puis  l’absorption  d’une 
quantité  incroyable  d’aliments  et  de  liquide.  D’autres  symptômes  sont 
l’émaciation,  à laquelle  s’ajoute,  en  dernier  lieu,  la  phthisie  pulmonaire. 
Au  reste,  l’urine  prend  peu  à peu  une  coloration  particulière  (trouble, 
vert  opale,  petit  lait),  devient  plus  fréquente  et  atteint  peu  à peu  des 
quantités  importantes  dans  un  espace  de  24  heures.  L’odeur  et  le  goût 
changent  également  d’une  façon  extrêmement  étrange  avec  la  couleur 
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et  la  quantité*.  L’ocleur,  de  forte,  ammoniacale,  devient  fado  et  le  goût 
s’adoucit  peu  à peu.  Epaissie,  le  sucre  y apparaît  en  cristaux.  D’autres 
symptômes  sont  le  trouble  de  digestion  avec  constipation,  amaigrissement 
extrême,  faiblesse  générale,  mélancolie,  lubies,  peau  extrêmement  sèche, 
cassante,  parfois  écaülée,  sensation  de  sécheresse  dans  la  bouche  et  le 
gosier,  altération  dans  la  rétine  et  de  la  lentille  de  l’œil,  etc. 

Traitement.  Chaque  semaine,  2 à 4 bains  de  vapeur  au  lit,  suivis 
de  friction  totale  vigoureuse  à 18®  R.,  ou  bain  à 25®  R.  Compresse  de 
corps,  la  nuit  et,  le  matin,  friction  totale  (18®  R.). 

Air  frais,  nourriture  non  excitante,  lavements,  etc.,  voir  plus  bas. 

Un  autre  procédé  : Toutes  les  nuits,  compresse  de  corps  tiède 
(18®  R.)  et,  le  matin,  friction  totale  (18  à 20  ® R.),  tous  les  jours,  ou 
bien  un  bain  à 24  à 26®  R.  tous  les  deux  jours. 

Nom’riture  nullement  excitante  et  sans  épices,  pour-  ne  pas  ex- 
citer encore  davantage  la  soif;  lavements  contre  les  constipations.  Au 
reste,  cure  fortifiante. 

Beaucoup  d’air  fr’ais,  autant  que  possible  beaucoup  d’exercice  en 
plein  air,  air  frais  en  chambre,  dormir  la  fenêtre  ouverte.  Dans  les  cas 
déjà  fort  avancés,  il  faut  appliquer  les  formes  d’application  d’eau,  de 
la  façon  la  plus  douce,  à cause  du  manque  de  chaleur  sanguine. 

Suivant  l’état,  le  massage,  les  exercices  de  gymnastique  médicale, 
la  gymnastique  et  les  exercices  corporels  peuvent  avoir  un  succès 
heureux.  Il  ne  suffit  absolmnent  pas  de  ne  donner  au  malade  que  des 
aliments  avec  lesquels  l’organisme  ne  peut  former  de  sucre,  comme  le 
croient  encore  beaucoup  de  médecins.  L’important  est  ici  de  fortifier 
et  de  nettoyer  le  corps  par  l’endurcissement  et  l’excrétion,  et  de  régler 
la  circulation  du  sang,  de  telle  sorte  que  le  corps  puisse  faire  des 
aliments  riches  en  sucre  une  nourriture  saine,  et  ne  laisse  plus 
s’échapper  par  l’urine,  inutilisée,  une  partie  ou  la  totalité  du  sucre 
formé.  Pour  l’endurcissement,  il  faut  encore  recommander  particulière- 
ment les  affusions  à la  Kneipp.  Je  renvoie  donc  encore  spécialement 
au  traitement  : « Diabète  » à « Kneipp  ...  ». 

Le  docteur  Schreiber  écrit  dans  son  ouvrage  ; Dans  certains  cas, 
il  faudra  remetfr'e  à plus  tard  l’exercice  musculaire  ou  l’interdii’e  tout 
à fait.  Une  autre  fois,  en  revanche,  il  pourrait  être  bon  de  remplacer 
les  mouvements  actifs  par  des  opérations  mécaniques  (pression,  pétris- 
sage, pincement)  ou  d’en  faire  précéder  les  mouvements  actifs. 

Zimmer  a observé  aussi  que  dans  le  diabète  grave  l’exercice 
musculaire  était  accompagné  de  succès,  de  telle  sorte  que  la  forme 
grave  passait  au  moins  à la  forme  légère.  R arrive  à la  conclusion 
que  l’effet  du  travail  musculaire,  dans  beaucoup  de  cas,  est  plus  iv>  ' 
que  celui  de  la  diète  indiquée  par  Rollo. 
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! Comme  il  s’agit,  dans  le  diabète,  d’une  activité  énergique  de  tous 

I les  muscles  du  corps,  les  exercices  les  meilleurs  seront  ceux  qui 
I fatiguent  également  tous  les  groupes  de  muscles  importants. 

Aussi  les  exercices  à tous  les  appareils  des  établissements  gym- 
I nastiques  (barres,  trapèze,  échelle,  anneaux),  exécutés  à tour  de  rôle. 

sont-ils  recommandables.  Parmi  les  autres  exercices  corporels,  aller  à 
j cheval  à un  temps  rapide  et  faire  de  la  boxe  ont  une  action  semblable. 

! Voir  encore  «Diabète»  à «Kneipp  ...».  (Pour  plus  de  détails  sur  le 
massage,  la  gymnastique  médicale,  la  cure  Kneipp  et  les  formes  d’appli- 
i cation,  voir  la  table  des  matières.) 


Diabète  guéri 

dans  l’institution  de  médication  naturelle  Bilz. 

I 

M“®  R.  L.  de  S.,  67  ans,  vint,  le  25  janvier  1 898,  se  faire  soigner. 
Le  résultat  de  l’examen  fut  le  suivant  : 

Femme  obèse,  ramassée,  asthmatique,  bruits  au  sommet  des  pou- 
mons, surtout  à droite,  pas  d’affaiblissement,  cœur  quelque  peu  dilaté, 
tons  du  cœur  purs,  organes  du  bas-ventre  à l’état  normal,  couverture 
I du  ventre  molle  et  relâchée.  Quantité  d’urine  par  jour,  1 litre  et  demi, 
! poids  spécifique  1042,  sucre  6,3  % . 

Le  traitement  consista  en  maillots  partiels,  bains  en  baignoire 
! doux,  bains  de  siège  alternatifs,  massage.  Comme  régime  : nourriture  variée, 
t Le  cours  de  la  maladie  fut  le  suivant  : 

I le  4 février  poids  spécifique  de  l’urine  1037,  sucre  2 % 

V » » » » » 1035,  „ 1,5  % 

„12  „ „ „ „ „ 1025,  „ 0,0%. 

j Le  sucre  avait  dont  complètement  disparu  en  19  jours,  sans  diète 

I diabétique. 

Nous  ne  prétendons  nullement  que  tous  les  cas  de  diabète  doivent 
prendre  un  cours  si  régulier  et  si  favorable.  Nous  savons  très  bien 
qu’il  y a des  cas  rebelles  à tout  traitement  ou  sujets  à des  rechutes 
après  une  courte  amélioration.  Toujours  est-il  qu’on  obtient  plus  par  un 
traitement  général  correspondant,  approprié  à l’état  des  forces  du  ma- 
lade, que  par  un  régime  exclusif,  purement  symptomatique. 


Diabète  guéri. 

Extrait  de  l’ouvrage  du  docteur  Kœmer  : « Le  traitement  le  plus  sûr  des  maladies 

fiévreuses  » . 

Souffrant  du  diabète  et  ne  pouvant  trouver  de  secours,  même  à 
Berlin,  je  reçus  du  rentier  Boldt,  à Swinemuende,  le  conseil  de 
m’adresser  à M.  le  médecin  naturaliste,  docteur  Kœrner,  qui  avait  guéri 
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ses  pieds  douloureux,  enflés,  pour  lesquels  il  n’avait  pu  trouver  aucun 
remède.  Dieu  merci  ! il  m’a  aussi  rétabli  complètement,  etc. 

Assmann.,  propriétaire  du  bac  d’Ostswiue,  près  Swinemuende. 


Diabète  insipide  (polyurie).  Se  rencontre  à tout  âge,  chez 
les  deux  sexes,  surtout  chez  les  hommes.  C’est  une  maladie  moins  grave 
que  le  diabète  sucré.  On  la  reconnaît  au  boire  démesuré,  conséquence 
d’une  soif  intense  (10  litres  et  plus  par  jour)  et  à une  secrétion  d’urine 
également  exagérée.  Cette  dernière  ne  renferme  toutefois  ni  sucre  ni 
albumine. 

Causes.  Des  lésions  crâniennes,  affections  chroniques  du  cerveau, 
semblent  compter  parmi  les  causes,  peu  connues  encore.  L’abus  des 
boissons  spiritueuses,  le  chagrin  d’amour,  le  refroidissement,  etc.,  peuvent 
aussi  occasionner  cette  maladie. 

Traitement  Cure  fortifiante;  en  outi’e,  le  maillot  total  ou  aux  trois 
quarts,  ou  le  bain  de  vapeur  au  lit,  suivi  de  bain  tiède  (25®  K.)  ou 
de  friction  totale,  tiède  (18®  R.),  peuvent  être  avantageux.  Nourriture 
non  excitante.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières, 
ainsi  que  «Diabète»  à «Kneipp...».) 

Diagnostic.  Diagnose.  On  appelle  ainsi  la  distinction  d’une 
maladie  que  le  médecin  cherche  à déterminer  à l’aide  des  signes  visibles 
et  en  interrogeant  le  malade.  Mais  le  médecin  peut,  grâce  à une  très 
grande  perspicacité  sous  ce  rapport,  déterminer  les  maladies  externes 
et  découvrir  encore,  par  la  couleur  du  visage,  etc.,  par  l’expression  ou 
l’état  du  corps,  maint  procédé  interne.  (Voir  aussi  «Méthode  d’auscul- 
tation à la  table  des  matières.) 

Diax>hi*ag’me.  Muscle  sillonné  longitudinalement,  soumis  à la 
volonté,  mais  qui  continue  ses  fonctions  pendant  le  sommeil.  Les  fibres 
forment  dans  leur  totalité  une  membrane  musculeuse.  Sur  sa  face  con- 
vexe repose  la  plèvre;  sur  la  face  concave,  le  péritoine. 

Le  diaphragme  est,  avec  le  cœur,  le  muscle  le  plus  important. 
Son  activité  consiste  en  une  élévation  et  un  abaissement  continuels, 
qui  resserrent  et  dilatent  le  thorax,  provoquent  l’aspiration  et  l’expi- 
ration de  l’air  par  les  poumons,  produisant  ainsi  la  respiration.  Le  dia- 
phragme agit  encore  sur  le  soulèvement  et  l’abaissement  de  la  muscu- 
lature abdominale  et  intestinale,  occasionnant  ainsi  le  mouvement  continuel 
du  contenu  intestinal,  c’est-à-dire  la  selle. 

Le  diaphragme  ne  peut  être  remplacé  par  aucun  muscle,  aussi 
son  arrêt  subit  provoque-t-il  la  mort  immédiate.  Les  maladies  du  dia- 
phragme sont  très  rares.  Quand  on  les  rencontre,  c’est  généralement  à 
la  suite  d’autres  maladies,  pleurésie,  péritonite,  etc.,  où  les  substances 
inflammatoires  passent  au  diaphragme  et  l’attaquent  Le  traitement  des 
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maladies  da  diaphragme  doit  donc  être  réglé  tout  spécialement  sur  la 
cause  occasionnelle.  On  appliquera  donc  le  traitement  indiqué  à « Péri- 
tonite » ou  « Pleurésie  » . 

Diaphragme,  Inflammation  du.  Le  diaphragme  est  un 
muscle  qui  sert  de  limite,  de  cloison,  entre  les  cavités  abdominale  et 
thoracique.  Il  joue  un  rôle  important  dans  la  respiration.  Sa  contraction 
agrandit  le  thorax,  son  relâchement  le  rapetisse.  L’inflammation  du  dia- 
phragme survient  parfois  comme  irritation  rhumatismale,  à côté  d’autres 
rhumatismes,  ou  est  communiquée  par  le  péritoine  ou  la  plèvi-e.  Les 
symptômes  sont  obscurs  (douleurs,  sanglots  difficiles,  douleur  dans  la 
région  du  diaphragme  pendant  la  respiration,  rire  convulsif  douloimeux) 
et  sa  reconnaissance  incertaine. 

Traitement.  Compresses  de  corps  locales,  excitantes  ou  maillots 
du  tronc,  alternant  avec  le  procédé  excitant  et  dérivatif;  compresses  de 
vapeur.  Suivant  l’état,  bain  de  vapeur  au  lit  avec  compresse  supplé- 
mentaire, calmante,  sur  la  région  abdominale  ou  thoracique. 

Léger  massage  à frottement  et  vibration  de  la  région  du  péritoine, 
sous  le  dos,  tout  le  long,  et  massage  abdominal  un  peu  plus  pénétrant. 

Au  reste,  on  réglera  le  traitement  sur  le  mal  principal.  (Pour  les 
formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Diaphragme,  ISpasme  du.  (Appelé  aussi  hoquet,  sanglot.) 
Résulte,  dans  la  majorité  des  cas,  d’une  extension  de  l’estomac,  de  sa 
surcharge  d’aüments  et  de  boissons,  du  manger  et  du  boire  trop  rapides, 
de  l’accumulation  de  gaz  dans  l’estomac,  etc.,  et  passe  souvent  rapide- 
ment sans  être  autrement  important. 

11  y a cependant  des  cas  où  les  causes  sont  des  troubles  ner- 
veux, par  ex.  l’hystérie,  la  neurasthénie  grave,  les  névromes  et  les 
tumeurs  cérébrales. 

Si  les  exsudations  d’une  péritonite  passent  au  diaphragme,  il  en 
résulte  un  hoquet  persistant,  extrêmement  tourmentant.  Dans  ces  der- 
niers cas,  les  troubles  du  repos  de  la  nuit,  de  la  nutrition,  etc.,  peuvent 
amener  des  états  d’épuisement  dangereux. 

Les  tons  particuliers,  convulsifs,  du  hoquet,  résultent  des  con- 
tractions subites  du  diaphragme,  où  l’air  qui  frôle  les  ligaments  de  la 
glotte,  à demi-fermés,  est  intercepté  par  une  fermeture  complète,  subite. 

Traitement.  Une  pratique  ancienne,  excellente,  quand  survient  le 
hoquet,  consiste  à se  fermer  bien  les  conduits  auditifs  externes  avec 
les  deux  petits  doigts  (ou  les  index)  et  à boire  pendant  ce  temps,  dans 
un  verre  présenté  par  une  autre  personne,  quelques  gorgées  de  liquide 
(eau,  limonade,  lait,  etc.).  Le  succès  est  presque  instantané.  Un  autre 
moyen  qui  a fait  ses  preuves  consiste  à avaler  3 fois  sans  respirer. 
Chez  les  nourrissons,  l’application  de  draps  chauds  sur  le  bas-ventre, 
le  réchauffement  des  pieds,  etc.,  fait  bientôt  cesser  le  hoquet.  Dans  les 
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cas  graves  où  il  accompagne  d’autres  maladies,  on  doit  le  soigner  de 
pair  avec  la  maladie  principale. 

Diarrhée.  Simvient,  tantôt  à la  suite  d’inflammations  à l’intérieur 
du  canal  digestif,  tantôt  par  la  fixation  de  masses  excrémentitieUes, 
anciennes,  dans  les  plis  du  gros  intestin  (tandis  que  le  contenu  de 
l’intestin  grêle  n’est  plus  sucé  dans  le  gros  intestin,  mais  s’écoule 
rapidement),  tantôt  enfin  à la  suite  de  l’absorption  de  certains  aliments 
et  boissons.  Sa  cause  est  donc  souvent  une  nourriture  mauvaise,  etc., 
ainsi  que  le  refroidissement  du  ventre.  Elle  accompagne  encore  beaucoup 
de  maladies,  choléra,  dysenterie,  etc.  Elle  consiste  en  évacuations  fré- 
quentes, plus  liquides  que  semblables  à de  la  bouillie.  Elles  peuvent 
être  liquides,  mêlées  de  masses  dures,  noueuses  et  infectes,  ou  poiu'vues 
encore  de  parcelles  d’aliments  non  digérés.  Cette  dernière  circonstance 
doit  être  prise  ü’ès  au  sérieux  (chez  les  nourrissons),  dès  qu’il  sort  du 
lait  digéré  sous  forme  de  masses  de  fromage  floconneuses.  EUes  peuvent 
encore  être  liquides  comme  de  l’eau,  et  ne  doivent  pas  êti’e  considérées 
à la  légère  chez  les  noiurissons,  surtout  quand  elles  sont  en  même 
temps  écumeuses. 

Les  évacuations  rayées  de  rouge  et  sanguines  indiquent  la  dysen- 
terie; piu’emont  sanguines,  des  hémorrhoïdes;  quand  elles  ont  la  couleur 
du  chocolat,  le  typhus,  la  tuberculose  intestinale  ou  le  cancer  intestinal; 
quand  elles  sont  noires  et  ressemblent  à du  goudron,  des  hémorrhagies 
de  l’estomac,  etc.  Les  évacuations  peuvent  donc  avoir  un  aspect  et  une 
composition  fort  variables,  suivant  le  mal  qu’accompagne  la  diaixhée. 

Traitement.  D’abord  conforme  au  mal  fondamental.  Compresses 
de  corps  chaudes  ou  très  chaudes,  jointes  à un  bain  de  vapeur  des 
pieds  au  lit  et  suivi  de  massage  du  ventie,  les  mains  mouillées 
d’eau  froide  (commencer  d’abord  au  nombril,  en  petits  cercles  qu’on 
étend  toujoui’s,  et  revenir  enfin  de  même  au  nombril;  là-dessus  presser, 
d’abord  doucement,  puis  en  pénéti'ant  plus  profondément,  et  fouler  le 
corps  des  deux  côtés  à la  fois,  surtout  après  l’apphcation  de  la  com- 
presse de  vapeur);  ensuite,  une  compresse  de  corps,  tiède  (20®  K.).  On 
donne  aussi  souvent  et,  d’habitude,  après  chaque  évacuation,  un  petit 
lavement  frais. 

Quand  la  diarrhée  apparaît  seule,  surtout  à la  suite  de  fautes 
diététiques  ou  de  refroidissement,  il  suffit  souvent  de  frotter  vigoureuse- 
ment, à chaud  et  à plusieurs  reprises,  le  bas-venfre,  et  de  lavements 
frais,  12  à 15®  K.  (Yg  de  litre),  et  de  compresses  de  corps,  de  nuit;  ou 
bien  l’on  jeûnera  tout  simplement,  en  ne  buvant  que  de  l’eau  pure, 
jusqu’à  ce  que  la  diarrhée  cesse  (l’homme  peut  vivre  longtemps  sans 
nourriture);  mais  on  reviendra  ensuite,  avec  précaution,  à une  nourriture 
solide,  en  ne  mangeant,  au  début,  que  de  petites  rations.  Autrement  on 
prendra,  de  préférence,  ime  nourriture  crémeuse.  Poim  rme  longue  durée, 
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on  prendra,  de  préférence,  des  lavements  à l’amidon,  par  ex.  de  crème 
de  gruau  d’avoine,  etc.  (22  ° K.),  environ  5 à 8 cuillerées  à soupe,  surtout 
quand  la  diarrhée  est  accompagnée  de  manque  d’appétit  et  qu’il  est 
survenu  un  grand  affaiblissement.  Après  chaque  évacuation  toutefois, 
un  petit  lavement  frais,  d’eau  pure.  On  procédera  surtout  à une  friction 
totale  (18°  R.)  suivie  d’emmaillottement  dans  une  couverture  de  laine 
(Voir  maillot  sec).  Durée  une  demi-heime.  Pour  plus  de  détails  à ce 
sujet,  voir  «Rhume  de  cerveau  ».' Les  diarrhées  qui  sm-viennent  vio- 
lemment se  laissent  aussi  calmer  par  des  bains  de  siège  chauds.  Voir 
aussi  le  traitement  du  catarrhe  intestinal  aigu,  et  dureté  de  ventre. 
(Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Siegcrt  dit  dans  son  ouvrage  : « Les  formes  d’application  » ; « Les 
médicaments  constipants  (la  plupart  du  temps  des  opiats  très  vénéneux) 
font  parfois  disparaître  la  diarrhée,  en  paralysant  les  nerfs,  mais  n’en 
éliminent  pas  les  causes^  en  sorte  qu’il  survient  ensuite  d’auü’es  maladies, 
la  plupart  très  gi’aves  (trop  souvent,  malheureusement,  avec  une  issue 
mortelle).  Si,  au  contraire,  on  donne  (pour  une  faible  diarrhée,  seule- 
ment la  nuit;  pour  une  grave,  aussi  le  jour)  des  compresses  de  corps 
et,  après  chaque  selle,  un  lavement  frais  à consei’ver,  les  matières  qui 
irritent  les  membranes  muqueuses  sont  diluées  et  enh’aînées,  la  paroi 
intestinale  nettoyée,  l’inflammation  calmée,  les  masses  fécales  diluées  et 
rejetées  et  tout  danger  est  écarté.  Parfois  (surtout  quand  l’intestin  cause 
des  douleurs  violentes  après  la  selle  et  accuse  des  envies  d’aller  à la 

I selle),  c’est  nécessaire  pour  nettoyer  comme  il  faut  l’intestin.  Il  se 
détache  souvent  des  restes  d’excréments  clairs,  et  c’est  alors  seulement 
que  le  lavement  à conserver  est  indiqué.  » 

' Diète,  c’est-à-dire  règlement  de  la  vie,  hygiène,  nourriture.  Il 

faut  surtout  la  régler  rationnellement  chez  les  malades,  car  rien  n’active 
autant  la  marche  régulière  et  favorable  d’une  maladie  qu’une  cüète 
raisonnable.  Aussi  faut-il  y conformer  exactement  tout  ce  que  mange 
et  boit  le  malade.  Dans  la  plupart  des  cas,  il  faut  observer  rigoureuse- 
ment, au  lieu  d’une  diète  variée,  une  diète  non  excitante  ou  de  malade. 
Ceci  observé,  il  n’anivera  plus  ce  fait  qu’un  médecin  est  appelé 
brusquement  auprès  d’une  accouchée,  qu’il  a quittée  la  veille  en  bonne 
santé  et  joyeuse,  parce  qu’elle  est  atteinte  d’un  catarrhe  fiévreux,  grave, 
de  l’estomac  et  des  intestins.  Et  à quelle  occasion?  parce  que,  sur 
l’insinuation  d’une  voisine,  etc.,  elle  a absorbé  une  portion  énorme 
d’aliments  gras.  — Ou  bien  l’on  appelle  subitement  le  médecin  auprès 
d’une  malade  déjà  en  voie  de  guérison,  parce  que  cette  dernière  a 
absorbé  une  portion  considérable  de  mets  inconvenants,  excitants  et 
difficiles  à digérer,  qui  ont  aggravé  sensiblement  son  état. 

Diète  sèche  (Nourriture  sèche).  Consiste  à priver  le  corps, 
pendant  un  certain  temps,  non  seulement  d’eau  et  autres  boissons,  mais 
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encore  de  tous  les  aliments  qui  renferment  beaucoup  d’eau.  Ôn  attend 
ainsi  que  les  mauvais  sucs  qui  circulent  dans  le  corps  soient  résorbés 
par  celui-ci  lui-même,  tandis  qu’il  se  réalise  une  purification  du  sang 
extrêmement  favorable  à tout  l’organisme.  Pour  plus  de  détails,  voir 
« Cure  régénératrice  ». 

Diète  sévère.  Veut  dire  prendre  une  noumture  non  excitante. 

Diététique.  Voir  «Hygiène». 

Dilïïculté  d’avaler.  Voir  «Dysphagie». 

Digestion  lente.  Voir  «Estomac  affaibli». 

Digestion,  Troubles  de.  Voir  « Estomac  gâté  et  affaibli  ». 


Trouble  de  digestion,  nerveux, 

guéri  dans  l’institution  de  médication  naturelle  Bilz. 

M.  E.  M.,  de  M.,  âgé  de  31  ans,  vint,  le  26  février  1896,  dans 
l’institution  de  médication  naturelle  Bilz.  De  famille  saine,  il  avait  été, 
en  général,  toujoui’s  sain.  En  1888,  il  avait  eu  un  ver  solitaire  et  pré- 
tendait avoir  souffert  depuis  ce  temps  de  faiblesse  de  l’estomac  et  de 
troubles  de  digestion.  Il  avait  généralement  la  boulimie;  quand  il 
mangeait  à sa  faim,  il  sui'venait  fréquemment  une  diarrhée  immédiate 
qui  alternait  parfois  avec  la  constipation.  Les  aliments  lourds  étaient 
parfois  ti’ès  bien  digérés;  d’autres,  légers,  en  revanche,  mal  tolérés;  en^  ^ 
un  mot,  la  digestion  était  incalculable.  Le  malade  avait,  depuis  plusieurej  | 
années,  beaucoup  usé  de  médicaments  et  n’avait  oublié  aucun  stoma-? 
chique.  11  s’était  encore,  en  outre,  nourri  artificiellement  de  solutions 
de  viande,  de  préparations  peptonées  et  albumineuses,  etc.  Le  succès 
de  ce  traitement  n’avait,  malheiu’eusement,  pas  été  favorable.  De  jour 
en  jour,  de  mois  en  mois,  l’état  s’aggravait,  les  forces  diminuaient  do 
plus  en  plus,  et  c’est  maigre  comme  im  squelette  que  le  malade  vint 
dans  noti’e  institution.  Un  examen  sérieux  montra  que  l’estomac  et 
l’intestin  n’étaient  pas,  à proprement  parler,  malades.  En  revanche,  on 
reconnut  une  fiiiblesse  nerveuse  générale  (neurasthénie)  et  l’anémie, 
consécutive  à une  nutrition  insuffisante  de  plusieurs  années.  Les  troubles 
du  côté  de  l’estomac  et  de  l’intestin  n’étaient  pas  ime  maladie  en  soi, 
mais  seulement  un  S3miptôme  partiel  de  la  faiblesse  nerveuse  générale, 
que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  trouble  de  digestion  nerveux  (dyspepsie 
nerveuse).  Après  cette  constatation,  le  traitement  était  facile  à trouver. 

11  s’agissait  de  fortifier,  sans  négliger  surtout  le  système  nerveux.  Si 
nofr-e  diagnostic  était  exact,  cela  devait  faire  disparaître  aussi  les  troubles 
locaux  du  côté  de  l’appareil  digestif. 

Aussi  le  malade  ne  fut-il  pas  peu  étonné  de  ne  recevoir  que  des 
ordonnances  générales  : séjours  prolongés  à raü’  frais,  bains  d’air,  dormir 
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dans  la  cabine  d’air,  marcher  nu-pieds  et  applications  d’eau  douces 
(bains  en  baignoire  et  de  siège,  22  à 20°  K.).  Les  seules  applications 
locales  consistèrent  en  une  douche  rayonnante,  légère,  sur  l’estomac  et 
le  ventre,  après  les  bains  en  baignoire,  pour  exciter  l’activité  de  la 
I digestion.  Mais  son  étonnement  atteignit  le  comble,  quand  on  lui  dit 
i qu'ü  n’avait  pas  besoin  d’observer  de  régime  particulier,  qu’il  pouvait 
I suivre  le  régime  normal  de  notre  institution  (nourriture  non  excitante, 
variée).  C’est  en  tremblant  et  en  héritant  qu’il  se  mit  à manger,  croyant 
que  le  plus  terrible  catarrhe  stomacal  et  intestinal  en  serait  la  consé- 
I quence  inévitable.  Mais  rien  de  tout  cela.  Dès  le  premier  jour,  la 
1 nourriture  fut  parfaitement  tolérée  et,  pendant  tout  le  temps  de  son 
séjour  ici,  il  ne  survint  plus  de  troubles  de  digestion.  En  6 semaines, 
l'état  était  tel  qu’un  autre  eût  considéré  la  cure  comme  terminée  et 
eut  peut-être  quitté  l’institution.  C’est  ce  que  ne  fit  pas  notre  malade. 

; Il  se  dit,  avec  raison,  que  ramélioration  d’un  mal  qui  existait  depuis 
de  nombreuses  années  ne  pouvait  être  durable  après  une  cure  si  courte, 
de  six  semaines  ; qu’ü  fallait  encore  l’assurer  par  un  séjour  plus  long 
dans  l’établissement.  Il  resta  donc  encore  2 mois  chez  nous  et  partit 
ensuite,  vraie  image  de  la  santé,  avec  une  augmentation  de  poids 
d’environ  20  livres. 


Dilatation  de  l’estomac.  Toir  « Estomac,  Düatation  de  1’. . . ». 

Dilatation  des  artères.  Yoir  page  69. 

Dilatation  des  veines.  Yoir  «Yeines,  Dilatation  des...». 

Dilatation  du  cœur  ou  dilatation  des  ventricules. 

Yoir  «Cœur,  Dilatation  du  ...» 

Diphthérie  (angine  maligne  ou  pharyngite).  Une  des  maladies 
les  plus  redoutées,  qui  réclame  de  nombreuses  victimes.  Comme  le 
professeur  Rose,  de  Berlin,  le  constate,  il  ne  s’est  pas  présenté,  dans 
un  seul  hôpital,  celui  de  Béthanie,  l’un  des  mieux  dirigés  de  Berlin, 
en  une  année,  moins  de  341  cas  de  diphthérie  qui  ont  nécessité  241 
opérations  et  coûté  la  vie  aux  Vg  ^^6S  malades.  Avec  la  médication 
naturelle,  la  guérison  de  cette  maladie  ne  nécessite  que  peu  de  jours 
et  les  opérations  sont  rendues  superflues;  il  survient,  malheirreusement, 
encore  des  cas  de  mort,  mais  toutefois  loin  de  la  proportion  indiquée 
avec  le  traitement  par  les  médicaments. 

Cette  maladie  a beaucoup  d’analogie  avec  le  croup.  La  diphthérie, 
toutefois,  est  contagieuse,  le  croup  ne  l’est  pas.  L’incrustation  de  la 
diphthérie  porte  les  caractères  de  la  décadence,  dans  le  croup  il  se 
forme,  au  contraire,  une  peau  réelle.  La  première  attaque  aussi  les 
sujets  de  tout  âge;  le  croup,  seulement  les  enfants.  En  outre,  il  survient 
pendant  la  première  un  gonflement  et  une  suppuration  des  glandes  de 
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la  mâchoire  inférieiu’e,  ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  ce  dernier.  11  y a 
encore  d’autres  différences  dont  nous  parlerons  plus  longuement  dans 
la  suite. 

Cette  maladie  a,  comme  on  l’a  déjà  dit,  beaucoup  d’analogie  avec 
le  croup,  ainsi  qu’avec  le  muguet,  l’aphthe  et  l’inflammation  catarrhale 
du  pharynx.  Pour  plus  de  clarté,  nous  citons  encore  une  fois,  briève- 
ment, les  caratères  distinctifs  de  ces  maladies. 

Diphthérie  du  pharynx,  pharyngite  ou  esquinancie.  L’exsudation 
(exsudation  membraneuse)  est  blanche  ou  d’un  blanc  gris,  a son  siège 
dans  la  muqueuse,  est  par  conséquent  très  fixe,  et  ne  se  laisse  enlever 
que  difficilement.  La  guérison  a Heu  par  une  perte  de  substance  avec 
cicatrisation.  Odeur  cadavéreuse. 

Croup.  L’exsudation  est  d’un  ja\ine  blanc,  est  fixée  très  fortement 
et  ne  se  laisse  enlever  que  difficilement.  La  guérison  a lieu  sans  perte 
de  substance.  Toux  glapissante,  commence  subitement,  la  plupart  du 
temps  la  nuit. 

Pharyngite  catarrhale.  E se  forme  souvent  sur  les  amygdales  des 
éminences  en  forme  de  points,  jaunâtres,  blanches,  qui  se  laissent 
facilement  exprimer  et  essuyer. 

Aphthe.  Les  aphthes  se  fixent  principalement  aux  bords  et  à la 
surface  inférieure  de  la  pointe  de  la  langue,  où  le  croup  ne  se  montre 
jamais. 

Muguet.  Les  champignons  du  muguet  sont  blancs,  se  laissent 
enlever  avec  un  drap,  et  apparaissent  dans  toute  la  cavité  du  pharynx. 

Description  de  la  maladie  de  la  diphthérie.  IncHsposition  générale, 
abattement,  indifférence  et  manque  d’appétit,  puis  parfois  vomissements, 
maux  de  tête,  délire,  fièvre  violente,  fi’isson,  chaleur,  soif,  pesanteur  des 
membres  et  pression  dans  le  creux  de  l’estomac;  ensuite  douleiu’s  dans 
le  cou  pendant  l’avalement,  inflammation  et  gonflement  des  amygdales 
et  du  gosier;  il  se  montre  aussi  une  incrustation  couverte  de  moisis- 
sure grise  ou  d’un  gris  blanc  (souvent  aussi  taches  brunâtres  sur  les 
amygdales  ou  la  luette),  qui  s’étend  rapidement  par-derrière  et  en  haut, 
ou  vers  le  bas;  quand  elle  est  enlevée,  la  muqueuse  située  au-dessous 
présente  une  place  ouverte,  sanglante  ou  ulcérée;  puis,  odeur  parti- 
c.ulière,  désagréable  de  pus  gangréneux,  écoulement  puant  du  nez,  toux 
sèche,  glapissante,  etc.  Cette  maladie  est  indépendante  ou  accompagnée 
d’autres  maladies,  comme  scarlatine,  variole,  etc.;  elle  s’attaque  de 
préférence  aux  enfants,  à l’âge  de  2 à 5 ans,  et  devient  plus  rare  dans 
les  années  qui  siüvent. 

Causes.  Alimentation  difficile  à digérer,  mauvaise  (viande,  etc.), 
d’où  résulte  un  affaiblissement  digestif  et  nerveux.  Amollissement  et 
effémination  des  enfants  qui  leur  font  perdre  toute  la  force  qui  doit 
détourner  les  principes  délétères  et  résister  aux  influences  morbifiques; 
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puis  habitations  malsaines,  humides,  moisies,  peu  éclairées,  qui  souvent 
ne  sont  pas  tenues  suffisamment  propres,  presque  jamais  aérées  et 
souvent  remplies  de  monde;  en  outre,  trop  peu  d’exercice  à l’air  libre. 
Puis,  la  vaccination  de  bras  à bras,  qui  a souvent  déjà  empoisonné, 
gâté  pour  toujours,  le  sang  et  les  sucs  de  corps  sains;  l’organisme  des 
petits,  étant  plus  accessible  à ces  maladies,  est  aussi  une  soiu’ce 
de  diphthérie.  Puis,  contagion,  etc.  (Voir  aussi  la  fig.  24  page  85  à 
•*  Bactéries  ».) 

Traitement.  Séparer  les  malades  des  personnes  saines.  Procédé 
frais,  aéré,  par  conséquent  laisser  toujours  la  fenêtre  ouverte,  parfois 
aussi  la  porte.  Un  malade  de  la  fièvre  ne  peut  pas  se  refroidir  si  vite; 
couvrir  aussi  légèrement  le  malade,  de  préférence  avec  une  couverture 
de  laine,  car  elle  laisse  passer  la  transpiration  morbide,  tandis  que  les 
lits  de  plume  retiennent  davantage  les  substances  maladives  excrétées. 
Ces  couvertures,  car  il  est  mieux  d’en  avoir  deux,  doivent  êfr’e 
suspendues  plusieurs  fois  par  jour  à l’air  ou,  si  possible,  aussi  au 
soleil;  le  parquet  de  la  chambre  doit  être  nettoyé  tous  les  jours.  Avant 
tout,  je  recommande  le  procédé  suivant,  simple,  mais  d’une  efficacité 
merveilleuse. 

Bain  de  vapeur  au  lit,  total,  avec  compresse  de  cou  fraîche.  On 
prend  pour  cette  dernière,  d’ordinaire,  pour  les  enfants,  un  drap  de 
grandeur  moyenne  que  l’on  plonge  dans  de  l’eau  de  10  à 15°  R.  et  que 
l’on  tord  modérément;  mais  il  doit  être  étendu  aussi  large  que  possible 
autour  du  cou,  c’est-à-dire  aller  jusqu’aux  oreilles.  La  moitié  supérieure 
de  cette  compresse  demeure  sans  couverture  de  laine.  La  compresse  ne 
doit  donc  pas  être  trop  mince  pour  qu’elle  puisse  demeurer  aussi  long- 
temps que  le  maillot.  En  dehors  du  temps  du  bain  de  vapeur  au  lit, 
on  change  constamment  les  compresses  de  cou,  de  15  à 18°  R.  (fraîches), 
quand  elles  s’échauffent;  chez  les  enfants  insupportables  bain  de  vapeur 
au  lit  aux  trois  quarts  avec  maillot  des  épaules.  Durée  du  bain  de  vapeur 
au  lit,  trois  quarts  d’heure  à 1 heure.  Si  le  malade  est  agité  auparavant, 
il  faut  éloigner  le  maillot.  Si  c’est  nécessaire,  on  répétera  ce  maillot 
2 à 3 fois  dans  l’intervalle  de  24  heures,  c’est-à-dire  toutes  les  fois 
qu’il  en  sera  besoin.  Après  celui-ci,  on  procédera  à une  lotion  (18  à 
24°  R.)  du  corps.  Plus  la  fièvre  est  grande,  plus  le  drap  de  toile  pour 
le  bain  de  vapeur  au  lit  sera  épais  et  humide.  Puis,  maillots  du  tronc 
et  maillots  des  pieds.  Ces  deux  maillots  doivent  être  changés  pendant 
la  grande  fièvre,  selon  le  besoin,  c’est-à-dire  quand  ils  s’échauffent,  ce 
que  le  petit  enfant  indique  par  ses  agitations,  etc.  Quand  la  fièvre  est 
tempérée,  on  peut  ne  les  changer  que  toutes  les  deux  heures  environ. 
Bains  de  bouche  pour  absorber  et  amollir  l’exsudation  de  l’eau  dans 
les  muqueuses,  etc.,  enflées,  gargarisations;  chez  les  petits  enfants  serin- 
gages  du  nez  et  du  cou  avec  de  l’eau  a 20°  R.,  que  l’on  aigrit  avanta- 
geusement avec  du  jus  de  citron,  quelques  fois  par  heure,  Y2  citron 
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par  verre  d’eau.  Le  seringage  du  nez  doit  être  fait  avec  beaucoup  do 
précaution,  afin  que  le  pus  ne  pénètre  pas  dans  la  trompe  d’Eustacho 
(située  dans  la  cavité  des  fosses  nasales  et  du  pharynx),  d’où  il  pourrait 
résulter  une  inflammation  des  organes  auditifs,  etc.  De  même,  quand  les 
enfants  ne  veulent  pas  ouvrir  la  bouche,  on  leur  injecte  de  l’eau  par 
le  nez.  Quand  on  n’a  pas  de  seringue  à ballon,  on  prend  la  pompe  à 
lavements,  bien  nettoyée,  en  ayant  ensuite  soin  de  presser  très  douce- 
ment. En  outre,  boire  souvent  de  l’ean  fraîche  avec  du  jus  de  citron, 
car  cela  1.  apaise  la  soif,  2.  diminue  la  chaleiu’  et  la  douleur  dans  le 
pharynx,  nettoie  les  endroits  ulcéreux  de  leurs  sécrétions  fortes,  cautéri- 
santes, vénéneuses  et  3.  apaise  la  chaleur  fébrile,  et  élimine  du  sang 
les  substances  nuisibles.  On  ne  donnera  à manger  au  malade  que  quand 
il  le  réclamera.  Alimentation  non  excitante,  fraîche,  liquide,  aussi  lait 
de  beurre,  compote  de  pommes  et  autres  fruits  cuits  ou  aussi  crus,  lait 
de  poule  avec  sucre,  avoine  et  crème  d’orge  et  décoctions  semblables. 
Confr-e  les  constipations  et  pour  la  dérivation,  petits  lavements  tièdes 
(14  à 20®  R.).  Le  soir,  bain  en  baignoire  (25  à 27®  E.),  de  10  minutes. 

Quand  la  diphthérie  devient  croupeuse  et  que  le  champignon 
commence  à envahir  le  gosier,  en  sorte  qu’il  peut  survenir  un  empoi- 
sonnement par  l’acide  carbonique,  il  est  à recommander  de  placer  l’enfant, 
pendant  les  accès  d’étouffement,  dans  un  seau,  et  de  verser  aussi  de 
l’eau  froide  sur  le  dos,  à partir  de  la  nuque.  Cette  application,  quelque 
peu  héroïque,  a déjà  conservé  la  vie  à plus  d’un  enfant. 

L’exemple  suivant  montre  aussi  que  les  formes  d’application  peuvent 
êti’e  nuisibles  : un  médecin  homéopathe  emploie  confr’e  la  diphthérie 
des  inhalations  de  vapeur,  en  faisant  aspirer  an  malade  la  vapeur  qui 
sort  d’un  baquet  rempli  d’eau  bouillante,  ce  qui  amène  la  plupart  du 
temps  la  mort.  La  vapemr  aspfr’ée  active,  par  sa  chaleur  humide,  la 
propagation  des  champignons  et  ne  produit  qu’une  diminution  sensible 
de  la  respiration,  si  nécessafr’e.  Les  suites  sont  alors  ime  dégénération 
croupeuse  et  un  empoisonnement  du  sang  par  l’acide  carbonique  (accès 
d’étouffement). 

Un  autre  procédé.  Selon  l’état  des  forces  du  malade,  le  matin  et 
le  soir,  un  maillot  aux  trois  quarts,  calmant  (tiède)  à 22®  R.  (quand 
c’est  nécessaire,  avec  une  bouteille  chaude  entourée  de  linges  frais, 
aux  pieds),  avec  une  compresse  de  cou,  renfermant  beaucoup  d’humidité 
comme  plus  haut,  une  heure  et  quart;  là-dessus,  bain  à26®R.  D’ailleurs 
maillots  des  mollets,  excitants,  tièdes  (18®  R.),  d’une  heure  ^2)  joints  à 
des  compresses  de  cou  rafraîchissantes  (15  à 18®  R.),  d’une  demi-heure; 
aussi  gargarisations  tièdes  (16®  E.),  d’une  demi-heure  ou  injections 
dans  le  gosier.  Pendant  la  grande  chaleur,  on  ajoutera  encore  des 
maillots  calmants,  de  1 heure  (22®  R.),  ou  compresses  de  corps.  Ce 
procédé  doit  être  continué  pendant  une  nuit  ou  deux,  d’autant  plus  (|ue 
cette  maladie  est  ordinairement  plus  violente  la  nuit,  pendant  le  sommeil. 
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Noun’iture  légère,  non  excitante,  boire  de  la  limonade,  siu'tout  de  citi’on. 
Chaque  jour,  deux  lavements  à 20®  K.,  8 à 10  cuillerées  d’eau.  Quand 
la  maladie  est  éliminée,  il  est  à conseiller  de  procéder  encore  pendant 
8 jours,  chaque  jour,  à une  friction  totale  et,  tous  les  deux  jours,  à un 
emmaillottement  total  ou  à iin  bain  de  vapeur  au  lit.  (Pour  les  formes 
d’application,  voir  la  table  des  matières,  ainsi  que  l’article  «Diphthérie» 
à «Kneipp  . . .») 

Traitement  par  le  massage.  Les  glandes  et  les  muscles  enflammés 
de  la  portion  du  cou  doivent  êti’e  frictionnés  avec  les  doigts,  plongés 
dans  de  l’huile  et  de  l’eau,  pendant  deux  à quatre  minutes,  malgré  les 
douleurs  et  le  refus  du  malade,  d’abord  doucement,  puis  plus  vivement, 
et  frottés  vers  le  bas.  On  ne  commence  pas  par  masser  les  parties 
enflées,  mais  les  parties  avoisinantes,  et  on  n’arrive  à elles  que  peu  ii 
peu  et  avec  douceur.  En  même  temps,  ont  heu  des  vibrations  ou 
secousses  du  larynx  et  du  pharynx;  en  particulier,  massage  après  des 
compresses  de  vapeur  répétées  toutes  les  demi -heures.  Le  traitement 
par  le  massage  doit  être  constamment  ajouté  au  traitement  indiqué 
plus  haut.*)  (Voir  encore  «Massage»  à la  table  des  matières.) 

Je  fais  suivre  encore  quelques  lignes  d’un  médecin  naturaliste 
qui  s’est  beaucoup  occupé  de  cette  maladie  : 

Au  début  de  la  maladie,  quand  le  cou  ou  les  amygdales  com- 
mencent à s’enfler  et  à se  recouvrir  d’une  incrustation  de  diphthérie, 
les  compresses  de  cou  fraîches  (12  à 15®  E.),  changées  très  souvent, 
font  beaucoup  de  bien,  et  on  ne  saurait  s’en  dispenser.  Mais  on  n’a 
pas  besoin  non  plus  d’emmaillotter  tout  le  cou  de  compresses  froides, 
afin  que  l’enfant  ne  soit  pas  tourmenté  inutilement  toutes  les  fois  qu’on 
renouvelle  la  compresse  de  cou  (quand  celle-ci  s’est  échauffée,  ce  qui 
arrive,  au  début,  assez  souvent,  toutes  les  10  à 15  minutes  et  même 
davantage).  Je  fais  appliquer  à cet  effet,  derrière  la  nuque  de  l’enfant, 
un  gros  mouchoir  de  poche  plié  en  4 en  longueur,  et  préparer  deux 
compresses  pliées  en  8,  d’environ  3 doigts  de  large,  avec  de  la  toile 
vieille,  douce,  blanche,  dont  la  longueur  couvre  tout  le  côté  antérieur 
du  cou  et  de  la  région  des  amygdales,  c’est-à-dire  vont  d’une  oreille 
à l’autre  (en  passant  sous  le  menton).  On  approche  alors  une  cuvette  ou 

*)  On  a souvent  considéré  le  massage  des  parties  enflées,  en  général,  et  en 
particulier  de  la  portion  extrêmement  douloureuse  du  cou  (amygdales,  des  parotides, 
des  muscles  du  cou,  des  paquets  de  glandes  de  l’épaule)  comme  tout  à fait  nuisible, 
parce  que  le  poison,  chassé  par  le  frottement,  pouvait  se  répandre  de  là  dans  le  corps. 
Mais  de  nombreuses  observations  ont  montré,  au  contraire,  que  ces  enflures  menaçantes 
disparaissaient  en  un  temps  extrêmement  restreint  par  le  massage,  joint  au  traitement 
par  l'eau,  favorisant  l’excrétion  (comme  bains  de  vapeur  suivis  d'emmaillottement, 
lavements,  etc.).  Malgré  tout  cela,  je  ne  conseille  pas  l’emploi  du  massage  dans  la 
diphthérie,  sans  le  conseil  d’une  personne  expérimentée,  même  de  la  manière  la  plus 
douce,  d’autant  plus  que  l’on  réussit,  d’ordinaire,  très  bien  avec  les  applications  d’eau 
indi(piées  plus  haut. 
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im  plat  d’eau  froide  du  lit,  on  y plonge  ces  deux  petites  compresses, 
on  ne  les  tord  pas  trop  et  l’on  en  applique  une  sur  le  cou  de  l’enfant, 
en  sorte  que  son  cou  en  soit  couvert  et  que  les  extrémités  des  com- 
presses, relevées  des  deux  côtés  des  amygdales,  vers  les  oreilles,  soient 
enroulées  lâchement  avec  le  drap  sec  situé  derrière  la  nuque.  Au  bout 
de  quelques  minutes  (10  à 15),  on  tâte,  et  si  l’on  sent  que  la  com- 
presse s’est  échauffée,  on  ouvre  le  drap  sec,  retire  la  compresse  que 
l’on  remplace  par  la  seconde  compresse  fraîche  qui  est  dans  la  cuvette 
et,  par-dessus,  comme  auparavant,  le  drap  sec  dont  on  renfunce  l’ex- 
trémité sous  la  chemise.  On  continue  ainsi  jusqu’à  ce  que  les  com- 
presses ne  s’échauffent  plus  vite,  ce  qui  marche  de  pair  avec  la  dimi- 
nution de  la  fièvre  et  de  l’inflammation.  Quand  c’est  le  cas,  c’est-à-dire 
quand  les  compresses  de  cou  ne  s’échauffent  pas  promptement,  on  met 
un  mouchoir  de  poche  frais,  plié  autour  du  cou  de  l’enfant,  en  sorte 
que  les  extrémités  du  mouchoir  mouillé  aillent  en  avant  jusqu’aux 
oreilles,  sur  la  région  des  amygdales,  où  se  forme  l’incrustation  de  la 
diphthérie,  afin  que  la  chaleur  humide  agisse  efficacement  sur  la  répul- 
sion de  l’incrustation,  ainsi  que  sur  l’élimination  de  la  partie  correspon- 
dante de  la  peau.  On  laisse  à cet  effet  la  compresse  humide  jusqu’à  ce 
qu’elle  devienne  très  chaude  et  commence  à se  sécher,  ce  qui  peut 
durer  4 à 5 heures  et  plus.  Dans  ce  procédé,  on  ne  tourmente  pas 
souvent  l’enfant  en  lui  faisant  lever  la  tête  à chaque  application  de 
compresse  de  cou.  Je  le  soulignerai  encore  une  fois  ; il  n’est  à recom- 
mander qu’au  début  de  la  maladie,  quand  la  fièvre  est  forte  et  qu’il 
s’y  joint  une  inflammation  intensive  du  pharynx  et  des  amygdales,  de 
changer  souvent  les  compresses  de  cou  froides  humides,  pour  limiter 
l’inflammation  des  parties  correspondantes  du  cou  et  l’incrustation  qui 
marche  de  pair  avec  elle.  Mais  s’il  se  produit  déjà  un  dépôt  considé- 
rable de  produits  de  l’exsudation,  dans  la  muqueuse,  des  formations 
de  la  cavité  de  l’arrière-bouche  ou  que  la  fièvre  et  les  symptômes  in- 
flammatoires aient  diminué  ou  cessé  complètement,  les  compresses  de 
cou  froides,  qu’il  faut  changer  souvent,  sont  au  contraire  nuisibles,  car 
ici  la  chaleur  humide  (compresses  excitantes)  est  nécessaire  et  apporte 
la  guérison.  C’est  là  un  résultat  acquis  et  définitif  et  dont  chaque  pra- 
ticien, qui  a l’occasion  do  soigner  des  malades  atteints  de  la  diphthérie, 
peut  et  doit  se  convaincre  par  ses  propres  yeux.*)  Il  faut  toujours  avoir 
recours  pour  cette  maladie  à un  médecin  naturaliste  expérimenté. 


*)  Il  arrive  aussi,  — comme  tous  les  praticiens  le  savent,  quand  ils  ont  traité 
de  nombreuses  formes  différentes  de  diphthérie,  — que  malgré  la  disparition  de  la 
fièvre  et  la  sécrétion  de  la  sueur,  l’incrustation  de  la  diphthérie  qui  existe  en  giande 
masse  et  couvre  toute  la  cavité  de  l’arrière-gorge,  ne  veut  absolument  pas  se  détacher, 
en  même  temps  que  la  déglutition  est  douloureuse,  ce  qui  arrive  surtout  chez  les 
enfants  scrofuleux.  Le  plus  haut  degré  de  chaleur  humide  e.st  ici  nécessaire. 
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Monsieur  Bilz.  Grâce  à votre  ouvrage  estimable  : « La  nouvelle 
médication  naturelle  » j’ai  pu,  en  décembre  de  l’année  dernière,  guérir 
complètement  mes  deux  enfants  (5  et  10  ans)  de  la  cliphthérie,  et  ma 
femme  d’une  inflammation  des  intestins,  ce  que  j’apprécie  d’autant 
plus  qu’il  y a cinq  ans,  mon  fils  unique,  âgé  de  sept  ans,  était  mort 
de  la  diphthérie,  malgré  le  secours  de  beaucoup  de  médecins.  Je  me 
sens  donc  obligé  de  vous  exprimer  mes  remercîments  les  plus  cordiaux, 
en  même  temps  que  le  désir  que  votre  ouvrage  puisse  pénétrer  dans 
chaque  famille. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  Bilz,  l’expression  de  ma  plus  haute 
considération.  Schmidt,  Kirn  a.  d.  N. 


Diphthérie  guérie, 

par  le  médecin  naturaliste  H.  Canitz,  maintenant  à Berlin. 

C’était  le  23  octobre  18  . . . Je  fus  prié  de  me  rendre  dans  la 
famille  de  M.  Elsæsser,  à Chemnitz,  dont  le  fils  unique  était  atteint  de 
diphthérie  et  avait  été  « abandonné  » par  les  médecins  qui  le  soignaient. 
Résister  à ces  prières  suppliantes  n’aurait  été  au  pouvoir  que  d’un 
caractère  inhumain,  sans  cœur.  J’eus  beau  savoir  que  mes  ennemis 
étaient  à mes  trousses,  je  me  décidai  à céder  à cette  prière,  et  me 
rendis,  le  samedi  matin,  dans  cette  famille.  L’impression  faite  par  le 
malade,  âgé  de  trois  ans,  était  sans  doute  extrêmement  triste  et  justi- 
fiait l’éclaircissement  donné  par  un  médecin,  dès  le  vendredi,  qu’  «à 
moins  d’un  miracle,  l’enfant  devait  mourir»;  et  le  deuxième  médecin 
appelé  avait  dit  qu’  « il  n’y  avait  plus  rien  à faire,  que  le  traite- 
ment qu’on  avait  suivi  était  le  meilleur,  mais  qu’on  ne  pouvait  plus 
rien  Jaire  » . 

Depuis  lundi,  on  avait  inhalé  des  vapeurs  de  chlore  et  donné  du 
chlorure  de  sodium.  Il  s’écoulait  maintenant,  du  nez,  un  liquide  san- 
guin , sanieux  ; l’arrière-bouche  était  absolument  remplie  d’incrustation 
de  diphthérie,  même  les  gencives  et  les  parties  molles  de  la  bouche  en 
ôtaient  tendues,  les  glandes  étaient  sensiblement  enflées  et  une  apathie 
complète  s’était  emparée  du  malade.  Comme  ce  dernier  n’avait  rien  pu 
prendre  depuis  des  jours  déjà,  il  était  tout  à fait  tombé  et  sans  forces  — 
plus  mort  que  vif. 

Les  siens  avaient  perdu  tout  espoir  de  salut  pour  leur  fils, 
mais  ne  voulaient  négliger  aucun  moyen  de  conserver  la  vie  à leur 
unique  enfant.  J’avais  aussi  peu  d’espoir.  Mais  l’enfant  vivait  et  — 
peut-être  cela  réussirait.  On  pouvait  au  moins  apporter  au  malade  beau- 
coup de  soulagement.  Dans  ce  but,  je  donnai  « conseil,  aussi  bien  que 
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je  le  pouvais».  Toutes  les  manipulations  furent  très  douces,  afin  de  ne 
pas  casser  le  fil  léger  de  la  vie.  D’abord  un  bain  en  baignoire,  à 26® R.; 
après  une  pause  d’une  demi- heure,  maillots  du  cou,  du  corps  et  des 
jambes,  qu’il  fallut  renouveler  selon  le  besoin  ; injections  assidues 
(18®  R.)  de  la  cavité  orale  et  (22®  R.)  du  nez,  avec  la  petite  pompe  à 
ballon,  et  ouvrir  la  fenêtre  — telles  furent  les  ordonnances  pour  les 
premiers  jours.  Si  le  malade  était  encore  en  vie  le  dimanche,  il  faudrait 
lui  donner  un  nouveau  bain,  le  matin,  et  suivre  ponctuellement  les 
ordonnances  concernant  les  eminaillottements  et  les  injections.  Il  n’était 
pas  encore  question  de  prescriptions  diététiques,  car  le  malade  n’avait 
encore  aucune  envie  de  manger,  ne  pouvait  rien  mettre  à la  bouche 
et  ne  pouvait  rien  avaler.  On  devait  seulement  essayer  de  lui  insuffler 
un  peu  d’eau  fraîche,  pure  ou  de  bouillon  de  fruits.  Le  dimanche,  l’en- 
fant était  encore  en  vie  et,  si  l’on  ne  pouvait  constater  de  changement 
notable,  on  avait  au  moins  gagné  du  temps.  Après  le  bain  du  matin, 
un  bain  du  soir  fut  projeté  et  un  petit  lavement  à 15®  R.  ordonné 
pour  le  matin  et  le  soir. 

Le  lundi,  il  était  sorti  de  la  cavité  orale  une  quantité  d’incrusta- 
tions, en  forme  de  boulettes  bourrues,  pendant  les  injections,  et  qui 
continuèrent  à se  détacher  en  grande  quantité  le  jour  suivant.  L’état 
de  l’enfant  était  un  peu  meilleur.  Il  devenait  ainsi  possible  de  lui  faire 
absorber  un  peu  de  fruits  cuits.  A partir  de  mercredi,  l’espoir  de  la 
guérison  fut  plus  grand,  le  flux  du  nez  ayant  complètement  cessé  et 
les  incrustations  grises  ne  sortant  de  l’arrière-bouche  que  pendant  les 
injections.  L’appétit  apparut  aussi  et  fut  satisfait  à l’aide  d’aliments 
crémeux  et  de  fruits.  Le  samedi , c’est-à-dire  huit  jours  après  le  com- 
mencement de  ce  soutien  conforme  à la  nature,  le  malade  était  rela- 
tivement bien  et  gai,  et,  le  lundi,  je  lui  fis  ma  dernière  visite, 
recommandant  seulement  à la  mère  de  lui  donner,  durant  la  semaine 
commencée,  matin  et  soir,  un  demi -bain  à 25®  R.;  la  matinée  et 
l’après-midi,  des  compresses  de  2 heures  chacune  et  de  nuit,  d’observer 
la  diète  et  de  continuer  également,  régulièrement,  les  injections. 

Au  mois  de  mars,  je  vis  un  garçon  maladif,  âgé  de  10  ans,  le 
fils  du  commerçant  Gaude,  Gartenstrasse,  à Chemnitz,  atteint  d’iine 
diphthérie  intensive.)  Les  parents  s’étaient  déjà  préparés  aux  pires 
éventualités  et  avaient  perdu  l’espoir  de  le  sauver.  Le  malade  no 
pouvait  plus  respirer  que  la  bouche  toute  grande  ouverte  et  ne  pouvait 
ni  parler  ni  avaler,  Toute  l’arrière-bouche,  même  le  voile  du  palai.s, 
était  recouverte  entièrement  d’incrustations  de  diphthérie,  et  les  glandes 
si  enflées,  que  la  respiration  n’était  plus  qu’à  peine  possible  et  que  le 
pauvre  jeune  homme  luttait  de  toutes  ses  forces  pour  sa  vie.  L’im- 
pression faite  par  le  malheureux  était  extrêmement  inquiétante.  Les 
rincements  de  l’amère-bouche  et  du  nez,  au  moyen  de  la  petite  pompe 
à ballon,  bains,  emmaillottement,  agirent  si  rapidement  et  d’une  façon  si 
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satisfaisante  et  « suffisante  »,  dans  ce  cas  grave  que,  dès  le  3®  jour,  les 
incrustations  avaient  pour  ainsi  dire  entièrement  disparu,  et  que  la 
médication  naturelle  annonçait  sa  victoire  par  une  sueur  bienfaisante. 
L’état  s’améliora  de  jour  en  jour  et,  au  bout  de  8 jours,  l’enfant  se 
sentait  entièrement  bien  et  gai. 


Diphthérie  et  teigne  faveuse  guéries 

par  Edmond  Sclineckenberg,  établissement  de  Reitzenhain. 

Le  conseiller  municipal,  Henri  R — r,  de  Pobershau,  me  fit 
appeler  un  jour  auprès  de  son  petit,  âgé  de  cinq  ans,  qui  allait  étouffer. 
Je  trouvai  la  diphthérie  avec  une  fièvi-e  intensive.  Un  bain  à 25”  R., 
appbqué  selon  les  règles,  avec  forte  friction  des  jambes  et  affusion 
j douce  du  corps,  apporta  vite  du  soulagement  dans  la  respiration.  Aveq 
I un  traitement  naturel  ; diète,  bains,  emmaillottements  du  corps  et  du 
cou,  injections  dans  l’intestin  et  la  bouche,  cette  maladie  si  dangereuse 
avait  disparu  entièrement  en  cinq  joups.  Un  autre  enfant  de  la  famille, 
atteint  quelques  jours  plus  tard  de  la  diphthérie,  fut  fruité  heureusement, 
par  le  père  lui -même,  d’après  la  médication  naturelle.  Arriva  ensuite 
le  traitement  du  troisième  enfant,  âgé  de  doux  ans.  Sa  tête  était  ab- 
solument recouverte  de  croûtes,  la  tète  était  extrêmement  grosse,  le 
' ventre  gonflé,  les  bras  et  les  jambes  tout  à fait  faibles.  On  avait  déjà 
j beaucoup  graissé  et  frotté  avec  de  l’onguent,  en  dernier  heu  au  com- 
I mencement  de  novembre.  M.  le  docteur  avait  bien  fait  disparaître 
l’éruption  en  trois  jours,  à force  d’onguents,  mais  la  conséquence  est 
' que  l’enfant  tomba  mortellement  malade. 

I Ce  n’est  qu’avec  la  réapparition  de  l’éruption  que  l’état  s’améliora. 

Ce  qu’aucun  docteur  ne  voyait,  à savoir  que  l’on  ne  doit  jamais  faire 
' rentrer  une  éruption  dans  le  corps,  si  la  personne  tout  entière  ne  doit 
1 pas  en  souffrir’,  le  villageois  ihettré  le  vit  bientôt  II  douta,  dès  lors, 

! de  la  médecine  infailhble.  Grâce  à une  diète  raisonnable  et  aux  soins 
I donnés  à la  peau,  aux  emmaillottements  du  corps  et  des  mollets,  les 

j éruptions  passèrent  en  peu  de  semaines.  La  tête  et  le  corps  reprirent 

! leur  aspect  normal,  et  les  jambes  et  les  bras  devinrent  plus  forts  en  os 
i et  en  chair. 

I 

j Diphthérie  et  mort  du  prince  Waldemar. 

' Beaucoup  de  temps  s’est  écoulé  depuis  que  la  mort  fit  une  riche 

moisson  dans  une  maison  régnante  d’Allemagne,  parmi  des  personnes 
heureuses  de  vivre,  jusqu’au  moment  où,  il  y a quelques  années,  le 

peuple  allemand  vit  la  mort  s’avancer  sur  les  marches  du  trône  d’Alle- 

' magne.  Un  prince,  le  fils,  âgé  de  12  ans,  de  l’héritier  du  trône,  « sain 
: et  vigoureux,  joyeux  de  vivre,  sous  la  garde  et  la  surveillance  d’un  amour 
' paternel  dévoué  et  de  médecins  soigneux,  tomba  malade  » — ■ et  mourut. 
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Quant  au  cours  de  la  maladie  à laquelle  le  prince  Waldemar 
succomba  d’une  façon  si  prématurée,  les  médecins  qui  traitèrent  le 
défunt  en  ont  parlé  ainsi  qu’il  suit: 

«Son  Altesse  royale,  le  prince  Waldemar  de  Prusse,  fut  atteinte 
le  lundi,  24  avril  1879,  dans  la  matinée,  d’une  inflammation  de  la 
gorge  qui  apparut  avec  une  rougeur  et  une  enflure  des  amygdales  et 
des  voiles  du  palais,  avec  superposition  d’une  incrustation  de  diphthérie 
sur  l’amygdale  droite.  La  fièvre,  encore  faible,  grandit,  le  soir,  avec 
renflement  du  cou.  Après  im  sommeil  de  quatre  heures,  on  pouvait 
constater,  dans  la  matinée  du  25,  une  légère  diminution  de  la  fièvre. 
Cependant,  les  troubles  locaux  n’avaient  pas  diminué  et,  malgré  les 
médicaments  employés  avec  énergie  et  sans  discontinuer,  l’incrustation 
s’étendit  davantage  sur  le  voile  du  palais  et  sur  l’amygdale  gauche. 
Dans  la  journée  du  25,  on  put  constater,  en  même  temps  qu’un  com- 
mencement d’enflure  du  tissu  cellulaire  à la  mâchoire  inférieure,  une 
augmentation  de  la  difficulté  d’avaler,  en  sorte  qu’il  ne  pouvait  déjà 
plus  êü’e  absorbé  qu’une  très  faible  quantité  d’aliments  liquides  : L’appli- 
cation des  médicaments  locaux  et  internes  fut  ininterrompue.  Après  un 
sommeil  de  près  de  cinq  heures,  dans  la  nuit  du  26,  on  ne  pouvait 
remarquer  aucune  diminution  de  l’enflure  du  cou  et  des  amygdales,  et 
la  difficulté  d’avaler  était  dans  les  mêmes  proportions.  L’incrustation 
encore  mince  des  amygdales,  du  voile  du  palais  et  de  la  luette  s’épaissit 
dans  la  journée  et  ne  montra,  comme  effet  des  médicaments  par  la 
gargarisation,  qu’un  commencement  de  séparation  de  la  muqueuse.  Les 
aliments  furent  refusés,  l’augmentation  de  la  fièvre,  le  soir,  était  moins 
forte  que  le  jour  précédent.  L’espace  entre  les  amygdales  laissait  suffi- 
samment passer  l’air.  Vers  minuit,  la  respiration  pénible,  au  milieu  de 
ronflements,  se  fit  remarquer,  ce  qui  disparut  temporairement  quand  le 
malade  s’éveilla,  mais  reparut  pendant  le  sommeil,  en  sorte  qu’entre  1 
et  2 heures  les  préparatifs  de  la  trachéotomie  furent  faits.  Après  2 heures 
cependant,  la  respiration  devint  plus  libre  (28  aspirations  à la  minute) 
et  l’on  perçut,  à tous  les  endroits  de  la  poitrine,  un  bruit  respiratoire 
normal.  Comme  la  voix  avait  monté  et  n’était  plus  enrouée,  il  ne  pouvait 
être  question  de  diphthérie  du  larynx,  et  les  signes  faisaient  défaut  pour 
une  opération.  Le  27,  à deux  heures  du  matin,  le  malade  commença 
à délirer.  Ceci  continua  avec  une  respiration  bonne,  tranquille  et  un 
pouls  assez  fort,  jusqu’à  ce  que  la  mort  apparut  tout  à fait  subitement, 
à 3 heures  V21  quelques  tressaillements  et  une  respiration  régu- 
lière, à la  suite  d’une  paralysie  du  cœur.  » 

Berlin  le  27  mars  1879. 

de  Langcnbeck,  médecin  principal. 

Docteur  Wegner,  médecin  principal  et  premier  médecin. 

Docteur  Schräder,  médecin  aide -major  et  médecin -major. 
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Quelques  notes  de  journaux  avaient  raconté,  avant  ce  compte- 
rendu,  que  le  prince  avait  été,  quelques  jours  déjà  avant  l’apparition 
de  la  maladie,  quelque  peu  indisposé  et  abattu.  Dans  une  exposition 
quïl  visita  avec  ses  parents,  il  ne  montra  pas  l’attention  qui  lui  était 
propre.  Ces  communications  confirment  ce  que  je  disais  dans  le  n°  12 
de  la  « Revue  » de  l’année  précédente  et  dans  le  n°  1 de  cette  année, 
à savoir  que  la  diphthérie  n’est  pas  une  affection  locale  de  l’arrière- 
bouche,  mais  un  mal  général,  et  que  l’inflammation  des  amygdales  et 
l’incrustation  qui  s’y  trouve,  n’est  qu’un,  signe  caractéristique  de  la 
maladie  qui  existé  depuis  assez  longtemps  déjà. 

Le  compte-rendu  des  trois  médecins  et  le  succès  du  riaitement 
du  malade  nous  donnent  un  nouvel  aperçu,  bien  clair,  de  — la  nullité 
de  la  médication  allopathe  et  de  ses  médicaments.  « Malgré  les  médica- 
ments employés  avec  énergie  et  sans  discontinuer  » — et  bien  que 
« rapphcation  des  médicaments  locaux  et  internes  fût  ininterrompue  » 
et  que  certainement  les  trois  soussignés  n’aient  perdu  de  vue,  du 
moment  où  commença  la  maladie  du  prince  jusqu’à  celui  de  la  mort, 
aucun  trait,  aucun  souffle,  aucun  mouvement  fiévreux,  aucun  change- 
ment de  pouls,  que  tout  fût  à leur  disposition;  La  maladie,  bénigne  au 
début  « fièvre  faible,  inflammation  de  la  gorge  avec  rougeur  et  inflam- 
mation des  amygdales  et  des  voiles  du  palais,  avec  superposition  d’une 
incrustation  de  diphthérie  sur  l’amygale  droite  » — phénomène  qui  se 
présente  à chaque  affection  de  diphthérie  à ce  moment  de  distinction 
locale  — , la  maladie  eut  cependant  une  issue  mortelle.  « Malgré  les 
médicaments  locaux  et  internes  — il  est  donunage  qu’on  ne  les  ait 
pas  indiqués  — , la  fièvre  grandit  avec  l’enflure  du  cou  et  l’incrustation 
s’étendit  davantage  sur  le  voile  du  palais  et  sur  l’amygdale  gauche  » 
dit  le  compte-rendu.  N’était-ce  pas  une  preuve  criante  que  ces  messieurs 
s’étaient  complètement  fourvoyés?  Cette  observation  n’aurait- elle  pas  dû 
les  convaincre  que  la  maladie,  d’abord  bénigne,  prenait,  sous  leur  traite- 
ment, un  caractère  de  plus  en  plus  malin?  Les  trois  observateurs  devaient 
aussi  se  dire,  dès  le  premier  jour,  mais  surtout  dans  la  matinée  du 
second,  que  leurs  remèdes  préférés  n’avaient  pas  amélioré  le  cours  de 
la  maladie,  bien  au  contraire.  Malgré  cela,  on  travaille  «avec  énergie 
et  sans  discontinuer»  avec  des  «médicaments  locaux  et  internes»  sui- 
l’arrière-gorge  et  l’appareil  digestif,  la  vie  des  nerfs  et  du  sang.  Ne 
s’agissait-il  pas,  en  effet,  de  faire  disparaître  la  fièvre  et  l’incrustation, 
comme  si  l’élimination  de  ces  symptômes  eût  pu  faire  disparaître  le 
«mal  général».  On  avait  cependant  pu  constater,  sur  le  palais,  comme 
effet  des  médicaments  pour  la  gargarisation , un  commencement  de 
séparation  de  l’incrustation,  d’abord  mince,  mais  épaissie  dans  le  courant 
de  la  journée,  de  la  muqueuse;  et  la  fièvre  était  moins  forte,  le  soir 
du  26,  que  le  jour  précédent,  et  — cependant  l’issue  avait  été  mortelle! 
C’est  précisément  ce  qui  arrive  : on  anéantit  avec  les  remèdes  anti- 
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pyriques  (contre  la  fièvre)  la  force;  on  la  paralyse,  en  sorte  qu’elle  ne 
peut  plus  provoquer  de  fièvre  — , mais  les  causes  qui  occasionnent  la 
fièvi'e  demeurent,  sont  même  augmentées  par  les  médicaments  en  tant 
que  matières  étrangères,  et  la  force  est  absorbée.  On  ferme  au  désespéré 
la  bouche  avec  des  cautérisants  et  des  poisons,  on  la  fait  taire  de  force, 
mais  on  ne  lui  porte  pas  secours.  A quoi  sert  d’enlever  l’incrustation 
à force  de  cautérisations,  de  badigeonnages,  quand  les  tissus  cautérisés 
n’en  sont  rendus  que  plus  propres  à recevoir  ainsi  directement  les 
masses  gangrenées  dans  les  vaisseaux  badigeonnés,  abîmés  par  les  cautéri- 
sations et  les  gargarisations,  et  détruits,  pour  amener  ainsi  infaillible- 
ment la  mort?  (Yoir  aussi  la  dernière  histoire  de  malade  à «Croup '.) 


Diphtherie,  sérum. 

Le  docteur  Schulze  écrit  dans  la  revue  pour  « La  médecine 
naturelle  et  populaire  » : 

Aucun  siècle  n’est  aussi  riche  en  inventions  et  découvertes  que 
le  nôtre,  et  il  vaut  bien  la  peine  d’en  rechercher  les  causes.  Je  crains 
que  la  majorité  de  toutes  les  « découvertes  » n’ait  pas  une  source 
entièrement  pure,  c’est-à-dire  qu’elles  soient  dues  en  grande  partie  à 
l’orgueil  ou,  ce  qui  est  pis  encore,  à l’amour  du  gain.  Ou  bien  dois-je 
désigner  ce  ressort  du  nom  d’«  amour  de  la  science  » ? C’est  ainsi  juste- 
ment qu’on  a remarqué,  dans  ces  vingt  dernières  années,  une  tendance 
énonne,  dans  la  médecine,  à ti’ouver  des  médicaments  toujours  nouveainx, 
dont  beaucoup  n’ont  qu’une  existence  temporaire  et  sont  remplacés 
par  d’autres  nouveaux.  Les  progrès  de  la  chimie,  de  la  physiologie  et 
surtout  de  la  microscopie,  ont  fait  naîti’e  une  foule  de  vues  nouvelles. 
On  a édifié  là-dessiis  une  thérapie  entièrement  nouvelle.  Elle  repose 
principalement  sur  la  croyance  que  les  maladies  sont  engendrées  par 
des  microorganismes  et  doivent  guérir  par  des  vaccinations  et  des 
injections,  c’est-à-dire  par  l’introduction  des  nouveaux  remèdes  découverts 
dans  la  multitude  des  sucs.  Mais  ces  moyens,  dits  curatifs,  ont- ils  fait 
leurs  preuves  et  rendu  des  services  à l’humanité  souffi’ante  ou  même 
aux  animaux?  Je  rappellerai  les  vaccinations  de  Pasteur  contre  la  rage, 
dont  les  succès  soulèvent  des  doutes,  même  en  Fiunce,  et  qui  n’ont 
pas  trouvé  d’imitateurs  en  Allemagne.  De  même,  sa  prétention  de  guérir 
l’inflammation  de  la  rate  par  des  inoculations  et  que  le  gouvernement 
prussien  fit  examiner  par  une  commission,  nommée  à cet  effet,  dans 
les  régions  montagneuses  de  Mansfeld,  où  l’inflammation  de  la  rate 
régnait  à l’état  d’épidémie.  Le  compte-rendu  de  cette  commission  rejeta 
ce  remède.  Je  me  rappelle  encore  les  injections,  portées  aux  nues  et 
publiées  à son  de  trompe  dans  le  monde  entier,  de  la  funeste  tubercu- 
line de  Koch,  qui  a fait  fiasco,  mais  qui  n’en  sont  pas  moins  continuées 
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i par  quelques  fanatiques  adeptes  de  l’autorité,  et  sont  encore  vantées 
I dans  les  revues  de  médecine,  comme  salutaires.  J’accorde  que  quelques 
individus  atteints  d’un  commencement  de  phthisie  pulmonaire  (ou  tubercu- 
1 leuse)  ou  catan-he,  dit  du  sommet  des  poumons,  ont  guéri  après  ces 
1 injections.  Mais  peut- on  en  conclure  que  ces  malades  doivent  leur 
i guérison  à ces  injections,  parce  qu’ils  ont  guéri,  puisque  nous  obtenons, 
grâce  à une  manière  de  vivre  réglée,  en  plaçant  le  malade  dans  des 
salles  d’habitation  et  à coucher  plus  saines,  et  par  des  exercices  respira- 
toires fréquents,  à l’air  pur  des  montagnes,  aiitant  que  possible  pas  trop 
I rude,  les  mêmes  résultats  favorables? 

I Or,  voici  qu’apparaît,  depuis  quelque  temps,  une  nouvelle  découverte. 

' Elle  consiste  à guérir  la  diphthérie  au  moyen  d’injections  de  sérum 
d’animaux  qui,  après  l’inoculation  de  sèves  d’autres  animaux,  atteints 
de  la  diphthérie,  n’ont  pas  été  atteints  de  cette  maladie.  On  a alors, 
dans  tous  les  journaux,  battu  la  grosse  caisse  et  couronné  l’œuvre,  sans 
avoir  encore  acquis,  jusqu’à  présent,  la  certitude  qu’il  sera  vraiment 
salutaire.  Mais  comme,  d’après  ses  auteurs  ou  inventeurs,  ce  moyen 
n’exercerait  son  effet  salutaire  qu’au  début  de  la  maladie,  on  se  demande, 
à l’instant,  si  tous  les  cas  considérés  comme  guéris  par  ces  injections 
étaient  vraiment  des  cas  de  diphthérie.  J’ai  été  très  souvent  appelé  par 
des  parents  inquiets,  qui  avaient  remarqué  sur  les  amygdales  de  leurs 
enfants  des  incrustations  d’un  gris  blanchâtre,  auxquels  je  pus  dire,  la 
plupart  du  temps,  ainsi  que  le  prouva  la  suite,  qu’il  n’y  avait  pas 
diphthérie.  Il  m’est  même  arrivé  des  cas  où  les  médecins  avaient 
^ dignostiqué  la  diphthérie,  les  avaient  annoncés  comme  tels  à la  police 
et  où  il  n’y  avait  pas  du  tout  de  diphthérie.  — En  touchant  à ce 
I dernier  point,  je  dois  dire,  non  pas  malheureusement  à l’honneur  de 
: notre  corps  médical,  qu’il  semble  avoir  été  de  mode,  dans  ces  dernières 
années,  seulement,  il  est  vi-ai,  parmi  les  jeunes  médecins,  d’exagérer 
aux  parents  le  danger  de  la  maladie.  C’est  un  procédé  qu’il  ne  m’est 
pas  possible  d’approuver  et  que  je  ne  puis  m’expliquer  que  par  l’envie 
de  ces  débutants  d’étendre  leur  renommée,  comme  sauveurs  du  danger 
de  mort. 

On  dit  donc  que  le  sérum  n’a  un  effet  salutaire  qu’au  début  de 
la  maladie.  Très  bien,  mais  qu’est-ce  à proprement  parler  que  le  début 
de  la  diphthérie?  Il  n’y  a pas  d’autre  maladie'  qui  s’approche  aussi 
perfidement  et  se  présente  aussi  subitement,  dans  son  entier  développe- 
ment, sans  qu’on  ait  eu  auparavant  le  moindre  doute  de  sa  présence. 
Les  parents  ne  nous  racontent-ils  pas  souvent  que  leurs  enfants  ont 
joué  gaiement,  perdu  subitement  toute  envie  de  jouer  et  se  sont  plaints 
de  malaises  et  de  douleurs  au  cou,  et  qu’üs  ont  ensuite  remarqué,  chez 
les  enfants,  des  incrustations  sur  les  amygdales  et  sur  le  voile  du  palais? 
Mais  comme  on  remarquait  ces  incrustations  sur  les  parties  molles  de 
la  bouche  des  enfants,  innnédiatement  après  qu’ils  s’étaient  dits  malades. 
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il  faut  que  la  maladie  se  soit  déjà  développée  auparavaut.  Ce  moment 
doit-il  êti’e  considéré  comme  le  début  de  la  diphthérie,  ou  les  inventeurs 
ont-ils  trouvé  d’autres  signes  sur  les  sujets  sains  en  ax>parence,  pour 
indiquer  le  commencement  de  la  maladie? 

Il  y a maintenant  plus  de  six  mois  que  j’entendis  pour  la 
première  fois  parler  d’un  sérum  qui  devait  guérir  la  diphthérie,  et  nous 
en  sommes  encore  aux  essais.  Je  pensais  que,  puisque  la  diphthérie  est 
une  maladie  fréquente,  surtout  à Berlin,  on  aurait  du  être  depuis  long- 
temps ffrxé  sur  le  résultat.  Ces  expériences  sans  fin  doivent  aboutir  à 
nous  faire  douter  légèrement  de  cette  « découverte  féconde  ». 

Parmi  les  sonneurs  de  tocsin  se  trouve  aussi  le  comité  qui  s’est 
formé  dans  le  but  de  metfr’e  le  sérum  à la  portée  des  pauvres.  Il  est 
dit  dans  cet  appel  que  le  remède  est  si  cher  et  coûte  9 francs  la  dose, 
prix  qu’exige  aussi  de  nous,  déjà,  un  pharmacien  avide,  dans  un  appel. 
Je  proposerai  au  comité  de  secours  de  s’adresser  de  préférence  directe- 
ment à la  fabrique  où  l’on  prépare  le  sérum.  Elle  fait,  comme  je  le 
sais  de  source  certaine,  des  bénéfices  énormes  et  ne  vend  cependant  le 
remède  que  3 francs  la  dose,  tandis  que  le  pharmacien  veut  encore 
gagner  200%.  (Pour  plus  de  détails  sur  la  diphthérie,  ses  causes  et  son 
traitement,  voir  à la  page  339.) 

Diphthérie.  Un  cas  de  décès  par  le  sérum,  qui  fut 

raconté  en  son  temps  par  tous  les  journaux  et  prouve  le  danger  de 
l’effet  du  sérum  dans  beaucoup  de  cas,  peut  trouver  place  ici: 

Le  « Journal  de  Voss  » insère  dans  son  numéro  du  9 avril  les 
lignes  suivantes  : 

Hier,  après-midi,  à 6 heures,  est  décédé  dans  la  santé  la 
plus  florissante.,  à la  suite  d'une  injection  de  sérum  de  Behring 
pour  l’immunisation,  notre  Ernest  chéri,  à l’âge  de  21  mois. 

Berlin,  le  8 avril  1896. 

M*"®  et  M.  Langerhans,  professeur,  docteur  en  médecine. 

Il  est  à peine  besoin  de  dire  que  ce  cas,  où  l’enfant  d’un  médecin 
renommé,  « dans  la  santé  la  plus  florissante  »,  a succombé  à une  injec- 
tion de  sérum  de  Behring,  donnera  beaucoup  à réfléchir  aux  gens 
sensés,  surtout  en  ce  qui  concerne  l’emploi  du  sérum  de  Behring  comme 
moyen  préventif. 

Le  « Moniteur  local  de  Berlin  » écrit  à ce  sujet  : Le  professeur, 
docteur  Bobert  Langerhans,  prosecteur  à l’hôpital  des  Moabites,  fils  du 
président  du  conseil  communal,  docteur  Langerhans,  a été  durement 
éprouvé.  Il  a perdu  son  fils  âgé  de  21  mois,  immédiatement  après  une 
injection  de  sérum  de  Behring.  D’après  notre  enquête,  les  faits  se  sont 
passés  ainsi  : La  cuisinière  du  professeur  eut  subitement  de  violentes 
douleurs  au  cou  et  fut  transférée  dans  la  section  de  diphthérie  de 
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rhôpital  des  Moabites.  Sur  le  conseil  de  ses  collègues,  le  professeur 
Langerhans,  qui  avait  eu  à regretter  l’année  précédente  la  perte  de 
deux  enfants,  se  décida,  le  jour  suivant,  à mettre  son  fils  à l’abri  de  la 
contagion,  par  une  injection  de  sérum. 

Il  prit  à la  pharmacie  de  l’hôpital  une  dose  de  sérum  et  exécuta 
l’injection  vers  le  soir.  Un  moment  après,  l’enfant  était  un  cadavre. 
Une  apoplexie  du  cœur  avait  durement  tranché  sa  vie.  M.  Max  Asch, 
docteur  à Charlottenburg,  médecin  pratiquant,  écrit  à ce  sujet  : « Pouvons- 
nous  ne  voir,  dans  le  sort  tragique  qui  a frappé  la  famille  du  professeur 
Langerhans,  qu’un  cas  particulièrement  malheureux,  ou  bien  j a-t-il 
des  motifs  qui  nous  obligent  d’accepter  qu’il  j a,  entre  la  mort  de 
l’enfant  et  l’injection  qui  l’a  précédée,  un  rapport  de  cause  à effet? 
Connaissons-nous  d’autres  cas  et  d’autres  expériences  d’où  il  ressorte 
que  les  injections  du  sérum  mettent  la  vie  en  danger?» 

Un  rapprochement,  paru  en  février  de  cette  année  dans  les 
« Livraisons  thérapeutiques  mensuelles  »,  publiées  par  le  professeur 
Liebreich,  et  qui  rassemble  objectivement  et  sans  parti  pris  toutes  les 
expériences  faites  jusqu’à  présent,  nous  renseigne  à ce  sujet.  Nous  y 
trouvons  d’abord  ime  série  de  maladies  graves,  survenues  après  l’applica- 
tion du  sérum,  et  qui  ont  duré  souvent  des  semaines  et  des  mois.  Le 
plus  connu  de  ces  cas  est  celui  que  publia  le  docteur  Pistor,  à Berlin, 
conseiller  de  santé,  et  qui  concerne  sa  propre  fille,  âgée  de  7 ans. 
Celle-ci  fut,  à l’occasion  d’une  inflammation  de  la  gorge,  qui  ne  fut 
I même  pas  reconnue  dans  la  suite  pour  une  diphthérie,  injectée  une 
, fois  de  sérum,  après  quoi  survinrent  bientôt  des  symptômes  si  violents, 
j qu’elle  demeura,  trois  mois  pleins,  malade,  avec  des  symtômes  graves 
; et  persistants.  M.  Variot,  à Paris,  qui  avait  peut-être  une  très  grande 
expérience  et  est  même  un  partisan  du  sérum  pour  l’immunisation,  met 
j en  garde  contre  l’emploi  de  ce  remède,  comme  entraînant  trop  de 
I dangers.  Or,  on  connaît  non  seulement  des  affections  graves,  à la  suite 
I de  l’injection  du  sérum,  mais  même,  dans  certains  cas,  des  enfants, 

I d’ailleurs  sains,  inununisés,  sont  morts  quelques  jours  plus  tard. 

I Ces  expériences,  publiées  ici,  devraient  suffire  à réfuter  la  préten- 
tion, publiée  sans  cesse  à nouveau  par  les  intéressés,  à savoir  que 
l’emploi  du  sérum  est  sans  danger.  On  doit,  au  contraire,  faire  savoir 
expressément  que,  dans  tout  le  trésor  des  médicaments,  ü y en  a peu 
dont  l’emploi  ait  aussi  souvent  des  conséquences  aussi  tristes  que  le 
I sérum  tant  vanté. 

Mais  ce  qui  a été  publié  jusqu’à  présent  montre  non  seulement 
I que  le  traitement  de  la  diphthérie  par  le  sérum  est  un  grand  danger 
I pour  les  intéressés i cela  prouve  encore,  de  la  façon  la  plus  évidente, 

I que  la  prétendue  protection  offerte  par  le  sérum  aux  personnes  encore 
saines  est  une  idée  qui  apparaît  de  plus  en  plus  comme  une  illusion 
trompeuse.  L’inoculation  préventive  par  le  sérum  doit  donc  être  con- 
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damnée  comme  inutile  et  dangereuse,  d’après  les  expériences  faites 
jusqu’à  présent. 

Pour  revenir,  encore  une  fois,  au  cas  du  fils  Langerhans,  je  citerai 
les  paroles  de  ma  femme  qui  n’a  pas  reçu  d’instruction  universitaire, 
comme  les  médecins  et  les  professeurs,  mais  qui  n’en  possède  pas  moins 
un  jugement  sain.  Elle  dit  : « A propos  du  cas  Langerhans,  on  est  tenté 
de  le  considérer  comme  un  décret  d’en  haut,  destiné  à prouver  claire- 
ment une  fois  à riiuinanité,  folle  de  vaccination,  que  l’inoculation  du 
sérum,  comme  toute  autre  inoculation,  ne  sont  que  des  empiètements 
et  des  erreurs,  contraires  à la  nature,  de  l’humanité  actuelle.  Et  cela 
d’autant  plus  que  le  professeur  Langerhans  venait  d’être  interrogé, 
comme  spécialiste,  par  la  commission  du  Conseil  de  l’Empire,  sur  la 
valeur  de  l’inoculation,  et  s’était  exprimé  avec  chaleur  en  faveur  de 
cette  dernière.  C’est  ainsi  que  fut  maintenue  la  vaccination  obligatoire, 
contre  laquelle  on  envoie,  depuis  des  années  déjà,  des  müliers  de 
pétitions  au  Conseil  de  l’Empire.*) 

Nous  renvoyons  encore  à propos  de  cet  article  à Yaccination. 

Douceurs.  Yoir  «Nourriture  non  excitante». 

Douche.  Yoir  la  table  des  matières. 

Douche  fulgurante.  Yoir  la  table  des  matières. 

Douche  stomacale.  Yoir  la  table  des  matières. 

Douleur  articulaire.  Yoir  «Rhumatisme  articulaire». 

Douleur  cardiaque  nerveuse.  Douleur  plus  ou  moins  vio- 
lente, qui  survient  par  accès.  Elle  rayonne  du  cœur  dans  plusieurs  sens, 
surtout  vers  l’épaule  gauche  et  même  jusqu’au  bras  gauche.  Les  symp- 
tômes concomitants  sont  une  augmentation  de  l’activité  du  cœur  ou  sa 
cessation,  difficulté  de  respirer,  avalement  difficile  et  même  évanouisse- 
ment et  inconscience. 

Les  différents  accès  peuvent  durer  quelques  minutes  seulement, 
mais  aussi  des  heures.  Ils  surviennent  souvent  à de  très  courts  inter- 
valles, mais  dans  certains  cas  aussi,  ne  se  répètent  qu’après  des  semaines 
ou  des  mois. 

Les  causes  peuvent  êti’e  des  émotions,  refroidissements,  surmenages 
et  excès  de  tout  genre,  puis  empoisonnement  par  la  nicotine  et  l’alcool. 
Dans  la  nervosité  générale  ou  neurasthénie,  la  douleur  cardiaque  est 
un  symptôme  fréquent. 

Traitement.  Compresses  fraîches  sur  la  région  du  cœur.  Les  changer 
quand  elles  s’échauffent.  On  y ajoutera  le  procédé  dérivatif  : bains  des  mains 


*)  Les  athées,  qui  ont  une  haute  opinion  d’eux-mêmes,  pourront  s’amuser  de 
CO  que  ma  femme  a dit  que  c’était  un  décret  d’en  haut.  Cela  ne  termine  pas  l’affaire. 
Je  leur  dirai  seulement  qu’il  y a encore  entre  le  ciel  et  la  terre  beaucoup  de  choses 
dont  l’érudition  pédantesque  des  athées  ne  se  doute  aucunement. 
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et  des  pieds,  des  bras  et  des  jambes,  alternant  avéc  des  bains  froids  (voir 
«bains  alternatifs»).  Au  lieu  de  cela,  on  peut  aussi  appliquer  des 
maillots  excitants  des  bras  et  des  jambes,  en  mettant  des  cruchons  de 
vapeur.  Le  maillot  enlevé,  friction  fraîche,  vigoureuse,  des  parties  en 
question.  Au  reste,  air  frais  et  application  du  traitement  du  mal  fonda- 
mental ou  de  la  cure  fortifiante.  Souvent  il  suffit  de  se  coucher  quelques 
minutes,  le  haut  du  corps  un  peu  relevé,  pour  faire  cesser  les  douleurs. 

Douleur  cérébrale  de  nature  rhumatismale.  Voir 
« Maladies . . . » . 

Douleur  d’oreilles.  Voir  « Otalgie  » . 

Douleur  dorsale.  Voir  « Notalgie  » . 

Douleur  faciale  violente.  Voir  « Névralgie  » et  l’histoire 
de  malade  suivante. 


Je  souffrais  depuis  2 ans  d’une  douleur  faciale  périodique,  in- 
finiment pénible,  intolérable  (douleur  faciale  de  Fothergill).  L’affaiblisse- 
ment consécutif  me  rendait  incapable  de  travailler.  Une  cure  de  quatre 
semaines  dans  l’institution  de  médication  naturelle  de  M.  le  docteur 
Meyner,  à Chemnitz,  m’a  radicalement  guéri  de  mon  mal  si  pénible. 
Je  le  certifie  ici,  plein  de  reconnaissance,  et  recommande  en  même 
temps  cet  établissement  à tous  les  malades. 


Douleur  lombaire.  Voir  « Mal  de  reins  » . 

Douleur.  Moyen  de  calmer  la  douleur.  La  douleur, 
consécutive  à un  accroissement  de  l’activité  normale  des  nerfs  sensitifs, 
part  de  l’extrémité  externe  des  nerfs,  du  milieu  de  leur  prolongement 
ou  de  leur  racine  dans  le  cerveau  ou  la  moelle  épinière. 

Beaucoup  de  douleurs  résultent  d’une  pression  mécanique  sur  les 
fibres  nerveuses;  d’autres,  de  l’action  de  la  chaleur  on  du  froid  sur 
l’extrémité  des  nerfs;  d’autres  encore,  de  l’action  de  substances  qui 
altèrent  la  composition  chimique  des  nerfs  ; puis  de  substances  morbi- 
fiques, en  contact  avec  les  nerfs  par  le  sang,  etc.  La  différence  des 
causes  occasionne  non  seulement  la  différence  des  degrés,  mais  encore  la 
différence  de  nature,  piquante,  déchirante,  cuisante  et  spasmodique  do 
la  douleur. 

Toute  douleur  violente  et  prolongée  finit  par  produire  une  con- 
gestion inflammatoire. 

Les  maux  ou  causes  de  la  douleur  à l’intérieur  du  corps,  restent, 
dans  beaucoup  de  cas,  obscurs  pour  le  médecin. 


Douleur  faciale  guérie. 


» 


Mühlau,  près  Burgstædt 
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Douleurs  de  la  poitrine.  Dureté  de  ventre,  constipations. 


Il  ne  laut  pas  croire  que  l’on  ressente  toujours  la  douleur,  là  où 
le  mal  a sou  siège,  ni  que  la  même  douleur  provienne  toujours  de 
causes  semblables.  Le  manque  de  sang  dans  le  cerveau  peut  provoquer 
le  même  mal  de  tête  que  l’excès  de  sang.  Les  troubles  de  digestion, 
les  affections  du  bas-ventre  engendrent  aussi  le  mal  de  tête.  Dans  les 
maladies  du  cœur  et  du  foie,  il  n’est  pas  rare  que  la  douleur  sirge  dans 
l’aisselle  ou  la  main,  au  lieu  de  l’organe  attaqué,  etc. 

Il  n’est  pas  rare  non  plus  qit’un  mal  tout  à fait  insignifiant  en- 
traîne les  douleurs  les  plus  violentes  et  que,  au  contraire,  des  maladies 
graves  des  organes  les  plus  importants,  soient  presque  sans  douleur. 
Il  arrive  aussi  que  la  même  maladie  engendre  chez  l’un  des  douleurs 
violentes,  chez  l’autre,  peu  ou  pas  de  douleurs,  etc. 

Traitement.  Compresses  de  vapeur  sur  les  endroits  douloureux, 
de  même  bains  des  mains,  des  pieds,  des  jambes,  de  siège,  des  yeux, 
du  nez,  de  la  bouche,  des  seins,  etc.,  tièdes  ou  chauds,  maillots  humides, 
tièdes,  procédé  dérivatif,  air  frais,  traitement  magnétique  (voir  Mal  de 
tête  et  Névralgie,  etc.).  Au  reste,  voir  formes  d’application  calmantes  à 
la  table  des  matières. 

Le  traitement  par  le  massage  consiste  en  friction  et  frottement 
doux  des  endroits  douloureux,  suivant  l’état  aussi  en  massage  déiivatif. 

(Pour  plus  de  détails  sur  les  douleurs  les  plus  fréquentes,  maux 
de  tête,  de  ventre,  de  dents,  névralgie,  etc.  voir  ces  mots.) 

Douleurs  de  la  poitrine.  Partent  ordinairement  des  muscles 
de  la  poitrine,  des  nerfs  spinaux,  de  la  plèvre,  du  péricarde,  etc.,  et 
surviennent  par  conséquent  après  la  pleurésie,  la  péricardite,  les  névral- 
gies, le  rhumatisme,  etc.  (Voir  ces  maladies.) 

Douleurs  de  l’eufautemeiit.  Voir  «Femmes,  Maladies  des». 

Duodénum.  Voir  «Organes  thoraciques  et  abdominaux». 

Duodénum,  Cancer  du.  Voir  « Cancer  intestinal  » . 

Durée  de  la  digestion  des  dilféreiits  aliments.  Voir 
le  tableau  correspondant. 

Dureté  de  ventre,  constipations.  L’habitude  est,  mal- 
heureusement, trop  répandue  encore  aujourd’hui  d’administrer  aux  en- 
fants constipés  de  la  rhubarbe,  des  décoctions  d’écorce  de  bourdaine 
ou  de  l’électuaire.  Pour  les  adultes,  on  a,  d’ordinaire,  recours  à l’huile 
de  ricin,  à la  tisane  de  séné,  à l’eau  de  Sedlitz  ou  aux  pilules 
suisses,  etc. 

L’excès  de  laxatifs  (comme  aussi  les  mets  et  boissons  très  chauds, 
café,  etc.)  attire  tous  les  sucs  vers  le  canal  intestinal.  L’appareil  digestif 
se  relâche  et  en  souffre  beaucoup.  (La  cause  de  la  constipation  est,  la 
plupart  du  temps,  dans  un  relâchement,  et  la  paresse  des  nerfs,  des 
vaisseaux  et  des  muscles  de  l’appareil  digestif,  qui  en  est  la  conséquence, 
provoqués  par  une  nutrition  défectueuse.) 


Dureté  de  ventru,  constipations. 
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Four  tenir  les  enl'aiits  (et  soi-même)  sains  et  leur  procurer  une 
selle  régulière,  il  n’y  a pas  de  meilleur  moyen  que  de  baigner  davan- 
tage les  petits  et  de  ne  pas  les  purger.  Les  laxatifs  cités  plus  haut, 
surtout  dans  les  maladies  et  les  constipations  chroniques  où  l’on  en 
prend  souvent  des  semaines,  des  mois  et  même  des  années,  nuisent 
beaucoup  à la  santé.  Ce  sont  souvent  les  germes  de  maladies  et  d’in- 
firmités pour  le  reste  de  la  vie. 

La  médication  naturelle  n’emploie  pas  de  purgatifs  contre  les  con- 
stipations, mais  bien  des  lavements  avec  massage  du  ventre  et  gym- 
nastique médicale,  etc.,  ainsi  que  la  diète  (nourriture  appropriée),  qui 
fait  cesser  presque  toutes  les  constipations.  Dans  le  massage  du  ventre, 
ce  sont  surtout  les  deux  manipulations,  1 et  2 (indiquées  à la  figure  3 
du  «Massage  du  ventre»),  qui  sont  dirigées  contre  les  constipations; 
dans  la  gymnastique  médicale,  c’est  surtout  le  premier  groupe. 

Le  lavement  plein,  indiqué  à « Lavement  » , est  surtout  destiné  à 
provoquer  la  selle,  et  le  demi-lavement  (appelé  aussi  lavement  à con- 
server), qui  doit  suivre  chaque  évacuation,  à être  bu  par  l’intestin. 
L’assimilation  dans  l’intestin  en  est  favorisée  et  les  constipations  ultérieures 
prévenues  peu  à peu. 

On  distingue  la  constipation  habituelle  et  la  constipation  mala- 
dive. La  première  est  très  fréquente,  et  nous  commencerons  par  elle. 
Les  causes  principales  de  la  constipation,  devenue  une  habitude,  et  de 
la  rareté  de  la  selle,  sont  les  suivantes  ; 

La  personne  en  question  prête  ü’op  peu  d’attention  aux  fonctions 
"de  son  corps  et  n’observe  pas  une  selle  régulière.  En  outre,  position 
[ assise  prolongée,  à cheval  et  en  voiture,  puis  nourriture  sèche,  lourde 
et  excitante,  absorption  ü’op  faible  d’eau,  lacement  du  bas- ventre, 
sécrétion  bilieuse  faible,  d’où  couleur  claire,  jaune,  blanche,  des  éva- 
cuations; inactivité,  faiblesse  spasmodique  ou  paralytique  des  intestins, 
extension  excessive  du  rectum,  etc. 

Le  séjour  prolongé  des  matières  à évacuer  dans  le  gros  intestin 
(c’est  là  d’ordinaire  que  siège  la  constipation),  leur  retire  toute  humidité. 
Les  excréments  deviennent  durs,  se  roulent  en  pelote  et  leur  évacuation 
est  déjà  difficile.  Quand  ceci  se  répète  souvent  et  dure  des  années,  la 
personne  en  question  perd  la  faculté  de  régler  à volonté  ces  fonctions. 
Le  mal  en  devient  chronique  et  est  alors  long  et  difficile  à guérir. 
Ces  constipations  sont  accompagnées  de  maux  de  tête,  inappétance, 
malaises,  envie  de  vomir  et  autres  affections  du  bas-ventre.  Si  beaucoup 
de  personnes  ne  ressentent  pas  d’abord  d’inconvénients,  il  n’en  résulte 
pas  moins,  après  des  années,  les  affections  les  plus  diverses. 

Pareille  constipation  a surtout  une  action  désavantageuse  sur  les 
hypochondres  et  les  femmes  nerveuses.  Les  femmes  sont  d’ailleurs 
beaucoup  plus  sujettes  à ce  mal  que  les  hommes. 

On  doit  ou  devrait  avoir’  une  selle  chaque  jour. 
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Traitement.  Pour  prévenir  la  « constipation  par  habitude  » ou  la 
faire  disparaître,  il  est  bon  de  s’habituer  de  bonne  heure  cà  une  selle 
régulière.  On  ira  à la  selle  le  matin,  à un  moment  fixe  (peut-êti’e 
quelques  minutes  après  avoir  pris  un  lavement),  et  l’on  y s’éjournera 
10  à 15  minutes,  pour  faciliter  une  évacuation.  Si  l’on  ne  sent  pas,  au 
début,  de  besoin  d’évacuer,  la  nature  finira  cependant  par  s’y  habituer 
et  l’accroupissement  et  la  pression  seront  couronnés  de  succès.  Patience 
donc  et  persévérance. 

Après  la  selle  et  le  soir  (peut-être  aussi  à midi),  on  donnera  un 
petit  lavement  à conserver  à 16°  R.  (tiède),  pas  au-dessous  de  22° R., 
quand  il  y a des  hémorrboïdes.  Au  début,  l’intestin  rejette  parfois  les 
lavements  à conserver,  mais  au  bout  de  peu  de  jours,  il  les  suce 
avidement.  On  appliquera  aussi,  en  outre,  la  compresse  de  corps,  dans 
les  cas  légers,  seulement  la  nuit,  auti'ement  le  jour  aussi.  Dans  ce 
dernier  cas,  le  malade  doit  rester  au  lit;  dans  le  cas  contraire,  il  peut 
se  contenter  d’une  ceinture  de  laine  autour  du  corps.  Pour  la  diarrhée 
et  les  constipations,  on  ne  fera  pas  les  lavements  à conserver  trop 
grands,  environ  un  verre  à vin,  autrement  ils  provoquent  la  selle. 

Les  petits  enfants  reposent  sur  le  côté  droit  quand  on  leur  doime 
un  lavement.  L’intestin  est  alors  plus  libre,  n’est  pas  pressé  et  l’eau 
pénètre  plus  facilement.  Comme  ils  essaient  souvent  d’expulser  l’eau, 
on  peut  tenir  quelque  temps  l’anus  bouché  avec  le  pouce. 

Au  reste,  on  prendra  une  nourriture  autant  que  possible  non 
excitante,  beaucoup  de  pain  de  froment  et  des  fruits,  puis  des  soupes 
de  grain  de  froment,  etc.,  et  l’on  boira  du  lait  de  beurre  et  du  bouillon  de 
fruits.  Compote  de  fruits,  pompernickel  (pain  noir  de  Westpbalie),  riz 
aux  pruneaux  (tous  deux  trempés  la  veille).  En  outre,  boire  de  l’eau 
en  abondance,  lavements  fréquents,  hygiène  quotidienne  de  la  peau, 
par  ex.  une  friction  totale , tiède  (18°  R.)  ou  un  bain  à 25  ° R. 
(tiède),  etc. 

Dans  les  cas  graves,  on  emploiera  aussi,  chaque  jour,  un  bain  de 
siège,  tiède  (22  ° R.),  avec  pétrissage  et  pression  du  bas-ventre,  15  mi- 
nutes. L’effet  est  encore  plus  prompt  quand  on  prend  le  bain  de  siège 
encore  plus  fr-oid  (15  à 12°  R.)  et,  en  revanche,  plus  court  (5  à 8 mi- 
nutes). Puis,  surtout,  le  massage  du  ventre  mentionné;  ensuite,  des 
exercices  de  gymnastique  médicale,  groupes  1 et  5 et  autres  mouve- 
ments corporels.  Puis,  promenades  fréquentes  ou  travail  à l’air  libre. 
Ensuite,  compresse  de  corps,  la  nuit.  Un  bain  de  vapeur  au  lit  réus.sit 
aussi  souvent. 

Outre  ces  constipations,  d’habitude,  on  en  rencontre  aussi,  comme 
on  l’a  dit,  qui  accompagnent  et  caractérisent  différentes  affections.  On 
cherche  d’abord  à y remédier  par  des  lavements.  EUes  disparaissent 
ensuite  avec  la  guérison  de  la  maladie  en  question. 
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Dans  les  cas  graves,  il  faut  donner  au  malade  des  lavements 
avec  un  clysopompe  où  se  trouve  un  régulateui-  à air,  pour  chasser  le 
! lavement  aussi  haut  que  possible  dans  l’intestin.  On  donnera  aussi  ex- 
I ceptionnellement  un  purgatif. 

j Un  excellent  remède  est  le  suivant  ; On  passe  plein  une  tasse  de 

! pruneaux  cuits,  y mêle  deux  cuillerées  de  son  de  froment  ou  de  seigle, 
j et  prend  de  cette  marmelade,  à jeun,  le  matin  et,  dans  la  journée, 
I 1/2  heure  avant  chaque  repas.  (Cette  marmelade  doit  être  fraîche  chaque 
' jour.)  En  cas  de  besoin,  on  donne  aussi  un  lavement  d’eau  de  savon, 
I de  soude  ou  d’eau  salée. 

1 Quiconque  veut,  en  ouù-e,  dans  les  cas  aigus  opiniâtres  de  con- 

1 stipation,  prendre  un  purgatif,  aura  recours  au  moins  à ceux  qui  offrent 
le  moins  de  danger,  p.  ex.  • bonne  huile  à manger  ou  huile  de  ricin, 
ou  aussi  1 à 2 tasses  d’une  décoction  de  raisins  de  Corinthe  (environ 
100  à 150  grammes),  ou  1 tasse  de  fouille -régulateur  Kneipp,  qui  agit 
doucement,  bien  qu’à  fond.  L’effet  n’a  lieu  qu'après  8 à 12  heures. 

La  plupart  du  monde  et  même  des  médecins  croient,  à tort,  que 
le  lavement  sert  exclusivement  à provoquer  la  selle.  Ou  ignore,  géné- 
ralement, qu’il  peut  guérir  aussi  la  diarrhée. 

Le  lavement,  pendant  la  diarrhée,  se  prend  de  façon  à faire  suivre 
immédiatement  chaque  selle  d’un  lavement,  tout  petit,  de  ^Vi2  de 
htre  pour  les  adultes,  de  Y15  à Y20  de  litre  pour  les  enfants,  suivant  l’âge. 

La  température  doit  être  fraîche  et  l’on  commencera,  de  préférence, 
à 12  à 15®  R.,  pour  descendre  vite  à 10  et  même  à 8®  R. 

! On  aurait  tort  de  craindre  que  le  corps  s’habitue  aux  lavements. 

I De  même  que  le  goutteux  guéri  jette  ses  béquüles  quand  il  peut  se 
passer  d’elles,  de  même  on  peut  cesser  sans  crainte  les  lavements, 

! quand  le  canal  digestif  est  en  ordre.  (Pour  les  formes  d’application, 

I voir  la  table  des  matières.)  Voir  encore  «Constipation»  à «Kneipp  . . .», 

I «Lavements»,  «Massage»  et  «Gymnastique  médicale»  à la  table  des 
I matières. 

I 

Effet  physiologique  du  lavement. 

Outre  le  rafraîchissement,  la  dissolution  et  le  ramollissement  du 
contenu  intestinal,  il  se  passe  (d’après  Jezek)  ce  qui  suit  ; Si  l’on 
introduit  un  lavement  à l’eau  dans  le  rectum,  l’eau  avale  et  absorbe 
promptement  les  gaz  intestinaux,  et  il  se  forme  dans  tout  le  gros  üi- 
testtn  un  espace  absorbant  où  pénètre  la  masse  excrémentitieUe  de 
l’intestin  grêle.  L’influence  de  la  chaleur  corporelle  et  des  oscillations 
de  pression  fait  bientôt  changer  l’eau  en  vapeiu’,  les  gaz  redeviennent 
libres,  sont  augmentés  de  ceux  qui  viennent  de  l’intestin  grêle  et, 
comme  ils  ne  trouvent  pas  dans  le  gros  intestin  un  espace  en  rapport 
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avec  Iciu’  volume,  la  tension  gazeuse  intestinale  augmente  dans  le  gios 
intestin,  et  cette  tension  ouvre  alors  la  fermetui’e  du  rectum  et  en  ex- 
pulse les  masses  excrémentitielles. 


Constipation  de  longues  années  guérie. 

E.xtrait  du  livre  du  docteur  Munde  ; Médecine  naturelle  et  hydi'otliérapie. 

Yoici  ce  qu’il  raconte  de  l’archevêque  Diepenbrook  : 

«J’eus,  m’écrivit  ce  dernier,  une  jeunesse  tins  agitée,  en  voyages, 
chasses,  etc.  Un  changement  subit  me  conduisit  à des  études  fatigantes, 
dans  le  premier  tiers  de  ma  vingtième  année.  Habitué  à une  santé  de 
fer,  je  ne  pris  pas  garde  aux  conséquences  de  ma  vie  sédentaire  et 
souffris  des  années  de  constipations,  souvent  de  huit  à dix  jours,  sans 
m’en  inquiéter.  Mais  peu  à peu,  les  conséquences  en  devinrent  sérieuses: 
indigestions,  iriapfiétance  affections  de  l’estomac  et  du  bas-ventre,  ver- 
tige et  fortes  congestions  à la  tête.  On  eut  recours  alors  aux  médica- 
ments des  médecins,  qui  servirent  bien  momentanément,  mais  aggra- 
vèrent le  mal  en  affaiblissant  les  orü:anes.  Un  engorgement  général  des 
parties  internes  en  fut  la  conséquence.  Des  fièvres  muqueuses  et  inter- 
mittentes fréquentes  montrèrent  que  la  nature  essayait  de  réagir.  Mais 
les  conditions  favorables,  extérieures,  faisaient  défaut,  car  la  vie  séden- 
taire continuait.  Je  visitai  Wiesbaden,  quelques  années  plus  tard  Carls- 
bad,  Marienbad,  le  tout  sans  résultat.  L’activité  de  mes  intestins  était 
entièrement  paralysée,  et  cette  longue  maladie  avait  aussi  donné  à mes 
nerfs  une  irritabilité  extrême.  — Dans  les  quatre  semaines,  je  dus  dé- 
barrasser, à l’aide  de  vomitifs  ou  en  buvant  souvent  du  vinaigre, 
l’estomac  de  la  bile  solidement  établie.  J’en  souffris  les  plus  terribles 
maux  de  tête.  Les  flatuosités  et  l’oppression  du  bas-ventre  étaient  irré- 
sistibles. Je  ne  pouvais  me  soulager  un  peu,  la  dernière  année,  qu’eu 
prenant  régidièrement,  trois  fois  par  jour,  6 pilules  de  bile  de  bœuf. 
C’est  dans  cet  état  que  je  vins  dans  l’établissement  de  Grœfenberg. 
Maintenant  je  suis  sain.  Mais  je  suis  rigoureusement  le  régime  à l’eau 
et  prends  un  bain  chaque  matin.  » 

Le  docteur  Steinbacher,  médecin  naturaliste,  parle,  dans  son  livre; 
« Médecine  naturelle  » , d’une  constipation  de  29  jours  d’un  de  ses 
collègues  (docteur  dal’Armi),  qu’il  fit  encore  cesser  avec  beaucoup  de 
peine,  avec  de  l’huile  et  des  injections  d’eau  de  savon,  au  moyen  d’un 
tube  élastique  (il  écrit  qu’il  introduisait  ce  tube  élastique,  1 pied  Y* 
dans  la  courbure  en  S du  gros  intestin).  Il  ajoute  qu’il  faut  employer 
surtout  le  gros  clysopompe,  avec  tube  élastique. 
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Dureté  d’oreille  (Maladie  acoustique).  Quand  la  dureté 
d’oreille  provient  d’un  défaut  du  conduit  auditif,  ce  qui  est  rarement 
le  cas,  il  n’y  a rien  à faire. 

Mais  dans  la  majorité  des  cas,  la  dureté  d’oreille  provient  d’autres 
causes  ou  maladies. 

Causes.  Otite,  suppuration  de  l’oreille  moyenne,  surtout  après  la 
scarlatine,  la  diplithérie,  etc.,  bourdonnement  d’oreilles,  engorgement  du 
conduit  auditif,  par  exemple  par  du  cérumen  durci  ou  d’autres  objets, 
puis  int'Oiluction  de  bêtes. 

Puis,  conciétion,  calcification  et  destruction  du  tympan,  à la  suite 
de  suppuration,  de  perforation,  de  percement,  dureté  d’oreille  nerveuse 
ou  surdité,  paralysie  du  nerf  auditif,  etc. 

Traitement.  Dans  ces  derniers  cas  la  guérison  est  naturellement 
difficile.  C’est  seulement  avec  un  genre  de  vie  rigoureusement  naturel, 
en  évitant  le  plus  possible  tout  travail  et  en  soignant  parfairement  la 
peau,  par  une  friction  totale,  tiède  (18  à 20°  E.),  quotidienne  ou  un 
bain  tiède  (25°  R.),  que  la  nature  peut  encore  souvent  apporter  de  l’a- 


mélioration, même  dans  la  dureté  d’oreille  nerveuse. 


Coi*net 
acoustiqae 
pour  ane 
oreille. 


Cornet 

aconstiqne  pour 
les  deux  oreilles. 


Dans  la  congestion  à la 
tête,  le  procédé  dérivatif 
s’indique. 


Il  faut  donc  suivre  ri- 
goureusement la  cure  forti- 
fiante, de  même  que  dans  les 
autres  cas  de  dureté  d’oreille. 

Il  faut  encore  appli- 
quer, en  outre,  chaque  se- 
maine, quelques  bains  de  va- 
peur au  lit,  suivis  de  bain 
ou  de  friction  totale  et,  toutes 
les  nuits,  la  compresse  de 
corps  excitante,  peut  être  aussi 
un  maillot  excitant  du  cou 
ou  de  la  nuque;  le  matin, 
friction  totale  à 18°  R.  Au 
reste,  massage  des  oreilles  et  du  cou,  mâcher  des 
croûtes  de  pain  dures,  gargarisations  (16  à 24°  R.) 
et  bains  de  bouche,  douche  du  nez,  bains  de  vapeur 
aux  oreilles,  bains  des  oreilles,  irrigations  des  oreilles. 

Pour  la  manière  d’éliminer  le  cérumen  durci 
qui  est  souvent  la  cause  de  la  dureté  d’oreille, 
voir  «Bourdonnement  d'oreilles».  Pour  la  manière 
d’enlever  les  insectes,  etc.,  introduits  dans  l’oreille,  voir  «Perce-oreille». 
(Voir  aussi  «Maladies  acoustiques»  à Kneipp.)  Pour  les  formes  d’appli- 
cation, voir  la  table  des  matières. 

Si  un  genre  de  vie  et  la  médication  naturelles  demeurent  sans 
effet,  le  malade  devra  chercher  d’autres  remèdes.  Mentionnons  d’abord 


Fig.  124.  Fig.  125. 

Fig.  124  et  fig.  125. 
Ces  deux  instruments 
sont  introduits  dans 
l’oreille  pendant  la 
conversation  et  main- 
tenus avec  la  main. 
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le  cornet  acoustique,  dont  on  trouve  plusieurs  sortes  dans  les  fabriques 
ou  les  magasins  d’instruments  chirurgicaux.  Les  cornets  acoustiques  sont 
ordinairement  des  instruments  en  forme  d’entonnoir,  dont  l’extrémité 
fine  est  introduite  dans  le  conduit  auditif  externe  du  malade,  tandis 
que  la  personne  qui  parle  cause  directement  dans  la  partie  large  de 
l’instrument.  Fig.  124  à 126. 

Il  existe  des  capteurs  de  son,  que  l’on  place  sur  la  table,  et  qui 
sont  reliés  à l’oreille  par  un  tube  (fig.  127);  il  y a encore  des  con- 
structions plus  petites  et  différentes.  Si  l’on  veut  quelque  chose  de  bon 
marché,  on  prend  un  tube  de  caoutchouc  raide,  enfonce  un  bout  dans 
l’oreille  du  malade,  et  cause  dans  l’autre  avec  un  entonnoir,  etc.  L’effet 
des  différents  cornets  acoustiques  varie  d’intensité.  La  forme  et  la  gran- 
deur du  cornet  doivent  toujours  être  adaptées  à l’état  du  malade. 

L’effet  de  tous  ces  cornets 
acoustiques,  où  l’on  parle,  est 
violent  et  leur  usage  fréquent, 
nuisible.  Il  faut  donc  leur  pré- 
férer les  nouveaux  cornets,  où 
on  n’est  pas  obligé  de  parler 
(invention  de  J.  Leiter  à Tienne 
et  de  l’avoué  Rettig  à Saar- 
bruecken),  d’autant  plus  qu’ils 
sont  beaucoup  plus  pratiques  et 
qu’on  y a entièrement  corrigé 
la  résonnance,  par  une  dis- 
position particulière.  Le  prix  des  cornets  acoustiques  brevetés  dans 
beaucoup  de  pays  est  encore,  malheureusement,  quelque  peu  élevé. 
Il  faut  espérer  qu’il  diminuera.  Le  baigneur  (invention  de  K.  Schulze, 
à Weferlingen,  pr.  de  Saxe),  qui  introduit,  au  moyen  d’un  petit  tube,  des 
vapeurs  d’eau  pure  par  le  nez  dans  la  trompe  d’Eustache,  a guéri 
maintes  personnes  dont  le  mal  était  résulté  de  refroidissement,  d’en- 
gorgement, de  concrétion,  de  rétrécissement,  etc.  Il  a aussi,  dans  beau- 
coup de  cas,  fait  disparaître  les  bourdonnements,  bruissements  et  tinte- 
ments gênants  dans  l’oreille.  Seulement,  il  ne  faut  pas  oublier  ici  que 
les  organes  en  question  peuvent  aussi  souffrir  de  la  répétition  de  telles 
opérations.  On  sait  qu’il  ne  faut  pas  trop  tourmenter  l’oreille. 

Le  docteur  Kramer  dit  à ce  sujet  : « Il  faut  toujours  considérer 
l’efficacité  des  machines  acoustiques,  comme  une  chose  expérimentale 
qu’on  ne  peut  établir  a priori,  dans  chaque  cas  particulier.  Un  principe 
certain,  c’est  qu’il  ne  faut  pas  se  servir,  ou  du  moins  le  plus  rarement 
possible  et  peu  de  temps,  des  machines  qui  laissent  un  assourdissement 
dans  l’oreille,  de  la  même  façon  absolument  qu’on  ne  se  sert  pas,  ou 
seulement  le  moins  possible,  des  verres  qui  laissent  les  yeux  fatigués 
et  abattus.* 


Capteur  «le  «ou 


Fiü-.  l'27. 


On  le  pose  sur  la  table 
et  le  relie  à l’oreille  par 
un  tube. 


Dureté  d’oreille  (Maladie  acoustique). 
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Un  second  moyen  consiste  à lire  sur  la  bouche,  comme  on  le  fait 
dans  beaucoup  d’étabüssements  de  soiu-ds-muets. 

Voir,  à ce  sujet,  l’ouvrage  de  G.  Riemann  :«  Conseils  aux  personnes 
qui  ont  l’oreille  dure  et  aux  sourds  »,  page  25.  On  y trouve  aussi 
différents  cornets  acoustiques  représentés.  (Voir  encore  «Surdité».) 

Je  fais  suivre  encore  la  figure  d’un  cornet  acoustique  qui  a fait 
i ses  preuves. 

Cornet  acoustique  de  poche  Leister,  breveté. 


Fig.  128. 


Fig.  129. 


fil 

I La  nature  et  le  degré  de  la  dureté  d’oreille  varient  beaucoup. 

Les  différents  appareils,  cornets,  etc.,  ont  aussi  une  action  fort  inégale. 
R faut  donc  que  le  malade  commence  par  les  essayer,  afin  de  pouvoir 
I choisir  le  plus  efficace.  Jusqu’à  présent,  le  meilleur,  le  plus  agréable  de 
! tous  les  appareils  acoustiques,  le  plus  sûr  même  dans  les  cas  les  plus 
gi’aves,  est  le  cornet  acoustiqiLC  Leiter,  breveté  (fig.  128  et  129).  Sans 
nuire  à l’ouïe,  il  rend  encore  de  bons  services  à une  grande  distance 
I et  son  effet  croit  avec  l’usage,  tandis  que  c’est,  généralement,  le  con- 
j traire  qui  arrive  avec  les  autres  cornets  acoustiques. 

I On  le  trouve  dans  toutes  les  grandes  maisons  d’articles  pour 

malades.  Quand  il  n’y  en  a pas  dans  le  voisinage,  s’adresser  à 
I M.  H.  Wendschuch  sen.,  Dresde. 

Comment  on  peut  se  rendre  sourd  artificiellement.  On  écrit  au 
; Journal  de  Francfort  : L’antiphon  de  Bœttcher,  au  moyen  duquel 
I l’Européen  tourmenté  cherchait  à se  protéger  contre  le  fracas  d’ime 
\ époque  rapide,  enfiévrée,  emportée,  contre  le  bruit  des  centres  commer- 
j ciaux  et  des  machines  géantes  modernes,  n’a  pu  acquérir  droit  de  cité, 

i en  dépit  de  nombreux  avantages.  Je  connais  un  poète  qui  épie  son 

intérieur,  la  tendre  inspiration  de  son  âme,  en  se  fermant  à la  brutalité 
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Dureté  d’oroille  (Maladie  acoustique).  (Histoires  de  malades.) 


de  la  réalité,  grâce  à l’antiphon,  et  il  dit  obtenir  d’excellents  résultats 
de  cette  méthode  de  concentration  artificielle.  M.  le  professeur  O.  Kosen- 
bach,  de  Breslau,  recommande,  au  lieu  de  l’antiphon,  une  fermeture 
ti’ès  simple  du  conduit  auditif  externe,  qui  éloigne  mieux  les  excitations 
auditives  que  tout  ce  qui  a été  employé  jusqu’à  présent.  En  premier 
lieu,  ce  procédé  sert  à traiter  l’insommie  des  individus  nerveux,  que 
le  moindre  bruit  empêche  de  dormir.  La  fermeture  du  conduit  auditif 
est  bien  plus  efficace  que  tous  les  calmants  ou  hypnotiques  médicamen- 
teux. Il  va  sans  dire  que  ceux  qui  se  bouchent  les  oreilles  dans  une 
autre  intention  peuvent  aussi  l’employer.  Kosenbach  recommande,  à cet 
effet,  de  prendre  un  peu  d’ouate,  de  la  défaire  avec  précaution  et 
régulièrement  pour  en  former  un  rectangle  de  6 à Z*””  de  longueur 
sur  3 à 4°^  de  largeur.  On  enduit  de  vaseline  toute  la  surface,  que 
l’on  enroule.  On  enfonce  da7is  l’m'eille  ce  cylindre  d'ouate  bien  graissé, 
que  l’on  peut  raceoweir  encore  et  dont  l’épaisseur  peut  atteindre  celle 
d’wi  petit  doigt.  C’est  le  nouvel  antiphon. 


Dureté  d’oreille  guérie. 

De  la  clientèle  de  M.  L.  Wunderlich,  naturaliste  à Meerane. 

Beaucoup  de  personnes  ont  été  déjà  délivrées  tout  à fait  subite- 
ment de  leur  dureté  d’oreille  d’une  façon  tout  à fait  simple,  comme  le 
prouvent  les  deux  histoires  de  malades  suivantes. 

Je  reçus  en  traitement  un  ouvrier  de  fabrique,  Seifert,  et  un 
ramoneur,  K,  qui  tous  deux  avaient  souffert  de  la  dureté  d’oreille,  l’un 
4 ans,  l’autre  5,  et  avaient  été  soignés  en  rain  par  des  médecins  et 
même  des  spécialistes. 

On  appliqua,  chaque  jour,  un  bain  de  vapeur  total,  suivi  de  maillot 
total  et  accompagné  de  douche  (18<>  R.)  avec  un  jet  (24“  R.)  dans  l’oreille. 

Après  quelques-unes  de  ces  applications,  il  se  produisit  tout  d’un 
coup,  pendant  un  jet  dans  l’oreille,  une  détonation  dans  cette  dertiière. 
On  entendit  des  sons  comme  de  la  musique  et  du  chant,  et  tout  d’un 
coup  l’ouïe  des  deux  malades  fut  rétablie. 

Quand  on  n’a  pas  de  douche,  on  peut  aussi  employer  le  clyso- 
pompe  pour  effectuer  le  jet  d’eau  dans  l’oreille. 

Un  petit  injecteur  pour  oreilles  ne  suffit  pas. 


Dureté  d’oreille  guérie. 

Deux  cas  de  la  pratique  de  M.  le  Baron  de  Bistram. 

11  y a quelque  temps,  je  fus  consulté  par  une  femme  d’âge  moyen, 
appartenant  à la  classe  ouvr’iôre,  pour  sa  dureté  d’oreille.  Elle  me 
raconta  qu’elle  était  sourde  depuis  l’enfance  et  n’avait  pour  cela  jamais 
pu  être  que  laveuse. 


Dureté  d’oreille  (Maladie  acoustique).  (Histoires  de  malades.) 
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Elle  avait  entendu  dire  que  j’avais  déjà  réussi  à guérir  des  cas 
j semblables.  Elle  me  pria  donc  de  vouloir  bien  tenter  un  essai  sur  elle. 

Quand  je  l’eus  longuement  questionnée  sur  son  mal,  il  apparut  qu’elle 
j était  maladive,  comme  il  arrive  si  souvent,  que  depuis  sa  jeunesse  elle 

j avait  souffert  des  muqueuses  du  nez  et  de  l’arrière-bouche,  de  la  vessie 

et  des  organes  digestifs.  Le  traitement  était  clair.  Il  fallait  soigner, 
I moins  les  oreilles,  que  l’organisme  tout  entier. 

! Je  lui  ordonnai  de  remplir  les  prescriptions  qu’elle  avait  le  moins 

observées.  Laveuse,  c’est  elle  qu'elle  avait  le  moins  lavée,  sans  doute 
par  excès  de  légèreté. 

Le  médecin  de  l’assistance  publique  auquel  elle  demanda  des 
bains  la  renvoya  en  disant  que  c’était  ridicule  de  vouloir  employer  des 
bains  contre  la  dureté  d’oreilles,  qu’elle  ferait  mieux  de  s’adresser  à un 
bon  spécialiste  qui  lui  prescrirait  le  nécessaire  et  qui  lui  rendrait 
l’ouïe.  « Mais  j’y  suis  allée  si  souvent  déjà,  dit  la  femme,  sans  qu’aucun 
de  ces  messieurs  m’ait  du  toi;t  soulagée!  » Il  n’en  persista  pas  moins  à 
lui  refuser  les  bains,  le  bain  n’étant  nullement  indiqué  dans  ce  cas. 

Cette  femme  ne  se  laissa  pas  effi’ayer.  Elle  s’adressa  à un  autre 
médecin  qui,  sous  prétexte  que  le  bain  lui  avait  toujours  fait  du  bien, 
lui  accorda  le  bénéfice  des  bains  libres.  Elle  employa  ainsi  quelque 
temps  des  bains  en  baignoire,  de  siège,  de  pieds  et  de  vapeur,  avec 
tout  ce  qui  était  ordonné  pour  le  genre  de  vie  (diète,  exercices,  injec- 
tions dans  l’oreille  et  les  différentes  formes  dérivatives).  Dès  la  troisième 
! semaine,  elle  eut  le  grand  bonheur  de  recouvrer  tout  à fait  subitement 
^ l’ouïe,  qu’elle  n’avait,  aussi  loin  que  remontait  son  souvenir,  jamais 
I possédée.  Elle  me  raconta  qu’en  marchant  dans  la  rue  elle  avait  entendu, 
dans  une  oreille,  une  détonation  terrible  et  que  le  bruit  des  voitures 
‘ avait  été  si  douloureux  à ses  oreilles  novices,  qu’elle  avait  dû  commencer 
j par  se  boucher  les  deux  oreilles  et  les  pourvoir  d’ouate  les  jours  suivants. 

Deux  années  se  sont  écoulées  depuis.  Les  nerfs  auditifs  de  cette  femme 
[ n’ont  jamais  plus  refusé  leur  service. 

Tels  sont  les  succès  de  notre  médication  si  simple.  Elle  n’emploie 
pas,  pour  ramener  la  santé,  d’autres  moyens  que  ceux  dont  devrait  se 
servir,  en  tout  temps,  toute  personne  saine  pour  conserver  la  santé. 

Un  second  cas  de  dureté  d’oreille  concerne  une  personne  plus 
jeune.  Elle  avait  voulu,  il  y a quelques  années,  entrer  à mon  service. 
Malgré  ses  prières  et  ses  bons  certificats,  je  ne  m’étais  décidé  qu’avec 
peine  à l’accepter.  La  dureté  d’oreille  était,  en  effet,  telle  que,  même 
avec  la  plus  grande  attention,  elle  ne  pouvait  entendre  la  sonnette  du 
corridor,  de  la  cuisine  voisine.  Mais  ne  lui  interdisons  pas  un  acte  de 
piété  et  de  reconnaissance  envers  la  médication  naturelle.  Elle  nous 
décrit  elle-même  son  mal  et  le  secours  qui  lui  fut  donné,  comme 
on  l’a  dit. 
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Durillons.  Dyscrasie  des  buveurs. 


« Après  avoir  été  tourmentée,  dès  l’enfance,  par  des  scrofules  et 
tous  les  maux  possibles,  plus  ou  moins  graves  et  qui  en  dépendaient 
peut-être  (toux,  coryza,  ulcères,  etc.),  je  fus  atteinte  en  1868  d’une  1 

otorrhée  douloureuse.  J’en  perdis  l’ouïe  et  la  santé  au  point  que,  quel-  i 

ques  années  plus  tard,  voulant  entrer  au  service  de  M.  le  Baron  de  1 

Bistram,  je  dus  m’apercevoir  qu’avec  pareille  constitution  on  ne  pouvait  j. 

plus  servir  personne.  La  question  se  posait  maintenant  de  savoir  si  je  ï 

guérh’ais  ou  si  je  serais  toujoiu’s  sans  pain.  Je  priai  M.  B.  de  vouloir 
bien  m’accueilUr  dans  ma  détresse.  Il  le  fit.  Non  seulement  il  me  prit  f 

à son  service,  mais  il  me  laissa  encore  le  temps  nécessaire  pour  suivre  ' 

ses  ordonnances. 

En  peu  de  semaines,  je  remarquai  que  ma  santé  générale  faisait  i 
déjà  des  progrès  sensibles.  Le  bruissement  insupportable  dans  les  oreilles 
avait  complètement  cessé;  les  frissons  continuels  avaient  disparu;  mes 
pieds  et  mes  mains  avaient  un  peu  de  chaleur  et,  ce  qui  m’importait  le 
plus,  mon  humeur  avait  entièrement  changé.  Je  considérai  l’avenir, 
pleine  de  confiance. 

Plus  tard,  il  survint  dans  les  oreilles  un  crépitement  frappant  qui 
finit  par  dégénérer  en  une  détonation  terrible,  d’abord  dans  une  oreille, 
plus  tard  dans  l’autre.  Depuis  lors,  je  suis  en  pleine  possession  do 
mon  ouïe. 

Huit  ans  se  sont  écoulés  depuis.  Je  suis  devenue  épouse  et  mère  > 
de  plusieurs  enfants.  Jamais  il  ne  m’est  rien  arrivé  d’important  et  je  ne 
puis  assez  remercier  mon  maître  et  médecin  de  toute  la  peine  qu’il  a 
eue  pour  moi. 

Reichenberg  en  Bohême. 

Marie  Schuh rt,  femme  d’instrumentiste,  née  Rosenkranz.» 


Diirilloii!^.  (Callosités.)  Epaississement  de  l’épiderme.  Leur  aspect 
peut  être  hsse  ou  bien  il  y a des  crevasses  profondes  et  très  doulou- 
reuses. Les  durillons  se  rencontrent  surtout  sur  la  paume  des  mains, 
à la  plante  des  pieds.  Ils  résultent  d’une  pression  constante  à ces  en- 
droits. Aussi  observe- t-on  des  durillons  chez  certains  ouvriers,  les  cor- 
donniers, forgerons,  bateliers,  etc.,  chez  les  violonistes  et  les  joueurs  de 
guitarre.  Quand  cette  pression  cesse  quelque  temps  sans  interruption, 
ils  disparaissent. 

Traitement.  Comme  il  est  indiqué  à cor.  Surtout  application  de 
compresses  calmantes  et  excitantes. 

Dyscrasie  des  buveurs.  C’est-à-dire  nature  mauvaise  des 
sucs  du  corps,  surtout  du  sang,  à la  suite  de  l’usage  continu,  habituel, 
de  boissons  alcooliques.  Le  traitement  consiste  dans  la  privation  gra- 


Dysenterie. 
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duelle  des  boissons  alcooliques,  puis  dans  une  cure  fortifiante.  Au 
reste,  voir  « Ivrognerie  ». 

Dysenterie.  Survient  presque  toujours  en  automne,  d’ordinaire 
comme  une  épidémie.  Elle  s’annonce  par  des  douleurs  semblables  à des 
coliques.  De  nature  diphtéritique , elle  n’est  pas  sans  danger  à cause 
des  évacuations  muco- sanguines  continuelles.  La  saison  des  fruits  est 
extrêmement  favorable  à son  développement.  En  général,  elle  commence 
dans  le  rectum,  à l’extrémité  de  celui-ci  et  là  où  commence  le  S 
romanum  (passage  du  côlon  dans  le  rectum).  — On  en  distingue  deux 
formes  : 

1.  La  forme  catarrhale,  où  la  muqueuse,  à la  suite  d’accumulation 
de  sang,  est  gonflée,  ponctuée  et  rayée  de  rouge  et  semble  recouverte 
d’une  mucosité  sanguine.  En  même  temps,  il  se  forme  de  petites  ulcé- 
rations qui  font  des  trous  ronds  dans  la  muqueuse,  s’agrandissent, 
s’enfoncent  et  peuvent  provoquer  dans  leur  voismage  des  inflammations 
et  des  troubles. 

2.  La  forme  diphtbéritique  est  la  plus  grave.  Le  gros  intestin, 
avec  sa  paroi  bouffie  de  sang,  se  contracte  en  un  cordon  rude,  dur, 
rouge  foncé,  et  sa  muqueuse  se  recouvre  d’une  incrustation  diphtéri- 
tique gris  cendre.  Celle-ci  rongit  de  plus  en  plus  profondément,  finit 
par  percer  Lmtestin  et  produire  une  inflammation  mortelle  du  bas- 
ventre.  La  dysenterie  est  dite  gangréneuse  quand  les  évacuations  con- 
tiennent de  grands  lambeaux  de  muqueuse,  noirâtres,  infects.  En  même 
temps,  fièvre  violente. 

La  dysenterie  n’est  contagieuse  que  dans  sa  phase  la  plus  intensive. 

Causes.  Eruits  non  mûrs,  eau  à boire  impure,  changement  rapide 
de  jours  chauds  et  froids  ou  alternance  de  jours  très  chauds  et  de 
nuits  fraîches,  puis  fièvre  puerpérale,  miasme,  maladie  des  reins  de 
Bright,  typhus. 

Traitement.  Nourriture  non  excitante,  en  évitant  les  fruits  et  le 
lait  De  préférence,  seulement  des  boissons  crémeuses,  nourrissantes, 
crème  d’orge,  crème  d’avoine,  etc.,  et  étancher  la  soif  avec  de  l’eau 
fraîche,  air  frais.  Puis,  petits  lavements  à l’amidon  (décoctions  d’amidon) 
Vi  à V2  laisse,  3 à 4 par  jour.  Chaque  évacuation  peut  être  suivie  d’un 
petit  lavement,  tiède  (15  à 18®  E.),  d’eau  pure. 

Compresses  de  corps  excitantes,  à 18®  K.,  continues  et  maillots 
des  mollets,  excitants,  durée  2 à 3 heures,  suivant  les  circonstances 
davantage  encore,  surtout  le  maillot  des  mollets  ; suivant  l’état  aussi 
traitement  de  la  fièvre.  Application  de  compresses  de  vapeur  pour 
I calmer  les  maux  de  ventre. 

Pour  les  pieds  froids,  un  bain  de  vapeur  des  pieds  de  15  à 
20  minutes,  suivi  de  maillot  des  pieds,  excitant,  18®  K.,  est  indiqué 
(durée  2 à 3 heures).  Là-dessus,  friction  humide  et  sèche  des  jambes. 
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Dysenterie.  Dysphagie,  spasme  de  l’œsophage 


Suivant  les  circonstances,  on  peut  aussi  procéder  chaque  jour  à 
une  friction  totale  à 20®  R.  Voir  encore  «Dysenterie»  à «lineipp...». 
(Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 


Soldats  atteints  de  la  dysenterie,  guéris. 

Par  le  médecin  naturaliste,  docteur  Meyner. 

Pendant  la  guerre  franco -allemande,  j’avais,  à Taverny,  près  de 
Paris,  un  hôpital  pour  blessés  et  surtout  pour  les  malades  de  la  dys- 
enterie, toujours  fort  nombreux.  Je  les  soignai  par  la  médication 
naturelle,  avec  le  meilleur  succès.  Je  ne  perdis  pas  un  seul  de  mes 
soldats  iiialades,  et  cela  veut  dire  quelque  chose,  quand  on  songe 
qu’autour  de  nous,  des  ofüciers  et  des  soldats  qui  allaient  dans 
d’autres  hôpitaux,  pour  blessures  souvent  peu  graves,  et  y étaient 
atteints  de  la  dysenterie,  mouraient  par  le  ti’aitement  médicamenteux 
toujours  en  usage. 

Bref,  mon  procédé  était  le  suivant.  Je  ne  faisais  prendre  aux 
malades  qu’une  nourriture  végétarienne.  Ils  reçurent  donc  du  riz,  du 
gruau,  du  sago  cuit  à l’eau  et,  pour  apaiser  leur  soif  violente,  de 
beaux  fruits  mûrs,  frais,  comme  on  en  trouve  rarement  en  Allemagne. 
Ensuite,  je  fis  prendre  assez  souvent  de  petits  lavements  froids,  pour 
vaincre  la  selle  extrêmement  douloureuse.  Le  meilleur  calmant  consista 
en  compresses  ■ de  corps  qui  furent  changées  toutes  les  fois  qu’elles 
s’échauffaient. 

Grâce  à ce  traitement,  mes  malades  guérirent  vite  et  sans  maladie 
consécutive,  en  5 à 8 jours. 

Je  ne  donnai  absolument  aucun  médicament  et  je  ne  veux  pas 
omettre  ici  la  belle  parole  de  notre  colonel  Crusius.  Visitant  un  jour 
mon  hôpital,  il  dit,  sa  visite  terminée  ; « Je  trouve  tout  dans  le  plus 
bel  ordre,  mais  je  ne  vois  pas  les  médicaments  pour  vos  malades.» 
Près  du  lit  de  chaque  soldat  se  trouve,  en  effet,  une  petite  table  où 
doivent  être  placés  les  médicaments.  Je  répondis  : « Mon  colonel,  j’ai 
d’auti'es  idées  que  la  majiuité  de  mes  collègues  sur  le  traitement  des 
malades.  Je  ne  donne  aucun  médicament.  » Le  colonel  me  tapa  alors 
sur  l’épaule  en  disant  . «Vous  êtes  mon  homme,  je  n’en  prends  pas 
non  plus.» 


Dyspepsie.  (Bradypepsio.)  Voir  «Estomac  affaibli». 

* Dysphagie,  spasme  de  l’cesopliage.  Difficulté  d’avaler. 
La  plupart  des  maladies  de  la  gorge,  amygdalite,  inflammation  de  la 
gorge,  diphthérie,  croup,  tumeurs,  etc.,  sont  accompagnées  de  dysphagie. 
Celle-ci  résulte  toutefois,  généralement,  de  gonflements  inflammatoires 
du  voUe  du  palais,  de  la  luette  et  des  amygdales. 


L’Eau  comme  boisson. 
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Le  spasme  de  l’œsophage,  au  contraire,  est  le  symptôme  conco- 
mitant de  plusieurs  maladies,  par  ex.  de  l’hydrophobie,  etc. 

Traitement.  Gargarisations  à l’eau  tiède,  compresses  de  cou  exci- 
tantes ou  calmantes;  au  reste,  traitement  conforme  au  mal  fondamental, 
air  frais.  Pour  la  dysphagie  dans  la  diphthérie,  voir  le  traitement  in- 
diqué à cet  endroit. 

Contre  le  spasme  de  l’œsophage,  on  applique  des  compresses  ex- 
citantes sur  la  poitrine,  tièdes  (20^  R.),  avec  compresses  excitantes  sur 
la  nuque;  durée  des  deux  compresses  à 2 heures;  là-dessus,  friction 
totale  (l&oR.).  Des  frictions  des  pieds,  fraîches,  hâtives  mais  vigoureuses, 
peuvent  aussi  être  utiles. 

Suivant  l’état  aussi,  massage  et,  dans  le  spasme  de  l’œsophage, 
friction  vigoureuse  de  la  nuque  en  allant  sur  le  côté,  frappement  et 
claquement  du  dos.  Au  reste,  voir  la  maladie  fondamentale. 


B. 

L’Eau  comme  boisson.  L’homme  devrait  boire  de  l’eau  plu- 
sieurs fois  par  jour.  Un  homme  qui  ne  boit  pas  d’eau  ressemble  à une 
voiture  qui  n’est  pas  graissée.  Au  contraire,  on  donnera  aux  fiévreux, 
aux  malades  du  choléra  et  du  diabète,  etc.,  autant  d’eau  à boire  qu’ils 
en  désireront  et  réclameront.  Il  faut  aussi  beaucoup  recommander  l’eau 
en  abondance  dans  maintes  maladies  chroniques.  L’eau  bue  par  gorgées 
(une  gorgée  tous  les  quarts  d’heure  ou  toutes  les  demi-heures)  active 
beaucoup  la  guérison  de  maint  catarrhe  stomacal  et  intestinal.  Les  ma- 
lades chez  qui  la  transpiration  a une  odeur  désagréable  peuvent  aussi 
s’améliorer  rapidement  en  buvant  beaucoup  d’eau,  avec  de  l’exercice 
en  plein  air  et  un  bain  quotidien  ou  une  lotion  totale,  etc.  Il  ne  faut 
pas  croire  pour  cela  que  beaucoup  d’eau  soit  quelque  chose  de  bon 
dans  toutes  les  maladies  chroniques.*) 

Le  meilleur  conseiller  du  malade  est  l’instinct.  On  donnera  donc 
de  l’eau  quand  la  nature  en  réclamera. 

Toutefois,  les  personnes  saines  et  les  malades  chroniques  peuvent 
boire  quelques  gorgées  d’eau  tous  les  jours,  quand  même  leur  nature 
ne  le  réclamerait  pas.  La  plupart  des  hommes  aujourd’hui,  on  le  sait, 
ne  sont  plus  habitués  à l’eau.  Aussi  n’en  sentent-ils  nullement  le  besoin. 
On  peut  boire  commodément  Yj  à 1 litre  d’eau  par  jour,  surtout  en  été. 

On  observera  aussi  ce  qui  suit  ; L’eau  est  à déconseiller,  comme 
toute  autre  boisson,  pendant  et  peu  de  temps  après  le  repas,  car  eUe 


*)  Au  contraire,  il  existe  encore  beaucoup  de  maladies  chroniques  dans  les- 
quelles on  emploie  le  traitement  par  la  soif  avec  le  meilleur  succès. 
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gêne  et  ralentit  la  digestion.  L’abondance  de  liquide  introduit  avec  les 
aliments  empêche  les  glandes  salivaires,  etc.,  de  secréter  beaucoup  de 
salive  et  de  suc  gastrique.  Or,  la  première  condition  d’une  digestion 
bonne  et  régulière  est  que  cette  substance  soit  mêlée  en  abondance  aux 
aliments. 

Il  est  prouvé  que  l’eau  possède  aussi  une  certaine  valeur  nutri- 
tive. Des  essais  ont  montré  que  les  hommes  et  les  animaux  peuvent 
vivre  beaucoup  plus  longtemps,  en  buvant  suffisamment  d’eau,  que 
sans  eau. 

Ce  que  l’on  a dit  à propos  du  bol  alimentaire,  que  l’eau  le  ren- 
dait vite  liquide,  ne  signifie  pas  qu’il  faille  boire  de  l’eau  pendant  les 
repas,  mais  seulement  assez  longtemps  après.  Il  faut  donner  de  l’eau 
au  corps  pour  que  les  glandes  mentionnées  possèdent  assez  de  liquide 
pour  insaliver  les  aliments  ou  le  bol  alimentaire,  pour  les  pénétrer 
comme  il  faut. 

Le  docteur  Munde  dit  dans  son  ouvrage  : Des  recherches  récentes 
de  Genth,  Becquerel,  Bœker,  etc.,  ont  montré  que  l’augmentation  de 
l’eau  dans  le  corps  avait  pour  conséquence  l’augmentation  des  déchets 
rejetés,  tandis  que  la  diminution  de  l’eau  absorbée  était  suivie  d’une 
diminution  de  l’expulsion  de  ces  substances,  avec  condensation  plus 
grande  de  celles-ci  et  plus  d’acide  urique  dans  l’urée  (à  noter  pour  les 
goutteux).  Bœker  évacua  en  24  heures,  en  buvant  1260  grammes  d’eau, 
133  grammes  de  substances  solides  et,  quand  il  eut  porté  la  quantité 
d’eau  à 3360  grammes,  dans  le  même  temps,  151  grammes  de  sub- 
stances solides.  Chez  Becquerel,  la  sortie  de  substances  solides,  en  bu- 
vant un  litre  d’eau  de  plus  en  24  heures  qu’à  l’ordinaire,  augmenta  de 
trois  grammes;  en  buvant  un  litre  et  demi,  de  neuf  grammes;  avec 
deux  litres,  de  dix  grammes.  Eicher  trouva  dans  ses  recherches  qu’en 
doublant  sa  ration  d’eau  habituelle,  les  déchets  expulsés  augmentaient 
de  11  grammes  et  demi  en  24  heures,  que  la  nutrition  subit  une 
augmentation  de  20%.  Cela  explique  suffisamment  le  bon  appétit  des 
buveurs  d’eau. 

De  l’ouvrage  du  docteur  Schew  « Le  choléra  » : L’eau  est  une 
partie  essentielle  de  tous  les  corps  vivants.  Sans  elle,  aucun  être  vivant 
ne  peut  exister  longtemps.  S’il  n’y  avait  pas  toujours  de  l’eau  en  abon- 
dance dans  le  corps  humain,  la  nourriture  ne  serait  pas  digérée  dans 
l’estomac;  il  ne  se  formerait  pas  de  bol  alimentaire  pour  former  le 
chyle  et  pas  de  chyle  pour  former  le.  sang.  La  respiration,  la  circulation 
du  sang,  la  sécrétion,  la  nutrition,  la  sueur,  l’excrétion  — rien  de  tout 
cela  ne  pourrait  s’accompUr  sans  la  présence  d’une  grande  quantité  d’eau 
dans  le  corps  vivant. 

Le  corps  humain  se  compose  spécifiquement  de  quatre-vingt-dix 
parties  d’eau  sur  cent.  Un  corps  qui  pèse  120  livres  ne  conserve  de 
son  poids,  quand  on  le  sèche  à une  grande  chaleur,  que  12  livres.  Mais 
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ses  parties  relativement  sèches  comme  les  os,  les  cartilages,  leS'  tendons 
les  muscles,  renferment  beaucoup  d’eau.  Le  sang  et  le  cerveau,  les  plus 
importants  de  tous  les  organes  du  corps  humain,  se  composent  presque 
j exclusivement  de  cet  élément. 

On  peut  comparer  le  corps  vivant  à un  poêle  chauffé  constamment, 
I qui  tend  toujours  à se  dessécher  par  la*  transpiration.  La  chaleur  in- 
térieure, normale,  30®  R.,  surpasse  beaucoup  celle  des  objets  naturels 
qui  l’entourent,  d’où  ce  résultat.  Quand  le  corps  est  privé  longtemps 
de  nourritiu’e  et  d’eau,  il  se  dessèche  et  devient  fiévreux.  Le  délire 
survient,  d’habitude,  au  bout  de  quelques  jours  et,  si  l’essai  est  encore 
! prolongé  un  certain  temps,  la  mort  est  la  conséquence  inévitable.  Un 

' homme  privé  de  nourriture  et  d’eau  vit  environ  trois  semaines,  mais 

quand  ü peut  boire,  il  vit  deux  fois  plus  longtemps. 

Le  docteur  Mc.  Naughton  raconte  Thistoire  d’un  religieux  fana- 
tique qui  vécut  53  jours  d’eau  seulement.  Les  six  premières  semaines 
il  sortait  tous  les  jours  et  passait  parfois  une  grande  partie  du  jour 
dans  les  bois.  La  marche  était  ferme  et  son  pas  extraordinairement 
élastique.  Il  se  rasa  encore  une  semaine  avant  sa  mort,  et  put,  jusqu’au 
dernier  jour,  s’asseoir  sur  son  lit.  On  raconte  aussi  l’histoire  d’un  homme 
de  Leyden  qui  prétendit  pouvoir  jeûner  aussi  longtemps  que  Jésus.  H 
resta,  en  efièt,  quarante  jours  sans  manger,  ne  but  que  de  l’eau  et 
fuma.  Cette  dernière  habitude  lui  faisait  plutôt  du  mal,  mais  elle  entre- 
tenait son  esprit.  Le  docteur  Edmonton  parle  d’un  vieillard  de  85  aus 
! qui,  évitant  toute  nourriture  et  ne  buvant  que  de  l’eau,  vécut  43  jours 
' et  cinq  heures. 

Les  pauvres  qui  ont  à lutter  avec  la  faim  ont  dans  l’eau  un  ex- 
cellent moyen  pour  résister  à ce  méchant  hôte.  Le  vieil  écrivain  de 
l’influence  salutaire  de  l’eau,  J.  Smith,  entendit  un  jour  une  femme  se 
plaindre  de  n’avoir  rien  mangé  depuis  deux  ou  trois  jours.  Comme  il 
lui  demandait  si  son  estomac  ne  s’en  ressentait  pas,  elle  répondit  qu’elle 
avait  fini  par  trouver  dans  l’eau  un  moyen  de  calmer  la  faim. 

A un  autre  endroit,  le  docteur  Schew  dit  : L’eau  est,  dans  la 
nature,  ce  qui  donne  le  plus  de  forces,  le  plus  vivifiant  et  le  plus 
puissant  des  fortifiants.  Sous  ce  rapport,  rien  au  monde  ne  lui  res- 
semble. Le  poète  dit  de  cette  surface  d’eau  énorme  qu’est  l’océan  : « C’est 
le  souffle  condensé  de  Dieu,  et  sans  lui  tout  ne  serait  qu’une  masse 
de  rochers  froids  et  secs  — souffle  qui  féconde,  embellit  et  anime  la 
terre.»  Quand  l’homme  est  abattu  par  une  maladie,  quand  toutes  ses 
forces  sont  épuisées  et  que  le  malade  est  hors  d’état  de  se  mouvoir,  il 
n’y  a pas  dans  la  nature  d’autre  élément  ou  d’autre  combinaison  qui 
possède  le  dixième  de  la  force  vivifiante  de  l’eau. 

«Comme  preuve  de  l’utilité  des  bains  dans  les  prisons,  dit  Howard, 
je  puis  citer  des  condamnés,  qu’on  croyait  morts  de  la  fièvre  des  pri- 
sons (typhus  gravior)  et  qui  étaient  déjà  préparés  pour  être  enterrés. 
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Quand  on  les  lava  à l’eau  froide,  ils  donnèrent  des  signes  de  vie  et 
guérirent  bientôt.  » Howard  raconte  encore  d’autres  cas  semblables. 
Quand  il  était  en  Turquie,  on  lui  montra,  dans  une  des  prisons,  un 
jeune  homme  qui  avait  reçu  une  bastonnade  telle,  que  son  corps  était 
enflé  d’mie  façon  épouvantable  de  la  tête  aux  pieds.  Il  pria  qu’on  le 
baignât  dans  de  l’eau  froide.  Cela,  et  quelques  autres  remèdes  simples, 
comme  une  diète  rafraîchissante,  amena  sa  guérison,  contre  toute  attente. 

«On  raconte  que,  daqs  l’année  de  la  peste  1665,  irn  garçon 
brasseur  de  Southwark  fut  atteint  de  cette  maladie.  Dans  son  délire 
fiévreux,  il  courut  dans  un  abreuvoir,  s’y  emplit  d’eau  et  s’endormit  la 
tête  sur  le  rivage  où  on  le  retrouva  le  lendemain.  Personne  ne  savait 
combien  de  temps  il  était  resté  couché  dans  l’eau,  car  il  s’était  évadé 
la  nuit;  mais  il  guérit  complètement.  » 

Dans  un  vieil  ouvrage  anglais  sur  l’eau,  écrit  il  y a environ 
150  ans  par  le  docteur  Baynard,  on  trouve  beaucoup  de  cures  remar- 
quables par  l’eau.  J’en  citerai  quelques-unes: 

Un  turc  (serviteur  d’un  seigneur)  fut  atteint  de  la  fièvre  et  soigné 
par  le  médecin  avec  des  vésicatoires  et  des  boulettes  de  médicaments 
qui  le  rendirent  presque  furieux.  Un  compatriote  qui  le  visita  dans  sa 
fureur  ne  dit  rien,  mais  revint  la  nuit  avec  un  camarade  et  tous  deux 
transportèrent  le  malade  jusqu’à  la  Tamise,  où  ils  le  baignèrent  comme 
il  faut.  Le  gars  revint  à la  maison,  se  remit  au  lit  et  fut  complètement 
guéri  le  lendemain.  Cette  histoire  est  confirmée  par  plusieurs  personnes 
dignes  de  foi,  et  je  n’en  doute  pas.  Je  la  tiens,  au  contraire,  pour  très 
vraisemblable,  car  j’estime  dix  fois  plus  l’eau  de  la  Tamise  que  toutes 
les  pilules  et  le  procédé  brûlant,  qui  enflamme  et  exalte  le  sang,  brise 
ses  globules  et  détruit  l’homme.  Le  docteur  s’éloigne  ensuite  comme  un 
chien  qui  a perdu  la  queue  et  prétend  que  c’est  une  fièvre  pestilen- 
tielle, maligne,  que  personne  ne  peut  guérir.  Afin  de  montrer  sa 
sollicitude  pour  ceux  qui  restent,  il  fait  ouvrir  la  fenêtre,  aérer  les 
lits  et  fumiger  les  chambres  par  peur  de  la  contagion.  Quand  il  est 
de  la  vraie  sorte,  de  celle  des  flatteurs  et  des  hypocrites,  il  termine 
par  un  chant  funèbre,  un  psaume  ou  une  prière  pour  la  conservation 
du  reste  de  la  famille. 

Le  curé  Kneipp  dit:  « Bois  quand  tu  as  soif  et  ne  bois  jamais 
trop.  Si  tu  as  soif  avant  de  manger,  bois.  Pendant  le  mangfr,  ou  ne 
doit  pas  boire,  ou  peu  seulement.  Quand  la  soif  revient  assez  longtemps 
après  le  repas,  on  peut  boire  modôrén)ent.  Il  est  fort  recommandable  de 
donner  aux  malades  qui  ont  une  selle  <lure,  beaucoup  de  chaleur  ou 
une  soif  violente,  une  cuillerée  d’eau  toutes  les  «lenii-heures  ou  toutes 
les  heures.  L’effet  est  excellent  et  c’est  un  bon  remède  pour  beaucoup 
de  malades  de  l’estomac.  » Faisons  aussi  remarquer  que  Kneipp  buvait 
lui-même  très  modérément.  Il  l’explique  ainsi,  avec  son  originalité 
d’c.xpressions:  « Le  vin  est  trop  cher  pour  moi,  je  trouve  la  bière  trop 
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mauvaise  et  l’eau  trop  mouillée.  » 11  n’est  pas  enthousiaste  de  l’eau 
I chaude  comme  boisson,  bien  qu’elle  ait  profité  à beaucoup  de  malades. 

Bn  général,  il  est  vrai,  l’eau  froide,  vivifiante,  est  préférable  à l’eau 
j chaude.  L’eau  bue  par  gorgées,  à intervalles,  étanche  bien  mieux  la  soif 
I qu’un  verre  entier  avalé  d’un  trait.  Pour  plus  de  détails  sur  l’eau,  voir 
j la  table  des  matières. 

I Eaii-<le-vie.  Voir  «Ivresse». 

L’Eaii  est  le  meilleur  médicament  .et  le  meilleur 
remède.  Au  reste,  voir  «Eau»  et  L’«Eau  comme  boisson»  à la 
j table  des  matières. 

Eau  mauvaise,  Rendre  potable  1’.  Voir  «Choléra». 

Eaux  minérales,  leur  valeur.  Le  docteur  Monse-Altheide, 
Silésie,  écrit  dans  le  « Médecin  naturaliste  » : 

«Dans  l’eau  est  le  salut!»  Telle  est  l’enseigne  pompeuse  des 
8«urces,  dans  les  villes  d’eaux  qui  aiment  à spéculer.  Des  récits  plus  ou 
moins  vrais  de  prétendues  cures  cherchent,  d’ailleurs,  à entraîner  le 
public  à faire  usage  de  telle  ou  telle  eau  minérale.  En  grande  partie, 
il  est  vrai,  ce  sont  les  médecins  eux-mêmes  qui  condamnent  leurs 
malades,  tourmentés  par  toutes  sortes  de  médicaments  possibles  pendant 
l’année,  à boire  encore  tous  les  jours  de  l’été  des  litres  de  telle  ou  telle 
eau  minérale.  Il  est  réjouissant  de  remarquer  chez  les  jeunes  médecius, 
une  certaine  antipathie  contre  cette  visite  routinière  des  villes  d’eaux. 
Toutefois,  il  passera  encore  bien  du  temps  avant  que  l’école  médicale 
I sorte  de  cette  ornière  et  qu’une  génération  plus  réfléchie  diminue  les 
revenus  des  administrations  de  bains.  En  parlant  ici  des  eaux  minérales 
en  général,  j’ai  surtout  en  vue  celles  qui  renferment  de  l’acide  carbo- 
I nique.  La  nocuité  des  autres,  pour  être  différente,  n’en  est  pas  moindre. 
Pendant  quatre  ans  que  j’ai  été  médecin  dans  une  ville  d’eaux,  j’ai  eu 
suffisamment  l’occasion  de  juger  de  la  valeur  des  eaux  minérales. 

Les  eaux  minérales  qui  renferment  de  l’acide  carbonique  et  surtout 
les  eaux  ferrugineuses,  ont  le  tort  d’être  toutes  difficiles  à digérer.  Les 
dérangements  de  l’estomac,  surtout  quand  on  se  sert  en  outre  d'acides, 
et  la  constipation,  sont  inévitables.  Ajoutez  à cela  la  nourriture  des 
hôtels,  et  le  médecin  est  presque  exclusivement  occupé  à soigner  les 
troubles  provoqués  par  l’eau  minérale. 

Un  autre  effet  bien  plus  désagréable  est  l’excitation,  observée  dans 
U grande  majorité  des  cas,  de  l’activité  du  coeiu.  L’abondance  des  bains 
et  surtout  de  l’eau  bue  d’une  façon  insensée,  provoque  l’insomnie  qui 
ne  manque  pas  d’arriver,  en  tout  cas,  par  suite  de  l’excitation  continue 
du  cœur.  Des  dames  m’ont  ainsi  assuré  ne  pas  avoir,  pour  ainsi  dire, 
domxi  pendant  un  séjour  de  six  semaines.  Le  médecin  de  l’endroit  à 
qui  on  se  plaignait  de  cet  état  misérable,  vantait  cette  circonstance 
comme  un  symptôme  favorable  et  consolait  en  renvoyant  à l’avenir,  ou 
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la  malade  sentirait,  de  retour  chez  elle,  l’effet  salutaire.  Oui!  sans  doute, 
à la  maison  elle  n’était  plus  exposée  à l’effet  nuisible  de  la  source 
Comme  toute  chose,  le  séjour  nuisible  dans  le  bain  avait  aussi  une  fin 
et  le  sommeil  revenait.  Les  personnes  anémiques  et  nerveuses  formant 
le  contingent  principal,  le  médecin  doit  combattre,  dans  l’excitation 
nuisible  du  cœur,  un  symptôme  bien  plus  grave  que  les  plaintes 
apportées.  Dans  ce  cas,  il  faut  interdire  directement  l’usage  de  la  source, 
et  l’on  se  demande  en  hochant  la  tête,  pourquoi  on  a envoyé  telle  ou 
telle  personne.  Combien  de  sottises  ont  déjà  été  commises  sous  ce 
rapport  par  les  médecins!  Le  médecin  du  bain  se  tait  par  considération 
pour  ses  collègues;  le  propriétaire  du  bain,  par  raison  d’intérêt.  La 
fureur  de  la  spéculation  pousse  ici  ses  fleurs  les  plus  magnifiques.  Il  y 
aurait  de  quoi  rire,  si  l’objet,  l’humanité  souffrante,  n’en  ôtait  aussitôt 
l’envie.  Le  propriétaire  du  bain  et  ses  factotums  retirent  de  leur  eau 
tel  et  tel  facteur  curatif,  jusqu’à  la  dixième  décimale,  et  le  vantent 
pour  toutes  les  maladies  possibles,  quand  bien  même  ils  seraient 
persuadés  du  contraire,  et  justement  — l’école  médicale  autorise  leur 
boisson.  Mundus  vult  decipi,  ergo  decipiatur!  — (Le  monde  veut  être 
trompé,  trompons  le!) 

Outre  les  troubles  de  digestion  et  l’insomnie,  j’observai  chez 
plusieurs  pulmoniques,  malgré  un  usage  modéré  de  l’eau  minérale,  des 
hémorrhagies  pulmonaires  aiguës,  en  sorte  qu’il  fallait  cesser  immédiate- 
ment l’usage  de  l’eau.  Ces  malades  restaient  alors  sans  cure  et  se 
trouvaient  mieux  qu’auparavant.  Et  pourtant  on  les  avait  envoyés  pour 
l’eau  minérale!  — 

Un  autre  côté,  le  pire  de  tous,  des  cures  d’eaux  minérales,  est 
l’absorption  insensée  de  quantités  d’eau  énormes,  ordonnée  par  les 
médecins  des  bains.  Maintes  personnes,  par  cet  excès  de  liquide,  ont  le 
cœur  gras,  d’autres  diluent  leur  sang;  elles  sont  alors  sujettes  à toutes 
les  maladies.  Et  c’est  dans  le  lieu  de  la  cure  qu’on  le  leur  ordonne! 
Combien  de  personnes  obèses  ont  éprouvé  ime  attaque  d’apoplexie  (dans 
leur  Eldorado)  pour  avoir  abusé,  à la  légère,  de  la  fameuse  eau  curative! 
Les  pauvres  malades  courent  directement  à leur  perte.  Et  cela  s’appelle 
un  remède?  On  en  rirait  si  le  sujet  n’était  pas  aussi  sérieux. 

Combien  plus  heureux  est  celui  qui,  laissant  de  côté  la  foule  des 
médicaments  et  des  eaux  minérales,  se  confie  à une  diète  raisonnable 
et  à des  mesures  extérieui'es  appropriées?  Non  seulement  il  ne  nuit 
pas  à son  corps,  mais  il  lui  apporte  encore  la  santé,  comme  le  prouvent 
déjà  des  milliers  d’exemples.  Les  prétendus  succès  de  l’usage  des  eaux 
minérales  tiennent  surtout  à ce  que  le  malade  trouve  des  conditions 
hygiéniques  meilleures. 

Remarque  de  l’auteur  : Si  les  recherches  sagaces  du  chimiste  et 
médecin  physiologiste  Jul.  Hensel  ont  révélé  dans  les  eaux  minérales  _ 
certaines  substances  qui  peuvent  accélérer  la  circulation  du  sang,  etc., 
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il  n’en  arone  pas  moins  que  beaucoup  de  personnes  se  sont  attiré  des 
troubles  de  digestion,  des  maladies  de  cœur,  etc.,  en  buvant  de  grandes 
quantités  de  cette  eau. 

Echarde  enfoncée.  Toir  la  table  des  matières. 

Echarpe  ou  bandage  provisoire  d’une  fracture  de  la  partie 
supérieure  du  bras  ou  de  l’avant-bras,  fig.  130. 

Comme  bandage  provisoire  pour  les  fractures  de  la  partie  supé- 
rieure du  bras,  il  suffit  d’éclisses  de  bois,  plates,  rembourrées  de  feuilles, 
d’herbe,  de  paille,  etc.,  et  fixées  par  des  linges.  Pour  ime  fracture  de 
l’avant-bras,  on  fait  une  écharpe  à l’aide  d’un  linge  assez  grand  (foulard) 
et  plié. 

On  fait  passer  ici  les 
deux  bouts  sur  la  poitrine  pour 
les  fixer  sur  la  nuque  ou  sur 
une  épaule  (fig.  130). 

Quand  la  fracture  est 
arrangée  définitivement  par  le 
médecin,  on  emploie  générale- 
ment, pour  la  fracture  de  la 
partie  supérieure  du  bras,  un 
aut  e rembourrement  et  des 
éclisses  polies,  et  le  bandage 
est  fait  un  peu  plus  artistique- 

Iji^ment. 

; * Pour  l’écharpe  de  la  frac- 
ture de  l’avant-bras,  quand  on 
i emploie  à cet  effet  un  foulard 
à trois  pointes,  on  fait  passer 
' sur  la  poitrine,  à droite  et  à gauche,  les  deux  bouts  longs  du  mouchoir, 

I qu’on  unit  sur  la  nuque  ou  sur  une  épaule,  pa:r  un  nœud  ou  ime 
épingle  de  sûreté.  Le  troisième  bout  qui  dépasse  le  coude  est  joint  aux 
I côtés  des  premiers  par  des  épingles  de  sûreté,  etc.,  pour  empêcher  le 
■ bras  de  glisser  en  arrière,  hors  du  bandage. 

Si,  au  contraire,  on  emploie  un  mouchoir  à quatre  cotés,  on 
i procédera  comme  il  suit  : on  passe  un  côté  du  mouchoir  sous  l’aisselle 
' du  bras  cassé  et  on  unit  les  deux  bouts  par  un  nœud,  etc.,  au-dessus 
: de  l’épaule  saine;  puis  l’on  passe  le  côté  libre  du  mouchoir  sous  le  bras 

! cassé  et  ensuite  par  dessus,  puis,  un  bout  sur  l’épaule  gauche,  l’autre 
sur  l’épaule  droite,  et  on  les  joint  tous  les  deux  sur  la  nuque  ou  sur 
i l’épaule  saine. 

Au  reste,  voir  « Fractures  ». 

Eclampsie  des  accouchées  et  celle  des  enfants.  V^oir 
I.  « Convulsions  » page  275. 
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Ecorchures.  Sont  fréquentes  chez  les  nourrissons,  sur  le  côté 
intérieur  des  cuisses,  au  cou,  derrière  les  oreilles,  les  aisselles,  etc^  et 
même  chez  les  adultes,  entre  les  orteils,  dans  le  creux  de  l’aisselle,  aux 
mamelles,  même  au  côté  des  parties  sexuelles. 

Traitement.  Bains  assidus  (24  à 26  ® R.)  et  lotions  tièdes  (20  à 
22®  R.)  avec  séchage,  c’est-à-dire  le  tout  plutôt  en  tamponnant.  Dans 
les  cas  graves,  on  peut  aussi  appliquer  de  l’ouate  stérilisée  (nettoyée  à 
la  vapeur),  ou  une  compresse  à 18®  R.  avec  couverture  légère  de  laine, 
à changer  quand  elle  gêne.  La  farine  de  pommes  de  terre  et  les  autres 
poudres,  l’enduit  de  suif,  sont  tout  à fait  inutiles  avec  les  lotions 
assidues;  ils  sont  même  nuisibles.  La  suppression  violente  des  écor- 
chures par  la  céruse  est  dangereuse. 

Observer  aussi  la  nourriture  non  excitante,  voir  encore  ce  mot  à 
€ Kneipp  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Ecorchures  (à  force  d’être  alité)  surviennent  à la  suite 
de  maladies  longues  et  graves,  par  exemple  la  fièvre  typhoïde,  les 
couches,  les  hydropisies,  etc. 


Coussins  à air. 

(Pour  la  description,  voir  « Coussins  à air  » page  287.) 


Fig.  131. 


Fig.  132. 


Pour  les  éviter,  il  faut  procéder,  assez  souvent,  à des  lotions  ou 
frictions  fi'aîches  ou  froides,  simtout  des  parties  du  dos.  L’effet  est 
encore  plus  grand,  quand  on  ajoute  à l’eau  un  mélange  égal  de 
vinaigre.  Il  faut  aussi  tenir  dans  un  état  rigoureux  de  propreté  les 
parties  du  corps  en  question  et  changer  souvent  le  malade  de  position. 
Il  faut  de  plus  que  le  drap  soit  toujours  fortement  tendu  sur  le 
matelas,  de  façon  à éviter  des  plis. 

Si  l’on  aperçoit  déjà  des  taches  bleues,  on  disposera  un  coussin 
à air  ou  un  matelas  à eau  (fig.  131,  132,  133,  134),  ou  bien  un  drap 
enroulé  ou  plié  de  telle  sorte  que  l’endroit  en  question  ne  repose  sur 
rien.  D est  aussi  à recommander  de  se  servir  d’un  drap  de  lit  en  toile, 
de  peau  de  daim  douce,  de  peau  de  chevreuil  tannée  ou  de  drap  de 
toile,  etc.,  frottés  de  vaseline  pure. 


Ecoulement  des  oreilles.  Electricité. 
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Aux  endroits  déjà  gangrenés,  on  aura  le  plus  grand  soin  d’entre- 
tenir les  blessures  pi’opres  en  les  nettoyant  souvent  avec  un  petit 
• tampon  de  toile  trempée  dans  de  l’eau  pure,  de  22  à 24®  R On  re- 
couvrira aussi  les  blessures  de  compresses  plongées  dans  de  l’eau  de 
22  à 24  ® K.  Selon  les  cas , on  peut  aussi  employer  de  l’eau  fraîche 
ou  froide. 


jTIatelaj«  à eaa. 

(Pour  la  description,  voir  « Matelas  à eau  » à la  letti-e  M.) 


I 


Toutes  les  fois  que  ce  sera  possible,  on  prendra,  de  temps  en 
temps,  un  bain  tiède  (26  ° R),  en  arrosant  activement  les  blessures  et 
les  parties  bleues  de  la  peau. 

On  pourra  peut-être  aussi  placer  la  baignoire  contre  le  lit. 


I Ecoulement  des  oreilles.  Voir  « Inflanimation  de  l’oreille 
' interi;e  » (oreille  moyenne), 
i Ecrevisses.  Voir  la  table  des  matières. 

I Ecrouelles.  Voir  « Scrofule  >. 

' . Eczéma.  Voir  «Dartres». 

Eczéma  impétigineux.  Voir  « Teigne  favense  ». 

1 Eczéma  rouge.  Voir  «Dartres». 

Education  des  enfants  (habitudes  laides  et  vilaines  des  en- 
fants), voir  la  table  des  matières.  On  trouvera  plus  de  détails  à ce  sujet 
dans  l’ouvrage  de  l'auteur  : Bilz,  «Comment  on  créera  des  temps 
j meilleurs  ». 

I Effroi.  Quand  on  tombe  à la  suite  d’effroi  dans  une  grande 
; agitation,  et  tremble,  il  est  à conseiller  de  boire  innnédiatement  une 
j gorgée  d’eau  pour  calmer.  (Voir  aussi  «Tremblement».) 
i Egarement  tl’esprit.  Voir  « Maladies  mentales  ». 

! Electricité.  Etat  de  mouvement  considéré  comme  la  source 
I première  de  toute  force.  La  force  vitale  de  l’homme  doit  être  attribuée 
1 aussi  à la  participation  de  l’électricité.  L’élément  du  corps  qui  distribue 
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la  vie  est  le  système  nerveux,  dont  le  point  de  départ  est  dans  le 
cerveau  et  la  moelle  épinière,  l.a  force  électrique  résulte  du  contact  de 
deux  pôles  contraires.  Dans  la  nature,  on  peut  remarquer  que  le 
caractère  de  chaque  objet  est  d'être  l’unité  de  deux  contraires,  des 
contraires  masculin  et  féminin,  positif  et  négatif,  pôles  nord  et  sud.  Si 
l’on  désigne  cette  notion  d’miion  du  nom  d’«  électricité  »,  ou  a une 
explication  au  sens  le  plus  large  du  mot.  Tous  les  organes  du  corps, 
tous  les  muscles  et  toutes  les  veines  sont  reliés  aux  fibres  nerveuses 
fines,  qui  sont  les  voies  médiatrices  de  l’électricité,  médium  entre 
toutes  les  parties  du  corps  et  la  source  première  de  toutes  les  fonctions 
intellectuelles. 

Toute  l’activité  du  corps  est  provoquée  par  l’électricité.  La  nutri- 
tion, l’excrétion  et  la  formation  de  tous  les  tissus  ont  donc  üeu  grâce 
aux  effets  répulsifs  et  attractifs  de  l’électricité.  Notre  esprit  peut  in- 
fluencer essentiellement  cette  activité.  Nous  sommes  ainsi  en  état  de 
maîtriser  beaucoup  de  nos  sentiments  maladifs. 

Les  recherches  dans  le  domaine  de  l’électricité  sont  loin  d’être 
terminées.  On  peut  s’attendre  à ce  que  l’électricité  devienne  un  curatif 
important. 

En  ce  qui  concerne  le  traitement  électrique  actuel  par  les  médecins 
et  les  électi’opathes,  nous  reconnnaudons  une  grande  prudence,  car  ceux- 
ci  font  souvent  agir  sur  les  nerfs  affaiblis  des  malades,  des  courants 
électriques  trop  forts,  par  routine,  ce  qui,  au  lieu  de  servir  le  malade, 
peut  facilement  lui  nuire. 

Les  formes  d’applications  de  l’électricité  consistent  en  courant 
constant  (ininterrompu),  faradique  (interrompu),  en  bain  électrique  et  en 
électricité  par  influence. 

Le  courant  électrique  est  engendré  par  des  batteries  formées 
d’éléments  reliés  les  uns  aux  autres  par  des  fils.  Les  éléments  sont 
composés  de  métaux  et  liquides  différents,  qui  possèdent  une  force 
électromotrice  variable.  Les  plus  connus  sont  les  éléments  de  Grove,  de’ 
DanieU,  de  Bunsen,  de  Siemens  et  de  Leclanché. 

Si  l’on  réunit  le  premier  élément  au  dernier  par  un  fil  de  cuivre, 
le  courant  est  fermé.  Pour  introduire  le  courant  dans  le  corps  humain 
on  se  sert  d’électrodes,  plaques,  boules,  brosses  métalliques  recouvertes 
de  toiles,  et  aussi  charbons  durs,,  apprêtés  à l’aide  de  cordons  de  fils 
métalliques  et  tendus  de  gutta- percha  ou  de  soie,  reliés  aux  éléments 
par  des  pinces  ou  des  tiges  métalliques.  Les  électrodes  pourvues  de 
poignées  de  bois  sont,  vu  la  résistance  considérable  opposée  par  la  peau 
humaine  sèche,  mouillées  et,  afin  d’obtenir  des  courants  plus  forts, 
plongées  dans  de  l’eau  salée.  Au  pôle  cuivre,  positif,  se  trouve  l’anode, 
au  pôle  zinc  la  cathode,  qui  amène  au  corps  des  courants  plus  forts.  On 
distingue  les  tressaillements  d’ouverture  et  de  fermeture,  et  les  courants 
ascendants  et  descendants,  en  sorte  que  quand  on  applique  l’anode, 
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Eiectrioité. 
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[ pôle  cuivre,  en  haut  sur  la  nuque,  et  la  cathode,  polo  ^'inc,  aux  reins, 
le  courant  s'appelle  descendant  et,  inversement,  ascendant. 

Procédé  d’ ap-plicaiion.  Une  électrode  est  appliquée  à un  endroit 
j aussi  peu  sensible  que  possible  du  corps,  du  dos  ou  des  fesses  ; on  pose 
l’autre  électrode  sur  les  points  malades  ou,  quand  l’endroit  douloureux 
est  fort  étendu,  on  y promène  lentement  la  seconde  électrode  (v.  la 
planche  « Bains  et  t.  électi'ique  »),  ou  on  la  conduit  sur  le  trajet  du  nerf 
malade.  On  emploie,  en  outre,  le  courant  galvanique  comme  fortifiant 
L’action  fortifiante  repose  sur  le  principe  que  les  muscles  fatigués 
deviennent  plus  forts  et  plus  capables  de  remplir  leurs  fonctions,  quand' 
: ils  sont  traversés  par  un  courant  constant.  C’est  ce  que  nous  remar- 
quons aussi,  quand  nous  avons  fait  traverser  le  courant  faradique  (inter- 
rompu). Cependant,  tout  le  monde  ne  peut  pas  supporter  ce  dernier, 
n irrite  facilement,  surtout  les  personnes  qui  ont  les  nerfs  faibles  et  il 
est  à recommander  par  conséquent,  dans  les  cas  où  l’on  veut  fortifier 
par  l’électricité,  d’appliquer  le  courant  constant.  Enfin,  on  se  sert  du 
courant  constant  quand  on  veut  faire  disparaître  des  produits  enflammés 
chroniques  et  en  amener  la  résorption.  Cette  résorption  résulte  de  ce 
que  le  courant  exerce  une  action  dissolvante  (chimique)  sur  les  tissus, 
puis  aussi  une  action  mécanique  qui  élimine  les  produits  enflammés. 
Ce  dernier  phénomène  a lieu  surtout  grâce  à l’irritation  des  nerfs  vaso- 
moteurs, qui  provoquent  alternativement  une  contraction  et  une  dila- 
tation des  vaisseaux  sanguins,  hâtant  ainsi  la  marche  du  sang  dans  les 
^ parties  en  questions.  Le  courant  faradique  s’emploie  surtout  comme  ex- 
citant et  sert  : 

1.  à exciter  les  nerfs  moteurs  et  les  muscles.  On  l’emploie  donc 
surtout  dans  les  paralysies  et  dans  le  dépérissement  des  muscles.  Ce- 
pendant, on  ne  l’applique  pas  seulement  dans  les  maladies  graves,  mais 
partout  où  il  s’agit  de  faiblesse  musculaire,  surtout  dans  la  faiblesse 

I musculaire  générale  à la  suite  de  la  diminution  de  la  nutrition.  Dans 
la  faiblesse  musculaire  de  l’appareil  digestif  (estomac  et  intestin),  on 
emploie  aussi  le  courant  faradique,  la  plupart  du  temps  avec  un  succès 
certain. 

2.  à exciter  les  nerfs  sensibles.  On  guérit  par  le  courant  faradique 
ou  on  améliore  la  diminution  de  sensibilité  et  même  parfois  l’insensi- 
bilité complète  de  différentes  parties  du  corps.  La  forme  de  traitement 
de  ces  cas  diffère  un  peu  de  la  forme  ordinaire.  Pour  agir  sur  l’endroit 
malade,  on  se  sert  ici,  non  pas  d’une  électrode  ordinaire,  mais  d’une 
brosse  d’acier  que  l’on  appuie  sur  l’endroit  ou  que  l’on  promène  sur 
ce  dernier. 

L’électricité  passe  ainsi  des  différents  poils  d’acier  sur  la  peau  et 
y provoque  un  effet  particulièrement  puissant. 

Le  courant  interrompu  sert  la  plupart  du  temps  à guérir  les  para- 
lysies, le  courant  constant  à guérir  les  névralgies,  la  neurasthénie. 
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Electrique,  Bain  d’eau. 


l’anesthésie,  l’hystérie,  l’hypochondrie,  les  affections  de  la  moelle  épinière, 
la  maladie  de  Basedow  (où  l’on  cherche  à galvaniser  le  grand  sympa- 
thique), les  troubles  nutritifs,  les  atrophies,  les  psychoses,  les  troubles 
des  fonctions  (non  pas  organiques)  du  cerveau,  les  maladies  des  organes 
des  sens,  les  affections  du  bas- ventre  et  les  maladies  génitales  des 
femmes.  Nous  renvoyons  encore  spécialement  à la  « Magnétisation  » et 
au  « Magnétisme  » . 

Une  des  formes  d’application  électrique  les  plus  douces  est  le 
massage  élecüâque  qui  n’est,  malheureusement,  appliqué  aujourd’hui  que 
par-  un  petit  nombre  de  médecins  et  de  naturalistes,  mais  avec  le  plus 
grand  succès. 

Electrique,  Bain  d’eau.  Une  forme  particulière  de  l’appli- 
cation des  courants  galvanique  et  faradique  est  le  «bain  électrique >, 
voir  fig.  135.  Une  baignoire  de  bois  est  revêtue  à différents  endroits. 


JBain  électrique  dans  l’institution  de  médication  naturelle  Bilz. 


Fig.  135. 

No  1.  Khéostats  ou  résistances  au  courant  dans  le  bain,  électrique. 
N°  2.  Galvanomètre. 

No  3.  Electrodes  dans  la  baignoire. 


à l’intérieur,  de  grosses  électrodes  (voir  la  fig.  bain  électrique  n°  135) 
qui  conduisent  l’électricité  dans  l’eau  du  bain  (voir  la  figure).  Le  cou 
rant  électrique  traverse  l’eau  et  le  corps  humain  qui  est  dans  la  baig» 
oire.  On  peut  ainsi,  selon  que  l’on  intercale  plus  ou  moins  les  élec 


Electrique,  Bain  d’eau. 
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Madiine  à influence. 

(Machine  à electriser  pour  l’électricité  par 
frottement  dans  l’institution 
de  médication  naturelle  Bilz. 


trode^,  exposer  le  corps  tout  entier  ou  seulement  certaines  parties  au 
courant  électrique.  Dans  les  différentes  sortes  de  maladies  nerveuses, 
surtout  dans  la  faiblesse  générale  des  nerfs  (neurasthénie),  puis  dans 
les  maladies  de  la  moelle  épinière,  les  hémorrhoïdes  et  surtout  l’impo- 
tence, on  obtient  des  guérisons  éclatantes  par  ces  bains  électriques. 
Nous  avons  ainsi  obtenu  plus  d’un  beau  succès  de  guérison  dans  les 
maladies  indiquées,  par  une  sage 
application  de  ces  bains,  dans 
l’institntion  de  médication  na- 
turelle Bilz.  Une  auh’e  forme 
d’électricité,  également  employée 
à la  guérison,  est  l’électricité 
statique. 

La  préparation  de  cette 
éiectricité  qui,  à la  différence  des 
autres  formes  mentionnée-^,  ré- 
sulte directement  du  frottement, 
a lieu  au  moyen  d’un  appareil 
spécial,  la  machine  à influence 
(fig.  136).  Pour  s’en  servir,  le 
malade  se  place  sur  une  chaise 
qui  repose  sur  un  support  isolé 
(c’est-à-dire  pourvu  de  pieds  de 
verre),  vers  lequel  on  dirige  un 
pôle  du  courant.  Or,  comme 
l’électricité  ne  peut  s’écouler 
dans  la  terre  à cause  des  pieds 
de  verre  du  support,  le  malade 
est  littéralement  chargé  d’électri- 
cité. On  approche  alors  l’autre 
pôle,  auquel  on  donne  générale- 
ment la  forme  de  plaques  plus  ou 
moins  grandes,  du  malade.  Les 

électricités  différentes  commencent  alors  immédiatement  à se  répai  tir  égale- 
ment, d’un  côté,  dans  le  malade  et,  de  l’autre,  dans  l’autre  pôle,  ce  que 
l’on  perçoit  comme  un  souffle  léger  et  qui  a une  action  extraordinaire- 
ment bienfaisante.  Les  maux  de  tête,  la  migraine  et  les  douleurs  ner- 
veuses sont  ainsi  influencés  aussi  favorablement  que  possible,  de  même 
que  les  maux  hystériques  les  plus  différents.  Dans  les  paralysies  aussi, 
et  surtout  dans  les  insomnies  nerveuses,  l’électricité  statique  a fait 
ses  preuves. 

Le  prix  de  la  machine  par  influence  est  malheureusement  encore 
ti’op  élevé  pour  les  familles,  mais  cet  appareil  si  important  ne  devrait 
manquer  dans  aucun  établissement  de  médication  naturelle. 


Fig.  136. 
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Electrique,  Baiiiüi  de  lumière.  Au  lieu  de  la  lumière  du 
soleil,  on  emploie  aussi  aujourd’hui,  avec  beaucoup  de  succès,  la  lumière 
électrique,  aussi  bien  sous  forme  de  lumière  incandescente  qu’à  arcs,  comme 
curatif.  Dans  les  pays  où  il  n’y  a relativement  que  peu  de  beaux  jours 
et  où  l’on  ne  peut  d’ailleurs  prendre  de  bains  de  soleil  en  plein  air 
que  tout  au  plus  dans  la  moitié  chaude  de  l’année,  les  bains  de  lumière 
électrique  remplacent  parfaitement  ces  derniers.  On  peut  les  prendre 

Appareil  à rayoïiuement  électrique  du  docteur  W.  Gebhardt, 

JBeriiu. 


Fig.  137. 

hiver  comme  été,  le  jour  et  la  nuit.  Mais  on  peut  surtout  fixer  exacte- 
ment la  dose  de  chaleur  rayonnante  et  de  lumière  qui  doit  être  donnée 
au  malade.  Les  bains  de  lumière  électrique  ardente  sont  l’invention 
d’une  femme  médecin,  américaine,  du  sanatorium  Battle  Creek,  Michigan.  | 
Le  docteur  W.  Gebhardt  les  connut  là-bas  en  1890,  et  quand  il  se  fut 
convaincu  de  leur  haute  valeur  physiologique  et  curative,  il  les  intro- 
duisit en  Allemagne.  Le  docteur  Gebhardt  a aussi  le  mérite  d’avoir  j 
remplacé  les  lampes  incandescentes  par  la  lumière  à arcs,  beaucoup  plus  sem- 
blable à la  lumière  du  soleil,  en  sorte  qu’il  y a aujourd’hui  des  bains  d« 
lumière  électrique  incandescente  et  des  bains  de  lumière  électrique  à arci. 
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Les  bains  de  lumière  incandescente  pour  la  position  assise  sont,  en  général, 
des  caisses  à six  faces,  dont  les  parois  sont  recouvertes  de  glaces  et 
pourvues  d’environ  50  lampes.  Au  milieu  de  la  caisse  se  trouve  une 
chaise  tournante  pour  le  n)alade,  qui  tient,  comme  dans  les  bains  de 
vapeur  en  caisse,  la  tête  en  dehors  de  la  caisse,  grâce  à une  ouverture 
pratiquée  à cet  effet  dans  le  couvercle  II  y a,  en  outre,  sur  le  cou- 
vercle, un  thermomètre  pour  contrôler  la  température,  et  une  plaque  de 
verre  poim  observer  le  malade  quand  le  bain  de  lumière  est  fermé. 


Appareil  à rayonne  ment  électrique  <ln  docteur  W.  txebliardt, 

Berlin. 


Fig.  138. 


Nous  retrouvons  des  dispositions  analogues  pour  le  bain  de  lumière 
électrique  dans  la  position  couchée.  La  caisse,  aménagée  de  la  même 
façon,  a ici  une  forme  allongée.  Le  malade  repose  sur  un  treillis  de 
roseaux  à travers  lequel  la  sueur  peut  couler  vers  le  sol  et  être 
conservée  pom’  être  examinée.  On  a disposé  pour  la  tête,  a l’extrémité 
correspondante,  un  soutien  qui  laisse  également  toute  liberté  de  mouve- 
ment à la  tête.  Enfin,  les  bains  de  lumière  à arcs,  dont  il  a déjà  été 
parlé,  sont  aussi  installés  de  la  même  façon.  Seulement  ici  la  lumière, 
au  Ueu  d’être  livrée  par  des  lampes  incandescentes,  l’est  par  des  lampes  à 
arc,  "une  dans  chacun  des  quatre  coins  et -de  la  force  de  9 ampères. 


384 


Electrique,  Bains  de  lumière. 


Tandis  que  la  température  monte  peu  à peu,  même  jusqu’à  65°  R.  et 
au-dessus,  il  survient  bientôt  — souvent  de  30  à 36°  R.,  une  éruption 
abondante  et  bienfaisante  de  sueur.  Il  y a des  bains  de  lumière  électrique 
à Berlin,  où  se  trouve  rétablissement  du  docteiu’ Gebhardt,  spécialement 
installé  pour  le  traitement  par  la  lumière,  dans  différents  établissements 
de  l’Allemagne,  en  Suisse  et  en  Autriche;  et  ces  bains,  d’après  les 
comptes-rendus  unamines,  donnent  d’excellents  résultats.  La  sécrétion 


Bain  de  liiiiiière  électrique  dan»  l’in^ititiition  de  méflicatian 

naturelle  Bilz. 

(Ouvert) 


Fig.  139. 


abondante  de  la  sueur  active  naturellement  beaucoup  la  nutrition.  Aussi 
les  bains  de  lumière  font-ils'  leurs  preuves  surtout  dans  la  goutte, 
l’asthme,  le  rhumatisme,  le  diabète  et  autres  maladies  riiarchant  de  pair 
avec  un  ralentissement  de  la  nutrition.  Ils  sont,  en  outre,  un  moyen 
excellent  d’élimination  de  toutes  les  matières  morbifiques,  surtout  dans 
les  cas  anciens  de  syphilis,  etc. 

La  circulation  abondante  du  sang  à la  surface  du  corps,  laquelle 
se  manifeste,  pendant  le  bain  de  lumière,  par  une  rougeur,  amène  le 
déchargement  des  organes  internes,  sursaturés  de  sang,  et  la  résorption 
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des  restes  d’inflammatious.  En  un  mot,  tout  ce  que  nous  disons  des 
bains  de  soleil  s’applique  ici  aussi.  Après  le  bain  de  lumière,  on 
appliquera  un  bain  en  baignoire,  rafraîchissant,  en  abaissant  la  tempéra- 
ture insensiblement  jusqu’à  environ  20  à 18°E.,  et  des  affusions  froides 
du  dos,  des  genoux  et  des  cuisses,  et  un  massage  général,  léger.  L’avan- 
tage essentiel  des  bains  de  lumière  électrique  sur  les  autres  bains,  dits 
de  sueur,  (bains  d’air  chaud,  de  vapeur,  etc.),  est  d’abord  que  les 


Bain  de  lumière  électrique  dans  l’institution  de  médication 

naturelle  Bilz. 

(Fermé.) 


Fig.  MO. 


malades  du  cœur,  à qui  les  derniers  sont  inteidits,  malheiirensement. 
peuvent  les  prendre  sans  crainte. 

Un  auù’e  avantage  de  ces  bains  de  lumière  sur  les  bains  de 
vapeur  (russes),  est  la  liberté  laissée  à la  tête,  puis  l’absence  de  pression 
exercée  sur  la  peau  par  la  vapeur  et  l’eau  condensée,  pression  qui  en 
comprime“]les  pores.  Tandis  que  l’évaporation  de  l’eau  (sueur)  de  Ja 
peau  est  fortement  empêchée  par  la  saturation,  par  la  vapeur  d’eau  et 
de  l’air  ambiant,  la  température  qui  entoure  le  corps  dans  le  bain  de 
lumière  est  absolument  sèche.  Les  bains  de  lumière  excitent  particuliôre- 

2.0 
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nient  le  système  nerveux  et  ont  une  action  tout  à fait  fortifiante  — 
malgTé  l’éruption  abondante  de  sueur,  en  sorte  qu’ils  sont  aussi  un 
excellent  moyen  de  rafraîchissement  pour  les  personnes  saines.  En 
outie,  l’action  de  la  lumière  doit  être  considérée  comme  un  curatif  dont 
il  faut  tenir  compte.  La  lumière  électrique  a,  on  le  sait,  une  ressemblance 
considérable  avec  celle  du  soleil.  Les  bains  de  soleil  n’agissent  pas 
seulement  favorablement  sur  le  corps  malade,  par  l’action  de  la  chaleur 
et  la  production  de  sueur  qui  les  accompagne,  mais,  comme  on  l’a  prouvé, 
l’action  de  la  lumière  du  soleil  joue  ici  un  rôle  important  qu’on  n’a 
pas  encore,  il  est  vrai,  déterminé  scientifiquement,  et  ce  rôle  constitue 
de  même  im  autre  avantage  du  bain  de  lumière  électrique  sur  les  bains 
de  vapeiir  ou  d’air  chaud.  Le  docteur  Gebhardt  a encore  appliqué 
localement  la  lumière  électrique  à arc,  - en  la  concentrant,  avec  un 
succès  extraordinaire,  et  il  a obtenu  ainsi  des  guérisons  surprenantes, 
surtout  de  lupus,  souvent  si  opiniâtre,  d’ulcères  de  la  jambe  anciens, 
de  dartres  de  toute  nature  et  de  maladies  sexuelles.  Il  a construit  des 
appareils  spéciaux  à cet  effet.  Un  médecin  danois,  le  docteur  Einsen, 
à Copenhague,  qui  a traité  et  guéri  un  grand  nombre  de  cas  de  lupus 
par  la  lumière  bleue,  froide,  a même  reçu  souvent  des  secours  importants 
en  argent  de  la  part  du  gouvernement  danois,  pour  le  perfectionnement 
de  la  photothérapie.  Après  toutes  les  expériences  faites  et  les  résultats 
satisfaisants,  la  méthode  de  traitement  par  la  lumière  a un  grand  avenir. 

Electriques,  Marmites,  etc.,  brevet  Helberger.  Bien  que 
les  ustensiles  de  cuisine  électriques  et  les  poêles  à régulateur,  chauffables 
par  l’électricité,  de  bonne  qualité,  soient  encore  fort  chers,  nous  en 
faisons  suivre  ici  quelques  dessins,  avec  le  prix  et  l’exécution. 

Marmite  clianffable  par  réU‘ctricité. 

Exécution  ordinaire. 


Fig.  141. 

Fait  bouillir  0 litres  en  20  minutes  avec  un  courant  de  12  ampères. 
Prix  37  fr.  50. 

Fait  bouillir  10  litres  en  20  minutes  avec  un  courant  de  20  ampères. 
Prix  43  fr.  75. 
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marmite  chanttable  à l’électricité. 

Exécution  fine. 


Fig.  142. 

Fait  bouillir  1 liti'e  d’eau  en  12  minutes  avec  un  courant  de  5 amperes. 

Prix  35  fr. 


Foarnean  chaiifiable  à l’électricité. 


Fig.  143. 


Fourneau  cbauftable  à l’électricité 
surmonté  d’une  marmite. 


Fig.  144. 


Récbaud 
surmonté  d’une 
théière. 


Fig.  145. 
25* 
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Embellissement  de  la  peau  du  visage. 


Fig.  147. 
Exécution  simple,  c< 
Cuivre  poli, 
Exécution  simple. 
Cuivre  poli. 
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Poêle  à régulateur, 
chaultable 
à l’électricité. 


Foyer  cliaufiable  à l’électricité. 


Fig.  146. 

Foyer- table,  avec  un  four,  3 plaques,  3 ouvertui'es.  — 
Courant  de  220  ampères,  450  fr.  avec  les  accessoires. 

Avec  tous  ces  fourneaux,  il  faut  une  ten- 
sion de  100  à 110  volts.  On  fabrique  aussi,  sur 
demande,  de  ces  foui-neaux  qu’on  peut  régula- 
riser. On  peut  alors  les  régler  pour  tenir  les  ali- 
ments chauds,  avec  une  très  faible  dépense  de 
courant,  environ  1 ampère.  Dans  ce  cas,  le  prix 
augmente  de  3 fr.  75. 


Enibelliüisemeiit.  de  la  peau  du  visage.  Qu’on  ne  5, 
s’imagine  pas  obtenir  ou  conserver  la  beauté  du  visage,  à l’aide  des’’ 
remèdes  pour  la  beauté.  Pour  cela,  d’autres  moyens  sont  nécessaires, 
à savoir  : 

1.  Des  soins  excellents  à donner  à la  peau  : chaque  jour,  une 
lotion  totale  ou  friction  totale  (non  pas  du  visage  seulement)  ou  bain 
de  propreté,  suivi  d’un  bon  rinçage,  surtout  du  visage. 

De  même  que  le  linge  ne  peut  être  tout  à fait  propre  que  quand 
il  a été  plusieurs  fois  rincé  à l’eau  propre,  de  même  en  est-il  de  notre 
peau.  Quand  on  soigne  toute  la  peau  par  des  bains  et  des  frictions 
totales,  le  visage  n’est  plus  l’endroit  exclusif  où  sont  excrétées  les 
substances  que  le  corps  cherche  à éliminer.  D’ordinaire,  le  visage  est 
le  foyer  de  l’excrétion  cutanée,  car  ses  pores,  par  suite  du  contact  avec 
l’air  et  du  lavage  quotidien,  sont  les  moins  engoigés. 
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2.  Une  vie  sanguine  saine,  que  l’on  obtient  par  des  exercices 
abondants  en  plein  air,  de  l’air  pur  dans  les  chambres  à coucher  et 
d’habitation,  le  sommeil  la  fenêtre  ouverte,  une  nourriture  appropriée, 
non  excitante’,  etc. 

On  sait  qu’il  y a une  classe  d’hommes  qui,  à la  suite  de  passions 
et  de  vices  de  toute  sorte,  qui  leur  font  monter  le  sang  au  visage  plus 
souvent  qu’aux  autres  hommes,  souffrent  généralement  d’éruptions  de  la 
peau,  rubicondes,  persistantes,  ou  aussi  d’une  pâleur  intensive.  C’est 
justement  de  la  composition  malsaine  du  sang  que  résultent  les  éruptions 
de  la  peau  du  visage,  acné,  pustules,  dartres,  etc. 

La  nature,  on  l’a  dit,  choisit  de  préférence  la  peau  du  visage 
pour  éliminer  les  parties  morbides  du  sang,  parce  qu’elle  a l’avantage 
d’être  exposée  plus  que  tout  le  reste  de  la  peau  à l’influence  bien- 
faisante de  l’air  et  de  la  lumière,  et  parce  que  le  lavage  exclusif  du 
visage  y attire  davantage  le  courant  sanguin  excréteur,  qui  s’y  décharge 
alors  plus  fortement. 

3.  Le  bien-être  moral,  c’est-à-dire  un  esprit  serein,  sans  chagrin, 
soucis  ni  colère,  et  l’empiie  sirr  nos  passions. 

Qui  n’a  déjà  fait  l’expérience  qu’il  y a des  causes,  non  seirlement 
corporelles,  mais  morales  aussi,  qui  peuvent  donner  à la  peau  du  visage 
une  pâleur  profonde,  une  rougeur  contre  nature  ou  une  coloration  jaune 
«U  gris  cendre. 

Les  jeunes  filles  et  demoiselles  nubiles  ne  doivent  pas  non  plus 
trop  s’occuper  de  pensées,  de  soucis  et  de  chagrins  d’amour  (pour  un 
prétendu  qui  leur  a été  infidèle  ou  un  fiancé  qu’elles  cherchent,  etc.) 
qui  les  agitent.  La  paix  aimable,  intime,  naturelle,  de  l’âme  et,  avec 
elle,  les  traits  du  visage,  aimables,  charmants,  naturels  et  le  teint  en 
süuflrent  et  prennent  plus  tard  un  aspect  sévère,  laid  même.  Le  visage 
est  le  miroir  de  l’ame. 

Tu  arriveras  généralement  assez  tôt  au  paradis  du  mariage,  qui 
devient  plus  tard  pour  beaucoup,  surtout  pour  les  inexpérimentées,  un 
enfer.  Ne  t’en  inquiète  donc  pas  inutilement. 

4.  Les  personnes  qui  souffrent  de  congestions  à la  tête,  ou  les 
jeunes  filles  dont  la  peau  est  très  irritable,  procéderont  plus  doucement, 

j dans  leurs  lotions  quotidiennes  ou  dans  leur  bain  de  propreté,  pour  la 
I peau  du  visage  que  pour  celle  du  reste  du  corps. 

Je  mets  aussi  en  garde  contre  l’eau  trop  froide,  qui  irrite  beaucoup, 
contre  les  savons  forts  qui  irritent  la  peau,  contre  les  frictions  éner- 
giques de  cette  dernière,  car  les  parties  mauvaises  qui  nagent  dans  le 
sang  malsain  sont  naturellement  attirées  à ces  endroits  du  visage  et  y 
I sont  excrétées. 

i Pour  embellir  un  visage  gâté,  c’est-à-dire  quand  la  beauté  du 
visage  n’est  pas  innée,  il  faut  : j.  Des  soins  excellents  à la  peau 
(friction  totale,  tiède  (18®  E.),  le  matin;  2.  une  vie  sanguine  saine 
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(QoiuTiture  simple,  aussi  peu  excitante  que  possible,  car  l’embellissement 
du  visage  est  d’autant  plus  rapide  que  l’on  diminue  davantage  les 
excitants  nuisibles  au  corps);  3.  le  bien-être  de  l’âme;  4.  ne  pas  irriter 
fortement  la  peau  du  visage  et  de  la  tête.*) 

Outre  ce  qui  a été  dit,  on  éliminera  les  éruptions  de  la  peau  du 
visage  comme  il  suit  : Le  soir,  friction  des  pieds  ou  bain  de  la  plante 
des  pieds,  beaucoup  d’exercices  en  plein  air,  respiration  profonde  assidue, 
gymnastique  de  chambre,  nourriture  non  excitante  et  selle  régulière,  au 
besoin  au  moyen  de  lavements,  et  quelques  lavements  dérivatifs  tous 
les  jours.  On  facilitera  ainsi  l’amélioration  du  sang  et  sa  répaiütion 
régulière.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Lavater  dit  :«  Voulez-vous  devenir  plus  belles  que  vous  n’êtes? 
Ayez  une  belle  âme  dans  une  demeure  saine.  Non  seulement  les  roses 
s’ouvriront  sur  vos  joues,  mais  une  beauté  irrésistible  rayonnera  aussi 
de  chaque  coin  de  votre  visage,  quand  bien  même  vous  habiteriez  une 
peau  de  mulâtre.  » 

Toute  dame  qui  a des  taches  au  visage,  une  peau  impure,  etc., 
devrait  savoir  que  les  remèdes  pour  la  beauté,  répandus  par  la  réclame, 
n’embellissent  pas.  Ces  défigurations  plus  ou  moins  grandes  du  visage 
proviennent-elles  du  dehors?  Non,  assurément.  Elles  proviennent  des 
sucs  corrompus  du  corps.  Quand  l’organisme  est  débarrassé  des  impuretés 
et  le  sang  sain,  la  peau  s’embellit  d’elle-même. 

A propos  du  lavage  au  savon,  disons  qu’on  abuse  généralement 
du  savon. 

Le  savon  ne  doit  servir  que  de  pi 
peut  enlever  sans  lui.  Avec  beaucoup  d’eau  tempérée,  on  n’a  pas  besoin 
de  savon.  L’abus  du  savon  dessèche  quelque  peu  la  peau,  enlève  aux 
glandes  sébacées  leur  graisse  naturelle,  vieillit  prématurément  la  peau, 
la  fane  et  la  l'ide.  Mais  quiconque  ne  considère  le  savon  que  comme 
un  auxiliaire  dans  le  besoin, conserve  longtemps  une  peau  jeune,  fraîche, 
ferme  et  d'un  teint  frais. 

L’emphn  du  savon  dans  les  blessures  l)éantes,  les  ulcères,  les 
suppurations,  les  dartres,  etc.,  est  tout  à fait  funeste.  Non  seulement  il 
empêche  la  guérison,  mais  il  refoule  aussi  très  souvent  les  éruptions  et 
les  dartres  dans  le  sang  et  sur  les  orgaueè  nobles.  L’emploi  du  savon 
dans  les  maladies  doit  se  limiter  au  premier  nettoyage  des  personnes 
réellement  sales. 

Pour  chasser  les  cicatrices,  restées  de  l’éruption,  on  frotte  plusieurs 
fois  par  jour  le  visage  avec  du  lufi'a.  On  obtient  ainsi  une  accélération  de 
la  nuti’ition  et,  en  même  temps,  une  peau  plus  lisse.  (Revue  poui'  la  famille.) 

*)  Voir  au.ssi  l’article  à « Eau  ».  Les  lotions  du  visage  doivent  être  faites  à l'eau 
tempérée  au  lieu  de  l’eau  froide,  quand  la  peau  est  très  sensible,  afin  de  ne  pa.s  l'irriter, 
tjuand  la  personne  en  question  souffre  de  congestions  à la  tète,  etc.,  il  faut  préférer 
les  lotions  tièdes  du  visage  et  de  la  tête. 


S-aller  pour  la  saleté  qu’on  ne 


Embellissement  de  la  peau  du  visage. 
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Diane  de  Poitiers  et  IVinon  de  Lenclos. 

On  sait  que  Diane  et  Ninon  ont  conservé  jusqu’à  un  âge  fort 
avancé  leur  beauté  devenue  historique.  A soixante  ans,  Ninon  avait 
encore  une  taille  de  jeune  fille,  aussi  tendre  que  luxuriante,  et  ses  joues 
portaient  le  carmin  naturel  de  la  santé.  Elle  avait  déjà  presque  70  ans 
quand  un  de  ses  neveux  s’éprit  d’elle  si  passionnément  qu’il  se  donna 
la  mort  parce  qu’il  ne  pouvait  se  faire  écouter. 

Récenunent  un  historien  français  a recherché  par  quels  remèdes 
secrets  ces  Aspasie  modernes  avaient  conquis  l’immortalité  de  leur  nom. 
Ces  recherches  ont  dû  être  entreprises  sur  le  désir  de  quelques  dames 
curieuses.  Ces  beautés  historiques  ne  se  sont  pas  servi  d’essences 
miraculeuses,  mais  seulement  — d’eau  de  source,  fraîche,  avec  laquelle 
elles  ont  lavé  tous  les  joui-s  leur  corps  charmant.  (Dans  le  sud,  l’eau 
de  source  n’est  pas  si  froide  que  dans  le  nord.) 

La  race  caucasienne  a,  à une  latitude  plus  septentrionale,  des 
joues  rouges.  Quiconque  ne  les  a pas,  n’est  pas  bien  portant,*)  bien  que 
tout  le  monde  croie  le  contraire  avec  lui,  parce  qu’ü  n’a  pas  de  maladie 
aiguë  et  parce  qu’il  ne  présente  pas  de  symptômes  décisifs.  Ce  sont  de 
bien  mauvaises  preuves  du  contraii’e.  Il  y a des  personnes  qui  ont  un 
teint  livide  depuis  leur  enfance,  parce  qu’à  cette  époque,  une  maladie 
aiguë,  traitée  par  les  médicaments,  a été  changée  en  une  misère  chro- 
nique, comme  il  résulte  des  déductions  antérieures.  Il  est  arrivé  souvent 
que  des  personnes  avec  l’état  maladif  latent  mentionné,  après  avoir 
obtenu  de  la  cure  d’eau  une  éclosion  nouvelle  de  leur  ancienne  maladie 
aiguë  et,  par  suite,  leur  guérison,  ont  recouvré,  à leur  étonnement,  la 
rougeur  des  joues  qu’elles  avaient  perdue  depuis  leur  plus  tendre 
enfance. 

De  la  même  manière,  il  est  arrivé,  très  rarement  il  est  vrai,  que 
des  chauves  qui  avaient  été  chercher  dans  l’institution  de  médication 
naturelle  de  Græfenberg  de  la  semence  de  cheveux,  l’ont  vue  s’épanouir 
six  mois  après  la  fin  de  la  cure,  en  une  chevelure  abondante.  L’idée 
de  voiüôir  faire  repousser  les  cheveux  avec  des  essences,  huiles,  tein- 
tures médicamenteuses,  etc.,  me  semble  provenir  de  la  même  ignorance 
de  la  nature  que  l’idée  de  vouloir  guérir  les  maladies  par  des  médi- 
caments. 

Ce  n’est  pas  seulement  la  peau  du  visage,  mais  celle  aussi  du 
corps  entier,  qui  gagne,  par  l’eau  froide,  ce  léger  percement  de  la 
couleur  sanguine  qui  contribue  le  plus  au  charme  luxuriant  des  beaux 
membres.  La  peau  la  plus  cassante  et  la  plus  dure  s’adoucit  aussi  après 


*)  Mais  il  ne  faut  pas  retourner  cette  phrase  et  dire  : « Quiconque  a les  joues 
rouges  est  bien  portant  ». 
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Embrocation.  Empliysème  pulmonaire. 


une  cure  d’eau*)  et  reçoit  une  fine  teinte  bleue  sur  les  veines.  Ce 
dernier  effet  tient  à ce  que  la  santé,  de  retour,  gonfle  les  veines  d’un 
sang  abondant.  Desséchées  auparavant  par  la  langueur  chronique,  elles 
ne  laissaient  passer  qu’un  pouls  lent,  sénile.  .Que  l’on  compare  une 
cuisse,  lavée  tous  les  jours  dans  l’eau  froide,  avec  une  autre  tenue 
toujours  sèche.  On  remarquera  la  même  différence  de  couleur  qu’entre 
la  verdure  de  la  forêt  et  celle  de  la  cave. 

Les  meilleurs  peintres  de  notre  époque  désespèrent,  quand  ils 
voient  la  couleur  des  membres  des  tableaux  historiques.  Ils  n’ont  plus 
de  membres  sillonnés  de  sang,  de  membres  au  teint  charnu,  vivant.  Ils 
ne  produisent  que  des  bras  et  des  jambes  dont  la  couleiu’  laisse  in- 
certain s’ils  viennent  directement  de  la  morgue  ou  d’une  chambre  garnie. 

Mais  cela  ne  fait  rien  à nos  beautés.  Le  goût  est  si  corrompu 
qu’un  cou  absolument  blanc,  sans  le  coloris  charmant  de  la  vie,  un  cou 
de  craie,  comme  en  ont  les  cadavres,  passent  pour  extrêmement  beaux. 
Pour  conserver  intactes  ces  couleurs  cadavériques,  il  est  d’usage  que 
beaucoup  de  femmes  ne  se  lavent  pas  le  visage,  le  cou  ni  la  poitrine, 
mais  les  frottent  seulement  à sec,  avec  un  peu  d’Eau  de  Cologne  il  est 
vrai.  Chair  charmante  et  délicate!  Au  teint  cadavérique  s’ajoutent  encore 
quelques  pores  sales,  noirs.  Chacun  a son  goût!  — La  Laponne  se 
frotte  de  graisse  et  d’urine  pour  s’embellk;  la  Nouvelle -Zélandaise  se 
moque  de  toutes  les  deux,  parce  qu’elles  ignorent  qu’un  bâton  au  travers 
du  nez  constitue  le  plus  beau  charme  de  la  femme. 

Kmbrocatioii.  Voir  la  table  des  matières. 

Emphysème.  Voir  le  suivant. 

Emphysème  pulmonaire.  Consiste  en  une  dilatation  mala- 
dive des  vésicules  pulmonaires.  Les  poumons  sont  alors  surchargés  d’air 
et  perdent  de  leur  élasticité.  Ils  se  relâchent  au  point  de  ne  plus  être 
en  état  de  chasser  l’air  des  vésicules,  comme  il  faudrait.  Partant, 
il  n’entre  plus  assez  d’air  frais.  (Voir  encore  «Emphysème  pulmonaire» 
à « Kneipp  . . . ») 

Description  de  la  maladie.  Asthme,  manque  de  respiration,  fortes 
palpitations,  dérangements  du  bas-ventre,  gonflement  du  foie,,  trouble 
de  digestion,  toux,  dilatation  du  thorax  en  forme  de  tonneau,  râlement 
dans  la  poitrine,  fatigue,  relâchement,  etc. 

Causes.  Sont  difficiles  à déterminer  dans  cette  maladie.  A ce 
qu’il  semble,  ce  sont  une  toux  persistante  (surtout  la  coqueluche),  des 

*)  Il  faut  encore  iudiijuer  que  la  (leau  du  corps  et  des  membres  reluit  paiiont 
comme  si  on  l'avait  frottée  d’huile;  on  le  remarque  surtout  quand,  la  cure  faite,  on 
place  la  peau  en  face  de  l'œil,  devant  la  lumière.  — La  iouceur  et  le  velouté  de  la 
peau,  après  une  cure  d’eau  radicale,  sont  remarquables.  On  peut  prétendre  sans  exagé- 
ration que  la  peau  de  l’homme,  même  à un  âge  avancé  et  avec  des  muscles  durs, 
devient  ainsi  beaucoup  jÉus  douce  que  ne  l’est  celle  de  la  jeune  fille  à la  chair  de 
vierge  souple  et  molle,  avec  l’ancien  régime. 


Empoisonnement  au  vert-de-gris.  Empoisonnement  par  le  mercure. 
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efforts  violents  du  poumon  pour  parler  longtemps,  clianter,  jouer  d’un 
insti'unient,  courir  vite,  etc.,  piris  le  surmenage  pendant  la  respiration, 
des  causes  externes  ou  internes. 

Traitement.  Avant- tout,  expirer  vigoureusement  plusieurs  fois  par 
jour,  pour  chasser  l’air  mauvais  et  permettre  à l’air  frais  d’entrer.  Voir 
aussi  pour  cela  « Gymnastique  médicale  ».  Puis,  quand  la  température 
n’est  pas  trop  froide,  dormir  la  fenêtre  ouverte.  Eviter  constamment 
l’air  corrompu,  la  poussière  et  la  fumée.  Ensuite,  bain  de  vapeur  des 
pieds  au  lit,  avec  maillot  du  tronc,  modérément  exprimé,  tiède 
(22®  R),  1 heure.  Là-dessus,  friction  totale,  tiède  (18®  E.).  Il  faut  aussi 
I commencer  l’avant- cure  ou  la  cure  régénératrice  et  un  traitement  con- 
! forme  au  mal  fondamental  Air  frais  et  lavements.  Bains  d’air,  de 
lumière  et  de  soleil,  et  massage  du  corps  entier.  On  trouvera  différentes 
histoires  de  pulmoniques  à « Phtisie  pulmonaire.  » (Pour  plus  de  détails 
sur  la  cure  Kneipp  et  la  gymnastique  médicale,  ainsi  que  sur  les  formes 
d'application,  voir  la  table  des  matières.) 

Empoisoiiiieinent  au  vert-de-gris.  Voir  «Vert-de- 
gris...  ». 

Empoisoimement  du  saug.  Voir  « Hémotoxie  ». 

Empoisonnement  par  la  belladone.  Voir  « Empoisonne- 
I ments  ». 

I Empoisonnement  par  l’acide  azotique  (nitrique).  Voir 
I < Empoisonnements  ». 

^ ç.  Empoisonnement  par  l’acide  carbonique. Voir  «Acide 
j carbonique  ...»  page  21. 

Empoisonnement  par  l’acide  phénique.  Voir  « Em- 
poisonnements ». 

Empoisonnement  par  l’acide  sulfurique.  Voir  « Em- 
i poison nements  ». 

Empoisonnement  par  l’alcool.  Voir  « Ivresse  et  délire 
tremblant». 

! Empoisonnement  par  la  nicotine.  Voir  « Empoisonne- 
I ments  ». 

j Empoisonnement  par  l’arsenic.  Voir  page  67. 

I Empoisonnement  par  la  saucisse.  Voir  «Saucisse...». 

Empoisonnement  par  la  strychnine.  Voir  «Empoisonne- 

i ments  ». 

' Empoisonnement  par  le  cuivre.  Voir  « Empoisonnements  ». 

Empoisonnement  par  le  gaz  oxydé  carbonique.  Voir 
, « Gaz  oxydé  carbonique  ...  ». 

Empoisonnement  par  le  mercure.  Voir  « Mercure  ...  ». 
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Empoisonnement  par  le  pliosphore,  aigu.  Empoisonnements. 


Empoisonnement  par  le  phosphore,  aigu.  Voir  «Phos- 
phore . . . ». 

Empoisonnement  par  le  plomb.  Voir  « Saturuisme  ». 

Empoisonnement  par  les  allumettes.  Voir  «Allu- 
mettes . . . ». 

Empoisonnement  par  les  chamx>ignons.  Voir  « Em- 
poisonnements » et  « Champignons  ». 

Empoisonnement  par  les  médieanients.  Voir  « Médi- 
caments . . . ». 

Empoisonnement  par  le  sublimé.  Voir  « Mercure,  Em- 
poisonnement aigu  par  le  ...  ». 

Empoisonnement  par  le  tabac.  Voir  « Tabac  ...  ». 

Empoisonnement  par  Tiode.  Voir  «Iode  . . .». 

Empoisonnement  par  l’opium.  Voir  « Opium  ...  ». 

Empoisonnement  par  l’oxyde  de  carbone.  Voir  « Oxyde 
de  carbone  ...  ». 

Empoisonnements.  Il  faut  avant  tout,  dans  les  empoisonne- 
ments, chercher  à provoquer  le  vomissement  dès  les  premiers  moments, 
soit  en  buvant  de  l’eau  tiède  en  abondance,  peut-être  avec  un  peu  de 
beurre  fondu,  soit  en  chatouillant  l’arrière -bouche  avec  une  plume  ou 
le  doigt,  afin  d’éloigner  le  poison  ou  de  le  diluer.  L’eau  de  savon 
faible  est  un  émétique  encore  plus  énergique. 

On  peut  aussi  employer  de  suite  la  pompe  stomacale,  quand  ou 
en  a une  sous  la  main.  Après  un  vomissement  suffisant,  faire  boire  une 
décoction  crémeuse  de  gruau  d’avoine  ou  de  graine  de  lin,  qui  enveloppe 
le  poison  et  adoucit  sa  force.  On  donne  aussi  immédiatement  des  contre- 
poisons, c’est-à-dire  des  substances  qui  se  combinent  volontiers  aux 
poisons  ou  aux  acides. 

Pour  les  acides  cautérisants,  empoisonnements  par  les  acides  sul- 
furique, chlorhydrique,  phénique,  nitrique,  etc.  (ce  dernier  connu  sous 
le  nom  d’eau  forte),  on  donnera  une  grande  quantité  d’eau  de  savon, 
de  Seltz,  de  soude,  de  craie  (craie  râpée  ou  blanc  de  Meudon)  ou  de 
chaux,  ou  aussi  du  lait,  ce  qu'on  aura  sous  la  main.  Dans  l’empoisonne- 
ment par  les  alcalis,  vinaigre  dilué,  huiles  douces,  jus  de  citron;  dans 
l’empoisonnement  par  le  mercure,  blanc  d’œuf,  crème  d’avoine  ou  d’orge, 
ou  auti’es  boissons  crémeuses;  dans  l’empoisonnement  par  le  cuivre  ou 
le  vert-de-gris,  blanc  d’œuf  dilué  ou  lait,  eau  mêlée  de  sucre  ou  de 
miel;  dans  l’empoisonnement  par  le  phosphore  (allumettes),  crème  d’avoine, 
de  graine  de  lin  ou  blanc  d’œuf  dilué;  dans  l’empoisonnement  par  l’iode, 
colle  d’amidon;  dans  l’empoisonnement  par  l’argent  (pierre  infernale), 
sel  de  cuisine  dans  de  l’eau  avec  du  blanc  d’œuf;  dans  l’empoisonne- 
ment par  le  sel  amer,  eau  de  craie  ou  de  chaux;  dans  l’empoisonnenient 
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par  la  strychnine,  viande  carbonisée  ou  décoction  de  café  de  glands,  de 
tanin  ou  de  noix  de  galle;  dans  l’empoisonnement  par  l’arsenic,  lait 
tiède,  eau  ou  eau  sucrée,  ou  boissons  crémeuses;  dans  les  empoisonne- 
ments par  les  champignons  vénéneux,  la  belladone,  la  nicotine,  la 
morphine  et  l’opium,  les  cantharides  ; beaucoup  d’eau  ou  de  lait  dilué. 
' Pour  les  métaux  vénéneux  comme  le  zinc,  le  chrome,  l’antimoine, 
le  cobalt,  le  cuivre,  le  mercure  et  les  sels  vénéneux  qu’ils  forment  par 
. leur  union  avec  d’autres  corps,  le  tartre  stibié,  le  chromate  de  potasse, 
; les  sulfates  de  zinc  et  de  cuivre,  le  vert-de-gris  et  le  sublimé  ; pour  les 
j métalloïdes  vénéneux  : phosphore,  iode,  arsenic  et  leurs  composés  ; pour 
la  strychnine,  l’opium,  la  morphine,  la  belladone,  la  stramoine,  etc., 
on  commencera  par  essayer  de  faire  vomir  le  malade  en  lui  chatouillant 
le  gosier  avec  une  plume  ou  avec  le  doigt  que  l’on  introduit  profondé- 
ment dans  la  bouche,  ou  en  lui  faisant  prendre  plusieurs  tas.ses  d’eau 
tiède  avec  un  peu  de  beurre.  C’est  seulement  après  qu’on  essaie  le  plus 
vite  possible  de  neutraliser  le^  poison  par  les  contre-poisons  indiqués 
plus  haut. 

Quand  le  poison  a pénétré  déjà  dans  le  canal  intestinal,  ce  qui  a 
pour’  conséquence  une  tuméfaction,  des  coliques  ou  des  selles  de  cou- 
leur et  d’odeur  extraordinaires,  on  donne,  afin  de  provoquer  des  selles 
I fréquentes,  des  lavements  tièdes,  assidus  (dans  beaucoup  de  cas  même 
j des  lavements  excifiints,  avec  du  savon,  de  la  soude,  etc.);  il  faut  aussi 
de  petits  lavements  frais,  fréquents,  d’eau  pure,  pour  la  résorption.  Au 
reste,  le  plus  vite  possible,  bain  de  vapeur  suivi  de  maillot  total,  exci- 
I tant,  tiède  (20  à 22®  R.),  ou  au  lieu  de  cela,  bains  de  va])eur  au  lit 
I jusqu’à  production  de  sueur  abondante,  là-dessus  bain  tiède  (24  à 26®  R.), 
i Répéter  quelquefois  cette  application.  En  outre,  appliquer  une  compresse 
; de  corps  excitante  et  une  friction  vigoureuse,  humide  et  sèche,  du  corps 
j entier,  jointe  au  massage  du  ventre  et  surtout  de  la  région  de  l’estomac 
; (épigastre).  Voir  aussi  les  différents  noms  de  poisons  : arsenic,  médica- 
I ments,  mercure,  tabac,  ergotisme,  saucisse,  opium  et  phosphore  (éclats 
I de).  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Encéphale.  Voir  « Cerveau  » . 

Encéphalite.  Voir  « Cérébrite  » . 

Enehifrènenient.  Voir  « Rhume  de  cerveau  » . 

Endoeardite. 

Description  de  la  maladie.  Au  commencement  de  la  maladie,  le 
battement  du  cœur  est  souvent  plus  fort,  mais  diminue  peu  à peu, 

; quand  la  maladie  se  prolonge,  jusqu’à  devenir  imperceptible.  On  peut 
] aussi  percevoir,  à la  pointe  du  cœur,  un  bruit  de  soufflet.  11  y a encore 
: d’autres  signes  caractéristiques  : palpitations,  manque  de  respiration,  etc. 

I Traitement.  Comme  pour  la  cardite. 
i 
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EiidurcissemeDt 


Eiidui’cîssement.  C’est  l’action  de  rendre  le  corps  capable  de 
résistance,  en  particulier  contre  le  refroidissement,  pour  lui  permettre 
d’affronter  toutes  les  intempéries. 

Quand  on  entreprend  un  endurcissement,  il  faut  cependant  avoir 
égai;d,  en  commençant,  à l’âge,  au  sexe,  aux  habitudes  (effémination)  et 
surtout  à l’état  général  du  système  nerveux  des  personnes  à traiter. 

Traitement.  Par  des  frictions  et  lotions  froides,  fraîches  ou  tièdes, 
journalières,  de  tout  le  corps,  répétées  pendant  un  temps  prolongé,  ou 
par  des  bains,  ainsi  que  par  l’emploi  de  vêtements  et  de  couvertures 
de  lit  plutôt’  légères  qu’épaisses,  on  obtient,  en  ayant  toutefois  égard  à 
la  constitution  corporelle  et  à l’état  du  système  nerveux,  l’endurcisse- 
ment souhaité.  (Les  lotions  froides,  courtes,  bains  en  baignoire,  etc., 
d’environ  une  minute  et  moins,  sont  encore  les  meilleurs  moyens  d’en- 
durcissement.) 

a.  On  commence  par  des  lotions  tièdes,  puis  fraîches  et  enfin 
froides  et,  avec  les  sujets  non  nerveux,  par  des  frictions,  aux  mêmes 
'températures,  du  corps  entier. 

h.  Bains  en  baignoire  à 26®  R.  au  commencement,  avec  douches 
froides,  pris  deux  ou  trois  fois  par  semaine. 

c.  Bains  d’eau  pleine,  à au  moins  17®  R.;  en  été,  bains  de  rivière 
de  même  température,  de  2 à 4 minutes.  En  même  temps,  beaucoup 
de  mouvement.  | 

On  n’a  pas  besoin  de  se  sécher  après  ces  bains,  mais  on  se  donne] 
du  mouvement  au  soleil  ou  à une  température  élevée,  jusqu’à  ce  que 
toute  l’humidité  qui  est  sur  la  peau  se  soit  évaporée.  •: 

d La  marche  pieds  nus  est  le  moyen  le  plus  naturel  et  le  plus 
simple  d’endurcissement. 

Les  enfants  ne  devraient  jamais  porter  de  chaussures. 

Les  parents  craintifs,  qui  négligent  cette  presciûption,  devraient 
rechercher  des  chaussures  permettant  à l’air  frais  de  pénétrer  facilement 
jusqu’à  la  peau. 

Les  enfants  qui  peuvent  déjà  se  tenir  debout  et  marcher,  savent 
se  tirer  d’affaire  eux-mêmes.  Sans  ménagement  aucun,  ils  jettent  les 
souliers  et  les  bas  incommodes,  qui  torturent  leurs  pieds,  et  sont  tout 
heureux,  sui’tout  au  printemps,  quand  on  les  laisse  s’ébattre  librement 
Les  enfants  des  pauvres  sont  rarement  dérangés  dans  leur  plaisir.  Moins 
favorisés  sont  les  enfants  des  riches.  Les  parents  intelligents  qui  vivent 
à la  ville  et  ne  possèdent  pas  de  jardin,  peuvent  permettre  à certains 
moments  la  marche  pieds  nus  aux  enfants,  dans  une  chambre  ou  dans 
un  couloir  quelconque,  si  seulement  les  pieds  sont  de  temps  en  temps 
libres  comme  le  visage  et  les  mains,  peuvent  transpirer  librement  et  ab- 
sorber en  même  temps  l’air  pur  et  s’y  mouvoir. 
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Nombre  d’adultes  .des  classes  pauvres  de  la  campagne  matelieiit 
beaucoup  pieds  nus  et  n’envient  pas  les  instruineuts  de  torture  éléÿ^ants, 
échancrés  ou  non,  vernis  ou  lacés,  aux  pieds  du  plus  riche  citadin. 

Les  adultes  des  villes  peuvent,  le  soir,  immédiatement  avant  le 
coucher,  ou  le  matin  au  lever,  se  promener  pieds  nus,  de  long  en  Igrge, 
dans  leur  chambre,  10  minutes,  un  quart  d’heure  ou  une  demi-heure 
et,  afin  que  la  sensation  ne  soit  pas  trop  pénible  au  commencement,  les 
premières  fois  en  bas  et  plus  tard  pieds  nus.  Avant  la  promenade  en 
chambre,  ü faut  plonger  quelques  instants  les  pieds  nus,  jusqu’au-dessus 
des  chevilles,  dans  l’eau  froide. 

Avant  de  marcher  pieds  nus,  d’entrer  dans  l’eau  ou  de  courir. sur 
le  gazon,  il  faut  que  les  pieds  soient  suffisamment  chauds  ou  réchaufi’és 
par  une  friction  ou  mi  bain  de  pieds  chaud,  court.  Dans  la  saison 
froide,  ce  traitement  doit  durer  moins  longtemps,  deux  minutes  au  com- 
mencement. 

Une  manière  particulière,  extrêmement  efficace,  de  la  marche  pieds 
nus,  est  la  marche  dans  l’herbe  humide.  Plus  l’herbe  est  humide,  plus 
longtemps  l’exercice  est  continué  et  plus  souvent  ü est  répété,  plus  le 
succès  est  grand.  En  règle  générale,  la  marche  dans  l’herbe  dure  un 
quart  d’heure. 

La  partie  de  pieds  nus  terminée,  il  faut  essuyer  rapidement  ou 
laver  à l’eau  tout  ce  qui  s’est  attaché  aux  pieds,  herbe  ou  sable  ; cepen- 
dant, les  pieds  ne  doivent  pas  être  séchés,  mais  introduits,  mouillés 
comme  ils  sont,  dans  des  chaussures  sèches.  A la  marche  dans  l’herbe 
succède  alors,  les  pieds  munis  de  chaussures  sèches,  une  marche  sur 
un  chemin  sec,  couvert  de  sable  où  de  cailloux,  quelque  peu  rapide  au 
début,  puis  prenant  peu  à peu  une  allure  ordinaire.  La  durée  de  la 
marche  dépend  du  temps  qui  est  néeessaire  aux  pieds  pour  se  sécher 
et  se  réchauffer,  et  ne  doit  pas  dépasser  un  quart  d’heure. 

e.  La  marche  snr  les  pierres  hmnides  a un  résultat  à peu  près 
égal  à la  marche  dans  l’herbe  humide.  Dans  chaque  maison,  on  peut 
trouver  une  surface  pavée  plus  ou  moins  grande.  Dans  un  grand  couloir 
pavé,  on  marche  rapidement  de  long  en  large.  Sur  une  petite  surface 
de  5 ou  6 dalles,  on  foulera  les  piei-res  comme  le  vigneron  foule  les 
raisins,  comme,  dans  beaucoup  d’endroits,  le  mitron  foule  la  pâte.  Le 
principal  est  seulement  que  les  pierres  soient  mouillées  et  que  l’on  ne 
reste  pas  en  repos,  mais  que  l’on  marche  à une  allure  assez  rapide. 
Pour  mouiller  les  pierres,  on  prend  un  arrosoir  ou  une  cruche  et  l’on 
tire  une  ligne  d’eau,  dont  la  largeur  est  en  rapport  avec  les  dimensions 
de  l’espace  où  l’on  se  trouve,  et  on  élargit  cette  ligne  par  la  marche. 

Dans  les  cas  où  ce  moyen  d’endurcissement  serait  employé  dans 
un  but  de  guérison,  la  durée  de  son  emploi  ne  doit  pas  dépasser  3 à 
15  minutes.  Dans  la  règle,  3 à 5 minutes  suffisent.  Les  personnes  qui 
soiifti'cnt  de  pieds  froids,  qui  sont  sujettes  à des  maux  do  gorge,  uax 
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catarrhes,  ou  qui  ont  des  affluences  de  sang  à la  tête  et  les  maux  de 
tête  qui  s’ensuivent,  doivent  souvent  faire  cette  promenade  sur  des 
pierres  humides. 

f.  On  obtient  un  résultat  meilleur  que  par  les  deux  exercices 
précédents  en  marchant  dans  la  neige  fraîchement  tombée,  une  demi- 
minute  ou  une  minute. 

g.  Marche  dans  l’eau.  Si  simple  que  cela  paraisse,  marcher  dans 
l’eau  jusqu’aux  mollets  sert  précisément  à l’endurcissement.  On  peut 
tout  d’abord  mouvoir  les  jambes  dans  une  baignoire,  les  pieds  dans 
l’eau  froide  jusqu’au-dessus  des  chevilles.  L’effet  est  plus  grand  si  l’on 
augmente  l’endui’cissement  et  que  l’on  marche  dans  l’eau  jusqu’aux 
mollets;  il  est  le  plus  grand  quand  l’eau  atteint  les  genoux.  Avec  des 
personnes  faibles,  on  peut  aussi  commencer  avec  de  l’eau  tiède,  venir 
peu  à peu  à l’eau  plus  fraîche  et  passer  enfin  à l’eau  tout  à fait  froide. 

h.  D’après  le  curé  Kneipp,  l’exercice  suivant  sert  d’une  manière 
excellente  à l’endurcissement,  spécialement  à l’endurcissement  des  ex- 
trémités (des  bras  et  des  jambes)  : on  reste,  pas  plus  d’une  minute, 
debout  dans  l’eau  froide  jusqu’aux  genoux  ou  au-dessus.  Après  s’être 
chaussé,  on  découvre  les  bras  jusqu’aux  aisselles  et  on  les  tient  une 
minute  dans  l’eau  froide.  Il  vaut  mieux  faire  ces  deux  exercices  en 
même  temps.  Celui  qui  est  en  possession  d’une  grande  baignoire  peut 
le  faire  facilement.  L’exercice  peut  être  fait  aussi  de  manière  que  les 
pieds  soient  dans  un  récipient  particulier  sur  le  sol,  et  les  mains  et 
les  bras  nus  dans  une  cuve  de  bois  placée  sur  une  chaise.  Cet  exercice 
exige  que  le  corps  se  trouve  à une  température  normale  (qu’il  n’ait 
pas  froid)*). 

i.  Citons  encore,  conune  moyen  d’endurcissement,  l’affusion  du 
genou,  de  même  que  d’autres  affusions  d’après  le  curé  Kneipp. 

k.  Par  un  temps  rude  ou  très  froid,  quand  on  va  de  la  chambre 
à l’air  libre,  une  gorgée  d’eau  fraîche  est  à recommander  pour  rendre 
les  organes  de  la  respiration  capables  de  résistance.  On  prévient  ainsi 
beaucoup  de  refroidissements  chez  les  enfants  et  les  personnes  adultes. 
On  respirera  aussi  par  le  nez. 

l.  De  même,  par  des  mouvements  vigoureux,  comme  la  gymnas- 
tique, la  natation,  les  exercices  gymnastiques,  etc.  (voir  aux  endroits 
correspondants),  on  endurcira  et  trempera  le  corps.  (Voir  aussi  « Mas- 
sage » et  « Gymnastique  médicale  ».) 

On  fortifie  beaucoup  les  nourrissons  et  les  jeunes  enfants  en  les 
arrosant,  après  chaque  bain  quotidien  (28  à 26  ° R)  de  propreté,  d’un 
litre  d’eau  de  2 à 4“  R plus  froide  que  celle 'du  bain.  Il  ne  faut 


*)  Les  anémiques  et  les  malades  des  nerfs  doivent  d’abord  faire  une  cure 
préparatoire  pour  obtenir  le  rétablissement  d’une  nutrition  normale  avant  de  com- 
mencer l’endui-cissement;  il  faut  donc  ici  aussi  procéder  par  individualisation. 
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cependant  commencer  qu’à  partir  du  quinzième  jour  après  la  naissance 
et  en  descendant  peu  à peu  de  la  température  supérieure  à la  tempé- 
rature inférieure.  Le  docteur  Baumgarten,  à 'Woerishofen , recommande 
de  baigner  rapidement  les  enfants,  dès  leur  luiitième  jour,  après  chaque 
bain  de  propreté,  dans  de  l’eau  de  22  à 18  ® E. 

L’endurcissement  du  corps  est  considéré  comme  un  des  moj'ens 
les  plus  importants  qui  doivent  donner  à la  génération  actuelle  et 
future,  la  santé,  la  force  corporelle  et  le  moyen  de  résister  aux  in- 
fluences nuisibles.  Autrefois,  on  parlait  moins  de  la  nécessité  de 
l’endurcissement.  La  cause  n’en  était  pas  seulement  qu’on  faisait  alors 
peu  pour  le  bien  du  peuple  ou  l’hygiène  publique  et  que  ces  questions 
étaient  moins  discutées  qu’aujourd’hui,  mais  bien  plutôt  que  l’on  n’avait 
pas  encore  besoin  d’exiger  cet  endurcissement,  comme  un  devoir  pour 
les  hommes,  parce  qu’il  était  déjà  imposé  à la  plupart  par  le  genre  de 
vie  d’alors.  Nous  n’avons  besoin  que  de  rappeler  au  lecteur  la  manière 
de  voyager  d’autrefois,  lorsqu’il  n’y  avait  encore  ni  chemins  de  fer  ni 
bateaux.  Combien  d’honnnes  et  de  femmes  et  même  d’enfants  étaient 
employés  comme  messagers  réguliers  ou  d’occasion,  et  avaient  ainsi 
fréquemment  l’occasion  de  s’endurcir  en  parcourant  des  chemins  souvent 
défoncés,  par  tous  les  temps,  alors  qu’on  ne  trouvait  pendant  des  heures 
aucun  refuge!  Non  seulement  les  campagnards,  mais  aussi  les  citadins, 
étaient  habitués  aux  voyages  à pied,  etc.,  à des  vêtements  moins  épais, 
à plus  d’air,  de  lumière  solaire  et  de  pluie.  Et  les  jeunes  compagnons 
pour  lesquels  le  « tour  de  France  » était  obligatoire , et  les  piétons, 
combien  devaient -ils  s’habituer  dans  ces  occasions,  et  souvent  sans 
préparation,  à l’endurcissement!  Quand  les  ateliers,  etc.,  n’étaient  pas 
encore  chauffés,  quand  il  n’y  avait  pas  encore  de  doubles  fenêtres,  que 
les  domestiques,  comme  beaucoup  d’autres  personnes,  donnaient  dans 
des  mansardes  glacées  et  que  la  bouillotte  n’était  employée  que  rarement 
et  tout  au  plus  par  les  personnes  âgées,  alors  on  avait  l’occasion  de 
s’endurcir.  Les  travaux  du  ménage  qui  étaient,  même  dans  les  familles 
les  plus  aisées,  beaucoup  plus  rudes  qu’aujourd’hui,  endurcissaient  les 
jeunes  filles.  La  recette  des  médecins  de  familles  d’autrefois,  pour 
prévenir  ou  guérir  la  faiblesse,  était,  pour  les  jeunes  filles  : travail 
corporel  dans  le  ménage,  et,  pour  tout  le  monde  : mouvement  à l’air 
libre,  sans  crainte  des  intempéries  et  sans  peur  de  se  refroidir. 

Comme  la  manière  de  vivre  actuelle  n’offre  plus  cela  aux  hommes, 
dans  la  même  mesure  qu’autrefois,  l’endurcissement  doit  être  pratiqué 
systématiquement  (conformément  au  but),  par  exemple,  par  des  lotions 
froides  et  des  frictions  totales,  par  des  bains,  par  la  natation,  la  gym- 
nastique, etc.  Malgré  cet  endurcissement  et  cette  fortification  arti- 
ficielles, la  plupart  craignent  — dans  leurs  sorties,  la  chaleur  et  le 
froid,  le  vent  et  la  pluie;  et  souvent,  un  chemin  long,  raboteux,  à l’air 
libre,  dans  la  campagne,  est  de  trop  pour  eux,  même  s’il  conduit  à un 
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divertissement!  Il  n’en  est  pas  seulement  ainsi  chez  les  riches,  mais 
aussi  chez  les  pauvres.  La  plupart  cherchent  à éviter  aujourd’hui  toute 
fatigue  corporelle. 

Or,  justement  parce  que  l’existence  actuelle  impose  plus  d’efforts 
intellectuels  qu’autrefois,  personne  ne  devrait  craindre  les  efforts  cor- 
porels, mais  bien  les  rechercher  dans  tout  travail  et  dans  chaque 
mouvement,  et  ne  pas  croupir  dans  l’indolence,  la  nonchalance  et  la 
paresse  corporelles.  C’est  seulement  dans  l’alternance  de  l’activité  in. 
teUectuelle  et  corporelle,  entie  l’effort  et  le  repos,  que  l’homme  peut 
se  développer  normalement,  être  et  demeurer  sain  (voir  aussi  «Endur- 
cissement», à la  table  des  matières). 

Eh  durcissements.  (Indurations.)  Peuvent  être  de  natui’e  très- 
diverse.  Ceux  que  l’on  constate  à l’extérieur  cèdent  ordinairement  à un 
traitement  local  et  général,  excitant  (qu’il  faut,  suivant  les  circonstances, 
c’est-à-dire  dans  le  cas  de  douleurs  violentes,  changer  de  temps  en 
temps  avec  des  compresses  locales  calmantes  et  des  compresses  de 
vapeur),  avec  l’aide  d’une  nourriture  non  excitante.  Suivant  l’état  aussi; 
application  du  massage,  frottement,  pression,  pétrissage.  Voir -aussi 
massage  dans  l’exostose.  Beaucoup  d’indurations  disparaissent  au  bout 
de  quelques  jours  ou  de  quelques  semaines  ; d'autres  aussi  seulement 
après  des  mois  et  même  davantage.  (Pour  les  formes  d’application,  voir 
la  table  des  matières.) 

Enfants,  Aïiseuce  d’.  Voir  la  table  des  matières. 

Enfants.  Maladies  infantiles.  Les  enfants  sont,  naturelle- 
ment, exposés  le  plus  fréquemment  dans  les  premiers  mois  de  leur  vie 
à des  accès  maladifs  qui,  mal  soignés,  entraînent  souvent  une  mort  pkis 
ou  moins  rapide,  une  infirmité  prolongée. 

Les  maladies  des  enfants  surviennent,  dans  la  grande  majorité  des 
cas,  ou  prennent  un  caractère  grave,  de  ce  qu’en  tenant  l’enfont  trop 
chaudement  (avec  des  couvertures  de  plume  épaisses,  des  bouteilles 
chaudes,  des  poêles,  etc.  etc.),  en  négligeant  la  peau,  en  lui  donnant 
une  alimentation  mauvaise,  excitante  et  difficile  à digéi’er,  des  aliments 
artificiels  et  du  lait  maternel  impur-,  des  potions  trop  douces  et  trop 
chaudes,  etc.,  on  le  prive,  contre  les  agents  nuisibles,  de  tonte  la  force 
de  résistance  que  lui  a conférée  la  nature.  Si  un  de  ces  enfants 
raniwllis,  mal  nonnis  ou  trop  nourris,  etc.,  se  trouve  une  fois  dans  un 
coirrant  d’air,  se  refroidit  d’une  autre  façon  ou  est  exposé  à des  in- 
fluences morbifiques,  il  est,  d’habitude,  condamné  de  suite  à garder  le 
lit,  parce  que,  justement  à la  suite  de  ce  ramollissement,  etc.,  il  a perdu 
toute  force  de  résistance.  (Voir  aussi  «Endurcissement»  à la  table  des 
matières  ) 

Par  maladies  infantiles,  on  entend  surtout  les  maladies  qui  attaquent 
do  préférence  les  enfants.  Les  princijiales  sont  le  rachitisme,  la  scarlatine,. 
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la  rougeole,  la  variole,  la  varicelle,  la  coqueluche,  la  cholérine  des  petits 
enfants  ou  choléra  infantile,  le  croup,  la  diphthérie,  le  muguet,  l’in- 
flammation des  yeux  des  nouveau-nés,  le  vomissement  des  enfants, 
l’éclampsié  des  enfants,  la  jaunisse  des  nouveau-nés,  les  blessures  des 
enfants,  les  crampes  des  enfants,  l’éruption  de  la  peau,  l’hydrocéphalie, 
la  stomatite  ulcéreuse,  la  parotide,  les  vers,  l’adhérence  de  la  langue,  la 
dentition  difficile,  l’insomnie  des  enfants,  etc.  Pour  le  traitement,  voir 
chacune  de  ces  maladies.  Voir  encore  l’article  «Enfants  scrofuleux». 

I Traitement.  Dans  les  malaises  ordinaires  des  enfants,  avec  ou 

I sans  fièvre,  la  mère  doit  commencer  par  regarder  si  les  pieds  de  l’enfant 
' sont  chauds.  Dans  le  cas  contraire,  ce  qui  n’est  pas  rare,  on  frotte  les 

pieds  avec  les  mains  chaudes  ou  avec  des  draps  de  laine  chauds,  ou 

bien  l’on  donne  un  bain  de  vapeur  des  pieds  ou  un  bain  de  pieds 
chaud,  en  rafraichissaut,  dans  le  premier,  la  tête  de  l’enfant.  Après  le 
bain  de  vapeur  des  pieds,  on  piocède  à une  friction  des  pieds  et  des 
jambes,  fraîche  (15  à 20®  R.),  apres  laquelle  on  frotte  aussi  immédiate- 
ment le  corps  entier  avec  de  l’eau  tiède  (20  à 22®  R.);  on  le  sèche  et 
le  frotte  encore  bien,  puis  on  met  au  lit  l’enfant  entouré  d’une  com- 
presse abdominale,  et  on  le  couvre  bien. 

Avant  tout,  il  faut  aussi  donner  à l’enfant,  dès  le  début,  un 
I lavement  tiède  (22®  R.)  pour  provoquer  la  selle. 

I On  peut  aussi,  au  lieu  de  la  friction  totale  indiquée  plus  haut, 

I donner  un  bain  tiède  (24  à 27®  R.),  avec  une  douche  plus  froide  de 

I quelques  degrés.  Ici  aussi  il  faut  frotter  vigoureusement  les  pieds  et  les 

I jambes  et,  si  c’est  nécessaire,  rafraîchir  la  tête.  Après  le  bain,  on  met 
I l’enfant  tout  ruisselant,  c’est-à-dire  sans  le  sécher,  dans  un  maillot  sec 

I (drap  sec  et  couverture  de  laine),  que  l’on  serre  modérément  autour  de 

I l’enfant  et  recouvre  bien  d’un  lit  de  plume.  Si  c’est  nécessaire,  on  met 

] aux  pieds  ime  bouteille  remplie  d’eau  bouillante  ou  un  cruchon  de 

bière,*)  que  l’onÿ^entoure  d’un  linge  de  toile  humide  et  met  ensuite 

I dans  un  bas  de  laine  sec.  Généralement  l’enfant  s’endort  alors  et  sue. 

j Si  l’on  ne  peut  le  faire  suer  ainsi,  on  répète  cela  le  jour  suivant,  ou 

donne  un  bain  de  vapeur  au  lit,  aux  trois  quarts.  Quand  la  sueur  est 

j venue,  le  malaise  de  l’enfant  est  généralement  passé.  Après  chaque 
I emmaillottement,  on  frotte  et  lave  l’enfant  avec  de  l’eau  tiède  (20  à 22®  R.), 

I ou  en  lui  donnant  un  bain  (24  à 26  ® R.). 

I On  laissera,  dans  tous  les  cas,  dormir  les  enfants  endormis.  Quand 

la  compresse  ou  le  maillot  les  gêne,  ils  se  réveillent  d’eux-mêmes. 

Mais  on  n’exagérera  pas  non  plus  les  maillots,  c’est-à-dire  qu’on 
ne  les  fera  pas  trop  souvent,  ni  ne  les  prolongera  trop  longtemps,  pour 


*)  Pour  que  les  cruchons  remplis  d’eau  bouillante  n’éclatent  pas,  il  faut  verser 
un  peu  d’eau,  puis  bien  boucher  les  cruchons.  Les  bouteilles  avec  fermeture  brevetée 
sont  préférables. 
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ne  pas  affaiblir  l’enfant.  La  snenr  ne  s’obtient  pas  de  force.  Quand  elle 
est  prête,  elle  vient  d’elle-même,  sans  même  que  l’enfant  soit  dans  un 
maillot  quelconque. 

L’auteur  doit  donc  encore  une  fois  bien  recommander  à toutes 
les  mères  de  retirer  immédiatement  le  maillot  quand  il  agite  l’enfant 
(supposé  que  ce  dernier  ne  crie  pas  par  méchanceté).*)  Observe  bien 
ceci,  veille  bien  sur  ton  enfant,  ne  quitte  pas  la  maison  pendant  qu'il 
est  dans  le  maillot.  Les  cris  et  son  agitation  possibles,  durant  une 
longue  absence  de  ta  part,  peuvent  facilement  amener  un  malheur. 

Outre  ces  formes  d’application  qu’il  faut  continuer,  si  c’est  né- 
cessaire, pendant  qiielques  jours,  il  faut  encore  appliquer  la  compresse 
abdominale,  de  nuit  et,  quand  la  fièvre  prend  le  dessus,  des  bains  de 
vapeur  au  lit,  des  maillots  aux  trois  quarts,  des  bains  ou  un  autio 
traitement  de  la  fièvre.  Les  ablutions  totales  sont  aussi  à recommander 
pour  la  fièvre.  Au  lieu  des  maillots  aux  trois  quarts  ou  de  bains  de 
vapem’  au  Ut  (comme  les  enfants  s’en  défendent  toujours),  on  peut  aussi 
appliquer  des  maillots  excitants  des  jambes  ou  des  mollets,  joints  à une 
compresse  abdominale,  et  mettre  ensuite  l’enfant  au  lit. 

Les  bains  de  vapeur  des  pieds  et  des  mains  sont  aussi  fort  re- 
commandables dans  ces  maladies.  Avant  tout,  l’enfant  doit  aussi  prendre  une 
nourriture  non  excitante  et  beaucoup  d’air  frais,  se  mouvoir  beaucoup 
à l’air  libre  ou  séjourner  dans  des  chambres  bien  aérées  et  toujours 
dormir  la  fenêtre  ouverte.  On  donnera  aussi  à boire  de  l’eau  fraîche, 
ainsi  que  des  lavements  contre  la  constipation  et  pour  la  dérivation. 
(Dans  les  cas  de  constipations  opiniâtres,  voir  aussi  « Constipation  ».) 

Beaucoup  de  malaises  disparaissent  déjà  au  bout  d’un  ou  quelques 
jours;  souvent  aussi  ils  durent  8 à 15  jours,  même  avec  les  meilleurs 
soins.  La  nature  a besoin  de  temps  pour  rejeter  du  corps  les  matières 
morbifiques  ou  pour  faire  disparaître  la  cause  qui  a occasionné  le 
malaise  chez  l’enfant.  On  ne  doit  donc  pas  perdre  courage  quand  le 
malaise  ne  disparaît  pas  de  suite.  Il  faut,  au  contraire,  observer  les 
conseils  et  les  formes  d’application  indiqués  ici  et  persévérer.  Très 
utile  aussi  est  le  massage,  tel  que  : pétrissage  fréquent,  clapotement  et 
frappement  du  corps  entier,  peut-être  après  le  bain  journalier  ou  la 
friction  totale.  Très  utile  également  est  la  gymnastique  pour  gi’ands 
enfants,  groupe  5.  Pour  plus  de  détails  sur  les  formes  d’application,  le 
massage  et  la  gymnastique  médicale,  voir  la  table  des  matières. 

Dans  certains  états  pathologiques  des  enfants,  il  faut  aussi  activer 
énergiquement  l’assimilation  et  la  désassimilation  en  pétrissant  le  corps 
entier,  surtout  les  bras  et  les  jambes  (la  nuque  aussi  dans  la  coqueluche), 
deux  fois  par  jour.  Pour  d’autres  détails,  voir  encore  insomnie,  allaite- 


*)  Il  faut  emmaillotter  aussi  de  temps  en  temps  les  enfants,  même  quand  ils  ne 
sont  pas  malades. 
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ment  des  enfants,  conseils  pour  le  bien-êti-e  des  enfants  ou  du  nourrisson, 
puis  guérison,  sieste  de  nos  petits,  à la  table  des  matières. 

Tout  enfant  peut  remercier  Dieu  quand  ses  parents  sont  familia- 
risés avec  la  médication  naturelle  et  peuvent  le  soulager  dès  le  début 
de  chaque  maladie  et  de  chaque  malaise.  Combien  de  douleurs  et  de 
maux  sont  épargnés  à cet  enfant,  comparé  à ceux  qui,  dans  les  cas  de 
maladie,  sont  soignés  immédiatement  avec  des  médicaments,  des 
substances  vénéneuses  et  excitantes  qui  sont  souvent  le  germe  d’in 
tirinités  postérieures  ! 

Le  docteur  Bock  dit  : Malheur  aux  enfants  qui  tombent  entre  les 
! mains  de  médecins  médicomanos! 

Tout  ommaillottement  et  toute  compresse,  etc.,  doivent  être  exécutés 
promptement  chez  l’enfant,  et  il  faut  faire  les  maillots  totaux,  comme 
aux  trois  quarts,  etc.,  avec  des  linges  secs,  sur  le  corps  habillé  dos 
enfants  sains,  car  il  n’y  a rien  de  plus  désagréable  qu’un  garde-malade 
inexpérimenté. 

Les  maillots  se  font  mal  ou  pas  du  tout  au  berceau.  Aussi 
emmaillotte-t-on  d’ordinaire  les  petits  enfants  sur  la  table  do  la  chambre, 
en  plaçant  un  coussin  sous  leur  petite  tête.  Quand  le  maillot  est  terminé, 
on  les  ramène  dans  leur  chambre  à coucher  et  les  met  dans  le  berceau 
I ou  au  lit. 


maladies  d’enfants  guéries. 

1 Très  honoré  Monsieur  Bilz.  Je  me  suis  procuré,  il  y a deux  ans, 
j votre  ouvrage  : « La  nouvelle  médication  naturelle  » et,  comme  nous 
I avons  cinq  enfants  qui  out  toujours  beaucoup  de  maladies  infantiles,  je 
I me  suis  toujours  laissé  guider  par  lui.  Dieu  merci,  j’ai  maintenant  des 
j enfants  sains  et  vigoureux.  Vous  pouvez  croire  que  j’ai  en  vous  la  plus 
I grande  confiance. 

^ Berlin,  Langenbeckstrasse  10,  I.  Louise  Gerßn. 


maladie  d’enfant.  (Décès  dans  ma  famille.) 

Le  premier  dimanche  de  mai  1872  était  un  grand  jour  dans  ma 
famille.  On  célébrait  un  baptême  auquel,  outre  les  parrains  de  l’enfant, 
on  avait  invité  les  parents  et  amis,  le  beau-père  et  la  belle-mère.  Ma 
petite  fille,  âgée  de  3 ans,  reçut  à cette  fête  encore  une  paire  de  boucles 
d’oreilles  en  or.  Là-dessus  j’allai  avec  elle  à la  gare  pour  chercher  des 
amis.  La  grand’mère  apporta  à la  petite  nièce  deux  œufs  rouges,  cuits, 
que  l’enfant  mangea  peu  à peu.  Quand  elle  eut  encore  mangé  dans  la 
journée  du  gâteau,  etc.,  et,  pour  finir,  encore  un  souper,  elle  fut  bientôt 
mise  au  lit  par  la  cuisinière.  Le  baptême  fut  des  plus  joyeux  jusque 
tard  dans  la  nuit. 


26* 


404  Enfants.  Maladies  infantiles.  (Histoires  de  malades.) 

Quand  l’enfant  eut  dormi  quelque  temps,  ma  femme  entendit  un 
râlement  et  trouva  l’enfant  en  proie  à des  crampes.  Effrayée,  elle  m’ap- 
pela. J’accourus  eu  toute  hâte  avec  nos  liôtes  et  je  trouvai  l’enfant  en 
proie  à de  fortes  crampes.  Elle  râlait,  tournait  les  yeux,  avait  les  petits 
bras  en  sueur.  Plus  tard,  il  se  forma  de  l’écume  dans  la  bouche.  Nous 
étions  tous  effrayés  et  muets  (il  pouvait  être  minuit;  aussi  ne  pouvait- 
on  avoir  de  médecin  et  toutes  les  personnes  âgées  me  le  déconseillèrent 
aussi,  en  disant  qu’il  valait  mieux  ne  rien  déchirer  chez  l’enfant,  afin 
de  ne  pas  défigurer  le  visage).  Ma  mère  s’empara  du  Nouveau  Testament 
et  le  mit  sous  la  tête  de  Tenfant,  ce  que  font  encore  aujourd’hui  beau- 
coup de  vieilles  gens,  et  ce  qui,  naturellement,  fut  inutile.  Le  râlement 
de  l’enfant  devenait  de  plus  en  plus  fort,  tellement  qu’on  put  aussi 
l’entendre  dans  le  voisinage.  Nous  nous  tordions  les  mains  de  désespoir 
et  ne  savions  que  faire.  Au  bout  d’environ  1 heure  et  demie  à 2 heures, 
l’enfant  était  morte. 

Quelle  avait  été  la  cause  de  cette  affection  et  de  cette  mort 
subites?  Je  ne  puis  m’en  imaginer  d’autre  que  la  réplétion  de  l’estomac 
(d’abord  2 œufs  cuits  durs  — je  sais  aujourd’hui  combien  ils  sont  in- 
digestes, surtout  pour  les  enfants,  je  l’ignorais  alors  — dans  le  courant 
de  la  journée,  gâteau,  etc.,  immédiatement  avant  le  coucher,  souper  : 
un  peu  de  soupe,  viande,  confiture,  etc.,  que  la  cuisinière  donnait  à 
l’enfant  et,  comme  on  l’a  dit,  peu  avant  de  la  mettre  au  lit.  L’estomac 
plein  ne  pouvait  travailler  l’excès  d’aliments  très  difficiles  à digérer.  Il 
en  résulta  naturellement  une  grande  congestion  de  sang  à cet  organe, 
d’où  vinrent  les  crampes.  (L’enfant  était  auparavant  très  vigoureuse  et 
n’avait  encore  jamais  eu  de  crampes.) 

Si  j’avais  connu  alors  la  médication  naturelle,  j’aurais  pris  Tenfant 
et  j’aurais  procédé  à une  friction  totale  vigoureuse,  sans  négliger  sur- 
tout les  bras  ni  les  jambes,  pour  dériver  le  sang  de  l’intérieur,  où  son 
accumulation  provoquait  les  accès  d’étouffement,  vers  la  main  et  les 
membres,  pour  débarrasser  les  organes  internes  de  la  congestion.  Mon 
enfant  aurait  été  ainsi  sauvée  certainement,  d’autant  plus  qu’il  était 
encore  temps  quand  nous  remarquâmes  son  mal  subit.  Mais  elle  dut,  au 
milieu  de  la  douleur  indescriptible  des  parents,  mourir  sans  qu’il  y eût 
de  secours  possible. 

Ce  jour,  je  ne  l’oublierai  jamais. 

Quelle  importance  n’y  a-t-il  pas,  dans  les  maladies  si  subites,  à 
connaître  la  médication  naturelle!  Avec  une  seule  friction  totale  éner- 
gique, suivie  tout  au  plus  d’un  maillot  total,  ou  d’un  bain  de  vapeiu: 
au  lit,  tout  danger  aui'ait  été  écarté  et  Tenfant  sauvée. 

Tout  à fait  dans  les  mêmes  conditions,  un  enfant  de  2 ans  me 
tomba  malade  en  juin  1892.  Quand  j’entrai  dans  la  chambre  à coucher 
de  Tenfant  qui  était  mal  depuis  2 jours  environ,  je  le  trouvai  râlant 
fortement,  le  regard  fixe,  la  bouche  écumante  et  les  mains  crispées.  Je 
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ne  fus  pas  peu  effrayé  à cette  vue,  car  j’avais  presque  entièrement  sous 
les  yeux  le  même  tableau  que  vingt  ans  auparavant,  dans  le  cas  qui 
précède.  Je  commençai  immédiatement  à frotter  les  mains  et  les  pieds. 
Mais  comme  le  succès  se  faisait  attendre,  je  courus  vite  chercher  ma 
femme.  Nous  frictionnâmes  à deux  les  mains,  les  pieds,  la  poitrine  et 
le  dos  de  l’enfant  et  le  magnétisâmes  aussi,  jusqu’à  ce  que  la  crampe 
suffocante  disparut  et  que  l’enfant  fut  plus  tranquille.  Nous  préparâmes 
alors  rapidement  un  maillot  total  (bain  de  vapeur  au  lit),  y mîmes  l’en- 
fant et  ajoutâmes  un  cruchon  de  vapeur  au.x  pieds.  Au  début,  il  sem- 
blait que  la  crampe  augmentait  à nouveau,  mais  toutefois,  quand  le 
cruchou  de  vapeur  eut  bien  réchauffé  les  pieds,  l’enfant  s’endormit 
tranquillement.  Quand  il  eut  dormi  environ  2 heures,  tout  danger  était 
passé.  Seulement  l’enfant  ne  put  ce  jour- là  avaler,  parler,  ni  courir, 
tellement  l’accès  l’avait  atteint.  Si  cette  fois  encore  je  n’en  avais  pas 
su  plus  que  vingt  ans  auparavant,  mon  enfant  serait  vraisemblablement 
mort  (étouffé)  encore  aussi  vite.  Mais  ainsi  il  allait  déjà  se  promener 
le  lendemain. 


Maladies  infantiles.  (Histoire  de  malade.) 

Par  A.  Rickli. 

En  mars  1877,  à deux  heures  de  l’après-midi,  un  jeune  homme 
vint  me  trouver  en  voiture  et  m’annonça  que  le  fils  unique  de  son 
beau-frère  était  gravement  malade,  à la  mort,  mais  que,  malgré  tout, 
les  parents  désiraient  faire  encore  une  dernière  tentative  avec  le  traite- 
ment par  l’eau  pour  le  sauver.  Ah  ! pensai-je,  déjà  à la  mort  ! Ce  n’est 
que  quand  tout  est  perdu  qu’on  a recours  aux  médecins  naturalistes 
dédaignés.  Peu  décidé  à céder  à cette  prière,  j’allai  pourtant,  bien  qu’un 
peu  à regret,  avec  le  jeune  homme  auprès  de  l’enfant  mourant 

J’appris  de  lui  en  chemin  que  l’enfant  n’avait  que  6 mois,  souf- 
frait terriblement  d’éclampsie  (crampes  épileptiques),  avait  été  abandonné 
par  les  deux  plus  célèbres  médecins  de  Trieste,  un  allopathe  et  un 
homéopathe,  et  même  que  le  dernier  avait  déclaré  que  l’enfant  serait 
mort  avant  6 heures.  Bel  espoir,  pensai-je  encore.  Il  vaudrait  presque 
mieux  m’en  retourner  que  de  me  laisser  entraîner  à un  essai  pour  y 
faire  fiasco.  Mais  d’autre  part,  j’étais  encouragé  par  la  conscience  d’avoir 
sauvé  déjà  bien  des  mala’des  abandonnés  par  les  médecins  approuvés, 
qui  croyaient  posséder  à eux  seuls  toute  la  science.  — Qui  sait,  peut- 
être  le  salut  est-il  encore  possible  — allons  donc,  en  avant! 

En  entrant  dans  la  chambre  de  la  maison  richement  décorée,  je 
trouvai  au  moins  sept  femmes  perplexes  autour  du  lit  du  malade  : la 
mère,  quelques  tantes,  des  amies  et  des  sage-femmes.  En  examinant 
l’enfant,  je  le  trouvai  sans  conscience,  les  pupilles  fixes  et  fortement 


406 


Enfants.  Maladies  infantiles.  (Histoires  de  malades.) 


dilatées,  la  tête  fort  rouge,  mais  pas  très  chaude,  sans  fièvre  d’ailleurs, 
le  corps  faiblement  constitué  (car  sa  mère  ne  l’avait  porté  que  sept  mois), 
mais  bien  nourri.  Par  bonbour,  je  trouvai  que  les  extrémités  n’étaient 
pas  constamment  raides,  comme  c’est  souvent  le  cas  après  les  intlain- 
mations  cérébrales.  Pelles  ne  l’étaient  que  dans  les  accès  dits  épileptiques, 
dont  un  survint  justement  et  se  passa  comme  chez  les  grandes  per- 
sonnes. Ces  accès  sc  l'onouvelaient,  tantôt  plus  faibles,  tantôt  plus  forts, 
environ  toutes  les  20  minutes.  L’état  général  de  l'enfant  mortellement 
malade,  le  fait  que  la  raideur  des  extrémités  n’était  pas  permanente, 
me  donnèrent  encore  un  pou,  seulement  un  tout  petit  peu  d’espoir 
de  le  sauver. 

J’appris  ensuite  que  l’enfant  avait  été  atteint  subitement,  six  jours 
auparavant,  d’un  accès  d’éclampsie.  Le  médecin  de  la  maison,  le  doc- 
teur L.,  célèbre  comme  médecin  pour  enfants,  fut  appelé  immédiatement 
et  déclara  qu’il  s’était  ajouté  à la  dentition  une  violente  inflammation 
cérébrale.  Il  donna  à l’enfant,  entre  autres  médicaments,  du  calomel. 
Mais  comme  cela  allait,  malgré  tout,  toujours  plus  mal,  les  parents  firent 
venir,  le  quatrième  jour,  l'homéopathe  le  plus  célèbre  do  la  ville,  le 
docteur  H.  Son  premier  médicament  sembla  vraiment  faire  du  bien  à 
l’enfant,  une  demi-journée.  Mais  son  état  s’aggrava  dès  lors  peu  à pou, 
au  point  que  le  sixième  jour  de  la  maladie,  il  renonça  aussi  à tout 
espoir  de  salut,  quand  une  exsudation  importante  des  ventricules  céré- 
braux se  fut  déclarée.  En  l’honneur  de  cet  homme,  je  dois  dire  (pic, 
quand  les  parents  lui  demandèrent  s’ils  ne  devaient  pas  encore  essayer 
le  traitement  par  l’eau,  il  leur  répondit  : «Oui,  c’est  pour  vous  un  devoir 
sacré,  faites  venir  immédiatement  un  médecin  naturaliste.  » 

La  première  chose  que  je  fis  fut  d’ouvrir  brusquement  les  deux 
fenêtres,  pour  faire  entrer  l’air  frais.  Cette  mesure,  comme  je  l’appris 
plus  tard,  en  imposa  à l’armée  des  femmes  présentes.  Ensuite  vinrent 
les  différentes  applications  que  je  passerai  ici  sous  silence  pour  être 
plus  court. 

Après  plusieurs  jours  de  ti-aitement,  les  accès  épileptiques  avaient 
dégénéré  en  de  légers  tressaillements.  L’enfant  prenait  en  abondance  le 
lait  de  la  nourrice,  dormait  plus  tranquillement  et  plus  longtemps.  De 
même  les  selles  vertes  avaient  diminué  peu  à peu,  comme  elles  avaient 
augmenté,  et  fini  par  disparaître.  Bien  que  l’enfant  n'eùt  pas  encore 
repris  conscience,  je  pus,  le  douzième  jour,  le  considérer  comme  hors 
de  danger. 

Ce  jour-là,  je  donnai  à la  mère  abattue  un  bouquet  de  camélias 
en  lui  disant  : « Considebez  aujourd’hui  votre  enfant  comme  hors  de 
danger.  Acceptez  ce  bouquet  comme  le  symbole  d’une  jeune  vie  qui 
vous  est  rendue  par  le  Créateur.  » Un  sanglotement  spasmodique,  un 
toH’ent  de  larmes  de  joie  et  une  chaude  poignée  de  mains  furent  la 
réponse,  l’expression  éloquente  de  l’agitation  joyeuse,  extrême,  de  la 
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poitrine  de  la  mère.  Ce  moment  a été  le  plus  beau  dans  ma  pratique 
de  trente  années.  L’émotion  me  faisait  presque  venir  aussi  les  larmes. 

Quelques  mois  plus  tard  s’ajouta  aussi  à cela  l’expression  objec- 
tive de  ce  sentiment  de  reconnaissance.  On  me  fit  une  surprise,  tout 
à fait  inattendue,  en  m’envoyant,  à Vekles,  une  belle  coupe  d’argent 
dorée,  comme  surhonoraires. 

Sur  celte  coupe  sont  gravés  les  six  vers  suivants: 


A.  R. 

Tu  me  rendis  la  paix,  quand,  dans  mes  jeunes  membres. 

L’orage  maladif  eut  fouillé  sans  repos; 

Doucement,  comme  avec  un  éventail  céleste. 

Tu  rafraîchis  mon  front  tout  binlant  de  chaleur; 

Tu  me  fis  mi  présent  des  plus  beaux  dons  sur  terre: 

La  vie  et  la  santé,  quand  la  mort  approchait. 

Egon  Rnvelli. 

Ce  douzième  jour,  je  fis  encore  porter  l’enfant  quelques  heures 
dans  un  jardin  planté  de  grands  marronniers,  ou  mettre  dans  son 
berceau.  Quand  l’homéopathe  qui  l’avait  traité  à la  fin  apprit  cela,  on 
dit  qu’il  se  serait  frappé  la  tête  d’étonnement  et  d’épouvante.  Une 
partie  des  autres,  médecins,  jaloux  de  mon  succès,  changèrent  leur 
indifférence  pour  le  traitement  par  l’eau  en  inimitié.  Quand  ils 
apprirent  que  l’enfant  était  hors  de  danger  de  mort,  ils  répandirent  le 
conte,  malheureusement  vrai  pour  la  médecine,  que  l’enfant  resterait 
I en  vie,  mais  qu’il  conserverait  toujours  .une  fuite  considérable  et 
j demeurerait  aveugle  ou  idiot.  Je  consolai  alors  les  parents  effrayés  en 
I leur  disant  que  le  cours  des  maladies,  avec  un  ti’aitement  naturel, 
i différait  de  ce  qu’il  était  avec  un  traitement  par  la  médecine,  ce  qui 
I tenait  à ce  que  nous,  médecins  naturalistes,  ne  cherchions  pas  à 
corriger  les  symptômes  extérieurs,  mais  les  causes,  c’est-à-dire  les  sucs 
malades,  les  vaisseaux  sanguins  et  la  circulation  nerveuse.  La  médi- 
cation des  médecins  consiste  à supprimer  les  symptômes,  ce  qui  leur 
réussit  souvent,  mais  permet  aux  sucs  viciés  de  continuer  à agir  dans 
le  corps  et  a,  généralement,  pour  conséquence  des  troubles  durables 
des  fonctions.  Ici,  le  cas  était  tout  à fait  différent.  Les  accès  épilep- 
tiques étaient  une  conséquence  du  sang  vicié,  attiré  dans  le  ventricule 
cérébral.  La  suppuration  critique',  importante,  à la  pean,  et  les  selles, 
également  critiques  et  de  mucosités  verdâtres , avaient  été  ici  un 
dérivatif  excellent.  Ces  nettoyages  abondants  avaient  fait  disparaître 
peu  à peu  les  crampes  et,  à la  fermeture  des  blessures  qui  serait  le 
meilleur  signe  de  l’achèvement  du  nettoyage  du  corps,  le  cerveau 
fonctionnerait  de  nouveau  régulièrement.  Les  suites  terribles  annoncées 
par  les  médecins  ne  s’expliquent  que  dans  la  médecine,  où  l’on  agit 
surtout  sur  les  crampes.  Avec  la  médication  naturelle,  le  corps,  aussi 
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critiquement  nettoyé,  et  les  causes  enlevées,  coiuine  ici,  ce  ne  pouvait 
être  le  cas.  Les  parents  se  tranquillisèrent  aussi  de  nouveau  sur  cette 
explication. 

Il  s’est  écoulé  une  année  déjà  depuis  la  maladie  de  l’enfant  qui 
est  frais  et  sain.  Ce  que  j’avais  soutenu  s’est  donc  confirmé  pleinement. 
Le  jour  anniversaire,  la  mère  m’iionora,  avec  .son  enfant,  d’une  visite 
de  reconnaissance  et  de  remerciements. 


Maladies  infantiles.  (Mistoire  de  malade.) 

Par  Otto  Wagner,  directeur  de  l’institution  de  médication  naturelle  Bilz, 
à Dresde -Eadebeul. 

Le  31  octobre  1893,  on  m’appela  chez  le  bouclier  Lindner,  à 
Leisnig.  Je  demandai  si  les  parents  étaient  membres  de  la  société  pour 
la  médication  naturelle.  On  me  dit  qu’ils  ne  c0nnaissaie.1t  la  médication 
naturelle  que  par  ouï-dire  et  n’étaient  pas  familiarisés  avec  les  formes 
d’application.  Cependant  les  deux  médecins  de  la  médecine  avaient 
abandonné  la  malade,  une  enfant  de  5 ans,  et  ils  voulaient,  pour  ne 
pas  avoir  à se  reprocher  plus  tard  de  n’avoir  pas  tout  essayé,  tenter 
encore  la  médication  naturelle.  Je  considérai  la  malade  et  la  trouvai 
dans  un  état  fort  inquiétant.  La  conscience  avait  entièrement  disparu, 
il  était  impossible  d’obtenir  une  réponse  aux  questions  posées.  Le 
visage  était  rougi,  douloureusement  contracté,  et  comme  elle  saisissait 
souvent  sa  tête,  on  pouvait  conclure  qu’il  y avait  de  violentes  douleurs 
à la  tête.  Il  existait,  en  outre,  depuis  plusieurs  jours,  un  vomissement 
qu’on  ne  pouvait  arrêter,  en  sorte  que  les  médicaments  insufflés  étaient 
aussi  rejetés.  La  peau  était  fanée  et  lâche,  couverte  de  sueur  visqueuse, 
les  mains  et  les  pieds  froids,  le  pouls  ralenti  et  filiforme,  l’activité  du 
cœur  était  ti’ôs  irrégulière  et  intermittente;  en  même  temps,  fièvre 
intense  de  41,5®  et  accès  spasmodiques,  forts  et  fréquents. 

Le  traitement  avait  consisté  jusqu’alors  à emplir  la  malade  de 
tous  les  médicaments  possibles.  Il  y avait  encore  sur  la  table  de  nuit, 
de  la  digitale,  de  la  teinture  de  strophantus,  du  chloral  hydraté,  de 
la  morphine,  qu’on  donnait  à volonté;  en  outre,  une  poche  de  glace 
sur  la  tête.  Avec  quel  succès  ! l’état  de  la  malade  le  montrait.  Je  vis 
de  suite,  par  l’examen,  qu’il  s’agissait  ici  d’une  inflammation  cérébrale 
très  violente  et  qu’il  n’y  avait  pas  un  instant  à perdre.  J’appliquai 
immédiatement,  pour  la  dérivation  de  la  congestion,  un  lavement 
(20  ® E.),  de  Y4  de  litre  et  un  maillot  calmant  (20  ® R.),  avec  com- 
presses fraîches,  à changer  fréquemment,  sur  le  front.  L’effet  fut  aussi 
bon  qu’on  pouvait  l’imaginer.  La  malade  ne  se  jeta  plus  cà  et  là  dans 
le  lit,  ne  délira  plus  autant  qu’auparavant  ; en  un  mot,  elle  sembla 
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beaucoup  plus  tranquille.  Suivirent  un  maillot  total  (18  ° R.)  et  un 
maillot  des  mollets,  avec  compresse  abdominale,  bouteille  chaude  aux 
pieds  froids,  qui  eut  pour  conséquence  que  la  malade  passa  une  nuit 
assez  tranquille  et  que,  le  lendemain,  la  fièvre  était  tombée  de  2“  R. 

Quand,  le  lendemain  matin,  on  remercia  les  médecins,  l’un  deux 
eut  un  sourire  incrédule  pour  l’application  de  cette  méthode  et  se 
retira  en  souhaitant  beaucoup  de  succès.  Cependant,  malgré  l’amélio- 
ration passagère,  nous  étions  loin  d’avoir  gagné  la  partie.  Déjà,  le  jour 
suivant,  le  délire,  les  songes  et  les  accès  revinrent.  Il  fallait  à nouveau 
de  la  persévérance  et  de  l’énergie  pour  arracher  à la  mort  sa  proie 
presque  certaine.  Des  maillots  dérivatifs,  des  bains  calmants,  des  abl- 
utions rafraîchissantes,  des  lavements,  etc.,  appliqués  exactement  et 
dans  l’ordre  voulu , finirent  cependant  par  anéantir  la  force  de  la 
maladie,  en  sorte  que  le  9®  jour  je  pus  déclarer  la  malade  hors  de 
danger  et  que  la  guérison  avança  peu  à peu. 


Enfants,  mortalité  des  enfants. 

Extrait  de  l’ouvrage  du  docteur  Meinert  « Comment  on  se  nourrit  bien  et  à bon  marché  ». 

La  mortaüté  effroyable  des  enfants,  la  première  année,  est  impu- 
table surtout  à la  nourriture  mauvaise,  à la  négligence  de  la  nourriture 
personnelle,  à la  promenade  prématurée  et  à l’ivrognerie  des  parents. 

Presque  un  tiers  de  tous  les  cas  de  mortalité  des , enfants,  la 
première  année,  est  dû  à des  maladies  de  la  digestion  et  de  la  nutrition. 
La  seconde  année,  les  maladies  des  organes  respiratoires  viennent  au 
premier  plan,  parce  que  la  plupart  des  enfants,  dont  les  forces  n’étaient 
pas  à la  hauteur  d’une  nourriture  insensée  et  inconvenante,  sont  morts 
dès  la  première  année.  La  mortalité  des  enfants,  dans  les  pays  où  l’éle- 
vage au  biberon  est  devenu  à la  mode,  est  le  double  de  celle  des  pays 
où  les  mères  allaitent. 

La  petite  table  suivante  parle  plus  haut  que  ne  pourraient  le  faire 
mille  langues. 


Mode  d'alimentation 
appliqué  à 1000  enfants 

Nombre 
d’enfants  qui, 
sur  1000, 
prospérèrent 
très  bien 

Résultat 

moyen 

Résultat 

mauvais 

Il  mourut 
avant  la  fin 
d’une  année 

Lait  maternel 

610 

190 

118 

82 

Lait  de  nourrice 

260 

254 

306 

180 

Nourriture  artificielle 

90 

147 

253 

510 
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Pour  élever  des  enfants  sains.  Un  mot  aux  parents. 


A Boi-lin,  la  perte  de  vies  humaines,  venant  de  ce  que  les  enfants 
sont  nounis  autrement  qu’avec  le  lait  de  leur  mère  ou  résultant  de  la 
qualité  de  cette  autre  nourriture,  est  évaluée,  pour  1878,  à 3216. 

Veillez  donc,  mères,  à pouvoir  donner  à l’enfant  que  vous  portez 
sous  votre  cœur,  un  lait  abondant  et  riche,  quand  vous  presser  z 
l’enfant  sur  votre  cœur  et  quand  il  reposera  sur  votre  poitrine,  veillez 
à ce  qu’il  puisse  prendre  de  vous  et  par  vous  une  nourriture  abondante, 
créée  pour  l’enfant,  comme  l’enfant  est  créé  pour  vous. 


Pour  élever  des  enfants  sains.  Un  mot  aux  parents. 

Le  bien  le  plus  piécieux  de  l’homme  est  la  santé.  N’est- ce  pas 
aussi  [notre  premier  devoir  de  faire  tout  pour  la  conserver,  pour  la 
fortifier?  Mais  on  ne  la  conserve  et  ne  la  fortifie  mieux  que  par 
V endurcissement  dans  l’enfance.  Cet  endurcissement  s’obtient  en  première 
ligne  par  des  bains  frais,  quotidiens,  des  frictions,  etc.,  puis  aussi  par 
un  vêtement  exact,  favorable  à la  santé.  Or,  il  est  indiscutable  que  l’on 
a fait,  dans  les  dix  dernières  années,  de  grands  progrès  au  point  de 
vue  hygiénique,'  en  ce  qui  concerne  l’habillement  de  l’enfant.  Seulement, 
en  ce  qui  concerne  les  pauvres  pieds,  on  pèche  encore  de  la  façon  la 
plus  grossière,  ainsi  que  le  prouvent  les  plaintes  éternelles  au  sujet  des 
«pieds  froiels  » et  des  refroidissements  provoqués  par  rinimidité  des 
pieds.  Sans  doute,  le  principe  hygiénique  : « Les  pieds  chauds  » est 
juste,  mais  il  ne  signifie  pas  qu’il  faille  empaqueter  les  pieds  aussi 
chaudement  que  possible.  Au  point  de  vue  du  léchauffement  propre, 
les  pieds  sont,  par  i-apport  au  corps,  absolument  comme  les  mains. 
Mais,  tandis  que  la  grande  majorité  des  enfants  va  les  mains  nues, 
même  par  le  plus  grand  froid,  les  gens  ne  savent  de  quelle  épaisseur  et 
de  quelle  chaleur  ils  doivent  empaqueter  les  pieds  des  enfants.  Il  y a 
des  bas  de  laine,  des  souliers  chauds,  des  semelles  ajoutées,  des  caout- 
choucs doublés,  des  gamaches  de  dessus,  — et,  malgré  tout  — ou 
plutôt  pour  cette  raison  — le's  enfants  ont  les  pieds  froids  et  sont 
malades  quand  leurs  pieds  sont  une  fois  mouillés.  Plusieu7's  hygiénistes 
et  pédagogues  éminents  — je  ne  citerai  que  les  noms  de  Pestalozzi, 
Rousseau,  Locke,  A.  Rickli,  H.  Canitz,  le  curé  Kneipp,  le  docteur  en 
médecine  Vogel,  Th.  Hahn,  Lœvenbruck,  le  docteur  Schmidt,  dans  l’en- 
cyclopédie des  sciences  pédagogiques  du  docteur  Scbmidtbauer  — ont 
dit,  au  contraire,  à plusieurs  reprises.,  qu’il  n’y  avait  rien  de  plus 
sain  que  d’aller  le  p>lus  qwssible  nn-p)ieds  et  que  les  enfants  devraient 
toujours  ail  r nu-pieds;  et  l’expérience  prouve,  en  effet,  que  les 
personnes  qui  ont  toujours  été  nu-pieds  dans  leur  jeunesse,  sont  beau- 
coup moins  sensibles  et  souffrent  rarement  des  pieds  froids,  etc.  Chacun 
peut  se  convaincre  dans  son  jardin,  quel  bienfait  c’est,  par  exemple  en 
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été,  d’exposer  les  pieds  à l’air,  comme  cela  rafraîchit  le  corps  entier 
et,  cpiand  ou  le  fait  souvent,  endurcit  les  pieds  au  point  de  les  rendre 
insensibles  à l’humidité  et  au  froid.  L’excitation  du  froid  attire  le  sang 
de  la  tète  aux  pieds  et  les  rechaulfe  entièrement.  Dans  différentes  contrées, 
à la  campagne,  les  enfants  des  gens  simples  sont  encore  assez  heureux 
I aujourtl’luii  pour  pouvoir  se  permettre  cet  endurcissement  dans  la  mesure 
la  plus  étendue.  Dans  le  nord  de  l’Allemagne,  il  y a encore,  à la  cam- 
; pagne,  des  enfants  cpii  n’ont  jamais  mis  de  bas,  mais  portent  tout  au 
1 plus  des  pantines  par  les  froids  rigoureux.  Et  comme  ces  enfants  sont 
sains!  Et  aux  auti’es  qui  sont  accoutumés  à beaucoup  marcher  nu-pieds, 
I cela  ne  fait  rien  de  porter,  en  hiver,  des  chaussures  déchirées,  au  travere 
I desquelles  l’eau  entre  et  sort. 

Mais  si  l’on  reconnaît  l’utilité  de  la  marche  nu-pieds,  on  n’en 
1 objectera  pas  moins  que  les  habitants  dos  villes  peuvent  tout  au  plus 
i laisser  aller  ainsi  leurs  enfants  dans  leur  jardin  ou  dans  une  chambre, 
1 car  cela  aurait  l’air  trop  «miséreux»  et  que  ceux-ci  se  saliraient  aussi 
les  pieds.  Aussi  faisons-nous  une  proposition  qui  permette  aussi  aux 
riches  citadins,  afin  d’endurcir  leuis  enfants,  d’exposer  à l’air  les  pieds 
de  cos  derniers. 

I Qu’on  fasse  porte7-  des  sandales  aux  enfants.  Elles  protègent  le 

I pied  contre  la  saleté,  l’immidité  et  les  blessures  et  permettent,  en  outre, 
j dans  la  phase  dit  développement , l’évolution  normxde  des  pieds.  Elles 
; préviennent  ainsi  les  nombreux  es1ropieme)its  des  jneds,  les  cors  aux 
pieds,  etc.,  qui  s’acquièrent  principalement  dans  l’enfance.-  Ce  serait  un 
; costume  aussi  sain  que  joli  en  été  (on  peut  aussi  s’en  servir 'dans  la 
j chambre  -en  hiver)^  et,  fixées  avec  des  rubans  multicolores  à un  joli 
I pied  d’enfant,  elles  feraient  un  effet  tout  à fait  charmant,  beaucoup  plus 
joli,  en  tout  cas,  que  les  laids  souliers  de  cuir  qui  défigiu’ent  les  pieds. 
Ôn  a accepté,  généralement,  dans  beaucoup  de  contrées,  la  mode,  égale- 
ment jolie  et  très  saine,  venue  d’Ecosse,  des  mollets  et  des  genoux  nus. 
C’est  même  devenu  presque  une  mode.  Pourquoi  la  même  chose  serait- 
elle  impossible  pour  les  sandales  d’enfant,  encore  beaucoup  plus  saines, 
plus  pratiques  et  plus  jolies?  Il  ne  s’agit,  dans  les  choses  de  ce  genre, 
que  de  tenter  énergiquement  le  premier  essai.  Quand  c’est  devenu  à la 
mode,  personne  ne  trouve  cela  surprenant;  au  contraire,  tout  le  monde 
l’imite.  Ceux  qui  veident  élever  des  enfants  sains  et  vigoureux  ne 
doivent  pas  s’effrager  de  V étonnement , au  début,  des  masses  boryiées, 
et  accepter  cette  proposition;  ce  serait  un  bienfait  et  une  joie  pour  les 
enfants.  Je  ne  connais  aucun  costume  qui  fût  plus  pratique,  plus  joli 
et  plus  convenable,  par  exemple,  pour  le  séjour  aux  baiiis  de  mer,  où 
les  enfants  se  mouillent  toujours  les  souliers  et  les  bas. 

Quant  au  moyen  de  se  procurer  ces  sandales,  chaque  cordonnier 
les  fera  volontiers  sur  demande.  Ce  qui  conviendrait  le  mieux  serait 
du  liège  sur  une  semelle  de  cuir.  Il  faut  les  couper  d’après  le  pied 


412 


Engelures.  Enrouement. 


posé  sur  le  sol  et,  pour  les  faire  tenir  mieux,  les  pourvoir  d’un  petit 
crochet  de  cuir.  Je  voudrnis  surtout  recommander  les  souliers  dits 
hygiéniques  ou  paradis,  car  on  peut  les  porter  partout  sans  attirer  l’atten- 
tion. Quand  on  ne  peut  se  les  procurer  dans  le  voisinage,  on  peut  les 
faire  venir,  ainsi  que  les  autres  sandales,  de  mon  établissement  de 
médication  naturelle. 

Ceux  qui  ne  peuvent  absolument  se  décider  pour  le  port,  si  utile, 
do  sandales  pour  leurs  enfants,  devraient  au  moins  les  laisser  aller 
autant  que  possible  nu-pieds,  dans  la  maison,  et  leur  faire  porter  en 
été,  dans  la  rue,  des  souliers  ouverts  d’étoffe  légère  (soie  ou  toile)  et 
pas  de  bas,  comme  font  les  femmes  et  les  enfants  au  Brésil,  ce  qui 
serait  aussi  ti’ès  joli  et  sain.  Cela  a déjà  été  à la  mode  une  fois  et 
nous  lisons  dans  le  «Journal  du  luxe  et  des  modes»  de  1803:  «En 
Angleterre,  les  enfants  ne  portent  pas  de  bas.  » Ce  qui  était  alors  à la 
mode  se  laisserait  sans  doute  introduire  aussi  aujourd’hui  pour  le  bien 
des  enfants.  Que  l’on  tente  l’essai!  11  y va  du  bien-être  des  enfants! 


Engelures.  Voir  « Membres  gelés  ». 

Engourdissement  des  membres.  Voir  «Formication». 

Enrouement.  Peut  varier  de  la  dureté,  de  l’enrouement  de  la 
voix,  à l’absence  complète  de  la  parole.  Il  survient  quand  les  cordes 
vocales  ont  perdu  leur  tension  et  leur  élasticité  ou  sont  paralysées,  ce 
qui  a lieu  à la  suite  du  gonflement  ou  de  l’inflammation  du  revêtement  , 
muqueux  de  l’appareil  vocal,  ou  quand  les  cordes  vocales  sont  recou-  I 
vertes  de  mucosités,  ou  suppurent,  etc. 

Causes.  Catarrhes  du  larynx,  de  la  cavité  du  nez  ou  du  pharynx, 
de  la  trachée,  des  poumons  (enrouement  dans  la  phthisie  pulmo- 
naire), etc. 

Traitement.  D’abord  conforme  aux  causes.  Dans  l’enrouement  aigu, 
il  faut  appliquer  des  gargarismes  d’eau  tiède  (20  à 24®  R.)  et  des  com- 
presses de  cou  excitantes,  ainsi'  que  des  lotions  fraîches  assidues  du 
cou.  Oütre  les  compresses  de  cou,  qu’il  faut  continuer  et  qu’on  chan- 
gera quand  elles  deviendront  gênantes,  on  recommandera  chaque  jour 
un  bain  de  vapeur  au  lit,  avec  compresses  spéciales  autour  du  cou.  En 
outi’e,  compresses  de  vapeur  autour  du  cou,  que  l’on  frottera  fraîche- 
ment, quand  on  les  enlèvera.  Massage  du  larynx,  séjour  à l’air  frais 
pur,  sommeil  la  fenêti’e  ouverte.  Nourriture  digestive,  non  excitante. 

Avant  tout,  repos,  c’est-à-dire  parler  peu.  Il  faut  absolument  éviter 
de  chanter  et  de  crier. 

Dans  l’enrouement  chronique,  c’est-à-dire  dans  les  affections  pro- 
fondes, il  faut  aussi  procéder  à des  gargarisations  fréquentes  d’eau  fraîche 
(12  à 15®  R.)  et  à des  compresses  de  cou,  excitantes  ou  calmantes.  Au 
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reste,  traitement  conforme  an  mal  fondamental.  Avant  tout,  cure  forti- 
fiante jointe  à des  emmaillottements  totaux,  excitants  ; ou  bain  de  vapeur 
au  lit,  avec  compresses  spéciales  autour  du  cou.  En  outre,  bains  de 
vapeur  des  pieds  et  inhalaisons.  On  peut  aussi  recommander,  dans  beau- 
coup de  ces  cas,  la  cure  régénératrice. 

Pour  l’enrouement  chronique  qui  résulte  d’une  paralysie,  etc.,  des 
[ cordes  vocales,  on  pourra  essayer,  outre  le  massage  qui  est  ici  un  fac- 
I teur  important,  la  gymnastique  médicale,  groupe  3.  (Pour  les  formes 
! d’application,  voir  la  table  des  matières.)  Voir  encore  «Enrouement» 
à « Kneipp ...»  et  « Massage  » à la  table  des  matières. 


Enrouement  ehroniqne  guéri. 

Communication  de  W.  S.  à Fr.  (Extrait  de  la  « Revue  pour  l’hygiène  et  la  connais- 
sance de  la  nature  ».) 

Le  numéro  de  la  Pentecôte  du  «Journal  de  la  Famille»  de  1880 
publiait  une  demande  de  secours  du  pasteur  St.  à D.  Atteint  d’un  enroue- 
ment chronique,  joint  à une  grande  nervosité,  il  ne  pouvait  plus,  depuis 
deux  ans,  remplir  ses  fonctions.  Une  nombreuse  famille  à nourTir  l’obli- 
geait à avoir  un  vicaire  et,  après  les  traitements  les  plus  variés,  il  com- 
mençait à désespérer.  — L’auteur  de  ces  lignes  demanda  des  renseigne- 
ments au  pasteur  St.  et  reçut  les  communications  suivantes  sur  la  maladie. 
La  voix  n’a  plus  de  son  après  quelques  mots  et  n’est  pas  compréhen- 
|Sible,  même  de  près.  La  gorge  est  un  peu  rougie  à l’intérieur;  il  n’y  a 
pas  de  douleur;  seule,  la  sensation  de  rudesse  est  désagréable.  En 
revanche  la  tête  était  toujours  prise,  en  sorte  que  tout  travail  intellectuel 
! était  impossible.  Les  pieds  sont  presque  toujours  froids,  le  sommeil  ex- 
trêmement agité,  la  selle  irrégulière.  Les  muqueuses  du  nez  sont  si 
sèches  que  je  n’ai  pas  pris  un  mouchoir  depuis  des  années.  — Quant 
à ce  qui  a été  fait,  il  dit  littéralement  ; «La  maladie,  préparée  depuis 
longtemps  par  une  grande  irritabilité,  éclata  en  1878,  après  un  fort 
catarrhe  du  larynx.  Le  médecin  de  la  maison  ordonna  d’abord  du  repos, 
puis  des  badigeonnages  à la  pierre  infernale.  Comme  mon  état  ne 
s’améliorait  pas,  il  m’envoya  en  Thuringe,  aux  eaux  d’Ems.  Mais  cela 
alla  encore  plus  mal  et  j’allai  alors  à Halle,  voir  le  professeur  W.  qui 
m’ordonna  l’air  et  la  bière  de  la  Haute -Bavière.  Ces  deux  derniers 
(absorbés  en  abondance  à Tegernsee  et  Berchtesgaden)  étaient  bons, 
mais  — ne  servirent  à rien.  Dans  mon  inquiétude,  je  visitai  le  pro- 
fesseur de  Z.  à Munich,  une  autorité  médicale  de  premier  rang.  Il 
rejeta  les  vues  et  surtout  le  traitement  par  la  bière  de  W.,  me  con- 
seilla d’aller  à Reichen  hall  et  d’essayer  l’électricité.  Je  me  fis  électriser 
tous  les  jours  et  pris  des  bains  d’eaux-mères.  Ce  fut  aussi  en  vain! 
J'allai  aussi  trouver  le  professeur  T.,  à Berlin.  De  nouveau,  électrisations 
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et  repos  pour  un  an.  L’année  passa  et  je  ne  pouvais  pas  encore  parler. 
J’essayai  alors  un  traitement  à l’eau  froide,  en  1879,  à Tliale,  puis  un 
traitement  homéopathique  — tout  sans  succès.  » — 

Le  ti’aitement  conforme  aux  principes  de  la  médication  naturelle 
commença  en  juin  1880  et  fut  le  suivant  : bain  tiède,  fréquent,  avec 
pétrissage  du  corps,  en  règle  ; chaque  jour,  deux  frictions  totales,  douces; 
toutes  les  heures,  gargarisation  à l’eau  fraîclie;  aspirer  de  l’eau  tiède 
dans  le  nez  ; frictionner  vigoureusement  les  jambes  et  les  pieds  ; séjour 
aussi  long  que  possible  à l’air  frais  (travailler  dans  un  jardin  potager). 
Quelque  temps  plus  tard  s’y  ajoutèrent,  le  soir,  des  bains  de  vapeur 
des  pieds  et  des  maillots  des  jambes  et  du  tronc,  la  nuit.  Le  régime 
ne  fut  nullement  excitant,  sans  viande;  le  pain,  des  fruits,  le  lait  — 
qui  furent  bien  tolérés,  furent  les  principaux  aliments.  En  février  1881, 
le  pasteur  St.  écrivait  ; « J’ai  prêché  hier  et  célébré  la  sainte  cène 
dans  mon  église  et  fait  un  sermon  d’essai  à Qu.  — Dieu  en  soit 
loué  ! ! ! » 

Le  nom  complet  et  l’autorisation  de  publier  sont  entre  les  mains 
de  la  ■'’édaction.  Yoir  aussi  l’histoire  de  malade  à «Villes  d’eaux». 


Entérite.  Yoir  « Catarrhe  intestinal  » . 

Entorses  du  pied.  Quand,  à la  suite  de  chute,  etc.,  les  os, 
reliés  entre  eux,  d’une  articulation,  sortent  de  leur  position  normale,  on 
appelle  cela  une  entorse  (foulure).  Pour  montrer  de  quelle  façon  on 

réduit  les  entorses,  je  fais  suivre  une  figure  fl 
entorse  ^lù  pied?  montre  la  réduction  d’une  entorse.  Disons 

encore  que  quand  l’accident  arrive  hors  de  la 
maison,  le  blessé  doit  s’appuyer,  pendant  le 
transport,  sur  un  bâton  ou  sur  une  personne,  afin 
d’épargner  le  pied  malade  pendant  le  trajet.  Voir 
aussi  «transport  des  blessés»  à la  table  des  ma- 
tières. A -la  maison,  on  retire  la  chaussure.  En 
cas  de  difficultés,  on  coupera  les  souliers  ou 
les  bottes. 

Dans  le  cas  d’inflammation  et  de  tumeur 
assez  considérables,  appliquer  constamment  des 
compresses  froides  ou  des  bains  de  pieds  froids, 
et  appeler  immédiatement  le  médecin  ou  une 
personne  au  courant.  Si  on  ne  peut  en  trouver 
bientôt,  le  premier  venu  peut  aussi  réduire 
l’entorse  en  procédant  comme  il  suit  ; 

Une  personne  saisit  la  jambe  avec  les  deux  mains;  l’antre,  qui 
réduit  l’entorse,  prend  le  talon  dans  le  creux  de  la  main  gauche,  en 
appliquant  les  doigts  de  cette  main  sur  le  dos  du  pied  et  saisit  forte- 
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; ment  les  orteils  de  l’autre  main  (fig.  148).  Les  deux  personnes  tirent 
I alors  en  sens  contraire,  la  première  en  haut,  l’autre  en  bas.  En  même 
^ temps,  la  personne  qui  arrange  le  pied  cherche  à le  replacer  dans  sa 
position  normale.  Il  faut  encore  observer  que,  dans  les  entorses  vers 
, l’intérieur  on  doit  tourner  le  pied  vers  l’intérieur  et,  dans  les  entorses 
, vers  l’extérieur,  vers  l’extérieur.  Dans  les  entorses  vers  l’arrière,  on 
! fléchit  le  pied;  dans  celles  vers  l'avant,  on  l’étcnd.  Au  reste,  voir 
« Luxations  » . 

I Entortillement  intestinal.  Peut  résulter  de  difFérentos 

I manières,  par  exemple  d’un  étranglement  extérieur  de  circonvolutions 
; intestinales,  à la  suite  de  différentes  sortes  de  hernies;  d’un  étrangle- 
ment interne  de  tissus  membraneux,  tendus  entre  certaines  parties  des 
intestins,  qui  se  forment,  d’habitude,  pendant  les  inflammations  du  bas- 
ventre  ; puis  à la  suite  de  cicatrisation  de  l’appendice  vermiforme,  d’où 
I il  résulte  un  entortillement;  à la  suite  de  la  pénétration  d’une  partie 
j de  l’intestin  dans  la  partie  voisine  pendant  une  selle  subite,  après  une 
; constipation  opiniâtre  ou  après  une  diarrhée  violente  ; de  la  torsion  de 
I l’intestin  autour  de  lui -même,  quand  les  couvertures  du  ventre  et  les 
; intestins  sont  lâches  ; de  la  cicatrisation  après  les  abcès  intestinaux  et 
qui  rétrécissent  le  canal;  d’excroissances  cancéreuses;  de  la  pression 
d’organes  du  bas-ventre,  agrandis  maladivement,  ou  de  tumeurs  que  1- 
I conques  à un  endroit  de  l’intestin  ; d’une  constipation,  avec  masses  ex- 
I crémentitielles,  survenue  dans  le  gros  intestin. 

Description  de  la  maladie.  Il  survient,  d’abord,  à la  suite  d’étrangle- 
I ments  quelconques  et  de  torsions  de  l’intestin,  des  douleurs  violentes 
à un  endroit  du  bas- ventre;  puis,  constipation  opiniâtre,  vomissement 
de  masses  d’un  vert  jaunâtre.  Par  suite  de  la  péritonite  générale,  les 
I douleiu’s  rayonnantes  s’étendent  de  la  tumeur  au  bas-ventre  tout  entier. 

I Le  corps  est  gonflé  et  le  malade  est  pris  d’une  peur  insupportable  (un 
étranglement  interne  semblable  peut  avoir  une  durée  de  1 à 2 semaines). 

; Le  rétrécissement  ou  l'obstruction  partielle  du  canal  intestinal  peut  pro- 
I voquer  des  états  et  des  symptômes  différents.  Quand  il  survient,  par 
exemple,  des  douleurs  sourdes,  semblables  à des  coliques,  des  tumeurs 
excrémentitielles,  des  renvois,  des  vomissements  après  un  typhus,  ou 
! une  dysenterie,  on  peut  en  conclure  à un  rétrécissement  intestinal.  Si 
' l’intestin  s’est  enlacé,  auquel  cas  on  constate  la  plupart  du  temps  une 
, tumeur  vermiforme,  élastique,  douce,  au  côté  gauche,  les  constipations 
; et  la  diarrhée  alternent  (évacuations  intestinales  fortement  sanguines), 

I plus  tard  aussi  vomissement. 

Traitement.  Compresses  continues,  très  chaudes,  locales,  calmantes 
et  qu’il  faut  changer  ti’ôs  souvent.  On  peut  aussi  les  joindre  à un 
: procédé  dérivatif;  puis,  fréquemment,  lavements  frais  à 15®  E.  et 
percussions  douces  du  bas -ventre.  On  peut  aussi  procéder  à un  bain 
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entier,  chaud,  à 28®  R.  et  de  20  minutes,  suivi  d’affusion  (20  à 22®  R.) 
du  ventre.  En  outre,  le  massage  du  ventre,  exécuté  par  une  main  ex- 
périmentée, est  ici  à sa  place.  Ne  rien  manger,  boire  seulement  toutes 
les  démi-heures  une  ou  deux  gorgées  d’eau  fraîche.  Si  ces  procédés  ne 
conduisent  pas  promptement  à un  résultat,  c’est-à-dire  à rendre  l’in- 
testin viable,  on  n’hésitera  pas  à recourir  à un  chirurgien,  car  une 
trop  longue  hésitation  pourrait  y ajouter  une  inflammation  du  péritoine, 
rendant  ainsi  tout  secours  trop  tardif.  (Pour  les  formes  d’application, 
voir  la  table  des  matières.)  Voir  aussi  l’histoire  de  malade  à « Péri- 
tonite ». 

Epaule,  Inflammation  chronique,  raideur  et  ad- 
hérences de  Fartieulation  de  1’.  Voir  «Gymnastique  médicale», 
application  du  groupe  9. 

Ephélides  hépatiques.  Voir  «Taches  de  rousseur». 

L’Epilepsie  (mal  caduc,  mal  comitial,  haut  mal,  mal  sacré,  mal 
lunatique)  est  une  inconscience  et  une  insensibilité  subites.  La  plupart 
du  temps,  le  malade  tombe  à teiTe  avec  un  cri  perçant.  L’œil  est  fixe, 
ou  roule  sauvagement,  les  mains  sont  contractées,  les  pouces  renfrés; 
crampes  générales,  tressaillements  ou  frénésie. 

Causes.  Le  plus  souvent  innée.  Peut  être  aussi  engendrée  par 
l’onanisme  et  l’excès  postérieur  dans  le  coït,  la  peur  pendant  l’accès 
d’épilepsie  d’une  autre  personne,  les  grands  chagrins,  les  douleurs  in- 
tensives, le  trouble  de  l’activité  digestive,  la  surcharge  de  l’estomac, 
l’excès  de  viande,  l’usage  de  spiritueux  dans  la  jeunesse,  etc.  Ceux 
qui  en  sont  atteints  doivent  s’efforcer  d’éviter  soigneusement  toutes  ces 
causes. 

Traitement.  Bien  que  cette  maladie  soit  considérée  comme  presque 
incurable,  elle  n’est  cependant  pas  désespérée.  Un  traitement  fortifiant, 
abondant,  qu'il  faut  commencer  peu  à peu,  peut  souvent  encore  amener 
une  guérison  complète.  Il  faut  surtout,  en  même  temps,  soigner  par- 
faitement la  peau,  employer  im  procédé  dérivatif  et  veiller  à une  selle 
régulière  (quotidienne)  au  moyen'  de  lavements.  Les  divers  accès  n’ad- 
mettent pas  de  traitement.  On  aérera  seulement  les  vêtements  et  l’on 
veillera  à ce  que  le  malade  ne  se  blesse  pas.  On  doit  mettre  aussi  en 
garde  contre  la  tentative  de  délier  les  doigts  éfranglés  des  malades,  car 
l’expérience  a montré  que  tout  mouvement  violent  amène  bientôt  des 
accès  plus  violents. 

Le  traitement  consiste  ensuite  en  une  friction  totale,  journalière, 
à 22® R.  ou  douche  de  26  à 28®  R.,  au  moyen  de  l’arrosoir  ou,  une 
demi -heure  plus  tard,  un  bain  de  siège  (tiède)  de  24  à 25  ® R.,  de 
20  minutes,  en  même  temps  que  bains  de  vapeur  des  pieds  ou  un 
cruchon  de  vapeur  aux  pieds  et,  pour  finir,  bain  de  pieds  dans  l’eau 
du  bain  de  siège,  tandis  que  le  malade  reçoit  en  môme  temps  une 
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douche  à 22®  E.,  à l’arrosoir.  Le  malade  reçoit,  en  outre,  1 à 2 petits 
lavements,  ainsi  qu’une  lotion  de  18  à 20®  E.,  du  bas-ventre  et,  chaque 
jour,  marche  dans  l’eau  ou  marche  pieds  nus.  Il  faut  en  outi'e  observer 
rigoureusement  les  règles  de  la  cure  fortifiante,  comme  on  l’a  déjà 
dit,  comme  : respirer  souvent  de  l'air  frais,  nouriâture  non  excitante, 
etc.  Puis,  trois  fois  par  semaine,  compresse  de  corps,  la  nuit,  et  maillot 
des  mollets. 

Ch'amjJes  é'püe'ptiques.  Pendant  l’accès  : Qumul  la  tête  est  fraîche: 
compresses  de  vapeur  douces,  chaudes  (non  pas  très  chaudes)  autour 
de  la  tête,  de  la  nuque  et  des  parties  génitales,  ainsi  qu’une  com- 
presse de  vapeur,  épaissement  enroulée,  aux  pieds  et  aux  jarrets  (un 
cruchon  de  vapeur  blesserait,  etc.);  renouveler  de  temps  en  temps  les 
compresses  chaudes  autour  de  la  tète.  Tenir  la  tête  basse;  pétrir  et 
presser  le  cou  (massage  du  cou). 

Quand  la  tête  est  chaude  : compresses  fraîches,  ou  rendre  souvent 
la  tête  humide  et  froide,  et  la  tenir  haute.  Frotter  souvent  les  pieds 
avec  les  mains  fraîches,  humides,  pendant  l’application  de  la  compresse 
de  vapeur  enroulée.  Tous  les  exercices  de  gymnastique  ne  doivent  pas 
être  exécutés  avec  de  trop  grands  efforts  et  être  de  courte  durée.  Leur 
exécution  ne  doit  donc  pas  amener  de  fatigue. 

Traitement  par  le  massage.  Pétrissage  de  la  nuque  et  sciages, 
frappement  du  dos  le  long  de  la  colonne  vertébrale  (en  montant  et  en 
descendant)  et  percussion  de  celle-ci  avec  la  pointe  des  doigts  (frotte- 
ments magnétiques). 

Gymnastique  médicale.  Il  n’y  a pas  d’applications  fixes  contre 
Tépilepsie,  car  il  faut  adapter  les  mouvements  à l’état  en  général; 
cependant  les  mouvements  qui  dérivent  de  la  tête,  comme  « redresser 
le  tronc  »,  sont  ici  à leur  place. 

Cure  Kneipp.  Marcher  chaque  jour  assidûment  nu-pieds,  pour 
endurcir  le  corps  entier.  Marcher  deux  fois  par  jour  dans  l’eau,  quand 
la  température  est  chaude.  Chaque  nuit,  ou  le  matin  au  lever,  laver  le 
corps  entier.  Chaque  jour,  quand  le  temps  est  chaud,  un  demi -bain. 
Si  le  temps  est  frais,  un  demi -bain  tous  les  deux  jours. 

E faut  éviter  le  café;  en  revanche,  potage  fortifiant.  Ne  prendre 
ni  bière  ni  vin. 

Dans  cette  maladie  c’est  surtout  la  médication  magnétique  qui 
obtient  des  effets  étonnants.  Voir  pour  cela  «Magnétisme».  (Pour  les 
formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 


Epilepsie  guérie. 

La  bouche  parle  de  l’abondance  du  cœur.  C’est  pour  obéir  aussi 
à un  besoin  intérieur  que  je  livre  une  courte  contribution  à la  recom- 
mandation de  la  médication  naturelle.  Car  j’ai,  grâce  à la  médication 
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naturelle,  non  seulement  recouvré  complètement  la  santé,  mais  j’ai 
encore  conservé  ma  position,  assuré  mon  avancement  et  solidement 
établi  mon  bonheur  familial  tout  entier. 

La  médication  naturelle  peut  se  féliciter  d’un  succès  magnifique, 
car  il  s’agissait,  chez  moi,  non  pas  d’un  mal  aigu  ou  peu  profond, 
mais  d’une  maladie  nerveuse  chronique,  très  triste  qui,  pendant  une 
longue  suite  d’années,  avait  défié  tous  les  médicaments  que  les  repré- 
sentants célèbres  et  obscurs  de  la  médication  reconnue  m’avaient 
ordonnés,  et  à laquelle  ces  messieurs  avaient  fini  par  tourner  le  dos, 
en  haussant  les  épaules,  voyant  et  avouant  que  la  puissance  de  leur 
riche  trésor  de  médicaments  ne  pouvait  rien. 

J’ai  31  ans.  Je  souffrais  depuis  ma  seizième  année  de  l’épilepsie. 
J’ai  donc  gai’dé  ce  mal  14  ans.  Je  dirai  seulement  que  les  accès  se 
renouvelaient  tous  les  trois  mois,  me  mettaient  régulièrement  pour 
15  jours  dans  l’impossibilité  de  travailler  et  nuisaient  fortement  à mon 
corps  et  à mon  esprit. 

Déjà  à Erlau,  où  j’étais  employé  aux  chemins  de  fer  de  l’Etat 
saxon,  j’eus  l’occasion  de  connaître  la  médication  naturelle.  Une  femme, 
qui  avait  la  petite  vérole  et  avait  été  abandonnée  par  les  médecins, 
approcha,  grâce  à la  médication  naturelle,  dès  le  premier  jour  de 
ti’aitement  par  les  médecins  naturalistes,  de  sa  guérison  et  est  encore 
aujourd’hui  saine  et  gaie.  Mais  je  ne  supposai  pas  encore  que  cette 
méthode  me  donnerait,  un  jour,  les  secoiu’s  cherchés  partout,  si  ar- 
demment, mais  en  vain. 

Un  de  mes  chefs  qui  avait  été,  à plusieurs  reprises,  témoin  ocu-  - 
laire  de  ces  scènes  terribles,  me  demanda  si  je  ne  voudrais  pas  appli- 
quer une  fois  la  médication  naturelle,  car  c’était  le  seul  moyen  rationnel 
de  guérison;  il  avait  déjà  été  couronné  de  beaux  succès  dans  cette 
maladie,  tandis  que  tous  les  médicaments  ne  l’adoucissent  même  pas, 
et,  loin  de  la  faire  disparaître,  ne  font  que  l’aggraver.  Cette  dernière 
affirmation  n’était,  malheureusement,  que  trop  confirmée  par  mon  propre 
état  et  l’expérience  que  j’avais  faite. 

J’avais  quelques  doutes  et  ne  croyais  pouvoir  rien  espérer  de  ce 
procédé.  Je  me  décidai  cependant,  sur  les  représentations  répétées  de 
mon  chef  et  comme  un  noyé  qui  saisit  un  fétu  de  paille,  à essayer 
encore  cette  médication  et  me  déclarai  prêt,  ainsi  que  ma  femme,  à 
veiller  à une  exécution  continue,  conséquente,  même  au  risque  que  ce 
fût  en  vain.  Après  une  conférence  avec  31.  Canitz,  médecin  naturaliste, 
le  plan  du  traitement  fut  fixé  et  la  cure  commencée. 

Lotions  fraîches  à 18  ® R.,  avec  frottement  du  corps  entier,  maUlots 
du  tronc  et  des  pieds,  bains  de  pieds,  lavements  frais  et  régime  non 
excitant. 

Ah!  disaient  souvent  en  riant  mes  parents  et  mes  amis,  rien  ne 
guérh’a  ton  mal,  encore  moins  ce  patrouillage  à l’eau  ! Mais  je  fus  aussi 
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souvent  engagé  et  encouragé  par  mon  chef  à ne  pas  cesser  surtout,  car 
on  ne  pouvait  attendre  de  résultat  favorable  que  par  la  conséquence  et 
rendurance.  Il  se  passa  ainsi  environ  neuf  mois  sans  nouvel  accès. 

Si  ma  femme  et  moi  nous  fûmes  un  peu  déconcertés  par  l’accès 
qui  survint  encore  une  fois,  nous  fûmes  encouragés  par  cette  circon- 
stance;que  l’accès  avait  été  beaucoup  plus  bénin  et  que  j’avais  complète- 
ment repris  conscience  au  bout  de  5 à 10  minutes  environ  ; que  l’accès 
ne  se  répéta  pas  et  que  je  pouvais  reprendre  mon  service  le  jour 
suivant,^, sans  ressentir  d’épuisement,  tandis  qu’auparavant  j’étais  resté 
i étendu*  plusieurs  heures  et  des  demi-nuits,  sans  conscience,  dans  l’état 
qu’on  sait;  que  l’accès  se  renouvelait  deux  et  trois  fois  et  que  j’étais 
dans  l’impossibilité  de  reprendre  mes  occupations  pendant  10  à 15  jours. 

Nous  recommençâmes  de  nouveau  les  maillots  du  tronc  et  des 
pieds,  les  frictions  fraîches  quotidiennes  et  les  lavements  frais,  et  con- 
tinuâmes pendant  environ  1 an.  Peu  à peu,  nous  réduisîmes  alors  les 
einmaillottements  à un  par  semaine,  les  lotions  de  2 à 3 par  semaine, 
et  il  y a maintenant  18  mois  que  je  suis  entièrement  déli’VTÔ  d’accès, 
que  je  jouis  de  la  meilleure  santé,  et  suis  convaincu  que  je  suis 
débarrassé  de  cette  maladie  si  terrible,  etc. 

Mon  traitement  de  14  années  par  les  médicaments  m’a  montre 
clairement  qu’avec  toutes  les  poudres,  emplâtres,  pilules,  etc.,  on 
n’aboutit  qu’à  rendre  l’homme  infirme  et  misérable. 

Waldheim.  Gottfried  Ernst  Streubel. 


^ I Epilepsie  guérie. 

»'•  Dès  mon  enfance,  je  souffris  de  tressaillements  nerveux,  spasmo- 
diques et,  depuis  un  an,  de  l’épilepsie  au  point  que  je  tombai  à terre 
parfois  quatre  fois  par  jour,  souvent  en  pleine  rue,  et  dans  des  crampes. 
Après  différents  traitements  inutiles,  je  suivis  un  traitement  de  deux 
mois  dans  l’établissement  de  médication  naturelle  Albertsbad,  près  do 
Chemnitz,  et  grâce  aux  efforts  infatigables,  à l’attention  toute  particulière 
et  à la  sympathie  ardente,  cordiale,  de  M.  le  conseiller  de  santé,  docteur 
en  médecine,  Meyner,  je  suis  aujourd’hui  de  nouveau  sain  et  content 
comme  un  poisson  dans  l’eau,  et  depuis  ce  traitement  les  crampes  n’ont 
pas  reparu.  Je  recommande  chaudement  le  docteur  Meyner  et  son 
établissement  à tous  ceux  qui  souffrent. 

George  Dütmeyer,  graveur  à Chemnitz. 


Pour  cette  maladie,  nous  renvoyons  surtout  aussi  à l’article 
« Magnétisme 

Epinards.  Voir  «Nourriture  variée». 

Epine  dorsale.  Voir  « Squelette  ». 
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Epine  dorsale,  Raideur,  etc.,  de  T;  histoire  de  malade. 

Par  Edmond  Sclmeckenberg,  à Reitzenhain. 

(Extrait  du  médecin  populaire,  organe  d’hygiène  populaire  et  de  médecine  sans 

médicaments.) 

En  mai  dernier,  un  pasteur  s’adressa  à l’un  de  nos  plus  connus 
et  de  nos  meilleurs  médecins  naturalistes,  pour  le  prier  de  soigner  un 
homme  gravement  malade.  Ce  dernier  ayant  besoin  de  soins  spéciaiLx, 
le  médecin  en  question  me  l’envoya  à Reitzenhain  (Erzgebirge  saxon). 
En  1882,  le  malade  avait  été  atteint  d’une  inflammation  du  bas-vonh’e. 
Après  un  traitement  médicamenteux  survint  une  raideur  de  l’épine 
dorsale,  dans  la  partie  inférieure  d’abord,  dans  la  partie  supérieure 
ensuite.  Les  muscles  du  dos  étaient,  comme  ceux  du  cou,  tendus  spas- 
modiquement, extraordinairement  épais  et  durs  comme  pieiTe.  Les  vertè- 
bres cervicales  étaient  fléchies  en  avant,  en  sorte  que  la  tête,  immobile, 
du  malade,  faisait  un  angle  droit  avec  le  thorax. 

Le  malade  était  maigre  et  faible,  des  douleurs  indicibles  le 
tourmentaient  jour  et  nuit,  éloignant  de  lui  repos  et  sommeil.  C’était 
l’image  de  la  misère  corporelle  la  plus  épouvantable.  Son  esprit  cepen- 
dant resta  fort.  La  plupart  de  mes  hôtes  de  l’an  dernier  se  souviennent 
du  malheureux  et  savent  comme  il  restait  maîti’e  de  lui-même  aux 
moments  de  la  douleur  la  plus  terrible  et  en  consolait  d’autres  de 
condition  et  de  savoir  bien  supérieurs  aux  siens.  Des  demi-bains  et 
des  bains  entiers,  des  bains  de  soleil  et  de  lumière  excitants  et  calmants 
à des  températures  variées,  des  maillots  totaux  et  partiels,  le  massage, 
des  exercices  de  gymnastique,  la  diète  végétarienne,  un  séjour  pres(iue 
continuel  à l’air  élevé  le  plus  pur  et  extrêmement  favorable  à la  nutri- 
tion, tout  cela  eut  lieu  pour  fortifier  le  corps  et  afin  d’en  évacuer  les 
substances  morbifiques  qui  se  détachèrent  peu  à peu.  R quitta  mon 
établissement  après  un  séjour  de  quatre  mois.  Des  passages  des 
lettres  qu’il  m’écrivit  monti-ent  son  état.  « Je  me  trouve.  Dieu  merci, 
mieux  que  depuis  longtemps,  je  puis  travailler  quelques  heures  par 
jour,  le  matin  et  l’après-midi,  dans  ma  chaise  (il  est  bonnetier).  Je  ne 
gagne  pas  encore  beaucoup,  mais  cela  suffit  à mes  besoins.  Remercions 
tous  Dieu  qu’ü  en  soit  ainsi.  » — Le  naturaliste  en  question,  à qui  le 
pasteur  s’était  d’abord  adressé,  m’écrit  entre  autres  choses  : « Je  suis 
content  que  le  malade  ait  fait  une  belle  cure.  J’ai  même  reçu  de  M.  le 
pasteur  à P.  une  lettre  spéciale  de  remercîments.  » — Après  1 8 mois 
d’incapacité  de  travail,  rendu  enfin  capable  de  travailler;  c’est  l’œuvre 
de  la  médecine  sans  médicaments!  — 

Nous  espérons  que  la  compassion  de  personnes  généreuses  aidera 
le  pauvre  homme  à parfaire  sa  cure. 
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Epistaxis.  (Saignements  du  nez).  Le  saignement  du  nez  a iieu, 
d’ordinaire,  chez  les  enfants  et  les  jeunes  gens.  En  outre,  les  saigne- 
ments du  nez  ont  encore  différentes  autres  causes,  comme  blessures, 
abcès  ou  polypes  dans  le  nez.  Ils  surviennent  aussi  à la  suite  de 
: l’hémophilie,  du  scorbut,  de  leucémie,  etc.  Puis  aussi  pendant  beaucoup 
: de  maladies  fiévreuses,  comme  la  scarlatine,  la  variole,  les  affections 
, pulmonaires  et  l’absence  des  règles.  On  n’a  besoin  d’agir  que  quand 
I les  saignements  sont  exagérés  et  affaiblissent.  On  applique  alors  des 
compresses  très  froides  sur  le  front  et  la  nuque,  ainsi  que  sur  la  racine 
du  nez,  et  auxquelles  on  ajoutera  souvent  aussi  des  maillots  excitants 
du  tronc  ou  une  affusion  du  dos  ou  de  la  nuque,  avec  de  l’eau  à 
I 18®  R,  plein  deux  arrosoirs,  ou  des  bains  de  pieds  dérivatifs.  Il  faut 
encore  du  repos,  tenir  la  tête  élevée  et  une  nouiTiture  modérée.  Dans 
! les  cas  graves  aura  lieu  la  même  application  que  pour  l’hémorrhagie. 

I Dans  les  cas  bénins,  le  malade  s’étend  sur  le  sol  et  plie  les  bras, 
élevés,  sur  l’occiput.  Dans  cette  position,  il  respire  20  à 30  fois  pro- 
fondément, conserve  aussi  longtemps  que  possible  l’air  aspiré  et  va 
ensuite  à l’air  frais. 

Humer  de  l’eau  froide  ou  de  l’eau  vinaigrée  et  introduire  un 
j bouchon  d’ouate  sèche,  dans  le  nez,  arrête  aussi  souvent  ces  saigne- 
i ments.  Quand  l’endroit  qui  saigne  est  trop  loin  en  arrière,  le  saignement 
ne  peut  être  arrêté  par  un  bouchon  d’ouate  introduit  par  le  devant; 

; il  faut  alors  procéder  à un  tamponnement  en  partant  de  l’arrière  (cavité 
1 nasale  postérieure).  Il  faut  pour  cela  l’aide  d’une  personne  expérimentée. 
Voir  d’autres  prescriptions  aux  maladies  correspondantes. 

Les  faibles  saignements  de  nez  doivent  au  contraire  être  regardés 
i comme  salutaires.  Voir  aussi  «Hémophilie». 


I ISaigneineiits  arrêtés  par  l’eau  chaude. 

Par  le  médecin  naturaliste,  docteur  Thiemann,  à Brême. 

I J’emploie  depuis  de  nombreuses  années  l’eau  très  chaude  pour 
! les  saignements  (coupures  artérielles).  Un  domestique  était  tombé  dans 
j une  cave  et  s’était  coupé  l’artère  avec  une  bouteille  de  pétrole.  On  lui 
t avait  déjà  appliqué  beaucoup  de  compresses  froides  sans  pouvoir  arrêter 
I le  sang.  Je  passai  par  là  et  on  m’appela.  Je  mouillai  aussitôt  une 
' serviette  dans  de  l’eau  bouillante,  la  tordis  et  l’en  enveloppai.  Le  saigne- 
î ment  cessa  au  bout  de  quelques  secondes.  Il  y a douze  semaines,  on 
1 m’appela  pour  une  rupture  de  varice.  La  malade  avait  déjà  perdu 
beaucoup  de  sang  — les  compresses  froides  ne  servaient  à rien.  Je  fis 
des  compresses  chaudes,  le  saignement  cessa  aussitôt.  J’ai  essayé  aussi 
ce  procédé  sur  mes  petites  coupures.  Effet  physiologique  : amollissement 
du  tube,  arrêt  de  la  circulation,  thrombose  (coagulation).  L’eau  froide 
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Epuisement.  Ergotisme. 


contracte  trop  le  tube  vasculaire,  la  colonne  sang-uine  presse  ensuite 
avec  une  violence  trop  considérable  contre  le  tube,  en  sorte  qu’il  n’y 
a de  calme  ni  d’un  côté  ni  de  l’autre. 


Epuisement.  C’est,  contrairement  à l’excitation,  un  anéantisse- 
ment de  l’activité  vitale,  à la  suite  de  travaux  extraordinaires,  de 
mauvaise  nourriture  ou  de  maladies  longues.  Selon  les  causes  qui  le 
provoquent,  l’épuisement  peut  n’être  que  passager,  mais  aussi  long  et 
durable. 

Pour  faire  disparaître  les  épuisements  maladifs,  il  faut,  outrefdu 
repos  et  des  soins  doux  accordés  à la  peau  (lotions  partielles,  lotions 
totales,  frictions  avec  de  l’eau  de  15  à 20°  R),  surtout  de  l’air  frais,  très 
souvent,  une  nourriture  tout  à fait  facile  à digérer,  plus  tard  un  peu 
plus  nourrissante,  variée  et  non  excitante.  (Pour  les  formes  d’application, 
voir  la  table  des  matières).  Voir  aussi  « Prostration  des  forces  ». 

Ergotisme.  (Empoisonnement  par  l’ergot.)  Survient  à la  suite 
de  l’emploi  du  pain  de  seigle  dont  la  farine  est  mêlée  en  abondance 
d’ergot,  plus  abondant  surtout  quand  il  pleut. 

Description  de  la  maladie.  Diarrhées  avec  vomissement  fréquent, 
coliques  et  évanouissements,  treinblement,  oppression  d’estomac,  nausées, 
mal  de  tête,  obscurité  devant  les  yeux  et  stupéfaction;  puis,  paralysie 
et  crampes,  ces  dernières  sont  d’ordinaire  précédées  d’un  fourmillement, 
douleurs  articulaires,  surtout  douleur  sur  le  creux  de  l’estomac,  douleur 
dans  le  dos,  tressaillements  musculaires,  parfois  aussi  fièvre. 

Dans  beaucoup  de  cas,  ces  symptômes  peuvent  être  encore 
accompagnés  de  mortification  gangréneuse  des  doigts,  des  orteils,  des 
jambes,  des  mains,  des  lèvres  supérieures,  du  nez,  etc. 

Traitement.  Eloigner  les  causes,  renoncer  au  pain  qui  renferme 
de  l’ergot.  Dans  les  cas  d’empoisonnement  récent,  chercher  à provoquer 
le  vomissement  le  plus  vite  possible  en  buvant  beaucoup  d’eau  tiède, 
avec  un  peu  de  beurre  aussi,  en  chatouillant  le  gosier,  etc.,  pour  éloigner 
de  l’estomac  la  nourriture  vénéneuse  absorbée.  Le  nettoyage  de  l’estomac 
par  une  personne  compétente  est  encore  plus  efficace.  On  cherchera  à 
neutraliser  le  reste  du  poison  en  buvant  de  la  crème  d’avoine,  de  la 
crème  de  graines  de  lin,  des  boissons  à l’acide  tannique  (décoctions  de 
tanin).  Ensuite,  chaque  jour,  1 ou  2 maillots  totaux  excitants  ou  bains 
de  vapeur  au  lit  n°  1,  avec  compresses  supplémentaires  fortement  ex- 
primées sur  la  région  de  l’estomac;  ensuite  bain  tiède  (25°  R.)  ou 
friction  totale,  tiède  (18°  R.). 

La  nuit,  compresse  de  corps  excitante;  le  matin,  friction  fraîche, 
nourriture  non  excitante,  air  frais  et  lavements  répétés.  (Pour  les  formes 
d’application,  voir  la  table  des  matières.) 
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Eruption  de  la  peau.  Surtout  chez  les  enfants  à la  mamelle; 
a la  forme  de  croûtes  de  lait.  On  aperçoit  sur  le  front  et  les  joues,  sur 
une  peau  enflammée,  des  pustules  qui  éclatent  et  forment  des  croûtes 
i verdâtres.  Cette  maladie  et,  plus  encore,  l’éruption  lépreuse,  peuvent 
: incommoder  considérablement  le  malade  par  des  démangeaisons. 

! L’éruption  galeuse.  Chez  les  enfants.  Commençant  dans  la  région 

I des  oreilles  et  s’étendant  sur  tout  le  visage,  eUe  fait  ouvrir,  sur  une 
' peau  enflammée  ou  rougie,  de  petits  boutons  dont  le  contenu  mordant 
i se  sèche  en  croûtes  foncées  et  muqueuses,  sous  lesquelles  peut  se 
produire  une  ulcération  de  la  peau.  Chez  les  adultes.  On  n’a  à s’occuper, 
I en  général,  que  du  front  et  des  jolies.  Souvent  une  maladie  sypbibtique 
dissimulée  peut  êü’e  la  cause  de  ces  éruptions  et,  comme  eUe  est  seule- 
ment faible  et  bénigne,  l’aspect  de  la  maladie  trompe  en  n’offrant  que 
I le  caractère  d’une  éruption. 

! Traitement.  Nourriture  nullement  excitante,  surtout  tisane  d’avoine, 

purée  de  pommes,  etc.;  boire  de  l’eau  fraîche,  douce,  par  gorgées.  Il 
faut  s’abstenir  d’aliments  fortement  épicés  et  salés,  ainsi  que  d’abments 
acides.  (Pour  la  manière  d’adoucir  l’eau  à boire  dure,  voir  « Choléra  »). 
I Puis,  chaque  jour,  un  ou  deux  bains  à 26  ou  28®  R,  avec  frictions 
j énergiques  et,  à la  fin,  affusion  avec  l’eau  du  bain,  puis  avec  de  l’eau 
I plus  fi’oide  de  2 ® R.  Avec  les  malades  du  cœur  et  des  poumons,  il 

■ faut  donner  les  bains  avec  plus  de  précaution.  Beaucoup  de  mouvement 

j à l’air  libre,  air  frais  dans  la  chambre  à coucher  et  selle  quotidienne. 
[ Voir  «Lavements». 

Au  reste,  compresse  de  corps  pendant  la  nuit  et,  chaque  semaine, 

, un  à deux  bains  de  vapeur  au  lit,  procédé  1,  pour  activer  la  nutrition. 

Avant  tout,  élimination  des  causes,  qui  peuvent  être  : mauvaise 
nourriture,  lait  de  vache  ou  de  la  mère  défectueux. 

Dans  les  cas  graves,  cure  régénératrice  douce.  Pour  l’impétigo,  il 
j faut  couper  les  cheveux,  courts,  et  adoucir  les  croûtes  à l’eau  tiède. 

' Pour  les  démangeaisons  violentes,  compresses  ou  lotions  locales  rafraî- 

chissantes. Des  frictions  d’huile  douce  ou  de  graisse  peuvent  aussi 
i parfois  agir  heureusement.  Voir  aussi  teigne  maligne.  (Pour  les  formes 
d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

i ' 

I Eruption  guérie.  ‘ 

j Honneur  à la  vérité. 

I Ma  femme  m’avait  donné,  à ma  plus  grande  joie,  un  premier 

: enfant,  un  garçon  frais  et  dispoS.  A peine  âgé  de  2 mois,  il  apparut 
sur  son  visage  une  éruption  de  croûtes  qui,  en  dépit  de  tous  les  secours 
' des  médecins,  s’accrurent  en  peu  de  temps  d’une  façon  inquiétante  et, 
au  bout  de  6 mois,  prirent  un  caractère  si  dangereux  et  malin  que 
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les  yeux  de  l’enfant  étaient  déjà  d’un  rouge  foncé.  Nous  étions  in- 
consolables de  l’état  maladif  de  notre  enfant  qui  laissait  tout  à craindre. 
Alors  la  divine  Providence  envoya  à ma  fcinim'.  qui  se  ü’ouvait  dans 
la  rue  avec  l’enfant,  le  prédicateur  ôinéi-itc  M.  Kœnig,  comme  son  vrai 
ange  protecteur.  Cet  homme  généreux  offrit  de  faire  rétablir  complète- 
ment notre  enfant  en  quinze  jours,  grâce  à sa  médication  naturelle,  si 
souvent  reconnue  supérieure,  par  la  garde-malade  diplômée,  Caroline 
Brcnnicke.  Dans  notre  désespoir,  nous  acceptâmes  volontiers  cette  offre 
et,  Dieu  merci,  M.  le  prédicateur  Kocnig  a comiilètoment  délivré  notre 
enfant  des  terribles  croûtes,  en  quinze  jours,  par  la  médication  naturelle. 
Je  ne  puis  remercier  suffisamment,  au  nom  de  ma  femme  et  au  mien, 
M.  le  prédicateur  Kœnig,  comme  l’un  des  plus  grands  bienfaiteurs  de 
l’humanité  souffrante. 

Berlin.  Ernest  Naecke. 


Erysipèle.  On  appelle  ainsi  une  rougeur  de  la  peau  (érythème), 
subite,  brillante  à la  surface,  qui  disparaît  sous  la  pression  des  doigts, 
mais  revient  dès  que  la  pression  cesse.  L’érysipèle  émigre  aussi  facile- 
ment d’un  endroit  à l’autre  (érysipèle  ambulant).  La  rougeur  est  accom- 
pagnée du  gonflement  des  'tissus  situés  au-dessous. 

Description  de  la  maladie.  L’érysipèle  est  précédé  ordinairement 
de  frissons  et  d’une  fièvre  qui  se  distingue  par  l’envie  de  dormir  et 
survient  avec  des  nausées  ou  des  vomissements.  Quand  le  mal  n’est 
pas  extraordinairement  violent,  la  fièvre  disparaît  à l’apparition  de  l’érysi-  ; 
pèle;  dans  le  cas  contraire,  elle  est  très  violente  et  dure  encore  avec  h 
l’érysipèle. 

L’érysipèle  est  ordinairement  accompagné  de  chaleur,  de  déman- 
geaisons brillantes,  de  tension  et  de  gonflement  de  la  peau  (et  des  tissus 
sous-cutaucs  correspondants)  qui  a une  couleur  rouge  vif,  souvent 
bleuâtre,  de  douleurs  plus  ou  moins  violentes  et  même  de  lancements 
violents.  Parfois,  il  se  forme  aussi  des  vésicules  sur  la  peau.  Enfin  il 
s’y  ajoute  encore  souvent  un  catarrhe  aigu  du  phârynx  et  de  l’estomac; 
en  même  temps  langue  fortement  chargée,  inappétance,  goût  pâteux, 
odeur  fétide  de  la  bouche. 

La  tumeur  de  l’érysipèle  présente  ordinairement  un  accroissement 
pendant  quelques  jours;  pendant  quelques  jours  elle  n’augmente  ni  ne 
diminue,  elle  demeure  par  conséquent  à l’endroit  de  la  peau  attaqué  et, 
au  bout  de  8 à 10  jours,  la  tumeur  et  la  fièvre  ont  disparu.  La  peau 
fait  des  plis,  s’écaille,  ou  bien  il  se  forme  des  abcès,  des  furoncles. 

Beaucoup  d’érysipèles  se  ti’ansforment  en  suppiu’ation  et  peuvent 
alors  amener  des  empoisonnements  du  sang.  Dans  les  cas  violents,  sur- 
tout dans  l’érysipèle  de  la  tête  et  de  la  face,  il  peut  survenir  des  sym- 
tômes  cérébraux  : délire,  méningite,  néphrite,  etc. 
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Dans  tous  ces  cas,  il  faut  uue  très  grande  prudence  et  des  soins 
excellents  d’après  la  médecine  naturelle;  autrement  la  mort  survient 
très  facilement. 

[ Cannes.  Contagion,  foyer  de  pus  dont  l’écoulement  est  empeché, 

j piqûres  d’insectes,  refroidissement  surtout  d’une  partie  écliaufféc,  puis 
' refroidissement  surtout  en  automne  et  au  printemps,  ulcères  anciens, 
I mal  guéris.  L’érysipèle  de  la  face  résulte  d'ulcères  dans  le  nez,  de 
j dents  cariées. 

■ L’érysipèle  peut  attaquer  toutes  les  parties  extérieures  du  corps. 

Erysipèle  de  la  tête  et  de  la  face.  Toujours  suivi  de  fièvre,  souvent 
aussi  de  douleurs  du  cou,  de  la  tête  et  des  oreilles.  Survient  ordinaire- 
i ment  sur  une  joue,  une  oreille  ou  sur  le  nez  et  se  répand  de  là  sur 
I le  visage  entier  et  sur  les  parties  chevelues  de  la  tête.  Il  s’y  forme 
j aussi  souvent  des  vésicules  ou  pustules,  surtout  sur  les  joues,  le  front, 
: les  oreilles. 

Erysipèle  ambulant.  Se  rencontre,  d’ordinaire,  sur  les  membres, 
ne  reste  pas  à l'endroit  attaqué  tout  d’abord,  passe  à un  endroit  voisin, 
à la  tête  et  au  tronc. 

Erysipèle  vésiculaire.  Est  accompagné  de  formation  de  vésicules. 

Erysipèle  aux  seins.  Survient  également  après  une  lièvre,  soit  sur 
ces  parties  eUes-mêmes,  soit  en  partant  du  menton  (érysipèle  de  la 
face)  pour  recouvrir  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  et  les  seins  eux- 
mêmes.  Ces  derniers  enflent  énormément,  durcissent  et  sont  très  dou- 
! loureux.  D survient  aussi  facilement  des  suppurations.  Les  douleurs 
P s’étendent  parfois  jusqu’au  creux  de  l’aisselle  du  côté  souffrant. 

L’inflammation  du  sein  des  femmes  qui  allaitent  est  aussi  souvent 
' de  natui’e  érysipélateuse. 

j Erysipèle  sur  le  ventre.  Entoure  parfois,  dans  la  région  du  noin- 

I bril,  exactement  la  moitié  du  corps,  de  l’épine  dorsale  jusqu’au  milieu 
I du  corps,  comme  une  ceinture  (zoster),  souvent  sans  fièvre,  avec  de 
petites  vésicules  rouges,  très  brûlantes,  cuisantes,  remplies  de  liquides. 

Cet  érysipèle  semble  tenir  le  milieu  entre  l’érysipèle  et  la  dartre 
(voir  aussi  «Dartres»,),  est  souvent  fort  opiniâtre,  n’épargne  pas  les 
organes  sexuels,  où  il  peut  devenir  excessivement  grave,  car  il  y dé- 
génère vite  en  gangrène,  surtout  chez  les  nouveau-nés. 

Erysipèle  du  bras.  Provoqué  par  des  blessures  et  autres  lésions 
locales,  ce  n’est  souvent  qu’une  continuation  de  l’érysipèle  de  la  face. 

Erysipèle  de  la  jambe.  Apparaît  très  souvent  chez  les  personnes 
âgées,  maladives.  C’est  une  des  occasions  les  plus  fréquentes  des  ulcères 
des  pieds,  longs  et  douloureux,  parce  qu’il  s’y  ti’ansforme  souvent  en 
suppuration. 

Ce  qui  prédispose  à V érysipèle  : L’érysipèle  a besoin  avant  tont, 
pour-  naître,  d’une  écorchure,  qui  est  le  point  de  départ  de  la  maladie. 
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Une  peau  tendre , mince , par  conséquent  les  femmes  et  les 
jeunes  gens  (les  personnes  âgées  sont  sujettes  seulement  à l’érysipèle 
du  pied)  sont  plus  exposés  à cette  maladie. 

Traitement.  Dans  tout  érysipèle,  vésiculaire,  de  la  face,  etc.,  on 
prend  une  toile  simple,  la  tord  modérément  dans  de  l’eau  tiède  (22  à 24®  K.) 
et  l’applique  sur  l’endroit  de  la  peau  en  question  où  elle  demeure  tou- 
jours; là-dessus,  une  toile  triple  ou  sextuple,  tordue  dans  de  l’eau  tiède 
(16  à 18°  E.),  avec  une  couverture  de  laine  sèche.  On  change  cette 
dernière  compresse  quand  elle  s’échauffe,  au  bout  de  10  à 15  minutes. 

La  nuit,  on  applique  une  compresse  un  peu  plus  étroite  sur  l’en- 
droit de  la  peau  en  question  et  on  la  change  quand  elle  s’échauffe  et 
devient  gênante,  auquel  cas  le  malade  s’éveille  d’ordinaire.  Ou,  mieux 
encore,  on  n’applique,  la  nuit,  que  des  maillots  dérivatifs,  plutôt  que  de 
nuire  en  laissant  trop  longtemps  l’autre  compresse. 

En  2 à 4 jours  l’érysipèle  est  d’ordinaire  guéri. 

Dans  l’érysipèle  de  la  tête,  il  faut  ajouter  à ce  procédé  des  maillots 
aux  trois  quarts,  tordus  légèrement,  excitants,  tièdes  (18  à 20°  K.), 
durée  à 2 heures.  On  continue  ces  maillots  (souvent  6 à 8 de  suite) 
jusqu’à  la  disparition  de  la  fièvre.  Dans  les  cas  peu  graves,  on  peut 
appliquer  le  maillot  total  ou  aux  trois  quarts  avec  une  compresse  supplé- 
mentaire sur  l’endroit  de  la  peau  enflammé. 

Dans  l’érysipèle  du  visage,  au  lieu  des  compresses  supplémentaires 
qui  sont  naturellenient  impossibles,  il  faut  laver  souvent  les  endroits 
attaqués  à l’eau  fraîche  pour  calmer. 

Les  ampoules  qui  se  forment  dans  l’érysipèle  de  la  tête  ou  vési- 
culaire ne  doivent  pas  être  peicôes.  Elles  disparaîtront  d’elles-mêmes. 

Dans  l’érysipèle  du  visage,  de  la  tête,  on  peut  aussi,  au  lieu  du 
maillot  aux  ti’ois  quarts  (où  l’on  applique  toujours  aux  pieds  un  cru- 
chon bouillant  entouré  de  linges  humides),  donner  un  demi-bain  de 
vapeur  de  20  à 25  minutes;  pendant  le  bain  de  vapeur,  on  changera 
les  compresses  à 20°  R.  autour  de  la  .tête.  Ensuite,  bain  tiède  (25°  K.), 
avec  douche,  surtout  de  la  tête. 

Dans  l’érysipèle  à d’autres  endroits  du  corps,  on  peut  aussi  appli- 
quer, outre  les  formes  indiquées  plus  haut,  chaque  jour  un  bain  de 
vapeur  au  lit  n°  1,  d’une  heure,  avec  compresses  supplémentaires,  épaisses, 
aux  endroits  atteints.  (Ou  suit,  dans  l’érysipèle,  le  procédé  calmant 
d’abord,  plus  tard  excitant,  pour  engendrer  la  sueur  qui  élimine  alors 
le  mal.) 

Nouiriture  non  excitante,  air  frais,  eau  fraîche  et  lavements. 

Autre  procédé  : On  procède,  pour  améliorer  l’excrétion,  chaque 
jour,  à 1 ou  2 frictions  totales,  tièdes  (18  à 20°  R.),  puis  on  applique 
aux  endroits  atteints  des  compresses  recouvertes  de  laine  (18  à 20°  R.), 
que  l’on  change  quand  elles  s’échauffent  ou  deviennent  gênantes.  11  faut 
encore  appliquer,  pour  augmenter  l’excrétion,  un  maillot  du  tronc  (18 
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à 20®  K),  avec  maillot  excitant  des  jambes  ou  des  pieds,  17,5  2 ou 
3 heures.  Ensuite,  lotion  totale  à 18®  R. 

En  outre,  relâchement  au  moyen  de  lavements  et  nourriture  non 
i excitante,  etc.,  comme  plus  haut. 

' Dans  le  cas  de  fièvre  violente,  les  maillots  aux  trois  quarts, 

à 18®  R.,  jusqu’à  1 heure  et  demie,  suivis  de  lotion  tota,le,  sont 

I indiqués. 

I Avec  ces  applications,  l’érysipèle  aura  aussi  un  cours  normal. 

! Beaucoup  de  naturalistes  tiaitont  encore  l’érysipèle  de  la  façon 

1 suivante  : D’abord,  le  malade  reçoit  un  demi-bain  de  vapeur  ou  un 

I bain  de  vapeur  au  lit,  suivi  de  bain  et  de  massage. 

Comme  la  fièvre  va  souvent  avec  l’érysipèle  de  la  face,  les  bains 
I de  vapeur  doivent  êü’e  précédés  d’une  lotion  totale  tiède  (22  à 24®  R.) 
j Mais  il  faut  toujours  procéder  à ce  traitement  avec  extrêmement  de 
soins,  en  faisant  observer  tous  les  symptômes  (surtout  le  pouls)  par  une 
j personne  compétente,  une  erreur  dans  la  réfrigération  quit  suit  chaque 
I fois  le  bain  de  vapeur  pouvant  auginentor  la  fièvre,  au  lieu  de  l’apaiser. 

Voir  encore  «Erysipèle»  à «Kneipp...».  (Pour  les  formes  d’application, 

I voir  la  table  des  matières.) 

j Se  laisser  faire  des  signes  devant  l’érysipèle,  par  une  vieille  femme 

I ou  un  berger,  etc.,  comme  cela  se  pratique  encore  si  souvent  aujoui- 
j d'hui,  est  absolument  inutile  et  ridicule.  (Seul,  le  magnétiseur  peut  le 
I faire.)  On  en  est  pour  son  argent  et  le  chemin  sacrifiés  de  cette  façon 
ou  d’une  autre.  On  ne  fait  que  retarder  la  guérison. 


Erysipèle  (de  la  face)  guéri. 

. Par  le  naturaliste,  docteur  Schindler. 

C’était  la  Saint-Sylvestre  1886.  J’arrivai  à 6 heures  du  matin 
dans  la  chambre  de  M.  le  professeur  Ferdinand  Busch,  de  Sorau  (Basse- 
Lusace),  pour  lui  dire  « bonjour  ».  Il  était  au  lit  en  proie  aux  douleurs 
les  plus  furieuses.  Les  yeux  étaient  fermés  par  l’inflammation,  de  même 
la  bouche,  en  sorte  qu’il  ne  pouvait  faire  sortir  aucune  syllabe.  Le 
visage  était  un  « tapis  de  pourpre  » et  comme  un  « pain  »,  de  même  le 
cou.  Le  médecin  naturaliste,  docteur  Schindler,  constata  un  érysipèle 
de  la  face.  Le  malade  sortait  en  effet,  hiver  comme  été,  par  le  plus 
grand  froid  et  la  tempête  de  neige,  tout  à fait  légèrement  habillé  et 
sans  chapeau.  Il  faisait  alors  une  température  sibérienne  et  il  avait  pris 
un  refroidissement.  Je  prolongeai  encore  ma  visite  d’une  journée  et 
aidai  à soigner  le  malade,  qui  souffrait  d’une  fièvre  traumatique  furieuse. 
On  fit  d’abord  des  lotions  à l’éponge,  avec  de  l’eau  à 27®  R.;  on  duima 
des  compresses  de  corps,  des  cravates  et  des  compresses  faciales  et  de 
la  tête  (18  à 24®  R.),  qui  furent  changées  partiellement  toutes  les  5 
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à 1.^  minutes.  L’après-midi,  maillot  total  (25  minutes),  suivi  de  friction 
douce.  Deux  maillots  totaux  avec  compresse  de  corps  et  de  cou,  frictions, 
etc.,  remirent  le  malade  au  point  que,  le  quati’ième  jour,  il  porta  à la 
poste,  éloignée  d’une  demi-heure,  une  lettre  que  Schindler  m’adressait, 
et  que  personne  ne  voulait  croire  qu’il  avait  été  si  malade.  Ma  confiance 
diminua  un  peu  alors  et,  quand  le  bon  docteur  Schindler  me  dit  avec 
la  plus  grande  certitude  que  le  malade  boirait  ses  verres  de  lait  le 
lendemain  et  viendrait  le  surlendemain  dîner  au  château,  je  me  dis: 
« Mon  cher  docteur!  j’ai  beaucoup  de  confiance  en  toi  — ■ mais  pour 
cela,  non!  l’eau  s’arrêtera  ici!...»  Ce  qu’avait  prédit  Schindler  se  réalisa 
à la  lettre.  Mais  j’ai  appris  ce  que  c’est  qu’être  hydropathe  comme  le 
docteur  Schindler.  Le  malade  me  raconta  plus  tard  qu’il  avait  eu 
l’érysipèle  plusieurs  fois  l’an,  à Sorau,  et  était  toujours  resté  couché 
6 à 8 semaines;  que  les  douleurs  actuelles  n’avaient  rien  été  auprès 
des  précédentes  avec  le  traitement  médicamenteux.  « Mon  médecin  et 
personne  à la  maison  ne  croira  que  l’eau  (!!)  guérit  l’érysipèle  eu 
quelques  jours,  sans  laisser  de  trace,  » dit-il.  Il  n’y  eut  pas  de  des- 
quamation, etc. 


Erysipèle. 

Histoire  de  malade  de  l’institution  de  médication  naturelle  Bilz. 

Une  maladie  fort  désagréable,  bien  que  rarement  mortelle,  est 
l’éiysipèle  de  la  face.  La  face  — souvent  aussi  la  tête  du  malade  — 
enfle  au  point  do  devenir  méconnaissable,  les  yeux  sont  tellement  fermés  • 
par  l’inflammation  que  le  malade  ne  peut  plus  les  ouvrir  et  voit  à peine.  * 
De  même  la  bouche  qui  ne  peut  plus  recevoir  d’aliments  ou  très 
difficilement  seulement.  Quand  à la  cause  de  cette  maladie,  il  faut 
accepter,  outre  le  refroidissement,'  etc.,  des  principes  délétères  qui 
pénétrent  dans  le  sang  — par  une  lésion,  un  abcès  des  gencives,  etc. 

— et  y occasionnent  l’inflammation. 

Ije  traitement  allopathique  de  cette  maladie  consiste  à recouvrir 
le  visage  du  malade  d’une  couche  impénétrable  de  collodion,  en  recou- 
vrant le  tout  de  couches  d’ouate.  Mais  la  peau  est  ainsi  impénétrable 
et  hors  d’état  d’expulser  les  principes  délétères  de  l’intérieur  du  corps. 
Les  couches  d’ouate,  avec  la  chaleur  qu'elles  engendrent,  attirent  encore 
plus  le  sang  à l’endroit  enflammé  et  retardent  la  guérison.  De  là  vient 
que  l’érysipèle  passe  encore  pour  une  maladie  si  dangereuse,  tandis 
que,  soigné  naturellement  en  temps  opportun,  il  guérit  aussi  vite  que 
toute  autre  maladie  fiévreuse  aiguë,  c’est-à-dire  en  une  semaine  au 
maximum.  Outre  le  retard  de  la  guérison  avec  le  procédé  médicamen- 
teux, il  demeure  souvent  des  restes  très  désagréables  et  douloureux. 

Une  dame  D.,  de  Breslau,  arriva  ainsi,  en  juin  1896,  pour  se 
faire  soigner  dans  l’institution  de  médication  naturelle  Bilz.  Elle  venait 


Erysipèle  ambulant.  Estomac. 
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d’avoir  un  érysipèle  de  la  tête,  soigné  avec  des  badigeonnages  et  poudrages 
du  visage.  La  tumeur  avait  bien  ainsi  disparu  peu  à peu.  En  revanche, 
il  était  survenu  des  douleurs  faciales  violentes  qui  avaient  toujoui-s 
, résisté  à la  galvanisation.  Il  était  évident  que  les  douleurs  étaient 
occasionnées  par  des  restes  de  substances  morbifiques  qui  n’avaient  pu 
être  éliminées  par  suite  de  l’engorgement  des  pores  de  la  peau  du  visage. 
Il  fallait  rattraper  le  temps  perdu.  On  ordonna  d’abord  ce  qui  devait 
exciter  l’activité  de  la  peau,  avant  tout  des  bains  de  soleil.  On  commença 
ensuite  un  procédé  dérivatif  rigoureux  (bains  de  pieds  alternatifs,  bains 
de  siège  frais,  etc.)  pour  dériver  en  bas  le  sang  et,  avec  lui,  les 
substances  morbifiques  déposées  dans  la  tête  et  le  visage,  et  décharger 
ainsi  la  tête.  La  guérison  fut  régulière;  l’état  s’améliora  de  jour  en 
jour.  A\\  bout  de  quelques  semaines,  on  put  renvoyer  cette  dame,  saine 
d’ailleurs,  complètement  guérie.  — Je  ferai  encore  remarquer  l’opinion, 
fort  répandue,  qu’on  ne  doit  pas  se  servir  d’eau  dans  l’érysipèle.  Nous 
eûmes  ainsi  beaucoup  de  peine  à combattre  ce  préjugé  chez  la  dame 
en  question,  bien  que  la  maladie  proprement  dite  fût  déjà  passée.  En 
réalité,  il  n’y  a rien  de  plus  facile  à soigner  qu’un  érysipèle  frais  : le 
matin,  1 maillot  aux  trois  quarts  (15  à 18®  R.,  Yj  à Y4  d’heure);  l’après- 
midi,  1 à 2 maillots  du  corps  et  des  mollets  (1  heure)  et,  entre  temps, 
chaque  fois  que  la  fièvre  augmente,  un  maillot  total  froid,  au  sortir 
du  lit,  et  retourner  ensuite  au  lit  sans  sécher;  en  outre,  dès  que  la 
tension  et  les  douleurs  de  la  peau  du  visage  et  de  la  tête  augmentent, 
tamponner  avec  une  éponge  mouillée  d’eau  à 24°  R.  Tels  sont  les 
I moyens  simples  qui  pemiettent  de  guérir,  généralement,  en  peu  de  jours, 
tous  les  cas  d’érysipèle  de  la  tête  frais,  et  de  telle  façon  qu’il  n’en 
résulte  pas  de  maladies  postérieures  ou  concomitantes  désagréables. 


Erysipèle  ambulant.  Voir  le  précédent. 

Erysipèle  de  la  face.  Voir  « Erysipèle  ». 

Erysipèle  de  la  tête.  Voir  « Erysipèle  ». 

Erysipèle  traumatique.  Survient  volontiers  après  les  opéra- 
tions où  ne  règne  pas  la  plus  grande  propreté,  dans  les  accouchements 
difficiles,  chez  les  nouveau-nés  à la  cicatrice  du  nombril,  "dans  les 
vaccinations,  etc.  Voir  le  ti’aitement  à « Erysipèle  ». 

Erysipèle  varioleux.  Sorte  d’érysipèle  où  la  tumeur  est 
recouverte  de  petites  ampoules  à contenu  purulent  et  qui  forment  imo 
croûte  en  guérissant.  Voir  le  traitement  à «Erysipèle». 

Erysipèle  vésiculaire.  Voir  « Erysipèle  ». 

Essai  de  rappeler  à la  vie.  Voir  «Respiration  artificielle». 

Estomac.  Voir  «Organes  thoraciques  et  abdominaux». 
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Estomac  affaibli  et  malade  (indigestion.) 


Estomac  atTaibli  et  malade  (îmligestîoBi).  Beaucoup 
de  maladies  stomacales,  oppression  d’estomac,  renvois,  ulcères  de 
l’estomac,  crampes  de  l’estomac,  n’ont  leur  cause  que  dans  un  mauvais 
traitement  prolongé  de  l’estomac  : aliments  trop  chauds,  insuffisamment 
mastiqués,  trop  salés  et  épicés;  nourriture  lourde,  grasse,  excitante 
surtout,  genre  de  vie  luxuriant.  Puis,  réplétion  fréquente  de  l’estomac, 
alternance  subite  d’aliments  chauds  et  froids,  ce  qui  nuit  surtout  aux 
dents,  etc.  Il  est  important  de  s’habituer  dès  la  plus  tendre  jeunesse  à 
des  repas  réguliers  et  pas  trop  nombreux. 

Description  de  la  maladie.  Pression  et  pesanteur  dans  l’estomac, 
inappô'tance,  constipation,  mal  de  tète,  mauvaise  humeur,  etc. 

Quand  l’estomac  est  souvent  surchargé,  les  aliments  ne  sont 
qu’imparfaitement  digérés.  Ils  arrivent  en  partie,  sans  utilité  pour  la 
nutrition,  intacts  dans  l'intestin  et  leur  séjour  trop  prolongé  exerce  sur 
l’estomac  et  l’intestin  une  influence  nuisible  qui  amène  peu  à peu  nue 
faiblesse  clu’onique  de  l’estomac. 

Traiteiiienl.  Un  estomac  affaibli,  malade,  ne  doit  prendre  que  peu 
d'aliments,  très  faciles  à digérci'.  Toute  exagération  do  la  mesure  juste 
provoque  une  surcharge,  une  sensation  de  jiesanteur  dans  l’cstomac  et 
des  maladies  réelles. 

Le  repos  corporel  et  spirituel  après  le  repas  est  ici  la  première 
condition.  Un  effort,  corporel  ou  spirituel,  immédiatement  après  le 
repas,  nuit  doublement  à l’estomac  affaibli.  Le  malade  prendra  donc 
mre  nourriture  tout  à fait  facile  à digérer,  à peine  suffisante  et  mâchera 
longtemps  et  bien.  Voir  «Nourriture  non  excitante»  et  «Nourriture  de. 
malades  ».  ^ ^ 

Avant  tout: riz,  fruits,  pain  blanc  rassis,  etc.  On  peut  aussi  essayer 
le  pain  de  grosse  farine  de  froment;  boire  de  temps  en  temps  quelques 
gorgées  d’eau , car  elle  foififie  aussi  l’estomac.  On  ne  boira  d’abord 
qu’une  ou  deux  gorgées,  pour  que  l’estomac  puisse  la  réchauffer  et, 
seulement  ensuite,  un  peu  plus.  La  peau  étant  le  régulateur  des  organes 
internes,  il  faut  des  soins  intelligents  à la  peau  pour  aider  et  fortifier 
notre  appareil  digestif  dans  ses  fonctions,  ce  qu’on  sait  encore  trop  peu. 

11  faut  donc  tous  les  joni’S,  dans  ce  mal,  dos  frictions  totales  ou  bain, 
puis  des  frictions  et  pétrissages  fréquents  du  bas-ventre  et  de  la  région 
de  l’estomac.  Air  frais,  respirer  surtout  quelques  fois  bien  profondément, 
après  les  repas,  à l’air  pur.  Ensuite,  chaque  semaine,  deux  à trois  bains 
de  vapeur  au  lit,  totaux,  suivis  de  bàin  et  de  douche  sur  la  région  de 
l’estomac;  puis,  massage  du  ventre  et  lavement,  surtout  dans  les  con- 
stipations. 

Chaque  nuit,  compresse  de  corps  excitante  et  maillot  des  jambes, 
selle  quotidienne  (voir  «Lavements»);  plusieurs  petits  lavements  tous 
les  joure  pour  la  dérivation , massage  du  ventre  et  gymnastique  médi- 
cale, groupe  1 ; surtout  « redresser  le  tronc  ». 


Estomac,  Cancer  de  T.  Estomac,  Catarrhe  aigu  de  1’.  (Indigestion.)  431 

Autre  procédé.  Quand  la  digestion  est  très  mauvaise,  il  ne  faut 
manger  que  peu  à la  fois,  de  préférence  plus  souvent  et  bien  mâcher. 
Le  matin,  du  lait  avec  du  malt  café.  Il  vaut  mieux  faire  cuire  en- 
semble un  peu  de  cacao  et  de  biscuit,  avec  ou  sans  beurre,  ou  du 
cacao  et  de  la  farine,  en  quantités  à peu  près  égales.  A 10  heures,  un 
, peu  de  fruits,  frais  ou  cuits,  avec  un  peu  de  pain  de  grosse  farine.  A 
I midi,  pas  de  soupe,  peu  de  farineux,  légumes  légers,  salade  avec  du 
[ jus  de  citi’on  au  lieu  de  vinaigre,  fruits  cuits  et  fruits  frais  cuits,  peu 
d’œufs,  un  petit  morceau  de  viande  rôtie,  ne  boire  qu’un  peu  pour  la 
soif,  à midi.  A 4 lieures  de  l’après-midi,  on  peut  boire  un  peu,  de  l’eau 
pure,  de  l’eau  avec  du  jus  de  fruits,  du  cacao  ou  du  lait  avec  du  malt 
café;  le  soir,  comme  le  matin.  Limiter  l’usage  de  la  viande  et  du  sel. 
Deux  à trois  heures  après  le  repas  principal,  on  frictionne  et  pétrit  la 
région  inférieime  du  thorax  et  du  ventre  (massage  du  ventre)  et,  chaque 
semaine,  2 bains  de  siège  à 20  à 22  ° R.  (tièdes),  pas  davantage,  10  mi- 
nutes, avec  pétrissage  du  bas -ventre.  Une  faradisation  légère  fortifie 
aussi  l’estomac  et  incite  l’activité  de  la  digestion.  Quand  les  dents 
manquent,  ce  qui  est  souvent  la  cause  des  troubles  de  digestion,  il  faut 
se  faire  faire  un  râtelier  artificiel.  Voir  aussi  les  autres  maladies  de 
l’estomac  et  « Sieste  »,  ainsi  que  «Faiblesse  de  l’estomac  » à « Kneipp  . . . ». 
(Pour  les  formes  d’appUcation  et  plus  de  détails  sur  le  massage  et  la 
gymnastique  médicale,  voir  la  table  des  matières.) 

Estomac,  Cancer  de  1’.  (Appelé  aussi  parfois  cirrhose  de 
l’estomac.)  Mal  grave  qui  survient  surtout  sous  forme  de  cancer  fibreux 
I dur,  de  sarcome,  ou  de  carcinome. 

Traitement- Y oiv  à « Cancer  » et  « Estomac,  Catarrhe  chronique  de  1’». 

Estomac,  Catarrhe  aigu  de  1’.  (Indigestion.)  Une  des 

maladies  de  l’estomac  les  plus  fréquentes.  EUe  peut  être  indépendante 
I ou  accompagner  de  nombreuses  maladies. 

Description  de  la  maladie.  Douleur  sourde  dans  la  région  de 
l’estomac,  gonflée  par  l’agrandissement  de  ce  dernier.  Dégoût  de  cer- 
tains aliments,  surtout  de  la  viande;  manque  de  soif,  de  faim  et  de 
I chaleur;  goût  fade,  d’une  douceur  repoussante,  beaucoup  de  salive 
glaireuse  dans  la  bouche,  surtout  le  matin;  visage  pâle,  cercles  bleuâtres 
autour  des  yeux,  envie  de  dormir  constante,  mal  de  tête,  douleur’  op- 
pressante, surtout  dans  le  front,  envie  de  vomir  et  vomissement  de 
glaires;  langue  chargée,  jaunâtre  blanc;  fièvre;  urine  fortement  saturée 
de  sels  uriques;  constipation  quand  l’estomac  seul  est  atteint,  diarrhée 
quand  les  parties  voisines  de  l’intestin  sont  atteintes  aussi  du  catarrhe; 
inflammation  de  la  peau  formant  des  vésicules  sur  les  lèvres,  ulcères 
sur  la  langue  dans  les  cas  graves,  par  ex.,  dans  la  fièvre  musqueuse. 
Le  catarrhe  stomacal  aigu,  fiévreux,  survient  subitement,  au  müieu  de 
■ symptômes  intensifs,  tandis  que  le  typhus  commence  lentement  ou  par 
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un  frisson  de  plusieurs  heures.  Le  'catanlie  aigu  des  nourrissous  se 
caractérise  de  préférence  par  le  vomissement,  la  diarrhée,  par  le  dégoût 
pour  la  nourriture,  cris  violents  ou  espèce  de  stupéfaction. 

Omises.  Aliments  trop  chauds  ou  trop  froids,  excitants,  épices, 
spiritueux,  médicaments,  etc.,  mets  lourds  ou  qui  fermentent  déjà,  vie 
sédentaire,  débauches,  habitations  humides,  malsaines,  faim  répétée, 
refroidissement  de  l’estomac  par  de  la  bière  trop  froide,  i-efniidissemcnt 
des  pieds  et  du  bas- ventre. 

Traitement.  Avant  tout,  nourriture  non  c.xcitaute,  légère.  Llusieurs 
jours  sans  manger  beaucoup  ou,  mieux  encore,  pas  du  tout.  De  temps 
en  temps,  de  petites  goi-gces  d’eau  pas  trop  fioide,  suivant  la  soif. 
Exercice  modéré  en  plein  air  par  une  température  douce;  chaleur  ré- 
gulière. Puis,  compresse  de  corps  excitante,  tiède  (18  tà  20°  E.),  à 
changer,  suivant  l’état,  au  bout  de  deux  heures;  environ  3 par  jour; 
de  temps  en  temps,  une  compresse  de  vapeur  sur  la  compresse  de  corps 
(sous  la  couverture  de  laine)  et,  ensuite,  vibrations  de  l’estomac,  etc. 
Après  l’enlèvement,  friction  locale  (18  à 20  ° R.),  quand  une  nouvelle 
compresse  n’a  pas  lieu  immédiatement. 

On  obtient  encore  un  succès  favorable  avec  un  bain  de  vapeur 
de  15  à 20  minutes,  suivi  de  maillot  total,  ou  au  lieu  de  cela  avec  le 
bain  de  vapeur  au  lit  n°  1,  tous  deux  suivis  de  bain  ou  de  friction 
totale,  avec  massage  doux;  du  ventre  ou  de  l’estomac. 

Dans  la  fièvre  intensive,  maillots  aux  trois  quarts,  16  à 18°  R., 
11/2  à 2 heures,  là-dessus  friction  totale  à 18  ° R. 

Quand  la  tête  est  très  chaude,  compresses  de  tête  rafraîchissantes, 
15  à 18°  R.,  qu’on  change  quand  elles  gênent.  Lavements  contre  la 
constipation. 

Les  frictions,  alternativement  vigoureuses,  humides  et  sèches,  de 
la  région  de  l’estomac,  sont  aussi  indiquées,  quand  elles  sont  tolérées. 
Chez  les  nourrissons,  on  peut  aussi  faire  des  compresses  de  corps, 
seulement  il  ne  faut  pas  que  la  toile  soit  lourde.  Toujours  examiner 
soigneusement  le  lait  donné  à ces  petits,  pour  qu’il  no  soit  pas  aigre. 
Ne  pas  les  forcer.  Voir  encore  catarrhe  stomacal  à «Kneipp  ...». 

Pour  plus  de  détails  sur  le  massage,  la  cure  Kneipp  et  les  formes 
d’application,  voir  la  table  des  matières. 

Quand  il  y a surcharge  de  l’estomac,  chatouiller  le  gosier  avec 
une  plume  ou  gargariser  à l’eau  chaude,  ce  qui  amène,  généralement, 
le  vomissement.  Boire  aussi  d’heure  en  heure  quelques  gorgées  d’eau 
fraîche. 

Estomac,  Catarrhe  chronique  de  1’.  Maladie  fréquente 
et,  malheureusement,  longue.  Avec  ime  vie  et  des  soins  mal  compris 
ou  mauvais,  c’est  un  viai  tourment  pour  le  malade  qui  se  dégoûte  de 
vivre.  Cette  maladie  s’étend  rarement  à l’estomac  entier.  Elle  siège, 
gùiiéralemeut,  dans  le  pylore. 


Estomac,  Catarrlie  chronique  de  1*. 
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Description  de  la  maladie.  Sensibilité  de  l’estomac  aux  aliments 
durs,  dégoût  pour  beaucoup,  préférence  pour  certains  aliments;  sen- 
sation désagréable  de  pression  dans  l’estomac;  grand  trouble  de  di- 
gestion; pression  et  réplétion  après  le  manger;  aigreurs.  11  se  forme 
des  gaz  qui  sortent  par  le  haut,  amenant  parfois  dans  la  bouche  de 
petites  quantités  de  liquide  douceâtre  ou  aigre.  Odeur  repoussante  de 
la  bouche;  parfois  un  rongement  douloureux  dans  l’estomac  et  qui 
s’améliore  avec  un  peu  de  nourriture.  D’ailleurs,  inappétance,  consti- 
pation alternant  avec  la  diarrhée,  vomissement  de  masses  ninco-aquenses, 
langue  chargée  parfois,  amaigrissement,  mauvaise  humeur,  manque 
général  de  force  et  de  courage.  Pas  de  fièvre. 

Ce  mal  est  souvent  précédé  d’un  catarrhe  stomacal  aigu.  Autres 
causes  : maladies  du  cœur  et  des  poumons,  aliments  lourds,  accumulation 
de  levure  et  de  sarciue  (petits  corpuscules  aplatis  d’envü’on  Ygo  de 
millimètre  de  diamètre). 

Traitevmit.  Nourriture  sévère,  à peine  suffisante,  non  excitante, 
plus  tard  variée.  Abstinence  complète  de  boissons  alcooliques.  Chaque 
jour,  une  compresse  de  corps,  tiède  (18®  R.),  la  toile  simple  ou  double; 
bien  tordre  et  l’enlever  la  nuit  déjà,  au  lieu  du  matin,  quand  elle  gêne; 
là-dessus,  friction  à 18®  R.  des  parties  en  question  et  frictionner 
comme  il  faut  à sec  (quand  on  enlève  la  compresse  la  nuit,  il  faut 
souvent  se  contenter  de  frictions  sèches).  On  peut  aussi,  suivant  les 
circonstances,  prendre  un  peu  de  l’eau  placée,  le  soir,  dans  la  chambre 
à coucher,  la  réchauffer  un  peu  dans  la  main  et  en  frictionner  les 
parties  recouvertes  par  la  compresse  de  corps;  là-dessus,  retourner  au 
! lit  pour  se  réchauffer.  Cela  s’applique  aussi  dans  tous  les  cas  où  l’on 
I ne  dispose  pas  d’eau  tiède  après  avoir  enlevé  la  compresse  de  corps. 

Dans  les  cas  graves,  c’est-à-dire  avec  fièvre,  exanthèmes,  muco- 
sités, etc.,  on  consultera  un  naturaliste  expérimenté. 

, Pour  les  pieds  froids,  bains  de  vapeur  des  pieds.  Pour  le  reste, 

I cure  fortifiante,  parfois  cure  régénératrice  ou  avant- cure. 

' Les  bains  de  soleil  partiels  sont  aussi  avantageux.  Mais  avant 

! tout  il  faut,  ici  comme  dans  la  forme  aiguë,  tous  les  jours,  pendant 
I 5 à 8 jours  et  ensuite  tous  les  deux  jours,  un  bain  de  vapeur  au  lit 
I ou  un  bain  de  vapeur,  suivi  do  maillot,  selon  l’état  avec  compresses 
j supplémentaires  sur  la  région  de  l’cstomac,  et  bain  ensuite,  si  possible 
j avec  un  jet  d’eau  (douche)  de  18  à 20®  R,  sur  la  région  de  l’estomac. 

' Quand  on  n’a  pas  de  douciie,  friction  totale  avec  friction  et  pétrissage 
I de  la  région  de  l’estomac,  en  particulier  massage  après  des  compresses 
j de  vapeur. 

! Ce  dernier  procédé  se  recommande  aussi  dans  le  cancer  de 
I l’estomac,  suivant  l’état.  Le  malade  peut  aussi  porter,  durant  le  jonr, 
j la  compresse  de  l’estomac  (avec  précaution  s’il  se  promène)  que  l’on 
1 change  quand  elle  incommode  et,  la  nuit,  la  compresse  de  corps. 

j 28 
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Estomac,  Catarrlie  chronique  de  I’.  (flistoires  de  malades.) 


On  ne  prendra  que  modérément  de  toute  nourriture,  pas  trop  à 
la  fois  et  plutôt  plus  souvent;  on  mâchera  longtemps  et  bien.  Le  repas 
principal  doit  durer  30  à 40  minutes,  règle  qui  s’applique  à tous  les 
malades  de  l’estomac.  Il  ne  faut,  généralement,  que  des  mets  épaissis 
par  la  cuisson: riz,  gruau  d’avoine,  millet,  maïs  cuit  dans  de  l’eau  ou 
du  lait,  pois,  lentilles,  haricots,  etc.,  quand  le  suc  gastrique  ne  fait  pas 
défaut,  et  ne  boire  qu’une  ou  deux  heures  après,  jamais  pendant  le 
repas.  Chez  beaucoup  de  malades  de  l’estomac,  l’eau  douce  ou  tiède 
n’est  pas  mauvaise.  Boire  toutefois  de  temps  en  temps  une  gorgée  d’eau 
fraîche  pour  inciter  l’estomac  à une  digestion  énergique.  Eviter,  avant 
et  après  le  repas,  l’agitation,  la  colère,  etc.,  et  se  reposer  un  peu  après 
chaque  repas.  (Voir  « Sieste  ».) 

Dans  les  catarrhes  stomacaux  non  inflammatoires,  aigus  ou  chro- 
niques, il  faut  appliquer  surtout  le  massage  du  ventre,  frottement,  friction, 
pression,  pétrissage  et  vibrations  de  la  région  stomacale,  en  commençant 
doucement,  poim  ne  procéder  plus  vigoureusement  que  quand  le  gonfle- 
ment de  l’estomac  commence  à céder  et  que  les  douleurs  ne  s’y 
opposent  pas.  De  même  aussi  gymnastique  médicale,  1®"^  groupe.  Voir 
encore  « catarrhe  stomacal  » à « Kneipp  ...  ».  (Pour  plus  de  détails 
sur  le  massage,  la  gymnastique  médicale  et  la  cure  Kneipp,  ainsi  que 
sur  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 


Catarrhe  stomacal  et  intestinal  guéri. 

Je  souffrais  depuis  20  ans  de  catan'he  stomacal  et  intestinal. 
Depuis  que  je  possède  votre  excellent  ouvrage  « Bilz,  La  nouvelle  médi- 
cation naturelle  » et  que  j’en  suis  le  traitement,  je  suis  délivré  de  mon 
mal  ....  Je  puis  donc  recommander  cet  ouvrage  à tous  les  malades. 
Valentin  Wegseheider,  Namagan  dans  le  Turkestan,  Asie. 


Catarrhe  de  l’estomac  et  des  poumons  guéri. 

Je  souffrais  depuis  10  ans  d’enrouement,  qui  dégénéra  en  bron- 
chite violente.  M.  le  conseiller  aulique  Diruf,  àKissingen,  et  le  conseiller 
intime  Jacobi,  à Berlin,  me  déclarèrent  puhnonique,  il  y a deux  ans. 
Sur  l’ordre  de  ces  messieurs,  je  bus  pendant  plusieurs  mois  de  la  source 
Kr.âhnchen  d’Ems  et  vécus  tout  à fait  retirée,  à Auerbach  et  Jugenheim, 
où  la  toux  violente  céda.  Cependant,  au  boirt  d’une  année,  ma  maladie 
s’était  développée  au  point  que  la  dernière  tentative  faite  fut  de  m’en- 
voyer à Montreux.  J’observai  rigoureusement  les  ordonnances  du  médecin 
de  l’endroit  qui  me  combla  de  prescriptions  et  de  médicaments.  Au 
bout  de  quafre  mois  toutefois,  je  revins,  encore  plus  misérable,  à Berlin. 
Là,  un  catarrhe  stomacal  violent  s’ajouta  à mon  mal  déjà  considérable. 


Estomac,  Catarrhe  chronique  de  I’.  Estomac,  Dilatation  de  I’. 
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Je  devins  maigre  comme  un  squelette.  De  désespoir,  et  non  dans  l’envie 
de  guérir,  je  consultai  un  médecin  naturaliste.  C’est  avec  indifférence 
I que  je  commençai  la  cure,  qui  consistait  en  frictions  douces  — matin 
I et  soir  — maillots  — d’abord  des  jambes,  plus  tard  aussi  du  tronc  — , 
1 gargarisations  à l’eau  et  rincements  du  nez,  gymnastique  pulmonaire, 
I diète  appropriée,  non  excitante  et  presque  sans  viande,  et  repos  maximum 
1 de  l’esprit  et  de  l’âme.  Les  quatre  premières  semaines  n’amenèrent  aucun 
soulagement.  Je  me  sentais  seulement  devenir-  plus  vigoureuse,  en  sorte 
que  je  pouvais  courir  une  demi-heure  tous  les  jours.  Après  quatre  autres 
semaines,  l’appétit  revint,  la  toux  cessa,  je  pus  me  promener  deux 
heures.  Je  devenais  de  jour  en  jour  plus  vigoureuse;  la  toux  stomacale 
cessa  peu  à peu,  l’appétit  augmenta,  la  toux  pulmonaire  devint  plus 
rare.  Je  jouis  maintenant  d’un  bien-être  et  d’un  contentement,  comme 
jamais  je  n’en  ai  connus.  J’ai  conscience,  à présent,  de  mon  bonheur 
infini,  je  suis  devenu  saine,  je  suis  rendue  à la  vie  avec  des  forces  fraîches. 
Je  regarde  avec  admü-ation  la  découverte  de  la  science  qui  servira 
beaucoup  à l’humanité,  plein  de  reconnaissance  pour  M.  le  naturaliste 
Canitz,  qui  par  ses  soins  affectueux  et  inteUigents  m’a  rendu  la  santé, 
et  à qui  j’exprime  ma  reconnaissance  sincère.  Quand  je  songe  à ma 
langueur  de  plusieurs  années  et  à mes  errements  vers  la  guérison,  je 
voudrais  crier  à chaque  malade  de  ne  se  fier  qu’au  procédé  salutaire 
de  la  médication  naturelle;  alors  beaucoup  de  douleur  et  de  misère  se 
I transformerait  en  joie  et  en  bonheur.  M“®  A.  Ruttkowsky,  Berlin. 


Maladie  d’estomac  guérie. 

Je  me  suis  à peu  près  débarrassé  de  ma  maladie  d’estomac  de 
plusieurs  années,  en  suivant  les  ordonnances  de  l’excellent  ouvrage: 
<Bilz,  La  nouvelle  médication  naturelle».  Ce  Hvre  est  le  meilleur 
ouvrage  paru  jusqu’à  présent  et  ne  devrait  manquer  dans  aucune 
famille.  Stefan  O.,  Eeichenberg. 


Estomac,  Crampes  de  1’.  Voir  page  292. 

Estomac,  Dilatation  de  1’.  Dans  cette  maladie,  l’estomac 
perd  la  propriété  de  se  contracter  de  nouveau  à sa  grandeur  normale. 
Par  suite,  le  bol  alimentaire  ne  passe  que  lentement  et  incomplètement, 
par  le  pylore,  dans  le  duodénum. 

Description  de  la  maladie.  Renvois,  aigreurs  et  vomissement  de 
masses  liquides  ou  épaisses,  fades  ou  acides,  d’ordinaire,  quelques 
heures  après  le  repas  principal.  Selles  plus  faibles  et  plus  rares,  dimi- 
nution de  l’iirine,  odeur  fétide  de  la  bouche,  maux  de  tête,  pression 
dans  la  région  de  l’estomac,  flatuosités,  palpitations,  manque  de  respira- 
tion, crampes  et  même  évanouissements. 
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Estomac,  Hémonliagies  de  1’.  Estomac,  Ulcère  de  1’. 


Causes.  Excès  prolongé  de  nourriture,  tumeurs  dans  les  organes 
voisins,  rétrécissement  du  pylore  par  des  surcroissances  cancéreuses  ou 
des  cicatrices  ulcéreuses.  La  dilatation  de  l’estomac  accompagne  aussi 
la  chlorose  et  l’anémie,  le  diabète,  les  maladies  du  foie  et  des  reins, 
le  typhus,  la  tuberculose  pulmonaire,  etc. 

Traitement.  Eviter  le  plus  possible  les  causes,  et  traitement  con- 
forme au  mal  fondamental.  Nourriture  à peine  suffisante,  non  excitante, 
légère.  Peu  de  mets  liquides.  Chaque  jour  2 à 3 bains  de  siège  tièdes 
à 24®  R.  La  nuit,  compresse  de  corps  excitante  avec  maillots  des  mollets, 
excitants.  Chaque  semaine,  deux  bains  de  vapeur  au  lit  avec  compresses 
supplémentaires  sur  la  région  de  l’estomac.  Ensuite,  bain  tiède  (25  à 
26®  R.).  Quand  il  n’y  a ni  ulcères  stomacaux  ni  cancer  de  l’estomac, 
on  peut  aussi  appliquer  le  massage  du  ventre  et  les  exercices  de  gym- 
nastique médicale,  groupe  1 et  2,  ainsi  qu’une  faradisation  vigoureuse, 
quotidienne,  de  l’estomac. 

(Pour  les  formes  d’application,  le  massage  et  la  gymnastique  médi- 
cale, voir  la  table  des  matières.) 

Estomac,  Hémorrhagies  de  F.  Yoir  «Coup  de  sang». 

Estomac,  Induration  de  F.  Voir  «Estomac,  cancer...»  et 
«Estomac,  catarrhe  chronique...»,  ainsi  que  « Cirihose  de  l’estomac» 
à « Kneipp  . . . » . 

Estomac,  Inflammation  de  F.  Voir  «Gastrite». 

Estomac,  Maux  d’.  Voir  «Maux  d’estomac». 

Estomac,  Licère  de  F.  On  en  distingue  deux  formes  : l’ulcère 
rond  et  l’ulcère  catarrhal.  Le  premier  est  beaucoup  plus  fréquent  que 
l’autre.  Il  apparaît  à uu  endroit  quelconque  de  l’estomac,  généralement, 
dans  le  voisinage  du  pylore,  sous  forme  de  trou  circulaire  à bords  nets. 
Cet  ulcère  part  de  la  muqueuse  et  s’enfonce  toujours.  Le  cours  est 
très  long  et,  quand  la  guérison  ne  survient  pas,  la  paroi  de  l’estomac 
peut  être  perforée. 

Les  symptômes  sont  presque  les  mêmes  que  dans  le  catarrhe 
chronique  de  l’estomac  et  il  est  difficile  de  distinguer  avec  certitude 
les  deux  maladies  au  début.  Plus  tard  cependant,  il-  survient  des  symp- 
tômes qui  caractérisent  l’ulcère.  La  douleur  est  plus  violente  que  dans 
le  catarrhe  stomacal  et  se  limite  toujours  à un  seul  et  même  endroit, 
ce  qui  n’est  pas  aussi  siuement  le  cas  dans  le  catarrhe  stomacal.  Puis 
vomissements,  douleurs  violentes  bientôt  après  le  repas;  les  vomisse- 
ments sont  mêlés  de  sang.  Souvent  aussi  vomissements  de  sang  pur  en 
grandes  quantités  (coloration  noire).  Avec  ces  symptômes,  l’ulcère  de 
l’estomac  n’est  plus  douteux. 

Causes.  Habitudes  mauvaises,  de  plusieurs  années,  par  ex.  boissons 
et  aliments  trop  chauds  ou  trop  froids,  manger  tro])  vite,  sans  mâcher 
suffisamment.  Toutefois,  il  y a.  d’habitude,  une  autre  maladie  générale. 


Etnljli.ssements  de  médication  naturelle.  Etouffements. 
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L’ulcère  stomacal  catarrhal  est  beaucoup  plus  rare  que  le  pré- 
cédent. Il  se  forme  ici  de  petits  ulcères  profonds,  ou  bien  les  ulcères 
s’étendent  en  surface.  On  n’observe  que  très  rarement  ici  des  hémor- 
rhagies comme  celles  de  l’ulcère  rond. 

Traitement  pour  les  deux  cas  d’ulcères  stomacaux.  D’abord  soins 
extrêmes;  dans  les  cas  graves,  le  malade  ne  quittera  pas  le  lit  Dans 
les  hémorrhagies,  même  traitement  que  pour  l’hématémèse.  Puis,  soins 
doux  à la  peau,  chaque  jour  un  bain  chaud  ou  tiède  de  25  à 30®  R. 
ou  une  lotion  totale  douce,  ou  une  friction  totale  de  18  à 24®  R.  Chaque 
jour,  1 à 2 bains  de  siège  tièdes  (26®  R.),  de  10  à 15  minutes,  avec 
un  cruchon  de  vapeur  aux  pieds.  Suivant  l’état,  aussi  demi-bain  de 
i vapeur  suivi  de  bain  et  d’embrocation  de  la  région  de  l’estomac  'et  du 
bas-ventre.  La  nuit,  compresses  de  corps  calmantes  ou,  suivant  l’état, 
excitantes,  jointes  à des  maillots  excitants  des  mollets.  Lavements  pour 
la  constipation  et  petits  lavements  frais  pour  la  résorption.  Nourriture 
tout  à fait  légère,  non  excitante,  de  préférence  du  lait  en  petites 
portions,  plutôt  un  peu  plus  fréquentes.  Laitages,  aliments  mucilagineux, 
nouilles,  crème  d’avoine  et  d’orge,  etc.;  puis,  purée  de  pommes  ou 
compote  de  baies.  Yoir  encore  «Estomac,  cancer...*.  (Pour  les 
formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

La  guérison  n’est  possible  que  lentement  et  en  observant  rigou- 
reusement ce  traitement.  On  observera  aussi  les  règles  de  la  cure 
fortifiante. 

Etablissements  de  médication  naturelle.  Yoir  la  table 
‘ des  matières. 

I Etablissements  hydrothérapiques  de  médication 

! naturelle.  Yoir  la  table  des  matières. 

Etanehement  du  sang'.  Yoir  « Hémorrhagies  * . 

I Etanehement  dn  sang  par  des  conjurations.  Cure  de 
I nos  ancêtres,  à laquelle  le  peuple  d’aujourd’hui  ne  veut  plus  croire.  Les 
I saignements  cessent  ordinairement  d’eux-mêmes  en  peu  de  temps,  parce 
que  les  vaisseaux  détruits  se  retirent  et  se  contractent,  ou  s’affaissent 
et  se  ferment  par  un  bouchon  de  sang  (fibrine  caillée).  Le  sang  répandu, 
en  se  solidifiant  (en  se  caillant),  forme  uue  sorte  de  couvercle  sur 
l’ouverture  des  vaisseaux  lésés,  par  laquelle  le  sang  s’échappe,  et  l’em- 
pêche de  couler.  Au  reste,  voir  « Hémorrhagies  » . L’action  possible  de 
! la  conjuration  ne  peut  s’expliquer  que  par  l’imposition  des  mains  et  la 
volonté  ferme  d’arrêter  les  hémorrhagies.  La  volonté  humaine  est  une 
force  encore  trop  peu  connue  aujourd’hui  et  à laquelle  le  magnétiseur 
attache  beaucoup  de  poids  dans  le  traitement  des  maladies, 
j EtoulTements  (Manque  de  respiration).  Surviennent  quand  le 
j malade  souffre  d’engorgement  des  poumons  ou  des  voies  respiratoires 
I ou  quand,  par  suite  d’obésité,  etc.,  les  canaux  respiratoires  ne  peuvent 
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Etoiiffements  des  enfants.  Exercices  libres. 


se  dilater  normalement.  Toutefois,  la  maladie  pe\it  siéger  aussi  hors  des 
organes  respiratoires,  par  ex.  : pléthore  du  bas-ventre,  gonflement  de 
l’estomae  et  des  intestins  par  des  gaz,  grossesse,  maladies  du  cœur,  dé- 
formations du  rachis,  anémie  générale,  asthme.  Dans  les  cas  spasmo- 
diques ou  nerveux,  voir  « Asthme  » . 

Traitement.  Eliminer  les  causes  et  traitement  conforme  à la 
maladie  fondamentale.  Avant  tout,  dormir  la  fenêtre  ouverte;  si  possible, 
beaucoup  de  mouvement  en  plein  air.  On  emploiera,  généralement,  avec 
succès  aussi  des  maillots  excitants  du  tronc  et  des  mollets,  la  nuit,  ainsi 
que  des  frictions  fréquentes  et  le  massage  des  parties  du  corps  en 
question.  On  ne  négligera  pas  non  plus  la  gymnastique  médicale  ; voir 
celle-ci.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

EtoiilTemeuts  des  enfants.  Peuvent  survenir  dans  l’asthme, 
la  coqueluche,  le  croup,  la  diphthérie,  la  contraction  de  la  glotte,  etc.; 
voir  la  maladie  correspondante. 

Etranglement  des  hernies.  Voir  « Hernies  >. 

Etranglés.  Voir  « Pendus  » . 

Exagération  dans  la  satisfaction  de  l’appétit  sexuel. 

Voir  « Femmes,  Maladies  des  » . 

Exanthème.  Voir  « Miliaire  > , « Gale  » , « Dartres  « , < Va- 
riole * , etc. 

Excitants  (intérieurs).  Tous  les  aliments  et  mets  qui  irritent 
les  organes  digestifs  et  les  relâchent  ensuite,  les  épices  exotiques,  le 
café,  le  thé,  etc.,  les  différents  médicaments,  les  spiritueux  et  toutes 
les  autres  boissons  vénéneuses,  la  viande  et  le  sel  en  abondance,  etc., 
sont  des  excitants.  Il  faut  donc  les  éviter  le  plus  possible  et  eu 
limiter  Tusage. 

S’ils  augmentent  parfois,  ce  semble,  la  force  des  organes  digestifs 
et  de  roi’gauisme  et  amènent  le  succès  souhaité  dans  maintes  maladie.s, 
c’est  à la  manière  du  fouet  qui  fait  redoubler  d’activité  ou  d’effort  le 
cheval  fatigué. 

Plus  on  prend  longtemps  de  ces  excitants,  plus  il  faut  en  aug- 
menter peu  à peu  la  dose,  pour  obtenir  toujours  le  succès  désiré,  et 
plus  les  organes  en  (juestion,  et  plus  tard  le  corps  entier,  se  relâclieut, 
jusqu’à  ce  que  surviennent  les  maladies,  la  langueur,  la  perte  totale  des 
forces  et  enfin  la  mort. 

Voir  encore  « Nourriture  non  excitante  » . 

Exfitatîoii.  Signifie  ici  que  notre  corps  ou  une  partie  de  ce 
dernier  est  mis,  par  un  excitant  quelconque  ou  par  des  applications 
excitantes,  dans  un  état  d’activité  vitale  plus  considérable.  Le  corps  peut 
être,  en  outre,  excité  pas  des  émotions  violentes,  etc. 

Exercices  lîhres.  A^oir  « Gymnastique  médicale  » . 


Exfoliation.  Faiblesse  musculaire. 
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Ë^Lfoliatioii.  Voir  «Desquamation». 

Exostoses.  Petites  tumeius  plus  ou  moins  dures,  aux  gaines 
des  tendons,  qui  se  développent  seulement  peu  à peu  et  sont  sans  douleurs. 

Ce  n’est  que  quand  le  voisinage  est  irrité  par  la  pression  qu’on 
ressent  des  douleurs.  Les  exostoses  surviennent  à la  suite  d’inflammation 
des  gaines  tendineuses  et  doivent  être  considérées  comme  des  poches 
remplies  des  excrétions  des  gaines  tendineuses. 

Traitement.  Pression  vigoureuse,  écrasenient  dans  tous  les  sens  et 
frottement  avec  le  pouce  mouillé  d’eau  froide  ou  d’huile,  pour  diviser 
la  tumeur. 

En  attachant  solidement  au-dessus  un  objet  dur,  par  ex.  un  sou, 
enveloppé  dans  de  la  toile,  on  obtient  l’arrêt  de  la  croissance  et  la 
division.  Avant  tout,  il  faut  vaporiser  les  exostoses  ou  les  recouvrir  de 
compresses  de  vapeur  et  masser  immédiatement  ensuite,  comme  plus 
haut.  Souvent  on  sent  dans  cette  poche  de  petits  corpuscules  durs, 
composés  de  fibrine  coagulée.  Il  faut  alors  longtemps  pour  amener  leur 
diminution  et  leur  résorption.  Une  douche  froide  (douche  fulgurante) 
sur  l’endroit  malade  a souvent  réussi  dans  ce  cas. 

Exsudation.  Les  exsudations  du  sang  dans  la  plèvre,  la  cavité 
abdominale  ou  le  bassin  ont  généralement  un  aspect  blanc  jaunâtre, 
comme  le  sérum.  Souvent  elles  sont  aussi  purulentes;  dans  les  cas  fort 
gi'aves,  sanguines. 

Extrémités.  Voir  « Membres  ». 


F. 

Face.  Voir  «Physionomies  et  tête  des  différents  peuples  et 
peuplades  ». 

Faible.sse  de  la  vessie.  Voir  «Vessie,  Paralysie  de  la»  et 
«Incontinence  d’urine». 

Faiblesse  générale.  Voir  «Abattement»  et  «Faiblesse»  à 

< Kneipp  ...  ». 

Faiblesse  nmscnlaire.  Peut  survenir  par  suite  de  surmenage 
des  muscles,  coinme  par  suite  d’inactivité  prolongée.  Souvent  cependant 
les  causes  d’une  faiblesse  musculnii'e  sont  aussi  extérieures  aux  muscles, 
par  ex.  dans  les  nerfs  et  leurs  centres  (cerveau  et  moelle  épinière), 
dans  les  os  et  leurs  aiticulations,  dans  le  sang,  etc. 

T' ailemcnl.  Si  la  faiblesse  musculaire  provient  de  surmenage,  le 
repos  est  la  première  condition.  Ensuite,  clunpie  jour,  un  maillot  total 
calmant,  d’une  heure,  suivi  de  friction  totale,  ce  qui  est  aussi  indiqué 
pour  la  faiblesse  musculaire  d’origine  dilTcronte.  Si  elle  résulte,  au 
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contraire,  de  l’inactivité,  mouvement  modéré,  mais  régulier,  des  groupes 
de  muscles  en  question,  par  ex.,  gymnastique  médicale,  groupe  4,  que 
l’on  augmente  peu  à peu  et  fait  durer  plus  longtemps,  et,  chaque  jour, 
un  bain  de  vapeur  au  lit  n°  1,  de  1 à 1 heure  et  demie,  avec  un  bain 
tiède  (25®  R.)  ou  une  friction  totale  tiède  (18®  R.). 

Au  reste,  cliaque  jour,  1 à 2 frictions  totales  tiôdes  (20  à 22  ® R.), 
ou  lotions  totales,  que  l'on  prendra  peu  à peu  plus  froides  de  quelques 
degrés. 

Dans  les  inflammations,  compresses  calmantes,  plus  tard  excitantes, 
siu’  les  endroits  en  question.  I^ourriture  aussi  peu  excitante  que  possible, 
beaucoup  d’air  frais  (dormir  la  fenêtre  ouverte).  Dans  les  cas  graves, 
observer  les  règles  de  la  cure  fortifiante. 

La  persistance  de  la  faiblesse  musculaire  amène  facilement  des 
déformations  de  certaines  parties  plus  ou  moins  considérables  du  corps, 
même  de  tout  le  tronc.  (Pour  plus  de  détails  sur  la  gymnastique  médicale 
et  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Fiiiiii  canine.  (Boulimie.)  Faim  subite.  Quand  on  ne  l’apaise 
pas,  la  conséquence  peut  en  eti’c  ; nausées,  faiblesse  et  même  éva- 
nouissement. 

On  rencontre  la  boulimie  chez  les  malades  atteints  de  catarrhe 
chronique  de  l’estomac,  du  diabète,  de  maladies  cérébrales  et  spinales, 
de  l’hypocondrie,  de  l’hystérie,  etc. 

Traitement.  D’abord  apaiser  la  faim  canine,  mais  ne  pas  manger 
toutefois  trop  à la  fois  ni  trop  vite.  Au  reste,  cure  fortifiante  ou  régé- 
nératrice, conforme  aux  causes. 

Fard.  Les  fards  employés  par  beaucoup  de  dames  sont  con- 
damnables au  point  de  vue  de  l’hygiène.  Ils  nuisent,  en  effet,  à la  peau, 
quand  même  ils  seraient  faits  de  substances  inoffensives,  en  bouchant 
la  peau  et  eu  empêchant  la  secrétion.  Quant  aux  fards  qui  renferment 
du  blanc  de  bismuth,  de  la  céruse,  etc.,  ils  peuvent  finir  par  provoquer 
une  maladie.  — Voir  aussi  :«  Embellissement  de  la  peau  du  visage  >. 

Fausse  couche.  Voir  la  table  des  matières. 

Fécondation.  Voir  la  table  des  matières. 

Femmes,  Maladies  des,  en  général.  Cette  division  comprend 
différentes  maladies,  comme  la  chlorose,  l’anémie,  l’hystérie,  etc. 

La  cause  principale  des  nombreuses  maladies  des  femmes  est, 
sans  conteste,  la  grande  ignorance  des  femmes  dans  le  domaine  de 
l’hygiène.  Ce  n’est  pas  seulement  dans  les  basses  classes,  mais  même 
parmi  les  femmes  très  instruites,  qu’il  règne  encore  à ce  sujet  une 
ignorance  complète,  même  en  ce  qui  concerne  les  questions  les  plus 
simples,  par  exemple  l’existence  humaine,  le  corps  humain,  etc. 

L’éducation  actuelle  des  femmes  porte  sur  des  matières  bien 
différentes,  par  exemple,  les  langues  étrangères,  la  géographie,  l’histoire, 
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la  physique,  le  dessin,  la  musique  et  le  chant,  les  déclamations  et  le 
drame,  l’iiistoire  de  la  littérature,  l’art  de  confectionner  des  robes,  la 
danse,  etc.  etc.  Quant  aux  questions  si  voisines  de  nous,  si  simples, 
naturelles  et  nécessaires,  de  savoir  comment  le  corps  humain  (de  la 
femme)  est  organisé,  de  quelles  parties  il'  se  compose,  de  quelles 
substances  il  est  formé,  ce  qui  contribue  à la  santé  ou  à la  ruine., 
les  moyens  et  voies  à suivre  par  les  femmes  malades  pour  guérir  de 
nouveau,  on  n’en  dit  mot  dans  nos  établissements  célèbres  d’instruction 
et  lycées  de  jeunes  filles. 

A quoi  sert  aux  femmes  toute  la  culture  moderne,  si  elles  traînent 
un  corps  infirme  et  si  leurs  enfants  apportent  avec  eux,  dès  la  naissance, 
par  suite  de  l’hérédité,  le  germe  de  la  maladie  et  de  l’infirmité? 

Poursuivons!  Au  lieu  de  voir  un  conseiller  de  santé  veiller  à ce 
que  les  enfants  se  promènent  beaucoup  à l’air  libre,  sautent  et  s’amusent, 
et  chercher  à acquérir  à cet  effet  des  cours  appropriées  pour  le  jeu, 
des  bois  et  des  prairies,  etc.,  « quand  même  ce  ne  serait  possible 
qu'avec  beaucoup  d’argent,  » où  les  enfants  pouiTaient  prendre  leurs 
ébats  sans  contrainte  (on  a dépensé  assez  d’argent  pour  des  institutions 
contl-aires  à la  nature,  souvent  même  à la  santé  et  à la  société,  pour- 
quoi pas  quand  il  s’agit  d’institutions  naturelles,  nécessaires  et  favorables 
à la  santé),  au  lieu  de  songer  à tout  cela,  l’inspecteur  des  études  vient 
et  dicte  d’une  voix  impérieuse  : Enfant!  Tu  resteras  maintenant  assis, 
tous  les  jours,  de  4 à 8 heures  dans  l’école,  pour  former  ton  esprit! 

Cette  éducation  ne  consistera  pas  à apprendre  les  questions  les 
plus  nécessaires  de  la  science  et  de  la  vie,  mais  en  beaucoup  de  lecture, 
d’écriture,  de  géogi-aphie,  de  religion,  d’étude  de  langues  étrangères  et 
dans  l’étude  développée  de  ces  matières. 

Quant  à la  nourriture  et  à l’habillement  de  notre  corps,  à l’im- 
portance de  Tair  frais,  des  soins  à donner  chaque  jour  à la  peau,  etc., 
pour  demeurer  sain,  puis  à la  médication  exacte  (naturelle)  des  maladies, 
pour  guérir,  enfin  aux  fonctions  les  plus  importantes  du  corps  et  à 
toutes  les  autres  questions  qu’on  devrait  faire  apprendre  aux  enfants 
dans  les  écoles,  le  plan  d’études  des  écoles  primaires  n’en  parle  pas  ou 
l’on  y consacre  peut-être  une  heure  par  semaine,  la  dernière  année. 

Tant  que  le  premier  ]-ang  n’appartiendra  pas  à une  éducation 
plus  naturelle  et  à des  connaissances  naturelles,  l’éducation  moderne 
restera  vaine  et  des  millions  de  femmes  (et  d’liomme.s)  malades  traîneront 
au  milieu  de  nous,  comme  des  êtres  dignes  'de  pitié,  une  existence 
misérable.  ' 

Cette  éducation  manquée  des  femmes  et  de  l'humanité  actuelle  est 
une  honte  du  19®  siècle,  que  l’on  nomme  pourtant  sans  cesse  le  siècle 
de  la  «civilisation»,  de  1’«  émancipation  »,  de  1’«  industrie  »,  et  des  in- 
ventions. 


442 


Femmes,  Maladies  des. 


A quoi  sert  aux  hommes  tout  ce  fatras  amassé  dans  les  écoles, 
de  8 à 16  ans  et  plus  (qu’on  se  rappelle  les  longues  années  passées 
par  les  hommes  au  collège , etc.)  ? A quoi  bon  tout  cet  amas  de  tant 
de  choses  inutiles? 

Quand  ces  personnes  à l’esprit  ainsi  gorgé  entrent  dans  la  vie, 
ce  sont  des  têtes  ignorantes  qui  ont  seulement  appris  à parler  et  à 
penser  d’une  belle  manière.  j\Iais  quant  à penser  et  raisonner  juste, 
vivre  exactement,  ü’availler  et  agir  de  même,  il  n’en  saurait  être 
question.  Ce  pouiTait  êti;e  l’origine  du  proverbe  : « Les  maisons  em- 
pêchent le  savant  de  voir  la  ville  ». 

Les  connaissances  concernant  la  santé,  le  corps  humain,  etc.,  sont 
donc  particulièrement  milles.  C’est  pourtant  la  science  la  plus  précieuse, 
la  plus  haute  et  la  meilleure  pour  l’homme.  Les  hommes  et  les  vieil- 
lai’ds,  les  femmes  et  les  vieilles  femmes,  ressemblent  sous  ce  rapport 
aux  enfants  en  bas -âge. 

S’il  arrive  une  maladie,  on  va  tout  simplement  chercher  le  médecin 
à qui  l’on  confie  aveuglément  ce  qu’on  a de  plus  cher,  la  vie  et  la  santé! 
On  dit  : « Il  doit  le  savoir  et  s’y  entendre,  c’est  son  métier!  » 

L’avenir  montrera  encore  plus  clairement,  bien  que  le  présent  le 
montre  déjà  assez  clairement,  comme  nos  médecins  médicamenteux 
s’entendent  à guérir  l’humanité.  La  postérité  s’étonnera  et  ne  croû’a 
pas  possible  que  le  19®  siècle  ait  encore  conservé  dans  cette  question 
si  importante  « de  l’hygiène  et  de  la  pathologie  »,  une  erreur  si  grave, 
pour  le  malheur  de  l’humanité  entière. 

C’est  une  honte  que  notre  génération  civilisée  attende  encore, 
avec  tant  de  confiance  aveugle,  tout  le  salut  des  médicaments  (poisous), 
et  il  est  à déplorer  que  nos  médecins,  au  moins  un  grand  nombre 
d’enti’e  eux,  n’aient  et  n’emploient  pour  leui’s  malades  d’auti’es  moyens 
meilleurs  que  les  médicaments. 

Chers  médecins  ! N’en  demeurez  pas  avec  entêtement  aux  vieilles 
manières  pédantes  ; «Donner  des  médicaments».  Le  19®  siècle  a trouvé 
mieux.  Vous  ressembleriez  autrement  à la  lumière  qui  s’tdimente  d’huile 
de  hn  ou  de  navette.  Aujourd’hui,  on  l’a  remplacée  par  le  pétrole,  le 
gaz  et  la  lumière  électrique. 

Outre  l’absorption  de  nombi-eux  médicaments  qui  musent  aux 
femmes  malades,  comme  à tous  les  hommes,  beaucoup  de  femmes  fout 
aussi  (elles  y sont  particuliéretnent  disposées)  des  traitements  sympa- 
thiques, vont  souvent  à des  lieues  faire  un  pèlerinage  auprès  d'iin 
charlatan,  d’un  berger,  d’une  vieille  femme,  etc.  On  emploie  de  même 
beaucoup  de  remèdes  po])ulaires,  «souvent  des  choses  qui  provoquent 
le  dégoût».  Un  remède  est  suivi  d’un  autre  et,  quand  une  fenuue 
quelconque,  connue  ou  inconnue,  en  sait  un  nouveau  (c’est  peut-être 
déjà  le  50®  ou  le  100®),  ou  conseille  et  vante  un  autre  traitement 
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sympathique  éprouvé,  ou  l’emploie  à sou  tour  et  ainsi  de  suite,  souvent' 
jusqu’à  la  mort. 

Les  femmes,  avec  leur  croyance  solide  à ces  remèdes,  semblent 
ne  pas  remarquer  que  ces  procédés,  et  d’autres  semblables,  font  souffrir 
constamment  le  corps,  qui  devient  de  plus  en  plus  infirme,  et  que  la 
santé  se  ruine  à la  fin  complètement. 

' Causes  des  maladies  des  femmes.  Une  cause  principale  est  l’ali- 

mentation excitante,  contraire  à la  nature,  comme  absorption  fi'équente 
de  café  fort,  de  thé,  d’épices,  de  sucre  et  confiseries,  de  viande,  pâtés 
de  viande,  en  un  mot  la  cuisine  raffinée.  Puis,  le  boitillon  de  viande 
très  chaud  et  autres  aliments  très  chauds,  le  changement  rapide 
d’ahments  très  chauds  et  fi’oids  ; les  liqueurs  et  vins  forts  et  nombre 
d’autres  stimulants  et  aliments,  etc.,  recherchés  des  femmes  et  ti’ès 
aimés  d’elles.  Le  café  et  le  thé,  les  boissons  favorites  des  femmes 
: (elles  en  prennent  souvent  3 à 4 fois  par  jour),  sont  une  cause  prin- 
cipale des  nombreuses  maladies  des  femmes. 

I Ces  boissons  qui  n’ont  pas,  d’aiUeurs,  la  moindre  valeur  nutritive, 

mais  qui,  d’après  les  analyses  chimiques,  sont  des  excitants,  des  poisons 
qui  agissent  comme  la  nicotine,  la  strychnine  et  le  curare,  ces  boissons 
détruisent  peu  à peu  tout  le  système  nerveux  (surtout  quand  on  les 
boit  chaudes  ou  très  chaudes;  l’absorption  de  soupes  très  chaudes  est 
I aussi  nuisible;  aucun  animal  raisonnable . n'absorbe  d’aliments  ti’ès 
I chauds),  et  sont  le  fondement  des  maladies  de  l’estomac  et  sexuelles. 

de  l’anémie,  de  la  nervosité,  des  ti’oubles  de  la  menstniation  et  de 
D nombreuses  autres  maladies,  ruinent  l’estomac  le  meilleur,  engendrent 
I des  ébullitions  vers  le  cœur  et  le  cerveau  et  amènent  précisément,  chez 
' beaucoup  de  femmes,  l’apoplexie  nerveuse. 

Une  autre  cause  est  le  fait  de  rester  beaucoup  assises,  lequel  est 
I le  germe  de  maladies  et  d’infirmités,  par  ex.  quand  on  coud,  tricote, 

I joue  du  piano,  surtout  aussi  dans  les  écoles  ; puis,  la  lecture  de  romans 
I graveleux  et  de  livres  frivoles,  pendant  le  café  et  le  thé,  les  commé- 
! rages,  etc.  Partout  où  les  femmes  s’occupent,  elles  sont  assises.  Souvent 
I leur  vocation,  mais  plus  souvent  encore  l’habitude  seule,  les  fait  s’asseoir 
beaucoup.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  alors  qu’il  survienne  des  affections 
de  la  matrice,  des  hystéries,  faiblesses  de  l’estomac,  nervosité,  affections 
du  foie  et  de  la  rate,  etc.  Si,  nos  femmes  sentaient  l’envie  et  le  besoin, 
toutes  les  fois  qu’elles  le  peuvent,  de  fréquenter  la  belle  nature  au  lieu 
de  séjourner  constamment  à Pair  empesté  d’une  chambre,  des  milliei's 
de  maladies  en  seraient  déjà  rendues  impossibles. 

Mais  la  lecture,  de  nombreux  romans  surtout,  est  un  poison  pour 
i les  femmes  et  les  jeunes  filles,  principalement  quand  elles  empruntent 
I au  cabinet  de  lecture  volume  sur  volume  et  les  dévorent  avec  une 
j véritable  avidité,  ce  qui  dure  souvent  de  nombreuses  années,  jusqu’au 
moment  du  mariage  et  au-delà. 
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L’imagination  dénaturée  et  surexcitée,  qui  en  est  la  conséquence, 
et  l’immobilité  du  corps  qui  l’accompagne,  affaiblissent  tout  le  S3’stème 
nerveux. 

Ces  entretiens  domestiques  surexcités  de  lectures  énervantes  sont 
alors  suivis  de  bals,  concerts,  théâtre,  soirées,  banquets,  etc.,  qui  se 
répètent  aujourd’liui  presque  chaque  jour.  Il  faut  que  les  jeunes  filles 
nubiles,  même  de  «16  ans!?»  y paraissent  : il  s’agit  alors  de  con- 
quérir un  mari  dans  le  tourbillon  du  monde,  car  la  jeune  fille  est  déjà, 
à cet  âge,  formée  (!)  sous  tous  les  rapports.  Elle  sait  ti’ès  bien  qu’au- 
jourd’hui  l’on  ne  cherche  plus  la  rose  modeste,  florissante,  dans,  les 
familles  tranquilles,  mais  bien  dans  les  bals,  les  théâti’es,  etc.  Et  le 
système  nerveux  aiguillonné  déjà,  est  maintenu  ainsi  dans  une  tension 
vibrante  (oscillante,  tremblante)  constante,  jusqu’à  ce  qu’il  s’écroule, 
souvent  à la  suite  de  coups  de  la  fortune  tels  que  morts,  etc.,  dans  la 
famille  ou  le  cercle  des  amis.  On  a alors  l’infirmité  des  nerfs.  A cela 
s’ajoutent  encore  d’autres  émotions  telles  que  : chagrin,  soucis,  colère, 
nuits  sans  sommeil,  etc.,  qui  proviennent  souvent,  chez  les  jeunes  filles, 
de  ce  qu’eUes  ont  longtemps  cherché  en  vain  un  mari  bien  placé,  avec 
de  grands  revenus,  qui  leur  offre  sa  main  et  son  cœur.  Ou  bien  une 
amie  fait  un  riche  mariage,  une  autre  se  marie  également,  et  elle  attend 
toujours. 

Ceci,  et  d’autres  choses  semblables,  causent  à l’esprit  des  femmes 
souvent  beaucoup  de  chagrin  et  longtemps,  des  émotions,  même  du  mal 
et  des  nuits  sans  sommeil,  ce  qui  a également  une  action  ébranlante 
sur  le  système  nerveux  et  amène  ainsi  l’infirmité  nerveuse.  Outre  tous 
ces  inconvénients  qui  amènent  souvent  la  nervosité  et  la  maladie,  il  y 
a encore  cette  circonstance  que  les  conditions  actuelles  n’offrent  pas 
en  suffisance,  à beaucoup  de  jeunes  filles,  «le  beau  temps  de  la  jeu- 
nesse», si  souvent  prôné! 

Aujourd’hui  par  ex.,  les  filles  de  bourgeois  considérés,  et  beau- 
coup d’autres  jeunes  filles  ne  peuvent  se  hasarder  seules  à un  bal  libre 
ou  ordinaire,  car  cela  n’est  pas  convenable,  a-t-on  l’habitude  de  dire. 
Elles  doivent  donc  attendre  qu’on  les  invite  une  fois  à un  bal  ou  à une 
fête,  ou  que  leurs  parents  ou  d’autres  proches  les  y emmènent  avec  eux. 
Si  elles  n’y  dansent  pas,  le  plaisir  qu’elles  en  attendaient  depuis  long- 
temps est  de  nouveau  gâté,  et  elles  en  deviennent  souvent  de  si  mau- 
vaise humeur  qu’elles  auraient  préféré  rester  à la  maison  (il  est  à peine 
besoin  de  dire  que  la  danse  est  le  principal  et  presque  le  seul  amuse- 
ment de  la  jeune  fille),  et  la  jeune  fille  reste  ainsi  assise  — elle  est 
peut-être  occupée  toute  la  semaine  dans  une  maison,  etc.  — souvent 
le  dimanche  à la  maison,  tandis  que  les  jeunes  gens  surtout  devraient 
se  divertir  et  profiter  de  leur  jeunesse.  Elle  tricote  ou  fait  du  crochet, 
en  s’ennuyant,  car  elle  n’a  pas  d’autre  distraction.  Il  n’est  pas  étonnant 
qu’elle  soit  de  mauvaise  humeur  et  mal  disposée,  surtout  quand  elle 
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n’a  pas  eu  de  longtemps,  et  n’espère  pas  encore  pour  le  dimanche,  de 
divertissement  Toutes  ces  causes,  et  beaucoup  d’autres,  donnent  des 
caprices  et  du  chagrin  au  jeune  sang  qui  ne  voudrait  que  passer  la  vie 
gaiement  et  joyeusement,  danser  toute  la  journée.  Ce  chagTin  peut,  tôt 
ou  tard,  ébranler  le  système  nerveux,  car  le  contentement  de  l’âme,  sa 
santé  et  son  bien-être,  sont  la  première  condition  de  la  santé  et  de  la 
guérison  du  corps.*) 

Contrairement  aux  jeunes  filles,  les  jeunes  gens  se  divertissent, 
en  général,  beaucoup.  Ils  se  cherchent  au  moins  partout  des  distractions 
et  du  changement  et  peuvent,  sans  se  gêner,  aller  partout.  **) 

Puis,  un  grand  nombre  de  jeunes  gens,  par  suite  des  grandes 
exigences  de  la  vie  d’aujourd’hui,  et  des  conditions  qui  deviennent 
visiblement  plus  mauvaises,  attendent  souvent  longtemps  avant  de  se 
marier  ou  ne  se  marient  pas  du  tout,  parce  qiï’ils  se  disent  : tes  revenus, 
ton  traitement,  ne  suffisent  pas  pour  nourrir  femme  et  enfants.  Il  vit 
et  se  distrait  en  sortant  au  café,  au  cercle,  etc.,  et  se  soucie  peu,  par 
suite,  de  trouver  une  femme. 

Il  en  est  auti’ement  des  jeunes  filles  et  surtout  des  filles  déjà 
âgées.  Elles  sont  presque  toujours  attachées  à la  maison,  ont  peu  de 
distraction  et  demeurent  souvent  plus  tard,  exprès,  à l’écart  des  socié- 
tés, pour  ne  pas  s’exposer  aux  railleries,  qu’on  donne  avec  tant  de 
plaisir  à celles  qui  coiffent  le  bonnet  de  Sainte-Catherine.  Plus  elle 
vieillit,  plus  elle  s’inquiète  d’un  mariage,  de  sa  situation  future  et  ces 
plaintes  fréquentes  des  filles  âgées  ont  beaucoup  de  raison  ; leur  sort 
est  aussi  triste.  C’est  faire  preuve  d’un  caractère  bien  bas  et  grossier 
que  de  les  railler  et  d’en  rire.  La  plupart  des  maladies  de  l’âme  et  de 
l’esprit  se  rencontrent  par  suite  chez  les  vieilles  filles,  parce  que  la 
mode  les  oblige  à chercher  une  vie  contraire  à la  nature  et  qu’elles 
s’inquiètent  trop  de  leur  état.  Le  tiers  environ  des  maladies  de  cet  âge, 
sont  des  maladies  de  l’ânie  ou  de  l’esprit.***)  (Yoir  aussi  « Embellisse- 


*)  Il  n’est  pas  besoin  non  plus  de  dire  qu’il  y a des  exceptions  à ce  qui  %’ient' 
d’être  exposé,  et  que  beaucoup  de  jeunes  filles  ont  beaucoup,  souvent  trop  de  diver- 
tissements ; ce  n’est  pas  non  plus  pour  elles  que  ces  lignes  sont  écrites. 

**)  Un  peu  plus  d’émancipation  des  femmes  (égalité  de  droits)  serait  donc  ici 
aussi,  dans  beaucoup  de  cas,  outre  pas  mal  d’autres,  à sa  place. 

***)  Que  le  désir  des  jeunes  filles  d’aujourd’hui,  de  se  marier  très  tôt,  soit  plus 
grand  qu’autrefois,  la  cause  en  est  dans  les  conjonctures  actuelles.  Aujourd’hui,  une 
fille  de  25  à 26  ans,  par  exemple,  passe  presque  déjà  pour  une  vieille  fille,  et  autre- 
fois elles  pensaient  à peine  sérieusement  à se  marier  avant,  surtout  parce  qu’une  jeune 
fille  pauvre,  par  ex.,  n’avait  pas  encore  gagné  et  réuni  le  trousseau  qu’elle  doit  ap- 
porter à son  mari.  Aujourd’hui,  cette  question,  la  plus  importante  alois,  est  devenue 
chez  beaucoup  une  bagatelle,  une  question  secondaire,  surtout  dans  les  villes  de  fa- 
briques, etc.,  où  même  les  filles  pauvres  visent  beaucoup  plus  au  fatras  (chapeau  neuf, 
robe  neuve,  etc.)  qu’aux  lits  et  au  linge. 
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ment  de  la  peau  du  visage  » , où  on  trouvera  encore  quelque  chose  à 
ce  sujet.) 

En  ce  qui  concerne  les  distractions  des  jeunes  filles,  nous  citerons 
encore  un  court  article  de  la  revue  « Pour  la  famille  » : 

« Les  pauvres  jeunes  filles^  » de  Thu!>iuielda. 

Notre  chère  mère  ne  connaissait  pas  de  plus  grand  plaisir  que 
d’en  faire  aux  autres  et  était  toujours  prête  à excuser  et  à changer 
tout  pour  le  mieux.  Malgré  cela,  il  est  une  chose  pour  laquelle  elle 
n’entendait  pas  raillerie,  et  elle  pouvait  se  fâcher  sérieusement  en  enten- 
dant les  soupirs  et  les  plaintes  de  nombreuses  mères:  «Ah!  mes  pauvres 
enfants  ! — ah  ! les  pauvres  jeunes  filles  ! elles  ont  si  peu  — elles 
n’ont  même  pas  d’amusements  ! » — Ces  dames  entendaient  par  là, 
naturellement,  les  bals,  concerts,  représentations  de  théâtre,  etc.  Notre 
mère  avait  alors  coutume  de  dire  : « Une  jeune  fille  saine  de  corps  et 
d’esprit,  qui  est  laborieuse  toute  la  semaine,  n’a  pas  besoin  de  beaucoup 
d’amusements  apprêtés.  Une  promenade  dans  le  bois  ou  dans  les  champs, 
ou  rme  visite  d’amis  véritables,  un  bon  livre,  de  la  musique  ou  une 
autre  occupation  favorite,  le  dimanche  ou  l’après-midi  d’un  autre  jour 
férié,  Toilà  son  meilleur  délassement,  son  plus  beau  divertissement.  S’il 
s’offre  à elle  une  des  occasions  qui  viennent  d’être  dites,  eUe  peut  en 
éprouver  une  joie  reconnaissante,  mais  ces  choses  ne  doivent  jamais 
devenir  un  besoin  pour  elle.  » 

Comme  nous  remercions  maintenant  notre  chère  mère  d’une  édu- 
cation qui  nous  a appris  ainsi  à connaître  des  joies  autres  et  meillemes 
que  les  « divertissements  » accoutumés,  qui  coûtent  tant  de  temps,  d’ar- 
gent et  de  forces  et  laissent  pourtant  presque  toujours  le  cœur  vide! 
Et  nos  maris  l’en  remercient  aussi  : Que  de  mariages  malheureux,  de 
misère  famUiale,  d’esprits  solitaires  aigris  y aurait-il  en  moins  sur  terre, 
si  l’on  n’enseignait  et  ne  donnait  l’exemple,  aux  jeunes  filles  pauvres, 
de  la  passion  des  divertissements  et  des  plaisirs  toujours  nouveaux  ! Ce 
n’est  pas  exagérer  que  de  voir  dans  cette  chasse  au  plaisir  une  ou 
même  la  maladie  principale  de  notre  époque.  Il  est  donné  aux  femmes 
et  aux  mères  d’y  remédier. 

Une  autre  cause  de  si  nombreuses  maladies  des  femmes,  outre 
celles  déjà  indiquées,  est  qu’elles  se  lacent  trop,  et  il  ne  faut  pas 
s’étonner  de  voir  que  les  demoiselles  et  les  filles  de  riches  bourgeois, 
qui  ont  une  alimentation  trop  luxueuse,  se  lacent  trop,  prennent  trop  peu 
d’exercice,  sont,  d’habitude,  pâles,  blêmes  et  malsaines,  tandis  que 
les  servantes  sont  grosses,  rouges,  vives  et  pleines  de  santé.  Cet  air  de 
santé  vient  seulement  de  ce  que  ces  dernières  ont  plus  d’exercice, 
n’ont  pas  une  nourriture  si  grasse  et  luxueuse  et  ne  se  lacent  pas  con- 
tinuellement autant.  Toute  jeune  fille  pâle  et  faible  devrait  donc  viser 
à une  mine  meilleure  et  plus  saine. 
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Âh  ! Excuse,  chère  demoiselle,  il  me  vient  maintenant  à l’esprit 
•qu’une  mine  blême,  faible,  avec  une  taille  serrée,  svelte,  est  aujour- 
d’hui à la  mode,  et  qu’une  mine  saine,  avec  de  grosses  joues  rouges  et 
•un  corps  de  forme  naturelle,  sont  au  contraire  décriés.  (?) 

Une  honte  du  19®  siècle  ! 

Une  mitre  cause  des  maladies  des  femmes  est  qu’on  ne  donne 
pour  ainsi  dire  aucun  soin  à la  peau.  Quand  il  s’agit  de  cuire,  de  laver, 
de  repasser,  de  nettoyer  les  chambres,  les  habits  et  l’extérieur  du  corps, 
la  plupart  des  femmes  sont  très  promptes  et  propres.  Mais  s’agit-il  de 
laver  le  corps  tout  entier,  chaque  jour,  ou  de  le  frictionner  humide- 
ment,  ce  qui  est  un  des  meilleurs  moyens  contre  le  ramollissement  et 
la  maladie,  car  l’excrétion  constante  par  les  pores,  au  nombre  de  plus 
de  4 millions,  qui  se  trouvent  à la  surface  de  la  peau,  demeure  ainsi 
intacte,  alors  on  n’a,  malheureusement,  pas  de  temps,  pas  de  sens  et 
pas  de  volonté  pour  cela.  Il  suffit  que  la  toilette,  la  parure  extérieure 
du  corps,  soit  propre. 

La  propreté  et  l’hygiène  de  la  peau  sont  la  moitié  de  la  santé. 
Beaucoup  de  femmes  devraient  s’en  souvenir. 

Une  autre  cause  est  le  ramollissement  constant  du  corps,  par  suite 
d’habits  trop  épais  et  trop  chauds  et  d’enveloppements  inutiles,  lequel 
va  souvent  jusqu’à  la  sensibilité  la  plus  irritable.  Il  en  résulte  juste- 
ment un  rafraîchissement  constant  et  une  sensibilité  à tout  courant 
d'air  (tout  petit  courant  d’air  de  rien),  ce  qui  fait  que  ces  personnes 
sont  facilement  sujettes  aux  catarrhes,  à la  toux  et  à l’enrouement,  au 
mal  de  gorge,  aux  troubles  de  la  menstruation,  à la  migraine,  etc. 

D’autres  causes  sont  encore,  outre  le  fait  de  se  lacer  trop  (voir 
«Forme  du  corset  de  la  femme»),  une  conduite  inopportune  pendant 
les  couches,  etc. 

Une  cause  très  funeste  encore,  c’est  l’onanisme.  Il  est  provoqué 
surtout  par  une  noiuriture  excitante,"  par  le  gorgement  et  beaucoup 
d’autres  causes.  Les  suites  sont  terribles  et  font  dresser  les  cheveux. 
Le  système  nerveux  en  est  entièrement  affaibli  et  ruiné,  le  corps  in- 
firme et  débile. 

Ce  vice  est  l’un  des  plus  répandus  sur  la  terre  entière.  Voir 
< Onanisme  ». 


maladies  des  femmes;  traitement  général. 

(Ce  traitement  vaut  en  général,  à l’exception  des  maladies  des  seins.) 

D’abord,  éviter  les  causes.  Puis  alimentation  aussi  peu  excitante 
que  possible,  mais  fortifiante,  comme  ; pain  de  grosse  farine,  fruits, 
mets  de  lait,  de  farine  et  d’œufs  (voir  nourriture  non  excitante;  dans 
■beaucoup  de  cas,  on  peut  aussi  permettre  la  nourriture  variée,  mais 
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seulement  ])eu  de  viande,  de  café  et  autres  excitants).  Puis,  bains  de 
siège  de  lSù26®  K,  de  5 à 20  minutes,  avec  rinceraents  fréquents  du 
vagin  et  de  la  matrice,  au  moyen  de  laveurs,  ou  de  pompe  à lavement. 
Puis,  chaque  jour,  et  en  hiver  tous  les  deux  jours,  une  friction  totale 
(tiède)  de  13  à 20®  R.,  ou  un  bain  de  24  à 26®  R.  (tiède).  Beaucoup  d'air 
frais,  jour  et  nuit  (dormir  la  fenêtre  ouverte);  repos  et  exercices  en 
rapport  et  selle  quotidienne;  pour  les  constipations,  voir  «Lavements» 
et  «Constipation».  Dans  la  fièvre,  il  faut  appliquer  un  traitement  quel- 
conque de  la  fièvre.  On  commencera  aussi,  dans  beaucoup  de  cas,  la 
ciu'e  fortifiante.  On  n’emploiera  le  massage  et  la  gymnastique  médicale, 
dans  les  différentes  maladies  indiquées  à l’article  « Maladies  des  fem- 
mes »,  que  sur  le  conseil  d’une  personne  compétente,  si  l’apjjlication  de 
ces  remèdes  n’est  pas  spécialement  indiquée  pour  la  maladie  en  question. 
Voir  encore  pour  cela  «Massage»  et  «Gymnastique  médicale  » à la  table 
des  matières.  (Pour  les  foi’mes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Je  prie  surtout  aussi  de  vouloir  bien  consulter  les  «Jugements 
de  docteurs  médecins,  sur  l’usage  des  médicaments»  (voir  pour  cela  la 
table  des  matières),  dans  le  but  de  connaître  leur  malignité,  afin  que 
l’on  n’attende  plus,  comme  maintenant,  tout  salut  d’eux  et  ne  les  ava'e 
plus  en  toute  confiance.  (Voir  encore  «Forme  du  corset  de  la 
femme  ».) 

Un  remède  (prophylactique)  des  maladies  des  femmes,  qu’il  ne 
faut  pas  mé])i'iser,  est  la  médecine  de  l’àme  et  de  l’esprit.  Où  est  le 
médecin  de  l’âme?  En  toi-même!  Chaque  pensée  malsaine  est  propre 
à ébranler  peu  à peu  la  santé  de  l’âme  et  de  l’esprit  et  à rendre  les  ^ 
hommes  malades  de  l’esprit.  Il  faut  donc  écarter  immédiatement  toute  p 
pensée  maladive,  ne  pas  la  laisser  percer.  Va  dehors,  à l’air  libre,  ou 
dans  des  sociétés  joyeuses,  ou  cherche  un  divertissement  gai.  Fuis  tes 
pensées  tristes  et  chagrines  et  cherche  le  contentement  intérieur.  Ne 
fouille  pas  dans  dos  choses  qu’il  n’est  pas  possible  de  changer. 

Le  morceau  avalé  n’a  plus  de  goût. 

Réjouis-toi,  Dieu  te  seconrrn.  (Voir  aussi  « Mélancolie  ».) 


itlaladie  de  femme  guéeîe  dans  l’iiistitiitioii  de 
médication  iiatni’elle  ISük. 

M'“®  Selma  F.  de  Berlin,  âgée  de  42  ans,  souffrante  depuis  6 ans, 
de  constitution  vigoureuse  et  de  mine  assez  bonne , vint  dans  l’insti- 
tution Bilz  pour  tenter  un  deraier  essai  avec  notre  méthode  et  guérir 
ses  affections  graves,  nerveuses  et  du  bas -ventre.  Depuis  une  série 
d’années,  elle  avait  visité  différents  grands  bains,  consulté  plusieui’S 
professeurs  éminents,  mais  toujours  en  vain,  en  sorte  que  cela  allait 
de  mal  en  pis  d’année  en  année.  L’examen  montra  que  la  malade,  de 
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constitutioa  forte  (196  livres),  avait  un  fort  coinnienceinent  d’engraisse- 
ment, un  faible  catarrhe  bronchial  avec  hypertrophie  graisseuse  du 
cœur,  et  un  rejet  assez  fort  de  la  matrice  en  arrière.  Malgré  sa  bonne 
mine,  la  malade  était  gravement  atteinte;  toute  la  musculature  du  bas- 
venti'e  était  très  faible,  la  peau  flasque  et  fanée,  le  cœur  et  le  pouls 
très  irréguliers  et  intermittents,  fortes  palpitations,  urine  variable,  tantôt 
! claire,  puis  de  nouveau  foncée  et  séreuse,  brûlante  et  mordante,  la  selle 
j irrégulière,  tous  les  2 à 3 jours,  l’appétit  perdu  entièrement,  les  pieds 
1 froids  en  grande  partie  jusqu’aux  chevilles;  mais  en  revanche  la  tête 
toujoure  ti’ès  chaude,  maux  de  tête  et,  depuis  plusieurs  années,  plu- 
sieurs accès  d’évanouissement  par  jour,  après  les  inoindres  efforts, 
agoraphobie  singulière,  c’est-à-dire  que  la  malade  ne  pouvait  traverser 
qu’en  tremblant  et  en  hésitant  les  places  libres;  douleiu's  nerveuses 
violentes,  parfois  aussi  pas  de  sommeil  plusieurs  nuits  de  suite,  malgré 
la  plus  grande  fatigue.  Au  moment  de  la  période,  tous  ces  phénomènes 
avaient  crû  sensiblement  ; la  malade  était  atteinte  à ce  moment  d’une 
misanthropie  et  d’une  mélancolie  singulières  ; la  période  était  au  début 
très  douloureuse,  crampes,  perte  abondante  de  sang,  et  durait  6 àS  jours. 
Bien  que  la  malade  ne  crût  pas  obtenir  de  succès,  elle  voulut  cepen- 
dant suivre  encore  ce  traitement,  pour  se  dire  en  quelque  sorte  qu’elle 
avait  tout  essayé.  Le  succès  fut  magnifique,  obtenu  qu’il  était  par  des 
j moyens  si  simples,  en  un  temps  relativement  court  et  dans  ce  cas  si 
gi'ave.  Le  ti'aitement  consista  en  deux  affusions  des  cuisses  à la  Kneipp,, 
par  jour,  alternant  avec  une  douche  supérieure,  des  demi-bains,  un  bain 
' d’air  et  de  soleil  chaque  jour;  massage  général  du  corps  entier  eu 
^ tenant  compte  surtout  du  bas-ventre,  de  la  gymnastique  d’après  Thui’e 

I Brandt,  avec  compresse  de  corps,  la  nuit;  en  même  temps  qu’un 

' traitement  sim  le  terrain  soigneusement  adapté,  dans  le  parc  de  l’éta- 
blissement. L’état  s’améliora  de  jour  en  jour,  les  accès  d’évanouissement 
et  serrements  du  cœur  diminuèrent  de  plus  en  plus,  la  tête  devint  plus 
i libre,  la  matrice  se  releva  de  semaine  en  semaine,  jusqu’à  ce  qu’elle 
I fut  enfin  dans  sa  position  naturelle,  au  bout  de  8 semaines  de  traite- 

I ment,  et  que  la  malade  se  trouva  bien  et  gaie,  comme  jamais  au- 

I paravant. 

1 

I 

I maladie  chronique  de  femme  guérie. 

i Par  Fr.  Garnis  à Obereula. 

I Le  7 novembre  de  l’année  dermière,  je  fus  appelé  chez  M“®  F.  à 

; M.  La  malade,  âgée  de  28  ans,  souffrait,  d’après  le  témoignage  des 
I médecins,  d’une  métrite  chronique.  Elle  s’était  exposée,  à la  première 
I éruption  des  règles,  à l’âge  de  15  ans,  à un  fort  refroidissement  qui 
avait  eu  pour  suite  une  inflammation  violente  des  parties  nobles.  Malgré 
les  soins  médicaux,  cherchés  immédiatement  et  employés  de  longues 
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années,  le  mal  ne  fut  pas  guéri,  ce  qui  était  d’autant  plus  triste  pour 
elle  et  ses  parents,  qu’ils  n’appartenaient  pas  aux  classes  aisées,  et  qu’il 
leur  était  difficile  d’épargner  les  frais  élevés  du  traitement.  M“®  P.  était 
tellement  affaiblie,  par  suite  de  sa  maladie  et  de  l’emploi  de  nombreux 
médicaments,  qu’elle  ne  ressemblait  qu’à  une  ombre  et  rôdait  avec 
peine.  Sa  digestion  était  entièrement  anéantie  et  la  constipation  per- 
sistante ne  pouvait  être  arrêtée  que  par  des  moyens  artificiels  (séné, 
etc.).  Elle  avait  aussi,  à chaque  apparition  des  règles  et  pendant  celles- 
ci,  les  douleurs  les  plus  violentes  et  le  flux  était,  à la  fin,  abondant 
et  infect.  Après  avoir  employé  en  vain  les  médecins,  pendant  des 
années,  elle  fut  renvoyée  avec  la  consolation  que  son  mal  guérirait  de 
lui-même,  quand  elle  se  marierait.  Après  dix  ans  d’espérance  trompée, 
la  malade  se  maria,  croyant  ainsi  recouvrer  la  santé.  Malheureusement, 
elle  se  vit  déçue,  car,  à peine  trois  mois  après  le  mariage,  les  douleurs 
revinrent  avec  beaucoup  plus  de  violence,  en  sorte  que  M“®  P.  n’était 
plus  en  état  de  faire  son  ménage.  On  recommença  alors  à avoir  recours 
aux  médecins,  et  bien  qu’on  eût  consulté  des  autorités  fameuses,  la 
malade  ne  pouvait  trouver  les  secours  si  ardemment  désirés. 

Mécontente  d’elle-même,  la  malade  renonça  enfin  à jamais  guérir, 
car  tous  les  remèdes  possibles  et  imaginables,  externes  et  internes, 
avaient  été  employés  en  vain. 

Diverses  recommandations  du  cercle  de  ses  connaissances  donnèrent 
à M“®  P.  l’occasion  de  s’adresser  à moi.  Après  un  examen  approfondi, 
je  doutai  moi -môme  de  la  possibilité  de  faire  cesser  un  mal  si  ancien. 
Confiant  cependant  dans  la  médication  naturelle  si  souvent  salutaire, 
même  dans  les  cas  les  plus  graves,  je  pris  la  malade  en  traitement,  le 
15  novembre.  Mais  comme  je  ne  me  promettais  aucun  succès  du  traite- 
ment dans  la  maison  de  la  malade  (déjà  à cause  du  régime  rigoureux),- 
je  reçus  M“®  P.  dans  ma  pension. 

Le  traitement  consista  surtout  en  un  régime  rigoureusement  non 
excitant  (végétarien),  fermemeht  convaincu  qu’avec  ime  nourriture 
plus  excitante  je  n’aui’ais  pas  eu  ce  bon  résultat.  La  malade  reçut  en 
outi’e,  chaque  jour,  avant  le  repas,  un  bain  de  18  à 20°  R.  (tiède),  de 
10  minutes,  avec  friction  vigoureuse  du  bas-veuHe.  Après  le  bain, 
maillot  total  où  elle  demeura  tant  qu’elle  dormit,  ce  qui  durait  d’ordi- 
naire 3 à 4 heures.  Au  réveil  seulement,  friction  fraîche  et  rincement, 
puis  déjeuner.  Ensuite  exercice,  si  possible  à l’air  frais.  L’apiès-midi 
seulement,  bain  de  siège,  rincement  et  compresse.  Pendant  la  nuit,  la 
malade  recevait  un  maillot  total,  avec  compresse  de  corps  supplémentaire; 
le  matin,  friction  humide  avec  de  l’eau  à 20°  R.  C-raque  matin,  un 
lavement  chaud  et,  le  soir,  un  frais. 

Au  bout  de  15  jours,  l’état  s’améliora  d’une  manière  frappante  et 
la  menstruation  survint  avec  peu  de  douleurs,  en  sorte  que  la  malade 
était  tout  heureuse.  Le  ventre  était  aussi  déjà  plus  régulièrement  l'clàché 
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et  l’appétit  était  devenu  excellent.  Ce  mode  de  traitement  fut  continué 
avec  quelques  modifications,  jusqu’à  Xoël,  où  l’état  de  M’“®  P.  était  si 
bon  qu’elle  ne  reçut  plus  dès  lors,  la  nuit,  qu’un  maillot  total,  avec 
compresse  de  corps  supplémentaire  et,  le  jour,  un  bain  de  siège  avec 
rincement.  L’amélioration  fut  si  rapide  que  je  pouvais  déjà  renvoyer 
la  malade  le  15  janvier,  et  qu’elle  se  trouve  tout  à fait  bien  maintenant 
Elle  est  de  nouveau  en  état  de  faire  son  ménage  seule.  La  menstruation 
a lieu  maintenant  sans  aucune  douleur  et  a un  cours  tout  à fait 
normal. 

L’œil,  la  bouche  et  la  main  témoignent  souvent  de  la  profonde 
reconnaissance  du  cœur  pour  la  grâce  et  le  secours  divins. 


Maladie  de  femme  guérie. 

(Extrait  du  livre  du  pasteur  Kœnig  * La  médication  naturelle  ».) 

Depuis  sa  19®  année,  peu  après  la  naissance  du  premier  enfant, 
ma  femme  souffrit  d’affections  au  bas-ventre  qui,  malgré  les  nombreux 
médicaments  employés,  pendant  20  années,  s’aggravèrent  sans  cesse 
jusqu’à  ce  qu’il  survint  enfin,  en  septembre  de  l’an  dernier,  un  gonfle- 
ment du  corps  tout  entier.  Le  médecin  appelé  employa  tout  les  remèdes 
possibles,  mais  en  vain.  J’eus  beau  appeler  encore  deux  des  plus  grandes 
autorités  médicales,  l’état  s’aggrava  au  point  que  les  3 médecins  me 
déclarèrent  qu’il  n’y  avait  plus  de  salut  et  que  je  devais  me  préparer 
à voir  mourir  ma  femme  à tout  instant.  Au  milieu  de  cette  crainte  et 
de  cette  douleur,  j’entendis  parler,  par  hasard,  des  cures  vraiment 
gi’andioses  de  M.  le  pasteur  Kœnig,  qui  traite  ses  malades  par  la  médi- 
cation naturelle  Schroth-Priessnitz,  modifiée.  C’est  le  22  mars  dernier 
que  je  m’adressai  à ce  brave  et  honnête  homme,  que  seul  le  véritable 
amour  chrétien  pousse  à se  dévouer  à l’humanité  souffrante.  H me 
promit  son  assistance  avec  la  complaisance  la  plus  aimable  et  le  traite- 
ment commença  dès  le  lendemain  m^n. 

Après  huit  jours  à peine  d’observance  des  prescriptions  de  M.  le 
prédicateur  Kœnig,  les  douleurs  si  violentes,  juste  au-dessous  du  cœur, 
s’apaisèrent.  4 semaines  plus  tard  la  première  crise  survint,  par  un 
vomissement  violent,  et  absorba  ainsi  pendant  18  heures  une  quantité 
importante  de  mucosités.  Suivit  ensuite,  pendant  8 jours,  une  selle 
d’une  force  inaccoutumée  qui  ne  consistait  également  qu’en  grandes 
masses  de  mucosités.  Les  crises  de  ce  genre  se  sont  répétées  quatre 
fois  en  5 mois,  à l’exception  de  la  dernière  qui  dura  environ  4 semaines 
pleines.  Le  gonflement  du  corps  a entre  temps  disparu  presque  com- 
plètement. Les  douleurs,  qui  croissaient  sans  cesse  pendant  le  traitement 
médicamenteux,  ont  presque  disparu.  Ma  femme  ne  sent  plus,  en  ce 
moment,  qu’une  faiblesse  corporelle  qui  disparaîtra  probablement  bientôt 
et  elle  jouira  de  nouveau  d’une  santé  parfaite. 
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En  livrant  à la  publicité  cette  déclaration  conforme  à la  vérité, 
je  souhaite  à ceux  qui  souffrent  l’assistance  de  M.  le  prédicateur  Kœni» 
et  je  suis  convaincu  que  cet  homme  d’honneur,  qui  a sauvé  tant  de 
personnes,  sera  reconnu  et  honoré  comme  il  le  mérite  à un  si  haut 
degré. 

Berlin.  Cari  Amerlan,  commerçant. 


ülalaclies  des  femmes,  leurs  mauvais  traitements. 

Par  le  docteur  Lalrmann. 

Les  femmes  ont  retiré  jusqu’à  présent  très  peu  d’avantages  de  la 
médication  naturelle.  Ce  sont  elles  cependant  qui  ont  le  plus  de  droit 
à ses  bienfaits,  puisque  siu'  100  malades  75  sont  des  femmes  et  que 
les  femmes  doivent  souffrir  terriblement  par  suite  de  la  médication  qui 
domine. 

Grâce  aux  mêmes  causes  qui  font  que  toute  notre  race  (non 
seulement  les  femmes,  mais  aussi  les  hommes  bien  gros)  est  pauvre  de 
sang,  on  rencontre  aussi  chez  les  femmes,  presque  généralement  répandus, 
les  mêmes  symptômes  qui  résultent  d’une  nourriture  insuffisante  et  de 
la  faiblesse  de  nombreux  organes.  Par  suite  de  l’ordonnance  particulière 
des  organes  sexuels  de  la  femme,  de  la  place  de  la  matrice  dans  un 
voisinage  extrêmement  riche  en  nerfs,  un  trouble  nutritif,  une  faiblesse 
qui  se  manifeste  dans  ces  régions,  ont  une  importance  considérable  pour 
l’état  général  du  coi-ps  et  de  l’esprit.  On  peut  dire  que  50  % des  jeunes 
filles  et  surtout  des  femmes,  souffrent  de  faiblesses  de  la  matrice,  lésions, 
déplacements  ou  abaissement.  L’organe  n’est  pas  assez  vigoureux  et 
gonflé  de  sucs  pour  conserver  sa  position  normale.  Il  est  relâché  et 
fané,  en  sorte  qu’il  se  brise  et,  obéissant  aux  lois  de  la  pesanteur, 
change  de  position  suivant  la  sh’ucture  des  parties  avoisinantes.  Mais, 
par  suite  de  ce  changement  de  position,  les  nerfs  du  voisinage,  et  qui 
se  rattachent  à cet  organe,  sont  tiraillés  et  allongés,  et  la  douleur  terrible 
qui  en  est  la  conséquence  est  la  plus  indicible  qu’il  y ait,  une  douleur 
qui  paralyse  la  vie  entière  du  corps  et  de  l’esprit.  Elle  n’est  pas  si 
violente,  mais  l’homme  peut  aussi  se  faire  une  idée  des  douleurs  qu’elle 
cause,  en  se  souvenant  de  la  sensibilité  des  nerfs  du  bas -ventre,  du 
rayonnement  de  la  douleur,  surtout  par  la  voie  des  nerfs  cérébraux. 
Comme  les  douleui-s  des  coliques  sont  fatigantes!  Avec  quelle  violence 
on  ressent  partout  un  coup  sur  le  creux  de  l’estomac!  Il  n’est  pas 
étonnant  que,  quand  l’irritation  dure  dans  la  région  des  nerfs  du  bas- 
venti’e,  il  survienne  des  troubles  graves  aux  parties  éloignées  du  corps, 
que  toute  la  vie  intellectuelle  de  la  femme  puisse  en  être  modifiée  et 
même  troublée.  Si  l’on  savait  combien  maintes  femmes  n’ont  que  trop 
raison  de  se  sentir  misérables,  on  n’écouterait  pas  si  légèrement,  et  en 
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les  raillant  à bon  marché,  leurs  plaintes  exprimées  ou  muettes,  qui 
semblent,  sans  doute,  ne  pas  avoir  de  cause  plausible. 

Le  traitement  habituel  de  ces  maladies  est  symptomatique,  puisque 
l’on  ne  reconnaissait  jamais  les  véritables  causes  de  la  maladie.  Le 
changement  de  position  et  de  situation  de  l’organe  est  dû  à sa  faiblesse, 
mais  ses  conditions  anatomiques  particulières  sont  aussi  à nouveau 
cause  des  troubles  ressentis.  Ce  point  reconnu,  on  voit  tout  le  salut 
dans  une  correction  mécanique  du  changement  de  position.  On  intro- 
duit des  pessaires,  tampons,  etc.,  et  les  douleurs  disparaissent  du  coup. 
Mais  doucement!  Les  pessaires  n’arrêtent  que  momentanément  les  suites 
désavantageuses  de  la  faiblesse  du  corps  de  la  matrice  ; ils  ne  suppriment 
pas  celle-ci,  et  les  ti’oubles  reparaissent  dès  qu’on  éloigne  l’instrument. 
Aussi  chaque  femme  à qui  l’on  ordonne  un  pessaire,  pour  un  change- 
ment de  position,  doit  souvent  le  traîner  toute  sa  vie.  Mais  les  in- 
convénients du  port  de  pessaires  sont  si  nombreux  et  si  graves  parfois, 
que  le  mal  qu’ils  soulagent  est  un  bienfait  en  comparaison.  Non  seule- 
ment les  parties  du  vagin  sont  peu  à peu  écartées,  occasionnant  ainsi 
un  abaissement  de  la  matrice,  non  seulement  l’action  réflexe  des  nerfs 
sensibles  du  vagin  peut  occasionner  des  ü’oubles  de  la  région  vasculaire, 
qui  amènent  des  palpitations  : peur  précordiale,  congestion  de  sang  à la 
tète,  évanouissement,  injection  de  sang  dans  l’œil  avec  aveuglement 
partiel  ou  total,  détachement,  si  redoutéj  de  la  rétine  (comparer  les 
troubles  visuels  et  les  affections  utérines  de  Moore),  mais  il  peut 
encore  arriver,  à défaut  de  soins,  que  le  pessaire  laissé  trop  longtemps, 
par  la  pression  qu’il  exerce  sur  la  paroi  vaginale,  fasse  dépérir  celle-ci 
et  se  fraye  peu  à peu  un  chemin  jusque  dans  la  vessie  ou  le  rectum, 
en  provoquant  une  fistule  de  la  vessie  ou  du  rectum  et  du  vagin.  Des 
femmes  innombrables,  qui  se  trouvent  entre  les  mains  des  médecins  de 
toutes  les  écoles,  ont  gagné  à ce  traitement  des  troubles  généraux, 
beaucoup  plus  graves  qu’auparavant;  elles  ont  atti’apé  une  maladie 
nerveuse  quelconque  ou  des  yeux,  dont  elles  ignorent  la  cause  aussi 
bien  que  le  médecin.  Mais  l’une  des  pires  conséquences  est  la  disposition 
abattue  de  l’ànie,  qui  en  est  la  suite,  chez  les  natures  sensibles. 
Le  sentiment  de  traîner  partout  avec  soi  un  appareil  disposé  contre 
une  iiialadie,  maintient  constamment  en  éveil  le  sentiment  de  la  maladie, 
ne  laisse  jamai.s  percer  un  soitiment  do  joie  et  provoque  ainsi  peu  à 
peu  une  disposition  maladive  de  l’ànie. 

Remettons  à une  a\;tre  fois  de  parler  du  traitement,  non  moins 
condamnable,  des  autres  maladies  des  femmes,  et  considérons  de  quels 
points  do  vue  aura  lieu  un  traitement  naturel.  La  médication  naturelle 
se  propose,  comme  l’indique  déjà  son  autre  nom,  médication  étiologique 
(qui  reconnaît  les  causes),  d’écarter  les  causes.  Les  sjunptôines,  en  tant 
que  symptômes,  l’occupent  peu,  mais  sont  bienvenus  comme  indices  dos 
causes.  La  cause  de  la  lésion,  du  changement  de  position,  de  l’abaisse- 
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ment  de  la  matrice,  est  la  faiblesse,  la  nutrition  défectueuse  de  la 
matrice  et  des  parties  avoisinantes,  par  suite  de  l’afflux  iinuffisant  de 
sang  ou  de  l’afflux  de  sang  insuffisamment  mêlé.  Un  traitement  diété- 
tique, améliorant  le  sang  (naturellement  sans  absorption  de  fer,  i,  c.j, 
est  donc  la  base.  Mais,  seul,  il  n’amènerait  que  lentement  au  but  (s’il  y 
conduisait  jamais),  surtout  quand  le  mal  est  de  longue  date.  L’applica- 
tion d’eau,  sous  forme  de  bains  de  siège  et  d’injections,  ne  conduira 
pas  non  plus  toujours  au  but,  bien  qu’eUe  soit  un  remède  bienvenu. 
Le  ti’aitement  vraiment  rationnel  ne  peut  être  que  le  massage  du  corps 
de  l’utérus  (voir  « Massage  du  bassin  »).  De  même  que  pour  les  muscles 
paralysés  et  atrophiés,  le  massage,  mouvement  passif  des  muscles,  est  le 
seul  procédé  logique  pour  obtenir  une  restauration,  une  augmentation 
de  la  croissance;  de  même,  pour  les  fibres  musculaires  lisses  du  col 
de  la  matrice  et  de  la  matrice  elle-même,  qui  ont  diminué  en  nombre 
et  en  vigueur,  une  action  mécanique  qui  active  la  nutrition  des  fibres 
musculaires  (tout  exercice  actif  ou  passif  des  muscles  fait  grossir  leur 
masse),  et  en  particulier  le  massage  de  l’utérus,  forment  le  traitement 
naturel  qui  apporte  une  guérison  complète,  par  l’élimination  des  causes. 

Les  manipulations  sont  les  mêmes  que  dans  l’examen  combiné 
(interne  et  externe).  Les  doigts  inü'oduits  soutiennent  le  col  et  demeurent 
immobiles,  afin  de  ne  pas  blesser  les  membranes  muqueuses  tendres, 
tandis  que  l’autre  main  masse  le  coi*ps  à travers  les  couvertures  du 
ventre.  — Malheureusement,  les  femmes  - médecins  manquent  encore 
aujourd’hui  (comme  le  dit  le  calendrier  général  des  femmes,  elles  ne 
manquent  qu’en  Allemagne,  en  Autriche  et  en  Turquie).  Mais  il  faut 
espérer  qu’eUes  ne  manqueront  pas  longtemps,  car  elles  seules  peuvent 
apporter  à leur  sexe  tourmenté  tous  les  bienfaits  de  la  médication 
naturelle.  Dans  ce  but,  il  faut  avant  tout  éclairer  les  femmes.  Il  ne 
sera  pas  difficile  de  les  convaincre  de  l’immoralité  de  l’institution  des 
médecins-hommes  pour  les  femmes,  et  de  les  exciter  à renverser  cette 
institution,  grâce  à la  force  de  leur  totalité,  force  qui  leur  est  encore 
en  partie  inconnue.  Pour  ma  paît,  dès  que  j’en  ti’ouverai  l’occasion,  je 
commencerai  à former  des  femmes- médecins  pour  les  femmes  et  les 
enfants.  Peut-être  se  trouve-t-il  des  jirotecteurs  et  des  protechices,  tout 
prêts  à hâter  cette  réalisation.  Jusqu’à  ce  moment,  le  traitement  naturel 
des  femmes  restera  aux  mains  des  hommes. 

Si  les  déviations  sont  une  conséquence  de  la  faiblesse  de  l’organe 
lui-même,  les  chutes  de  la  matiice  et  du  vagin  sont  une  conséquence 
de  la  faiblesse  du  fond  du  bassin.  Mais  comment  s’étonner  de  cette 
faiblesse,  chez  les  femmes  qui  ont  accouché,  quand  on  se  représente 
les  poses  absolument  contraires  à la  nature  que  les  pauvres  maityres 
doivent  prendre,  sur  l’ordre  de  médecins  et  de  sages-femmes  qui  ont  une 
opinion  exagérée  de  leur  pln'siologie'?  Heureuse  la  femme  qui  est  sm- 
• prise  tout  à coup,  pendant  la  marche,  par  le  travail  de  l’enfantement 
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et  accouche  debout  ou  accroupie.  Elle  u’a  aucune  douleur  à supporter 
ni,  par-dessus  le  marché,  de  ruptures  du  périnée  ou  d’entailles  arti- 
ficielles et,  plus  tard,  de  fond  du  bassin  privé  de  toute  élasticité  qui, 
pendant  un  accouchement,  même  facile,  avec  cette  malheureuse  position 
en  usage  sur  le  dos  ou  sur  le  chté,  fait  peser  tout  le  poids  du  fruit 
sur  le  fond  du  bassin,  sur  le  périnée,  et  le  tend  à le  faire  déchirer,  en 
tout  cas  au-delà  des  limites  de  son  élasticité. 

On  a recoui’s  ici  à nouveau  aux  pessaires,’  aux  opérations  sanglantes, 
dont  l’effet  n’est  que  de  courte  durée,  tandis  qu’on  ne  peut  attendre 
un  succès  durable  qu’en  fortifiant  les  parties  et  en  faisant  des  bandages 
conformes  au  but,  qui  les  fortifient  extérieurement.  La  faiblesse  des 
couvertures  du  ventre,  qui  résulte  de  la  manière  de  vivre  et  de  l’édu- 
cation, est  aussi  très  funeste,  car  ce  relâchement  rend  possible  un 
déplacement  des  entrailles,  maintenues  dans  leur  position  normale  par 
les  couvertures  du  ventre.  Les  reins  mobiles,  le  foie  mobile,  la  flexion 
de  l’iléon,  etc.,  sont  les  conséquences  les  plus  fréquentes  du  ventre 
pendant,  et  la  plupart  du  temps  le  médecin  ne  sait  pas  où  il  en  est 
devant  cette  armée  de  symptômes  douloureux;  son  ignorance  physiolo- 
gique est  cause  qu’il  fait  prendre  aux  jeunes  filles  les  mêmes  voies  qui 
ont  perdu  leurs  mères.  La  formation  défectueuse  des  muscles  abdominaux 
chez  les  jeunes  filles  qui,  au  lieu  de  s’ébattre,  de  sauter,  de  grimper, 
de  se  battre,  etc.,  avec  les  garçons,  d’user  de  tous  ces  moyens  plus 
encore  que  les  garçons,  passent  leiu’s  années  d’enfance  et  de  jeune  fille 
dans  une  position  accroupie,  renfoncée,  se  fait  remarquer  plus  tôt  déjà 
et  est  cause  que  la  presse  abdominale  agit  si  faiblement,  qu’il  survient 
des  constipations,  des  stagnations  de  sang  dans  les  vaisseaux  de  l’ab- 
domen, des  troubles  dans  la  menstruation  et  que  la  maternité  surprend 
aujourd'hui  la  femme,  moins  préparée,  corporellement,  que  jamais. 

Comme  tout  ceci  s’expie,  et  s’expie  sur  des  innocents,  des  ignorants! 
Comme  l’on  cautérise  pour  faire  circuler  le  flux  stagnant,  ce  qui  est 
peut-être,  aux  endroits  cautérisés,  le  premier  germe  de  tumeurs  qui 
apparaîtront  plus  tard;  comme  Ton  gratte  la  surface  interne  de  la 
matrice  avec  des  cuillers  tranchantes!  En  un  mot,  que  de  choses 
épouvantables  l’on  commet,  que  les  femmes  médecins  ne  feraient  plus, 
car  elles  ne  pourraient  tourmenter  ainsi  leur  propre  sexe! 

Il  et>t  visible  que,  dans  ces  conditions,  un  phénomène  naturel, 
comme  l’est  la  maternité,  est  une  fatalité  pour  beaucoup  de  femmes. 
On  ne  doit  seulement  pas  s’aviser  de  représenter  ce  phénomène  comme 
dangereux,  car  il  ne  l’est  pas,  dans  des  conditions  naturelles.  Mais 
quand  on  a besoin,  aujourd’hui,  de  manipulations  cbstétricales  circon- 
stanciées, ou,  pour  mieux;  dire,  quand  on  procède  à de  nombreuses 
manipulations  inutiles,  puisqu’on  ne  connaît  pas  le  cours  naturel  des 
fonctions  naturelles,  les  dangers  s’accumulent  considérablement  avec 
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chaque  personne  qui  vient  aider,  avec  chaque  manipulation  ou  opération 
des  aides. 

Sans  doute,  la  théorie  de  Semmelweiss,  si  raillée  à l’époque,  a 
prévalu  et  le  nombre  des  fièvres  puerpérales  n’est  plus  que  Ys  ^ Vio  de 
ce  qu’il  était  il  y a 40  ans.  Mais,  en  revanche,  le  nombre  des  guérisons 
n’a  pas  augmenté,  car  l’on  procède  tout  à fait  à rebours,  avec  des 
poches  à glace,  de  l’opium  et,  comme  cela  arrive  souvent  aussi,  en 
frottant  les  cuisses  d’onguent  mercuriel,  et  avec  de  dangereuses  irriga-  • 
tiens  de  la  matrice,  au  lieu  d’arriver  au  but  et  d’y  arriver  heuieusement, 
avec  des  compresses  humides  changées  plus  ou  moins  souvent  et  des 
maillots  du  tronc,  ainsi  qu’avec  des  irrigations  fréquentes  ou  permanentes 
du  vagin  et  enfin  avec  le  rincement  du  rectum  (voir  « Irrigateur  »). 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  que,  quand  la  guérison  survient  par 
hasard,  dans  les  cas  légers,  il  reste  des  exsudations  qui,  puisqu’on  a 
laissé  passer  le  moment  opportun  pour  les  faire  disparaître  par  des 
compresses  réchauffantes,  ont  les  conséquences  les  plus  désavantageuses 
(déviation  des  intestins,  adhérence  des  intestins,  etc.)  et  portent  en  elles 
le  danger  d’une  péritonite  aigiie,  avec  infirmité  et  mort  prématurée. 
Comme  la  loi,  mal  entendue,  de  la  propreté,  fait  mettre  toutes  sortes  de 
poisons  : acide  phénique,  sublimé,  etc.,  au  lieu  d’eau  pure,  à laquelle  on 
ajoute,  si  l’on  veut,  l’acide  citiique  inoffensif,  et  que,  dans  la  peur 
intense  de  l’infection,  on  n’épargne  pas  ces  poisons,  il  faut  '-accepter 
ainsi,  par-dessus  le  marché,  le  danger  de  l’empoisonnement  par  l’acide 
phénique,  et  surtout  par  le  mercure. 

On  sait  qu’avec  la  manie  des  opérations  de  nos  jours,  on  renonce 
à chercher  un  traitement  étiologiqiie,  conforme  au  but  : On  manie  le 
couteau  symptomatiquement  et  procède  sur  les  malheureuses  femmes  à 
des  opérations  et  amputations  inutiles  et  désavantageuses.  On  sait  moins 
que  l’on  peut  obtenir  une  guérison  facile  et  'sans  douleur  par  des  bains 
de  siège  tièdes,  le  massage  et  le  procédé  dérivatif,  puisque,  vu  le  relâche- 
ment des  couvertures  du  ventre,  les  causes  sont  presque  toujours  dos 
troubles  de  la  circulation.  Ces  mêmes  causes  diététiques  qui  rendent 
les  femmes  pauvres  de  sang,  obèses  et  les  gonflent,  font  aussi,  la 
désassimilation  se  faisant  surtout  remarquer  de  préférence  aux  organes 
glandulaires,  que  les  tumeurs  de  l’ovaire  sont  si  fréquentes.  Le  symp- 
tomatique dit  naturellement  : « Sors  !»  et  il  se  dispense  de  la  peine  de 
demander;  «D’où?  »;  il  ne  risque  rien  lui-même,  car  il  n’en  meurt  tout 
au  plus  que  la  femme  opérée  et  que  le  public  ne  lui  saura  pas  mauvais 
gré  de  l’issue  défavorable  d’une  opération,  quand  il  s’agit  du  ventru 
Mais  personne,  en  délions  de  l’école  étiologique  seule,  ne  pense 
que  l’amélioration  des  sèves,  les  traitements  à sec  et  par  la  sueur,  etc., 
pourraient  avoir  ici  du  succès. 

Très  voisines  des  maladies  des  femmes  proprement  dites,  sont  les 
affections  des  mamelles,  car  il  y a une  action  réciproque,  physiologique. 
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entre  les  organes  sexuels  proprement  dits  et  les  organes  qui  secrétent 
la  nourriture.  La  croissance  est  fréquemment  accompagnée  d’anomalies 
et  il  survient  souvent  chez  les  jeunes  filles,  au  temps  de  la  puberté, 
des  endurcissements  circonscrits  (adénome).  La  terreur  des  pauvres 
enfants  qui  redoutent,  par  oui-dire,  la  poitrine  malade,  comme  un  spectre, 
les  pousse  à l’opérateur,  et  celui-ci,  bien  qu’il  sache  que  dans  la  plupart 
des  cas  cet  endurcissement  n’a  aucune  signification,  l’enlève,  dotant  la 
jeune  malade  d’une  cicatrice  qui  la  défigure  et,  en  outre,  sans  qu’il  le 
sache,  de  l’exspectative  d’une  maladie  postérieure,  plus  dangereuse  et 
qui  partira  de  la  cicatrice.  Comme,  au  commencement  de  la  puberté, 
ü sm’vient  chez  les  enfants  des  endurcissements  tout  à fait  semblables, 

: qui  disparaissent  d’eux-mêmes  ou  avec  des  frictions  et  des  compresses, 

il  n’y  a absolument  aucmie  raison  de  traiter  différemment  ces  cas. 

Chez  les  femmes  qui  allaitent,  mais  surtout  aussi  pendant  la  fièvre 
puerpérale,  ou  dans  les  maladies  fiévreuses  des  femmes  gi'osses  ou  en 
couches,  le  sein  s’enflamme  très  souvent,  car  le  germe  de  rinflammation 
a été  apporté  du  dehors  dans  les  seins,  par  une  fente  ou,  plus  souvent 
encore  et  surtout  dans  les  inflammations  qui  surviennent  après  la  fièvre- 
y a été  déposé  par  la  voie  du  sang.  Dès  qu’un  endroit  mou  se  laisse 
découvrir  dans  la  tumeur  rebondie  et  douloureuse,  oh  y enfonce  le 
' couteau  et  obtient,  outre  une  guérison  longue  et  incomplète,  outre  l’en- 
durcissement de  la  cicatrice  et  la  défiguration,  la  perspective  d’une 
tumeur  postérieure.  Si  M.  le  collègue  du  couteau  voulait  essayer  une 
I fois  d’obtenir  le  percement  volontaire  à l’aide  de  compresses  l’échauffantes, 

I réjoui  de  la  guérison  parfaite  et  sans  cicatrice,  et  non  moins  de  la 
I bonne  humeur  de  la  malade  à qui  l’on  épargne  d’être  taillée,  il  ne 
toucherait  plus  jamais  au  couteau. 

Le  coui-s  de  la  vie  de  la  femme  est,  par  suite  des  conditions  con, 
traires  à la  nature,  sous  tous  les  rapports,  un  martyre.  Nous  en  avons 
déjà  assez  vu  ici  de  ce  martyre  corporel,  bien  que  nous  n’ayions,  il  s’en 
' faut  de  beaucoup,  pas  tout  vu.  Pour  finir  nous  mentionnerons  encore 
I la  plaie  de  l’àge  avancé.  De  même  que  la  vieillesse  peut  être  considérée 
! comme  le  temps  des  maladies  cancéreuses,  de  même  c’est,  pour  la 
i femme,  le  temps  des  cancers  de  la  matrice  et  des  seins.  Naturellement, 
on  opère  et  opère  de  nouveau,  car  dans  80  % des  cas,  il  survient  des 
rechutes  continuelles.  Comme  la  cause  du  cancer  est  la  dégénérescence 
des  tissus,  reposant  sur  une  décomposition  chronique  des  sucs,  une 
j médication  naturelle  (étiologique)  appliquera  naturellement  d’abord  des 
mesures  diététiques  et  pourra  alors  ralentir  et  même  faire  disparaître 
I la  surcroissance  maladive,  non  seulement  par  l’usage  abondant  de  fruits 
1 acides,  mais  par  l’application  directe  de  l’acide  citrique  ou  de  tranches 
! de  citron  sur  les  abcès  cancéreux  ouverts. 
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Après  avoir  donné  un  aperçu  général  des  maladies  des  femmes^ 
nous  allons  les  considérer  chacune  séparément. 

Femmes,  Maladies  des.  (Aiicmie.)  Cette  maladie  qui  se 
manifeste  par  une  mine  pâle,  une  irritation  fréquente,  abattement, 
assoupissement,  mauvaise  humeur,  mélancolie,  inappétance,  etc.,  est  très 
fréquente  chez  les  femmes  d’aujourd’hui.  Elle  consiste  dans  la  dimi- 
nution de  la  quantité  des  corpuscules  sanguins. 

Le  traitement  consiste  à former  du  sang,  du  sang  de  bonne  qua- 
lité, et  à activer  l’assimilation  paresseuse.  Il  faut  donc  recommander 
avant  tout  le  pain  de  blé  égrugé.  le  lait,  le  cacao,  les  aliments  de 
farine,  l’eau  fraîche,  etc.  Quand  on  désire  un  morceau  de  viande, 
qu’elle  soit  rôtie,  et  on  la  prendra  avec  des  légumineuses  tendres,  etc. 
Puis,  avant  tout,  beaucoup  d’air,  dormir  la  fenêtre  ouverte,  promenades 
dans  les  bois  et  les  champs,  respiration  profonde,  vigoureuse  (voir  Gym- 
nastique respiratoire).  Puis,  chaque  jour,  une  lotion  totale,  douce,  de  24  à 
26  ° R.,  ou  un  bain  chaud  de  26  à 28  ° R.  et,  selon  l’état  aussi,  maillots 
excitants  des  mollets,  des  bras  ou  du  corps,  et  selle  journaUôre.  Voir 
€ Lavements  » . 

Massage  'et  gymnastique  médicale  comme  à la  ciue  fortifiante. 

Pour  plus  de  détails  à ce  sujet  et  pour  d’autres  histoires  de  ma- 
lade, voir  « Anémie  » page  53. 

Beaucoup  d’anémiques  réussissent  encore  mieux  par  des  appli- 
cations courtes,  un  peu  plus  fraîches,  par  ex.  demi-bain  de  15  à 22®  R., 
de  1 minute,  que  par  les  formes  plus  chaudes,  qui  viennent  d’être 
indiquées. 

Dure  Kneipp.  Au  début,  seulement  des  lotions,  au  sortir  du  lit; 
aller  tous  les  jom-s  pieds  nus.  Plus  tard,  chaque  semaine  : 2 fois  demi- 
bain,  2 fois  affusion  de  la  cuisse,  2 fois  affusion  supérieure,  1 fois 
affusion  totale,  3 fois  par  jour,  de  la  poudre  d’os,  une  pincée  dans  le 
manger.  Pour  les  généralités  sur  la  « cure  Kneipp  » voü’  la  table  des 
matières.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Femmes,  Maladies  des.  (Chlorose.)  C’est  la  sœur  de 
l’anémie.  Elle  a les  mêmes  symptômes,  mais  un  peu  plus  intensifs.  Le 
traitement  est  aussi  à peu  près  le  même  que  pour  l’anémie.  Outre  ce 
traitement,  la  malade  prendra  chaque  jour  1 à 2 bains  de  siège  (tièdes) 
de  22  à 24®  R.,  de  8 à 10  minutes.  On  pourra  permettre,  outi'e  la 
nourritui’e  non  excitante,  la  « noun  iture  variée  » . Pour  les  constipations, 
voir  « Lavements  » et  « Constipation  » . (Pour  les  formes  d’application, 
voii‘  la  table  des  matières.) 

Massage  et  gymnastique  médicale  comme  à la  cime  fortifiante. 

Pour  plus  de  détails  au  sujet  de  cette  maladie,  voir  « Chlorose  » 
et  les  histoires  de  malades  qui  s’y  trouvent. 
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Femmes,  Maladies  des.  (Couches,  Maladies  des.)  Il 

T en  a deux  sortes.  Ce  peuvent  être  des  affections  locales  des  parties 
sexuelles,  mais  aussi  affectant  par  irradiation  sympathique  le  corps  entier. 
Dans  les  cas  où  l'organisme  tout  entier  est  attaqué  par  la  maladie,  ce 
n’en  sont  pas  moins  les  organes  sexuels  qui  forment  le  point  de  départ. 
Dans  chaque  accouchement,  en  effet,  surtout  pendant  le  premier,  il  sur- 
vient des  blessures  aux  lèvres,  à l’orifice  du  vagin,  toutes  propres  à 
sucer  facilement  les  matières  putrides  qui  résultent  de  la  décomposition 
des  restes  de  l’œuf  et  du  placenta  dans  la  matrice,  et  les  traces  de 
sanie  gangi’éneuse  (introduite  par  des  doigts  insuffisamment  nettoyés). 
De  là  l’origine  des  empoisonnements  du  sang,  si  pernicieux.  Les  mala- 
dies des  couches  ont  les  formes  les  plus  diverses. 

1.  Inflammation  du  vagin  et  de  la  matrice.  Cette  inflammation  se 
déclare  quelques  jours  après  l’accouchement.  Dès  que  l’accouchée  se 
trouve  dans  un  état  semblable  à celui  de  la  fièvre  intermittente,  il  faut 
intervenir  avec  énergie.  En  effet,  avec  l’apparition  de  la  fièvre,  les 
règles  cessent  souvent  pour  réapparaître  au  bout  de  quelques  jours 
sous  forme  de  mucosités  infectes  et  qui  persistent  quelque  temps.  Si  la 
sécrétion  de  la  matrice  sent,  il  est  à craindre  que  cet  état  ne  prenne 
un  caractère  typheux. 

Traitement.  On  place  avec  précaution  la  malade  dans  un  bain  de 
siège  à 26  ® R.  (chaud),  de  10  à 15  minutes,  et  ensuite  au  lit.  Là,  on 
lui  applique  des  compresses  assez  hirmides,  de  20  à 22® R.  (tiôdes),  sur 
le  bas-ventre.  On  les  change  quand  elles  s’écliauffent  et  deviennent 
gênantes  (au  bout  d’environ  15  à 20  minutes).  Pour  les  frissons,  léger 
bain  de  jvapeur  des  pieds  et  des  mains  qui  dérive  la  congestion  de 
la  matrice  ou  du  bas-ventre  vers  les  mains  et  les  pieds.  Continuer  en 
même  temps  les  compresses  du  bas-venti’e.  Irrigations  fréquentes  du 
vagin  de  24  à 25®  R.,  nourriture  non  excitante,  beaucoup  d’air  frais, 
lavements  contre  la  constipation.  On  peut  aussi,  pour  calmer  la  fièvre, 
et  s’il  est  nécessaire,  appliquer  un  traitement  de  la  fièvre  (voir  cet 
endroit).  Même  pendant  la  diarrhée,  il  faut  donner  de  petits  lavements 
après  les  évacuations.  Si  la  malade  ne  réclame  pas  d’eau,  on  la  forcera 
à boire  pour  venir  à bout  de  la  chaleur  interne. 

2.  Inflammation  et  affection  du  tissu  conjonctif  qui  entoure  la 
mahice.  D faut  parfois  en  chercher  la  cause  dans  des  lésions  et  ulcères 
du  col  de  la  matrice. 

Desci’iption  de  la  maladie.  Eièvre,  qui  débute  par  des  frissons  et 
des  gonflements  qui  partent  de  la  matrice.  Elle  est  sensible  à la  pres- 
sion. Formation  d’abcès,  en  même  temps  que  les  frissons  et  la  fièvre 
augmentent.  Le  pus  s’écoule  par  le  rectum  ou  le  vagin  et  même  dans  la 
vessie.  Cet  écoulement  est  bientôt  suivi  d’une  amélioration.  Quand  le 
péritoine  s’enflamme  en  même  temps,  il  en  résulte  des  douleurs  très 
violentes;  gonflement  du  corps  par  l’air,  très  grande  chaleur  et  vomis- 
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sement  de  masses  vertes.  Il  peut  aussi  survenir  rapidement  une  dé- 
composition du  sang.  Dans  ce  cas  une  mort  rapide  n’est  pas  rare. 

Traitement.  Bain  de  vapeur  aux  trois  quarts,  au  lit,  avec  com- 
presses supplémentaires  sur  le  bas -ventre,  suivis  de  bain  à 25®  R.  et 
d’irrigation  du  vagin  dans  le  bain.  Ou  bien  demi-bain  de  vapeur,  coiu’t, 
de  15  minutes,  suivi  également  de  bain  et  de  rincement  comme  plus 
baut.  En  outre,  appliquer  chaque  jour  1 à 2 bains  de  siège  de  22  à 
24®  R.  (tièdes),  oîi  l’on  procédera  également  à des  irrigations.  Puis, 
compresse  de  corps  de  laine,  quadruple,  légèrement  tordue,  de  18  à 20®  R. 
(tiède)  ; environ  2 heures. 

Quand  la  fièvre  est  très  violente,  il  faut  changer  souvent  les  bains 
de  vapeur  aux  trois  quarts  au  lit.  etc.,  et  les  répéter  aussi  souvent  qu’il 
est  nécessaire.  On  peut  aussi  appliquer  un  traitement  de  la  fièvre  (voir 
cet  endroit).  D’ailleurs  nourriture  non  excitante,  air  frais,  et  lavements. 
On  commencera  la  cure  à temps.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la 
table  des  matières.) 

3.  Affection  de  la  matrice  et  de  tout  le  péritoine. 

Description  de  la  maladie.  Frissons  violents,  souvent  persistants, 

fiè^Te  intensive,  pouls  rapide,  constipations,  rétention  d’urine,  ventre 
gonflé,  vomissement  de  matières  verdâtres,  soif  brûlante,  douleurs  vio- 
lentes qui  rayonnent  au  loin  et  ne  supportent  pas  la  moindre  pression 
des  vêtements  les  plus  légers. 

Traitement.  Bain  à 26®  R.,  suivi  de  maillot  sec,  joint  à une  com- 
presse de  corps  humide,  quadruple.  Ce  maillot  dure  jusqu’à  ce  que  le 
corps  soit  bien  réchauffé.  Là-dessus,  bain  de  vapeur  aux  trois  quarts, 
au  lit,  avec  compresses  supplémentaires  sur  l’abdomen,  suivi  de  bain 
à 26®  R.,  et  irrigations  du  vagin. 

Appliquer  aussi  chaque  jour  im  ou  deux  bains  de  siège  (tièdes) 
de  22  à 24®  R.,  12  à 15  minutes. 

Si  l’on  ne  peut  sortir  la  malade  du  lit,  il  faut  appliquer  alter- 
nativement des  compresses  chaudes,  continues,  de  28  à 30  ® R.,  ou  comme 
la  malade  les  tolère,  sur  l’abdomen.  On  les  changera,  s’il  le  faut,  contre 
des  compresses  calmantes.  Puis,  nourriture  non  excitante,  air  frais  et 
lavements. 

On  commencera  ici,  à temps,  le  traitement,  car  plus  tard  la  vio- 
lence des  douleurs  ne  tolère  plus  qu’à  peine  des  soins. 

4.  Les  saignements  persistants  des  organes  sexuels  résultent  de 
crevasses  dans  la  matiàce  ou  le  vagin.  S’ils  sont  très  violents,  c’est 
qu’il  y a encore  des  restes  de  la  peau  de  l’œuf  et  du  placenta,  qui 
occasionnent  des  douleurs  semblables  à celles  de  l’enfantement.  Il  faut 
qu’un  médecin  enlève  ces  restes  le  plus  vite  possible,  afin  d’éviter  une 
perte  plus  abondante  de  sang.  Voir  aussi  « Métrorrhagies  ». 

Traitement.  Donner,  avec  beaucoup  de  précaution,  des  bains  de 
siège  à 18®  R.,  10  à 15  minutes.  Remettre  la  malade  au  lit  où  elle 
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reçoit  un  bain  de  vapeur  des  pieds  et  des  mains.  En  même  temps, 
compresses  continues  de  10  à 15®  E.  (fraîches),  sur  l’abdomen  et  les 
parties  naturelles.  (Toutes  les  5 minutes,  quand  les  saignements  sont 

violents.)  Les  bouteilles  d’eau  aux  mains  ne  doivent  pas  toucher  le 

corps.  Il  faut  les  en  éloigner,  afin  de  ne  pas  y provoquer  tin  afflux 

de  sang.  Ou  bien  l’on  appliquera,  après  ce  traitement,  le  suivant: 

compresses  continues  de  12  à 15®  R.  (fraîches),  sur  l’abdomen  et  les 
parties  naturelles,  qu’on  changera  quand  elles  s’échaufferont.  Puis,  avant 
tout,  repos  et  position  tranquille  sur  le  dos,  avec  podex  un  peu  relevé. 
D’ailleurs  nourriture  non  excitante,  air  frais  et  lavements. 

5.  Formation  de  grumeaux  et  de  bouchons  de  sang.  Ces  derniers 
surviennent  et  se  changent  en  sanie  quand  la  matrice  ne  se  contracte 
pas  suffisamment,  après  l’accouchement 

Cette  putréfaction’  peut  passer  dans  le  sang. 

Traitement.  D’abord  faire  enlever  par  un  médecin  les  restes  de 
sang  coagulé.  En  outre,  bains  de  siège  de  18  à 20®  R.,  12  à 15  mi- 
nutes, avec  irrigations  à 24®  R.  du  vagin  ou  de  la  matrice.  On  peut 
aussi  appliquer  sur  le  bas -ventre  et  les  parties  naturelles  des  com- 
presses fraîches  de  12  à 15®  R.,  recouvertes,  qu’il  faut  changer  quand 
elles  commencent  à sécher. 

Les  irrigations  de  la  matrice  peuvent  aussi  avoir  heu  hors  du 
bain  de  siège,  dans  le  lit  ou  hors  du  lit  Dans  toutes  les  maladies  des 
I couches,  il  faut  en  outre  et  absolument,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 

I une  nouiTiture  non  excitante,  boire  de  l’eau  fr-aîche,  un  ventre  libre 
: (voir  « Lavements  » et  « Constipation  »),  de  l'air  frais  et  de  la  propreté. 

I On  procédera  donc  à des  irrigations  fréquentes  (tièdes)  de  la  matrice 
et  du  vagin  et  à des  bains  de  siège  tièdes  (20  à 24  ® R.),  de  5 à 15 
ramutes.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.)  Yoir 
aussi  « Couches  » et  « Règles  pour  les  accouchées  ». 

Femmes,  Maladies  des.  (Fièvre  de  lait,  métastase 
du  lait,  laetatioii  défectueuse,)  voir  la  table  des  matières. 

j Femmes,  maladies  des.  (Flueurs  blanches.)  Affection 
i catarrhale  de  la  matrice  et  du  vagin.  Au  commencenient  de  la  maladie, 
la  mafr’ice  ou  le  vagin  secrète  un  liquide  d’abord  muqueux,  clair,  et 
plus  tard  muqueux,  purulent.  Il  n’est  pas  rare  que  ce  soit  la  consé- 
quence d’une  faiblesse  générale,  surtout  de  la  chlorose  ou  d’autres 
affections.  Ce  mal  peut  être  aigu  ou  chronique. 

Les  caractères  du  catarrhe  aigu  sont  : Les  lèvres  sont  enflammées  ; 
sensation  de  tiraillement  vertical  de  la  matrice,,  douleurs  violentes  dans 
le  bas- ventre  et  le  dos,  et  sensibilité  douloureuse  des  parties  vaginales 
internes  et  externes,  ainsi  que  des  parties  externes  avoisinantes. 

Les  caractères  du  catarrhe  chronique  sont  : Dans  la  pliase  aiguë, 
la  douleur  et  le  gonflement  provoquent  une  gène  considéral)lc.  Dans  la 
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phase  chronique,  ils  font,  au  contraire,  souvent  défaut.  On  remarque 
seulement  la  sécrétion  muqueuse.  Quand  les  mucosités  sont  vitreuses,  la 
matrice  est  aussi  atteinte  du  catairhe. 

Cette  sécrétion  muqueuse  des  parties  sexuelles  (vagin,  matrice)  est, 
comme  on  l’a  déjà  dit,  claire,  Liquide  et  transparente,  au  début.  Plus 
tard,  elle  devient  épaisse,  jaime,  grise,  fortement  infecte  et  cautérisante. 
La  période  peut  ne  pas  avoir  lieu  et,  pendant  ce  temps,  la  sécrétion 
muqueuse  est  plus  violente. 

L’aspect  de  ces  malades  est  pâle,  blafard,  crayeux.  Le  visage  est 
boufti.  Il  se  forme,  en  outi-e,  des  anneaux  bleus  autour  des  yeux.  Les 
yeux  mêmes  s’obscurcissent  et  s’éteignent.  A cela  s’ajoute  souvent  la 
chute  des  cheveux  qui  augmente  journellement.  D’ailleurs,  faiblesse, 
tristesse  et  dégoût  de  tout. 

Causes.  Sang  scrofuleux,  onanisme,  inflammation  ou  ulcération  du 
vagin,  coït  avec  des  hommes  malsains,  etc.  Très  souvent  la  cause  imique 
est  la  malpropreté.  Il  survient,  par  ex.,  après  la  menstruation  une  légère 
sécrétion  muqueuse  qui  nécessite  plusieurs  lotions  ou  irrigations,  etc. 
Si  on  néglige  ces  soins,  les  mucosités  qui  adhèrent  dans  les  plis  de  la 
membrane  muqueuse  occasionnent,  par  l’irritation  qu’elles  produisent, 
une  inflammation  et,  par  conséquent,  les  flueurs  blanches  chroniques. 
Cette  maladie,  cause  fréquente  de  la  stérilité  des  femmes,  entraîne 
facilement  la  descente  de  la  matrice. 

Taitement.  Propreté.  Chaque  jour  une  ou  plusieurs  lotions  tièdes 
des  pairies  sexuelles  et  du  bas -ventre,  ou  irrigations,  de  20  à 24®  R. 
(tièdes),  du  vagin.  Puis,  chaque  semaine,  trois  à six  bains  de  siège,  de 
15  à 24®  R.  (tièdes),  avec  irrigation  du  vagin,  5 à 15  minutes.  La 
nuit,  compresse  de  corps  à 18  ® R.,  avec  maillot  des  reins  (environ 
3 par  semaine)  et,  le  matin,  friction  totale,  à 18®  R.  (tiède).  On 
applique  aussi  avantageusement,  chaque  semaine,  environ  deux  bains  de 
20  à 24  ® R.  Autant  que  possible  nourriture  non  excitante , boire 
souvent  de  l’eau  fiaîche  et  beaucoup  d’exercice  à l’air  frais.  Puis,  selle 
journalière,  au  besoin  au  moyen  de  lavements.  Les  bains  de  soleil  ou 
les  bains  de  rayons  électriques  sont  aussi  avantageux.  Pour  les  règles 
douloureuses,  par  ex.  pour  les  différents  symptômes  spasmodiques,  etc., 
« bains  de  siège  chauds  » ou  compresses  très  chaudes,  suivant  le  bien- 
être,  avec  bain  de  vapeiu  des  pieds.  Eviter  le  coït  jusqu’à  ce  que  le 
mal  ait  disparu. 

Cure  Kneipp.  Chaque  joui-  1 bain  de  siège  et  une  irrigation  avec 
une  décoction  d’écorce  de  chêne.  En  outi-e,  tous  les  deux  jours,  alter- 
nativement, ablution  de  la  partie  supérieure  du  corps  et  affusion  du 
genou  ou  de  la  cuisse.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des 
matières.) 
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Femmes,  Maladies  des.  (Glandes  mammaires  de  la 
femme;  leur  dépérissement)  résulte  de  ce  que  le  nourrisson 
•est  allaité  au  delà  des  forces  de  la  mère,  c’est-à-dire  trop  longtemps. 

Traitement.  Nourriture  fortement  nourrissante,  comme  pain  de 
blé  égrugé,  aliments  de  lait,  de  farine  et  d’œufs,  etc.,  et  aussi,  selon 
l'état,  nourriture  variée,  puis  repos  corporel,  soins  quotidiens  à donner 
à la  peau,  comme  bains,  frictions  totales.  Beaucoup  d’air  frais.  (Pour 
les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 


Femmes,  Maladies  des.  (Hystérie.)  Suite  de  la  faiblesse 
des  nerfs  ou  compagne  de  cette  dernière.  Souvent  aussi  la  maladie 
survient  à la  suite  d’affections  de  l’abdomen.  La  plupart  des  hystériques 
se  rencontrent  dans  les  grandes  villes,  chez  les  riches  et  les  personnes 
instruites,  et  surtout  dans  la  noblesse. 

Les  femmes  de  la  campagne  n’ont  pas  le  temps  de  se  surexciter 
et  de  s affaiblir  le  système  nerveux  par  la  lecture  de  romans,  les  con- 
certs, le  théâti-e,  la  paresse  et  une  nouiTiture  recherchée  et  abondante. 

Les  symptômes  en  sont  les  suivants.  Les  malades  rient  et  pleurent 
presque  on  même  temps.  Aujourd’hui,  ils  vantent  des  connaissances  et 
des  amis  et,  demain,  ils  les  injurient.  Ils  voient  dans  leur  entourage 
des  hommes  sans  cœur  qui  n’ont  nullement  pitié  de  leur  maladie.  Ils 
s'efforcent  de  se  rendre  intéressants  par  leur  douleur  véritable  ou 
imaginaire  et  d’attirer  sur  eux  sinon  la  pitié,  au  moins  l’attention  de 
leur  entourage.  Ils.se  plaignent  en  outre  de  d’opressions  d’estomac,  maux 
de  tête,  aigreurs  d’estomac  et  douleurs  piquantes  bu  cuisantes  par  tout 
le  corps,  etc.  Dans  ce  dernier  stade  surviennent  aussi  des  évanouisse- 
ments. Dans  cet  état  les  malades  entendent  et  sentent  ce  qui  se  passe 
en  eux  et  dans  leur’  entourage.  Seul,  le  corps  semble  mort. 

Les  causes  fondamentales  sont  celles  de  la  faiblesse  des  nerfs, 
surtoflt  une  mauvaise  éducation  du  sexe  féminin. 


Traitement.  Nourriture  non  excitante  mais  vigoureuse,  chaque 
jour  ablutions  totales  de  22  à 24®  E.  (tièdes).  Bains  fréquents  d’air  et 
de  soleil,  marche  nu-pieds,  sommeil  la  fenêtre  ouverte  sur  des  matelas 
durs  et  surtout  selle  quotidienne.  Pour  les  constipations,  voir  « Lave- 
ments » et  « Constipation  ». 


Dure  Kneipp.  Marche  assidue  nu-pieds  et  dans  l’eau.  En  outre, 
2 fois  par  semaine,  demi -bain;  2 fois  par  semaine,  bain  de  siège; 
2 fois  par  semaine,  affusion  des  genoux;  2 fois  par  semaine,  compresse 
de  corps,  la  nuit;  chaque  jour,  1 tasse  de  tisane  de  valériane  et 
d’angélique. 


Gymnastique  médicale.  Groupes  2,  3 et  6 alternativement,  c’est-à/- 
dire  1 à 2 groupes  chaque  jour.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la 
table  des  matières.) 
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Ensuite,  éviter,  autant  que  possible,  le  théâtre,  les  concerts,  les 
bals,  festins  et  la  lecture  de  romans  et  d’anecdotes.  On  choisira,  pour 
se  divertir,  des  livres  sérieux  et  utiles,  tels  que  descriptions  de  voyages, 
faites  par  des  savants,  histoire  naturelle,  etc.  Pour  plus  de  détails,  voir 
encore  « Hystérie  ». 

Femmes,  Maladies  des.  (Mamelons  blessés.)  Quand 

la  peau  n’est  pas  suffisamment  ferme,  les  mamelons  se  blessent  souvent 
pendant  l’allaitement,  rendant  ainsi  ce  dernier  ti’ès  douloureux,  sinon 
impossible. 

Traitement.  Il  faut  d’abord  chercher  à endurcir  et  à affermir  les 
mamelons  par  des  lotions  fréquentes,  fr’aiches  ou  froides. 

Quand  les  blessures  sont  déjà  là,  il  faut  les  épargner  (on  ne 
laissera  boire  que  de  temps  en  temps  au  sein  malade,  ce  qu’on  ne 
cessera  jamais,  autant  que  possible)  et  procéder  également  aux  lotions 
désignées  plus  haut.  On  y appliquera  aussi  des  morceaux  de  toile 
tordus  légèrement  (24  à 26°  R.),  que  l’on  recouvrira  de  laine  légère 
et  changera  environ  toutes  les  2 heures.  On  cherchera  à allonger  les 
mamelons  renfoncés  ou  trop  courts  en  les  tirant  souvent  avec  les  doigts 
pour  les  rendre  propres  à l’allaitement,  ou  l’on  pourra  aussi  essayer  ce 
qui  suit  ; Ou  remplit  d’eau  très  chaude  une  bouteille  de  vin  à bord 
lisse  et  on  renverse  rapidement  l’ouverture  sur  le  mamelon  renfoncé. 

Ce  dernier  sortira  alors  davantage. 

Cure  Kneijrp.  Le  matin  et  le  soir,  laver  le  sein  à froid.  Appliquer 
aux  endroits  blessés,  pendant  la  nuit,  un  linge  trempé  dans  une  décoction  ; 
de  prêle.  | 

Femmes,  Maladies  des.  (Mamelons  reiilbiieés)  voir 

Mamelons  blessés. 


Femmes,  Maladies  des.  (Matriee  et  ses  maladies.) 

La  mati’ice  (fig.  149)  est  la  partie  la  plus  importante  de  l’appareil 
sexuel  de  'a  femme.  C’est  là  qu’a  lieu  la  fécondation  de  l’œuf  femelle 
par  le  sperme  mâle  et  que  l’œuf  fécondé  est  enveloppé  jusqu’à  maturité 
complète,  c’est-à-dire  jusqu’à  la  naissance.  La  matrice  est  un  organe 
musculeux  en  foimie  de  poire,  un  peu  aplati  en  avant  et  en  arrière  et 
dont  la  forme  varie  constamment  par  suite  des  phénomènes  de  la  vie 
sexuelle.  A peu  près  au  milieu  de  l’organe  se  trouve,  ches  les  vierges, 
un  rétrécissement  visible,  d’où  la  division  eu  corps  et  en  col.  Chez  les 
femmes  qui  ont  accouché,  le  rétrécissement  descend  d’habitude,  parce  que 
le  corps  de  la  matrice  augmente  d’étendue.  Le  col  se  rétrécit  vers  le 
bas  et  a ici  une  fente  transversale,  l’orifice  du  canal  de  la  matrice. 
Ce  col  pénètre  de  2 à 3 cm.  dans  le  vagin. 


i 


Femmes,  Maladies  des.  (Matrice  et  ses  maladies.) 


465 


La  grandeur  de  la  matrice  vierge  atteint  6 à 8 cm.,  le  diamètre 
en  large  du  corps  4 à 5 cm.,  le  plus  grand  diamètre  en  travers 
2 à 3 cm.  Chez  les  femmes  qui  ont  accouché,  les  mesures  sont  plus 
gi’andes.  La  situation  de  la  matrice  est,  quand  la  vessie  et  le  rectum 
sont  vides  (elle  se  trouve  entre  ces  organes),  inclinée  en  avant,  en  sorte 
que  le  corps  et  le  col  font  un  angle  obtus,  ouvert  en  avant.  Les  coins 
supérieurs  de  la  cavité’  du  corps 


Hfatrice,  grandeur  naturelle. 

(Section  de  celle-ci.) 


aboutissent  aux  ouvertures  tubaires 
qui  conduisent  à leur  tour  arix 
ovaires.  — La  paroi  de  la  matrice 
se  compose,  en  allant  de  l’exté- 
rieur à l’intérieur,  d’une  couche 
séreuse  formée  par  le  péritoine, 
d’une  épaisse  couche  musculaire 
et  d’une  couche  muqueuse.  Les 
deux  feuilles  d’une  couche  du 
péritoine  se  réunissent  des  deux 
côtés  et  forment  les  ligaments 
larges  qui  servent  à maintenir 
l’organe  en  place.  Ce  but  est  com- 
mun aux  ligaments  ronds  qui  se 
ramifient  latéralement  des  deux 
côtés,  ainsi  que  les  trompes,  en 
partant  du  corps  de  la  matrice. 

Les  premiers  de  ces  ligaments 
vont  jusqu’à  la  paroi  osseuse  du 
bassin,  et  divisent  ainsi  »le  bassin 
des  deux  côtés,  en  un  espace  an- 
térieur et  postérieur.  Les  autres 
passent  d’abord  sur  la  partie  su- 
périeure des  premiers  — comme 
pour  les  renforcer,  puis  passent 
par  le  canal  de  l’aine  pour  rayonner 
enfin  dans  les  lèvres.  Après  avoir 
donné  une  courte  description  de 
la  matrice  et  de  ses  attaches  aux 

organes  voisins,  nous  passerons  aux  considérations  sur  les  maladies  qui 
y surviennent  et  la  manière  rraturelle  de  les  guérir. 

Occupons-nous  d’abord  des  déplacements  de  la  matrice.  La  matrice 
n’occupe  pas  toujours  la  position  qui  vient  d’être  décrite  dans  le  corps. 
Cette  position  est  au  contraire,  par  suite  d’influences  très  diverses, 
soumise  à un  grand  changement.  Les  cas  où  le  déplacement  de  la 
matrice  est  inné  ne  se  présentent  pas,  ou  seulement  très  rarement.  En 
revanche,  le  nombre  des  déplacements  dûs  à des  influences  extérieures 
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Fig.  149. 

1.  Vagin.  2.  Museau  do  tanche.  3.  Orifice 
inférieur  de  la  matrice.  4.  Canal  de  la  ma- 
trice. 5.  Isthme.  6.  Cavité  du  corp.s.  7.  Col 
de  la  matrice.  8.  Corps  de  la  matrice.  9.  Fond 
de  la  matrice.  10.  Ouveidures  tubaires  des 
oviductes. 
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nuisibles  est  très  considérable,  et  l’on  peut  dire  sans  exagération  que  — 
surtout  chez  les  femmes  et  les  jeunes  filles  des  villes  qui  portent  le 
plus  les  corsets  étroits,  afin  d’avoir  une  taille  fine,  il  y en  a à peine 
25  sur  100  dont  la  matrice  se  trouve  exactement  dans  sa  position 
régulière.  Quant  à la  cause  de  ce  déplacement,  chacim  peiit  la  trouver 
en  y réfléchissant  un  peu.  Ce  sont  surtout  les  habits  trop  étroits,  où  se 
comprime  et  se  serre  la  femme  d’aujourd’hui.  Si  on  lace  le  corps  à la 
taille,  par  des  habits  ou  des  corsets  étroits,  les  entrailles  situées  au- 
dessous  de  l’endroit  comprimé  sont  naturellement  chassées,  en  partie 
vers  le  haut,  en  partie  vers  le  bas.  Ces  dernières  occasionnent,  par  la 


Position  normale  de 
la  matrice. 

(Section  verticale.) 


Position  normale  do  la  matrice. 


Flexion  en  avant  de 
la  matrice. 

(Section  verticale.) 


Flexion  en  avant  de  la  matrice. 


Fig.  150. 


Fig.  151. 

» ° 


pression  sur  l’estomac  et  le  cœur,  des  embarras  d’estomac  et  des  palpi- 
tations. Les  iiremières  peuvent  provoquer  ce  déplacement  par  une 
pression  constante  sur  la  matrice,  supposé  que  cette  pression  continuée 
longtemps  exerce  son  action  nuisible.  Il  peut,  en  outre,  survenir  des 
déplacements  de  la  matrice  après  les  accouchements,  surtout  chez  les 
femmes  faibles,  qui  se  relèvent  trop  tôt  et  reprennent  leurs  travaux  de 
ménage.  La  matrice,  qui  s’est  agrandie  considérablement  pendant  la 
grossesse,  ne  trouve  pas  alors  le  temps  de  se  reformer,  les  parois  du 
ventre  sont  encore  relâchées  et  incapables  de  soutenir  suffisamment 
l’organe  agrandi  qui  s’affaisse,  conformétnent  aux  lois  de  la  pesanteur, 
en  avant  ou  en  amère. 

Enfin  les  déplacements  de  la  matrice  peuvent  encore  être  provoqués 
par  des  tumeurs  ou  des  excroissances  qui  ont  leur  siège  dans  le 
voisinage  de  la  matrice,  exercent  sur  cette  dernière  une  pression  con- 
stante et  la  déplacent  ainsi  peu  à peu.  Mais  c’est  une  cause  relative- 
ment rare  du  déplacement  de  la  matrice.  Les  déplacements  peuvent 
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êti’e  très  gênants  et  causer  de  grands  embarras.  Un  coup  d’œil  sur  la 
position  anatomique  de  la  matrice  nous  fait  reconnaître  en  quoi  ils 
consistent.  Comme  on  l’a  dit  plus  haut,  la  matrice  a son  siège  normal 
entre  la  vessie  et  le  rectum  (voir  fig.  150).  Si  elle  s’affaisse  en  avant 
(flexion  en  avant,  voir  fig.  151),  elle  exerce  une  pression  sur  la  vessie 
et  occasionne,  par  suite  de  la  compression  du  volume  de  la  vessie,  des 
envies  d’uriner  gênantes,  qui  peuvent  aboutir,  dans  les  cas  particulière- 
ment graves,  à une  rétention  d’urine.  Si,  au  contraire,  elle  s’affaisse 
en  arrière  (fig.  152),  il  peut  résulter  de  la  pression  sur  le  rectum  une 
constipation  chronique.  Puis,  de  l’irritation  mécanique  de  la  pression 
sur  la  vessie  et  le  rectum,  il  peut 
jésulter  des  inflammations  de  cet 
organe.  Ces  inflammations,  qui  sem- 
blent d’abord  bénignes,  ont  déjà  été 
assez  souvent  le  commencement  d’ex- 
croissances malignes.  Plus  d’un  can- 
cer — cette  forme  la  plus  dangereuse 
des  excroissances  — doit  son  origine 
à une  pression  ou  choc  semblable, 
durable,  qui  agit  sur  un  organe  noble. 

Quant  au  traitement  des  déplace- 
I ments,  la  médecine  scolastique  essaie 
j de  redresser  la  matrice  et  de  la  main- 
! tenir  dans  cette  position,  au  moyen 
; de  pessaires  introduits  dans  le  vagin, 
j Cela  a souvent  aussi  réussi,  mais, 
malheureusement,  seulement  tant  qu’on 
porte  le  pessaire.  Quand  on  éloigne  celui-ci,  la  matrice  retombe  aussi, 
I d’habitude,  dans  sa  position  [défectueuse.  En  outre,  l’anneau  qui  doit 
I avoir  toujours  une  certaine  grosseur  pour  être  utile,  agit  dans  l’organis- 
I me  comme  un  corps  étranger,  c’est-à-dire  provoque  des  inflammations. 
1 II  s’ajoute  trop  fréquemment  un  second  mal  au  premier  ; un  catarrhe 
I de  la  matrice  ou  des  parties  avoisinantes.  Quelle  différence  dans  le 
I traitement  de  cette  maladie  par  la  médication  naturelle! 

, Elle  commence  par  interdire  tout  ce  qui  peut  favoriser  le  mal, 

j surtout  de  porter  des  habits  étroits,  des  corsets,  etc.  Puis  elle  veille, 
I par  im  traitement  général  conforme  au  but,  fortifiant  (bains  frais, 
j massage  total),  à fortifier  l’organisme  tout  entier.  Enfin,  elle  passe  aussi 
I au  traitement  local  du  mal.  Les  bains  de  siège  frais  fortifieront  les 
! organes  du  bassin  en  général;  le  massage  du  corps,  la  musculature 
I abdominale,  qui  pourra  alors  offrir  un  appui  à la  matrice  déplacée; 
j une  gymnastique  continuée  avec  suite  pendant  un  certain  temps,  ainsi 
; qu’un  massage  interne  (d’après  Thure  Brandt),  feront  le  reste  pour  rendre 

30* 


Flexion  eu  arrière  de  la 
matrice. 

(Section  verticale.) 


Fig.  152. 
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à la  matrice  sa  première  position  normale  et  l’y  maintenir.  Et  ce  mode 
de  traitement  a l’avantage  d’être  suivi  d’une  guérison  durable. 

Nous  remarquons  expressément  ici  que  le  massage  et  la  gym- 
nastique d’après  Thure  Brandt  ne  doivent  être  appliqués  que  par  une 
main  expérimentée.  On  ne  doit  jamais  procéder,  comme  il  arrive  parfoi.s, 
avec  trop  de  violence,  au  massage.  Il  faut,  au  contraire,  observer  ici  la 
plus  grande  prudence,  introduire  le  doigt  avec  précaution,  frottement.s 
doux,  etc.  Plus  le  massage  est  prudent  et  léger,  plus  la  malade  supporte 
facilement  le  massage  interne  quotidien,  qui  dure  8 à 10  minutes,  et 
phis  grands  sont  les  succès  de  ce  procédé.  Beaucoup  d’insuccès  viennent 


Abaisf^ement  de  la  matrice  on 
demi-prolapsu!^. 

(Section  verticale.) 


Abaissement  de  la  matrice  ou 
demi-prolapsus. 


Cancer  de  la  matrice. 

(Section  verticale.) 


Fig.  1 53. 


Fig.  1.54. 


de  ce  qu’on  cherche  à réussir  en  procédant  trop  violemment.  Le  massage 
ne  doit  jamais  être  assez  violent  pour  faire  crier  la  malade  de  douleur. 
Dans  les  états  d’excitation,  etc.,  il  faut  le  cesser  immédiatement,  car  il 
s’ensuit  facilement  une  aggravation  du  mal,  quand  on  n’observe  pas 
ces  points. 

Enfin,  il  y a un  grand  nombre  de  cas  où  l’on  ne  peut  commencer 
immédiatement  le  massage  interne,  mais  où  il  faudra,  par  un  traitement 
systématique  à l’aide  de  compresses  de  corps,  bain  de  vapeur  du  corps, 
avec  bain  de  siège  et  massage  du  ventre,  faire  beaucoup  pour  fortifier 
la  musculature  abdominale  et  les  ligaments  afi“aiblis  et  trop  tendus.  La 
valeur  du  massage  à la  Thure  Brandt  n’est  nullement  dans  le  massage 
dit  interne  seul.  Il  faudrait  au  contraire  toujours  l’appliquer  de  pair 
arec  la  gymnastique  dite  de  Brandt,  de  manières  différentes.  Cette 
dernière  n’est,  d’une  part,  malheureusement  pas  assez  observée  et,  de 
l’autre,  négligée,  parce  qu’elle  occasionne  beaucoup  de  travail,  prend  du 
temps,  exige  une  surveillance  exacte,  prolongée  et  l’application  de  la 
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main.  Les  fig.  157  à 159  montrent  quelques  exercices  qui  doivent  êü’e 
appliqués  tout  particulièrement  pour  fortifier  la  musculature  abdominale 
et  les  ligaments  de  la  matrice  après  les  soulèvements  (voir  fig.  160), 
les  prolapsus,  les  abaissements,  les  déplacements  en  arrière,  etc. 

Les  figures  suivantes  155  et  156  montrent  la  méthode  d’ausculta- 
tion Thure  Brandt,  dans  les  positions  debout  et  assise.  Comme  cette 
forme  d’auscultation  et  de  massage,  ainsi  que  de  gymnastique,  ne  peut 
être  exécutée  que  par  une  main  expérimentée,  indiquer  ici  toutes  les 
règles  et  formes  d’application  nous  entraînerait  trop  loin.  Nous  dirons 
seulement  que  l’exécution  de  cette  méthode  exige  beaucoup  de  connais- 
sances et  d’expérience. 


On  peut  encore  compter  par- 
mi les  déplacements  de  la  matrice 
une  autre  maladie,  l’abaissement 
de  la  matrice  (voir  fig.  153).  Tan- 
dis que  dans  les  flexions  en  avant 
et  en  arrière,  le  déplacement  con- 
• sistait  en  une  rotation  autour  de 
l'axe  vertical  de  la  matrice, 
l’abaissement  consiste  dans  une 
descente  de  l’organe  tout  entier 
dans  le  vagin. 

Le  degré  exti’ême  d’abaisse- 
ment est  quand  la  matrice  fait 
^ saillie  hors  du  vagin.  On  dit  alors 
que  c’est  un  prolapsus  de  la  ma- 
ü'ice.  Les  causes  de  cette  affec- 
tion sont  essentiellement  les  mê- 
mes que  pour  les  autres  déplace- 
ments. Parois  abdominales  relâchées 
et  tendons  allongés,  peu  élastiques, 
telles  sont  les  occasions  principa- 
les. Mais  il  peut  aussi  survenir 
sans  cela  un  abaissement  subit 
de  la  matrice , chez  les  femmes 


ITIétliode  d’auscultation  d’après 
Thure  Brandt,  dans  la  position 
debout. 


Fig.  155. 


qui  font  un  effort  exagéré  en  soulevant  ou  poussant  un  fardeau.  Dans 
ce  travail,  la  musculature  abdominale  est  extrêmement  tendue,  exerce 
une  pression  sur  les  organes  internes,  par  conséquent  aussi  sur  la 
matiice  et  peut,  de  cette  manière,  effectuer  une  rotation  des  ligaments 
de  l’utérus  et  une  descente  de  la  matiice  dans  le  vagin.  Le  traitement 
est  le  même  que  celui  indiqué  plus  haut.  La  médecine  scolaire  essaie 
ici  aussi  de  maintenir  l’organe  dans  sa  position  normale  pai-  l’introduc- 
tiou  d'anneaux,  tandis  que  la  médication  naturelle,  tantôt  pai-  la  fortifi- 
cation du  corps  tout  entier,  tantôt  par  un  traitement  local,  comme  plus 
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haut,  élimine  les  causes  du  mal  et  obtient  encore  ainsi,  dans  beaucoup 
de  cas,  la  guérison. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  affections  inflammatoires  de  la 
matrice.  Les  affections  de  ce  genre  sont  énormément  répandues  et  je 
crois  ne  pas  exagérer  en  disant  qu’il  y a,  sous  ce  rapport,  plus  de 
femmes  et  de  jeunes  filles  malades  que  de  saines.  Je  dirai  aussi,  en 
même  temps,  que  beaucoup  sont  elles-mêmes  responsables  de  cette 
affection,  parce  qu’elles  n’observent  pas  la  propreté  nécessaire.  Il  est  à 
reconmiander  de  ne  pas  laver  seulement  le  visage  et  les  mains  et  de 
faire  tout  au  plus  une  lotion  de  la  partie  supérieure  du  corps.  Chaque 


méthode  d’auscultation  d’après  Thure  Brandt,' dans  la  position 

couchée. 


Fig.  156. 


femme  doit,  en  outi'e,  ainsi  que  chaque  jeune  fille,  procéder  chaque 
jour,  ou  au  moins  chaque  semaine,  dans  un  bain  de  siège  frais,  au 
nettoyage  du  vagin. 

C’est  le  défaut  de  propreté  des  organes  abdominaux  qui  peut,  en 
première  ügne,  provoquer  une  inflammation  de  la  matrice.  Car  quand 
les  mucosités  secrétées  ne  sont  pas  enlevées  régulièrement  par  des 
lotions,  elles  se  décomposent  et  se  corrompent  — (d’où  l’odeur  péné- 
trante des  parties  sexuelles  tenues  malpropres).  — Les  produits  de  la 
putréfaction  provoquent  d’abord,  quand  la  membrane  muqueuse  est  sen- 
sible, une  inflammation  de  la  muqueuse  vaginale,  qui  progresse  sans 


Femmes,  Maladies  des.  (Matrice  et  ses  maladies.) 


471 


cesse  vers  le  haut,  se  continue  sur  la  muqueuse  de  la  matrice,  et  y 
engendre  le  catarrhe  si  redouté  de  la  matrice,  qui  se  manifeste  tantôt 
par  un  écoulement  blanc  (flueurs  blanches),  tantôt  par  un  écoulement 
purulent  jaune,  occasionne  des  cuissons  et  démangeaisons  des  organes 
sexuels  externes  et  internes,  s’étend  dans  certaines  circonstances  à 
l’urèthre  et  à la  vessie,  où  elle  peut  aussi  provoquer  des  intlammations, 
en  un  mot,  cause  à ceux  qui  en  sont  atteints  des  maux  et  des  em- 
barras de  toute  sorte. 

Une  autre  cause  des  inflammations  de  la  matrice  peut  aussi  ré- 
sulter des  accouchements.  Après  la  naissance,  la  matrice  est  agrandie 


Flexiou  des  jambes  d’après  Thnre  Brandt. 


Fig.  157. 


et  fortement  remplie  de  sang.  Si  l’accouchée  ne  prend  pas,  après  l’ac- 
i couchement,  le  repos  nécessaire,  la  matrice  agrandie,  bondée  de  sang, 
; ne  reprend  pas  sa  grosseur  et  sa  quantité  de  sang  antérieures,  mais 
demeure  comme  elle  est,  dans  un  état  d’inflammation  chronique.  L’écoule- 
; ment  qui,  normalement,  devrait  cesser  quelque  temps  après  l’accouche- 
j ment,  continue  et  le  catai’rhe  de  la  matrice  en  est  la  conséquence.  Les 
; restes  des  parois  de  l’oeuf,  de  l’arrière-faix,  ou  le  sang  caillé,  resté  après 
I l’accouchement,  peuvent  aussi  occasionner  pareil  catarrhe  de  la  matrice. 
I Indiquons  encore  en  passant  qu’une  irritation  mécanique  comme  un 
I choc  ou  une  chute  malheureuse  peuvent  aussi  amener  une  inflammation 


I 
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de  la  matrice.  Il  faut  encore  compter,  parmi  ces  inflammations  dues  à 
une  voie  mécanique,  celles  qui  résultent  de  l’onanisme  ou  d’excès  dans 
le  coït.  Mais  les  inflammations  de  cette  nature  sont,  la  plupart,  bénignes 
et  guérissent  d’elles-mêmes  dès  qu’on  laisse  à l’organe  le  repos  néces- 
saire, c’est-à-dire  quand  l’influence  funeste  cesse  quelque  temps. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  inflammations  les  plus  dangereuses 
et  les  plus  opiniâtres  de  la  matrice  qui,  malheui'eusement,  forment 
presque  50  pour  cent  de  toutes  les  inflammations  de  la  matrice.  Nous 
voulons  parler  des  inflammations  qui  résultent  d’un  commerce  sexuel 
impur.  Chez  beaucoup  de  femmes  mariées,  qui  étaient  absolument  saines 


Extension  des  jambes  d’après  Thurc  Brandt. 


Fig.  158. 


comme  jeunes  filles,  il  survient,  après  quelques  semaines  à peine  de 
mariage,  une  inflammation  de  la  matrice  qui  leur  gâte  beaucoup  les 
joies  les  plus  douces  du  mariage.  Elles  ne  peuvent  pas  plus  s’expliquer 
la  cause  de  cette  affection  subite  que  leurs  maris.  Ces  derniers  se 
souviennent  bien  d’avoir  eu  autrefois  « une  maladie  sexuelle  » , mais 
pensent,  puisqu’il  y a si  longtemps,  que  ce  ne  saurait  être  la  cause  de 
l’affection  de  la  jeune  femme.  Et  pourtant,  c’est,  malheureusement,  dans 
la  plupart  des  cas,  la  cause  de  cette  inflammation  qui  apparaît  subite- 
ment. Des  milliers  d’ii-mimes  qui  se  croient  complètement  guéris  d’une 
maladie  sexuelle  antérieure,  portent  cependant  encore  des  germes  de 
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contagion.  Ces  derniers  peuvent  amener  chez  les  jeunes  femmes  la 
contagion,  d’autant  plus  facilement  qu’il  se  produit  des  déchirures  des 
pai'ties  sexuelles  vierges  et  que  les  petites  blessures  qui  en  résultent 
ouvrent  la  porte  toute  grande  à la  pénétration,  dans  le  corps,  du  germe 
de  la  contagion  de  l’homme. 

U est,  sans  aucun  doute,  exact  que  la  plupart  des  hommes  qui 
communiquent  la  maladie  à leurs  femmes  étaient  convaincus  que  leur 
mal  sexuel  antérieur  avait  entièrement  disparu.  Malheureusement,  il  y a 
aussi  des  maris  sans  conscience  qui  couchent  avec  leur  femme  avec 
une  infection  presque  fraîche  encore. 


t 


P 


Cnymnastique  de  résistance  d’a^îi-ès  ïhure  Brandt. 


Fig.  159. 


Assez  souvent  des  hommes  sont  venus  avec  une  infection  fraîche, 
pour  se  faire  soigner  par  la  médication  naturelle,  et  qui  nous  décla- 
raient immédiatement  : « Il  faut  que  ce  soit  fini  dans  six  à huit 
I semaines,  car  je  me  marie  » . Toutes  les  représentations  étaient  la  plu- 
part du  temps  inutiles,  « il  est  impossible  de  reculer  la  noce  » di- 
! saient-ils. 

j Elle  avait  aussi  lieu  généralement,  et  une  femme  de  plus  devenait 
i malade  et  malheureuse. 

! En  ce  qui  concerne  le  traitement  des  inflammations  et  catarrhes 
I de  ;la  matrice,  les  cas  frais  et  qui  ne  sont  pas  dûs  à la  contagion 

I 
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peuvent,  la  plupart  du  temps,  guérir  assez  rapidement,  au  moyen  de  : 
bains  de  siège  de  18  à 20®  R.  (tièdes),  de  5 à 10  minutes,  d’un  rince- 
ment  du  vagin  au  moyen  d’un  irrigateur  et  d’eau  tiède  de  24  à 26  ® R., 
le  matin  et  le  soir.  La  guérison  des  cas  anciens  ou  dûs  à la  contagiou 
est  moins  facile  et  moins  simple.  Il  faut,  même  avec  le  meilleur  traite- 
ment d’après  notre  méthode,  des  mois  pour  que  l’amélioration  dé- 
sirée aiTive.  I 

Il  n’est  pas  rare  que  les  malades  de  ce  genre  commencent  à • 
perdre  la  confiance  qu’elles  avaient  placée,  dans  la  médication  naturelle,  j 
et  il  faut  sans  cesse  de  nouvelles  exhortations  pour  les  décider  à i 
persévérer.  ] 


Relèvement  dans  le  déplacement  antérieur  ou  postérieur  de 
la  matrice,  l’abaissement  ou  les  prolapsus. 


Fig.  160. 


I I 


i j 


i 


Dans  le  ti’aitement,  on  ne  se  bornera  pas,  dans  ces  cas,  à des 
formes  d’applications  locales.  11  faudra,  au  lieu  de  cela,  un  traitement 
général.  On  appliquera  ici,  d’abord  des  bains  de  vapeur  et  des  maillots, 
ainsi  que  des  bains  et  des  compresses  à une  température  et  d’une  durée 
exactement  appropriées  au  cas  particulier.  Puis,  on  veillera,  par  une 
diète  non  excitante  — peut-être  même,  pendant  un  certain  temps,  piu’e- 
ment  végétarienne,  à nettoyer  le  sang  et,  enfin,  à éliminer  les  restes 
des  symptômes  inflammatoires  par  l’application  du  massage,  qui  devra 
consister  d’abord  en  massage  externe  et  plus  tard  peut-être  aussi  en 
massage  interne. 
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On  pouiTait  encore  mentionner  les  tumeurs  ou  excroissances  dans 
et  sur  la  matrice.  On  peut  dire  de  leurs  causes  occasionnelles  qu’elles 
' sont,  dans  la  plupart  des  cas,  l’une  des  inflammations  mentionnées  plus 
! haut,  qui  semblent  souvent  bénignes.  Cette  inflammation  n’est  pas 
j remarquée  d’habitude.  Elle  devient  ensuite  chronique,  attire  de  plus  en 
i plus  le  sang  vers  la  partie  en  question  et  est  le  fondement  de  l’ex- 
t croissance. 

I Si  le  sang  de  la  personne  en  question  est  sain,  qu’il  n’y  ait  pas 
' de  corruption  des  sucs,  la  tumeur  sera  d’ordinaire  bénigne.  Si,  au  con- 
traire, le  sang  est  corrompu  ou  malade  originairement,  ces  tumeurs 
1 deviennent  avec  le  temps  des  excroissances  cancéreuses  (fig.  154),  qui 
sont  à bon  droit  la  terreur  du  sexe  féminin  et  qui  doivent  presque 
toujours  amener  la  mort,  après  beaucoup  de  tourments  et  de  douleurs, 
I quand  on  n’a  pas  observé  à temps  une  manière  de  vie  et  une  médi- 
î cation  rigoureusement  conformes  à la  nature. 

En  ce  qui  concerne  le  mode  de  traitement  de  ces  excroissances, 
la  médecine  scolaire  n’en  connaît  qu’^<?^,  qui  consiste  à les  éloigner  par 
une  opération;  et  il  n’y  a,  d’ailleurs,  pas  autre  chose  à faire  pour  les 
I excroissances  de  grandes  dimensions,  qu’à  s’en  débarrasser  par  une 
I opération.  Il  en  est  tout  autrement  quand  ces  tumeurs  sont  en  voie  de 
: croissance  et  n’ont  pas  de  trop  grandes  dimensions.  Alors,  on  peut 
, souvent  encore,  au  moyen  de  bains  correspondants  et  d’un  massage 
j exactement  exécuté,  les  faire  disparaître,  quand  même  elles  seraient  de 
I nature  maligne,  c’est-à-dire  reposeraient  sur  une  corruption  générale 
’ des  sucs,  naturellement,  il  faudi-ait  dans  ce  cas,  ouü’e  le  traitement 
1 local,  s’occuper  surtout  d’améliorer  le  sang,  ce  qui  réussit  le  mieux  en 
I veillant  à de  l’air  frais  jour  et  nuit,  à des  soins  con-espondants  à 
donner  à la  peau,  à un  régime  non  excitant  et,  d’ailleurs,  approprié  à 
l’organisme  des  personnes  en  question.  H est  seulement  à regretter  que 
1 ces  tumeurs  ne  soient  presque  jamais  soignées  à leur  début,  car  les 
femmes  n’en  sentent  alors  généralement  rien.  Quand  elles  s’aperçoivent 
qu’il  y a quelque  chose  de  dérangé  chez  elles,  la  tumeur  n’est,  d’orcU- 
: naire,  plus  insignifiante  et  la  guérison  par  les  voies  naturelles  déjà  fort 
i compliquée.  Aussi  ne  saurait-on  trop  recommander  aux  femmes  et  aux 
i jeunes  filles,  aux  moindres  troubles,  si  insignifiants  qu’ils  paraissent, 

I dans  les  organes  abdominaux  et  sexuels,  de  demander  immédiatement 
i l’avis  d’une  personne  au  com-ant  Les  maux  qui  sont  en  voie  de 
! croissance  sont,  généralement,  faciles  à écarter  par  notre  méthode.  Les 
j maladies  anciennes,  enracinées,  de  ce  genre,  ne  peuvent,  au  contraire, 

I plus  être  guéries  dans  beaucoup  de  cas  et,  dans  maints  autres  cas, 

! seulement  avec  une  patience  et  une  persévérance  extrêmes. 
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On  appelle  ainsi  un  affaissement  de  la  matrice  dans  le  vagin.  L’abaisse- 
"ment  peut  aller  si  loin  que  l’orifice  de  la  matrice  sort  entre  les 
lèvres,  et  l’on  parle  alors  de  descente  de  la  matrice.  Ce  mal  est  joint 
■souvent  aussi  à la  descente  du  vagin  (voir  celle-ci). 

Les  causes  sont  un  relâchement  du  fond  du  bassin  et  des  diffé- 
rents ligaments  de  la  matiice,  en  même  temps  que  l’agrandissement  de 
la  matrice  par  suite,  d’inflammations,  de  tumeiu’s.  Ces  états  sont  la 
suite  de  l’anémie,  de  stagnations  du  sang  dans  le  bas-ventre  (constipa- 
tion). Accoucliements  ü’op  fréquents  et  à intervalles  trop  rapprochés; 
lever  prématuré  après  les  couches,  onanisme,  occupations  sédentaires,  etc. 

Le  traitement  est  le  même  que  le  ü’aitement  général  indiqué  à la 
«Flexion  de  la  matrice».  Bains  de  siège,  de  15  à 20®  R.,  3 minutes. 
Bains  alternatifs  à 30  ® R.,  3 minutes  et  ensuite  à 15®  R.,  1 minute. 
Affusion  des  cuisses.  Demi -bains,  de  10  à 15®  R.,  à la  Kneipp,  5 se- 
condes. Avant  tout,  massage  (voir  massage  du  bassin).  Nourriture  autant 
que  possible  végétarienne.  Lavements  pour  la  constipation.  (Pom’  les 
formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 


Feuimes,  Maladies  des.  (Abaissement  de  la  matrice 

«îïéri.) 

Le  23  août  de  l’année  dernière,  on  m’amena  en  voiture,  de  Zell, 
près  de  Bensheim,  la  femme  de  l’agriculteur  V.  Rœder  (elle  ne  pouvait 
en  effet  pins  marcher)  et  l’on  me  pria  de  la  prendre  en  traitement 
Elle  me  dit  en  même  temps  ; «Depuis  le  commencement  de  mars  de 
l’année  dernière,  je  souffre  de  douleurs  violentes  dans  le  bas -ventre. 
J’ai  eu  beau  consulter  trois  médecins,  je  suis  devenue  de  plus  en  plus 
malade.  Le  docteur  F.,  à Bensheim,  m'avait  ordonné  des  médicaments, 
pilules,  etc.,  de  la  viande,  du  bouillon,  des  œufs  (12  par  jour),  même 
du  saucisson.  Après  avoir  renvoyé  deux  de  ces  médecins,  je  m'adressai 
au  troisième  (docteur  en  médecine  W.).  Celui-ci  découvrit,  au  bout  de 
quehjue  temps,  que  j’avais  un  abaissement  de  la  matrice,  me  donna  un 
pessaire,  des  médicaments,  une  nourriture  vigoureuse,  etc.,  et  des  bains 
de  siège  tsès  chauds.  Aggravation  des  douleurs,  inflammation,  gonfle- 
ment du  bas-ventre,  douleurs  très  violentes  et  flux  infect  : tels  furent 
les  résultats.  Je  ne  puis  plus  bouger  et  je  vous  prie  de  me  venir  en 
aide.  Je  ne  veux  pas  aller  an  bain  de  Nauheim,  où  je  dois  me  rendre. 
Beaucoup  sont  morts  peu  de  tenqis  après  leur  retour  de  là-bas!»  — 

— Je  demandai  alors  à cette  dame  depuis  combien  de  temps  on 
n’avait  plus  retiré  le  pessaire,  .à  quoi  elle  répondit  : « Depuis  cinq  se- 
maines 1 » Je  fis  retirer  avec  précaution  l’anneau,  ce  qui  fut  très  diffi- 
cile, à cause  de  la  tumeur,  et  très  douloureux.  Je  commem,-ai  le 
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traitement  par  tine  lotion  à 25°  R.  suivie  d’mie  autre  à 22°  R.  Là- 
dessus,  je  donnai  un  maillot  humide  des  pieds  et  des  mollets  (avec 
cruchon),  car  cette  dame  avait  toujours  les  pieds  froids.  Une  compresse 
de  corps  'compléta  la  première  manipulation,  et  j’ordonnai  un  régime 
végétarien,  bon,  rigoureux.  Naturellement,  on  donna,  pour  aider  la  vertu 
médicale  naturelle,  des  rincements  à l’irrigateur  avec  de  l’eau  à 18®  R. 
et  des  lavements,  et  quand,  au  bout  de  trois  jours,  le  20  août,  la 
malade  fut  transportée  à Auerbach,  je  donnai  au  tr-aitement  la  forme 
suivante  : 

Le  matin,  à 6 heures,  un  rincement  avec  de  l’eau  à 16°  R.,  au- 
lit,  pour  lequel  on  employait  3 litres  d’eau.  Là-dessus,  une  douche  du 
bas-ventre,  avec  de  l’eau  à 18°  R.,  pendant  laquelle  on  frottait  les 
lombes,  le  bas-ventre  et  la  région  des  reins.  A cela  s’ajouta  une  friction 
des  autres  partie.?  du  corps  avec  de  l’eau  à 18°  R. 

La  matinée,  de  8 Y2  à 11  V2i  mettait  un  bandage  croisé,  hu- 
mide, autour  du  bas-ventre,  octuple  sur  le  giron,  et  changé  toutes  les 
fois  qu’il  était  chaud  (2  à 3 fois  au  début;  plus  tard  1 fois).  Là- 
j dessus  revenait  une  fois  le  rincement,  bain  du  bas -ventre  dans  la 
I position  assise,  etc.,  tandis  qu’on  appliquait  des  lavements,  maillot  des 
' pieds  et  des  mollets.  L’apres-midi,  on  procédait  de  3 à 6 heures  aux 

' mêmes  manipulations  que  la  matinée  et  appliquait  pour  la  nuit  un 

; bandage  en  croix,  du  bas-ventre,  et  un  maillot  des  pieds  humide. 

I Le  résultat  fut  le  suivant  ; « La  tumeur  tomba  très  rapidement. 

1 Dès  le  30  août,  les  dimensions  du  corps  étaient  presque  normales,  les 
douleurs  moindres.  Dès  le  31  août,  l’utérus  commençait  à se  relever. 

1 Le  9 septembre,  la  malade  pouvait  se  lever,  ce  qui  lui  fit  beau- 
' coup  de  bien.  Mais  elle  avait  les  jambes  faibles. 

Le  12  septembre,  les  douleurs  du  bas-ventre  avaient  entièrement 
j disparu  et,  le  15,  les  derniers  petits  abcès. 

i A partir  du  17  septembre,  la  malade  reçut  chaque  matin,  à 
11  heures,  un  bain  en  baignoire  tiède  (25°  R.)  avec  douche  froide 
; (18°  R.)  et  friction.  L’application  continuée  de  ces  facteurs  permettait 
! de  renvoyer  cette  dame  entièrement  guérie  le  1“  octobre. 

La  matrice  s’était  relevée,  jusqu’alors,  de  8 centimètres.  Aujourd’hui 
j (30  novembre)  cette  femme  peut  reprendre  son  ménage  comme  autrefois. 

; Il  va  de  soi  que  les  fenêtres  de  la  chambre  de  la  malade  étaient  ouvertes 
jour  et  nuit. 

Quand,  il  y a peu  de  temps,  M™®  Rœder  paya  la  note  de  son  ancien 
[ médecin  (docteur  W.  de  Bensheim)  celui-ci  lui  dit  : «Eh  bien!  Vous 
avez  aussi  été  chez  le  « charlatan  » à Auerbach  ?»  — A quoi  elle  lui 
; répliqua  — « Monsieur  le  docteur,  que  ce  soit  comme  on  voudra, . 
j M.  Weicker  m’a  secourue.»  — Là-dessus,  le  «prince  de  la  science» 

1 baissa  le  ton  : « Je  n’ai  pas  d’objection  à cela  !» 
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Cette  dame  alla,  en  grand  triomphe,  d’ici  à Zell,  à pied,  quand 
elle  fut  renvoyée,  non  sans  avoir  été  mainte  fois  questionnée  en  route. 
Ce  cas  se  répandit  avec  la  rapidité  de  l’éclair,  au  grand  mécontentement 
des  « savants  » médecins  qui,  à trois  et  en  5 mois,  n’avaient  pu  guérir 
ce  que  le  « charlatan  » guérit  en  5 semaines. 

Auerbach  (Hesse),  le  30  novembre  1883. 

Oeorge  Weicker,  médecin  naturaliste. 


Femmes,  Maladies  des.  (Matrice.  Affections  de  la 
matrice  «graves»,  guéries  par  la  médication  natnrelle.) 

Par  le  conseiller  de  santé,  docteur  Meyner. 

M"®  de  S.,  de  L.,  âgée  de  40  ans,  souffrait  depuis  de  nombreuses 
années  d’une  série  d’affections  : constipation  opiniâtre  et  inappétance, 
■•trouble  des  règles.  Avant  ces  deruières,  violents  maux  de  tête,  vomisse- 
ments et  crampes  douloureuses  du  bas -ventre.  La  période  avait  alors 
une  durée  excessive  et  affaiblissait  tellement  la  malade,  que  cette 
dernière  était  incapable  de  toute  activité,  même  du  plus  léger  travail 
de  ménage  et  de  ti’avaux  à la  main,  et,  après  les  règles,  voyait  arriver 
avec  terreur  leur  renouvellement.  La  vie  était  pour  elle  un  tourment 
continuel.  Elle  n’avait  plus  aucune  joie  de  vivre  et  toutes  les  espérances 
qu’elle  avait  dans  un  traitement  par  les  célébrités  médicales  s’étaient 
évanouies.  Elle  se  soumit  aussi,  en  vain,  aux  tortures  du  conseiller 
intime  W.  à Dresde,  connu  comme  gynécologue.  Elle  fut  brûlée,  cautérisée, 
traitée  à l’aide  d’instruments  avec  et  sans  chloroforme.  La  torture,  suivie 
toujours  d’une  faiblesse  si  grande  que  la  malade  devait  chaque  fois 
rester  couchée  plusieurs  jours  avant  de  pouvoir  retourner  chez  elle, 
était  épouvantable.  On  avait  fini  par  conseiller  le  traitement  par  l’eau 
ce  qui  arrive  toujours  quand  tout  les  « remèdes  » et  l’art  n’ont  plus, 
d’effet.  La  malade  alla  à Kreischa  et  y demeura  3 semaines.  Quand 
cette  dame  délicate,  par  suite  du  ti’aitement  à l’eau  froide,  tout  à rebours, 
et  du  régime  à la  viande  en  abondance,  eut  dépéri  au  point  qu’il  fallut 
presque,  comme  le  disait  plus  tard  son  frère,  « la  transporter  par  morceaux 
à la  maison  »,  elle  était  naturellement  fort  déçue  et  mal  disposée  à tout 
autre  traitement  par  l’eau.  Avec  beaucoup  de  peine,  son  frère,  le  capitaine 
de  S.,  que  j’avais  soigné  avec  le  plus  beau  succès  depuis  plusieurs 
années,  après  qu’il  avait  aussi  goûté  les  amertumes  de  la  science 
allopathe,  parvint  à la  décider  à venir  me  demander  conseil.  Le  médecin 
de  la  famille,  appelé  aussi  poim  la  consultatiou,  me  déclara,  en  s’appuyant 
sur  ce  qu’il  avait  fait  depuis  dix  ans  en  qualité  de  médecin  de  la 
famille,  que  la  dame  était  incurable.  L’examen  montia  un  déplacement 
important  de  la  mahûce  (anteflexio  uteri),  et  que  toutes  les  autres 
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affections  mentionnées  plus  haut  étaient  évidemment  dues  à ce  mal. 
J’ordonnai,  de  concert  avec  l’intelligent  médecin  de  la  famille,  comme 
mesures  transitoires,  ce  qui  suit  ; Chaque  matin,  une  friction  en  manteau 
à 24®  K.,  pour  exciter  l’activité  de  la  peau  et  la  vie  des  nerfs,  un 
régime  à peu  près  végétarien  et  des  lavements  tièdes  pour  faciliter  au 
moins  la  selle  journalière.  M’appuyant  sur  mon  expérience  de  nombreuses 
années,  que  le  déplacement  de  la  matrice  est  dù  essentiellement  au 
relâchement  de  la  musculature  des  parties  environnantes,  et  que  la 
guérison  ne  peut  être  obtenue  qu’en  remédiant  à ce  relâchement,  c’est- 
à-dire  en  la  fortifiant,  mais  jamais  au  moyen  d’appareils  gênants  — 
port  de  pessaû’es,  etc.  — je  fis  appliquer  en  outre,  chaque  jour,  2 lave- 
ments frais  à conserver,  compresse  de  corps,  la  nuit,  et  gymnastique 
abdominale  appropriée  au  cas.  Cet  avant- traitement  eut,  au  bout  de 
peu  de  mois,  un  résultat  si  satisfaisant  que  la  dame  se  décida  à suivre 
maintenant  un  traitement  plus  énergique  dans  mon  établissement  de 
médication  naturelle  d’Albertsbad.  Elle  entra  en  août  dernier.  Le  traite- 
ment consista  en  un  régime  doux,  mais  conséquent,  végétarien  (lait, 
bourre,  œufs,  une  friction  matinale  avec  la  chaleur  du  lit,  bain  de 
vapeur,  de  10  minutes,  à 10  heures  du  matin,  suivi  de  maillot  aux  3/4> 
1 heure,  et  une  autre  friction  à 20®  E.;  l’après-midi  à 4 heures,  bain 
de  siège,  à 24®  R.,  de  15  minutes,  avec  pétrissage  doux  du  bas-ventre 
pendant  les  trois  premières  minutes,  compresse  de  corps  la  nuit  et  2 
lavements  par  jour,  frais,  à conserver,  le  matin  et  le  soir.  Avec  ce 
traitement  qui  changea  peu  dans  la  suite,  en  dépit  des  craintes  con- 
servées, la  période  suivante  survint  sans  aucune  douleur  et  eut  un 
I cours  entièrement  normal.  L’appétit  augmenta,  la  digestion  fut  régulière, 
le  corps  plus  plein,  le  poids  augmenta  et  il  survint  de  la  force  corporelle 
et  de  la  gaieté  qui  permettaient  la  participation  à toutes  les  joies  de 
! la  vie  et  aux  travaux.  Après  4 semaines  de  traitement,  la  dame 
retournait  se  présenter  à sa  sœur  comme  guérie.  Ce  succès  fut  aussi 
durable,  comme  le  prouve  une  letti’e  à son  frère,  où  elle  disait  textuelle- 
1 ment  la  semaine  dernière  : « Depuis  mon  traitement  de  Chenmitz,  je 
suis  bien  portante  ! » 


Femmes,  Maladies  des.  (Matrice,  Cancer  de  la.)  Fig.  154. 
C’est  une  maladie  fréquente  et  dangereuse  du  sexe  féminin  et  dont  les 
ravages  sont  terribles. 

Description  de  la  maladie.  Le  cancer  de  la  matrice  se  rencontre 
principalement  chez  les  personnes  mariées,  surtout  chez  les  femmes 
qui  ont  accouché  souvent,  et  réclame  le  plus  de  victimes  dans  les 
années  ou  cesse  le  flux  (40  à 50  ans). 

Ce  sont  d’abord,  d’habitude,  des  saignements  intempestifs,  qui 
indiquent  le  mal  cancéreux.  Quantitativement  les  saignements  sont  très 
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différents.  Parfois,  ils  ne  consistent  qu’en  dôgoutteinent  léger  de  sang 
du  corps  do  la  matrice.  Cependant,  il  survient  peu  à peu,  périodique- 
ment, des  douleurs  toujoui’s  plus  violentes,  après  lesquelles  les  saigne- 
ments s’arrêtent  et  les  douleurs  diminuent  à nouveau  un  certain  temps. 

Il  survient  ensuite  des  flux  muqueux  rougeâtres  ou  jaunâtres  et 
enfin  une  sécrétion  sanieuse,  infecte.  Les  flux  diffèrent  naturellement 
de  contenu,  de  couleur  et  d’odeur,  selon  le  degré  du  mal.  Les  années 
entre  la  quarantaine  et  la  cinquantaine  sont  les  plus  exposées. 

Le  cancer  de  la  matrice  a presque  toujours  son  point  de  départ 
dans  le  col  et  rarement  dans  le  fond  de  la  matrice. 

D’après  la  théorie  de  Waldeyer,  d’après  laquelle  toutes  les  sortes 
de  cancer  partent  de  la  couche  muqueuse  déjà  existante,  il  faut  aussi 
ranger  parmi  ceux-ci  les  cancroïdes  lisses  et  en  forme  de  verrue  do 
la  matrice,  que  l’on  séparait  autrefois  des  carcinomes  (cancers). 

Le  développement  du  cancer  du  col  de  la  matrice  peut  donc  être 
tel  que  la  couche  muqueuse  située  à la  surface  pénètre  dans  le  tissu 
fondamental  de  la  muqueuse  et  la  couche  musculaire  située  au-dessous, 
par  des  prolongements  sü’obilacés  qui  se  ramifient  dans  tous  les  sens, 
et  refoule  de  plus  en  plus  le  tissu  nonnal.  Les  résidus  de  la  nutrition 
restés  dans  le  corps,  les  substances  morbifiques  et  autres  incongruités, 
amenés  par  la  circulation  du  sang  dans  les  nids  cancéreux,  s’y  déposent 

Par  suite  de  la  pression  ainsi  augmentée  sur  les  vaisseaux,  la 
circulation  est  gênée  et  le  tissu  se  désagrège  en  partant  de  la  surface, 
tandis  que  l’infiltration  cancéreuse  se  propage  sur  de  nouvelles  parties 
des  tissus,  dans  le  voisinage  et  en  profondeur.  ; 

Plus  tard,  les  surcroissauces  malignes  se  distinguent  des  bénignes  |l 
par  leur  développement  rapide  en  tumeurs  volumineuses  et  la  désagrt'- 
gation  ulcéreuse  qui  commence  bientôt. 

Parfois,  les  cancers  qui  partent  de  la  surface  forment  des  gonfle- 
ments plus  lisses  et  noueux  qui  naissent  d’une  lèvre  ou  de  tout  le 
pourtour  de  l’orifice  de  la  matrice  et  peuvent  ensuite  former  une  tumeur 
volumineuse  qui  emplit  la  partie  supérieure  du  vagin. 

L’infiltration  cancéreuse  et  la  désagrégation  ulcéreuse  qui  suit, 
atteignent,  en  haut,  jusqu’à  la  région  de  l’orifice  interne  et  parfois 
même  le  corps,  en  sorte  que,  non  seulement  le  col  entier  de  la  matrice, 
mais  même  une  partie  considérable  du  corps,  peuvent  être  détruits. 

Par  la  propagation  de  la  surcroissance  sur  la  paroi  du  vagin, 
celui-ci  prend  une  natui-e  dure,  boursouflée,  en  sorte  que  le  doigt  ne 
peut  plus  distinguer  l’orifice  de  la  matrice.  Plus  tard,  ü résulte  souvent, 
de  l’infiltration  cancéreuse  des  urèthres,  une  stagnation  de  l’urine  et 
une  hydrapisie  des  reins,  mais  surtout  une  participation  de  la  paroi  de 
la  vessie  et  des  urèthres,  ou  de  la  paroi  antérieure  du  rectum,  au 
processus  de  la  surcroissance,  avec  destruction  finale  de  tout  le  tissu 
intermédiaire  qui  sépare  cette  cavité  du  vagin.  On  a même  pu  voir 
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ces  trois  cavités  se  fondre  en  un  égout  commun,  hideux.  Enfin  il  n’est 
pas  rare  que  des  parties  plus  éloignées,  le  péritoine,  le  réseau,  l’intestin, 
le  foie,  les  poumons  et,  exceptionnellement,  les  glandes  mammaires,  en 
soient  atteintes  secondairement. 

Les  causes  ne  sont  pas  encore  connues.  La  prédisposition  hérédi- 
taire n’est  pas  encore  établie.  On  sait  cependant  que  la  stérilité,  les 
lésions  locales,  les  excès  sexuels,  les  couches  fréquentes  et  surtout  les 
émotions,  le  chagrin,  les  soucis,  etc.,  favorisent  ce  mal. 

Traitement.  Si  nous  considérons  comme  l’une  des  causes  prin- 
cipales du  cancer  de  la  matrice  l’irritation  locale  des  organes  du  bas- 
ventre,  soit  par  suite  de  débauches  sexuelles  ou  de  lésions,  de  mani- 
pulations locales  de  la  part  des  médecins  pour  femmes  dans  leiu^ 
différents  modes  de  traitement,  il  faut  que  nous  veillions  dans  toutes 
nos  ordonnances  à ne  pas  irriter  les  parties  sexuelles  elles-mêmes, 
c’est-à-dire  à en  dériver  le  sang. 

Avant  tout,  il  faut  éviter  le  coït  des  années. 

Si  les  sucs  du  corps  sont  trop  dégénérés  par  suite  des  destructions 
cancéreuses,  on  obtiendra  peu  de  la  médication  naturelle.  Au  début  du 
mal,  toutes  les  prescriptions  de  la  médication  naturelle  qui  peuvent 
améliorer  les  sucs  sont  couronnées  de  succès,  surtout  quand  on  rempüt 
les  conditions  essentielles  de  la  guérison  du  cancer,  qui  sont  d’observer 
un  régime  rigoureusement  végétarien,  se  composant  principalement  de 
pain  de  Graham,  de  fruits  et  de  légumes  frais. 

Eecommandons,  en  générai,  les  applications  suivantes  : chaque  jour 
un  bain  de  siège,  de  24  à 26°  K.  (tiède),  10  à 15  minutes,  avec  irriga- 
tions du  vagin  au  moyeu  d’un  irrigateur  ou  du  clysopompe,  etc.  Il  faut 
appliquer  aussi,  chaque  semaine,  quelques  maillots  totaux  excitants 
(naturellement  en  tenant  compte  de  l’état  de  la  malade),  avec  compresses 
spéciales  sur  l’abdomen,  suivis  de  bain.  Si  le  maillot  total  est  impossible, 
on  essaiera  un  maillot  aux  trois  quarts.  Commencer  aussi  peu  à peu 
la  cure  fortifiante,  qu’on  remplacera  ensuite  par  la  cure  régénératrice. 
Il  faut  soigner  le  mal  le  plus  tôt  possible,  car  quand  il  est  avancé  il 
n’y  a plus  d’espoir  de  guérison.  Voir  encore  « Maladies  des  femmes, 
leurs  mauvais  traitements  » . (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table 
des  matières.) 


Femmes,  Dlaladiies  des.  (llatrîee,  Catarrhe  aig^ 

i de  la.)  Description  de  la  maladie.  Gonflement  des  muqueuses  qui 

tapissent  la  matrice,  du  vagin  et  des  lèvres,  qui  ont  un  aspect  très 

1 rouge,  douleurs  au  fond  du  bassin,  dans  la  région  des  hanches,  des 

; lombes  et  des  reins,  surtout  quand  on  presse  sur  -la  paroi  du  ventre; 

cuissons  dans  le  vagin,  mucosités,  saignement  exagéré  ou  stagnations  des 
règles  quand  le  catarrhe  tombe  en  même  temps  que  ces  dernières,  d’où 
il  survient  aussi  des  frissons  et  une  fièvre  violente;  pissement  douloureux. 
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constipations,  troubles  digestifs,  douleurs  semblables  à celles  de  l’eu- 
fautement  ou  à des  coliques  et  qui  partent  de  la  matrice. 

Causes.  Kefroidissements  généraux  et  refroidissement  des  pieds, 
surtout  pendant  les  règles,  rafraîchissement  subit  du  corps  en  sueur, 
coït  trop  fougueux  et  ti’op  violent  contagion  de  la  chaude-pisse,  abandon 
prématuré  du  lit  d’accouchée,  traitement  local,  à l’aide  d’instruments, 
après  les  fausses  couches,  etc. 

Traiteme^it.  Avant  tout  : repos,  nourriture  presque  pas  excitante; 
boire,  au  lieu  de  café,  du  thé,  etc.,  de  l’eau  fraîche.  Chaque  jour,  deux 
fois,  bains  de  siège  de  20  à 22°  K.  (tiède),  avec  irrigations  du  vagin, 
10  à 20  minutes,  en  même  temps  bain  de  vapeur  des  pieds  (appliquer 
aux  pieds  un  cruchon  de  vapeur  enveloppé  de  linges  humides),  puis 
court  bain  de  pieds  dans  l’eau  du  bain  de  siège,  là-dessus  affusion  des 
genoux.  Quand  la  fièvre  est  violente,  en  outre,  au  lieu  de  bains  de  siège, 
appliquer  un  traitement  de  la  fièvre.  Mettre  en  outre,  au  lit,  des  com- 
presses calmantes  sur  la  région  du  ventre,  les  changer  quand  elles 
s’échauffent,  jointes  à des  maillots  excitants  des  jambes  ou  des  mollets, 
et,  de  temps  en  temps,  des  compresses  de  vapeur  alternant  avec  des 
compresses  calmantes.  En  outre,  procéder  fréquemment  à des  rincements, 
à 26°  R.,  du  vagin,  lotions  de  l’abdomen.  Au  reste,  air  frais  et  selle 
quotidienne.  Pour  les  constipations,  voir  « Lav  ements  » et  « Constipation  ». 
(Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 


Femmes,  Maladies  des.  (Matrice,  Catarrhe 
chronique  de  la.) 

(Cet  article  est  empninté  au  livre  du  Dr  Munde  « Hydrothérapie  ».) 

Les  catarrhes  et  inflammations  chroniques  de  la  matrice  sont  si 
répaudus,  en  Amérique,  que  je  n’ai  presque  jamais  été  sans  quelques 
malades  de  cette  catégorie.  Les  causes  de  la  fréquence  de  cette  maladie, 
très  gênante,  sont  des  ti’oubles  des  vaisseaux  de  la  matrice  qui,  surtout 
chez  les  toutes  jeunes  filles,  résultent  d’imprudences  pendant  la  mens- 
truation ou  de  la  pression  de  masses  excrémentitielles  intestinales 
retenues  sur  les  vaisseaux  de  l’utérus;  d’injection  froide  aussitôt  après 
le  coït.  Ou  bien  ils  sont  provoqués  par  une  irritation  directe,  souvent 
répétée,  dans  les  établissements  d’éducation  qui  ont  plus  en  vue  l’éclat 
extérieur  que  la  formation  intérieure  du  caractère  et  de  l’esprit,  par 
l’onanisme  ou,  chez  les  personnes  mariées,  par  un  coït  excessif  et  très 
violent;  ou  bien  encore  ils  dépendent  d’autres  maladies,  comme  la 
scrofule,  la  tuberculose  ou  la  chlorose,  etc.  Les  jeunes  femmes  d’hommes 
âgés  ou  impotents  souffrent  également  souvent,  par  suite  de  l’insuffisance 
du  coït,  de  catarrhes  et  inflammations  chroniques  de  la  matrice  et  des 
ovaires.  J’ai  aussi  traité  des  femmes  qui  avaient  l’habitude,  pour  ne 
pas  avoir  d’enfant,  de  faire  toujours  des  injections  très  froides  après 
le  coït.  D>'  Mande. 
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Traitement.  Nourriture  non  excitante,  air  frais  et  selle  journalière; 
pour  les  constipations,  voir  « Lavements  » et  « Coostipation  ».  Ensuite, 
le  matin,  friction  totale  à 18®  K.  (tiède);  la  matinée,  bain  de  siège 
de  15  à 20® E.,  5 à 10  minutes;  deux  fois  par  semaine,  l’après-midi,  un 
bain  de  vapeur  au  lit,  d’ime  heure.  Là-dessus,  friction  ou  bain,  ou,  au 
lieu  du  bain  de  vapeur  au  lit,  un  demi-bain  de  vapeur  de  20  à 30  mi- 
nutes, suivi  de  bain.  De  même  on  procédera  fréquemment  à des  rince- 
ments  à 24®  K.  et  à des  lotions  de  l’abdomen,  au  moyen  de  la  main. 

Dans  toutes  les  maladies  de  ce  genre,  les  symptômes  douloureux 
disparaissent,  d’habitude,  immédiatement  dans  le  demi-bain  de  vapeur. 

Chez  les  malades  qui  ont  été  soumises  déjà  à des  opérations  ou 
qui  sont  alitées  et  gravement  atteintes,  il  faut  appliquer  en  outre  des 
compresses  calmantes  continues. 

Suit  encore  un  antre  procédé  : Compresses  calmantes  sur  ces 
parties,  puis  bains  de  siège  de  20  à 22®  E.  (tièdes),  injections  d’eau 
tiède  (21  à 24®  E.),  maillot  courts,  mouillés,’  et  tenue  tranquille,  etc. 
Cure  Kneipp  : chaque  semaine,  2 affusions  des  genoux  ou  des  cuisses, 
I 2 bains  de  siège,  2 demi-bains,  3 fois,  la  nuit,  drap  quadruple,  plongé 
I dans  de  l’eau  et  du  vinaigre,  sur  le  corps. 

1 Ceci  vaut  aussi  pour  le  catarrhe  aigu  de  la  matrice. 

! Dans  la  gymnastique  médicale,  il  faut  surtout  choisir  les  mouve- 

; ments  qui  facilitent  la  circulation  dans  les  organes  du  bassin  et  ont 
j une  action  dérivative  et  fortifiante.  Nous  recommandons  surtout  le 
! redressement  du  tronc,  puis  aussi  le  massage  du  corps  et  des  cuisses, 
fn  les  mouvements  de  résistance  des  jambes.  (Pour  les  formes  d’apphcation, 
I voir  la  table  des  matières.) 
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1 Voir  fig.  153.  Phénomène  beaucoup  plus  fréquent  dans  la  vieillesse 
I avancée  que  dans  les  jeunes  années  et  qui  peut  avoir  différentes  causes, 
i telles  que  flueurs  blanches  persistantes,  relâchement  de  la  matrice  ou 
1 des  muscles  du  ventre,  beaucoup  d’accouchements,  lacement  trop  serré, 
I saut  ou  chute,  mouvement  maladroit,  etc. 

* Traitement.  Le  premier  moyen,  en  même  temps  que  le  plus 

I simple,  consiste  à repousser  doucement  dans  la  position  originelle,  avec 
I un  morceau  de  toile  douce,  enduite  de  suif  pur.  En  même  temps, 
! relever  un  peu  le  podex  et  appliquer  des  compresses  rafraîchissantes, 

. à 18®  E.,  sur  la  région  pubienne,  en  alternant  avec  d’autres  à 15®  E. 
i Puis,  nourriture  non  excitante  et,  chaque  jour,  un  bain  de  siège  de  20 
I à 24®  E,  de  10  minutes,  et  4 à 6 injections  ou  irrigations  tièdes.  Il 
i est  préférable  que  la  malade  se  mette  au  lit  dès  le  début  du  mal,  pour 
! quelques  semaines  (même  pendant  le  jour).  En  effet,  quand  le  corps  est 
I dans  une  position  horizontale,  une  très  légère  pression  de  la  malade 
^Ile-même  peut  faire  revenir  l’organe  à sa  position  naturelle.  Eortifier 
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les  muscles  du  ventre,  etc.,  par  le  massage  du  ventre  et  des  exercices 
de  résistance  des  jambes,  etc.  Ce  traitement  n’offre  de  chance  de  succès 
que  dans  la  jeunesse.  A un  âge  avancé,  il  n’y  a pas  de  guérison  à 
espérer. 

Voir  aussi  « Chute  du  rectum  ».  (Pour  les  formes  d’application, 
voir  la  table  des  matières.)  Le  massage  de  Thure  Brandt,  interne  et  ex- 
terne, rend  aussi  ici  de  bons  services.  (Pour  les  formes  d’application, 
voir  la  table  des  matières.) 


Descente  de  la  matrice  gnérîe. 

Extrait  du  livre  du  professeur  Trall  « La  médecine  rationnelle  > . 

])P*®  J.  Wildmann  de  Dambury,  Conn.,  âgée  de  22  ans,  avait  été 
de  nombreux  mois  hors  d’état  de  marcher  ou  même  de  se  mettre  sur 
son  séant,  sans  soutiens  artificiels.  On  l’amena  sur  une  chaise  roulante 
dans  mon  établissement  de  médication  naturelle.  Trois  mois  plus  tard, 
elle  se  trouvait  de  nouveau  en  bonne  santé  et  devint  la  femme  d’un 
honorable  jeune  homme  à qui  elle  était  fiancée  depuis  quelque  tenaps. 


Femmes,  Maladies  des.  (Matrice,  Fibrome  de  la.) 

Tumeur  originaire  de  la  matrice,  qui  s’y  développe  et  s’étend,  dans 
beaucoup  de  cas,  dans  la  cavité  du  corps  de  la  matrice  (polype  de  la 
mati'ice).  La  tumeur  peut  atteindre  la  grosseur  d’un  pois  et  même  celle 
d’une  tête  d’homme.  Ces  fibromes  peuvent  souvent  durer  des  années 
sans  causer  aucune  gêne  ou  provoquer  d’anomalies. 

Quand  leur  grosseur  est  considérable,  la  mati'ice  devient  plus  dure, 
noueuse  et  grossit.  Quand  les  fibromes  ont  atteint  une  grosseur  impor- 
tante, il  survient  des  saignements  de  la  matrice  qui,  par  suite  de  son 
agrandissement  considérable,  exerce  une  pression  constante  sur  la  vessie 
(la  conséquence  est  une  envie  fréquente  d’uriner)  ou  sur  le  rectum  (œ 
qui  enti’aîne  des  constipations). 

Si  les  fibromes  n’empêchent  pas  toujours  la  grossesse,  ils  ne  la 
laissent  pas  arriver  à une  fin  normale.  Il  suit  presque  toujours  une 
fausse  couche. 

Traitement.  Eviter  entièrement  le  coït  et  tout  ce  qui  pourrait 
occasionner  une  congestion  vers  les  organes  du  bassin.  Puis,  bains  de 
siège,  quotidiens,  de  20  à 22°  R.  (tièdes),  10  â 20  minutes,  autant  que 
possible  avec  spéculum  pour  bains.  La  nuit,  compresses  rafraîchissantes 
sur  les  parties  sexuelles.  Nourriture,  autant  que  possible,  non  excitante, 
et  air  frais.  Un  massage  du  ventre,  quotidien,  bon  et  doux,  mais  pour- 
tant pénétrant,  est  ici  excellent.  Ce  traitement  doit  être,  la  plupart  du 
temps,  continué  des  années,  avant  qu’on  obtienne  le  résultat  désiré. 
Voir  à « Fibrome  » l’histoire  de  malade.  Cure  Knci/pp  : 2 fois  par 
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semaine,  court  maillot;  2 fois  par  semaine,  bain  de  siège;  3 fois  par 
semaine,  affusion  des  cuisses;  2 fois  par  semaine,  affusion  du  dos. 
Gymnastique  médicale  : groupe  4.  (Pour  les  formes  d’application,  voir 
la  table  des  matières.) 

Polypes  de  la  matrice.  T occasionnent  des  saignements  et  des 
catarrhes  et  ressemblent  au  fibrome  de  la  matrice.  On  s’en  débarrasse 
au  moyen  d’une  opération,  rarement  dangereuse. 

Femmes,  maladies  des.  (Matrice  ,*  Flexion  de  la.) 

Voir  fig.  151  et  152.  Survient  d’habitude  dans  la  région  de  l’orifice 
interne  de  la  matrice.  Au  lieu  que,  dans  l’état  normal,  le  col  et  le  corps 
de  la  matrice  sont  en  ligne  droite,  il  se  produit  une  courbure  en  forme 
d’arc  qui  peut  même,  dans  les  degrés  plus  avancés,  prendre  la  forme 
d’un  fer  à cheval. 

Causes.  Très  différentes,  par  ex.  tumeurs,  adhérences  inflamma- 
toires et  autres  procédés  maladifs,  où  les  ligaments  de  la  nmtrice  subissent 
des  raccourcissements.  Puis,  fausses  couches  et  accouchements  répétés 
à intervalles  rapprochés,  surtout  quand  le  corps  n’est  pas  suffisamment 
épargné. 

Parmi  les  flexions  de  la  matrice,  ü y a 1.  la  flexion  en  avant. 
Ici,  le  col  de  la  matrice  et  la  partie  vaginale  sont  dirigés  en  aiTière, 
tandis  que  le  fond  de  la  matrice  repose  en  avant  sur  la  vessie.  Il  en 
résulte  des  douleurs  des  reins,  fréquentes,  surtout  pendant  les  règles, 
et  des  troubles  hystériques.  Ce  sont  moins  les  évacuations  intestinales 
que  celles  de  la  vessie  qui  sont  influencées  par  la  flexion  en  avant, 
car  une  pression  sur  la  vessie  occasionne  des  envies  constantes  d’uriner. 
La  stériüté  ou  les  fausses  couches  en  sont  la  conséquence. 

Traitement.  Dans  les  cas  récents,  on  peut  redresser  la  matrice  en 
inti’oduisant  l’index  huilé  dans  le  vagin,  en  relevant  la  voûte  vaginale 
antérieure  et  en  s’approchant,  avec  la  pointe  des  doigts  de  l’autre  main, 
à travers  les  parois  relâchées  du  ventre,  du  doigt  à l’intérieur  du  vagin. 
On  presse  alors,  avec  le  doigt  du  vagin,  en  avant,  ce  qui  chasse  le  fond 
de  la  matrice  de  l’avant,, le  pousse  et  le  fixe  en  arrière  avec  l’appui 
de  l’autre  main.  On  obtient  une  position  meilleure  en  plaçant  chaque 
jour,  dans  la  voûte  vaginale  postérieure,  une  baUe  d’ouate  plongée  dans 
de  l’huile. 

Il  est  nécessaii’e  que  la  malade  repose  constamment  sur  le  dos. 
Nous  mettons  en  garde  ici  contre  les  pessaires,  etc. 

2.  La  flexion  en  arrière.  La  portion  vaginale  est  tournée  contre 
la  surface  du  pubis  et  le  fond  de  la  matrice  repose  en  arrière  contre 
le  sacrum.  Il  en  résulte  un  empêchement,  aussi  bien  de  l’activité  in- 
testinale que  de  l’activité  de  la  vessie,  car  la  portion  vaginale  adhère 
souvent  à l’urèthre. 
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Traitement.  La  vessie  doit  être  parfois  vidée  ‘au  cathéter  et  l’on 
obtient  la  selle,  de  préférence,  à l’aide  du  clysopompe. 

3.  Les  flexions  latérales  à gauche  et  à droite.  La  portion  vaginale 
cède  ici  trop  d’un  côté,  d’où  il  résulte,  généralement,  la  stérilité,  car  le 
sperme  ne  peut  pénétrer  dans  la  matrice. 

Les  inflexions  de  la  matrice  sont  des  versions  subites  du  fond  de 
la  matrice  en  avant,  en  arrière  ou  sur  les  côtés.  Les  conséquences  des 
inflexions  sont,  généralement,  des  saignements  persistants,  des  catarrhes 
des  muqueuses  et  une  augmentation  de  poids  du  corps  de  la  matrice. 
Les  flexions  se  rencontrent  surtout  chez  les  femmes  qui  se  sont  mariées 
trop  jeunes,  qui  ont  eu  des  accouchements  ou  des  fausses  couches  à 
des  intervalles  trop  rapprochés,  ainsi  qu’ après  les  accouchements  au 
forceps. 

Avant  les  règles,  il  survient  souvent  des  douleurs  des  reins  et  de 
l’abdomen.  La  période  elle-même  a lieu,  dans  la  plupart  des  cas,  plus 
tôt  que  de  coutume.  Le  sang  qui  s’écoule  est  mêlé  de  petits  grumeaux. 
Il  survient  bientôt  une  violente  rétention  d’urine  et  il  sort  à ce  moment 
une  sécrétion  muqueuse  des  parties  sexuelles.  On  observe  parfois,  comme 
phénomènes  concomitants,  des  douleurs  d’estomac,  des  renvois,  des 
aigreurs  d’estomac  et  autres  troubles  digestifs. 

Un  examen  permet  de  détenniner  s’il  y a une  inflexion,  et  sa 
nature,  et  les  malades  doivent  se  rendre  à cet  effet  chez  un  bon 
médecin  naturaliste. 

Traitement.  Le  premier  devoir  est  d’écarter  les  douleurs  et  in- 
flammations, s’il  y en  a.  C’est  alors  seulement  qu’on  restitue  l’ancienne 
position.  Pour  traiter  les  déplacements,  il  faut  'appliquer  les  mouve- 
ments suivants,  d’après  Tlim-e  Brandt,  que  je  vais  décrire  à cet  endroit; 

1.  Frappement  du  sacrum. 

2.  Mouvement  élévatoire. 

3.  Mouvement  aérien. 

1.  On  exécute,  avec  la  main  fermée,  des  percussions  plus  ou 
moins  vigoureuses  sur  la  région  sacrée.  La  malade  occupe  une  position 
régulière  du  corps  debout  en  s’appuyant,  ou  en  se  courbant.  Dans  le 
premiercas,  la  circulation  du  sang  vers  le  bassin  se  trouve  favorisée;  dans 
l’autre,  on  exerce  une  action  absorbante  sur  les  organes  du  bassin  et 
vivifiante  sur  les  nerfs  du  petit  bassin.  Dans  les  flexions  sur  le  côté 
on  exécute  les  frappements  sur  le  côté  opposé. 

2.  La  malade  se  couche  sur  un  sopha,  les  jambes  retroussées,  les 
genoux  séparés,  les  pieds  réunis.  La  masseuse  se  met  en  face  de  la 
malade,  un  genou  au  côté  extérieur  de  ses  pieds,  l’autic  sur 
le  sopha  et  les  hanches  légèrement  appuyées  contre  les  genoux  de  la 
malade.  Elle  applique,  là-dessus,  les  mains  qui  se  regardent  contre  les 
deux  côtés  de  l’abdomen,  après  quoi  s’exerce  une  pression  égale  des 
deux  mains  vers  l’intérieur  et  en  remontant  le  long  des  os  innominés. 
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Cependant  il  ne  faut  pas  presser  la  matrice  vers  le  bas,  ni  la  rejeter 
en  arrière,  ce  qui  arrive  souvent  quand  l’exécution  est  défectueuse. 

3.  La  malade  se  trouve  dans  la  même  position  qu’à  la  fin  de  2. 
Les  extrémités  des  doigts  sont  appliquées  immédiatement  au-dessus  des 
os  pubis  horizontaux  et  abaissées  ensuite  dans  le  petit  bassin,  tandis 
que  l’on  cherche  à suivre  la  face  postérieure  de  la  symphyse.  Là- 
dessus,  on  cherche  à saisir  la  matrice  et,  grâce  à un  léger  mouvement 
tremblé,  à l’amener  par  un  mouvement  arqué  vers  le  haut,  dans  la 
direction  antérieure  en  haut.  Ces  mouvements  s’exécutent  au  moins  une 
heiue  après  le  repas.  Il  faut  toujours  vider  la  vessie  auparavant. 

Ce  traitement  doit  être  exécuté  par  une  masseuse  expérimentée. 
Le  but  de  cette  description  est  seulement  de  faire  un  peu  comprendre 
le  traitement  aux  malades. 

Traitement  en  'général.  Observer  les  règles  de  la  «Cure  fortifiante». 
Enlever  les  corsets,  d’autant  plus  qu’ils  serrent  le  ventre  vers  le  bas. 
Dans  la  position  couchée,  relever  le  podex.  Chaque  jour,  un  maillot 
total  excitant,  avec  compresses  spéciales  sur  la  région  abdominale; 
quand  c’est  nécessaire,  mettre  des  cruchons  aux  pieds.  La  nuit,  com- 
presse de  corps  calmante,  renfermant  assez  d’humidité,  avec  maiUot 
des  jambes  et  des  mollets.  Outre  ceux-ci,  les  bains  de  siège,  tièdes 
(15®  K),  de  3 à 5 minutes,  et  les  lavements  contre  les  constipations, 
sont  tout  indiqués.  Une  opération- pourrait  aussi,  dans  beaucoup  de 
cas,  être  nécessaire  pour  faciliter  le  redressement  et  la  fixation  de  la 
! matiice.  (Pour  les  formes  d’appHcation,  voir  la  table  des  matières.) 

[ Je  renvoie  surtout^  pour  les  différentes  affections  de  la  matrice, 
au,  « Massage  du  bassin  » et  à l’histoire  de  la  malade  « Inflammation 
! de  l’ovaire,  agrandissement  de  la  matrice  et  troubles  des  règles  ». 

Il  est  aussi  à recommander,  dans  tous  les  déplacements  de  la 
matrice,  pour  fortifier  la  musculature  du  ventre  et  du  bassin,  d’ap- 
pfiquer  le  groupe  8 de  la  gymnastique  médicale. 

Femmes,  maladies  des.  (Matrice,  Hydropisie  de  la.) 

L’aspect  de  ces  malades  est  celui  d’une  personne  enceinte  et  a souvent 
causé  des  illusions.  Le  traitement  consiste  également  en  une  nourriture 
non  excitante.  Air  frais,  bains  de  siège  quotidiens  de  18  à 22®  K.  (tièdes), 
10  à 20  minutes;  compresses  locales  excitantes,  calmantes,  pendant  les 
I inflammations.  Les  demi-bains  de  vapeur  sont  aussi  fort  à recommander, 
comme  pour  la  descente  du  vagin.  Une  cure  régénératrice,  commencée 
avec  précaution,  peut  être  aussi  utile  ici  que  dans  nombre  d’autres 
I affections  de  la  matrice.  Selle  quotidienne,  quand  c’est  nécessaire  au 
moyen  de  lavements.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  ‘^able  des 
matières.) 
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Femmes,  Maladies  des.  (Matrice,  Ulcères  de  la)  ou 

ulcères  aux  parties  du  vagin,  qui,  généralement,  accompagnent  les  flu- 
eurs  blanches,  dont  les  mucosités  ont  à la  longue  une  action  cautéri- 
sante et  destructrice. 

Le  traitement  consiste  ici  aussi  en  une  nourriture  non  excitante; 
chaque  jour,  un  bain  de  siège  de  15  à 22®  R.  (tiède),  5 à 15  minutes. 
Dans  le  bain  de  siège,  usage  d’un  miroir  de  bains  et,  outre  le  bain  de 
siège,  rincements  du  vagin  et  des  endroits  ulcérés;  ensuite,  soins  à 
donner  à la  peau  et  éviter  rigoureusement  le  coït  jusqu’à  la  guérison. 
Au  reste,  air  frais  et  selle  journalière,  puis  massage  doux  du  ventre. 

Dure  Kneipp.  Chaque  semaine,  deux  courts  maillots;  2 bains  de 
siège,  2 affusions  des  cuisses;  chaque  jour,  1 rincement  avec  une  dé- 
coction de  prêle  et  d’écorce  de  chêne.  (Pour  les  formes  d’application, 
voir  la  table  des  matières.) 

Femmes,  Maladies  des.  (Métrîte  chronique.)  L’une  des 
maladies  les  plus  fréquentes  du  sexe  féminin.  Elle  se  manifeste  par  un 
grossissement  de  la  matrice,  joint  au  catarrhe  de  la  muqueuse,  malaise 
et  vomissement,  dysuries,  accès  hystériques,  douleurs  survenant  pério- 
diquement, etc.;  plus  tard,  trouble  général  de  la  nutrition,  faiblesse 
générale,  palpitations,  émaciation;  puis  écoulement  de  mucosités  blanches, 
glaireuses,  de  la  matrice  qui,  par  suite  de  leur  nature  cautérisante, 
occasionnent  des  ulcères  ; enfin,  absence  de  la  menstruation.  Dans  cette 
maladie,  la  stérilité  totale,  ou  les  fausses  couches  après  la  fécondation, 
ne  sont  pas  rares. 

Traitement.  Abstention  du  coït;  alimentation  aussi  peu  excitante  f' 
que  possible,  mais  vigoureuse;  air  frais,  bains,  tièdes  à chauds,  fré- 
quents, bains  de  sièges,  rincements.  Selle  quotidienne  au  moyen  de 
lavements  tièdes,  massage  du  ventre.  (Pour  les  formes  d’apphcation, 
voir  la  table  des  matières.) 

Cette  maladie  est  bien,  dans  beaucoup  de  cas,  opiniâtre  et  longue. 
Cependant,  avec  notre  méthode  de  traitement,  on  en  vient  à bout  rela- 
tivement vite  et  sûrement. 

Voir  aussi  le  traitement  à «Catarrhe  de  la  mati’ice,  chronique». 

Cure  Kneipp  et  gymnastique  médicale,  comme  pour  le  catarrhe 
chronique  de  la  matrice. 

Femmes,  Maladies  des.  (Métrorrhagies  maladives.) 

Se  rencontrent  surtout  pendant  la  période  et  l’accouchement. 

Les  premières  peuvent  être  provoquées  par  des  causes  différentes, 
par  ex.  des  procédés  maladifs  dans  l’organisme,  des  émotions  violentes, 
ï’éclosion  d’une  maladie  fiévreuse,  de  maladies  du  cœur  ou  des  reins, 
du  scorbut,  de  la  scrofule,  d’une  paresse  intestinale  chronique,  etc.; 
puis  par  un  coït  trop  furieux  et  exécuté  avec  trop  de  violence,  di- 
verses maladies  de  la,  matrice,  etc. 
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Traitement.  D’abord  éviter  les  causes;  puis,  traitement  conforme 
au  mal  fondamental;  avant  tout,  repos -du  coi'ps  et  de  l’esprit,  nourri- 
ture non  excitante,  air  frais,  selle  régulière  au  moyen  de  lavements.* 
Au  reste,  commencer  la  cure  fortifiante. 

Si  les  métrorrhagies  pendant  l’accouchement  résultent  d’une  re- 
; formation  (contraction)  insuffisante  de  la  matrice,  de  la  retenue  de 
I l’arrière-faix  ou  de  quelques  parties  de  celui-ci,  de  déchirures  de  cer- 

j taines  parties  de  la  mati’ice,  etc.;  le  traitement  consiste  alors  à tenir 

le  corps  en  repos,  sur  le  dos,  avec  compresses  rafraîchissantes  con- 
tinues sur  l’abdomen;  puis,  bain  de  vapeur  des  pieds  et  des  mains 
I pour  dériver  le  sang  vers  l’extérieur,  tandis  que  l’on  continue  sans  in- 
tenuption  les  compresses  rafraîchissantes  sur  l’abdomen;  massage  (voir 
apphcation  du  massage  en  obstétrique),  nourriture  non  excitante  et  boire 
de  l’eau  fraîche  (voir  aussi  «Maladies  des  couches»  et  «Accouchement»). 

Cure  K^ieipp.  Rincements  avec  une  décoction  d’écorce  de  chêne, 
intérieurement,  2 fois  par  jour,  1 tasse  de  tisane  de  gui;  la  nuit,  bas 
moaillés.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Femmes,  Maladies  des.  (Métrorrhagies  persistantes.) 

On  les  calme  en  faisant  des  compresses  sur  l’abdomen,  plongées  dans 
moitié  de  vinaigre  et  moitié  d’eau.  L’eau  doit  être  tout  à fait  fraîche 
et  peut  encore  être  rafraîchie  en  cas  de  besoin  avec  de  la  glace.  On 
change  les  compresses  toutes  les  20jminutes  (ou  quand  elles  s’échauffent). 
Au  bout  de  deux  heures,  on  fait  une  pause.  Les  compresses  très  chaudes 
et  les  injections  agissent  encore  mieux.  Voir  «Fausse  couche»  à la  table 
? des  matières.  Il  faut  aussi  que  les  fesses  reposent  très  haut  dans  le 
1 lit.  Il  est  bon  de  prendre,  le  jour,  encore  un  ou  deux  bains  de  siège 
' froids  de  Y2  à 3 minutes  (suivant  la  constitution  corporelle  de  la 
malade).  Ici  il  faut,  avec  les  plus  grandes  précautions,  sortir  la  malade 
du  lit,  la  mettre  dans  le  bain  et  l’en  ôter  à nouveau.  Il  faut  ici  surtout 
I aussi  appliquer  le  massage.  Comme  le  pétrissage  de  la  matrice  provoque 
des  contractions  de  cette  dernière,  on  s’en  sert  pour  provoquer  un 
travail  d’enfantement  plus  forts,  surtout  dans  la  période  de  l’arrière- 
I faix.  Le  pétrissage,  etc.,  s’emploie  avec  beaucoup  de  succès.  D occasionne, 

I en  effet,  un  rapetissement  de  la  matrice  et,  par  là -même,  l’arrêt  du 
saignement.  Comme  boisson,  il  faut  recommander  la  tisane  de  prêle, 

' que  l’on  prendra  par  gorgées. 


Femmes,  Maladies  des.  (Métrorrhagies  chroniques 
i guéries.) 

Extrait  du  livre  de  Weickere  « La  nature  médecin  ». 

M"®  K.  B.,  qui  avait  souffert  2 ans  de  métrorrhagies  chroniques, 
I avait  été  soignée  par  des  médecins  avec  des  rincements  très  chauds 
(40®),  et  était  près  de  la  mort.  Elle  fut  sauvée,  par  mes  soins,  en 
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2 mois!  Le  saignement  fut  arrêté  en  4 jours!  Le  traitement  consista^ 
dans  la  première  semaine,  én  frictions  totales,  humides,  de  22  à 18°  R., 
le  matin,  en  3 rincements  par  jour  des  organes  du  bas -ventre,  avec 
5e  l’eau  de  18  à 16°  R.  et,  dans  l’intervalle,  en  compresses  humides  et 
quadruples  du  tronc,  autour  du  giron,  à 18°  R.,  renouvelées  quand 
elles  s’échauffaient.  L’abdomen  était  entre  temps  lotionné,  une  fois  la 
matinée,  à 11  heures  Y21  l’après-midi,  à 5 heures  Yjj  de  l'eau 
à 18°  R.  La  seconde  semaine,  jusqu’à  la  fin  du  traitement,  on  donna, 
au  lieu  de  ces  dernières  lotions,  2 bains  de  siège  de  18  à 16°  R.  Au 
contraire,  la  4®  semaine,  les  compresses  du  tronc  furent  supprimées, 
l’après-midi,  et  la  malade  pouvait  vaquer  à ses  affaires.  Le  régime  fut 
sévère,  simple,  végétarien,  mais  en  8 semaines,  la  jeune  fille  avait  les 
joues  épaisses  et  rouges  et  était  fraîche  et  vigoureuse!  «L’eau  m’a 
guérie,  j’ai  obtenu  la  force  de  l’eau»,  disait-elle  joyeusement  quand 
elle  me  rendit  la  baignoire  pour  bains  de  siège. 


Fern  Aies,  Maladies  des.  (Métrorrhagies  guéries.) 

Nommé  de  N.  à P.,  je  laissai  ma  femme  et  mes  enfants,  4 semaines, 
à K,  pour  chercher  pendant  ce  temps  un  logement  convenable  à P. 
Mais  j’étais  à peine  à P.  depuis  quelques  jours,  quand  ma  femme  me 
fit  savoir  qu’elle  avait  eu  une  fause  couche  (effluxion)  après  environ 
10  semaines  de  gestation,  et  avait  appelé  un  médecin  pour  femmes, 
très  en  renom.  L’évènement  malheureux  se  passa  lui -même  relativement 
bien.  Il  survint  cependant  des  saignements  violents  qui  aggravèrent 
l’état  de  ma  femme,  au  point  qu’eUe  m’en  fit  informer.  Je  revins  et 
trouvai  ma  femme  si  affaiblie  que  je  craignais  pour  sa  vie.  Je  courus 
chez  le  médecin  qui  se  vit  obligé  de  donner  des  médicaments  astringents, 
plus  forts.  C’était  environ  la  cinquième  semaine  depuis  le  flux.  Cependant 
le  saignement  continuait,  avec  le  dépérissement  des  forces.  J’eus  alors 
recours  à votre  livre  à qui  nous  devions  beaucoup  déjà  dans  d’autres 
cas.  C’était  la  septième  semaine  depuis  le  flux.  J’avais  moi-même  des 
rhmnatisraes  et  me  croyais  également  obligé  d’avoir  recours  au  médecin, 
car  j’étais  absolument  incapable  de  travail.  Notre  situation  était  des 
plus  tristes,  d’autant  plus  que  mon  médecin,  un  homme  de  valeur,  ne 
pouvait  me  secourir  avec  tous  ses  médicaments.  Je  me  traînai  aloi'S 
chez  un  médecin  naturaliste^  pour  secourir  ma^  femme.  «C’est  dommage, 
dit-il,  pour  chaque  goutte  de  sang  que  perd  votre  femme.  Pei’sonne 
n’a  trop  de  sang!  Je  vous  donne  le  nom  et  l’adresse  de  ma  fermne. 
Envoyez  la  chercher  afin  qu’elle  procède  au  massage  de  votre  femme. 
Dans  2 à 3 jours,  les  saignements  auront  cessé.  Je  m’y  trouverai  moi- 

même  demain » C’est  ce  qui  eut  lieu  et,  dès  le  second  jour,  l’état 

de  ma  femme  s’était  amélioré  au  point,  que  je  pouvais  faire  mes  pré- 
paratifs de  déménagement.  Le  troisième  jour,  ma  femme  était  complète- 
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ment  guérie  de  cette  maladie  et  — moi  aussi.  Je  m’étais  fait  traiter 
et  traité  moi -même,  entièrement  d’après  votre  livre  ; lotions  totales  et 
pétrissage.  En  ces  trois  jours,  j’étais  aussi  délivré  de  mon  mal  et  — 
nous  devons  à Dieu  de  nous  avoir  menés,  avec  votre  excellent  ouvrage,  ’ 
par  le  chemin  de  la  médication  naturelle,  qui  nous  a délivrés,  ma  femme 
et  moi,  et  en  peu  de  jours,  de  maladies  différentes,  que  la  médecine 
n’avait  pu  soulager.  A.  C.  à P. 

Femmes,  Maladies  des.  (Ovaire,  Tumeurs  de  1’.) 

Se  rencontrent  aussi  fréquemment  sous  la  forme  d’un  sac  rempli  d’un 
liquide  jaunâtre  à brun  foncé,  qui  va  de  la  grosseur  d’un  pois  à celle 
d’un  œuf  de  poule  et  même  au-delà,  en  sorte  qu’elles  donnent  aux 
femmes  l’aspect  d’une  grossesse  avancée. 

Au  début,  quand  cette  tumeur  commence  à croître,  la  personne 
en  question  ne  ressent  aucune  gêne.  Cette  dernière  ne  survient  que 
quand  la  tumeur  a atteint  une  certaine  grosseur  et  exerce  une  pression 
sur  les  organes  voisins,  le  rectum,  la  matrice,  la  vessie. 

Description  de  la  maladie.  Irrégularités  dans  la  selle,  la  plupart 
du  temps  constipations  et  évacuations  douloureuses  et  aussi  envies 
d’uriner  ou  rétention  d’urine;  règles  irrégulières,  la  plupart  du  temps 
absentes;  gonflement  important  dans  la  région  du  bassin  ainsi  que  de 
l’espace  de  la  cavité  abdominale;  puis,  envies  de  vomir. 

Causes.  Encore  mal  connues,  inais  pourraient  cependant  être  les 
phénomènes  des  règles. 

Traitement.  Nourriture  rigoureusement  non  excitante  et  très  grande 
modération. 

Puis,  il  faut  répéter  les  compresses  de  corps  excitantes  et  maillots 
en  croix,  plusieurs  fois  par  jour,  et  changer  quand  ils  se  déssècbent. 

Chaque  fois  qu’on  enlève  ces  derniers,  friction  à 18®  R.  (tiède), 
mouillée,  puis  sèche,  des  endroits  en  question,  puis  il  faut  aussi,  chaque 
jour,  une  friction  totale  et,  de  temps  en  temps,  un  maillot  total  ou  aux 
trois  quarts,  excitant,  ou  un  bain  de  vapeur  au  lit  et  compresses  de 
vapeur,  souvent  répétés.  Le  demi-bain  de  vapeur,  suivi  de  bain  et  de 
douche  du  bas- ventre;  puis,  les  bains  de  siège,  autant  que  possible  avec 
l’irrigateur,  sont  particulièrement  efficaces.  Dans  les  cas  graves,  il  faut 
commencer  peu  à peu  une  cure  régénératrice  sans  vin.  Selle  régu- 
lière (quotidienne),  si  c’est  nécessaire  au  moyen  de  lavements,  et  massage 
du  ventre  et  de  l’ovaire,  exécuté  avec  précaution.  (Pour  les  formes 
d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Femmes,  Maladies  des.  (Ovarite.  Inflammation  de 
l’ovaire.)  Ici  les  vésicules  de  l’ovaire  ou  les  tissus  situés  entre  les 
vésicules  peuvent  être  atteints.  Il  s’y  joint  aussi  d’ordinaire  l’inflamma- 
tion de  l’épithélium  du  péritoine. 
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Description  de  la  maladie.  Si  l’épithélium  est  aussi  attaqué,  ce 
qui  représente  et  indique  les  premiers  indices  d’une  inflammation  de 
l’ovaire,  il  survient,  dans  le  côté  du  bassin,  des  douleurs  après  interrup- 
tion subite  de  la  période,  et  qui  augmentent  par  l’exploration  faite  au 
moyen  d’une  pression  sur  les  couvertures  extérieures  du  ventre,  à 
travers  le  vagin  et  le  rectum.  On  peut  aussi  reconnaître  distinctement 
au  toucher  une  tumeur  mobile,  quand  la  peau  est  relâchée. 

Traitement.  Calme.  Assez  souvent  bains  de  siège  de  20  à 22®  R. 
(tièdes),  de  5 à 15  minutes;  chaque  jour,  environ  2,  avec  bain  de 
vapeur  des  pieds  et  irrigation  du  vagin. 

En  outre,  compresses  de  vapeur  fréquentes  et,  surtout  la  nuit, 
compresse  de  corps  excitante  ou  maillot  du  tronc,  joint  à des  maillots 
excitants,  des  mollets,  massage  du  ventre  et  de  l’ovaire. 

Air  frais,  nourriture  non  excitante,  boire  de  l’eau  modérément 
froide  et  selle  journalière  régulière,  au  besoin  au  moyen  de  lavements. 
Voir  pom’  cela  l’histoire  de  malade  : « Guérison  de  l’inflammation  de 
l’ovaire,  de  l’agrandissement  de  la  matrice  et  de  troubles  des  règles  ». 

Dure  Kneipp  : 2 fois  par  semaine  demi-bain  ; deux  fois  par  semaine 
bain  de  siège  de  10  à 15  minutes;  2 fois  par  semaine  affusion  des 
genoux,  la  nuit  drap  quadruple  plongé  dans  l’eau  et  le  vinaigre,  sur  le 
corps,  à laisser  chaque  fois  d’heure.  Généralités  sur  la  «cure  Emeipp» 
voir  la  table  des  matières.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table 
des  matières.) 

Femmes,  Maladies  des.  (Règles,  Troubles  et  ano- 
malies des.)  Ce  sont  des  écarts  des  phénomènes  normaux  des  règles, 
des  ti'oubles  qu’il  ne  faut  absolument  pas  considérer  comme  maladies 
indépendantes,  mais  comme  suites  d’autres  maladies.  On  se  repésentera, 
pour  pouvoir  juger  de  ces  écarts,  que  les  saignements  qui  commencent 
chez  la  femme  dans  la  quinzième  année,  et  cessent  entre  40  et  45  ans, 
durent  3 à 7 jours  et  reviennent  au  bout  de  28  jours  — d’où  le  nom 
de  menstruation,  menstrues  — en  comptant  d’un  commencement  à 
l’autre.  (Il  y a aussi  des  exceptions,  mais  très  rares,  par  exemple  quand 
la  menstruation  commence  à 10  ou  12  ans  et  revient  régulièrement 
jusqu’à  50.)  Ces  écarts  et  anomalies  peuvent  être  : 

1.  Absence  complète  des  règles  à l’époque  où  elles  devraient  avoir 
lieu,  à la  suite  de  chlorose,  tuberculose,  scrofule,  flueurs  blanches,  mé- 
trite  chronique,  cancer,  refroidissements,  émotions,  saignement  de  l’es- 
tomac, des  poumons  et  du  nez,  maladies  aiguës. 

Traitement.  Bains  de  siège,  de  25  à 18®  R.,  en  descendant,  de 
5 à 15  minutes,  1 à 2 par  jour.  Là-dessus,  bien  sécher  et  frictionner  à 
sec.  Appliquer  aussi  des  compresses  de  vapeur  sur  la  région  du  bas- 
venti’e,  alteniant,  selon  le  bien-être,  avec  des  compresses  calmantes  ou 
excitantes.  De  même  aussi  bains  de  vapeur  de  siège,  puis  affusion  des 
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cuisses,  quotidienne.  Lavements  pour  dériver  et  conti-e  la  constipation., 
Pour  le  reste,  traitement  conforme  au  mal  originel.  En  général,  il  faut 
commencer  une  cure  fortifiante.  Dans  les  cas  graves,  cure  régénératrice- 
elle-même. 

Si  l’absence  des  règles  est  due  à un  refroidissement,  etc.,  il  faut 
faire  aussi  dos  exercices  de  gymnastique  médicale  (voir  à cet  endroit 
le  groupe  6).  Mais  si  la  cause  est  la  chlorose,  la  tuberculose,  les  flueurs 
blanches,  etc.,  ou  la  fécondation,  il  faut  laisser  là  tout  mouvement  gym- 
nastique, surtout  quand  la  menstruation  cesse  par  suite  de  la  fécon- 
dation. Ces  exercices  vigoureux,  ainsi  que  la  danse,  les  sauts  vio- 

lents, etc.,  peuvent,  en  effet,  détruire  facilement  la  fécondation  encore 
récente.  *) 

2.  La  dysménorrhée,  que  l’on  rencontre  souvent  chez  les  jeunes- 
filles  qui  se  développent  tard,  atteintes  de  la  chlorose,  anémiques  et 
principalement  chez  les  hystériques.  La  rh'aladie  consiste  en  douleurs 
des  reins  et  du  ventre,  symptômes  semblables  à des  coliques,  vomisse- 
ments, maux  de  tête  avant  les  règles  et  quand  elles  commencent,  et 
I résulte  d’affections  de  la  matrice,  du  trop  plein  de  sang  dans  les 

j parties  sexuelles,  lequel  marche  de  pair  avec  des  saignements  de  nez, 

! avec  la  toux  accompagnée  de  crachements  de  sang,  avec  les  palpitations- 
et  l’oppression  de  poitrine,  etc.;  maladies  nerveuses,  hystérie,  apparition 
, de  surcroissances  membraneuses  qui  s’en  vont  avec  le  sang. 

j Traitement.  Au  début  de  la  menstruation  (de  même  aussi  quand 

, elle  cesse  et  que  la  femme  devient  matrone),  les  bains  de  vapeur  de 
; caisse,  suivis  de  maillot  total  humide  et  de  bain,  sont  un  remède  uni- 

j verset.  Traitement  d’ailleurs  conforme  au  mal  originel.  Pour  les  inflam- 

mations et  le  trop  plein  de  sang,  on  emploiera,  avant  tout,  des  com- 
presses rafraîchissantes,  alternant  avec  d’autres,  excitantes,  sur  le  bas- 
I ventre  et  sur  la  région  pubienne,  jointes  au  procédé  dérivatif,  par 
. exemple  maillots  excitants  des  pieds  et  des  jambes,  bain  de  pieds, 
frictions  des  pieds,  etc.  ; puis,  bains  de  pieds,  de  20  à 22  ® R,  tièdes, 

I 10  à 15  minutes. 

I 3.  La  ménorrhagie , c’est-à-dire  la  perte  trop  abondante  de  sang 

pendant  la  menstruation,  et  la  métrorrhagie,  c’est-à-dire  les  saignements 
I en  dehors  de  l’époque  de  la  menstruation,  peuvent  être  la  suite  des 
i affections  les  plus  diverses  des  parties  sexuelles,  d’émotions  corporelles 

*)  A l’âge  où  la  menstruation  disparaît  chez  les  femmes,  elles  ont  bien  besoin 
d’une  activité  musculaire  réglée.  Aussi  faut-il  leur  recommander  la  gymnastique  médi- 
I cale,  « groupe  -1  ». 

' La  plupart  des  maux  et  des  dangers  de  cette  période  de  transition  s’évitent 

naturellement  quand  on  pratique,  2 à 4 fois  par  jour,  la  gymnastique  médicale.  On  se 
prépaie  ainsi  une  vieillesse  heureuse.  On  peut  négliger  à volonté  les  mouvements  qui' 
ne  semblent  pas* convenables,  comme  l’élévation  du  genou  en  avant,  pa‘-aer  la  jambo 
par-dessus  une  canne,  etc. 
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et  spirituelles  inaccoutumées,  de  stagnation  de  sang  dans  les  maladies 
du  foie,  des  poumons  et  du  cœur,  de  la  corruption  des  sèves  après  les 
maladies  aiguës,  etc. 

Traitement.  Conforme  au  mal  fondamental  ; éviter  les  causes  et 
veiller  à arrêter  les  saignements.  D’ailleurs,  nourriture  non  excitante; 
selon  l’état,  nourriture  variée  et  air  frais,  ce  qu’il  faut  observer  aussi 
dans  les  «troubles  des  menstrues  » de  plus  haut.  Puis,  lavements.  Com- 
battre les  prédispositions  par  une  «cure  fortifiante»  ou  «régénératrice». 
(Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.)  Voir  aussi 
« Serviette  des  règles»  à la  table  des  matières  et  l’histoire  de  malade  : 
« Inflammation  de  l’ovaire,  agrandissement  de  la  matrice  et  troubles  des 
règles  » . 


Femmes,  maladies  des.  (Menstruation  douloureuse,  avec 
névralgies,  guérie.) 

Extrait  du  livre  du  professeur  Trall  : « La  médecine  rationnelle  » . 

M*’®  E.  Andrews,  de  Méridan,  Conn.,  âgée  de  24  ans,  avait  été 
soignée  9 ans  durant  par  une  douzaine  des  médecins  les  plus  renom- 
més de  New-York  et  New-Haven.  Son  état  s’était  constamment  aggravé. 
Elle  soirfîrait  des  névralgies  les  plus  terribles.  Elle  avait  pris  pour  cela, 
durant  des  années,  de  grandes  quantités  de  morphine  et  d’eau-de-vie. 
Son  système  nerveux  était  si  affaibli  et  abîmé  qu’il  lui  était  difficile  de 
respirer  et  qu’elle  n’avait  pas  connu  de  sommeil  tranquille  depuis  des  - 
années.  Elle  ne  pouvait  marcher  sans  béquilles  ni  se  mettre  beaucoup  f 
sur  son  séant.  Ses  médicaments  furent  tous  mis  de  côté;  eUe  fut  mise 
à une  diète  rigoureuse,  à des  bains  modérés,  etc.  Sa  santé  s’améliora 
ainsi  lentement.  Au  bout  de  huit  semaines,  elle  retournait,  guérie,  chez 
elle.  Sa  mère  me  raconta  après  qu’elle  avait  depuis  longtemps  perdu 
l'espoir  de  voir  sa  fille  marcher  à nouveau.  Depuis  sa  guérison,  elle  a 
guéri  plusieiu’s  voisines  atteintes  du  même  mal.  Elle  fréquenta  plus 
tard  norie  école  de  médecine  et  est  actuellement  graduée.  C’est  la  femme 
du  docteur  Philipp.  Elle  est  un  médecin  très  recherché  à New-Haven. 
Voir  aussi  l’histoire  de  malade:  «Inflammation  de  l’ovaire,  agrandisse- 
ment de  la  matrice  et  troubles  des  règles  » . 

Femme««,  Maladies  des.  (Nein,  Cancer  du.)  C’est  un 
ulcère  malin  qui  apparaît  aux  seins  des  femmes  (ceux  des  hommes  en 
sont  très  rarement  atteints).  Cette  maladie,  qui  commence  par  dçs  tuber- 
culisations douloureuses,  apparaît  le  plus  souvent  au  sortir  de  la  tren- 
taine ou  au  commencement  de  la  quarantaine  et  n’attaque  généralement 
qu’un  sein.  Il  n’est  pas  rare  que  le  mal  se  communique  aux  glandes 
des  aisselles,  auquel  cas  il  peut  survenir  le  cancer  dit  des  glandes  des 
aisselles. 
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Description  de  la  maladie.  Ce  mal  se  rencontre  comme  cancer 
du  sein,  dui’  et  mou.  Ce  dernier  est  la  forme  la  plus  maligne.  Dans  le 
premier,  on  sent,  dans  le  voisinage  des  seins,  des  nodules  d’abord 
petits,  durs,  ronds,  qui  croissent  peu  à peu.  Peu  à peu,  la  tumeur  qui 
croît  constamment,  atteint  la  musculature  de  la  poitrine  qui  se  trouve 
au-dessous,  et  même  les  côtes.  Plus  tard,  comme  on  l’a  déjà  dit,  le? 

. glandes  voisines  des  aisselles  sont  aussi  atteintes.  Enfin  perce  un  ulcère 
profond,  en  forme  de  cratère,  d’odeur  infecte.  Les  douleurs,  le  manque 
de  sommeil  et  les  troubles  digestifs  abattent  de  plus  en  plus  le  malade. 

Dans  le  cancer  du  sein  mou,  le  cours  est  semblable,  mais  beau- 
coup plus  rapide;  le  percement  de  l’ulcère  à lieu  très  vite. 

Causes.  Elles  sont  encore  inconnues,  mais  il  semble  qu’il  7 ait 
une  disposition  héréditaire. 

Traitement.  Chaque  jour,  plusieurs  lotions  tièdes  (18  à 22®  K.); 
chaque  semaine,  3 à 4 bains  tièdes,  de  25  à 26®  K.,  et  compresses  de 
vapeur.  Nourriture  rigoureusement  non  excitante,  en  excluant  absolu- 
ment la  viande,  le  café,  le  thé,  les  épices  et  autres  excitants.  Beaucoup 
I d’air  frais,  jour  et  nuit.  Au  reste,  cure  fortifiante  ou  avant-cure  régéné- 

1 ratrice.  Il  ne  faut  pas  non  plus  reculer  ici  devant  une  opération.  Si, 
malgré  l’opération,  il  survient  des  rechutes  fréquentes,  on  peut  encore 
i prolonger  la  vie  de  plusieurs  années  en  éloignant  le  foyer  principal  de 
I la  maladie. 

Cure  Kneipp.  1 fois  par  semaine,  manteau  espagnol;  1 fois  par 
semaine,  court  maillot;  2 fois  par  semaine,  demi-bain;  2 fois  par 
j semaine,  affusion  supérieure.  Sur  l’ulcère,  compresses  avec  de  l’onguent 
! d’argile  mêlé  à une  décoction  de  prêle  ou  de  tormentille.  Généralités 
sur  la  « cure  Kneipp  » , voir  la  table  des  matières.  (Pour  les  formes 
d’apphcation,  voir  la  table  des  matières.)  Yoir  aussi  pages  456  et  457. 

Femmes,  Maladies  des.  (ISein  de  la  femme,  sa 
1 névralgie.)  C’est  une  douleur  piquante  violente,  dans  le  sein,  qui 
I survient  chez  beaucoup  de  jeunes  femmes  et  de  jeunes  filles  à l’époque 
de  la  mensti’uation. 

Cette  maladie  est  une  conséquence  de  l’anémie,  de  la  chlorose,  de 
la  neurasthénie  ou  de  l’hystérie. 

Traitement.  Bains  de  25  à 26®  R.  (tièdes),  et  compresses  locales  des 
! seins,  en  évitant  de  les  exposer  aux  courants  d’air. 

I 

Les  compresses  très  chaudes  et  bains  de  vapeur  ou  compresses  de 
vapeur,  locaux,  calment  aussi  les  douleurs.  Nourriture  non  excitante, 

; selon  l’état  aussi,  nourriture  variée,  beaucoup  de  fruits,  boire  souvent 
1 de  l’eau  fraîche,  air  frais  et  selle  quotidieime.  Voir  «Lavements». 
(Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 
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Femmes,  Maladies  des.  (ISein,  gonflement  de  ee 
dernier  à la  première  menstruation.)  Il  arrive  parfois  que 
les  seins  des  jeunes  filles  se  gonflent,  rougissent,  deviennent  très  chauds 
et  douloureux,  à la  première  menstruation.  C’est  un  état  qui  n’est 
cependant  pas  dangereux.  Il  s’agit  ici  de  stagnations  de  sang  et  de 
trop  plein  de  sang  des  seins. 

On  appliquera  ici  le  procédé  dérivatif  ; compresse  de  corps  exci- 
tante et  emmaillottement  des  mollets,  joints  à des  compresses  de  poitrine 
calmantes. 

Au  début  de  la  menstruation,  les  douleui’s  des  seins  disparaissent, 
généralement,  d’eUes-mêmes,  parce  que  le  sang  est  dérivé  maintenant 
naturellement. 

On  peut  aussi  appliquer,  au  lieu  des  compresses  calmantes,  les 
compresses  de  vapeur.  Au  reste,  voir  encore  le  ti’aitement  à «Tunieiu: 
du  sein  ». 


' Femmes,  Maladies  des.  Sein  malatle  et  contraction 
de  la  glotte  guéris. 

Par  le  médecin  naturaliste  Schneckenberg. 

On  m’appela  dans  une  ville  voisine  auprès  d’un  enfant  du  fabricant 
B.  qui  était  malade.  L’enfant,  âgé  de  8 semaines,  criait  presque  sans 
interruption  depuis  3 semaines  et,  selon  l’avis  du  médecin  qui  le 
soignait,  courait  danger  d’avoir  une  contraction  de  la  glotte,  comme 
son  jeune  frère  qui  était  mort  de  cette  maladie.  On  avait  naturellement 
prescrit  déjà  plusieurs  recettes;  mais,  comme  on  l’a  vu.  sans  succès. 
L’enfant  était  vigoureux  et  souffrait  d’embarras  digestifs.  Des  bains 
exactement  exécutés,  des  compresses  de  corps  pour  fortifier  la  digestion, 
des  lavements  entiers  pour  amener  l’évacuation  qui  avait  été  jusqu’alors 
tout  à fait  iirégulière  et  de  petits  lavements  à 18°  K.  pour  fortifier 
l’intestin  — cela  suffit;  à partir  de  ce  moment,  l’enfant  fut  plus  tran- 
quille et  dormit.  Je  promis  de  revenir  le  3®  jour.  Comme  mon  arrivée 
tardait  ce  jour  là,  un  express  vint  me  prier  d’aller  trouver  immédiate- 
ment M“®  B.  L’enfant  était  sain  et  gai,  mais  M“*  B.  très  malade.  Je 
savais  déjà  que  cette  dame  souffrait  d’un  sein  malade  et  recevait  depuis 
7 semaines  les  soins  d’un  médecin.  Mais  comme  on  ne  m’avait  rien  dit 
dans  ma  dernière  visite,  je  n’avais  pas  jugé  à propos  de  donner  de 
conseil.  Je  trouvai  un  sein  malade  au-delà  de  ce  que  j’attendais,  presque 
triple  de  sa  grosseur  normale,  dur  et  rouge  foncé.  Cinq  sangsues  avaient 
dû,  4 jours  auparavant,  secoui’ir  la  malade,  pauvre  de  sang,  en  la 
saignant.’  On  voyait  les  indices  de  leur  activité  sous  la  forme  de 
5 blessures  d’un  bleu  jaunâtre  sur  le  sein  malade. 

Les  douleurs  étaient  furieuses  et  rayonnaient  dans  le  bras 
gaxicbe.  L’appétit  était  mauvais,  les  forces  faibles,  la  température  du 
sang  de  391/2°  R.  Je  dus  dériver  et  faire  ouvrir  le  sein.  J’ordonnai  des 
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lotions  à 20®  R.  du  ba.s-ventre  et  des  bras,  des  maillots  humides,  de 
I 2 heures,  de  ces  parties;  compresse  quadruple,  à 2b® R.,  sur  le  sein,  à 
laisser  1 heure  et  laver  avec  de  l’eau  à 25®  R.;  lavements  entiers  et 
I petits,  beaucoup  de  fruits.  Le  traitement  commença  à 3 heures  de 
l’après-midi;  les  douleurs,  le  soir,  à 9 heures,  furent  terribles;  à 
9 heures  Yg»  *6  sein  s’ouvrit  et  les  douleurs  disparurent!  Le  traitement 
i fut  continué  avec  quelques  modifications,  le  sein  reprit  peu  à peu  son 

aspect  normal  et  la  malade  redevint  gaie  et  vigoureuse. Voici 

donc  de  nouveau  deux  cas  qui  montrent  bien  de  quel  côté  est  ie 
, charlatanisme.  Enfin,  il  commence  à faire  jour  partout,  même  ici  dans 
' l’Erzgebirge,  et  le  peuple  se  met  à prendre  une  attitude  dans  la  question 
qui  le  touche  de  si  près,  colle  de  la  santé.  Courage!  Que  chacun 
contribue,  à sa  manière,  à la  propagation  de  notre  médication,  la  seule 
véritable.  C’est  ce  qu’a  fait,  par  ex.,  un  père  heureux,  M.  Nagel  de 
Marienberg,  maitre  tanneur,  dont  je  guéris  l’enfant  de  la  diplithério, 
tandis  que,  3 mois  auparavant,  il  avait  perdu  un  enfant  soigné  par  les 
médecins.  Il  écrivit  un  long  article  sur  la  médication  naturelle  et  le  fit 
paraître  dans  la  partie  rédactionnelle  du  n°  50  de  la  Feuille  de 
i nouvelles  et  d’annonces  de  Marienberg.  L’article  se  termine  ainsi: 

i J’adresse  aussi  à toutes  les  autorités  qui  ont  à veiller  aux  intérêts  de 
leurs  sujets,  la  prière  de  se  convaincre  de  la  vérité  de  ce  que  je  viens 

I de  raconter  et  de  vouloir  bien  favoriser  la  bonne  cause,  dans  la  mesure 

j de  leurs  forces. 

! 

1 Femmes,  Maladies  des.  (Sein  mauvais.)  Sous  le  nom 

I de  sein  mauvais,  les  femmes  entendent  une  série  de  maladies  différentes 
' des  seins.  Le  degTé  le  plus  léger  est  l’excoriation  ou  crevasses  d’un 

sein  seulement,  ou  de  tous  les  deux.  (Voir  pour  cela  « Mamelons 
blessés  ».) 

Bien  que  ce  mal  soit  d’habitude  léger  et  passager,  il  peut  néan- 
moins, quand  on  le  néglige,  amener  des  inflammations,  d’où  il  résulte 
d’abord  une  inflammation  de  l’aréole  (tumeur  rouge,  très  chaude,  dure, 
qui  entoure  le  mamelon),  laquelle,  quand  on  la  néglige,  dégénère  en 
pus.  Mais  cette  inflammation  s’étend  aussi  très  vite  vers  le  haut  et 
vers  le  bas,  etc.,  d’où  il  résulte  alors  une  tumeur  dure,  très  étendue 
(voir  « Tumeur  du  sein  »). 

Femmes,  Maladies  des.  (Sein,  Tumeur  du.  Inflam- 
mation de  la  poitrine),  survient,  dans  la  plupart  des  cas,  ehe» 
la  femme,  pendant  l’allaitement. 

Description  de  la  maladie.  Cette  maladie  est  provoquée  par  des 
causes  bien  différentes,  par  ex.  l’émütion,  la  peur,  le  choc,  la  contusion, 
les  refroidissements,  etc.,  ou  par  une  palpation  violente  pendant  la  période 
de  l’allaitement.  Il  n’est  pas  rare  qu’il  se  forme  un  endroit  intérieur 
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douloureux,  durci,  qui -grossit  peu  à peu  et.  monte  tots  la  surface. 
Dans  les  cas  graves,  les  frissons  et  une  clialeur  tiévrcuse  alternent 
souvent.  Cette  dernière  s’accroît  de  jour  en  jour.  Les  douleurs  tendues, 
battantes  et  perçantes,  deviennent  presque  insupportables.  D’ordinaire, 
il  se  forme  des  abcès  plus  ou  moins  gros,  suppurants  qui,  quand  il  n’y 
a pas  d’autres  affections  ou  causes  profondes,  guérissent  très  vite  avec 
notre  médication.  Ce  n’est  que  dans  des  cas  tout  à fait  rares  que  le 
cours  en  devient  cancéreux. 

Traitement.  Nulle  part,  une  intervention  immédiate  n’est  mieux 
à sa  place  qu’ici.  Car  une  hésitation  au  début  du  traitement  peut  souvent 
entraîner  des  suites  graves  qu’il  aurait  été  possible  d’éviter  en  agissant 
à temps.  Au  début,  c’est-à-dire  dans  les  inflammations,  il  faut  appliquer 
des  compresses  à 15®  E.  (tièdes),  calmantes  ou  refraîcliissantes,  con- 
tinues, qu’on  change  quand  elles  s’échauffent;  plus  tard,  en  vue  de  la 
suppuration,  appliquer  également  sur  la  poitrine  tout  entière  ou  sur  la 
moitié  de  la  poitrine,  des  compresses  excitantes  de  15  à 18°  R.,  de 
VI2  à 2 heures,  ou  d’après  le  sentiment.  (Si  c’est  possible,  sans  suspendre 
l’allaitement.)  Dans  ce  dernier  cas,  et  surtout  pour  les  endurcissements, 
il  faut  aussi  appliquer,  chaque  jour,  des  compresses  de  vapeur,  des 
bains  de  vapeur  de  la  poitrine,  ou  mieux,  des  bains  de  vapeur  aux  trois 
quarts,  dans  lesquels  le  sein  est  baigné  de  vapeur  directement,  pendant 
30  minutes.  Ce  bain  de  vapeur  peut  être  suivi  immédiatement  d’un 
emmaillottement  aux  trois  quarts  ou  total,  quand  ce  dernier  est  toléré. 
On  peut  aussi,  à sa  place,  appliquer  un  bain  de  vapeur  au  lit,  le  tout  ; 
suivi  d’un  bain  à 25  ° R,  (tiède),  avec  douche  du  sein  ou  friction  totale  ’f' 
à 18°  R.  (tiède).  De  même,  il  est  aussi  avantageux  de  mettre  des  com- 
presses chaudes  (30  à 32°  R.)  sur  les  seins  endurcis  et  de  tenir  les 
blessures  propres.  Dans  les  cas  graves,  on  peut  aussi  commencer  avec 
précaution  une  cure  fortifiante  modifiée,  avec  peu  ou  pas  de  vin.  Voir 
aussi  «Fièvre  de  lait»  et  «Tumeur».  Au  reste,  nourriture  non  exci- 
tante ou  variée,  air  frais  et  lavements. 

Oure  Kneipp.  Sur  la  tumeur,  du  fenugrec  en  bouillie,  jusqu’à 
l’évacuation  du  pus.  En  outre,  2 fois  par  semaine,  court  maillot;  2 fois 
par  semaine,  demi-bain;  2 fois  par  semaine,  bain  de  siège;  pour  la 
nuit  compresse  de  corps  ou  bas  mouillés.  Pour  les  généralités  sur  la 
« cure  Kneipp  »,  voir  la  table  des  matières. 

Traitement  par  le  massaye.  Une  lotion  totale,  tiède  (22  à 24°  R.), 
doit  précéder,  exécutée  avec  les  mains  nues;  puis  suit  un  bain  de 
vapeur  de  la  poitrine,  ou  mieux,  un  bain  de  vapeur  où  la  vapeur  entoure 
bien  le  sein.  Durée  : 20  à 30  minutes.  Au  lieu  de  cela  aussi,  compresses 
de  vapeur.  Ensuite,  à nouveau,  lotion;  puis  là-dessus,  pétrissage,  doux, 
mais  pénétrant,  des  seins,  « durée  selon  le  sentiment  ».  Dans  un  état 
fort  avancé,  quand  la  poitrine  est  enflammée  (c’est-à-dire  rougie,  enflée 
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douloureusement  et  très  chaude  au  toucher)  ce  traitement  u’est  plus  à 
sa  place,  mais  seule  la  prescription  de  traitement  pai'  l’eau.  (Pour  les 
lormes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 


Femmes,  Maladies  des.  nlcéré  guéri. 

Cure  dans  l’institution  de  médication  naturelle  Bilz,  à Dresde -Eadebeul. 

M“*  H.  St,  âgée  de  35  ans,  de  B.  près  de  A.,  vint,  le  20  sep- 
tembre 1897,  dans  notre  établissement  Elle  est  mère  de  10  enfants  en 
I bonne  santé.  Il  y a 3 ans,  à la  suite  de  son  avant-dernier  accouche- 
1 ment,  elle  eut  une  inflammation  des  glandes  mammaires  des  deux 
(^tés.  Le  médecin  l’opéra  plusieurs  fois.  Les  seins  guérirent,  mais  se 
ruuvrii’ent  plusieurs  fois  à nouveau.  La  peur  de  nouvelles  opérations 
et  la  crainte  d’une  dégénération  cancéreuse  du  sein  nous  l’amenèrent 
L'état  était,  à son  arrivée,  le  suivant:  A la  glande  mammaire  gauche, 
plusieurs  endurcissements  de  la  grosseur  d’une  noix  à celle  d’un  œuf. 

Une  fistule  conduit  à l’un  des  nodules  et  secrète  im  pus  abondant 
La  pression  est  très  douloureuse.  On  voit  et  sent  plusieurs  cicatrices 
I des  fistules  guéries  sur  les  seins  droit  et  gauche. 

Après  4 semaines  de  riaitement,  le  résultat  suivant  était  atteint: 
La  fistule  suppurante  est  cicatrisée.  Il  y a encore  deux  endroits  un  peu 
; durs  au  toucher  dans  la  glande  mammaire  gauche.  Plus  de  douleur  à 
I la  pression.  L’état  général  est  excellent. 

i Ce  résultat  fut  obtenu  par  des  maillots,  2 par  semaine,  4 bains 

I de  vapeur  de  la  poitrine  par  semaine,  suivis  de  douche  rayonnante  et 
j de  compresse  de  poitrine,  excitante,  toutes  les  nuits. 


Femmes,  Maladies  des.  (Frètlire.  Rétrécissements  et 
dilatation  de  l’urètlire  chez  les  femmes.) 

Par  Hugo  Sperling.  Extrait  de  la  « Médecine  naturelle  et  populaire  >. 

Les  rétrécissements  de  l’urèthre,  si  fréquents  chez  le  sexe  mas- 
' culin,  sont  relativement  rares  chez  la  femme  et,  quand  ils  s’y  rencontrent, 
ils  y occasionnent  plus  difficilement  des  affections  dangereuses,  à cause 
(le  la  largeur  et  de  la  souplesse  de  l’urèthre  de  la  femme.  — Ces 
! rétrécissements  se  présentent  aussi  après  les  accouchements  difficiles, 

' surtout  quand  l’enfant  est  retiré  avec  une  pince.  Il  en  résulte,  en  effet, 
souvent  des  contusions  qui  donnent  lieu  plus  tard  à des  cicatrisations. 

On  rencontre  souvent,  dans  les  rétrécissements  de  l’urèthre,  chez 
I les  femmes,  un  abaissement  de  la  paroi  antérieure  du  vagin,  occasionné 
par  la  pression  du  fond  de  la  vessie,  remplie  et  rebondie,  agissant  de 
1 haut  eu  bas.  Il  en  résulte  de  grands  embarras  pendant  l’évacuation  de 
I l’urine.  On  peut  les  faire  csesser  ou  les  diminuer  par  un  massage 
' momentané  du  ventre  (pression  et  pétrissage  du  ventre  et  secousse« 
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légères).  La  ponction  de  l’urine,  au  moyen  du  cathéter  féminin,  apporte 
aussi'  un  grand  soulagement.  Il  n’est  pas  difficile  aux  femmes  d’apprendre 
à se  cathétériser  eUe-mêmes,  avec  quelques  instructions  d’une  personne 
expérimentée. 

Les  suites  des  réü’écissements  des  urèthres  sont  essentiellement 
les  mêmes  chez  la  femme  que  chez  l’homme.  Chez  tous  les  deux,  il 
survient  des  embaiTas  des  évacuations  de  l’urine,  en  même  temps  que 
se  produisent  des  inflammations  et  gonflements  des  membranes  muqueuses 
qui  se  prolongent  le  long  des  uretères,  jusque  dans  la  cavité  pelvienne. 
Il  y a encore  à considérer,  chez  la  femme,  que  par  l’accumulation 
de  l’urine  dans  le  fond  de  la  vessie  peut  déprimer  la  paroi 
antérieure  du  vagin,  et  que  la  vessie  remplie  exerce  sur  les  orgauiis 
voisins,  surtout  le  vagin  et  la  matrice,  une  influence  nuisible,  en  les 
refoulant  Le  traitement  ressemble  à celui  des  rétrécissements  de  l’homme 
(strictures). 

Traitement.  On  introduit  dans  l’urèthre  de  la  femme  une  tige  de 
caoutchouc  huilée,  d’abord  mince,  puis  plus  épaisse,  tandis  que  l’on 
frictionne  et  presse,  etc.,  la  cartilaginification  avec  un  doigt 

On  fait  disparaître  les  inflammations  au  moyen  de  bains  de  siège, 
de  24  à 26®  R.,  où  l’on  écarte  le  vagin  à l’aide  de  deux  doigts  ou  d’un 
miroir  de  bain,  pour  mettre  le  vagin  sous  l’eau;  de  même  aussi  avec 
des  compresses  de  corps  et  des  maillots  en  croix. 

Les  dilatations  se  rencontrent,  généralement,  chez  les  femmes  qui 
ont  beaucoup  accouché.  Il  peut,  en  effet,  en  résulter  des  dilatations  ou 
relâchements  prononcés.  Mais  l’introduction  de  corps  étrangers  dans 
l’urèthre  le  dilate  et  l’étend  aussi  de  plus  en  plus.  De  même  aussi 
l’abus,  pendant  le  coït,  dans  le  but  d’éviter  certaines  suites.  Les  dila- 
tations peuvent  aussi  être  les  suites  de  l’onanisme  où  l’urèthre  est 
également  utilisé. 

Le  plus  grand  inconvénient  de  la  dilatation  de  l’urèthre  de  la 
femme  est  l’envie  fréquente  d’uriner,  qui  provient  du  relâchement  du 
muscle  de  la  vessie. 

Ces  dilatations  ne  se  ramènent  pas,  ou  difficilement,  à leur 
grandeur  normale.  Dans  des  circonstances  favorables,  on  les  fait  dis- 
paraître par  le  massage  de  l’urèthre  en  partant  du  vagin,  le  massage 
du  ventre  et  de  la  vessie,  des  exercices  de  résistance  des  jambes,  des 
bains  de  siège  de  18  à 20®  R.,  que  peut  accompagner  en  même  temps 
le  massage  de  l’urèthre;  de  même  par  des  exercices  des  muscles  des 
fesses.  Dans  tous  les  cas,  ü faut  demander  conseil  à un  bon  médecin 
naturaliste.  Voir  encore  c Rétrécissement  de  l’urèthre»  à la  table  des 
matières. 

Femmes,  Maladies  des.  (Ya»'iii,  Fatarrhe  aig^n  dii.y 

Inflammation  du  vagin,  qui  se  rencontre  à tous  les  âges. 
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Description  de  la  maladie.  La  membrane  muqueuse  du  vagin 
•qui,  normalement,  a une  coloration  rouge  pâle,  est  plus  ou  moins 
rouge  et  enflée.  Les  glandes  en  sont  remplies  de  sang  et  secrétent  plus 
que  d’habitude.  La  sécrétion,  mucosités  coriaces,  vitreuses  (flueurs 
blanches),  au  début,  peut  prendre  plus  tard  un  caractère  purulent 
Cette  inflammation  est  généralement  accompagnée  de  démangeaisons 
violentes  des  parties  sexuelles,  qui  proviennent,  d’une  part,  de  l’hyper- 
hémie  et,  de  l’autre,  du  flux  mentionné. 

Causes.  Les  causes  du  catarrhe  vaginal  peuvent  varier.  On  le 
rencontre  souvent  déjà  chez  les  enfants  et  les  toutes  petites  filles,  où 
la  vie  sexuelle  est  encore  endormie.  La  cause  est  ici,  comme  à un 
âge  plus  avancé,  la  malpropreté.  Les  restes  de  Furine  et  les  sécrétions 
de  la  membrane  muqueuse  vaginale  se  décomposent  et  occasionnent 
ainsi  le  catarrhe.  Puis,  malheureusement,  soit  par  pruderie,  soit  par 
ignorance,  on  ne  pousse  pas  encore  assez  les  jeunes  filles  et  les  femmes 
à soumettre  à un  nettoyage  quotidien  les  parties  de  leur  corps  qui  en 
ont  le  plus  besoin.  De  là,  la  fréquence  de  cette  inaladie. 

Une  autre  cause  de  cette  maladie,  surtout  chez  les  enfants,  sont 
les  vers  et  surtout  les  fils  d’eau,  qui  ont  leur  siège  principal  dans  le 
gros  intestin,  d’où  ils  émigrent  cependant  peu  à peu  vers  le  vagin,  où 
ils  provoquent  l’inflammation.  On  n’oubliera  pas  cette  cause,  surtout 
dans  les  cas  où  l’on  ne  peut  considérer  le  manque  de  propreté  comme 
étant  la  cause  du  mal.  Avec  l’élimination  des  causes,  c’est-à-dire,  dans 
ce  cas,  des  vers  (voir  ceux-ci),  le  catarrhe  vaginal  disparaîtra  bientôt. 
I Le  catarrhe  vaginal  vient  encore  de  l’irritation  directe  ou  plutôt 

I de  la  surexcitation  de  la  membrane  muqueuse  vaginale.  Cette  dernière 
I peut  provenir  d’une  exagération,  ou  de  violence,  dans  la  satisfaction 
des  appétits  sexuels,  ou  de  la  satisfaction,  contraire  à la  nature,  de  ces 
derniers  (onanisme,  voir  celui-ci). 

Le  catarrhe  le  plus  grave  et  le  plus  dangereux  est  toutefois  celui 

qui  est  provoqué  par  le  poison  de  la  chaude-pisse  ou  de  la  syphilis. 

La  transmission  de  ces  maladies  a lieu,  natiu-ellement,  dans  la  grande 
majorité  des  cas,  par  un  coït  impur.  Cependant,  il  y a des  cas,  assez 
fréquents,  où  la  contagion  s’est  faite  par  les  cabinets  d’aisance,  vases 
de  nuit,  cuvettes,  employés  auparavant  par  des  personnes  malades. 

Traitement.  Prévention  : grande  propreté,  bain  quotidien  ou  ablu- 
tion des  parties  sexuelles.  Dans  les  cas  légers,  ceci  suffira  aussi  pour 
I amener  la  guérison. 

I Dans  les  cas  graves,  il  faut  recommander,  chaque  jour,  1 à 2 bains 
I de  siège,  de  15  à 16°  E.,  de  20  à 25  minutes  et,  le  matin  et  le  soir, 

1 une  irrigation  du  vagin  avec  l’irrigateur  et  1 litre  d’eau  de  22  à 24°  E. 

j Au  lieu  d’eau  pure,  on  peut  prendre  une  décoction,  plus  efficace,  de 

prêle  ou  d’écorce  de  chêne  (voir  celle-ci). 


502 


Femmes,  Maladies  des.  (Vagin,  Catarrhe  chronique  du,  etc.) 


Enfin,  dans  les  cas  excessivement  graves,  où  le  catarrhe  est  la 
suite  d’une  contagion  sexuelle,  le  traitement  précédent  ne  suffit  pas. 
11  faut  commencer,  en  outre,  un  traitement  général,  comme  [poiu’  les 
maladies  spéciales  (voir  celles-ci).  Dans  ces  cas,  la  cure  régénératrice 
est  la  plus  énergique  et  la  plus  vigoureuse;  dans  les  cas  légers, 
l’avant -cure. 

Femmes,  Maladies  des.  (Vagin,  Catarrhe  chronique 

du.)  Quand  on  ne  soigne  pas  à temps  le  cataniie  vaginal  aigu,  il 
devient  chronique.  Les  symptômes  et  le  traitement  sont  les  mêmes  que 
pour  le  catarrhe  aigu.  Seule,  la  durée  du  mal  est,  comme  dans  toutes 
les  affections  chroniques,  plus  considérable.  Cependant,  avec  un  peu  de 
patience  et  d’endurance,  on  peut,  grâce  aux  facteurs  naturels  indiqués 
plus  haut,  même  dans  les  cas  anciens  et  désespérés,  finir  généralement 
par  devenir  maître  de  la  maladie. 

Cnre  Kneipp.  Bains  de  siège;  affusions  à la  Kneipp;  2 fois  par 
joui’,  irrigitation  avec  une  décoction  de  prêle. 

Le  catarrhe  vaginal  chronique  vient  à la  suite  de  l'aigu,  ou  ac- 
compagne le  catarrhe  de  la  matiice.  Traitement  comme  pour  la  forme 
aiguë  ou  le  « catarrhe  de  la  matrice  ».  (Pour  les  fonnes  d’application, 
voir  la  table  des  matières.) 

Femmes,  Maladies  des.  (Vagin,  Crampe  du.)  Maladie 
qui  a des  causes  diverses,  telles  que  l’onanisme,  excès  sexuels,  inflam- 
mation, etc. 

Description  de  ia  maladie.  Souvent  le  moindre  attouchement  oc- 
casionne des  contractions  extrêmement  douloureuses  de  la  musculature 
vaginale. 

Traitement.  Elimination  des  causes.  Les  compresses  de  vapeur, 
les  bains  de  vapeur  de  siège  et  les  bains  de  siège,- de  20  à 22®  R., 
adoucissent  ou  font  disparaître  momentanément  les  douleurs.  D’ailleurs, 
« cure  fortifiante  ».  Le  reste  du  traitement  se  conforme  au  mal  fonda- 
mental. 

On  fait  cesser,  par  des  douches  froides  sur  la  région  vaginale, 
les  contractions  spasmodiques  qui  ont  lieu  pendant  l’accouplement. 
(Pour  les  fonnes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Femmes,  Maîadies  des,  (Vagin,  Descente  du.)  On 

appelle  ainsi  un  état  provoqué  par  le  relâchement  de  la  paroi  du  vagin, 
qui  survient  après  le  catarrhe  vaginal  chronique  à la  suite  des  ac- 
couchements nombreux  et  d’autres  causes.  La  descente  du  vagin  est 
rarement  indépendante.  C’est  presque  toujours  un  ; symptôme  con- 
comitant des  déplacements  de  la  matrice. 


Femmes,  Maladies  des.  (Vagin,  Polypes  du,  etc.) 
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Traiteme'ut.  Chaque  jour,  1 à 2 bains  de  siège,  de  20  à 22®  K. 
(tièdes),  de  lO  à 20  minutes.  Chaque  semaine  3 à 4 demi- bains  de 
vapeur,  doux,  de  20  à 30  minutes,  suivis  de  bain  à 24°  E.;  massage 
du  ventre  et  du  vagin  et  lotions  partielles,  fraîches.  Les  applications 
fraîches,  courtes,  telles  que  bains  de  siège  alternatifs,  à 28°  R.,  5 mi- 
nutes, et  à 15°  R.,  1 minute,  répétés  5 fois,  sont  souvent  encore  plus 
efficaces.  Ou  encore  : bain  de  siège,  à 16°  R.,  de  5 minutes,  ou  demi- 
bain,  de  10  à 15°  R.,  à la  Emeipp,  5 secondes.  Ces  trois  dernières 
applications  alternent  avec  des  demi -bains  de  vapeur.  Le  massage  est 
aussi  fort  recommandable  ici  (voir  massage  du  bassin).  On  peut  se 
dispenser,  dans  la  plupart  des  cas,  grâce  à notre  médication,  de  porter 
des  pessaires.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Femmes,  Maladies  des  (Vagin,  Polypes  dw.)  Tiennent 
ordinairement  à la  suite  d’inflammations  chroniques  de  la  membrane 
muqueuse  vaginale,  mal  soignées.  Les  causes  de  ces  surcroissances  sont 
la  corruption  du  sang  et  des  sèves,  d’origine  scrofuleuse  ou  tubercu- 
leuse. Un  état  catarrhal,  chronique,  d’où  est  né  un  tissu  parasite,  peut 
être  la  cause  du  mal.  Les  polypes  ont  la  forme  d’une  poire.  Quand  ils 
sont  petits,  ils  ne  causent  que  peu  de  gêne.  Quand  ils  ont,  au  con- 
traire, de  grandes  dimensions,  ils  occasionnent  des  douleurs  violentes, 
tiraillantes  et  pressantes,  dans  le  fond  du  bassin,  et  provoquent  même, 
j par  leur  poids,  une  descente  du  vagin. 

I Traitemetit.  D’abord,  élimination  du  mal  fondamental.  Puis,  bains 

de  siège,  tièdes,  fréquents,  et  irrigation  du  vagin  avec  une  décoction 
pi  d’écorce  de  chêne.  De  môme,  chaque  semaine,  3 à 4 bains  de  vapeur 
l totaux,  suivis  de  maillot  ou  de  bain  ou,  au  lieu  de  cela,  bains  de 
I vapeur  au  lit  et  bain.  Hygiène  cutanée,  quotidienne,  beaucoup  d’air 
frais,  pur,  nourriture  non  excitante.  Puis  aussi,  cure  fortiüaute  géné- 
rale, en  passant  plus  tard  à la  cure  régénératrice.  Une  opération  ne 
sera  nécessaire  qu’au  cas  où  les  polypes,  par  suite  de  leur  croissance 
I trop  rapide,  exerceront  sur  les  organes  voisins  une  pression  et  occa- 
I sionneront  ainsi  des  troubles  violents.  D’ailleurs,  les  polypes  comptent 
I parmi  les  surcroissances  bénignes,  qui  dépérissent  même  et  diminuent 
d’habitude,  à l’âge  critique.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table 
des  matières) 

Voir  aussi  à «Polypes». 

I 


j Femmes,  Maladies  des  (i^iipplésiieait).  Massage  du  bassin. 

(Extrait  du  livre  de  Eeibmayr  « Le  massage  » .) 

Le  massage  du  bassin  est  appliqué  aussi  dans  différentes  maladies 
I des  femmes.  11  y en  a deux  sortes  : une  extérieure  et  une  combinée 
(interne).  Le  massage  externe  consiste  en  frictions  et  pétrissages  de  la 
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région  abdominale,  les  genoux  relevés,  en  introduisant  les'  doigts  aussi 
loin  que  possible  dans  le  petit  bassin,  ce  qui  est  très  difficile  quand 
les  parois  du  ventre  sont  grasses;  cette  opération  exige  une  certaine 
habitude  de  la  part  du  médecin  comme  de  la  malade.  A cela  s’ajoute 
un  tapotement  de  la  région  lombaire  et  sacrée. 

On  peut  procéder  au  massage  combiné,  en  partant  des  parois  du 
ventre  et  du  vagin,  ou  des  parois  du  ventre  et  du  rectum.  D’habitude, 
on  part  des  parois  du  ventre  et  du  vagin.  On  cherche,  en  introduisant 
un  ou  deux  doigts  dans  le  vagin,  à fixer  le  corps  de  la  matrice  ou 
la  partie  que  l’on  veut  masser,  et  à y exercer  une  pression  douce, 
continue,  tandis  que  l’autre  main,  placée  sur  l’abdomen  et  non  huilée, 
exerce  une  conü-e-pression,  et  chercher  à pétrir  et  à presser  la  matrice, 
ou  la  tumeur,  saisie  entre  les  deux  mains.  Les  doigts  introduits  à l’in- 
térieur demeurent  constamment  immobiles,  évitant  ainsi  d’irriter  davan- 
tage les  parties  naturelles  sensibles.  Quand  les  parois  du  ventre  sont 
fort  relâchées  et  la  malade  déjà  exercée,  il  est  facile  de  saisir  directe- 
ment, avec  les  doigts,  le  corps  de  la  matrice  et  de  le  pétrir  et  tirer 
dans  tous  les  sens. 

Pour  les  exsudations  raides,  anciennes,  dans  le  voisinage  de  la 
matrice,  ou  les  ligaments  larges  de  la  matrice,  on  commence  à masser 
aux  bords  de  l’exsudation,  pour  n’arriver  au  milieu  que  quand  les 
masses  externes  se  sont  résorbées.  Ce  procédé  est  aussi  nécessaire  et  im- 
portant ici  que  dans  les  exsudations  opiniâti'es  dès  articulations.  Si  l’on 
n’y  prend  garde,  il  n’est  pas  rare  qu’il  survienne,  au  lieu  de  la  résorp- 
tion, un  ramollissement  des  masses  en  question.  Il  se  forme  alors  un 
abcès  qui  e^t  sans  doute  aussi  r;ne  manière  de  guérison,  quand  il  perce  f 
à l’extérieur,  mais  n’en  peut  pas  moins  être  dangereux  pour  la  malade. 

Pour  les  exsudations  opiniâtres,  dans  l’espace  de  Douglas,  on  peut 
enfoncer  un  ou  deux  doigts  dans  le  rectum  et  masser  la  tm.eur,  en 
partant  du  côté  ou  des  parois  du  venti’e.  Mais  il  est  préférable  de  ne 
procéder  au  massage  qu’en  partant  du  vagin  seul,  ou  encore  du  vagin 
et  de  la  peau  du  ventre,  car  la  membrane  muqueuse  du  rectum  est  très 
irritable  et  ne  tolère  pas  longtemps  le  massage. 

Dans  tous  les  cas,  on  commencera  far  le  massage  externe  et  ne 
passera  au  massage  combiné  que  plus  tard.  Au  début,  en  effet,  la  ré- 
sistance, involontaire,  des  muscles  du  ventre,  rend  le  massage,  non  seule- 
ment très  difficile  et  fatigant,  mais  aussi  presque  inutile.  Durée  du 
massage  externe  ; 10  à 15  minutes.  Pour  le  massage  combiné,  d à 4 
minutes  suffisent.  On  ne  prolongera  la  séance  que  quand  les  malades 
auront  appris  à ne  plus  tendre  la  musculature  du  ventre. 

En  ce  qui  concerne  les  règles,  le  massage  est  le  même.  On  l’arrête 
quelques  jours  avant  ou  après. 

Dans  le  massage  du  bassin,  il  ne  faut  pas  dépenser  beaucoup  de 
force,  ce  qui  serait  plus  nuisible  qu’utile. 


b’emmes,  Maladies  des  (Supidément.)  Mamelles  de  la  femme,  etc. 
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Un  auxiliaire  efficace  du  massage  du  bassin  est  la  gymnastique 
systématique  de  la  région  lombaire,  de  la  colonne  vertébrale  et  des 
extrémités  inférieures  (jambes).  Le  massage  et  les  exercices  qui  suivent, 
activent  la  circulation  du  sang  et  de  la  lymphe.  Ils  fortifient  en  même 
temps  les  organes  musculeux  du  petit  bassin  et  aident  à leur  croissance. 
Les  mouvements  péristaltiques  des  intestins,  activés  mécaniquement  et 
par  réflexion,  font  cesser  la  constipation  qui  accompagne,  d’ordinaire, 
ces  maladies.  Ils  ont  alors  à nouveau  une  action  favorable  sur  la 
nutrition  générale.  On  voit  donc  ainsi  les  résultats  surprenants  obtenus 
par  cette  combinaison,  même  dans  les  maladies  qui  avaient  souvent 
I résisté  à un  ti'aitement  de  plusieurs  années,  avec  d’autres  méthodes. 

I Le  massage  du  bassin  s’emploie  presque  toujours  dans  les  maladies 

chroniques  de  la  matrice  et  de  ses  annexes.  Ce  sont  entre  autres': 
Va(irandissement  de  la  matrice,  sans  surcroissance;  la  métrite  (inflam- 
mation de  la  mati’ice)  chronique;  l’endométrite;  la  'périmétrite  et  la 
pmamétrite  (déplacements)  chroniques. 

Parmi  les  maladies  des  annexes  de  la  matrice  : l’ovarite  chronique, 
la  periovarite,  les  callosités  fixes  et  les  adhésions  dans  le  petit  bassin. 

On  s’occupe  principalement,  dans  cette  méthode  de  traitement  des 
abaissements  récents,  de  fortifier  les  éléments  musculeux  des  organes 
! qui  soutiennent  la  matrice.  Brandt  recommande  aussi  spécialement  le 
I tapotement  des  muscles  des  lombes  et  du  bassin,  avec  exercices  gym- 
I mastiques  de  ces  groupes  de  muscles.  On  s’explique,  par  ce  qui  vient 
! d'être  dit,  qu’on  puisse  améliorer,  chez  les  personnes  encore  jeunes,  ou 
g même  guérir  les  abaissements  légers,  et  même  les  chutes  de  la  matrice, 

I en  fortifiant  les  ligaments  musculeux  et  en  activant  l’arrivée  de  la 
• graisse  et  de  la  substance  musculaire.  £n  tout  cas,  il  est  à recommander 
de  tenter  encore  un  essai  avec  notre  méthode,  avant  d’avoir  recours  au 
I traitement  purement  palliatif  par  le  pessaire. 


I Femme!^,  Maladies  des  (Supplément).  Mamelles  de  la 
I femme,  soins  à leur  donner.- 

! Les  mamelles  sont  les  organes  glandulaires  qui  donnent  aux 

i nouveau-nés,  pendant  les  premiers  mois,  la  nourriture  naturelle.  U est 
1 donc  du  devoir  de  toutes  les  femmes  et  des  jeunes  filles,  de  conserver 
I ces  organes  sains  et  en  état  de  fonctionner. 

I Pendant  les  années  d’enfance  où  les  mamelles  ne  sont  encore 
1 nullement  développées,  il  ne  saurait  être,  naturellement,  question  de 
; soins  particuliers.  Quand,  à l’approche  de  la  maturité,  les  mamelles 
commencent  à prendre  une  rondeur  virginale,  il  faut  aussi  commencer 
I à les  soigner.  On  veillera,  à cette  époque  de  développement,  à en 
' écarter  tout  ce  qui  leur  est  nuisible.  Et  ce  qui  leur  nuit  le  plus,  c’est 
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un  corset  et,  avo,nt  tout,  un  corset  qui  va  mal  et  serre.  Si,  dans  les 
années  postérieures,  ou  les  formes  commencent  à devenir  défectueuses 
et  où  la  rondeur  virginale  fait  place  à une  flaccidité  languissante,  le 
corset  peut  trouver  son  excuse  dans  la  vanité  des  femmes  qui  veulent 
se  conserver  jeunes  aussi  longtemps  que  possible,  rien  ne  justifie  son 
emploi  dans  la  jeunesse.  Quels  dangers  ne  renferme-t-il  pas  justement 
pour  ces  années  de  croissance!  Les  mamelles  doivent  croître,  doivent 
se  développer.  Mais  il  faut  pour  cela  des  matériaux,  et  c’est  le  sang 
qui  les  amène.  Mais  si  le  corset  vient  gêner  la  circulation  du  sang, 
comment  des  organes,  aussi  riches  en  sang  que  les  mamelles,  pourront- 
ils  se  développer?  Aussi,  éloignez  ces  cuirasses  lacées,  nuisibles  à la 
santé.  Celles  qui,  plus  tard,  auront  besoin  d’un  soutien,  se  serviront  à 
cet  effet  de  Lun  de  ces  nombreux  porte-buste,  répandus  depuis  peu 
dans  le  commerce,  et  qui  remplissent  parfaitement  toutes  les  conditions, 
sans  avoir  d’inconvénients  comme  le  corset.  Alors  aussi  disparaîtront 
les  endurcissements  aux  seins,  que  l’on  constate,  malheureusement,  trop 
souvent  déjà  chez  les  jeunes  filles.  Ils  sont  la  conséquence  du  ti’ouble 
de  la  circulation  du  sang,  et  souvent  le  premier  germe  des  tumeurs 
malignes  du  sein,  en  particulier  du  cancer  du  sein. 

Quand  on  a ainsi  pris  des  mesures  prophylactiques,  on  peut 
aussi  fortifier  directement  les  seins.  On  se  sert  principalement,  à cet 
effet,  d’eau  fraîche  et  froide.  On  fortifie  et  endurcit  les  mamelles,  au 
moyen  de  l’eau,  comme  le  reste  du  corps.  L’endurcissement,  en  parti- 
culier, n’est  pas  à négliger.  Combien  de  jeunes  mères  ont  les  seins 
blessés  en  allaitant  leurs  enfants,  et  ne  peuvent,  par  suite  de  ces  dou-  ) 
leurs,  remplir  le  plus  sacré  des  devoirs  d’une  mère,  celui  d’allaiter  ^ 
leurs  nourrissons?  Et  quelle  est  la  cause  de  ce  mal?  Tout  simplement 
le  ramollissement  des  mamelles,  et  la  faiblesse  de  résistance  de  l’épi- 
derme qui  s’ensuit. 

On  couimencera  donc  à temps  l’endurcissement  des  mamelles  et 
n’attendra  pas  le  moment  où  l’on  aura  occasion  de  leur  faire  remplir 
leurs  fonctions  naturelles.  Les  jeunes  filles  et  les  femmes  qui  ont  été 
élevées,  dès  leur  jeunesse,  conformément  à la  natui'e,  qui  ont  toujours 
soigné  leur  peau  et  leur  corps,  pris  régulièrement  des  bains  et  des 
lotions,  frais  ou  froids,  n’ont  besoin  de  rien  autre  chose  pour  endurcir 
leurs  mamelles.  Mais  celles  qui,  soit  par  ignorance,  soit  par  paresse  on 
crainte  de  l’eau,  n’ont  pas  donné  à leur  corps  et  à leur  peau  les  soins- 
nécessaires,  voudront  bien  au  moins  se  rappeler  leurs  devoirs  envers 
leurs  enfants  et  se  décider  à laver  tous  les  joure  leurs  mamelles  avec  ■ 
de  l’eau  fraîche  et,  plus  tard,  froide,  et  avec  un  linge  de  toile  ou  une 
éponge.  Cela  endurcit  les  mamelles  et  les  protège  contre  les  blessures 
pendant  l’allaitement.  Cela  contribuera  aussi  à les  mieux  nourrir  et  à 
leur-  donner  un  développement  plus  luxuriant.  On  sait  que  toute  appli- 
cation d’eau  froide  est  suivie  d’une  réaction,  c’est-à-dire  d’un  afflux  de 
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sang.  Cet  afflux  de  sang,  quotidien,  bien  que  passager,  nourrit  abon- 
damment les  mamelles  qui  reçoivent  les  matières  nécessaires  à leur 
développement.  Enfin,  les  ébullitions  de  sang,  provoquées  journellement 
par  la  réaction,  après  le  lavage,  empêchent  les  stagnations  de  sang  et 
les  suxcroissances  qui  en  résultent.  Ce  sont  des  raisons  suffisantes  pour 
que  toutes  les  jeunes  filles  et  les  femmes  se  soumettent  de  bon  cœur 
au  petit  travail  qu’exige  l’hj^giöne  des  mamelles.  Ce  petit  travaü  trouve 
une  récompense  abondante.  Non  seulement,  en  effet,  il  leur  sera  facile 
de  remplir  leurs  devoirs  de  mères,  mais  encore  elles  s’épargneront 
beaucoup  de  douleurs  et  de  souffrances. 


Femmes,  Maladies  des  (Supplément).  La  serviette  des 
règles  et  son  importance. 

Un  article  a rarement  provoqué  l’intérêt  du  monde  féminin  au 
même  degré  que  la  serviette  des  règles  (ceinture  mensuelle). 

L’époque,  des  règles  est  une  division  importante  dans  la  vie  sexu- 
elle féminine,  et  exige  une  observation  très  exacte  des  règles  de  l’hy- 


Serviette  «les  rèaies. 


Fig.  161. 


! giène.  Beaucoup  de  maladies,  qui  surviennent  tôt  ou  tard,  sont  impu- 
tables à la  négligence  et  au  manque  de  soins  durant  cette  période.  Il 
I faut,  avant  tout,  veiller  à une  propreté  minutieuse.  — Beaucoup  de 
! femmes  ne  font  rien  pour  protéger  le  linge  de  corps  et  de  lit  contre 
! le  sang  qui  coule  des  parties  sexuelles.  Elles  n’appliquent  rien.  Aussi 
i arrive-t-il  que,  outre  le  linge,  les  parties  naturelles  externes,  le  bas- 

i ventre  et  la  partie  supérieure  des  cuisses,  sont  couverts  de  sang  plus 

ou  moins  désséché.  Ce  sang  a parfois,  vers  la  fin  des  règles,  une  odeur 

. infecte  et  ressemble,  par  là,  à l’écoulement  lochial.  En  outre,  les  secré- 

I fions  d’un  catarrhe  concomitant  des  organes  sexuels  se  mêlent  souvent 
' au  sang  qui  s’écoule.  Enfin,  par  un  préjugé  fort  répandu,  on  néglige, 


Ceintsire  pour  la  serviette 
des  règles. 


Fig.  162. 
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dans  cette  période,  de  se  laver  et  de  changer  de  linge.  Il  n’est  donc 
pas  rare  que  les  femmes,  même  des  hautes  classes,  soient,  sous  ce 
rapport,  d’une  malpropreté  à peine  croyable.  On  devrait  donc,  toutes 
ies  fois  que  c’est  possible,  combattre  ces  abus,  extrêmement  repoussants, 
pour  ne  pas  parler  de  leurs  dangers.  On  devrait  surtout  enseigner 
qu'ii  n’est  nullement  dangereux,  même  pendant  la  période,  de  changer 
de  linge. 

Dans  les  cas  les  plus  favorables,  où  la  femme  cherche  à protéger, 
au  moyen  de  serviettes  qu’elle  a fabriquées  elle -même,  son  linge 
contre  les  taches  de  sang,  on  rencontre  souvent  encore  beaucoup  de 
choses  impropres.  Elles  ceignent  leurs  hanches  et  leurs  parties  sexu- 
elles de  draps.  Ce  sont,  la  plupart,  de  vieilles  toiles  usées,  du  coton 
ou  de  vieux  linge  de  lit,  de  vieux  torchons,  etc.  Ces  étoffes  sont  phées 
et  nouées,  ou  réunies  les  unes  aux  autres  par  des  épingles  de  sûreté.  C'est 
là,  sans  doute,  un  progrès,  bien  qu’encore  très  incomplet.  Les  serviettes 
composées  d’une  portion  qui  fait  le  tour  des  hanches,  et  d’une  pièce 
médiane  qui  passe  entre  les  deux  jambes,  sont  souvent  lourdes  et 
épaisses.  Elles  empêchent  ainsi  de  porter  des  habits  étroits  et  pressent 
fréquemment  les  hanches  et  le  périnée.  Souvent  aussi,  elles  sont  mal 
assurées.  Enfin,  la  partie  médiane  est  bientôt  sursaturée  de  sang.  Si 
la  femme  n’a  pas  plusieurs  de  ces  pièces  de  rechange,  elle  est  con- 
damnée à porter  la  même,  pendant  tout  le  temps  de  ses  règles,  ce  qui 
devient  extrêmement  malpropre  et  gênant,  au  bout  de  quelques  jours. 
Cette  serviette  doit  être  lavée  quand  le  saignement  a cessé.  C’est  ce 
qui  rend  ce  mode  peu  agréable  aux  femmes  qui  ont  des  habitudes  de 
vie  raffinées  et  ne  tiennent  pas  le  moins  du  monde  à laisser  voir  aux 
autres  ce  qui  s’est  passé.  En  outre,  ces  serviettes  se  laissent  générale- 
ment mal  laver.  Comme  les  paillots  des  accouchées,  elles  sont  loin  de 
satisfaire  aux  conditions  idéales  de  propreté  et  d’asepsie. 

On  a,  pour  cette  raison,  fabriqué,  depuis  peu,  des  serviettes  des 
règles  avec  des  substances  absorbantes.  Ces  dernières  sont  la  mousse 
pilée  et  l’ouate  de  bois  très  fine. 

Les  matières  absorbantes  doivent  être  telles,  qu’elles  sucent  le 
plus  possible  de  sang  et  fassent  disparaître  en  même  temps  les  mau- 
vaises odeurs.  Elles  ne  doivent  pas  être  nuisibles  et  être  douces.  Elles 
ne  doivent  pas  être  appliquées  lâchement,  mais  remplir  des  coussins 
étroits,  faits  d’étoffe  facilement  perméable.  Elles  doivent  être  à bas 
prix  — accessibles  par  conséquent  à tout  le  monde  — se  laisser 
détruire  facilement  et  exclure  tout  nouvel  emploi,  comme  les  éponges, 
abandonnées  à si  bon  droit  et  qu’il  fallait  nettoyer  chaque  fois  qu’on 
s'en  était  servi. 

La  serviette  doit  s’adapter  exactement  à la  forme  du  corps  de  la 
îemme,  s’user  aussi  peu  que  possible,  avoir  une  assiette  fixe,  ne  serrer 
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et  ne  frotter  nulle  part,  se  mettre  et  se  défaire  facilement,  en  un  mot 
apporter  du  soulagement,  non  de  la  gêne,  à la  femme  qui  a ses  règles. 

Le  mode  d’assujettissement  de  ce  coussin  doit  être  tel,  qu’il  tienne 
bien,  sans  pouvoir  tomber,  qu’on  puisse  l’enlever  facilement  quand  il 
est  mouillé  et  le  remplacer  par  un  nouveau,  et  qu’il  s'éloigne  sans 
difficulté  quand  il  le  faut. 

Toutes  ces  conditions  sont  remplies  par: 

1.  La  serviette  des  règles,  avec  coussin  d’ouate  de  bois,  préparée 
dans  la  fabrique  de  bandages  de  Paul  Hartmann,  à Heklenheim. 

La  ceinture  de  ce  linge,  fabriqué  en  calicot  ou  tricot,  sur  mesure, 
repose  solidement  sur  les  hanches.  La  partie  supérieure  fait  le  tour  de 
la  taille.  Les  bords  inférieurs  se  romiissent  intérieurement,  en  bas, 
comme  pour  un  caleçon  de  bain.  Elle  s’adapte  à la  forme  du  corps, 
sans  s’user,  offrant  ainsi  l’avantage  de  protéger  et  de  réchauffer  les 
organes  du  bassin. 

j La  partie  moyenne,  qui  unit  les  parties  postérieure  et  antérieure 
et  porte  le  coussin  absorbant,  peut  être  conservée  pendant  toute  la  durée 
des  règles.  La  ceinture  du  bassin  porte,  en  bas,  devant  comme  derrière, 
ti’ois  boutons  auxquels  correspondent  trois  boutonnières  dans  la  partie 
moyenne.  Pour  mettre  cette  dernière,  la  femme  fixe  aux  boutons  du 
I milieu  les  mailles  du  coussin  d’ouate.  Ce  dernier,  rempli  de  matières 
I douces  et  extrêmement  absorbantes,  ne  gêne  nullement.  Le  sang  passe 
I tout  entier  dans  ce  coussin.  Mais,  même  quand  il  en  est  saturé,  la  pièce 

h du  milieu  n’est  pas  tachée  par  le  sang,  protégée  qu’elle  est  par  un 

® revêtement  de  caoutchouc.  Il  va  de  soi  qu’il  ne  pénètre  pas  non  plus 
j jusqu’au  hnge  de  corps  ou  de  Ht.  On  peut  remplacer  le  coussin,  selon 
' le  besoin,  environ  deux  fois  par  jour,  quand  la  perte  de  sang  est 
j abondante.  Pour  cela,  la  femme  n’a  qu’à  les  prendre  par  les  bouton- 
1 nières,  qui  demeurent  toujours  propres,  et  à les  brûler.  Cette  serviette 
: ne  s’oppose  pas  à ime  toilette  des  plus  justes.  C’est  un  avantage  qui 
, n’est  pas  à dédaigner,  dans  certaines  obHgations  sociales  de  la  femme 
en  question,  ou  dans  certaines  professions  (théâtre). 

La  propriété  désinfectante  de  l’ouate  de  bois  rend  service  surtout 

I quand  la  sécrétion  a une  mauvaise  odeur  à la  fin  des  règles,  comme 

i c’est  le  cas  chez  beaucoup  de  femmes. 

1 Toutes  les  conditions  formulées  plus  haut  sont  rempHes  par: 

2.  La  serviette  hygiénique  antiseptique,  de  la  fabrique  saxonne 
! de  bandages,  à Dresde-Radebeul,  et  par 

' 3.  Les  serviettes  de  mousse  de  M.  Warwede  à Neustadt-Rueben- 

i berge,  Hanovre.  H dit  de  ses  serviettes  : Mes  serviettes  sont  agréabl“=  à 
porter.  On  n’a  pas  besoin,  avec  eUes,  de  ceinture  compHouée,  avec  . 
I revêtement  de  caoutchouc,  qui  serre  et  est  incommode.  On  les  fixe.  a?i 
moyen  de  boutons,  à une  ceinture  ordinaire. 
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Leur  pouvoir  absorbant  est  si  considérable  que  la  mousse  ne 
laisse  pas  échapper  une  goutte  de  sang,  tant  que  toute  la  ceinture 
n’est  pas  saturée  de  sang.  Les  sécrétions  se  répartissent  également  dans 
tout  l’appareil.  Elles  restent  constamment  molles.  La  sphaigne  employée 
a la  propriété  agréable  de  ne  pas  former  de  pelotes  et  de  rester,  au 
contraire,  toujours  élastique.  Puis  la  mousse,  très  mauvais  conducteur 
de  la  chaleur,  a toujours  une  chaleur  agréable,  même  à l’état  humide, 
et  protège  ainsi  contre  les  refroidissements. 

La  propriété,  très  agréable,  de  désinfection,  de  la  mousse,  apparaît 
aussi  dans  les  serviettes  de  mousse.  Les  sécrétions  sont  absorbées  sans 
laisser  aucune  odeur.  Ce  sont  là  des  avantages  dont  aucune  autre 
serviette  ne  peut  se  vanter. 

La  serviette  d’ouate  de  bois  coûte  1 fr.  20  la  douzaine,  et  la 
ceinture  1 fr.  55.  La  serviette  de  mousse  coûte  0 fr.  95  le  paquet  de  5; 
la  ceinture  Ofr.  75.  Par  suite  du  pouvoir  absorbant  plus  considérable  de 
la  mousse,  on  n’a  besoin  que  de  moitié  moins  de  ces  dernières. 

Une  dépense  minime  de  7 fr.  50  à 10  fr.  par  an,  permet  aux 
dames  de  se  procurer  cet  instrument  agi-éable.  On  se  procure  ces 
serviettes  chez  le  fabricant,  directement,  ou  chez  Cari  Glœckner  à 
Dresden-A.,  Amalienstrasse  et,  enAuti’iche,  chez  Jos.  Schmall,  Vienne  VIII, 
Lerchenfelderstrasse  94. 

Ces  serviettes  ne  sont  pas  moins  utiles  après  les  couches,  quand 
l’écoulement  lochial  reste  quelque  temps  abondant.  Dans  toutes  les  autres 
affections  de  la  matrice  ou  du  vagin,  accompagnées  de  sécrétions 
sanguines,  purulentes  ou  muqueuses,  cette  serviette,  avec  le  coussin 
absorbant  (Marade  recommande  aussi  comme  paillot,  des  coussins 
d’accouchement  rembourrés),  fournit  un  moyen  d’entretenir  le  bien-être 
et  la  propreté  et  de  diminuer  considérablement  les  désagréments  de  ces 
affections. 

Leurs  dimensions  sont  100X75  cm.  pour  l’accouchement  lui-même. 
Elles  sucent  avidement  l’eau  et  le  sang  qui  s’écoulent.  La  couche 
imperméable,  à l’intérieur  du  coussin,  empêche  le  liquide  de  traverser 
jusqu’au  lit.  Comme  la  mousse  absorbe  vite  et  complètement  tous  les 
liquides,  l’accouchée  n’a  pas  la  sensation  très  désagréable  d’humidité, 
comme  avec  les  paillots  de  toile. 

Par  surcroît  de  précaution,  on  met  encore,  sur  le  lit,  une  couver- 
ture de  caoutchouc. 

Après  l’accouchement,  quand  on  change  l’accouchée  de  lit,  on  la 
met  sm-  un  paillot  de  55X40  cm.  D suce  l’écoulement  lochial  sans 
laisser  d’odeur,  et  se  change  §elon  les  besoins.  Il  faut  10  à 15  pièces 
poiu’  les  couches. 

Quand  l’accouchée  quitte  le  Ut,  elle  porte  les  serviettes  de  mousse 
pendant  la  durée  de  l’écoulement  lochin' 
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Les  coussins  d’accouchcnient,  paillots  et  serviettes  de  mousse,  sont 
brûlés  après  qu’on  s’en  est  servi. 

Prix  du  coussin  d’accouchement,  lOOX^ôcm.,  3 fr.  70;  les  paillots 
de  55X40  cm.,  0 fr.  90  pièce,  et  le  paillot  de  caoutchouc  5 fr.  65. 

On  sait  combien,  même  dans  les  maladies  chroniques  graves,  la 
propreté,  dans  le  traitement  des  parties  sexuelles  externes,  peut  empêcher 
les  irritations  de  la  peau,  par  suite  de  la  nature  des  excrétions.  Mais 
toute  femme  saine  ne  devrait  jamais  négliger  de  soigner  ces  parties,  à 
l’époque  des  règles.  Nous  préférons  laisser  au  médecin  le  soin  de 
décider,  dans  chaque  cas  particulier,  s’il  faut  permetti-e  ou  répéter  des 
irrigations  de  propreté,  ou  désinfectantes,  du  Tagin,  oM  des  lavages  des 
parties  sexuelles  externes.  Mais  il  ne  saurait  y avoir,  principiellement, 
rien  d’impropre  dans  un  nettoyage  prudent  des  parties  en  question,  à 
l’eau  tiède,  même  pendant  les  règles.  La  peur  générale  de  ce  nettoyage 
ne  doit  être  imputable  qu’à  un  préjugé  héréditaire  dont  on  cherche 
vainement  la  cause.  Cette  iiTigation  et  ce  lavage  auxquels  la  femme 
devrait  procéder  chaque  jour,  pour  des  raisons  de  propreté,  n’a  rien  à 
voir  avec  le  phénomène  des  règles  qui  se  passe  dans  la  matrice  et  ses 
annexes.  Ils  ne  font  qu’enlever  plus  rapidement  les  masses  de  sang 
déjà  secrétées,  les  parcelles  de  muqueuses,  les  mucosités,  etc.,  qui 
demeureraient  auti’ement  longtemps  dans  les  parties  génitales  inférieures 
et  s’y  décomposeraient  nécessairement. 

Il  est  fort  à désirer  que  l’on  pousse  les  jeunes  filles  à observer,  dès 
^ le  débx;t  des  règles,  les  mêmes  prose tiptions  pendant  ce  phénomène.  Quand 
* elles  reçoivent,  dès  le  moment  de  la  maturité,  une  serviette  en  rapport 
avec  la  grosseur  de  leur  corps,  et  sont  engagées  à la  propreté,  sous  ce 
rapport,  dès  le  début,  elles  s’épargnent  beaucoup  de  désagréments,  et  ce 
ne  peut  être,  en  tout  cas,  qu’avantageux  à leur  développement  sexuel. 

Les  femmes  pauvres  pour  qui  le  prix,  modéré  d’ailleurs,  des 
serviettes  des  règles  et  des  coussins  d’ouate  de  bois,  tout  prêts,  est 
trop  élevé,  peuvent  se  fabriquer  elles-mêmes  les  premières,  à l’aide 
d’une  étoffe  quelconque,  ainsi  que  les  autres,  à l’aide  de  mousseline  et 
d’ouate  de  bois  qui  est  bon  marché  en  gros  (au  poids). 

Femmes,  Maladies  des  ($$upplément).  Règles.  On  les 

appelle  aussi  menstrues.  Elles  commencent  au  moment  de  la  maturité, 
chez  la  femme,  et  consistent  en  une  sécrétion  sanguine,  liquide,  de  la 
matrice  et  du  vagin.  Ce  phénomène,  qui  dure  3 à 4,  et  même  jusqu’à 
7 jours,  se  répète,  dans  les  conditions  normales,  tous  les  mois,  excepté 
au  moment  de  la  grossesse  et  des  couches. 

La  menstruation  persiste,  d’habitude,  de  15  à 40  ou  45  ans.  Il 
y a également  des  exceptions,  où  la  menstruation  a commencé  plus 
tôt.  ou  s’est  continuée  jusqu’à  50  ans. 
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Si  les  règles  n’ont  pas  encore  eu  lieu  chez  une  jeune  fille  de- 
16  à 17  ans,  c’est  un  signe  que  le  sang  est  mauvais.  On  commencera 
immédiatement  la  cure  fortifiante. 

Les  iiTégularités  dans  la  menstruation  accompagnent  constamment 
la  chlorose  et  maintes  autres  maladies  des  femmes. 

Femmes,  jflalîiîîies  des  (SiipjjîémeBït).  Age  critique. 

C’est  l’époque  où  la  femme  ne  peut  plus  être  fécondée.  Ce  moment 
siuvient,  dans  nos  pays,  vers  la  fin  de  la  quarantaine  ou  le  commence- 
ment de  la  cinquantaine.  Mais  cette  limite  varie  fréquemment,  en  plus 
ou  en  moins.  La  menstruation  est  d’abord  irrégulière,  puis  cesse  tout 
à fait.  Dans  la  plupart  des  cas,  cet  arrêt  survient  sans  symptômc.s 
frappants,  et  sans  nuire  à la  santé.  Souvent  aussi,  l’économie  générale 
est  dérangée.  Les  règles  disparaissent  plusieurs  mois,  puis  reviennent, 
très  violentes.  Durant  cette  période,  il  siu’vient  des  troubles  de  toute 
nature.  Les  troubles  digestifs,  maux  de  tête,  migraine,  congestion  de 
sang  à la  tête,  sont  très  fréquents.  Le  système  nerveux  surtout  est 
violemment  affecté  par  irradiation.  Toute  l’armée  des  maladies  nervemses. 
depuis  l’excitabilité  nerveuse,  facile,  jusqu’aux  émotions  et  aux  maladies 
de  l’esprit,  apparaît  à ce  moment.  Généralement,  cet  état  s’améliore  par 
la  disparition  finale  des  règles.  Toutefois,  il  reste  aussi,  souvent,  des 
troubles  durables. 

Traitement.  2 fois  par  semaine,  ablution  totale,  de  16  à 18°  K.: 
2 fois  par  semaine,  bain  en  baignoire,  de  24  à 22°  K.  (tiède),  2 à 3 
minutes;  2 fois  par  semaine,  bain  de  siège,  de  18  à 20°  R.  (tiède), 
5 minutes.  Marcher  assidûment  nu-pieds.  Quand  la  température  est 
favorable,  prendre  des  bains  d’air.  Beaucoup  d’air  frais,  jour  et  nuit. 

Bien  que  l’âge  critique  ne  soit  pas  précisément  inquiétant,  les 
dames  faibles  et  maladives  feront  bien  cependant  d’observer  davantage 
les  règles  de  l’hygiène  à ce  moment.  Souvent  aussi  il  sirrvient,  à cet 
âge,  des  tumeurs  malignes  des  organes  de  la  fécondation.  Elles  n’ont 
aucun  rapport  avec  l’âge  critique.  Elles  sont  de  natiu’e  différente,  et 
Ton  voudra  bien  les  faire  examiner  soigneusement,  et  commencer  un 
traitement  naturel,  avant  qu’il  soit  trop  tard. 


Femme!^,  Maladies  des  (Supplément).  De  la  génération 

de  riiomme. 

La  faculté  de  la  procréation  sexuelle  commence  quand  les  organes 
sexuels  ont  achevé  de  se  développer.  Cela  arrive  ordinairement  entre 
14  et  18  ans.  Le  climat,  le  genre  de  vie  et  autres  dispositions  innées,  etc., 
peuvent  en  effet  contribuer  davantage  au  développement  des  organes 
sexuels.  (Le  développement  des  organes  sexuels  n’indique  pas  encore 
la  maturité.  On  ne  saurait  donc  confondre  ces  deux  choses.) 
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L’impuissance  survient  maintenant  chez  la  femme  entre  45  et  50 
ans,  chez  l’homme  avant  ou  après  la  soixantaine.  Le  fait  que  l’aptitude 
à procréer,  de  l’homme  en  particulier,  disparaît  plus  tôt,  est  certainement 
I un  signe  de  notre  genre  de  vie  antinatui’el  : excès  de  bière  et  de  vin 
! forts,  tabac,  manque  d’air  frais  (jour  et  nuit),  de  lumière,  de  soins  à 
la  peau,  de  boire  de  l’eau,  etc.  Nos  ancêtres  conservaient  cette  aptitude 
j bien  plus  longtemps. 

Femmes,  Maladies  des  ({Supplément).  Accouplement. 

Avec  la  maturité  s’éveille,  en  même  temps  que  l’amour,  le  besoin  de 
l’accouplement  et  de  la  procréation  (d’union  sexuelle,  de  coït),  chez  les 
i deux  sexes.  Quand  la  virilité  est  venue,  la  satisfaction  de  l’appétit 
sexuel  est,  pour  les  deux  sexes,  un  besoin  naturel,  salutaire,  quand  la 
satisfaction  est  instinctive,  c’est-à-dire  n’est  pas  trop  fréquente.  Voir 
à ce  sujet  «Exagération  dans  la  satisfaction  de  l’appétit  sexuel». 

Un  mariage  prématuré  est  tout  aussi  nuisible  que  la  satisfaction 
fréquente,  avant  la  virilité  complète.  Cela  affaiblit  le  corps  et  l’esprit, 
provoque  une  vieillesse  prématurée  et  ne  donne  qu’une  descendance 
souffreteuse.  (Le  moment  de  la  maturité  complète  arrive  entre  21  et 
24  ans,  un  peu  plus  tôt  dans  les  climats  chauds.) 

Femmes,  Maladies  des  (Nupplément).  Fécondation. 

, Le  phénomène  de  la  fécondation,  chez  l’homme,  s’accomplit  et  est 
I occasionné  par  l’accouplement  Les  autres  conditions  de  la  fécondation 
sont,  ensuite,  l’action  des  spermatozoaires,  mûrs,  contenus  dans  le 
B sperme  de  l’homme,  sur  l’œuf  mûr  de  la  femme  (d’après  les  dernières 
I recherches,  les  spermatozoaires  pénètrent  réellement  dans  l’œuf). 

La  marche  de  la  fécondation  est  la  suivante  : L’œuf  de  la  femme, 
qui  s’est  détaché  de  l’ovaire,  pendant  la  menstruation  (voir  plus  bas), 
pénètre  par  l’oviducte  dans  la  matrice,  où  il  vit  encore  quelques  jours. 
S’il  survient,  pendant  ce  temps,  un  accouplement,  et  que  la  semence, 
apte  à la  génération,  de  l’homme,  pénètre  jusqu’à  l’œuf,  pour  y entrer, 
le  germe  du  fruit  existe  et  n’attend  plus  que  son  développement.  S’il 
! sort  plus'  d’un  œuf,  à la  fois,  de  l’ovaire*),  ce  qui  n’a  lieu  que  très 
rarement,  et  qu’ils  soient  tous  également  fécondés,  il  se  produit  un 
accouchement  multiple,  jumeaux,  etc. 

: S’il  ne  survient,  au  contraire,  pas  d’accouplement,  tandis  que 

l’œuf  vit  encore,  il  périt  et  est  rejeté  avec  les  mucosités  de  la  matrice. 
La  séparation  de  l’œuf  de  l’ovaire  a lieu,  croit-on  généralement,  pendant 
la  menstruation  (et  serait  la  cause  de  cette  dernière).  C’est  à ce  moment 
' qu’il  pénètre  dans  la  matrice,  par  l’oviducte.  Si  l’accouplement  a lieu 


*)  Sappey  calcule  que  le  nombre  des  œufs,  qui  se  forment,  chez  une  femme 
saine,  entre  18  et  20  ans,  se  monte  à 700  000. 
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environ  5 jours  avant  ou  10  jours  après  la  menstruation,  la  fécondation 
est  probable.  (Disons  encore,  en  passant,  que  les  spermatozoaires  de 
l’homme  conservent  la  vie  pendant  plusieurs  jours,  et  attendent  l’œuf 
femelle.)  Au  contraire,  l’accouplement  exécuté  à un  autre  moment 
demeurerait  stérile.  En  effet,  l’œuf  qui  provient  de  la  menstruation  a 
péri,  et  le  sperme  mâle,  qui  pénètre  dans  la  matrice  pendant  l’accouple- 
ment, ne  reste  pas  en  vie  jusqu’à  la  menstruation  suivante.*)  Cette 
théorie  de  la  procréation  prédomine  en  ce  moment.**) 

L’œuf  femelle  et  le  sperme  mâle  peuvent  se  rencontrer,  outre 
dans  la  matrice,  dans  l’ovaire  et  la  cavité  abdominale  libre,  et  s’y 
féconder.  Il  en  résulte  alors  des  grossesses  de  l’oviducte  ou  de  la 
cavité  abdominale,  qui  ont  souvent  des  conséquences  très  graves.  Quand 
la  fécondation  est  régulière,  c’est-à-dire  a lieu  dans  la  matrice,  le  fruit 
mûrit  dans  l’œuf,  en  40  semaines  environ.  Le  premier  mois,  l’embryon 
(fruit)  ressemble  à une  larve  scaphoïde  (en  forme  de  nacelle),  de  4 à 
6 mm.  de  longueur.  La  tête  se  reconnaît  déjà  à une  rondeur.  On  ne 
voit  encore  aucune  trace  des  bras  et  des  jambes. 

Le  second  mois,  l’embryon  a une  longueur  de  1 à 3 cm.  La  tête 
forme  presque  la  moitié  de  tout  l’embryon.  Le  visage  commence  à se 
développer. 

Le  troisième  mois,  le  fruit  atteint  déjà  5 à 6 cm.  La  nutrition  par 
le  jaune  de  l’œuf  cesse  maintenant,  et  l’embryon,  nourri  par  le  sang  de 
la  mère,  croît  maintenant  bîen  plus  rapidement.  On  peut  déjà  déter- 
miner le  sexe  de  l’enfant. 

A la  fin  du  quatrième  mois,  le  fruit  atteint  une  longueur  de  10 
à 12  cm.;  le  cinquième  mois,  20  à 30  cm.  Les  cheveux  et  les  ongles 
apparaissent.  Les  premiers  battements  du  fœtus  commencent  à la  fin 
de  ce  mois. 

Le  si.xième  mois,  le  fruit  mesure  déjà  de  25  à 35  cm.  et  pèse 
jusqu’à  1 kilogramme. 

Le  septième  mois,  il  a 40  cm.  et  pèse  3 li\Tes.  L’embryon  devient 
plus  rond  et  plus  beau,  par  suite  du  dépôt  de  graisse.  Il  reçoit  alors 
une  position  constante,  tandis  que  jusqu’alors  il  nageait  dans  les  eaux 
de  l’amnios  et  occupait  diverses  positions,  selon  celle  de  la  mère.  L’em- 


*)  Ce  n'est  pas  d’ailleurs  un  moyen  sûr  d’empêcher  la  fécondation.  Beaucoup 
de  femmes  qui  ont  observé  cette  règle  ont  accouché  quand  même. 

**)  Quand  des  considérations  de  santé  ou  de  fortune  ne  font  pas  désirer  de 
nouveaux  enfants,  on  observera,  outre  ce  qui  vient  d’être  dit,  ce  qui  se  trouve  à 
« Fécondité  trop  grande.  Moyen  d’y  remedier  ».  Si,  au  contraire,  on  désire  la  fécon- 
dation, on  observera,  outre  ce  qui  a été  dit,  les  règles  suivantes  ; Les  mouvements  de 
la  femme  pendant  l’accouplement  sont  souvent  nuisibles.  Le  poète  latin,  Lucrèce,  (ht 
très  bien  que,  par  ce  moyen,  la  semence  humaine  est  déviée  et  perdue  inutilement. 
Seules,  les  courtisanes  qui  veulent  éviter  la  fécondation,  et  préparer  un  jeu  plus 
voluptueux,  adoptent  ce  procédé  antinaturel. 
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bryon  occupe,  dans  une  grossesse  régulière,  la  position  suivante  : La 
tête  est  tournée  en  bas,  vers  l’orifice  de  la  matrice,  le  podex  en  haut, 
le  visage  vers  la  droite,  le  dos  vers  le  côté  droit  antérieur,  le  venrie 
vers  le  côté  droit  postérieur.  Les  jambes  sont  accoUées  au  ventre  par 
les  genoux,  les  bras  se  croisent  sur  la  poitrine  ou  se  pressent  sur  la 
poitrine  ou,  par  les  mains,  sur  le  visage. 

Le  huitième  mois,  la  longueur  atteint  jusqu’à  43  cm.  Le  poids  va 
jusqu’à  2 kilogrammes.  Les  paupières  sont  ouvertes. 

Le  neuvième  mois,  il  atteint  jusqu’à  45  cm.,  et  pèse  jusqu’à 
4 kilogrammes. 

Le  dixième  mois,  il  va  jusqu’à  53  cm.  5 et  pèse  4 kilogrammes. 
Tous  les  membres  se  sont  développés  et  formés  normalement.  L’embryon 
arrive  à maturité  complète  pour  l’accouchement. 

On  s’abstiendra  de  tout  coït  dans  les  mois  de  la  grossesse. 


Femmes,  Haladies  des  (ISupplémeut).  Génération 
volontaire  de  garçons  et  de  filles. 

On  a fait,  à ce  sujet,  deux  théories,  dit  le  docteur  Bock.  La  première 
est  la  suivante  : Un  sperme  consistant  (épais,  ferme),  ancien  et  de  forte 
odeur,  engendre  plutôt  des  garçons,  tandis  qu’un  sperme  liquide,  moins 
odorant,  favorise  la  génération  d’une  fille.  Si  donc,  les  époux  souhaitent 
un  garçon,  le  coït  doit  n’avoir  Lieu  que  rarement,  jusqu’à  la  grossesse: 
»tous  les  10  à 15  jours.  Si,  au  contraire,  on  désire  une  fille,  il  faut  pra- 
tiquer  le  coït  fréquemment  (tous  les  1 à 2 jours),  jusqu’à  la  fécondation, 
Ipour  empêcher  le  sperme  de  vieillir.  Cette  théorie  s’appuie  sur  les  faits 
suivants  : 

Quand  la  fécondation  a lieu  dans  la  nuit  des  noces,  l’enfant  est, 
d’habitude,  un  garçon.  Quand  elle  n’a  lieu  que  quelques  semaines  plus 
1 tard,  c’est  ordinairement  une  fille.  On  a observé,  de  même,  qu’après 
I une  longue  menstruation,  c’est  toujours  un  garçon  qui  naissait.  Puis, 
dans  les  pays  où  règne  la  polygamie,  il  naît  plus  de  filles  que  de  gar- 
çons. Les  hommes  vigoureux  et  sensuels,  qui  pratiquent  fréquemment 
le  coït,  engendrent,  d’ordinaire,  des  filles.  Ce  n’est  que  plus  tard,  quand 
ils  sont  devenus  plus  continents,  qu’il  vient  au  monde  des  garçons.  Au 
, contraire,  les  hoimnes  âgés,  faibles,  maladifs,  paresseux,  et  qui  ont  le 
i sang  froid,  engendrent  généralement  des  garçons.  On  a aussi  remarqué, 
. chez  les  animaux,  que  le  mâle  (étalon,  bouc,  taureau,  etc.),  engendre 
' toujours  des  petits  mâles,  chez  la  femelle  qu’il  féconde  la  première 
I après  un  certain  temps. 

L’autre  théorie  est  la  suivante  : Les  femmes  grosses,  qui  se  nour- 
■ rissent  (et  par  conséquent  en  même  temps  leur  nourrisson)  vigoureuse- 
I ment,  ont  plus  d’espoir  d’avoir  une  fille  que  celles  qui  ont  une  nouni- 
ture  moins  bonne.  On  se  fonde  sur  ce  que  l’embryon  n’a  pas  de  sexe 
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au  début.  Le  développement  sexuel  commence,  en  effet,  seulement  le 
troisième  mois.  D’après  la  nouvelle  théorie  de  la  génération,  du  pro- 
fesseiu’  Schenk,  à Vienne,  l’alimentation  de  la  femme  enceinte  a une 
action  déterminante  sur  le  sexe  du  fruit. 


ülaladies  des  femmes  (Supplément).  Exagération  dans 
la  satisfaction  de  l’appétit  sexuel. 

En  ce  qui  concerne  la  satisfaction  de  l’appétit  sexuel,  chez  les 
personnes  mariées,  l’excès  est  un  péché  qui  use  trop  tôt  les  meilleures 
sèves  vitales.  Cela  est  vrai,  surtout  de  l’homme.  La  consommation  de 
forces,  dans  le  coït,  est  incorapcarablement  supérieure  chez  l’homme,  qui 
s’affaiblit  par  conséquent  beaucoup  plus  que  la  femme.  La  conséquence 
est  un  défaut  de  chaleur  et  de  force  vitales,  d’où  résulte  une  mauvaise 
digestion,  la  tristesse  et  une  vieillesse  prématurée,  des  maladies  graves 
et  une  mort  hâtive. 

Dans  les  conditions  actuelles,  où  nous  vivons,  si  contraires  à la 
nature,  nous  affaiblissons,  émoussons  et  rendons  infirme  notre  corps  et 
notre  esprit,  par  des  travaux  qui  usent  le  corps  et  l’esprit,  et  par 
d’autres  occupations  inutiles,  comme  trop  de  lecture,  etc.;  puis  par 
l’usage  journalier  de  mets  et  de  boissons  irritants  (bière,  eau-de-vie,  vin, 
café,  tabac,  épices,  viande  en  abondance,  etc.);  enfin,  par  l’intempérance, 
la  proscription  de  l’air  frais,  l’hygiène  défectueuse  de  la  peau,  l’im^ 
gularité  dans  le  coucher,  etc.  Il  n’est  donc  pas  permis  à tout  le  monde 
d’observer  le  précepte  de  Luther  : 

« La  semaine  deux  fois,  fait  cent  quatre  par  an. 

Et  ne  fait  pas  plus  mal  à toi  qu’à  moi.  » 

précepte  répandu  encore  aujourd’hui  parmi  le  peuple.  Noti'e  siècle  ac- 
tuel, qui  vit  contrairement  à la  nature,  est  maladif,  a une  faculté 
moindre  d’exercer  le  coït.  Ce  précepte  le  pousse  à pratiquer  trop  fré- 
quemment le  coït,  ce  qui  nuit  beaucoup  au  corps  et  à l’esprit.  (La  fré- 
quence tolérée  de  l’accouplement  varie  beaucoup.  La  force  physique  et 
la  valeur  de  l’esprit  renseigneront  chacun  à ce  sujet.*) 


*)  Nous  ne  saurions  douter  qu’une  génération,  vivant  exactement  en  conformité 
avec  la  nature,  et  qui  posséderait  à nouveau  la  constitution  vigoureuse,  pleine  de  santé 
et  de  grâce,  qui  nous  a été  accordée  par  la  nature,  et  dont  la  génération  actuelle  n’a 
plus  qu’à  peine  l’idée,  ne  puisse  suivre,  et  au-delà,  le  précepte  de  Luther,  sans  in- 
convénient pour  le  coi^ps  ni  l’esprit.  C’est  ma  façon  de  voir.  Je  la  changerais  toute- 
fois si  l’on  me  prouvait  le  contraire,  à condition  que  cette  preuve  vint  d’hommes  qui 
pensent  naturellement  (et  non  pas  à la  façon  moderne  et  antinaturelle).  Beaucoup  de 
prouves  des  uns  et  des  autres  reposent,  aujourd’hui,  avec  nos  vues  modernes,  sur  des 
bases  qui,  quand  on  les  examine  à im  point  de  vue  réel,  profond  et  naturel,  s’écroulent 
généralement.  (L’auteur.) 
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L’humanité  actuelle,  plus  ou  moins  malade,  se  nuit  considérable- 
ment par  la  pratique  trop  fréquente  du  coït.  Un  passage  du  livre  du 
professeur  Trall  « L’aberration  de  l’appétit  sexuel  » le  montrera. 

Seul,  le  médecin  expéi’imenté  connaît  les  tristes  causes  de  la 
faiblesse,  de  la  difformité  et  des  vices  de  conformation  des  descendants. 
Seul,  le  physiologue  peut  reconnaîti’e  clairement  tous  les  instruments 
de  force  vitale  épuisée  et  de  décadence  prématurée,  imprimés  d’une 
façon  indélébile  sur  des  milliers  de  nos  jeunes  hommes  et  de  nos 
jeunes  filles,  qui  seraient  sans  cela  pleins  de  jeunesse,  de  santé  et  de 
beauté  . . . Mais  aussi  peu  de  personnes  savent  quelles  proportions 
I funestes  prend  la  satisfaction  de  l’appétit  sexuel,  chez  les  personnes 
' mariées.  La  cérémonie  du  mariage  sanctifie  le  commerce  sexuel,  mais 
elle  ne  peut  compenser  ou  diminuer  les  suites  de  l’excès.  La  satisfaction 
exagérée,  dans  le  mariage,  est  due  peut-être  autant  à la  force  de  l’habitude 
qu'à  la  force  de  l'instinct  sexuel.  J’ai  eu  des  jnalades  qui,  dans  leur 
ignorance,  avaient  provoqué,  pendant  dix  ans  et  plus,  après  leur  mariage, 
presque  chaque  nuit,  les  crises  sexuelles. 

La  conséquence  naturelle  était  une  vieillesse  prématurée.  A qua- 
rante ou  cinqriante  ans,  ils  étaient  aussi  abattus,  épuisés,  faibles  et 
raide^  qu’on  pounait  l’être  à soixante-dix  ou  quatre-vingts.  J’ai  souvent 
vrr  des  têtes  blanches,  chez  des  personnes  de  quarante-cinq  à cinquante 
ans.  Leur  physionomie  semblait  leur  donner  soixante-dix  ans.  Quand 
j’avais  l’occasion  d’examiner  leur  activité  sexuelle,  j’ai  constaté,  invari- 
ablement, que  la  satisfaction  suicidante,  qui  hâtait  d'une  façon  si 
tenible  l’époque  naturelle  de  leur  dessèchement,  ne  devait  guère  être 
attribuée  à la  violence  de  la  passion.  C’était,  généralement,  une  simple 
habitude.  La  jouissance  était  plus  négative  que  positive.  L’apaisement 
était  plutôt  une  sensation  fiévreuse,  désagréable,  que  le  bien-être  qui 
récompense  chaque  pratique  permise. 

Le  docteur  Possart  écrit,  entre  autres  choses,  dans  son  livre: 

Le  coït  qui  suit  de  près  l’accouchement  est  considéré  comme 
nuisible  par  la  plupart  des  médecins,  surtout  quand  l’accouchée  allaite 
son  enfant.  La  santé  de  la  femme  réclame  expressément  une  continence 
plus  longue. 

Le  coït  prématuré  de  l’homme  attire  les  sèves  de  la  femme  bien 
plus  fortement  aux  organes  de  la  génération.  Mais  cet  afflux  ne  peut 
I avoir  lieu  sans  que  l’autre,  vers  les  seins  de  l’épouse  qui  allaite,  di- 
minue d’autant. 

Puis  il  ajoute  : La  continence  se  recommande  quand  la  santé 
corporelle  de  la  femme  ou  la  situation  pécuniaire  de  la  famille  ne  fait 
pas  désirer  de  nouveaux  rejetons.  C’est  alors,  en  effet,  le  devoir  de 
l’épouse  de  limiter  cette  multiplication.  La  modération  des  deux  époux 
ne  peut  avoir  lieu  que  par  le  moyen  le  plus  naturel,  le  plus  moral,  la 
continence.  La  pratique  de  la  vie  conjugale  enseigne  comment  on  y parvient. 
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et  effet  de  la  fécondatiou , d’après  le  docteur 
Possart. 

L’expérience  montre  que  la  pensée  du  but  active  la  génération 
chez  la  femme.  Il  y a des  cas  où  des  femmes  qui  désirent  ardemment 
avoir  des  enfants,  deviennent  grosses,  bien  que  le  mari  soit  infirme  ou 
faible,  ou  qu’elles  se  trouvent  dans  des  conditions  personnelles  qui 
rendent  la  fécondation  difficile.  Le  repos  de  l’esprit  et  du  corps,  im- 
médiatement après  la  fécondation,  favorise  la  marche  de  cette  dernière. 
Une  émotion  dans  les  premiers  moments  peut  encore  l’anéantir. 

La  femme  n’a  donc  pas  beaucoup  à faire  pour  voir  sûrement 
l’efficacité  de  la  jouissance  qu’elle  a eue.  Elle  devra  simplement  se 
tenir  tranquille,  quelque  temps  après  la  jouissance,  sur  son  ht,  autant 
que  possible  les  cuisses  croisées.  *) 

Tout  mouvement  violent  qui  suit  immédiatement  le  coït,  surtout 
le  saut,  l’ascension,  la  marche,  l’évacuation  de  l’urine,  la  selle,  a des 
effets  désastreux  et  empêche  presque  certainement  la  conception,  comme 
l’a  enseigné  l’expérience.  Je  connais  un  cas  où  une  épouse  conçut 
après  le  premier  coït  où  elle  reçut  son  mari  dans  son  lit,  tandis  que, 
poux  satisfaire  à la  volonté  de  ce  dernier,  elle  avait  été  toujours  le 
trouver  dans  son  lit,  pour  revenir  ensuite  immédiatement,  dans  ime 
autre  chambre  où  elle  couchait. 

Les  mouvements  violents,  comme  la  danse,  le  saut,  etc.,  sont  encore 
en  état,  quelques  jours  après  la  conception,  de  l’anéantir.  Ainsi  plus 
d’un  bal,  fêté  dans  les  huit  premiers  jours,  ou  plus,  après  le  mariage, 
a détrait  l’espérance  joyeuse  de  femmes,  trompées  à leur  insu  et  ne 
sachant  peut-être  encore  rien. 

Une  méthode  recommandée  par  beaucoup  de  médecins  consiste 
à se  retirer  avant  l’écoulement  de  la  semence  jusqu’à  la  limite  extrême 
du  vagin  de  la  femme,  afin  d’éviter  ainsi  la  fécondation.  Cependant  le 
professeur  Mantegazza  dit  à ce  sujet  dans  son  ouvrage  : « L’hygiène  de 
l’amour»  : 

« Ce  retrait,  avant  la  catastrophe  finale,  nuit  également  à l'homme 
et  à la  femme.  Il  exige,  de  la  part  de  l’homme,  de  grands  efforts 
d’attention,  détourne  l’énergie  nerveuse  des  centres  naturels.  Il  en 
résulte  une  secousse  fatale  pour  le  cerveau  et  la  moelle  épinière.  A ces 
moments  suprêmes,  la  pensée,  la  volonté  et  l’attention  devraient  être 
pleinement  inconscientes.  Au  lieu  de  cela,  ces  centres  nerveux  doivent 
décomposer  leurs  forces  en  un  courant  centrifuge  et  centripète!  L’usure 
des  forces  est  alors  excessive  et  épuise  l’organisme.  Ce  procédé  a,  avec 


•)  Il  e.st  très  rare  que  le  lever,  et  des  exercices  modérés,  puissent  nuire  en 
aucune  façon  à l'effet  du  coït.  Les  soins  de  la  bonne  mère  nature  pour  l’embryon 
sont,  en  effet,  très  grands.  (L’auteur.l 
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le  temps,  des  conséquences  nuisibles,  surtout  chez  les  personnes  très 
irritables,  de  tempérament  dit  nerveux. 

La  femme  souffre  aussi  quand,  au  moment  de  l’excitation  sexu- 
elle suprême,  le  col  de  la  matrice  n’est  pas  mouillé  par  la  bienfaisante 
rosée  chaude  du  hquide  fécondant. 

Il  semble  que  les  parties  génitales,  vivement  congestionnées  par 
les  mouvements  et  les  crampes  lascives  de  l’embrassement,  demeurent 
longtemps  dans  un  état  d’excitation  douloureuse.  Quand  ceci  se  répète 
trop  souvent,  il  peut  en  résulter  une  métrite  ou  des  ulcères  du  col.  » 

Il  ajoute  encore:  «L’emploi  d’un  revêtement  protecteur,  pour 
empêcher  la  fécondation,  n’a  pas  de  suites  funestes  pour  l’homme.  Il 
diminue  seulement  la  jouissance.  Mais,  pour  la  femme,  il  est  tout  aussi 
nuisible  C|ue  toutes  les  autres  méthodes  qui  empêchent  le  sperme  d’ai*- 
river  an  col  de  la  matrice.  » 

On  peut  en  dire  autant  de  l’éponge,  qui  peut  être  encore  plus 
nuisible  par  le  frottement  dangereux  qu’elle  exerce  sur  le  col  de  la 
matrice,  surtout  quand  la  verge  de  l’homme  dépasse  la  grandeur 
moyenne.  Enfin,  on  peut  encore  dire,  contre  ces  deux  méthodes, 
qu’elles  ne  sont  pas  toujours  sûres.  Le  revêtement  peut  se  déchirer, 
l’éponge  bouger  de  place. 

La  moins  mauvaise  des  méthodes  consiste  à pratiquer,  immé- 
diatement après  le  coït,  une  injection,  abondante  et  forte,  d’eau  tiède 
dans  les  parties  sexuelles.  Un  bon  instrument  à cet  effet  est  celui  de 
■ Plcisse,  un  clysopompe  avec  une  longue  embouchure,  un  grand  irri- 
gateiu’.  Il  n’y  a pas  de  frottements  dangereux,  d’ébranlements  du  sy- 
j sterne  nerveux,  et  la  fécondation  est  presque  sûrement  annulée.  » 
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I grossesse. 

I ” 

Les  premiers  signes  de  la  fécondation  peuvent  être  une  sensation 
j mêlée  de  bien-être  et  de  malaise,  semblable  à une  atteinte  d’évanouisse- 
1 ment,  et  qui  trahit  une  modification  à l’intérieur  de  l’organisme. 

I Quelquefois  aussi,  surtout  chez  les  femmes  qui  sont  grosses  pour 

1 la  première  fois,  il  survient  un  frisson  qui  part  du  dos.  Beaucoup  ont 
des  douleurs  ou  des  tranchées  dans  la  région  du  nombril,  un  chatouille- 
ment dans  la  région  des  hanches,  une  sensation  de  mouvement  dans  le 
I bas-ventre,  etc. 

B’auti’es  symptômes  frappants  sont  : l’absence  des  règles,  troubles 
I digestifs,  l’estomac  ne  veut  plus  des  mets  qui  lui  étaient  agréables 
i au[iaravaiit-,  il  réclame,  au  contraire,  quelque  chose  d’acide  et  de  piquant. 

Il  survient  aussi  un  ma' aise  et  des  vomissements,  surtout  le  matin, 
i mais  aussi  à d’airtres  moments  de  la  journée.  (Le  vomissement  gênant 
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s’arrête  en  buvant  de  l’eau  fraîche  et  en  prenant  du  pain  de  Grahara, 
pur.)  Beaucoup  de  femmes  ont  de  l’aversion  pour  le  mari;  chez  d’autres, 
c’est  le  contraire.  Un  autre  symptôme  est  l’apparition  de  taches  jaunâtres 
ou  brunes  au  visage,  surtout  au  front,  sim  le  nez,  et  sur  la  lèvre 
supérieure.  Puis,  gonflement  des  mamelles,  frissons  de  ces  dernières.  Si 
la  femme  enceinte  a allaité  jusqu’alors,  écoulements  de  lait.  Ce  dernier 
subit  une  modification  et  le  nourrisson  ne  veut  plus  d’ordinaire  prendre 
le  sein.  En  outre,  difficulté  à respirer,  flux  salivaire,  crainte,  vertige, 
chaleur  volante,  joues  rouges,  bourdonnement  dans  les  oreilles,  toux, 
aigreurs  d’estomac  et  augmentation  de  la  sécrétion  muqueuse  du  vagin. 

En  même  temps  que  le  fruit  se  développe,  la  matrice  grossit 
Elle  exerce  alors,  sur  les  organes  voisins  (rectum,  vessie),  une  pression 
qui  provoque,  chez  la  femme,  une  selle  irrégulière,  et  la  fait  uriner 
plus  souvent  que  d’habitude. 

Le  troisième  et  le  quatrième  mois,  les  mamelles  se  gonflent 
davantage,  le  mamelon  brunit  et  a un  cercle  brun.  Le  volume  du  corps 
de  la  femme  augmente. 

L’absence  de  la  menstniation,  seule,  n’est  pas  un  signe  certain  de 
la  grossesse,  car  d’autres  circonstances,  telles  que  maladies,  changement 
d’air,  etc.,  peuvent  aussi  en  êti'e  la  cause. 

Il  y a aussi  des  cas  où  une  femme  redevient  grosse  après  les 
couches,  sans  que  ses  règles  soient  revenues. 

Mais  tous  ces  signes  ne  suffisent  pas  pour  reconnaître  avec 
certitude  la  grossesse.  Ce  n’est  qu’au  milieu,  c’est-à-dire  vers  la  fin  de 
la  20®  semaine,  que  l’enfant  commence  à se  mouvoir.  C’est  le  premier 
signe  certain  de  la  grossesse. 
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femmes  grosses. 

La  grossesse  n’est  pas  une  maladie,  et  les  femmes  qui  vivent  et 
agissent  naturellement,  n’ont  besoin  de  rien  changer  à leur  genre  de 
vie.  Cependant,  les  femmes  enceintes  habituées  à un  genre  de  vie  abon- 
dant, ou  contraire  à la  nature,  devront,  pour  des  considérations  de  santé, 
aussi  bien  pour  elles-mêmes  que  pour  l’enfant,  s’en  tenir  à un  genre 
de  vie  plus  naturel. 

La  femme  grosse  devra  prendre,  avant  tout,  ime  nourriture  plutôt 
végétarienne,  pain  de  giain,  lait  caillé,  mets  aux  œufs,  légers;  légumes 
avec  peu  de  viande,  de  préférence  avec  un  peu  de  beurre;  puis,  beau- 
coup de  fi’uits,  frais  ou  secs.  On  obtient,  en  effet,  par  ce  moyen,  ce 
qu’il  y a de  plus  important,  «un  ventre  toujours  libre».  (L’usage 
ft’équent  de  pain  de  grain  et  de  fruits  rendra  rarement  nécessaire 
l’emploi  de  la  pompe  à lavements).  Prendre  aussi  peu  que  possible  de 
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•viande  et  de  bouillon  de  viande.  Eviter  les  boissons  échauffantes,  ex- 
citantes, comme  le  café  fort,  le  thé,  la  bière,  le  vin,  l’eau-de-vie  (on 
peut  tout  au  plus  tolérer  les  premiers,  fortement  dilués),  les  mets  forte- 
ment épicés,  salés  et  très  acides.  Voir  aussi  «Nourriture  non  excitante». 

L’air  frais,  jour  et  nuit,  est  aussi  nécessaire  que  l’exercice.  Une 
femme  grosse  ne  devrait  jamais  négliger  une  occasion  de  respirer  ou 
de  passer,  chaque  jour,  beaucoup  de  temps  à l’air  libre,  en  s’y  occupant 
ou  en  se  promenant.  La  nuit,  elle  dormira  la  fenêtre  ouverte. 

Il  lui  sera  profitable  aussi  de  prendre,  chaque  semaine,  un  bain 
du  tronc  ou  en  baignoire  (25  à 20®  K.),  selon  le  degré  d’endurcissement 
du  corps,  et  un  ou  deux  maillots  du  tronc.  Il  faut  aussi  recommander 
les  ablutions  totales  et  partielles  du  corps  (une  fois,  de  la  partie 
supérieure  du  corps  et  l’autre,  de  la  partie  inférieure). 

Ces  applications  peuvent  se  continuer,  sans  inquiétude,  jusqu’à 
raccouchement.  Non  seulement  elles  fortifient  la  femme  enceinte  et 
l’enfant,  mais  elles  préviennent  ou  diminuent  les  hasards  et  phénomènes 
désagréables  qui  accompagnent  généralement  la  grossesse. 

Les  vêtements  ne  doivent  pas  serrer.  Eviter  les  corsets,  etc.,  ou 
les  porter  lâches.  Les  femmes  enceintes  doivent  se  donner  beaucoup 
d’cxercice.  Il  y faut  seulement  de  la  prudence.  La  danse,  le  saut,  etc., 
I sont  toujours  dangereux  pendant  la  grossesse,  surtout  chez  les  femmes 
I faibles  ou  anémiques.  Elles  devraient  aussi  éviter  les  grands  pas,  d’en- 
jamber im  fossé,  de  monter  sur  une  chaise  ou  d’élever  les  bras.  Ces 
mouvements  occasionnent  souvent  des  fausses  couches. 

' La  joie  et  la  gaieté,  que  les  autres  personnes  et  surtout  le  mari 

ne  gâteront  pas,  mais  provoqueront  au  contraire,  ont  une  influence 
extrêmement  favorable  sur  le  fœtus.  Un  sommeil  tranquille,  profond  et 
, régulier,  est  de  toute  nécessité  pour  la  femme  enceinte. 

Si  une  femme  en  bonne  santé  veut  donner  le  jour  à un  enfant 
sain,  elle  ne  devra  pas  perdre  de  vue  son  propre  bien-être,  car  tout  se 
I transmet  à l’embryon.  Un  genre  de  -vie  naturel  sera  une  excellente 
préparation  à l’accouchement. 

Femmes,  Maladies  des  (Supplément),  truand  tombe 
le  moment  des  couches?  Pour  déterminer  avec  certitude  ce 
moment,  on  comptera  40  semaines  à partir  des  dernières  règles,  ou 
. 20  à partir  du  premier  mouvement.  Ou  bien  l’on  retranchera  3 mois 

î de  la  dernière  menstruation  et  l’on  ajoutera  5 à 7 jours.  Par  exemple 

si  une  femme  a eu  ses  dernières  règles  le  1®*^  mars  on  retranchera 
3 mois  (1®"'  janvier)  et  ajoutera  ensuite  5 à 7 jours  (6  au  8 janvier). 

: On  aura  le  moment  où  l’accouchement  devrait  avoir  lieu.  Voir  aussi  le 

calendrier  de  la  femme  enceinte  (page  suivante). 
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Calendrier  de  hi  femme  enceinte. 


Dernière 

menstruation. 

Date  du 
premier 
mouvement. 

a 

Date  de  la 
naissance. 

Dernière 

menstruation. 

Date  du 
premier 
mouvement. 

Date  de  la 
naissance. 

1er  janvier 

21 

mai 

8 octobi-e 

6 

juillet 

23 

novembre 

12 

avril 

7 

27 

1*1  » 

12 

29 

18 

11 

13 

2 

juin 

20 

18 

5 

décembre 

24 

11 

19 

8 

11 

26  „ 

24 

11 

11 

11 

30 

11 

25  „ 

14 

1er  novembre 

30 

11 

17 

6 

mai 

31 

20 

11 

7 

r, 

août 

23 

11 

12 

11 

6 février 

26 

13 

11 

11 

29 

18 

11 

12 

2 juillet 

19 

17 

11 

4 

janvier 

24 

11 

18 

8 

11 

25 

23 

11 

10 

11 

30 

11 

24 

14 

11 

1er  décembre 

29 

11 

16 

11 

5 

jnin 

2 mars 

20 

11 

7 

4 

septembre 

22 

11 

11 

11 

8 „ 

26 

11 

13 

10 

1) 

28 

11 

17 

« 

14  „ 

1er  août 

19 

16 

11 

3 

février 

23 

11 

20  „ 

7 

11 

25 

22 

11 

9 

11 

29 

11 

26 

13 

>1 

31  ), 

28 

11 

15 

11 

5 

juillet 

l«  avril 

19 

« 

6 jan\ier 

4 

octobre 

21 

H 

11 

11 

7 

25 

11 

12  „ 

10 

11 

27 

11 

17 

11 

13 

31 

11 

18  „ 

16 

11 

5 

mars 

23 

11 

19  „ 

6 

septembre 

24  „ 

22 

11 

11 

>1 

29 

11 

25 

12 

30  „ 

28 

11 

17 

11 

4 

août 

1er  mai 

18 

fl 

5 février 

3 

novembre 

23 

11 

10 

11 

7 ,, 

24 

11 

11  « 

9 

n 

29 

11 

16 

11 

13  „ 

30 

11 

17  „ 

15 

11 

4 

avril 

22 

11 

19  „ 

6 

octobre 

23  „ 

21 

11 

10 

11 

28 

11 

25  „ 

12 

11 

1er  uiai’S 

27 

11 

16 

11 

3 

septembre 

31  „ 

18 

11 

7 „ 

3 

décembre 

22 

11 

9 

11 

6 juin 

24 

11 

13  „ 

9 

11 

28 

11 

15 

11 

12  „ 

30 

11 

19 

15 

11 

4 

mai 

21 

^ ■ 

18  „ 

5 

novembre 

25 

21 

11 

10 

11 

27 

* 

24  „ 

11 

îî 

31 

27 

11 

16 

J1 

3 

octobre 

30  „ 

17 

« 

6 avril 

Femmes,  Maladies  des  (Supplément),  li^accoiiclie* 

ment.  Pendant  l’accouchement,  accompagné  toujours  de  plus  ou  moins 
de  douleurs  (douleurs  de  l’enfantement  : elles  résultent  de  la  contraction 
de  la  matrice),  l’enfant  apparaît  au  monde,  avec  les  peau.x;  de  l’oeuf, 
les  eaux  et  le  placenta,  qui  l’entourent.  La  poche  des  eaux  apparaît 
tout  d’abord,  puis  vient  l’enfant,  et  enfin  l’arrière-faix. 

Femmes,  Mnladies  des  (Supplément).  Section  du 

cordon.  L’opération  de  la  section  ombilicale  et  le  soutien  du  périuée, 
qui  est  fortement  tendu  par  le  passage  de  la  tête  et  des  épaules  (ici  la 
sage-femme  doit  applicpier  la  paume  de  la  main  du  côté  du  bas,  ferme- 
ment, contre  le  périnée,  pendant  les  dernières  douleurs,  pour  prévenir 
un  déchirement),  voilà  tout  le  travail  do  la  sage-femme.  La  nature  se 
charge  du  reste. 
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Après  l’accouchement,  l’accouchée  a surtout  besoin  de  repos.  Voir 
d’ailleurs  «Couches,  etc.». 

Dès  que  la  sage-femme  n’a  plus  à s’occuper  exclusivement  de  la 
mère,  on  baigne  l’enfant  (le  bain  ne  doit  pas  avoir  plus  de  27  à 28°  R.) 
et  on  le  nettoie.  Pour  laver  tes  yeux,  on  aura  un  vase  spécial,  avec 
de  l’eau  fraîche  et  une  éponge.  Vouloir  laver  a*ussi  les  yeux  avec  l’eau 
qui  a servi  à nettoyer  le  corps  serait  poser  le  germe  d’une  inflammation 
des  yeux  qui,  mal  fruitée,  peut  entraîner  un  aveuglement  complet.  On 
se  donnera  donc  la  peine  de  prendre  de  l’eau  fr-aîche  pour  laver  les  yeux. 
Si  la  sage-femme  ne  le  fait  pas  d’elle-même,  on  lui  en  fera  la  remarque. 

Quand  l’enfant  est  baigné,  on  lui  met,  d’habitude,  une  chemise, 
et  le  porte  au  lit.  Ici  aussi,  l’on  rend  souvent  de  mauvais  services  au 
I nouveau-né,  en  le  serrant  trop  dans  son  maillot.  L’enfant  doit  pouvoir 
i s’y  mouvoir  librement.  Dans  le  cas  confr’aire,  il  en  résulte  des  incon- 
j vénients  pour  l’enfant,  qui  tombe  malade. 

Quand  les  selles  des  petits  sont  fr’op  fréquentes,  liquides  et  verdâtres, 
on  peut  déjà  leur  appliquer  une  compresse  de  corps,  doucement  ex- 
citante, à 26°  R.  (tiède).  R faut  recommander  aussi  ici  un  lavement  à 
24°  R.  (tiède).  Plus  tard,  on  remédiera  également  à l’insomnie,  à la 
fièvre  de  dentition,  à la  difficulté  de  la  dentition,  aux  troubles  digestifs, 
etc.,  par  des  compresses  de  corps.  Nous  renvoyons  encore  aux  «Conseils 
pour  le  bien-être  dos  enfants  et  du  nourrisson  ».  (Un  des  moyens  les 
plus  efficaces,  quand  les  nouveau-nés  semblent  morts,  est  de  les  plonger 
dans  de  l’eau  chaude  puis,  subitement,  et  très  peu  de  temps,  dans  de 
l’eau  fr’oide.  On  établit  souvent  ainsi  la  respiration).  Malheureusement, 
ïon  a encore  trop  l’habitude  de  détacher  l’enfant  aussitôt  après  la 
naissance.  C’est  faux  et  peut  avoir  des  conséquences  extrêmement 
dangereuses  pour  la  vie  de  l’enfant  et  celle  de  la  mère.  (Lire  à 
«Avertissement  de  ne  pas  sectionner  prématurément  le  cordon  ombilical» 
ce  que  dit  François  Antoine  Mesmer.)  L’enfant  doit  rester  encore  environ 
une  heure,  relié  à l’arrièrc-faix.  Ce  n’est  que  quand  le  sang  n’y  bat  plus, 
et  que  le  cordon  se  refroidit,  qu’on  le  coupera  à environ  un  pouce  de 
l’enfant.  On  coupe  souvent  aussi  le  cordon  à l’endroit  où  commence 
l’arrière-faix.  Il  tombe  alors  de  lui-même  au  bout  de  quelques  jours. 

Quand  rarrière-faix  n’est  pas  encore  rejeté,  mais  que  la  mère  est 
très  faible,  et  qu’il  semble  nécessaire  de  la  fortifier  promptement  par 
un  bain  de  .siège  froid,  on  peut  déjà  procéder  à la  section  au  bout 
d’une  demi-heure. 

Femmes,  Maladies  des  (Nupx>lémeiit).  Avertissement 
de  ne  pas  sectionner  prématurément  le  cordon  om- 
bilical. F)  •ançois  Antoine  Mesmer,  qui  découvrit  le  magnétisme 
animal,  médecin  à Vienne,  puis  à Paris,  dit  dans  l’un  de  ses  écrits: 
Dans  toutes  les  nations  civilisées,  c'est  un  usage  et  une  règle,  de  liga- 
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turer  le  cordon  ombilical  à deux  endroits,  sans  attendre  l’arrière-faix, 
pour  éviter  le  danger  d’une  hémorrhagie,  dans  la  séparation  par  une 
section.  Ce  traitement,  violent  et  prématuré,  interrompt  subitement  la 
circulation  commune  du  sang,  enti’e  la  mère  et  l’enfant,  en  même  temps 
que  les  courants  vivants  les  plus  fins,  tout  cela  avant  et  sans  que 
l’enfant  soit  préparé  à cette  révolution  par  la  respiration.  Chez  la  mère,- 
les  vaisseaux,  gonflés  de  sang,  ne  peuvent  se  contracter  et  se  fermer, 
■ce  qui  est  nécessaire  pour  que  l’arrière-faix  disparaisse  entièrement  et 
se  détache  naturellement.  Au  contraire,  la  sage-femme  arrache  cette 
partie,  avec  plus  ou  moins  de  violence,  ou  la  matrice  la  rejette  violem- 
ment par  des  contractions  violentes.  Il  en  résulte  une  lésion  à l’intérieur 
de  la  matrice,  qui  peut  avoir  pour  conséquence  des  saignements, 
inflammations,  ulcères,  suppurations  et,  chaque  fois,  une  maladie  plus 
■ou  moins  grave.  Mais,  chez  l’enfant,  le  sang  enfermé  dans  la  partie 
encore  existante  du  cordon,  qui  pénètre  à l’intérieur  du  corps,  et  qui 
ne  peut  entrer  dans  la  circulation,  reste  immobile,  comme  un  corps 
•éti’anger,  et  se  putréfie  à tous  les  degrés  infinis  de  la  matière  animale, 
tout  cela  par  suite  de  la  déviation  de  l’activité  et  de  la  modification 
organique  du  foie.  Il  en  résulte  alors  un  miasme  vénéneux,  subtile, 
qui  peut  affecter  diversement,  d’abord  le  foie,  puis  toute  la  masse  des 
sèves.  Il  survient,  en  effet,  immédiatement,  dans  le  foie,  des  conséquences 
perceptibles  aux  sens  : engorgements,  jaunisse,  coliques,  diarrhée,  dysen- 
teries, accès  de  goutte,  éruptions  et,  par  conséquent,  une  prédisposition 
à toutes  les  maladies  de  la  bile,  etc.  » Et  le  docteur  AVeitz  dit,  en 
parlant  de  sa  praticjue  quotidienne  dans  les  Indes  Néerlandaises  : Les 
nouveau-nés  européens  pèsent  en  moyenne  plus  que  les  Javanais,  le 
cordon  ombilical  bat  plus  fort  et  plus  longtemps  que  celui  des  Javanais; 
chez  les  premiers,  plus  de  20  minutes,  chez  les  autres  généralement 
moins  de  10.  Le  reste  des  premiers,  séparé,  saigne  souvent  encore, 
malgré  deux  ligatures;  chez  les  autres,  jamais,  bien  cjue  non  ligaturé. 
J’ai  vu  plusieurs  fois  le  nombril  européen  saigner  encore  4 à H semaines 
après  la  naissance,  le  javanais,  jamais.  J’ai  vu  des  nouveau-nés  européens 
souffrir  d’accès  d’étouffement,  les  Javanais,  jamais.  Ce  dernier  état 
consistait  en  un  arrêt  brusque  de  la  respiration,  avec  coloration  du 
visage  anémique,  pendant  toute  une  minute.  Il  survenait,  au  réveil, 
pendant  les  cris  et  l’allaitement,  le  plus  souvent,  pendant  les  premiers 
mois,  et  disparaissait  quand  le  visage  se  colorait.  Les  nourri.ssons 
européens  sont  souvent  victimes  de  convulsions,  rapidement  meurtrières, 
les  Javanais,  très  rarement.  Les  premiers  soiiffrent  souvent,  pendant  la 
période  de  la  dentition,  de  la  fièvre  et  d’accès  de  dysenterie,  les  autres, 
beaucoup  plus  rarement  Ces  observations  montrent  bien  que  la  première 
période  de  développement,  chez  les  enfants  javanais,  a un  cours  plus 
normal  que  chez  les  Européens,  et  que  la  mortalité,  chez  ceux-ci,  doit 
être  plus  grande  que  chez  ceux-là! 
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On  voit  encore,  par  là,  que  nos  femmes  n’ont  pas  le  pas  sur  les 
Javanaises,  en  ce  qui  concerne  l’observance  de  l’accouchement  naturel,, 
mais  devraient  également  se  conformer  à ce  dernier,  pour  le  plus  grand 
bien  de  leurs  enfants. 

J’ai  déjà  dirigé  plusieurs  fois  l’accouchement,  ainsi  qu’il  a été- 
dit  plus  haut,  la  dernière  fois,  chez  la  fille  d’un  général,  habitant  Berlin, 
et  je  puis  assurer  que  tout  allait  très  bien  quand  la  sage-femme 
faisait  ce  qu’on  lui  disait. 

FenimeiS,  maladies  des  (Supplément).  Anomalies 
I dans  l’accoucliement.  Ici  se  rangent,  d’abord,  les  accouchements 
' précoces  et  les  fausses  couches,  qui  sont  principalement  les  suites  d’un 
gem’e  de  vie  à rebours,  c’est-à-dire  contraire  à la  nature,  tel  que 
ramollissement,  usage  de  nombreux  médicaments,  purgatifs  violents,. 
1 nouniture  irritante,  trop  peu  d’exercice,  air  mauvais,  corrompu,  puis 
occupations  sédentaires,  vêtements  trop  étroits,  position  défavorable  de 
la  matrice,  maladies  fiévreuses  ou  de  l’embryon,  ébranlements  du  corps 
et  de  l’esprit,  faiblesse  de  constitution  (ligaments  lâches)  et  lésions 
I pendant  la  grossesse,  etc. 

; Pour  éviter  la  plupart  de  ces  anomalies,  on  observera  les  règles 
i indiquées  pour  les  femmes  enceintes.  Les  femmes  faibles  ou  atteintes 
de  maladies  chroniques  observeront  le  plus  possible  les  prescriptions 
I de  la  cure  fortifiante,  pendant  la  grossesse. 

' Après  une  fausse  couche  ou  un  accouchement  prématuré,  on 
observera  encore  ce  qui  suit  : calme  du  corps  et  de  l’esprit,  reposer 
horizontalement  et  compresses  calmantes,  de  18  à 22®  K.,  sur  le  bas- 
i ventre  (à  changer  toutes  les  demi-heures  ou  selon  le  bien-être);  répéter 
.ê  à 6 fois,  ainsi  que,  plus  tard,  compresses  excitantes,  à 18®  K.  (tièdes), 
qu’on  laissera  quelques  heures.  Au  reste,  on  observera  les  règles  de  la 
I cure  fortifiante. 

Si,  pendant  l’accouchement,  le  périnée  se  déchirait,  ce  qui  est 
; imputable  généralement  à l’indifférentisme  de  la  sage-femme,  il  faudrait, 

I quand  la  décliiinre  est  considérable,  la  coudre.  On  peut  négliger  cette 
! opération  pour  les  blessures  insignifiantes,  qui  guérissent  d’elles-mêmes. 

' Avant  tout,  on  cherchera  à éviter  l’inflammation  des  parties  blessées,, 
i en  y appliquant  des  compresses  calmantes,  fraîches.  (Pour  les  formes 
I d’appheation,  voir  la  table  des  matières.) 

Femmes,  Maladies  des  (Supplément).  Application 
1 du  massage  dans  l’obstétrique.  Pour  provoquer  l’enfantement, 

' il  suffit  souvent  de  quelques  attouchements  ou  frictions  douces  de  la 
matrice,  etc.,  avec  la  pointe  des  doigts,  qtii  la  font  se  contra' -ter,  ce  qui 
est  ressenti  comme  travail  de  l’enfantement. 

D'après  Kristcllcr,  on  procède  comme  il  suit  dans  l'accouchement: 
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TiP  femme  étant  couchée  sur  le  clos,  on  saisit,  après  avoir  approché 
l'utérus  autant  cpie  possible  de  la  paroi  antérieiu’e  du  ventre  et  avoir 
éloigné,  par  des 'frictions,  les  intestins  qui  les  séparent,  le  fond  de  la 
matrice  avec  les  deux  mains,  de  façon  que  les  pouces  saisissent  la 
surface  antérieure,  et  les  mains,  dirigées  vers  le  bassin,  aussi  loin  que 
possible,  la  surface  postérieure.  On  cherche  à provoquer,  par  la  friction 
douce,  au  moyen  de  la  pointe  des  doigts,  une  contraction  de  la  matrice. 
Ceci  fait,  on  passe  à une  pression,  peu  à peu  plus  forte,  vers  le  bas, 
qui  dure  5 à 8 secondes,  et  diminue  de  nouveau  peu  à peu  avec  le 
mal  de  l’enfantement.  On  répète  ceci  10,  20  et  40  fois,  avec  1 à 3 
minutes  de  repos  chaque  fois.  Grâce  à cette  méthode,  raccouchement 
est  favorisé  et  s’accomplit  d’une  façon  des  plus  naturelles  et,  par 
conséquent,  des  plus  sûrement  recommandables.  L’effet  en  est  double. 

La  friction  excite  la  contraction  de  la  matrice,  et  la  pression  des 
mains  aide  à l’expulsion  du  fruit,  d’une  façon  naturelle. 

On  peut  se  convaincre  facilement  de  l’efficacité  de  cette  méthode, 
en  la  pratiquant  avec  une  main  seulement,  tandis  que  l’on  contrôle, 
avec  l’autre,  l’avancement  de  la  tête,  hors  du  vagin. 

On  applique  aussi  de  cette  façon  le  massage  dans  les  couches 
prématurées  et  les  fausses  couches.  Hennig  écrit  : On  enfonce  à cet 
effet,  quand  l’utérus  est  un  peu  incliné  en  avant,  comme  il  arrive 
généralement,  deux  doigts  d’une  main  dans  le  vagin.  On  les  applique, 
dans  la  partie  antérieure  du  vagin,  contre  le  corps  de  l’utérus,  tandis 
([ue  l’autre  main  pétrit  et  presse  l’utérus,  du  dehors.  Ou  bien,  l’on 
exprime  le  contenu  de  l’utérus,  en  appuyant,  de  l’extérieur,  l’utérus 
contre  la  paroi  postérieure  de  la  symphyse.  Si  l’utérus  est  incliné  en 
arrière,  on  applique  les  doigts,  introduits  dans  le  vagin,  contre  le 
septum  postérieur. 

L’expression  réussit,  dans  nombre  de  cas,  facilement  et  entière- 
ment. S’il  n’en  est  pas  ainsi,  à cause  d’un  emploi  très  modéré  de  forces, 
on  renoncera  de  préférence  à l’expression  et  se  bornera  à exciter  les 
contractions  de  la  matrice,  en  l’effleurant  et  la  pétrissant.  On  procédera 
avec  moins  de  précautions,  mais  avec  d’autant  plus  d’énergie,  dans 
l’expression  de  la  môle  hydatique  (fj'uit  dégénéré). 

Comme  Engelmann  le  démontre,  les  peuples  naturels  emploient 
très  souvent  le  massage  et  l’expression  dans  l’avortement.  Plusieurs 
tribus  américaines,  comme  les  Pintes,  beaucoup  d’indigènes  de  l’Asie 
centrale,  les  habitants  de  Sierra  Leone,  etc.,  provoquent  l’accouchement 
prématuré,  en  frottant  et  pétrissant  le  bas- ventre  avec  les  mains,  ou 
en  le  saisissant  et  ü’availlant  avec  les  poings. 

On  corrige  les  mauvaises  positions  en  procédant  à des  Motions 
avec  les  deux  mains,  en  allant  des  hanches  au  nombril. . Keibmeyer 
écrit  ; Chez  les  peuples  naturels,  le  massage  est  toujours  employé  pour 
redresser  les  mauvaises  positions.  Cependant,  même  chez  les  peujiles 
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civilisés,  la  torsion  sur  la  tête  à l’aide  de  manœuvres  extérieures  fut 
longtemps  le  seul  remède  pour  les  positions  défectueuses.  Malheureuse- 
ment, aujourd’hui  encore,  la  condition  nécessaire  à l’application  de  la 
torsion  extérieure  manque  souvent; la  reconnaissance,  en  temps  opportun, 
de  la  mauvaise  position  par  nos  sages-femmes.  Souvent  on  ne  reconnaît 
la  position  transversale,  que  quand  la  vessie  a écla+.,  quand  l’épaule 
est  enfoncée  et  qu’il  est  ti-op  tard. 

Dans  la  période  de  l’arrière-faix,  le  massage  à la  Credé  a lieu 
de  la  façon  suivante  : On  applique  d’abord  la  main  sur  la  région  utérine 
et  opère  un  mouvement  très  doux  de  frottement  sur  une  surface  restreinte 
de  la  matrice,  en  frictionnant  surtout,  en  cercle,  avec  la  pointe  des 
doigts,  le  fond  de  l’utérus,  jusqu’à  ce  que  l’on  sente  sous  la  main  le 
commencement  de  la  contraction  de  la  matrice.  On  saisit  alors,  avec 
j les  doigts  écartés  d’une  main,  ou,  si  cela  ne  suffit  pas,  avec  les  deux 
1 mains,  l’utérus  que  l’on  pétrit.  Au  moment  où  la  contraction  semblera 
être  la  plus  grande,  on  pressera  sur  le  fond  et  les  parois  de  l’utérus, 
dans  la  direction  de  l’excavation  du  sacrum. 

Il  est  très  avantageux,  dans  l’effleurement  et  le  pétrissage,  de 
s’attacher  aux  endroits  que  l’on  suppose  être  le  siège  du  placenta.  Ce 
dernier  est  facile  à reconnaître.  En  effet,  quand  on  a,  par  le  massage, 
provoqué  la  contraction  de  la  matrice,  le  siège  du  placenta  forme  un 
endroit  généralement  saillant  et  moins  contracté. 

Engelmann  nous  apprend  que  cette  manœuvre,  connue  aussi  des 
I peuples  sauvages,  fut  recommandée  par  Credé,  la  première  fois  en  1853, 
j dans  ses  cours  cliniques  d’obstétrique,  et,  en  1860,  dans  le  congrès  des 
I naturalistes,  à Kœnigsberg.  Elle  est  simple,  facile,  très  efficace  et  évite, 
dam  beaucoup  de  cas,  l’introduction  d,e  la  main  dans  la  matrice. 
Elle  s’est  acquis  aussi  promptement  la  reconnaissance  de  tous  les 
accoucheurs. 

1 Ce  n’est  que  quand  la  manœuvre  de  Credé  ne  suffit  pas,  qu’on 
I introduira  la  main.  Or,  ce  cas  est  très  rare,  comme  le  disent  tous  les 

I accoucheurs  qui  savent  exécuter  la  manœuvre  de  Credé.  Credé  dit 

I même  que,  depuis  l’introduction  de  sa  méthode  dans  l’établissement 
d’accouchement  de  Leipzig,  les  adhésions  du  placenta  ont  presque 
entièrement  disparu. 

Cependant,  si  ce  n’est  pas  généralement  le  cas,  puisqu’il  y a 
] incontestablement  encore  des  adhésions  où  la  manœuvre  de  Credé  ne 
I réussit  pas,  cette  méthode  n’en  a pas  moins  réduit  au  minimum  le 
! nombre  des  adhésions  réelles  du  placenta.  D’après  Strassmann,  sur 

i 665  accouchements,  il  n’y  avait  que  deux  cas  où  la  manœuvre  de 

I C^edé  était  insuffisante. 

Cette  manœuvre  est  aussi  très  employée  pour  arrêter  le  sang  au 
temps  de  l’arrière-faix. 

I 


Ô28  Femmes,  Maladies  des  (Supplément).  Application  du  massage. 

Po^ir  prévenir  les  saignements  de  la  période  de  V arrière- faix: 
Reibmeyer  dit  : Le  massage  extérieur  est  exécuté,  généralement,  par  la 
sage-femme  dans  les  premières  heures.  Toute  sage-femme  doit  connaître 
a^l  moins  le  massage  extérieur  de  la  matrice.  Mais,  comme  il  est, 
d’habitude,  très  difficile  de  reconnaître  les  contours  de  l’utérus,  mainte- 
nant lâche,  ce  massage  extérieur  consiste  souvent  en  une  friction  dés- 
ordonnée du  bas-ventre,  dans  laquelle  les  intestins  ou  la  vessie  ont  plus 
de  part  que  le  fond  de  la  matrice. 

Xous  entendons  par  massage  simple,  extérieur,  de  la  matrice,  une 
friction  douce,  circulaire,  du  fond  de  la  matrice,  avec  la  pointe  des 
doigts  de  la  main.  La  main  s’appuie  ici,  par  l’articulation,  sur  le  ventre, 
et  se  sert  de  ce  point  d’appui  comme  d’hypomochlinm  pour  les  mouve- 
ments circulaires  des  doigts.  On  peut  exécuter  ainsi  longtemps  le 
massage,  sans  se  fatiguer  la  main.  On  masse,  la  main  sèche,  car  il 
s’agit  ici  de  fixer  la  peau  du  ventre  avec  la  pointe  des  doigts  et  d'e.\;é- 
outer  la  friction  avec  elle.  L’huile  ou  la  graisse  rendraient  difficile  la 
fixation  de  la  peau  et  diminueraient  l’efficacité  du  massage. 

L’endroit  de  la  matrice  où  a lieu  le  massage  n’est  pas  indifférent. 
C’est  le  fond  qui  réagit  le  plus  vigoureusement  contre  cette  irritation 
mécanique. 

Si  le  massage  extérieur  de  l’utérus  reste  vain,  on  réussira  sonvent 
avec  le  massage  bimanuel. 

Il  consiste  à introduire  dans  la  matrice  une  main  que  l’on  y 
ferme  en  poing.  La  main  extérieure  pétrit  alors  et  frotte  vigoureusement 
les  parois  de  la  matrice  contre  le  poing. 

Il  n’est  pas  absolument  nécessaire  d’introduire  la  main  dans 
la  matrice.  On  peut  aussi , comme  dans  l’auscultation  binianuelle, 
chercher  à saisir  la  matrice  entre  les  deux  mains,  en  partant  du  septum 
vaginal  postérieur. 

Dans  un  cas  vraiment  désespéré,  j’ai  employé  heureusement  le 
massage  bimanuel,  joint  à la  méthode  de  compression  bimanuelle  d’après 
Fasshender  et  Abater. 

La  compression  seule  est  trop  fatigante  pour  pouvoir  être  continuée 
longtemps  et  c’est  pourtant  finalement  la  contraction  de  la  matrice  qui 
arrête  le  saignement.  On  provoque  la  contraction,  avec  le  plus  de  sûreté, 
au  moyen  du  massage.  Dans  l’exécution  de  cette  méthode  combinée, 
on  fait  monter  la  main,  loin  dans  le  septum  vaginal  postérieur,  applique 
l’autre  sur  la  région  antérieure  et  supérieure  de  l’utérus,  extérieure- 
ment, et  comprime  alors  et  masse,  alternativement,  la  matrice  saisie 
entre  les  deux  mains. 

Cette  méthode  est  très  efficace  et  conserva  la  vie  dans  un  cas 
où  j’avais  employé  en  vain  des  irrigations  froides  et  très  chaudes,  le 
tamponnement  à grandes  doses.  L’accouchée  n’avait  déjà  plus  de  pouls 
et  recevait,  dans  un  état  d’apathie  complète,  tandis  que  je  comprimais 
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et  massais,  les  consolations  de  sa  religion.  Au  bout  d’une  demi -heure, 
l'hémonhagie  s’arrêta  enfin.  Je  dois  avouer  que  je  n’aurais  pas  non  plus 
été  capable  d’employer  plus  longtemps  cette  méthode,  avec  succès,  telle- 
ment j’étais  fatigué. 

Pour  finir,  je  citerai  encore  une  description  d’Engelmann.  11  décrit 
entre  autres  la  délivrance  d’une  indigène  du  Mexique. 

La  femme  qui  accouche  s’agenouille  sur  une  planche  dure  et  se 
tient  à une  corde  qui  pend  du  plafond  de  la  chambre.  Deux  sages- 
femmes  exécutent  le  massage.  La  plus  âgée  et  la  plus  expérimentée 
s’agenouille  devant  la  femme  qui  accouche.  Son  devoir  est  de  frotter 
la  matrice,  de  pétrir  et  de  presser.  Elle  travaille  aussi  les  parties 
sexuelles  externes  et  le  périnée,  tandis  que  la  plus  jeune  et  la  plus 
vigoureuse  est  agenouillée  derrière  la  malade,  masse  les  lombes  et  la 
région  des  reins  et  exerce  une  forte  pression  sur  le  fond  de  la  mati’ice, 
en  fermant  alternativement  les  mains  sur  la  région  de  l’estomac. 

Dans  les  cas  plus  compliqués  (éloignement  du  fruit),  la  femme  en 
travail  est  suspendue  à une  corde  et  la  matrice  est  abaissée  par  le 
poids  d’une  aide  suspendue  au  ventre  de  la  malade.  Selon  le  docteur 
Keed,  cette  manœuvre  décisive  suffisait  dans  tous  les  cas  compliqués. 
Jamais  il  n’entendit  parler  d’un  cas  où  elle  n’eût  pas  réussi. 

' Nous  n’avons  pas,  sous  beaucoup  de  rapports,  le  droit  de  dédaigner 
j fièrement  l’obstétrique  des  peuplades  barbares.  Jamais  ils  ne  pénètrent 
' dans  la  matrice  et,  sous  plus  d’un  rapport,  surtout  en  tout  ce  qui 
concerne  la  simplicité  des  manœuvres,  ils  nous  devancent,  tout  barbares 
, qu’ils  sont. 

; Les  manœuvres  externes  ont  atteint  une  perfection  telle,  que 
l’intelligence  seule  de  ces  ignorants  peut  la  suggérer.  La  fièvre  puer- 
pérale est  inconnue. 

j Disons  encore  que,  chez  les  tribus  sauvages,  l’acte  de  l’accouche- 
' ment  est  généralement  beaucoup  plus  facile  et  moins  dangereux  que 
chez  les  femmes  européennes.  C’est  la  conséquence  du  genre  de  vie, 

1 plus  naturel,  de  ces  peuplades  sauvages. 

I Dumoiit  d’Ur ville  dit,  par  exemple,  à propos  d’Hawaii  :«  Les 
(femmes  surtout,  très  grandes  et  coi'pulentes,  se  distinguent  par  une 
j force  musculaire  qui  étonne  l’Européen.  Elles  sont  parfois  mûres  à 
1 douze  ans,  accouchent  sans  aucune  assistance  et  retoument,  quelques 
I heures  plus  tard,  à leurs  occupations  habituelles.  Les  jeunes  filles 
I élancées  et  gracieuses  elles -mêmes,  possèdent  une  force  musculaire 
I extraordinaire.  » 

Nous  avons  donc,  dans  le  massage,  un  moyen  excellent,  efficace, 
sûr  et  facile  à appliquer,  pour  contracter  la  matrice,  soit  dans  le  but 
I d’expulser  le  fruit,  l’arrière-faix,  soit  pour  arrêter  le  sang  dans  les 
hémorrhagies  violentes,  au  temps  de  l’arrière-faix. 
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L’application  du  massage  évite  toujours  la  contagion,  etc.,  redoutée 
maintenant  à si  juste  titre,  car  elle  rend  inutile  maintes  opéiratioas. 
Voir  aussi  «Massage»  à la  table  des  niatières. 


Femmes,  Maladies  des  (Supplément).  JL’applicatioii  de  la 
médieation  naturelle  pendant  la  grossesse,  pendant  et 
après  l’acconchemeiit. 

Par  Fm'd.  Liskow, 

directeur  do  l’institution  de  médication  naturelle  Sommerstein  près  de  Saalfeld,  en  ïhuringe. 

Les  bienfaits  de  la  médication  naturelle,  pendant  ces  ôvcnoinents, 
si  importants  pour  la  femme  et  la  famille,  sont  pour  ainsi  dire  inconnus. 

La  plupart  des  adeptes  de  la  médication  vont  elles-mêmes  au  médecin, 
quand  approche  raccouchement.  Elles  croient,  à l'heure  du  danger  (il 
n’y  a d’ailleurs,  avec  un  traitement  exact,  aucun  danger),  ne  pouvoir 
se  passer  d’un  docteur  en  médecine.  — Et  cependant,  quelle  triste 
figure  fait  l’obstétrique  de  la  médecine  scolaire!  Jetons  seulement  un 
coup  d’œil  dans  la  vie  du  peuple.  Sur  cent  femmes  qui  ont  accouché, 
il  y en  a toujours  quatre-vingt  dix  qui  ont  contracté  des  douleurs  du 
bas-ventre,  à la  suite  d’un  traitement  insuffisant  ou  mauvais  (d’habitude, 
la  conséquence  de  vues  et  d’ordonnances  mauvaises  de  la  médecine 
scolaire).  Je  ne  veux  pas  parler  de  celles  qui  sont  mortes  des  suites 
d’accouchements  au  forceps,  etc.,  d’hémorrhagies,  ou  de  la  fièvre  puer- 
pérale. Beaucoup  de  femmes  demeurent  faibles,  à la  suite  de  la  perte 
abondante  de  sang.  Le  nombre  de  celles  qui  souffrent  de  flexion,  ;> 
descente  et  inflammation  de  la  matrice,  est  infini. 

Quelles  sont  alors  les  conséquences  de  ce  traitement  insuffisant? 

Tl  suffit  de  jeter  un  coup  d’œil  dans  les  maisons,  dans  les  familles, 
pour  y voir  la  douleur  silencieuse,  les  chagrins  et  la  tristesse  qui  y 
restent  des  années.  On  en  a mal  au  cœur.  La  femme  est  toujours 
souffrante,  maladive,  sans  force  vitale  et  sans  fraîcheur.  Les  enfants 
sont  chétifs,  infirmes,  sans  vigueur  et  sans  force.  Ils  ont  autant  à 
souffrir  que  le  mari  de  l’état  maladif  du  corps  et  de  l’esprit  de  leur 
mère.  Le  mari  espérait  avoir  à ses  côtés  une  compagne  gaie,  joyeuse, 
qui  l’aiderait  vigoureusement  Au  lieu  de  cela,  il  ne  lui  reste,  après  le 
premier  enfantement,  qu’une  femme  qui  se  plaint  ou  souffre  en  silence, 
et  a souvent  besoin  de  ses  secours.  — 

Ajoutons  à cola  la  peite  irréparable  que  fait  la  nation.  Mère 
chétive  — enfants  chétifs  — c’est  la  l'ègle.  — — 

La  connaissance  exacte  de  la  médication  naturelle  et  son  applica- 
tion consciencionse,  pendant  les  couches,  doit  changer  et  changera  cet 
état  de  choses.  L’autour  de  l’oiivrage  : «La  nouvelle  médication  naturelle», 

F.  E.  Bilz,  a rendu  un  service  signalé.  En  donnant  place,  dans  son 
excellent  ouvrage,  si  répandu,  à différents  articles  sur  les  maladies  des 
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femmes,  la  grossesse,  l’accouchement,  etc.,  il  a contribué  à vulgariser 
énormément  la  connaissance  du  traitement  naturel  dans  cette  partie  de 
la  médication  naturelle.  Je  ne  puis  que  recommander  à chaque  femme 
de  parcourir  ces  articles  et  de  les  comparer  à ce  qui  suit.  Elle  agira 
toujours  exactement  et  n’aura  à redouter  aucun  accouchement,  aucune 
couche. 

Femmes,  Maladies  des  (Supplément).  Conduite  pen- 
dant la  grossesse.  Pendant  la  grossesse,  on  a grand  soin  de  pré- 
venir une  fausse  position  ou  un  accouchement  difficile  quelconque.  Et 
cependant,  on  peut  s’éviter  facilement  ces  soucis  et  s’assurer  un  ac- 
couchement régulier  et  facile,  en  observant  les  règles  et  prescriptions 
suivantes.  Je  n’indique  que  le  nécessaire,  pour  ne  pas  effrayer  les 
i femmes  grosses,  et  les  empêcher  de  rien  faire. 

Pour  éviter  une  fausse  position  du  fnüt,  et  fortifier  la  matrice 
et  ses  ligaments,  ainsi  que  tout  le  bas-ventre,  il  faiulra: 

a)  Chaque  jour,  friction  et  pétrissage  du  bas-ventre,  surtout  de  la 
région  de  la  matrice,  le  matin  et  le  soir,  en  commençant,  de  5 à 10 
minutes.  Chaque  femme  peut  le  faire  elle-même.  On  enfonce  les  pouces 
dans  les  hanches,  pétrit  le  bas -ventre  avec  les  autres  doigts,  et  fric- 
j tienne  et  presse  ensuite  la  région  de  la  matrice.  La  friction  avec  les 
' mains,  en  partant  des  hanches  vers  le  nombril,  contribue  énormément 
à fortifier  le  bas-ventre  et  à améliorer  la  position  du  fruit. 

I b)  Chaque  semaine,  2 à 3 bains  de  siège  froids,  de  Yj  ^ 1 mi- 
I nute.  A la  fin,  il  est  bon  d’en  prendre  un  par  jour.  (Les  personnes 
fl  efféminées  commenceront  avec  de  l’eau  adoucie  et  s’habitueront  peu  à 
I peu  à des  températures  plus  froides.)  Il  est  nécessaire  que  le  corps  soit 
' chaud  (marche,  travaux  ou  autres  exercices  ou  chaleur  du  lit)  quand 
on  prend  le  bain , et  qu’il  se  réchauffe  complètement  après  le  bain. 

I Peu  importe  le  moment  de  la  journée  où  l’on  prend  le  bain.  Pendant 
I celui-ci,  on  frotte  le  bas -ventre  et  les  cuisses.  Naturellement,  il  faut, 
I quand  il  y a d’autres  affections  en  présence,  par  ex.  pieds  froids,  suivre 
i en  outre  les  prescriptions  spéciales  (douches,  maillots,  bains). 

1 Que  personne  ne  néglige  cet  excellent  moyen,  par  peur  de  refroi- 
j dissement  ou  à cause  de  ramolhssement  ou  de  faiblesse  nerveuse!  Ceux 
' qui  croient  ne  pouvoir  tenir  une  demi-minute,  commenceront  par  un 
! quart  de  minute,  ce  qui  est  suidout  à conseiller  aux  femmes  nerveuses. 
I c)  Chaque  semaine,  si  possible,  1 à 2 bains  en  baignoire,  à 20°  R., 

• de  3 à 5 minutes.  Rcdiauffemont  et  exercice  comme  pour  le  bain  de 
i siège. 

I d)  Chaque  semaine,  1 à 2 fois,  maillot  du  tronc,  aux  trois  quarts 
ou  total,  de  Ya  à 2 heures.  Si  l’on  ne  peut  faire  de  maillots  aux  trois 
. quarts  ou  totaux,  il  suffit  d’un  maillot  du  tronc.  Ces  maillots  peuvent 
I êtte  faits  le  soir,  avant  le  coucher. 

; 1 ’ 
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e)  Beaucoup  de  mouvement  corporel,  travail  régulier.  Ne  pan  luccr 
la  poUrine  ni  le  bas-ventre. 

f)  Tempérance  dans  les  plaisirs,  tempérance  dans  le  boire  et  le 
manger.  Eviter  les  boissons  qui  relâchent  ou  échauffent,  et  les  meta 
fortement  épicés,  forts  et  indigestes.  Manger  peu  de  viande. 

Femmes,  Maladies  des  ($!iu|)pléiuent).  L<‘accoiielie> 
ment.  On  peut  contribuer  beaucoup  à la  facilité  et  à la  rapidité  de 
raccouchement,  en  aidant  au  travail  qui  commence,  par  le  frottement 
et  le  pétrissage  du  bas-ventre.  Les  moyens  les  plus  simples,  et  partant 
les  meilleurs,  sont  ceux  qu’emploient  les  peuples  sauvages,  chez  qui  la 
fièvre  puerpérale  est  inconnue.  Ils  consistent  en  frictions  et  pétrissag’  s 
du  bas -ventre,  avec  les  deux  mains,  de  haut  en  bas  et  en  arrière. 
1.,’homme,  ou  une  femme  intelligente  et  vigoureuse,  se  place  de  telle 
sorte  que  la  malade  se  trouve  pour  ainsi  dire  sur  son  giron,  et  puisse 
étendre  à l’aise  les  bras  autour  d’elle  et  les  joindre  en  avant.  Le  re- 
foulement et  la  pression  vigoureuse  de  haut  en  bas  et  derrière  (vers 
l’orifice),  favorise  le  travail  de  la  façon  la  plus  naturelle  et  la  plus 
vigoureuse.  On  continue  aussi,  avec  modération,  le  frottement  et  le 
pétrissage,  quand  le  travail  fait  défaut.  Ce  secours  est  suffisant.  Le 
travail  et  la  compression  de  la  matrice  chassent  peu  à peu  le  fruit 
vers  l’orifice.  La  tête  traverse  l’ouverture.  Ici  la  sage-femme  doit  faire 
attention.  Elle  doit  appliquer  fermement  le  plat  de  la  main  contre  le 
périnée,  pour  eu  empêcher  le  déchirement.  De  cette  façon,  l’accouche- 
ment a une  marche  sûre,  et  sans  accidents. 

Dans  les  cas  compliqués,  extraordinaires,  je  conseille  aux  femmes 
qui  n’ont  pas  peur  de  l’extraordinaire,  de  faire  procéder  à la  manipu-  \ 
lation,  toute  simple,  en  usage  chez  quelques  peuples  sauvages,  décrite 
page  529. 

Feimiies,  Maladies  des  (l^upplénieiit).  Après  l’ac- 
coiieliemeiit.  L’accouchement  est  terminé,  mais  la  femme  est  encore 
très  épuisée,  et  perd  plus  ou  moins  de  sang,  après  l’expulsion  du  fruit 
qui  a exigé  toutes  ses  forces.  Que  faire  ? S’en  tiendra-t-on  au  mode  de 
traitement  actuel  et  laissera-t-on  la  femme  perdre  quantité  de  sang, 
dont  elle  a pourtant  besoin?  L’abandonnera-t-on  à sa  hiiblesse,  pour 
attendre  tranquillement  les  évènements?  Non,  en  aucun  cas. 

Nous  disposons  d’un  moyen  pour  faire  disparaître  la  faiblesse, 
arrêter  l’hémorrhagie,  faire  cesser  tout  danger,  quand  même  l’an-ière-faix 
ne  serait  pas  encore  évacué.  Ce  moyen  est  si  simple,  si  facile  et  si 
innocent,  que  même  les  femmes  les  plus  faibles  et  les  plus  nerveuses 
peuvent  y recourir.  — Et  qu’est-ce  donc?  — Un  bain  de  siège  froid î 
— Mais  pourquoi  cette  épouvante,  madame?  Vous  dites  : Je  ne  le  puis,  je 
n’y  tiendrai  pas,  passer  de  la  grande  chaleur  dans  l’eau  glacée,  cela 
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fait  mourir.  Non  non,  peureuse,  vous  n’en  mouiTez  pas.  Au  contraire, 
vous  direz  : Je  n’ai  encore  jamais  été  si  bien  après  aucun  accouche- 
ment. Je  me  sens  presque  comme  si  je  n’avais  jamais  accouché.  Faites- 
vous  raconter  une  fois  ce  que  dit  M.  le  conseiller  de  santé,  docteur 
Fingier,  à Königstein,  dans  le  Taunus  II  a employé  dans  2000  accou- 
chements, depuis  près  de  quarante  ans,  le  bain  de  siège  froid,  et  tou- 
jours avec  le  plus  grand  succès.  Aucune  femme  n’est  morte  avec  lui. 
i La  sage-femme  Week,  de  Königstein,  reçut  une  récompense  pour  avoir 
I dirigé  1300  accouchements  sans  avoir  perdu  une  seule  accouchée.  Elle 
avait  employé,  dans  tous  les  cas,  le  bain  de  siège  froid.  Le  docteur 
Thewalt  dit  aussi  (Journal  d’hydrothérapie  clinique  du  professeur 
Winteriiitz,  page  81):  «Je  n’ai  jamais  fait  d’expériences  fâcheuses, 
pendant  et  après  l’application  du  bain  de  siège  froid,  chez  les  femmes 
i en  couches,  traitées  avec  ce  dernier.  » Tous  les  cas  ont  donc  eu  un 
coitrs  heureux.  Qu’en  dites-vous  maintenant?  — Il  n’y  a plus  de  doute 
possible.  Même  les  plus  peureuses,  les  plus  hésitantes,  doivent  être 
convaincues,  si  elles  ne  se  refusent  pas  à tout  éclaircissement.  Debout 
donc  et  au  bain  de  siège!*) 

Femmes,  Maladies  des  (Supplément).  L<e  bain  de 
siège  dans  la  période  de  l’arrière -faix.  On  prépare,  dès  le 
nr.'inent  où  l’accouchement  approche,  tout  près  du  lit,  un  bain  de  siège, 
! ou  à défaut  de  celui-ci,  un  vase  quelconque,  convenable  (baquet,  cuve, 
I mai,  auge).  L’eau  doit  avoir,  autant  que  possible,  une  température  de  8 
! à 10®  K Si  elle  est  plus  chaude,  on  cherchera  à la  ramener  à 10®  R. 
' avec  de  l’eau  de  glace.  Quand  l’arrière-faix  s’est  détaché,  ou  (quand  il 

j ne  s’est  pas  encore  détaché  de  lui-même  au  bout  d’une  heure)  après  la 

I section  du  cordon  (voir  plus  bas),  l’accouchée  va  dans  le  bain  de  siège, 
ou  y est  portée,  quand  elle  est  trop  faible.  Le  bain  dure  1 minute. 
Pendant  ce  temps,  on  frictionne  vigoureusement  le  bas -ventre  et  les 
reins  et  arrose  plusieurs  fois  la  région  du  giron  et  des  lombes,  avec  la 
même  eau  du  bain.  L’action  de  l’eau  fraîche  contracte  vigoureusement 
la  matrice.  L’hémorrhagie  s’arrête.  Quand  l’arrière  - faix  est  encore 
dans  la  matrice,  il  suffit  — pendant  le  bain  — de  pétrir  et  de  frotter 

un  peu  le  fond  de  la  matrice  (au-dessus  de  la  région  de  la  vessie)  et 

I de  tirer  légèrement  le  cordon  ombilical,  pour  l’enlever  facilement  et 
j sûrement. 

! Après  le  bain,  on  met  l’accouchée  dans  le  lit  refait  On  doit 

I étendre,  à cet  effet,  une  couverture  de  laine  sur  le  Ht  de  dessous  et, 
j par-dessus,  un  drap  aussi  bien  chauffé  que  possible.  On  enroule 


*)  Au  lieu  de  bains  de  siège  tout  à fait  froids,  on  peut  aussi  essayer  les  frais 
et.  quand  il  se  perd  beaucoup  de  sang,  les  très  chauds  qui  sont  encore  plus  efficaces. 
Voir  « hémorrhagies  ». 
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rapidement  le  drap  et  les  couvertui’es  de  laine  autour  du  corps  et  l’on 
frotte  les  hanches  et  les  cuisses,  vigoureusement,  jusqu’à  ce  que  le 
corps  soit  réchauffé.  Cela  dure,  d’habitude,  5 à 10  minutes,  davantage 
cliez  les  personnes  faibles,  anémiques.  En  une  demi-heure,  au  plus,  les 
plus  faibles  aussi  sont  réchauffées.  L’accouchée  est  bien  et  gaie,  et  on 
peut  s’occuper  maintenant  de  l’enfant. 

On  répétera,  une  fois  par  jour,  le  bain,  pendant  les  couches,  et 
dès  qu’il  surviendra  des  hémorrhagies. 

Il  n’y  a rien  de  meilleur  que  ce  bain  de  siège,  dans  la  période 
de  l’aiTière-faix.  Il  fortifie  et  rafraîchit  l’accouchée,  écarte  tout  danger 
et  diminue  de  moitié  la  durée  des  couches.  Ces  avantages  font  taire 
toute  hésitation  et  doivent  décider  toutes  les  femmes  qui  verrlent  se 
conserver  à leur  mari  et  à leurs  enfants,  à prendre  le  bain  de  siège. 


Femmes,  Ilaladies  des  (^u|»i»lémeiit).  Comment  obtenir 
un  accouchement  normal?*) 

Extrait  de  la  «Revue  d’hygiène  populaire»  et  de  «médeciue  naturelle». 

1.  Pendant  la  grossesse,  chaque  jour,  le  matin,  mie  ablution  fraîche 
(16  à 18°  R.),  de  tout  le  corps,  avec  un  gros  torchon  ou  une  éponge. 
Une  heure  environ  avant  le  repas  de  midi,  ou  3 heures  environ  après 
le  repas,  bain  de  siège,  de  20  à 18°  R,  dans  une  baignoire  de  zinc, 
commode,  avec  dossier  incliné  et  devant  oblique,  échancré,  en  frottant 
la  région  du  ventre  avec  la  main.  Quand  on  s’est  séché  et  habillé, 
petite  promenade  à l’air  frais.  Deux  fois  par  semaine,  au  lieu  du  bain 
de  siège,  un  demi-bain,  à une  température  de  5°  plus  élevée,  mais  de 
courte  durée  et  avec  douche  répétée  et  ondulation  dans  la  direction  du 
bas-ventre,  exécutée  par  la  servante. 

2.  Après  la  naissance  de  l’enfant,  laquelle  est  plus  facile  et  plus 
rapide  après  le  traitem-imt  par  l’eau  qui  vient  d’être  dit,  car  le  travail 
est  plus  grand,  il  faut  aider  le  travail  postérieur  de  l’expulsion  de 
l’arrière-faix,  en  pétrissant  la  matrice,  et  par  des  compresses  humides 
quadruples  sur  tout  le  bas- ventre.  En  même  temps,  la  sage-femme 
peut  toujours  aider  un  peu  encore  en  tirant  par  intervalles  — mais 
très  doucement  — le  cordon  ombilical.  En  le  tirant  trop  fort,  on  pro- 
voquerait des  lésions  du  fond  de  la  matrice. 

3.  L’enfant  né,  la  sage-femme  lui  lave  la  bouche  et  le  nez  et 
l’enveloppe  auprès  de  la  mère  jusqu’à  l’arrivée  de  l’arrière-faix:  après 
quoi,  tous  deux  sont  placés,  bien  enveloppés,  sur  une  table  préparée  à 


*)  Lire  aus.si  l’article  de  Lislcow  : L’ap])lication  de  la  médication  naturelle  pemlant 
la  gros.ser,se,  pendant  et  après  l’accouchement  page  .")30. 
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cet  effet,  jusquà  ce  que  l’enfant  ait  respiré  environ  une  heure  et  crié, 
' et  que  l’arrière-faix  se  soit  refroidi  jusqu’au  nombril.  Alors  seulement, 
on  coupe,  sans  aucune  ligature,  le  cordon  ombilical,  à environ  1 pouce 
' de  l’enfant,  on  en  exprime  bien  le  reste,  baigne  l’enfant,  recouvre 
ensuite  le  nombril  de  linges  frais  et  le  munit  d’un  bandage.  Tandis  que 
l’enfant  fait  ses  premiers  exercices  de  respiration,  on  place,  avec  pré- 
; caution,  la  mère  dans  le  bain  de  siège  à 18®  E.,  placé  auprès  du  lit,  et 
' on  y procède  au  nettoyage  nécessaire,  15  à 20  minutes.  On  pétrit  aussi 
la  matrice.  Ce  bain  de  siège  se  prend  2 fois  par  jour.  Entre  temps, 

I on  applique  (tout  autour)  la  compresse  de  corps,  humide,  double,  bien 
i tordue,  et  on  la  change  quand  sa  chaleur  devient  gênante.  Grâce  à ce 
' traitement,  la  matrice  se  remet  si  vite,  que  l’accouchée  peut  déjà  quitter 
I le  lit  quelques  heures,  avant  les  9 jours  habituels, 
j Le  médecin  naturaliste,  Canitz,  raconte,  dans  le  même  numéro, 

l’histoire  de  malade  suivante  : On  m’avait  appelé  en  toute  hâte  chez  la 
j fennne  d’un  employé  des  postes,  à qui  la  sage-femme  avait  déclaré 
I qu’un  accoucheur  était  nécessaire,  car  le  placenta  adhérait.  Je  ti’ouvai 
I la  jeune  femme,  à demi  morte,  au  lit.  Le  docteur  avait  enlevé  violem- 
j ment  l’arrière-faix,  et  il  en  était  résulté  une  perte  abondante  de  sang 
I et  un  évanouissement.  Le  pouls  n'était  plus  qu’à  peine  sensible.  Je  fis 
préparer  vite  un  bain  de  siège  à 18®  E.,  y mis  la  malade,  avec  l’aide 
I du  mari,  lui  fis  une  compresse  de  corps,  froide,  lui  donnai,  par  cuillerées, 

I du  lait  doux  sucré,  et  pétris  fréquemment  la  matrice.  Au  bout  d’une 
I demi -heure  environ,  l’accouchée  fut  mise  au  lit  et  on  lui  appliqua,  sur 
tout  le  bas- ventre,  une  compresse  humide,  quadruple.  J’ouvris  alors 
I une  fenêtre  et  ordonnai  de  laisser  la  femme  dans  cet  état,  jusqu’à  mon 
' retour,  au  bout  de'  3 heures.  Je  trouvai  alors  la  femme  tranquillement 
i endormie.  Le  pouls  était  un  peu  plus  vigoureux,  la  respiration  normale, 
j On  devait,  quand  la  femme  se  réveillerait,  lui  donner  de  nouveau  du 
j lait  et  renouveler  la  compresse  de  corps.  Quand  je  revins  le  soir,  j’appris 
! qu’elle  s’était  réveillée  une  fois,  et  avait  demandé  du  lait.  On  avait 
i aussi  renouvelé  la  compresse,  et  la  malade  s’était  rendormie.  Quand 
elle  se  réveilla,  un  peu  plus  tard,  elle  dit  qu’elle  se  trouvait  mieux, 
I mais  encore  terriblement  faible.  Je  lui  donnai  de  nouveau  à boire,  et 
! un  peu  de  pain  qu’elle  demandait.  Nous  la  remîmes  ensuite  dans 
i le  bain  de  siège.  Je  pétris  sa  matrice,  frottai  le  bas -ventre  et  les  reins, 
i et  fis  des  compresses  froides,  après  lui  avoir  lavé  le  visage.  15  minutes 
; plus  fard,  elle  fut  remise  au  ht,  où  je  lui  appliquai  la  compresse  de 
I corps.  Cela  dura  une  semaine.  11  n’y  eut  pas  de  fièvre  traumatique. 
I La  femme  se  remit,  au  contraire,  au  point  d’aller  elle  même  du  lit  au 
i bain  de  siège,  et  d’en  revenir,  et  de  passer,  après  15  jours,  quelques 
j heures  levée.  Au  bout  de  15  autres  jours,  elle  pouvait  sortir  en 
I plein  air. 


I 
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jflalaclies  des  femmes  (ISiipplément).  Histoire  tle  malade. 

Ma  femme,  blessée  pendant  son  accouchement  du  18  mars,  et 
abandonnée  par  M.  le  docteur  Tr.,  fut,  grâce  aux  ordonnances  excellentes 
et  aux  moyens  naturels  du  médecin  naturiste,  docteur  Meyner  (institu- 
tion de  médication  naturelle  d’Albertsbad,  près  Chemnitz),  non  seulement 
sauvée,  mais  la  santé  complète  lui  fut  rendue.  Tout  en  remerciant 
M.  le  docteur  Meyner,  je  le  recommande,  lui  et  son  établissement,  à 
tous  les  malades. 

Chemnitz.  C.  Richter,  Jacobstrasse  11. 


Femmes,  Maladies  des  (Supplément).  Accouchement 

sans  (loiilcur. 

(Extrait  du  livre  du  professeur  Trall  c Médication  rationnelle  ».) 

La  vérité  qu’un  accouchement  douloureux  n’est  pas  une  nécessité 
constitutionnelle,  mais  bien  la  conséquence  d’habitudes  non-physiologiques, 
semble  prouvée  par  le  cas  suivant  ; Mad.  Gardner,  de  Jersey  City,  fut 
soignée  dans  mon  établissement,  avant  sa  grossesse  et  pendant  cette 
dernière,  vécut  et  se  baigna  selon  mes  instructions.  Le  résultat  fut 
qu’elle  ne  sentit  aucune  douleur  en  accouchant,  — bien  que  ce  fût  la 
première  fois.  Je  pourrais  citer  d’autres  cas  semblables. 


Femmes,  Maladies  des  (Supplément).  Echappée  deux  fois 

à la  mort. 

(Extrait  de  l’organe  pour  la  « Médecine  naturelle  ».) 

Le  9 mars,  ma  femme  accoucha,  apres  4 jours  de  travail  des 
plus  violents,  de  deux  jumeaux.  Le  premier  naquit  avec  l’assistance 
d’un  médecin,  le  second  arriva  au  monde,  5 heur  s après,  sans  assistance 
médicale.  Les  trois  premiers  jours,  l’acc  juchée,  qui  l’était  pour  la 
première  fois,  se  trouva  bien,  bien  que  très  faible.  Dès  lors,  sur  l’oi- 
donnance  du  médecin,  les  enfants  furent  mis  au  sein,  pour  s’y  nourrir. 
Mais  le  lait  ne  voulait  pas  se  montrer  et,  au  bout  de  huit  jours  d’effort.-^ 
continuels  et  stériles,  on  dut  cesser  les  essais,  comme  inutiles.  Les 
efforts  auxquels  ma  femme  avait  dù  se  soumettre,  avaient  dû  prépare)- 
des  ti-oubles  dans  le  corps.  En  effet,  le  12®  jnu'-  après  Taccouchement. 
les  aspirations  devinrent  courtes,  accompagnées  de  picotement  sur  la 
poitrine,  et  mon  médecin,  le  docteur  en  médecine  G.,  constata  une 
«péritonite  développée».  J’étais  membre  de  l’association  d’ici  pour  la 
médication  naturelle,  et  j’aurais  bien  voulu  faire  appliquer  à ma  femme 
gravement  malade,  la  médication  naturelle.  Mais  la  malade  s’y  oppos«. 
Elle  voulut  un  traitement  « à la  façon  des  médecins  ».  Je  cédai,  le 
cœur  gros,  et  l’on  médecina.  Seulement  il  ne  survint,  en  plusieurs  joui-s. 
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aucune  amélioration.  L’état  s’aggrava,  au  contraire,  d’une  façon  inquié- 
tante. Pressée  par  la  nécessité,  ma  femme  céda  enfin  à mes  prières. 
Elle  consentit  à se  laisser  appliquer  la  médication  naturelle.  Son  con- 
sentement prouve  avec  quelle  confiance  elle  se  soumit  à mon  désir; 
«Eh  bien!  oui.  Commence  ton  patrouillage  à l’eau.  Si  je  meurs,  ce 
sera  ta  faute  ».  Je  me  disais  cependant  : « Si  quelque  chose  peut  sauver 
ta  femme,  c’est  la  médication  naturelle  ».  Pour  comble  de  bonheur,  le 
président  de  l’association  centrale,  M.  Canitx,  vint  faire  une  conférence 
à Waldheim.  Je  le  priai  de  venir  voir  ma  femme  et,  si  possible,  de 
me  donner  conseil.  Cependant,  la  malade  était  tombée  dans  un  état 
qui  fit  croire,  à mon  médecin,  la  mort  infaillible.  Il  s’était  formé  dans 
la  bouche  de  petites  excroissances  fongueuses,  et  le  docteur  m’assura 
qu’il  ne  connaissait  pas  un  seul  cas  semblable,  depuis  15  ans  quil 
exerçait,  qui  eût  été  suivi  de  guérison. 

M.  Canitx  vint  et  trouva  ma  femme  absolument  dénuée  de  forces. 
Il  nous  inspira  courage  cependant  et  ma  femme  reprit  confiance.  Il 
nous  dit  qu’il  fallait  économiser  le  peu  de  force"  qui  restait,  afin  d’en 
obtenir  la  guérisoa.  Aussi,  il  n’ordonna  qu’un  procédé  très  doux.  Pour 
•remédier  à l’inflammation  intensive,  nous  dûmes  faire  des  compresses, 
à 20®  R.,  sur  la  poitrine,  et  les  changer  dès  qu’il  survenait  une  chaleur 
plus  grande.  Pour  la  dérivation,  on  fit  des  maillots,  à 15®  R.,  des 
mollets,  qui  restèrent  assez  longtemps  et  que  devait  suivre  une  friction 
à 18®  R.  Pour  régler  la  selle,  j’appliquai  des  lavements  à 20®  R.  Après 
i la  selle,  et  le  soir,  il  fallait  donner  de  petits  lavements  frais,  de 
j 15®  R.  et,  en  outre,  procéder,  une  fois  par  jour,  à des  frictions  du  dos, 
à 18®  R.  M.  Canitz  ordonna  aussi  d’éviter  décidément  la  bière  bavaroise, 
le  vin,  toutes  les  sortes  de  viande,  surtout  aussi  la  viande  de  bœuf 
crue,  toutes  choses  que  le  médecin  avait  indiquées  comme  indispensables 
pour  se  fortifier.  Il  prescrivit,  au  contraire,  les  fruits  défendus  par  le 
médecin,  crème  de  gruau  d’avoine  avec  crème,  même  les  pommes  de 
terre  interdites  par  notre  médecin  comme  trop  lourdes  et,  si  l’appétit 
s’en  faisait  sentir,  les  compotes  de  toute  sorte.  Au  bout  de  deux  jours, 
on  remarquait  déjà  une  amélioration  sensible;  les  excroissances  fongueuses 
dispai’urent  et  la  makde  reprit  joyeusement  courage.  Le  médecin  ne 
pouvait  exprimer  son  étonnement  sur  la  guérison  de  la  malade, 
vouée  à la  mort.  Au  bout  de  15  jours  environ,  ma  femme  pouvait 
quitter  le  lit.  J’avais  la  satisfaction  de  pouvoir  attribuer  la  guérison  de 
ma  femme,  après  Dieu,  à la  médication  naturelle. 

Consciente  de  sa  guérison,  ma  femme  commit  l’imprudence  de  se 
fatiguer  plus  qu’il  ne  fallait,  a l’occasion  du  baptême  de  nos  enfants 
— le  15  avril  — . Elle  s’entretint  beaucoup  avec  les  personnes  présentes 
et  se  sentit,  bientôt  après  le  baptême,  de  nouveau  — malade.  Le  docteur 
trouva  que  c’était  ime  pneiunonie.  Il  ne  me  cacha  pas  que  la  malade 
n’était  pas  assez  forte  pour  résister  a ce  nouvel  accès,  et  que  je  pouvais 
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me  préparer  cette  fois  à la  dernière  éventualité.  Je  dois  avouer  ouverte- 
ment que  les  craintes  du  médecin  m’effrayaient.  La  sûreté  avec  laquelle 
il  me  parlait  de  la  mort  de  ma  femme,  désormais  certaine,  m’enleva 
tout  courage.  J’allai  à Chemnitz  demander  conseil  à M.  Canitx.  En- 
couragé par  ses  conseils,  je  revins  chez  moi.  Compresses  de  corps  et 
sur  la  poitrine  (18®  R),  maillots  des  mollets  et  lavements,  frictions  et 
diète  douce,  non  excitante  : telles  furent  ses  ordonnances,  qui  devaient 
guérir  à nouveau  ma  femme.  Quand  M.  Canitz  vint,  le  26  avril,  faire 
une  nouvelle  conférence  à AValdheim,  et  visita  ma  femme,  il  pouvait 
exprimer  sa  conviction  que  ma  femme  avait  été  arrachée,  pour  la 
seconde  fois,  par  la  médication  naturelle,  à la  mort.  Ma  femme,  que 
tous  avaient  déjà  pleurée  comme  vouée  à la  mort,  se  sent  bien,  est  gaie, 
et  son  aspect  s’améliore  de  jour  en  jour.  Les  forces  augmentent  sans 
cesse.  Elle  voudrait,  tous  les  jours,  se  remettre  au  travail,  ce  que  je  ne 
lui  permets  pas  encore.  Quant  à moi,  je  suis  fermement  convaincu  que 
la  médication  naturelle  a à enregistrer  les  plus  beaux  succès,  même 
dans  les  cas  où  la  médecine  des  médecins  a dû  rendre  les  ai-mes.  Ma 
femme  est  devenue  une  adepte  fidèle  de  la  médication  naturelle,  qu’elle 
avait  considérée  d’abord  avec  une  si  grande  défiance.  Puissent  beaucoup 
de  personnes  se  convertir  encore  au  mieux! 

Waldheim.  H.  Schl. 


Femmes,  Maladies  des  (Stipplémeiit).  Le  conseiller 
de  santé,  docteur  Cx.  Pingler. 

J’en  ai  déjà  parlé,  comme  d’un  hydropathe  qui  emploie  depuis 
40  ans,  avec  un  succès  sans  précédent,  le  bain  de  siège,  froid,  au  temps 
de  l’arrière-faix.  Le  docteur  Pingler  a aussi  écrit,  dès  1871,  un  ouvrage 
sur  l’application  de  l’eau  aux  femmes  grosses,  en  couches  et  aux 
accouchées  (Giessen,  E.  Roth),  sans  toutefois  que  les  médecins  par  les 
médicaments  aient  cru  nécessaire  d’examiner  ou  d’imiter  la  chose.  Plus 
tard,  il  écrivit  une  nouvelle  dissertation  sur  l’application  des  bains  de 
siège,  fi’oids,  dans  le  temps  de  rairière-bdx.  Il  en  exposait  clairement 
la  justesse  et  la  nécessité.  L’article  parut  dans  le  n°  5,  première  année, 
du  Journal  d’hydrothérapie  clinique  du  professeur  Winternitz,  à Vienne. 
J’en  fais  suivre  quelques  extraits.  A la  question  : Cette  opération  — 
le  bain  de  siège  froid  — met -elle  en  danger  la  vie  et  la  santé  des 
femmes?  il  répond: 

«Si  une  expérience  personnelle,  fréquente  et  ample,  ne  m’avait 
amené  à laisser  de  côté  toute  crainte  de  danger  pour  la  femme,  rien 
au  monde  ne  pourrait  me  décider  à parler  de  ces  opérations  et  à les 
recommander.  Je  suis  maintenant  absolument  convaincu  qu'elle  peut, 
dans  des  cas  innombrables,  empêcher  les  hémorrhagies ^ rendre  inntile 
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l'ablation  manuelle  de  V arrière-faix,  plus  ou  moins  adhérent,  et  prévenir, 
toujours,  V anémie  et  la  septicémie.  Ma  conviction  s’appuie  sur  une 
expérience  de  40  ans,  et  je  puis  décidément  l’exprimer. 

Après  avoir  été,  en  1863,  chef  de  l’arrondissement  médical  de 
Koenigstein,  je  fus  fermement  convaincu  que  le  bain  de  siège  froid  est 
une  opération  tout  à fait  innocente,  qui  avait  une  action  prophylactique 
et  thérapeutique  considérable,  et  même  une  action  favorable  sur  tout 
l’organisme  et  pendant  toute  la  durée  de  l’état  puerpéral.  L’abattement 
et  l’affaiblissement  qui  apparaissent  après  presque  chaque  accouchement, 
disparaissent  aussitôt,  et  la  plupart  des  femmes  dépeignent  l’effet  vivifiant 
de  cette  courte  opération  en  disant:  «Je  suis  comme  si  je  n’avais 
jamais  enfanté.  » 

Ce  furent  d’abord  les  hémorihagies  qui  me  décidèrent  à entre- 
prendre le  bain  de  siège,  puis  la  lenteur  de  l’expulsion  de  l’arrière-faix; 
en  un  mot,  l’atonie  de  l’utérus.  Je  le  fis  ensuite  appliquer  chez  les 
personnes  anémiques  et  faibles,  comme  moyen  prophylactique,  et  je 
finis  par  recommander  aux  sages-femmes  de  la  ville  de  ne  le  négliger 
en  aucun  cas.  Voilà  où  nous  en  sommes  maintenant. 

Ceux  qui  ont  peur  d’employer  le  bain  de  siège,  par  crainte  d’une 
métrorrhagie,  trouveront  sans  doute  épouvantable  l’indication  illimitée 
de  son  emploi.  Ceux  qui  examineront  tranquillement  la  chose,  sans 
faire  de  politique  sentimentale,  la  verront  sous  un  autre  jour.  Supposé 
que  l’on  sache  que  l’absorption  d’une  tasse  de  thé  de  camomille  promette 
l’effet  incalculable  du  bain  de  siège,  ne  serait-ce  pas  le  devoir  de  toute 
sage-femme  de  présenter  chaque  fois,  après  la  naissance  du  fruit,  une 
et,  s’il  le  faut,  deux,  trois  tasses?  Pourquoi?  Parce  que  l’on  considère 
le  remède  comme  nullement  dangereux,  comparé  au  bénéfice  de  son 
action.  Or,  je  tiens  le  bain  de  siège  pour  moins  dangereux  encore  que 
la  tisane  de  camomille,  et  j’en  ai  pour  preuve  plus  de  2.000  cas 
personnels.  C’est  un  rapport  qui  mérite  l’attention,  d’autant  plus  que 
nous  voyons,  chaque  jour,  de  nouveaux  médicaments  s’employer  beaucoup, 
même  quand  ils  n’ont  pas  été  de  beaucoup  aussi  essayés  que  le  bain 
de  siège  que  je  vous  recommandé.  En  un  mot  : «Le  préjugé  en  vigueur 
généralement  contre  le  bain  de  siège  froid,  n’a  aucune  raison  d’être». 

M.  le  conseiller  de  santé  cite  ensuite  le  docteur  Fresenius,  de 
Soden,  qui  emploie  de  la  même  manière  le  bain  de  siège  froid,  dont  il 
dit  entre  autres  choses  : 

«Je  n’ai  jamais  observé,  grâce  à cette  méthode,  d'hémorrhagies 
ou  d’affections  des  voies  génitales.  Je  ne  connais  pas  de  meilleur 
moyen  pour  combattre  les  hémorrhagies  atoniques  de  la  matrice,  rapide- 
ment et  sûrement.  Comme  l’opération  ne  dure  qu’une  minute,  on  n’a 
pas  besoin  de  refroidir  la  femme  par  les  compresses  froides,  appliquées 
autrement  contre  ces  hémorrhagies,  les  irrigations  froides  dans  le  vagin 
et  l’utérus,  etc.  Le  bain  de  siège  est,  au  contraire,  bientôt  suivi  de  la 
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réaction  voulue,  que  l’on  peut  encore  activer  par  des  moyens  vivifiants, 
réchauffants.  Mais  le  bain  ne  remédie  pas  seulement  au  collapsus 
général,  dont  l’action  a occasionné  l’hémorrhagie.  Il  empêche  encore  les 
maladies,  dans  l’état  puerpéral,  en  nettoyant  entièrement  les  voies 
génitales.  L’objection  qu’on  m’a  faite,  du  danger  qu’il  y avait  à mettre 
dans  le  bain  de  siège,  froid,  une  femme  échauffée  à l’extrême,  ne  tient 
pas  debout,  puisque  cet  échauffement  fait  place,  au  début  de  l’hémor- 
hagie,  à un  collapsus  inquiétant,  auquel  il  s’agit  par  conséquent,  ici, 
de  remédier.  > 


Femmes,  Maladies  des  (Supplément).  Avertissement  aux 
persotmes  mariées  et  aux  parents  (le  jeunes  gens  nubiles. 

La  grossesse,  l’accouchement  et  les  couches,  sont  les  évènements 
les  plus  importants  de  la  vie  de  famille,  qui  influent  sur  toute  la  vie 
conjugale  et  familiale.  Le  premier  devoir  de  l’homme  et  de  la  femme 
doit  donc  être  de  les  rendre  tels  qu’on  puisse  les  envisager  sans  crainte, 
et  qu’ils  soient  sans  inconvénient  pour  la  santé  et  la  vie  de  la  mère 
et  de  l’enfant.  Les  parents  ont  donc  le  devoir  sacré  de  faire  connaître 
à leurs  enfants  nubiles  leui-s  devoirs. 

L’obstétrique  actuelle,  telle  qu’elle  est  encore  généralement  répandue, 
ne  vaut  rien.  Les  peuples  sauvages  font  mieux  que  nos  peuples  civilisés. 

Les  faits  cités  ne  nous  suffisent-ils  pas  pour  jeter  par-dessus  bord 
nos  procédés  employés  jusqu’alors  et  tout  opposés,  et  pour  n’employer 
que  ceux  qu’on  vient  de  dire?  Certainement!  Aucun  mari  qui  a le 
cœur  bien  placé  ne  devrait  avoir  de  repos,  avant  d’avoir  convaincu  sa 
femme  de  l’exactitude  et  de  l’importance  de  ce  nouveau  procédé  si  sûr. 
Et  il  réussira.  Aucune  femme  intelligente  ne  reste  fermée  aux  raisons 
et  aux  faits  évideiits.  Mais  pour  ceux  qui,  malgré  tout,  ne  veulent  pas 
et  préfèrent  périr  plutôt  que  de  renoncer  à la  routine,  il  n’y  a rien  à 
faire.  Ils  en  subiront  les  conséquences! 

Et  la  sage-femme?!  Oui,  elle  résistera  à tout  et  donnera  mille 
raisons.  Il  faudra  chercher  à la  convaincre,  elle  aussi,  et  ne  rien 
négliger  pour  réussir,  car  la  sage-femme  a souvent  une  grande  influence 
auprès  des  femmes.  Mais  si  elle  ne  veut  pas  — convaincue  ou  non  — 
offrir  son  aide  au  nouveau  procédé,  cela  ira  aussi  sans  elle.  Sans  aucun 
doute!  On  se  rendra  compte,  avant  tout,  de  ce  qu’il  y a à faire,  et 
l’on  ne  se  trompera  jamais.  Bonne  chance! 


Femmes,  Maladies  des  (Sujsplémewt).  Antres  règles 
pour  les  aeeoucliées. 

L’accouchement  une  fois  terminé,  on  enlèvera  tous  les  objets 
salissants,  tels  que  l’arrière-faix,  les  vases  de  nuit,  le  linge  de 
lit  sali,  etc.  Puis,  ou  ouvrira  une  fenêtre,  en  veillant  cependant 
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à ce  que  l'air  n’atteigne  pas  directement  l’accouchée.  La  chambre 
doit  recevoir,  plusieurs  fois  par  jour,  de  l’air  frais,  par  les  portes 
et  les  fenêtres.  Puis,  le  calme  doit  régner  dans  la  chambre.  Il 
faut  éviter  tout  ce  qui  peut  exciter  l’esprit  de  l’accouchée,  et  surtout 
les  visites.  Elle  restera  couchée  tranquillement  et  ne  fera  aucun 
mouvement  violent.  Il  faudra  surtout  lui  accorder  un  sommeil  tran- 
i quille  et  bienfaisant.  L’opinion  qu’ü  ne  faut  pas  laisser  une  accouchée 
' s’endormir,  peu  après  l’accouchement,  n’est  justifiée  que  quand  sa 
faiblesse  est  intensive  et  qu’il  est  difficile  de  distinguer  le  sommeil  de 
! l’évanouissement.  La  chambre  ne  doit  pas  non  plus  être  surchauffée.  La  < 
I température  ne  doit  pas  y dépasser  15  ° R. 

La  nourriture  de  l’accouchée  aie  doit  pas  être  excitante,  mais 
facilement  digestible,  par  ex.  soupes  légères,  crème  d’orge  ou  d’avoine, 
bouillie  de  riz,  etc.  Yoir  « Nourriture  non  excitante  ».  La  boisson  prin- 
cipale sera  de  l’eau  fraîche,  pure,  ou  de  l’eau  avec  du  jus  de  citron 
ou  de  fruits. 

8 ou  10  heures  après  l’accouchement,  elle  essaiera  d’approch  r 
l’enfant.  Si  cela  ne  réussit  pas  immédiatement,  on  l’essaiera  à sa  place 
jusqu’à  ce  que  l’enfant  commence  à boire.  Pour  plus  de  détails  à ce 
sujet,  voir  allaitement  page  543. 

Si,  le  deuxième  jour,  l’accouchée  n’a  pas  encore  été  à la  selle, 
on  lui  donnera  un  lavement. 

Il  faut  aussi  observer,  une  très  grande  propreté  du  corps  comme 
' des  habits  de  l’accouchée.  On  devrait  nettoyer  chaque  accouchée,  deux 
, fois  par  jour. 

1 Pendant  6 semaines,  l’accouchée  doit  toujours  prendre  garde  à< 
elle,  afin  de  ne  pas  se  nuire  considérablement  par  une  nourriture 
mauvaise,  excitante,  des  occupations  fatigantes,  des  émotions  trop  fortes, 

I un  retour  trop  prompt  à la  vie  de  société,  etc. 

Femmes,  Maladies  des  (ISnpplément).  lioehies.  Ecoule- 
i ment  muqueux  de  la  matrice,  chargé  surtout  de  tissus  et  de  caillots 
j de  sang,  provenant  de  la  séparation  du  placenta  de  la  surface  intérieure 
I de  la  matrice.  Les  premiers  jours  après  raccoiichement,  il  est  rouge 
sang,  devient  plus  tard  plus  clair  et  libre  de  caillots  de  sang  et  de 
débris  de  tissus,  et  cesse  avec  la  guérison  de  la  lésion  de  la  matrice. 
La  durée  est  de  2 à 4 semaines  environ. 

Femmes,  Maladies  des  (i^iipplément).  Factatioii  dé- 
I fectueuse.  Cet  état  est  aussi,  souvent  aujourd’hui,  la  conséquence  de 
notre  genre  de  vie  mauvais,  contraire  à la  nature. 

: Cames.  Alimentation  mauvaise,  par  ex.  trop  de  café  fort,  de  thé,  . 

' de  bières  fortes  et  de  vins,  et  autres  excitants;  puis,  usage  trop  abondant 
I de  viande,  défaut  d’air  frais,  d’exercice,  hygiène  défectueuse  de  la  peau  : 

I 

i 
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défaut  de  bains,  d’ablutions,  etc.;  ramollissement  provenant  de  vêtements 
trop  chauds,  ti’op  étroits,  lacements  des  seins;  .puis  maladies,  chagrin, 
peur,  effroi,  privations,  etc. 

Traitement.  Beaucoup  d’exercice  à l’air  frais,  dormir  la  fenêtre 
ouverte,  air  pur  dans  la  chambre  (par  conséquent  aération  parfaite  des 
chambres  d’habitation  et  à coucher).  Bain  quotidien,  ou  ablutions  to- 
tales, ou  frictions,  et  noumture  non  excitante;  surtout  usage  de  soupes 
au  grain  ou  boisson  de  grain,  puis  fruits.  Selon  l’état,  aussi,  nourriture 
variée,  avec  seulement  peu  de  viande.  Selle  journalière  au  moyen  de 
lavements,  puis  boire  de  l’eau  fraîche.  Observer  aussi  les  règles  de  la 
cui’e  fortifiante. 

Cure  Kneijjp.  Nourriture  non  excitante,  noiuTissante,  potage  forti- 
fiant, pain  fortifiant  avec  du  lait,  fromage  en  pot  avec  pain  fortifiant. 
En  outre,  2 fois  par  semaine,  ablution  totale;  2 fois  par  semaine, 
demi-bain.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Les  nourrices  qui  prennent  beaucoup  de  viande  et  autres  aliments, 
et  excitants,  considérés  d’ailleurs  comme  fortifiants,  ont  moins  de  lait 
et  du  lait  plus  mauvais.  Yoir  aussi  « Métathèse  du  lait  » et  « Fièvre 
de  lait  ». 

Femmes,  Maladies  des  (Supplément).  Fièvre  de  lait. 

La  fièvre  de  lait  est  une  fièvre  moindre  que  la  fièvre  puerpérale  (voir 
maladies  des  couches).  Elle  survient  souvent  à l’arrivée  du  lait  ou 
quand  les  mamelles  se  sont  refroidies,  et  doit  être  attribuée  à une 
augmentation  des  phénomènes  de  la  nutrition  dans  le  corps. 

Description  de  la  maladie.  Fièvre  légère,  les  mamelles  sont  très 
chaudes,  gonflées,  tendues  et  douloureuses.  Quand  on  les  néglige,  il  se 
forme  des  endurcissements  qui,  mal  traités,  c’est-à-dire  contrairement 
à la  nature,  arrivent  peu  à peu,  et  au  milieu  de  douleurs  violentes,  à 
suppurer. 

Traitement  de  la  fièvre.  Maillots  aux  trois  quarts,  ou  maillot  total 
avec  compresses  supplémentaires  épaisses  sur  les  seins,  20  à 60  minutes, 
selon  le  bien-être  de  la  malade.  Là-dessus,  la  friction  totale  ou  un  bain, 
des  maillots  excitants  des  pieds  et  des  jambes,  avec  compresses  de 
poitrine,  calmantes,  sont  tout  indiqués.  On  change  ces  dernières  quand 
elles  s’échauffent.  L’endurcissement  des  seins  nécessite  aussi  quelques 
bains  de  vapeur  des  seins,  ou  mieux,  aux  trois  quarts.  Au  reste,  voir 
« Tumeur  du  sein  » page  497. 

Cure  Kneipp.  Dès  que  la  fièvre  augmente,  ablutions  totales  ai. 
sortir  du  lit.  Cnaque  jour,  maillots  courts  de  à 1 heure.  La  nuit, 
bas  mouillés.  Voir  aussi  Cure  Kneipp  à la  table  des  matières. 

Femmes,  Maladies  des  (Supplement).  Métathèse  du 
lait  (ou  arrêt  subit  de  la  lactation  avec  fièvre).  On  procédera  ici  à un 
bain  chaud  (25  à 26® R.),  en  frottant  la  peau  vigoureusement.  Là-dessus, 
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tain  de  vapeur  au  lit,  ou  maillot  aux  trois  quarts,  avec  bouteilles  d’eau, 
humides,  aux  pieds.  Appliquer  ici,  comme  au  bain,  des  compresses  de 
I tète  rafraîchissantes,  et  changer  jusqu’à  ce  que  la  tête  soit  fraîche  et 
libre  d’oppression  et  de  douleur.  Le  bain  et  le  maillot  suivant  doivent 
I être  répétés  1 à 2 fois  par  jour,  jusqu’à  ce  qu’arrive  l’amélioration. 

Air  frais,  nourriture  non  excitante  et  lavements. 

' L’«  ascension  du  lait  à la  tête  » n’est  qu’un  conte  de  noumce. 

Le  lait  ne  monte  jamais  à la  tête.  Toutes  les  maladies  que  l’on  attribue 
! au  lait  sont  des  maladies  puerpérales,  où  le  lait  n’a  aucune  part. 

Femmes,  Maladies  des  (Supplément).  Allaitement 
des  enfants.  C’est  un  devoir  naturel.  La  place  du  nourrisson  est  le 
sein  de  la  mère. 

Chaque  mère  qui  ne  veut  pas  enfreindre  les  lois  de  la  nature  et 
qui  a en  vue  le  bien  de  son  enfant  doit  l’allaiter.  Allaiter  son  propre 
enfant  fait  honneur  à la  princesse  comme  à la  mendiante.  Cependant, 
il  n’en  est  pas  souvent  ainsi  aujourd’hui.  Beaucoup ’de  mères  ne  veulent 
pas  allaiter,  par  ex.,  par  crainte  de  perdre  leur  beauté,  par  coquetterie 
ou  vanité,  et  beaucoup  ne  peuvent  allaiter  leur  enfant,  car  leur  corps 
est  ébranlé,  malade  et  affaibli.  (Ces  phénomènes,  contraires  à la  nature, 
i sont  les  conséquences  funestes  des  conditions  modernes,  ou  mieux,  de 
I la  mode.)  Disons  encore  que  c’est,  sans  conteste,  le  pain  de  grain  de 
I blé  qui  fournit  le  plus  de  matériaux  pour  l’allaitement. 

Il  y a peu  de  temps,  une  mère  me  disait  ; Autrefois,  je  n’ai  pu 
I allaiter  aucun  enfant  Mais  depuis  que  je  prends  tous  les  jours  une 
I tisane  de  grain  de  blé,  je  puis  allaiter  mon  enfant  Outre  cette  tisane, 
etc.,  la  femme  qui  allaite  doit  prendre  une  nourriture,  autant  que 
I possible,  nourrissante,  non  excitante  et  facile  à digérer,  beaucoup  d’air 
j frais  en  liberté  et  de  l’air  pur  en  chambre.  Elle  ne  doit  avoir  ni  chagrin, 
j ni  soucis,  ni  désagréments  ou  autres  émotions,  ni  occupations  et  travaux 
fatigants,  soit  corporels,  soit  spirituels, 
i 

Femmes,  Maladies  des  (Supplément).  Combien  de 
j fois  le  nourrisson  doit- il  boire?  Il  est  préférable  de  lui  donner 
[ à boire,  au  début,  toutes  les  2 heures;  au  bout  de  quelque  temps,  toutes 
I les  2 à 3 heures;  et  plus  tard,  5 à 6 fois  par  jour.  On  accoutumera,  le 
! plus  tôt  possible,  le  nourrisson,  à la  régularité  dans  le  boire  et  le 
I dormir.  Autant  que  possible,  on  ne  l’habituera  pas  à boire  la  nuit,  car 
I la  mère  a,  plus  que  tout  autre,  besoin  de  repos  pendant  la  nuit. 

! Après  chaque  allaitement  ou  après  chaque  repas,  on  donnera  au 

I petit  1 à 2 cuillerées  d’eau  pure,  qu’on  lui  présentera  fraîche,  sinon 
• au  début,  du  moins  bientôt.  On  habituera  ainsi  1)  nourrisson  à l’eau 
! de  puits  fraîche.  On  essayera  également  d’enlever,  avec  un  linge  propre 
I et  mouillé,  les  restes  de  lait  ou  d’aliments  qui  se  trouvent  dans  s» 
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bouche.  En  observant  ces  deux  conseils,  on  évitera  à son  enfant  ces 
fongus,  si  gênants,  attribuables  seulement  à la  malpropreté  de  la  bouche 
et  du  gosier,  par  conséquent  aux  restes  d’aliments.  (Si  l’enfant  s’endort 
pendant  l’allaitement,  on  nettoyera  sa  bouche  au  réveil.) 

L’influence  favorable  de  l’allaitement  sur  la  prospérité  du  nourrison 
nous  est  démontrée  par  le  chiffre,  terriblement  élevé,  de  la  mortalité 
chez  les  enfants  à qui  on  interdit  le  sein  de  la  mère. 

L’allaitement  profite  non  seulement  à l’enfant,  mais  encore  à la 
femme  elle-même.  On  sait  qu’après  l’expulsion  du  fruit,  la  matrice  se 
contracte  à nouveau  peu  à peu.  (Si  elle  reste  grosse  et  plus  lourde,  il 
survient,  dans  sa  position,  des  anomalies  suivies  de  maladies  longues, 
qui  rendent  la  vie  amère  à la  femme  qui  en  est  atteinte.)  L'allaitement 
a une  influence  des  plus  bienfaisantes  snr  la  marche  régulière  de  cette 
contracti'in. 

On  ne  saurait  douter  que  la  matrice  et  les  glandes  mammaires 
n’aient  une  certaine  dépendance. 

L’allaitement  de  l’enfant  exerce  une  irritation  sur  la  glande 
mammaire.  A chacune  de  ces  irritations,  la  matrice  se  contracte.  Chaque 
fois  qu’on  donne  le  sein  à l’enfant,  s’accomplit  un  acte  curatif  pour  les 
organes  du  bas- ventre.  Les  femmes  qui  allaitent  peuvent  le  vérifier 
elles- mêmes.  Elles  sentent  distinctement,  à chaque  allaitement,  la  con- 
traction de  la  matrice,  et  le  disent  souvent  : « L’enfant  me  retire  mon, 
ti’avail».  (Voir  aussi  «Lactation  défectueuse».) 

La  bonne  mère  nature  veille  déjà,  pendant  la  grossesse,  à ce  qu’un 
afflux  plus  considérable  de  sang  vers  les  organes  générateurs,  nourrisse 
l’embryon.  Maintenant  aussi,  elle  s’efforce  d’assurer  l’alimentation  du 
futur  citoyen  du  monde,  en  détournant  l’afflux  de  sang  inutile  dans  le 
ventre,  vers  les  sources  (mamelles,  glandes  mammaires)  qui  le  nourriront 
Elle  y aplanit  les  voies,  prépare  et  installe  le  cabinet  de  chimie.  Après 
l’accouchement,  l’afflux  de  sang  vers  les  mamelles  est  encore  plus  con- 
sidérable, soit  parce  que  les  organes  du  bas-ventre  ont  moins  besoin 
de  nourriture,  soit  à cause  du  calme  suiTenu  dans  le  système  se.xuel 
tout  entier  (tandis  que  la  reformation  s’accomplit),  soit  enfin  à la  suite 
dos  efforts  de  l’enfant  qui  irritent  les  nerfs  des  glandes  mammaires, 
pouvant  ainsi  amener  aux  glandes  une  plus  grande  quantité  de  sub- 
stances lactifères.  Cette  dérivation,  de  10  à 12  mois,  de  l’afflux  du  sang, 
des  organes  du  bas- ventre,  y ramène  naturellement  un  certain  calme, 
un  état  normal,  quand  par  ex.  ce  calme  n’est  détruit  à nouveau  par 
rien.  Il  en  est  autrement  chex,  les  femmes  qui  n’ allaite) it  pas.  Chez 
elles,  le  sang  n’est  pas  dérivé  et  remis  normalement  en  circulation.  Il 
reste,  au  contraire,  dans  les  organes  générateurs  et  leur  voisinage,  où 
non  seulement  il  empêche  la  reformation  des  organes  en  question,  mais 
a toujours,  pour  suites,  des  tumeurs,  inflammations  chroniques,  troubles 
de  la  menstruation,  de  nature  différente,  catarrhe,  déplacements  de 
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la  matrice,  tumeurs  et  inflammations  des  ovaires  et  des  glandes 
mammaires. 

La  place  du  nonriisson  est  le  sein  de  la  mère.  Une  mère  saine, 
qui  se  nourrit  naturellement  (surtout  soupe  de  grosse  farine  de  froment 
et  fruits,  etc.),  aura  une  nourriture  abondante.  — Les  nourrices  saines, 
qui  ont  vécu  simplement  à la  campagne  et  viennent  à la  ville,  où  elles 
sont  bourrées  de  viande  et  autres  aliments  considérés  comme  fortifiants, 
perdent  leur  lait.  — Les  mères  délicates  peuvent  aussi,  au  début, 
donner  au  nourrisson,  en  outre,  un  peu  de  lait  de  vache  dilué  (Y^  de 
lait,  V4  d’eau,  un  peu  de  sucre  de  lait)  et,  plus  tard,  un  peu  d’eau. 
Le  septième  mois,  on  peut  déjà  commencer  à donner  des  soupes  de 
grosse  farine  de  blé,  d’avoine,  etc.  (criblée  sans  son),  avec,  peut-être, 
un  peu  de  lait  de  sucre  et  aussi  de  lait.  Le  sevrage  est  alojs  facile. 
(C’est  aussi  là  la  meilleure  alimentation  artificielle,  quand  le  lait  de  la 
mère  fait  complètement  défaut.  Le  lait  brut  est  préférable,  quand  il 
n’est  pas  trop  vieux,  au  lait  cuit,  car  ce  dernier  a une  action  con- 
stipante et  engorgeante,  et  est  moins  digestible.) 

Le  régime  des  enfants,  après  le  sevrage,  sera  aussi  simple  que 
possible  et  nullement  excitant.  On  donnera  des  soupes  de  grosse  faiine 
de  blé,  avec  du  lait  et  du  laitage,  plus  tard  aussi,  du  pain,  des  fruits, 
etc.  Il  sera  avantageux  de  donner,  même  aux  tout  petits  enfants,  du 
jns  de  cerises  fraîches,  pressées,  et  des  poires,  et  des  pommes  finement 
l'âpées.  On  pourra  aussi,  pour  faciliter  la  digestion  des  farines,  en  mêler 
aux  soupes  et  aux  bouillies.  Voir  aussi  « Conseils  pour  le  bien-être 
des  enfants  et  du  noimisson  ». 


Femmes,  Maladies  des  (Supplément).  Conseils  pour  le 
bien-être  des  enfants  et  du  nourrisson. 

Il  n’y  a,  pour  le  noim’isson,  qu’i/we  nounitiu’e,  le  lait  de  la  mère. 
On  devrait  le  donner  aux  petits,  de  la  meilleure  qualité  et  en  quantité 
suffisante.  Est-ce  toujours  possible  dans  les  circonstances  actuelles?  Non. 
Car  la  grande  majorité  aes  mères  sont  malades,  ou  ne  peuvent  remplir 
les  conditions  posées  par  la  nature,  pour  avoir  un  lait  sain.  Une  femme 
qui  allaite  doit,  comme  011  t’a  déjà  dit,  ne  respirer  que  de  l’air  pur, 
en  liberté,  et  dans  des  chambres  à coucher  et  d’habitation  bien  aérées. 
Elle  doit,  en  outre,  avoir  le  repos  nécessaire  et  ne  pas  se  fatiguer  en 
faisant  quoi  que  ce  soit.  Puis,  elle  ne  doit  prendre  que  des  aliments 
ti’ès  nourrissants  et  faciles  à digérer,  qui  ne  consisteront  surtout  pas  eu 
viande,  bouillon  de  viande,  vins  et  bières  fortes.  C’est  mauvais,  car  il 
se  transmet  amsi  au  nourrisson,  des  substances  qui  empoisonnent  son 
sang  et  sont  le  germe  de  maladies.  Une  accouchée  doit  vivre  naturelle- 
ment; telle  sera  la  nouriiture,  tel  sera  le  nouveau -né!  L’instinct  de 
l’homme  lui  dit  quels  sont  les  aliments  salutaires  au  corps.  Combien 
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(rhommes  ne  devons -nous  pas  considérer  comme  malades,  qui  ne  con- 
naissent pas  cet  instinct?  Le  nouveau-né  n’a  jnas  besoin  qu’on  lui  dise 
ce  qui  lui  est  salutaire,  il  le  sait  bien  lui -même.  H ne  prendra  ptis 
d’excitants. 

La  nourriture  de  celles  qui  allaitent  doit,  comme  on  l’a  dit  déjà, 
consister  surtout  en  pain  de  gros.se  farine,  etc.,  puis  en  soupe  et  tisane 
de  cette  grosse  farine  (à  cause  de  ses  qualités  nutritives,  digestives  et 
autres),  et  en  fruits  mûrs,  frais,  et  autres  boissons  et  aliments  nourris- 
sants. (Voir  aussi  noumture  non  excitante.)  Celles  qui  allaitent  voudront 
bien  ne  prendre  que  peu  de  viande  de  toute  sorte  et  de  bouillon,  si 
elles  ne  peuvent  s’en  passer  entièrement.  Les  spiritueux  sont  rigoureuse- 
ment interdits  à cause  de  leurs  propriétés,  d’abord  excitantes,  puis 
stupéfiantes  et  énervantes.  L’une  des  meilleures  boissons  est  l’eau  pure, 
fraiche.  Il  faut  regretter  amèrement  que  la  majorité  des  hommes  ii’aieut 
pas  envie  de  boire  de  l’eau,  prétendant  ne  pouvoir  la  tolérer.  Képétons 
encore  une  fois  ce  que  j’ai  entendu  dire,  si  souvent,  à des  mères  qui 
donnaient  le  sein  ; « Quand  je  ne  prends  pas  de  tisane  de  grosse  farine 
de  blé,  je  remarque  de  suite  que  j’ai  moins  de  lait.  » 

La  connaissance  exacte  et  l’occasion  de  l'éducation  des  enfants 
manquent  à la  plupart  des  éducateiu’s;  cela  n'est  inalheurousement  que 
trop  vrai.  Puis  beaucoup  de  parents  sont  aujourd’hui  esclaves  de  leurs 
fonctions,  au  point  de  ne  pouvoir  accorder  à leurs  enfants  l’attention 
nécessaire.  Puis,  il  y a aussi  beaucoup  de  familles  qui  ne  peuvent  gagner 
le  nécessaire,  en  fait  de  nourriture  saine,  de  vêtement  et  d’habitation 
pour  elles  et  leurs  enfants.  Elles  considèrent  avec  indifférence  le  devoir 
sacré  de  l’éducation  des  enfants. 

Les  parents  doivent  donc,  dès  avant  la  naissance  de  l’enfant,  avoir 
une  action  sur  ce  dernier,  ce  qu’ont  dit  déjà  les  sages  de  tous  les 
peuples  civilisés.  Et  c’est  justement  la  mère  qui  a la  plus  grande  in- 
fluence sur  l’enfant  avant  la  naissance.  Son  sang  est  celui  de  l’enfant, 
sa  nourriture  celle  de  l’enfant,  son  âme  celle  de  l’enfant.  Elle  sent  ses 
tressaillements  dans  son  corps,  comme  si  la  source  de  sa  propre  vie 
était  en  mouvement.  Toutes  les  impressions  qui  agissent  extérieurement 
et  intéi'ieureinent  sur  la  mère,  ont  mie  réaction  sur  l’enfant,  il  est  donc 
facile  de  voir  l’importance  qu’a,  pour  l’enfant,  l’état  d’âme  de  la  mère 
pendant  la  grossesse.  Telle  mère,  tel  enfant. 

La  nourriture  spirituelle  des  enfants  est  aussi  mauvaise  et  mal 
comprise  que  celle  du  corps.  L’éducation  spirituelle  des  enfants  ne 
commence  pas  seulement  à l’âge  où  ils  comprennent  (comme  le  croient 
beaucoup  de  mères),  mais  dès  après  l’accouchement.  L’œil  aimant  des 
parents  devrait  donc  surveiller  rigoureusement,  non  seulement  la  nourri- 
ture corporelle,  mais  aussi  celle  de  l’âme,  que  l’enfant  reçoit  par  les 
sens,  la  donner  de  qualité  parfaite,  pour  éviter,^  dès  le  début,  beaucoup 
de  vices  et  do  méchancetés. 
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Oe  mode  d’éducation  est  beaucoup  préférable  pour  les  parents  et 
1 les  enfants,  à celui  qui  ne  commence  que  quand  l’enfant  comprend 
I déjà.  Il  est  souvent  alors  trop  tard.  Toutes  les  habitudes  et  l’indulgence 
I habituelle  des  parents,  ainsi  que  l’habitude  d’en  faire  à sa  volonté,  sont 
i trop  développées  chez  l’enfant.  Son  entêtement  ne  cède  à rien,  ou 
seulement  aux  punitions  graves.  II  ne  s'agit  plus,  pour  les  parents,  de 
bien  élever  un  enfant.  Ils  doivent  corriger  et  améliorer  l’enfant  gâté, 
et  c’est  bien  plus  difficile  qu’une  éducation  raisonnable,  dès  le  début. 
Aussi,  chères  mères,  surveillez  anxieusement  toutes  les  influences  qui 
peuvent  agir-  sur  vos  enfants.  (Il  ne  faut  pas  non  plus  faire  trop  de 
façons  avec  les  enfants  et  les  considérer  comme  le  pivot  autour  duquel 
tout  se  meut,  ce  que  font  trop  de  parents,  surtout  avec  les  plus  jeunes.) 

Dans  les  conditions  actuelles,  une  éducation  spirituelle,  distinguée, 
sera  toujours  difficile,  même  aux  parents  les  plus  honnêtes  et  les  plus 
convaincus.  Car,  non  seulement  les  impressions  venues  des  parents, 
mais  aussi  celles  des  milieux,  agissent  sur  l’enfant.  Ces  dernières 
pouvant  être  souvent  contraires  à la  nature  et  même  d’un  genre  dou- 
teux, et  l’enfant,  même  bien  élevé,  pouvant  chercher  tôt  ou  tard  à 
imiter  ces  exemples,  il  est  clair  qu’il  peut  y avom  là  pour  l’enfant  un 
danger  réel. 

L’immoralité,  courante  dans  les  hautes  classes,  qui  consiste  à 
donner  le  nourrisson  à une  nourrice,  est  aussi  très  dangereuse.  L’ab- 
sorption du  lait  de  la  nourrice  transmet  à l’enfant  toutes  les  passions 
des  nourrices,  c’est- à-dii’e  que  l’enfant  suce  ainsi  le  penchant  au 
mensonge,  à la  colère,  à la  paresse,  etc.  Les  parents  croient  que  quand 
la  nourrice  est  saine  toutes  les  conditions  pour  le  bien  du  nourrisson 
' sont  remplies.  Aucune  mère  ne  devrait  se  démettre  du  devoir  si  sacré 
de  l’allaitement.  Malheureusement,  comme  on  l’a  déjà  dit,  ce  sont 
souvent  des  motifs  futiles,  tels  que  la  crainte  de  perdre  sa  beauté,  ou 
la  coquetterie,  qui  poussent  la  femme  à confier  l’enfant  à des  mains 
étrangères. 

Le  premier  devoir  des  parents  est  de  faire  les  enfants  sains  et  de 
les  conserver  tels.  Il  faut,  à cet  effet,  comme  on  l’a  déjà  dit,  une  aK- 
mentation  saine  et,  surtout  pour  les  petits,  un  lait  sain  de  la  mère. 
Mais  avant  de  pouvoir  donner  à nos  nourrissons  du  lait  sain  de  la 
mère,  il  nous  faut  leur  donner  des  mères  saines.  Or,  maintenant,  plus 
de  la  moitié  sont  malades.  Kegardez  seulement  les  mères  qui  allaitent 
aujourd’hui,  par  exemple,  leurs  chambres  d’habitation  et  à coucher,  puis 
jetez  mi  coup  d’œil  dans  les  fabriques  où  presque  toutes  travaillent. 
I Vous  vous  demanderez  si  c’est  là  un  air  salutaire  à des  mères  qui 
j donnent  le  sein.  Puis,  qu’on  examine  les  aliments  et  l’on  avouera  qu’ils 
j sont  presque  tous  à rejeter  pour  le  but  proposé.  Il  faut  considérer  enfin 
que  les  occupations  corporelles,  les  soucis,  les  chagrins  et  beaucoup  de 
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circonstances  désavantageuses,  agissent  souvent  sur  ces  mères.  Le  but  de 
l’allaitement  n’est -il  pas  ici  manqué? 

Nous  ne  devons  pas  seulement  dire  à nos  mères  qui  allaitent, 
comment  elles  doivent  vivre  pour  avoir  un  bon  lait.  Nous  devons  encore 
leur  fournir  l’occasion  de  vivre  comme  il  faut.  Cela  est  impossible 
aujourd’hui  avec  nos  institutions  an ti naturelles,  suites  d’une  législation 
défectueuse,  mais  il  n’eu  sera  pas  toujours  ainsi.  Une  génération,  plus 
pratique,  saura  remédier  à ces  inconvénients,  comme  à beaucoup  d’autres. 
On  trouvera  des  conseils  à ce  sujet  dans  mon  autre  ouvrage  « Counnent 
on  créera  des  temps  meilleurs  ». 

Pour  rendre  nos  enfants  sains  et  les  conserver  sains,  nous  devons 
veiller  à une  hygiène  exacte  de  la  peau  et  du  corps.  Il  faut  baigner 
chaque  jour  l’enfant,  dans  les  conditions  suivantes  : Le  récipient  sera 
rempli  d’eau  de  25  à 26°  K.  (tiède).  Chez  les  nouveau-nés  et  les  enfants 
peu  habitués  au  bain,  on  emploiera  d’abord  de  l’eau  de  27  à 28°  R. 
(pas  davantage),  pour  redescendre  peu  à peu  à 25°  R.  Quand  l’enfant 
est  sain  et  endurei  par  le  bain,  il  suffit  déjà  de  24  ° R.  On  peut  même 
diminuer  sensiblement  encore  la  température  et  j’ai  souvent  eu  l’occassion 
de  voir  des  enfants,  plongés  3 secondes  par  jour,  à la  Kneipp,  dans  de 
l’eau  de  puits  fraîche,  prospérer  on  ne  peut  mieux. 

On  déshabille  alors  l’enfant,  mais  veille  à ce  qu’il  ne  reste  pas 
désliabillé  avant  le  bain.  Quand  l’enfant  est  dans  l’eau,  la  personne  qui 
le  baigne  doit  veiller  à ce  que  les  bras  et  les  jambes  soient  frottés 
connue  il  faut,  avec  les  mains  nues.  Puis,  friction  du  corps  entier.  On 
donne  à l’enfant  une  douche  de  1 à 2 litres  sur  les  épaules  et,  quand 
il  le  tolère,  sur  la  nuque  (voir  douclie's),  ce  qui  peut  avoir  lieu  avec 
de  l’eau  froide,  de  là 2°  R.  Cela  fait,  on  retire  l’enfant  du  bain,  après 
cinq  minutes;  on  prend  le  torchon  préparé,  sèche  le  petit  corps  et 
procède  enfin  à l’habillement.  Ou  bien  on  place  l’enfant,  sans  le  sécher, 
sur  la  serviette  étendue  sur  le  lit;  on  l’y  enveloppe  et  le  couvre  bien. 
On  couvre  l’enfant,  suivant  la  saison,  d’une  couverture  d’ouate  ou  de 
flanelle,  ou  au.ssi  d’un  lit  de  plumes  d’épaisseui'  moyenne.  L’enfant 
dormira,  après  le  bain,  quelques  heures,  d'ira  sommeil  tranquille  et 
réparateur,  pour  se  réveiller  ensuite  frais,  fortifié  et  joyeux.  J’ajouterai 
encore  qu’un  enfant  baigné  a toujours  une  mine  plus  vive,  plus  belle, 
plus  saine  et  plus  fraîche  qu’un  autre  lavé  seulement.  Enfin,  je  dirai 
aussi  que  la  mère  doit  toujours  mesurer,  à l’aide  d’un  thermomètre,  la 
température  de  l’eau  où  elle  baigne  son  enfant.  Une  mère  sans  thermo- 
mètre ressemble  à un  maçon  sans  mètre. 

Beaucoup  de  mères  et  de  nourrices  pèchent,  par  habitude,  la 
plupart  du  temps  inconsciemment,  en  laçant  fortement  le  nouveau-né 
ou  le  nourrisson,  après  le  bain  ou  l’ablution,  dans  le  maillot;  en  sorte 
que  l’enfant  peut  à peine  bougei-.  Cette  mesure  à laquelle  l’enfant  n’est 
pas  habitué,  et  qui  le  gêne,  a déjà  coûté  à plus  d’un  petit,  sinon  la 
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, ne,  du  moins  la  santé.  Il  est  évident  que  c’est  très  incommode,  même 
I pour  un  adulte,  d’être  fortement  lacé  et  de  falloir  rester  couché  long- 
temps immobile.  Que  de  fois  n’a  t-on  pas  endommagé  les  membres 
I délicats  et  les  organes  internes  nobles,  par  un  lacement  trop  ferme? 
J'en  appelle  à vous,  chères  mères;  délivrez  vos  enfants  de  ces  tourments 
qui  les  oppressent.  Je  suis  convaincu  que  vous  soulagerez  volontiers 
j les  douleurs  de  vos  enfants  et  surtout  celles  du  nourrisson.  Quand 
I chaque  ver  se  meut  librement,  pourquoi  voudrait-on  empêcher  la  liberté 
de  mouvement  du  nourrisson  par  des  appareils  qui  le  serrent?  Qu’on 
observe  un  enfant,  quand  on  aère  son  maillot  serré.  Semblable  à un 
' oiseau  retenu  prisonnier  dans  une  cage  étroite,  à C[ui  on  rend  la  liberté, 
il  s'allonge  et  s’étend  avec  un  bien-être  visible.  N’est-ce  pas  une  sorte 
de  remerciement  de  la  part  de  l’enfant?  On  peut,  du  reste,  protéger 
l'enfant  contre  le  refroidissement,  tout  en  le  serrant  moins,  et  par 
d’autres  moyens  appropriés. 

Il  faut  encore  observer  les  règles  suivantes  : Comme  on  l’a  déjà 
dit,  la  mère,  seule,  doit  donner  le  sein  à l’enfant.  U ne  saurait  être 
question,  pour  lui,  de  nourriture  solide.  On  évitera  autant  que  possible 
les  biberons  et  suçoirs.  Si  la  mère  ne  peut  nourrir  son  enfant,  ce  qui 
n'est  pas  rare  aujourd’hui,  malheureusement,  et  si  l’on  ne  peut  d’ailleurs 
entretenir  une  nourrice,  on  donnera  au  nourrisson  du  lait  d’une  seule 
et  même  vache,  saine,  soignée  naturellement,  qu’on  mêlera  d’un  peu  de 
sucre  (très  peu  seulement)  et  d'eau.  La  tisane  de  grosse  farine  d'avoine 
ou  de  blé  est  airssi  salutaire,  car  elle  renfemie  toutes  les  substances 

I 

I nutiitives  nécessaires,  sans  être  nuisible.  On  peut  assaisonner  cette 
boisson  d’une  addition  de  lait  ou  de  sucre.  On  enlèvera  les  écailles  avec 
un  filtre.  Les  fruits  sont  aussi  bons  pour  la  santé.  On  râpera,  par  ex., 
des  pommes  et  on  les  donnera  aux  petits,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut  déjà. 

Quant  au  boire  et  au  dormir,  on  habituera  de  bonne  heure  les 
enfants  à la  régularité.  Le  nourrisson  aura  à boire  comme  il  est  indiqué 
■à  «Allaitement».  Si  l’enfant  s’y  est  une  fois  habitué,  et  qu’on  ait  bien 
organisé  le  reste,  c’est-à-dire  qu’il  n’ait  im  lit  ni  trop  mouillé,  ni  trop 
mou,  ni  trop  chaud,  ni  trop  mal  commode;  qu’il  ait  une  selle  quo- 
tidienne, etc.,  il  sentira  également,  en  bonne  santé,  le  besoin  de  dormir. 
On  remédiera  aux  constipations  par  des  lavements.  Il  vaut  mieux  aussi 
habituer  les  enfants  à s’endormir  sans  être  bercés.  On  dit  que  cela 
rend  bête. 

Quand  les  petits  font  leurs  dents,  sont  agités,  une  compa-esse  de 
corps  rend  des  services  vraiment  merveilleux.  On  prendra  pour  les 
petits  une  serviette  ou  un  gros  mouchoir  et  une  couverture  de  laine 
correspondante.  En  outre,  un  enfant  se  fatigue  et  dort,  d’haMtude,  très 
bien  pendant  quelques  heures,  quand  on  l’a  baigivé  ou  lavé  totalement 
avant  le  coucher.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des 
matières.)  Yoir  aussi  «Dentition»,  «Conseil  aux  mères»,  « Plygiène  ».) 
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doit  considérer  ce  mal,  chez  les  personnes  du  sexe  féminin  qui  ont 
atteint  le  moment  de  la  maturité,  et  ne  sont  pas  encore  à la  limite 
du  temps  où  la  fécondation  est  possible.  Chez  ces  personnes,  ou  bien 
la  conception  n’a  pas  lieu,  ou  bien  le  fruit  est  rejeté  prématurément. 

Causes.  Onanisme,  flueurs  blanches,  hystérie,  anémie,  chlorose, 
faiblesse  nerveuse,  affections  de  la  matrice  et  affections  générales.  Puis, 
passion  d’amour  exagérée,  boissons  et  mets  excitants  ou  échauffants. 
Puis  aussi,  vice  de  conformation  de  la  matrice,  surtout  torsion  et 
flexion  en  avant  de  cette  dernière,  etc. 

Traitement.  D’abord,  ti'aitement  conforme  aux  causes.  Si  la  cause 
est  dans  des  affections  particulières  des  organes  sexuels,  ne  pas  négliger 
surtout  ces  affections. 

Quand  la  stérilité  est  la  conséquence  de  fautes  antérieures, 
d’ébranlement  et  de  souff’rance  générale  du  corps,  il  n’y  a rien  de  mieux 
à faire  qu’à  s’abstenir,  pendant  « toute  une  année  »,  de  tout  coït,  et  de 
fortifier  le  corps.  Aussi  une  cure  fortifiante,  rigoureuse,  est-elle  nécessaire. 
Pour  la  stérilité  de  l’homme,  voir  « Impuissance  ». 

Outi'e  les  maladies  indiquées  dans  le  chapitre  « Maladies  des 
femmes  »,  le  sexe  féminin  est  encore  attaqué  par  la  migraine,  la  faiblesse 
Stomacale,  l’insomnie,  la  danse  de  Saint-Guy,  où  je  renvoie  encore  tout 
spécialement.  (Voir  par  conséquent  les  maladies  en  question.) 

Je  renvoie  aussi  à la  fin  de  ce  chapitre,  surtout  aux  « Jugements 
de  médecins  sur  l’emploi  des  médicaments  ». 

Feiismes,  Maladies  des  (Supplement).  Trop 
nombre  d’enfants,  moyen  d’y  remédier.  On  emploie  diffé- 
rents moyens  pour  empêcher  la  conception,  mais  très  peu  parmi  eux 
offrent  une  sûreté  parfaite.  Les  meilleurs  préservatifs  contre  la  trop 
grande  génération  d’enfants  sont,  ou  bien  le  pessaire  oeelusivum  Mesmga., 
pour  la  femme  (fig.  163),  ou  le  condom  (une  espèce  d’étui  pour  le 
membre  viril,  fait  de  vessies  de  poissons  ou  de  caoutchouc  très  rin, 
fig.  164),  pour  l’homme.  Les  deux  servent  à intercepter  les  spermazoiüe'< 
(semence). 

Le  pessaire  a ia  forme  d’un  demi  ballon  de  caoutchouc  avec  e.u 
fort  anneau  en  forme  de  bourrelet  et  fait  de  caoutchouc  plein.  On  l’in- 
troduit 'dans  le  vagin  de  la  manière  suivante.  Après  avoir  bien  humecté 
de  mousse  de  savon  doux  les  lèvres  des  parties  génitales,  lo  vagin  et 
le  pessaire,  on  presse  le  pessaire  arrondi  (fig.  165)  et  l’introduit,  la 
voûte  toujours  dirigée  vers  le  haut,  dans  le  vagin,  dans  la  direction  de 
la  matrice,  aussi  profondément  que  possible.  Par  un  mouvement  des 
doigts,  on  le  place  dans  une  position  droite  et  de  telle  sorte  que  le 
petit  chapeau  de  caoutchouc  reste  tourné  vers  la  matrice. 
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Le  pessaire  sert  donc  à recouvrir  complètement  l’orifice  de  la 
matrice  et  à empêcher  par  conséquent  la  semence  de  l’homme  d’y  pé- 
nétrer pendant  le  coït.  Voilà  pourquoi,  nous  l’avons  déjà  dit,  il  est 
nécessaire  d’avoir  un  bon  pessaire  qui  corresponde  parfaitement  à la 
grandeur  proportionnelle  du  vagin  et  de  l’orifice  de  la  matrice,  en  sorte 
qu’il  ne  puisse  pas  se  déplacer.  Ce  n’est  que  dans  ce  cas  qu’il  peut 
répondre  à son  but. 


Pessaire. 


Condom. 


Fig.  163. 

*/,  de  la  grandeur  naturelle. 


Fig.  164. 


Pessaire,  manière  de  l’introduire. 


Fig.  165. 


Le  vagin  de  la  femme  offre  un  passage  très  élastique  qui  conduit 
à la  matrice.  Cette  dernière  arrive  par  sa  partie  inférieure  jusque  dans 
le  vagin.  Voir  les  figures  149  et  150,  p.  465  et  466.  Afin  de  saisir  la 
manipulation  du  pessaire,  nos  lectrices  feront  bien  de  regarder  la  position 
de  la  matrice  et  de  son  orifice  à la  fi  g.  150.  Le  pessaire  doit  tenir  devant 
l’orifice  pour  bien  le  couvrir. 

Une  femme  un  peu  habile  apprend  bientôt,  avec  un  peu  d’exer- 
cice, à intn  duire  le  pessaire;  celles  qui  sont  moins  habiles  ont  besoin 
d’une  main  étrangère  : elles  se  servent,  pour  les  premières  fois,  d’une 
amie  de  confiance,  d’un  médecin  ou  d’une  sage-femme,  à supposer  que 
cette  dernière  veuille  se  résoudre  à une  opération  qui  rendra  à l’avenir 
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ses  services  inutiles.  Pour  que  l’introduction  du  condom  et  l’enveloppe- 
ment de  l’orifice  de  la  matrice  aient  lieu  comme  il  faut,  il  vaut  mieux, 
ainsi  que  nous  l’avons  dit,  que  cette  opération  soit  faite,  la  première 
fois,  par  le  médecin  ou  la  sage-femme,  qui  montreront  la  manipulation 
exacte  pour  cette  introduction.  Pour  recevoir  des  pessaires  exacts,  il  est 
préférable  de  faire  déterminer  la  grandeur  par  le  médecin. 

Pour  le  sortir,  la  femme  saisit  le  pessaire  avec  l’index  et  le  doigt 
du  milieu,  et  le  retire  lentement 

U est  bon  d’avoir  deux  pessaires  pour  pouvoir  en  changer  souvent 
On  les  nettoie  avec  de  l’eau  de  savon. 

En  les  commandant,  il  faut  indiquer  la  gra'ndeur,  si  la  femme 
est  forte  ou  faible,  si  elle  a eu  déjà  des  enfants  et  combien. 

On  fabrique  les  pessaires  de  la  grandeur  de  5 à 8 cm.  de  dia- 
mètre. Les  grandeurs  de  6^4,  67^,  674  et  7 cm.  sont  les  plus  usitées. 
On  ne  doit  acheter  que  de  bons  pessaires  et,  de  préférence,  ceux  qui 
ont  un  anneau  de  caoutchouc  comme  bourrelet,  au  lieu  d’un  ressort, 
parce  que  les  premiers  incommodent  moins. 

Ces  condoms  et  ces  pessaires  se  vendent  généralement  chez  les 
marchands  d’articles  en  caoutchouc,  les  friseurs,  les  bandagistes,  etc.  Si 
on  ne  peut  pas  se  les  procurer  dans  le  voisinage,  on  n’a  qu’à  s’adresser 
à Knoke  & Dressier,  à Dresde. 

On  a,  de  plus,  les  tampons  d’ouate  ou  petites  éponges.  Attachés 
à des  fils  de  soie  ou  à de  petits  cordons,  on  les  introduit  dans  le  vagin 
avant  le  coït.  Lorsque  ce  dernier  a lieu,  l’éponge  est  pressée  en  arrière 
et  ferme  Forifice  de  la  matrice.  Cette  méthode  n’est  cependant  point 
tout-à-fait  sûre,  vu  que  l’éponge  peut  facilement  se  déplacer  et  le  col 
de  la  mati'ice  devenir  libre  et,  par  conséquent,  livrer  passage  aux  sper- 
mazoïdes.  Après  le  coït,  il  faut  nettoyer  l’éponge. 

On  a encore  des  condoms  pour  la  femme,  c’est-à-dire  une  espèce 
de  poche  de  caoutchouc  qu’on  introduit  dans  le  vagin  avant  le  coït. 
Les  cloisons  sont  un  peu  plus  fortes  que  dans  les  condoms  pour  hommes, 
pour  empêcher  les  déchirures. 

Les  moyens  dont  nous  avons  parlé  jusqu’ici  ont  pour  but  de  saisir 
les  spermazoïdes  ; mais  il  y en  a d’autres  qui  ont  pour  but  de  les  tuer 
au  passage.  Sous  ce  dernier  rapport,  on  recommande  un  appareil-pro- 
tecteur pour  la  femme.  Il  a pour  but  de  faciliter,  d’une  manière  com- 
mode, l’accomplissement  de  leurs  devoirs  conjugaux  aux  femmes  qui, 
par  égard  pour  leur  santé,  veulent  éviter  de  devenir  enceintes.  Mais 
cet  appareil  ne  semble  pas  offrir  la  sûreté  voulue,  d’après  ce  que 
l’auteur  a souvent  entendu  dire. 

L’appareil -protecteur  de  la  femme  a pour  but  de  tuer  les  sper- 
mazoïdes de  la  femme  en  répandant  dans  son  vagin  une  poudre  com- 
posée de  50  parties  d’acide  oorique,  2 parties  et  demie  d’acide  citrique, 
2 parties  et  demie  d’acide  tannique,  10  parties  de  gomme  arabique  et 
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35  parties  de  poudre.  S’il  faut  en  croire  le  fabricant,  cet  appareil 
1 fournit  une  garantie  certaine  à la  femme  qui  répand  cette  poudre  dans 
le  vagin. 

j Cet  appareil -protecteur  se  vend  chez  H.  Bayer,  à Ulra,  et  chez 

i O.  Groh,  à Dresde.  Prix,  avec  poudre  de  sûreté,  10  marcs  la  pièce. 

Malgré  tous  les  éloges  des  fabricants,  ces  appareils  semblent,  ainsi 
j que  je  l’ai  dit,  ne  pas  offrir  de  sûreté  complète.  Il  est  possible  que  cela 
I provienne,  en  partie,  d’une  application  défectueuse.  Il  faut  remarquer 
' notaAnment  qu’on  ne  doit  pas  laver  l’appareil,  après  s’en  être  servi,  soit 
( avec  de  l’eau  chaude  soit  avec  de  l’eau  tiède,  et  qu’il  faut  le  faire 
j seulement  le  lendemfiin. 

' Pour  tuer  les  spermazoïdes,  on  recommande  également  ce  qu’on 

appelle  « boules  Lætitia  » (12  pièces  pour  3 marcs)  ; les  pessaires 
solubles  de  siireté  du  pharmacien  S.  Schweitzer  (12  pièces  pour  3 marcs); 
les  ovales  de  sûreté  de  H.  Unger,  laboratoire  de  chimie,  Berlin;  le 
c protecteur  hygiénique  » d'après  le  professeur  Kleinwæchter,  etc. 

Les  quatre  derniers  sont  introduits  par  la  femme  dans  le  vagin 
I aussi  profondément  que  possible  une  ou  deux  minutes  après  s’être 
I couchée;  ils  se  fondent  et  offrent,  paraît-il,  un  préservatif,  ce  qui 
I est  très  douteux. 

Une  autre  méthocle  d’éviter  la  grossesse  est  l’onanisme  réciproque 
j entre  époux,  méthode  qu’emploient  parfois  mari  et  femme.  Mais  l’effet 
j nuisible  est  presque  aussi  grand  que  quand  on  pratique  l’onanisme  tout 
[ seul.  (Voir  « Onanisme  ».) 

jaU»  Une  autre  méthode  employée  surtout  en  Autriche -Hongrie  con- 
1 *siste  à rejeter  la  semence  aussitôt  après  le  coït.  La  femme  se  redresse 
immédiatement,  l’acte  terminé,  écarte  les  jambes  et,  par  un  mouvement 
en  spirale  du  ti’onc  et  une  forte  secousse,  elle  cherche  à rejeter  la 
semence  virile. 

i On  sait  qu’un  allaitement  prolongé  empêche  généralement  une 

nouvelle  grossesse,  mais  ce  moyen  n’est  pas  infaillible.  Voir  « Maladies 
I des  femmes  » (Supplément).  De  la  génération. 

I On  sait  éiralement  que  les  femmes  grasses  sont  rarement  exposées 
! à devenir  mères.*) 

i 

l — 

i 

I *)  Quand  les  femmes  ont  tout  à craindre,  pour  leur  vie  et  leur  santé,  d'un 

I nouvel  accouchement,  le  médecin  a le  droit  de  provoquer  une  fausse  couche,  que  l’on 
I suscite  par  une  incision  de  la  peau  de  l’œuf,  au  moyen  d’une  sonde  utérine.  (C’est 
I une  baguette  de  caoutchouc  ou  de  métal,  recoui'bée  à son  extrémité,  d’environ  32  cm, 
<22  cm  pour  l’introduction  et  10  cm  pour  le  manche»,  et  épaisse  d’environ  V4  à 

I */,  cm.)  La  piqûre  ne  doit  être  faite  que  la  I60  ou  20®  semaine  de  la  grossesse.  Mais 

I si  des  vomissements  constants  ou  des  hémorrhagies  inquiétantes,  une  affection  générale 
' grave,  ou  le  rétrécissement  du  bassin  (voir  l’endroit  correspondant),  qui  ne  permettent 
I pas  le  port  d’un  fruit  développé,  font  craindre  plutôt  pour  la  vie  de  la  femme  en- 
ceinte, le  médecin  est  autorisé  aussi,  en  ce  cas,  à provoquer  la  fausse  couche.  Les 

! moyens  les  plus  employés  à cet  effet  sont  : 1)  Introduction  de  la  sonde  mentionnée 

i 
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.Ivons  - nous  le  droit  de  prévenir  une  grossesse? 

Par  le  gjmécologiste.  docteur  Hartmann. 

Ij  peut  y avoir  des  cas  où  c’est  un  devoir  — mais,  sans  parler 
de  cela,  nous  devons  reconnaître  ce  droit  à tous  les  époux , car  ce 
sont  eux  et  eux  seuls  qui  en  ont  la  responsabilité  et  en  subissent  les 
conséquences. 

Puis,  une  femme  peut  avoir,  naturellement,  une  constitution  telle 
qu’un  enfant  ne  puisse  traverser  l’ouverture  du  bassin  sans  mettre  en 
danger  la  vie  des  deux.  Elle  peut  être  aussi  atteinte  d'inflammations 
chroniques  de  la  matrice  et  des  parties  avoisinantes,  qui  empêchent  la 
sortie  du  fruit.  Il  en  résulte  une  interruption  prématurée  de  la  grossesse, 
qui  met  toujours  la  santé  gravement  en  danger.  La  femme  peut  encore 
être,  gynécologiquement,  malade  à la  suite  de  travaux  trop  fatigants, 
de  refroidissements,  etc.,  ou  affaiblie  par  des  accouchemonts  antérieurs, 
au  point  qu’il  faille,  à tout  prix,  en  empêcher  le  renouvellement.  iSfous 
rappellerons  encore  les  affections  constitutionnelles  de  toute  sorte  : la 
chlorose  intensive,  la  tuberculose,  les  maladies  des  reins,  l’armée  des 
maladies  nerveuses,  etc.,  qui  exigent  absolument  qu’on  empêche,  dans 
tous  les  cas,  une  grossesse,  à cause  du  danger  extrême  poiu  la  vie  de 
la  femme. 
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A lieu  quand  le  fruit  est  venu  avant  la  maturité,  chez  la  femme, 
avant  la  28®  semaine  de  la  grossesse.  Les  causes  de  la  fausse  couche  y 
sont  en  partie  dans  l’organisme  de  la  mère,  en  partie  dans  le  fruit  j 
lui-même.  Toutes  les  maladies  graves  de  la  mère,  surtout  celles  accoin^i 
pagnées  d’états  fiévreux,  violents,  comme  le  typhus,  la  scarlatine,  la 
pneumonie,  la  dysenterie,  le  choléra,  etc.,  et  les  maladies  rampantes, 
comme  la  syphilis,  provoquent  facilement  la  fausse  couche.  Elle  peut 
être  également  occasionnée  par  des  états  maladifs  de  la  matrice  elle- 
même,  tels  que  : inflammations  chroniques,  cancer,  polypes,  etc.  Les 
déplacements  de  la  matrice,  et  autres  vices  de  conformation  de  la  matrice 

dans  la  cavité  de  la  matrice,  entre  le  fmit  et  la  paroi  de  la  matrice,  et  à l’y  laisser 
jusqu’à  ce  que  le  trait  soit  rejeté.  2)  Introducüon  d’un  ou  plusieurs  bâtons  de  lami- 
naire dans  la  bouche  de  la  matrice.  3)  Irrigations  chaudes  (36  à 40“  E.)  du  vagin  ou 
injections  d’eau  très  chaude,  dans  la  matrice  elle-même,  au  moyen  d’un  irrigateur,  etc.; 
ou  mieux  ; Introduction  d’un  colpeurynter  (ballon  de  caoutchouc  avec  tube)  pour  intro- 
duire avec  précaution  une  quantité  correspondante  d’eau  très  chaude  dans  la  matrice, 
sur  une  baignoire.  Ces  4 méthodes  irritent  la  matrice,  dont  les  muscles  se  contractent 
pour  expulseï  le  fruit.  Nous  faisons  remarquer  expressément  que,  seul,  le  médecin  a 
le  droit  de  provoquer  un  accouchement  prématuré,  ou  une  fausse  couche,  et  encore 
seulement  quand  la  santé  et  la  vie  de  la  femme  grosse  sont  en  danger  sérieux. 
Voir  à l’article  suivant  le  moyen  d’éviter  les  accouchements  prématurés  et  les  fausse» 
couches. 
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elle-même,  occasiomient  souvent  la  fausse  couche.  Les  actions  mécaniques 
telles  que  choc,  chute,  coup  sur  le  ventre,  vomissement  violent,  toux, 
mouvements  exagérés  pendant  la  danse,  les  altérations  psychiques,  pro- 
I voquent  généralement  la  fausse  couche.  Dans  les  premiers  mois,  elle 
I survient  sans  signes  précurseurs.  D arrive  tout  à coup  un  fort  écoule- 
I ment  de  sang  qui  dure  quelques  jours,  jusqu’au  rejet  de  l’œuf  et  des 
excroissances  qui  s’y  rattachent.  Plus  tard,  la  mort  du  fruit  s’annonce 
par  des  frissons  subits,  la  cessation  des  mouvements  de  l’enfant,  un 
abaissement  du  corps,  avec  sentiment  de  pesanteur  et  de  froid  dans  ce 
dernier;  malaise  général,  inappétance,  mollesse  des  seins,  écoulement 
fétide  des  parties  génitales.  L’écoulement  de  sang  est  ici,  comme  plus 
I haut,  très  important.  La  prédiction  diffère^  d’après  l’état  de  santé  général, 
d’après  la  force  du  saignement,  d’après  le  moment  où  survient  la  fausse 
couche,  d’après  ses  causes  et  autres  circonstances.  Pour  la  mère,  les 
suites  d’une  fausse  couche  sont  généralement  moindres,  dans  les  2 
premiers  mois,  que  plus  tard,  quand  les  saignements  sont  beaucoup 
plus  violents  et  qu’il  en  résulte  bien  plus  facilement  u}ie  grande  faiblesse. 
Le  traitement  comprend  1.  la  diète,  ■ particulièrement  importante  chez 
les  femmes  qui  ont  une  disposition  aux  fausses  couches;  2.  le  régime 
pour  une  fausse  couche  menaçante,  et  3.  le  traitement  de  la  fausse 
couche.  — En  ce  qui  concerne  la  diète  des  femmes,  il  faut  leur  recom- 
mander des  exercices  modérés  et  d’éviter  tout  travail  fatigant,  tout 
mouvement  exagéré  (danse),  tout  ébranlement  du  corps,  d’aller  en 
voiture  sur  des  chemins  raboteux  et  dans  des  véhicules  à mauvais  ressorts. 
U n’est  pas  moins  important,  pour  les  femmes,  d’avoir  l’esprit  calme 
et  d’éviter  les  émotions  violentes.  Dès  que  l’état  général  s’aggrave,  on 
l'améliorera.  Quand  arrive  l’époque  où  une  première  fausse  couche  s’est 
produite,  la  femme  enceinte  conservera  une  position  horizontale.  Quand 
la  fausse  couche  menace,  il  faut  également,  avant  tout,  conserver  une 
position  horizontale , tranquille , qùelle  qu’en  ait  été  la  cause.  Il  faut, 
]»oui’  chaque  fausse  couche,  appeler  le  médecin.  L’important  est  toujours 
d’arrêter  l’hémorrhagie  qui  accompagne  la  fausse  couche,  et  prend 
souvent  des  proportions  excessives,  dangereuses  pour  la  vie.  La  position 
horizontale,  les  compresses  très  chaudes  sur  le  bas-ventre,  les  injections 
d’eau  glacée  ou  très  chaude  (40°  R.)  dans  le  vagin,  ou,  quand  cela  ne 
suffit  pas,  dans  la  matrice,  sont  très  efficaces.  Après  la  fausse  couche, 
la  femme  doit  garder  le  lit  au  moins  8 joui's  et  se  tenir  comme  si  elle 
! avait  régulièrement  accouché. 

I 

I Femmes»,  Maladies  des  (Siippléineiit).  Fausse  couehe 
j avec  hémorrliag’ie  dangereuse.  M“®  Cady  de  Brooklyn,  âgée 
de  28  ans,  avait  eu  des  fausses  couches  fréquentes,  avec  hémorrhagies 
dangereuses,  dans  plusieurs  cas.  On  m’envoya  chercher  une  fois  et  je 
la  trouvai  évanouie,  par  suite  de  la  perte  abondante  de  sang.  Les  pieds 
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étaient  très  froids,  la  tête  extrêmement  chaude,  et  le  bas-ventre  gonflé 
et  douloureux.  Des  bouteilles  d’eau  chaude  aux  pieds,  des  draps  froids, 
humides,  autour  de  la  tête,  et  des  compresses  alternativement  très 
chaudes  et  froides,  autour  du  bas-ventre,  la  soulagèrent.  Elle  n’avait 
plus  que  de  faibles  douleurs  et  une  hémorrhagie  à peu  près  insignifiante. 
(Professeur  ïrall.) 

Feamiies,  Maladies  des  (Supplément).  Aceoiicheiiient 
prcniaturé.  C’est  tout  accouchement  qui  a lieu  après  la  28®,  et 
avant  la  fin  de  la  36®  semaine  de  la  grossesse.  Il  diffère  de  la  fausse 
couche  par  le  moment  où  il  survient,  et  par  la  possibilité  qu’a  l’enfant, 
quand  il  est  bien  soigné  et  vu  l’état  de  son  développement,  de  continuer 
à vivre.  Quant  à l’aptitude  des  enfants,  nés  ainsi,  de  continuer  à vivre, 
elle  est  d’autant  plus  grande  que  l’accouchement  prématuré  est  plus 
proche  de  la  fin  naturelle  de  la  grossesse.  Ou  entend  par  accouchement 
prématuré  artificiel,  le  procédé  artificiel  qui  oblige  la  matrice  a rejeter 
le  fruit,  capable  déjà  de  vivre,  bien  qu’imparfaitement  mûr.  Cette  mar 
noeuvre  ne  doit  être  exécutée  que  par  un  médecin.  Elle  exige  beau- 
coup de  prudence  et  de  soins,  pour  ne  pas  mettre  en  danger  sérieux 
la  vie  de  la  mère.  Elle  consiste  à provoquer  artificiellement,  par  des 
moyens  mécaniques,  le  travail  de  l’enfantement  : piqûre  de  la  peau  de 
l’œuf,  éponge,  baguette  de  laminaire,  etc.  L’accouchement  prématuré  est 
indiqué  quand  les  femmes,  par  suite  de  l’étroitesse  du  bassin,  ne  peuvent 
accoucher  qu’aprôs  qu’on  a perforé  la  tête  de  l’enfant  ou  après  des 
opérations  difficiles  (c’est-à-dire  d’un  enfant  mort),  si  on  attend  le 
terme  naturel  de  la  grossesse.  L’accouchement  prématuré  artificiel  a 
pour  but  de  mettre  au  monde  un  enfant  vivant  et  capable  de  vivre, 
sans  grand  danger  pour  la  mère.  L’accouchement  prématuré  artificiel  est 
encore  indiqué  quand  il  y a des  maladies  qui  menacent  la  mère,  par 
ex.,  des  gonflements  hydropisiques,  dés  hernies  irréductibles,  des  vomisse- 
ments qu’on  ne  peut  faire  cesser,  des  hémorrhagies  fréquentes,  des 
difficultés  respiratoires,  intensives,  et  surtout  des  maladies  du  cœur. 
Lorsque  l’enfant  commence  à dépérir  à diverses  époques  où  il  a déjà 
atteint  la  faculté  de  vivre,  on  provoque  également  l’accouchement  pré- 
maturé. (Voir  aussi  «Anomalies  dans  l’accouchement»  page  525,  et 
l’article  du  docteur  Possart  page  513.) 

Femmes,  Maladies  des  (Supplément).  Forme  du 
corset  de  la  femme.  Le  corset  (fig.  166),  qui  comprime  le  corps 
de  la  femme,  est  un  moyen  inventé  pour  précipiter  la  mort,  une  sorte 
d’antichambre  de  la  tombe.  Cette  forme  convient  encore  plus  à l’homme 
qu’à  la  femme,  «car  chez  le  premier  la  largeur  des  épaules  est  plus 
grande  que  celle  du  bassin,  tandis  que  c’est  le  contraire  chez  la  femme. 
Elle  répugne  absolument  à la  forme  naturelle  du  corps  de  la  femme 


Féimir,  Fiacture  du.  Fer  à repasser. 
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(fig.  167).  Que  l’on  compare  seulement  les  diamètres  c — c,  d — d.  et  e — e. 
11  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  les  maladies  de  poitrine,  du  foie,  de 
l’estomac  et  de  la  matrice,  les  déplacements,  difformités,  accouchements 
! difficiles  et  autres  infirmités,  soient  à l’ordre  du  jour,  chez  les  femmes 
I d’aujourd’hui.  Je  supplie  donc  le  sexe  féminin,  dans  son  intérêt  et  celuii 
de  la  po.'^térité,  de  rehlcher  de  plus  eu  plus  les  corsets  ou  de  les  quitter 
I tout  à fait.  Une  santé  robuste  ne  vaut- elle  pas  mieux  qu’une  taille 
j élancée  ? C’est  quand  on  a perdu  la  première  qu’on  apprend  à l’ap- 
, précier. 


Forme  «lu  corset.  Forme  naturelle 


(lu  corps. 


Que  l’on  compare  les  diamètres  c— e,  d~d  et  e- e des  figures  166  et  167. 


Outre  les  maladies  indiquées  au  chapitre  « Femmes,  Maladies  des», 

I la  migraine,  la  faiblesse  de  l’estomac,  l’insomnie,  la  danse  de  Saint-Guy, 
I s’attaquent  aussi  souvent  aux  femmes.  J’y  renvoie  encore  tout  spéciale- 
I ment.  (Voir  par  conséquent  les  maladies  en  question.) 

Je  renvoie  surtout,  encore,  à la  fin  de  ce  chapitre,  aux  « Juge- 
j ments  de  médecins  sur  l’usage  des  médicaments». 


Fémur,  Fracture  du.  Voir  «Fractures»  et  «Hernies  du 


bas-ventre  ». 

Feiiugrec.  Voir  la  table  des  matières. 

Fer  à repasser  (Fer  à repasser  au  charbon  ardent). 


au  charbon  ardent,  et  les  poêles  au  charbon  ardent,  a encore  inventé 
un  fer  à repasser  au  charbon  ardent,  très  pratique. 
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Fer  à repasser. 


Le  repnssage  avec  des  fers  chauffés  par  rintroduction  d’un  fer 
ruage  ou  avec  du  charbon  de  bois  n’est  pas  sans  maints  embarras  et 
incommodités,  qui  disparaissent  entièrement  avec  le  charbon  ardent. 

Le  charbon  ardent  (brevet  Martin)  chauffe  le  fer  à repasser  sans 
qa’ii  soit  besoin  d’autre  feu.  La  repasseuse  n’est  nullement  incommodée 


Fei*  à repasser  au  charbon 
, ardent  au  moment  où  on  allume 
les  charbons  ardents. 


Fig.  168. 


Fer  à repasser  an  charbon 
ardent  atlnmé. 


par  la  chaleur,  l’odeur,  les  vapeurs  de  charbon,  la  cendre,  ni  les  étin- 
celles, etc.,  dont  elle  ôtait  gênée  jusqu’à  présent.  Le  travail  peut  se 
continuer,  sans  déranger  le  moins  du  monde  les  voisins,  dans  une 
chambre  quelconque,  sur  le  balcon  ou  dans  le  jardin;  avec  la  régularité 
absolue  de  réchauffement  du  fer , il  est  beaucoup  plus  i-apide  qu’autrefois. 


Fer  à repasser  au  charbon 
ardent  prêt  à servir. 


Fig.  170. 


Plaque 

auxiliaire. 


Fig.  171. 


Le  charbon  ardent  se  livre  en  morceaux  prismatiques,  hexagonaux, 
en  boîtes  de  48,  au  prix  de  0 fr.  50  la  boîte. 

Le  fer  à repasser  au  charbon  ardent,  en  forme  de  cloche,  breveté, 
ro^irésenté  dans  la  figure  170,  avec  émail  noir  inusable,  ne  coûte  que 
4 fr.  40;  la  marque  «Mon  idéal»,  exécution  élégante,  nickel  poü,  avec 
plaque  protectrice  et  poignée  de  bois  ronde,  polie,  7 fr.  50. 


Fer  à repasser. 
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Le  repassage  au  charbon  ardent  n’exige  rien  autre  chose. 

Pour  repasser  du  linge  mouillé  ou  raide,  on  emploie  doux  fers  à 
repasser,  brevetés,  ce  qui  fait  avancer  extraordinairement  le  travail. 

Le  charbon  ardent  peut  aussi  s’employer  dans  les  autres  fers 
creux,  mais  moins  bien  et  moins  économiquement  que  dans  les  fers 
à repasser  au  cliarbon  ardent,  brevetés.  C’est  un  ustensile  aussi  utile 
qu’élégant.  Toute  famille  qui  fait  cas  de  la  santé  et  du  confortable,  de 

l'économie  et  de  la  propreté,  devrait  en  acheter  1 ou  2. 

Manière  de  s’en  servir. 

Les  trois  figures  précédentes  montrent  le  fer  à repasser  au  charbon 
ardent,  breveté,  quand  on  rallume  (fig.  168),  quand  il  est  allumé 
(fig.  169)  et  quand  il  est  prêt  à servir  (fig.  170). 

L’opération  de  la  figure  168  n’a  lieu  que  quand  on  n’a  pas 

d’autre  feu  sous  la  main  pour  allumer  les  charbons  ardents.  Dans  ce  cas, 

comme  l’indique  la  figure,  on  place  sur  la  partie  inférieure  du  fer  la 
plaque  auxiliaire  (fig.  171)  livrée  gratis  avec  chaque  fer  à repasser 
breveté,  dispose  sur  la  plaque  auxiliaire  7 charbons  ardents  (fig.  168) 
et  fait  agir  la  flamme  de  2 à 3 cuillerées  d’alcool,  que  l’on  a versé 
auparavant  dans  le  fond  du  fer  à repasser.  On  laisse  l’alcool  brûler 
entièrement,  attend  encore  quelques  minutes,  saisit  alors  la  plaque 
auxiliaire  avec  les  pinces  et  fait  glisser- les  charbons  allumés  dans  le 
fond  du  fer  à repasser.  La  plaque  auxiliaire  et  les  pinces  sont  mises 
de  côté.  On  peut  encore  poser  le  fer  à repasser  sur  la  plaque  auxiliaire, 
1 à défaut  d’autre  chose. 

Les  7 charbons  ardents,  allumés  à un  feu  quelconque  ou,  comme 
on  vient  de  le  dire,  sur  de  l’alcool,  sont  disposés  dans  le  fer,  en  sorte 
qu’il  y en  ait  un  à la  pointe,  et  trois  paires  derrière  (fig.  169).  On 
veille  ici  à ce  que  le  côté  le  mieux  allumé  des  charbons  ardents  soit 
tourné  en  bas  et  que  le  morceau  le  plus  allumé  soit  à la  pointe. 

Après  avoir  laissé  le  fer  à repasser  ouvert  quelques  minutes 
encore,  on  referme  le  couvercle  (fig.  170)  et  lève  le  verrou  de  fermeture, 
derrière.  Si  le  charbon  de  devant  gêne,  on  le  pousse  un  peu  en  arrière. 
On  n’a  plus  besoin  d’allumer,  de  toute  la  journée.  Quand  on  travaille 
longtemps,  on  ajoute,  environ  toutes  les  heures,  quelques  charbons  non 
allumés  à ceux  qui  brûlent,  après  avoir  fait  sortir  la  cendre.  Ceci  a 
lieu  aussi  toutes  les  heures,  en  inclinant  des  deux  côtés  et  secouant 
vigoureusement,  plusieurs  fois,  le  fer  à repasser  bien  fermé. 

Quand  on  ne  repasse  que  peu  de  temps,  on  peut  mettre  les 
charbons  qui  ne  sont  pas  brûlés  dans  une  boîte  en  fer  blanc  fermée 
et  s’en  resservir  ensuite. 

Avec  le  côté  arrondi  de  derrière,  on  peut  lustrer  le  linge,  avec 
la  partie  antérieure  et  arrondie  de  la  cloche,  on  peut  repasser  des 
rubans,  etc. 


Fermentation.  Fièvre  nerveuse. 


r.GO 


La  promière,  fois,  les  parcelles  de  graisse  dont  le  fer  est  frottô- 
brùlcnt.  L’odeur  qui  en  résulte  disparaît  complètement  plus  tard. 

Les  frais  du  repassage  avec  ce  fer  à 
repasser,  quand  on  emploie  les  charbons 
ardents  (brevet  Martin),  se  montent  à 
3 — 4 centimes  par  heure. 

Le  fer  à étendre,  avec  fond  poli, 
arrondi  pour  lustrer,  convenant  surtout  pour 
les  volants,  les  ruches,  etc.,  les  plis  des 
manches,  etc.,  pèse  un  kilogr.  et  demi  et 
coûte  1 fr.  25. 

Le  carreau  au  charbon  ardent,  poim 
les  tailleiu’s  (fig.  172),  pèse  7 Va  à 10  kilogr. 
et  coûte  10  à 15  fr.  Il  est  douteux  toute- 
fois qu’il  réponde  à toutes  les  exigences. 

Fei’îsïeiatatîoia.  Voir  la  table  des  matières. 

Fibroînae.  Tumeurs  molles,  rarement  dures,  qui  apparaissent 
tantôt  isolées,  tantôt  sur  toute  la  surface  de  la  peau.  Ces  tumeurs 
consistent  en  néoplasmes  du  tissu  conjonctif,  qui  a chassé  partiellement 
le  chorion,  avec  une  exsudation  jaunâtre,  albuminoïde.  Ces  tumeure 
sont  pédiculées  ou  reposent  largement  sur  les  tissus.  Elles  croi.ssent 
lentement  et  atteignent  la  grosseur  d’une  noisette,  parfois  même  d’une 
tête  d’enfant. 

Traitement.  Cure  fortifiante,  suivant  l’état  aussi  cure  régénératrice 
ou  avant-cure,  avec  bains  fréquents  et  compresses  locales,  rafraîchissantes, 
calmantes  et  excitantes.  Choisir  ou  changer  ces  compresses  suivant  le 
bien-être  du  malade.  Il  faut  surtout  recommander  le  massage  des  tumeurs. 
On  appliquera  encore  utilement  les  bains  de  vapeur  au  lit,  2 à 3 par 
semaine,  suivis  de  bain  tiède  (24®  R.),  ou  friction  totale,  tiède  (15®  R.). 
Air  frais.  Lavements  contre  la  constipation.  (Pour  les  formes  d’applica- 
tion, voir  la  table  des  matières.)  Voir  aussi  «Fibrome  de  la  matrice». 
Voir  encore  «Fibrome»  à «Kneipp...». 

Fibrome  de  la  matrice.  Voir  page  484. 

Fièvre  bilieuse.  Voir  «Bilieuse,  Fièvre»  page  llO. 

Fièvre  de  lait.  Voir  page  542. 

Fièvre  gastrique.  Voir  «Estomac,  Catarrhe  aigu...». 

Fièvre  hectique.  Voir  «Hectique,  Fièvre». 

Fièvre  intermittente,  fièvre  paludèeime,  maluriar 

Voir  « Intermittente,  Fièvre  ». 

Fièvre  jaune.  Voir  «Jaune,  Fièvre». 

Fièvre  muqueuse.  Voir  « Typhus  » et  « Bilieuse,  Fièvre  ». 

Fièvre  nerveuse.  Voir  « Typhoïde  ». 


Carreau  au  charbon 
ardent. 


Fièvre.  Traitement  de  la  fièvre. 
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Fièvre  paludéenne.  Yoir  « Intermittente,  Fièvre  ». 

Fièvre  pétéchiale.  Yoir  «Tj-phus». 

Fièvre  puerpérale.  Yoir  la  table  des  matières. 

Fièvre  purulente.  Yoir  «Pyohémie». 

Fièvre  putride.  Yoir  « Typhus  ». 

Fièvre.  Traitement  de  la  fièvre.  Afin  de  ne  pas  obliger, 
dans  les  cas  urgents,  de  lire  d’abord  tout  le  chapitre  sur  le  ti’aitement 
de  la  fièvre,  nous  indiquerons,  dès  le  début,  deux  traitements  qui  ont 
fait  leurs  preuves,  à savoir  le  traitement  la  qui  suffit  dans  la  plupart 
des  cas  pour  les  enfants  qui  ont  facilement  la  fièvre;  et  le  traitement  lia 
qu’il  faut  employer  pour  les  fièvres  intensives,  par  exemple,  de  40 
à 40 V2“  C.  et  plus.  On  peut  aussi  employer  le  premier  procédé  pour 
les  fièvres  intensives.  On  trouvera  tous  les  autres  détails  au  ti'aitement 
de  la  fièvre. 

Avant  tout,  on  observera  si  les  pieds  du  malade  sont  chauds. 
Dans  le  cas  contraire,  il  faut  chercher  à les  réchauffer  par  des  frictions 
avec  les  mains  chaudes  ou  des  draps  chauds,  ou  par  l’application  de 
; cruchons  très  chauds  enveloppés  de  linges  humides. 

I Pour  la  constipation,  il  faut  donner  aussi  immédiatement  un  lave- 

ment tiède  pour  provoquer  la  selle.  On  donnera  à boire  au  malade  de 
I l’eau  fraîche  ou  de  la  limonade  de  fruits,  autant  qu’il  en  voudra.  Dès 
' que  le  malade  est  dans  le  maillot,  il  faut  ouvrir  la  fenêtre  toute  grande 
' et  la  refermer  momentanément,  pendant  qu’on  renouvelle  le  maillot,  etc. 
j Si  le  malade  se  sent  mal  dans  le  maillot,  ce  que  les  enfants  montrent 
I par  leurs  cris,  on  l’en  retire. 

Le  point  le  plus  important  que  je  voudrais  encore  indiquer,  est 
! de  ne  pas  hésiter  et  de  ne  pas  quitter  ce  traitement,  soit  à cause  du 
médecin,  soit  à cause  d’une  amie  quelconque,  ce  qui  arrive  surtout  aux 
mères  qui  n’ont  que  peu  l’expérience  de  cette  méthode.  Ce  traitement 
ne  nuit  jamais  et  sera,  au  contraire,  toujours  utile.  Il  y a peu  de  temps, 

, ma  petite  fille,  âgée  de  7 ans,  eut  uné  fièvre  assez  forte.  Elle  s’était 
peut-être  refroidie.  Nous  lui  donnâmes  de  suite  un  bain  en  baignoire, 
à 25  ® R.,  de  la  façon  suivante  : 

La  petite  fut  déshabillée  et  placée  d’abord  dans  la  baignoire.  Ma 
I femme  lui  frictionna  légèrement  le  corps  entier,  de  haut  en  bas,  avec 
les  mains  chaudes  qu’elle  trempait  dans  l’eau  du  bain,  tandis  que  je 
I tenais  l’enfant.  (On  rend  ainsi  le  bain  frais  un  peu  plus  agréable  aux 
I enfants  et  il  ne  leur  semble  plus  si  froid  ni  si  vif.) 

Ensuite  l’enfant  fut  mise  dans  le  bain,  et  tout  le  corps  mouillé 
oomme  il  faut,  et  frottée  avec  les  mains.  Je  l’arrosai  enfin  convenable- 
I ment  avec  l’eau  du  bain,  rafraîchis  surtout  aussi  la  tête,  en  tenant  la 
i main  étendue  au-dessus  du  front  de  l’enfant,  pendant  la  douche  de  la 
I tête,  afiii  que  l’eau  ne  coulât  pas  tant  sur  le  visage,  ce  qui  est  très 
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Fièvre. 


désagréable  pour  les  petits.  Quand  elle  fut  bien  rafi’aîchie  et  que  les 
frissons  commencèrent,  nous  la  sortîmes  du  bain,  mouillée  comme  elle 
était,  la  mîmes  sm’  un  drap  de  toile  sec  que  nous  avions  étendu 
auparavant,  dans  le  lit,  sur  une  couverture  de  laine,  l’enveloppâmes 
assez  solidement  et  la  couvrîmes  encore  d’un  léger  édredon.  Le  visage 
et  la  tête,  furent  alors  séchés  et  l’enfant  dormit  bien  et  tranquillement 
pendant  quelques  heures.  Ce  procédé  fut  encore  répété  avant  le  coucher 
et  continué  quelques  jours,  2 fois  par  jour,  et  ensuite  seulement  1 fois. 
Mon  enfant  était  ainsi  de  nouveau  en  bonne  sauté  et  gaie  au  bout  de 
peu  de  temps. 

Outre  ce  traitement,  il  faut  sans  doute  encore  tenir  les  pieds 
chauds,  avant  et  après  le  bain,  et  veiller  à ce  que  le  corps  reste  ouvert, 
au  moyen  de  lavements,  et  ne  prendre  que  des  boissons  et  mets  non 
excitants. 


Fièvre.  On  entend  par  fièvre  une  émotion  générale  des  fonctions 
vitales,  jointe  à une  accélération  anormale  de  certaines  activités  de 
l’organisme,  surtout  à une  rapidité  extraordinaire  du  pouls  et  à im  dé- 
veloppement de  chaleur  extraordinaire,  en  même  temps  que  les  fonctions 
du  système  nerveux  et  digestives  sont  troublées. 

La  fièvre  a pour  cause  une  excitation  physique  ou  morale  exces- 
sive, ou  un  principe  délétère  introduit  dans  le  corps  ou  produit  dans  ce 
dernier;  l’aggravation  d’une  maladie  existante,  ou  une  lésion  mécanique 
assez  profonde  pour  affecter  par  irridiation  sympathique  l’organisme 
tout  entier. 

La  fièvre  est  donc  moins  une  maladie  indépendante  que  l’état 
qui  résulte  de  l’effort  extrême  de  l’organisme  pour  se  délivrer  d’une 
maladie  et  rétablir  l’état  normal. 

Cet  état  fiévreux  amène  avec  lui  une  chaleur  personnelle  exces- 
sive (plus  de  30®  E.  ou  37Y2“  C-)?  même  qu’une  augmentation  et 
accélération  du  pouls,  80  à 120  pulsations  et  plus  à la  minute  (voir  à 
la  fig.  173  la  manière  de  tâter  le  pouls),  une  augmentation  des  aspi- 
rations et  un  sentiment  de  chaleur  et  de  frissons,  alternativement. 

A ceci  s’ajoutent  encore,  d’habitude,  la  soif,  le  manque  d’appétit, 
nne  peau  sèche  la  plupart  du  temps  et  qui  sue  rarement;  douleurs 
((surtout  à la  tête),  urine  foncée  avec  dépôt,  sentiment  de  malaise).  Ou 
se  sent  brisé,  fatigué,  triste,  parfois  aussi  on  délire. 

La  participation  de  l’organisme  tout  entier  à ces  troubles  (mala- 
dies), n’est  donc  rien  autre  chose  qu’un  secours  pour  lequel  il  doit 
rassembler  toutes  ses  forces  de  guerre  (vertu  organique),  afin  d’expulser 
l’ennemi  (matière  morbifique)  qui  a envahi  la  citadelle  (le  corps).  Il  ne 
faut  pas,  par  suite,  appeler  la  fièvre  une  maladie,  au  sens  propre  du 
mot,  mais  un  effort  de  guérison,  puisque  l’organisme  s’efforce,  par  sa 
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vertu  curative  propre,  d’éloigner  les  matières  morbifiques  qui  ont  pénétré 
dans  le  corps  ou  s’y  sont  développées.  Il  ne  faut  donc  pas  chercher 
sans  plus  à opprimer  la  fièvre  par  un  traitement  froid  à l’excès,  encore 
bien  moins  par  des  médicaments  vénéneux,  etc.,  mais  à régulariser  et 
à soutenir,  et  c’est  à quoi  doit  servir  le  traitement  de  la  fièvre 
qui  suit. 

Maintes  maladies  durables  ont  déjà  été 
! guéries  par  la  fièvre.  C’est  ce  que  le  célèbre 
! professeur,  docteur  Harless,  directeur  de  la 
clinique  médicale  de  Bonn,  devait  avoir 
I remarqué,  car  il  s’écriait  souvent  impa- 
I tiemment  devant  ses  auditeurs,  quand  il  rece- 
vait en  traitement  un  malade  sans  fièvre  : 

« Donnez-moi  un  moyen  de  provoquer  la 
fièvre,  et  je  guérirai  toutes  les  maladies!» 

Ce  moyen,  dans  les  maladies  enracinées, 
sans  fièvre  ou  chroniques,  consiste  en  une 
nourriture  exacte  et  une  chaleur  humide 
par  exemple  au  moyen  de  maillots  excitants, 
de  bains  de  vapeur  au  lit,  légers,  et  avant 

tout  dans  l’exécution  d’une  cure  régénératrice,  ^ j ^ ^ ^ 

V .,  , , 1 , , 1)  et  2)  endroit  ou  les  doigts 

d’ou  il  résultera,  dans  le  corps,  une  reaction  sentent  le  pouls,  3)  dos  de  la 

1 vigoureuse,  fiévreuse,  qui  opère  la  disse-  main  gauche. 

I lution  et  l’excrétion  des  matières  morbi- 

î fiques,  particulièrement  par  la  peau,  le  canal  intestinal  et  les  reins,  en 
sorte  que  les  organes  gênés  dans  leurs  fonctions  recouvrent  leur  liberté 
1 d’action,  ce  qui  élimine  par  conséquent  la  maladie. 


Maiïîère  de  tâter  le 
pouJüs. 


Fig.  173. 


I Traitement  de  la  fièvre;  introduction. 

^ 1.  Toujoui-s  de  l’air  frais  dans  la  chambre  du  malade.  Pour  cela, 

ouvrir  constamment,  ou  au  moins  par  intervalles,  un  ou  plusieurs  bat- 
tants de  fenêtre.  On  peut  aussi  ouvrir  parfois  la  porte,  pour  chasser 
l’air  mauvais,  par  un  courant  d’air  de  courte  durée.  On  maintiendra  la 
température  de  12  à 14®  R. 

Un  malade  de  la  fièvre  ne  peut  pas  se  refroidir  si  facilement 
2.  Comme  boisson,  on  donnera  de  temps  en  temps  de  l’eau  de 
1 puits,  fraîche,  aussi  douce  que  possible,  que  le  malade  réclame  la  plu- 
part du  temps  avec  tant  de  désir,  parce  qu’eUe  diminue  l’ardeur  interne 
de  la  fièvre,  dilue  le  sang  et  les  sucs,  mieux  en  état  d’enlever  les 
I matières  morbifiques.  On  peut,  au  besoin,  mêler  à cette  eau  un  peu 
I de  suc  de  fruits  et  donner  aussi  au  malade,  s’il  le  veut,  du  lait  de 
: beurre  frais. 
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3.  Pour  l’appétit,  on  donnera  toujours  une  nourriture  fraîche,  non 
excitante  (végétarienne),  surtout  de  la  crème  d’avoine  et  d’orge;  avant 
tout  des  fruits,  crus  ou  presque  toujours  cuits,  compote  de  groseilles, 
etc.;  puis,  soupes  de  fruits  (pour  la  préparation  voir  Nourriture  non 
excitante),  de  même  que  soupes  de  farine  de  blé  égrugé  ou  d’autres 
légumes  secs  que  l’on  peut,  quand  la  digestion  est  bonne,  assaisonner 
de  lait,  d’un  peu  de  beurie,  de  crème,  etc. 

4.  On  veillera  toujours  cà  ce  que  les  pieds  soient  chauds,  ce  qui 
n’est  pas  souvent  le  cas  chez  les  fiévreux.  Si  les  pieds  sont  froids,  on 
cherchera  à les  échauSêr  en  les  frottant  avec  des  draps  secs,  chauds, 
ou  avec  les  mains  chaudes  ; ou  l’on  appliquera  un  bain  de  vapeur  des 
pieds  au  lit,  15  à 30  minutes,  qui  consiste  à appliquer  des  cruchons 
chauds,  enveloppés  d’humidité,  aux  pieds,  et  à envelopper  d’une  couver- 
ture de  laine  et  frictionner  ensuite  vigoureusement  les  pieds  et  les 
mollets,  avec  de  l’eau  de  16  à 18®  K.  Au  lieu  de  cela,  on  peut  aussi 
avoir  recours  au  bain  de  vapeur  des  pieds  et  aussi,  en  cas  de  besoin, 
au  bain  de  pieds,  33  à 37®  R (chaud),  suivi  de  friction,  de  16  à 18®  R., 
des  pieds  et  des  mollets. 

5.  Poiu’  les  constipations,  on  appliquera  des  lavements  de  16  à 22®  R. 
et  l’on  donnera  tous  les  quarts  d’heure  une  cuillerée  d'eau  pure  et, 
comme  nourriture,  des  fruits,  du  bouillon  de  fruit,  lait  de  beurre,  etc. 
et  le  succès  espéré  ne  se  fera  pas  attendre. 

6.  La  tête,  peut-êh’e  très  chaude,  ne  doit  pas  reposer  sur  un  lit 
de  plume,  mais  sur  un  coussin  doux  de  crins  de  cheval  ou  sur  de  la 
toUe  fraîche  (un  drap  de  lit  rassemblé  en  pelote  [non  pas  plié])  ; cette 
dernière  doit  être  souvent  remplacée  par  une  autre  rafr-aîchie.  La  cou- 
verture des  fiévreux  consistera  d’ailleurs  en  une  couverture  de  laine  et, 
s’il  n’y  en  a pas,  en  un  lit  de  plume  très  mince. 

7.  Pour  les  affections  sensibles  du  cou,  grande  chaleur,  doulem-s 
à la  tête,  à la  poitrine,  au  dos  et  au  bas- ventre,  ce  qui  peut  être  le 
signe  d’une  inflammation  du  cerveau,  d’une  pneumonie  et  d’une  in- 
flammation des  intestins,  etc.,  il  faudja,  pendant  et  après  le  maUlot, 
appliquer  aux  endroits  enflammés  des  compresses  de  15  à 20®  R.,  ren- 
fermant beaucoup  d’humidité,  et  qu’on  changera  quand  elles  s’é- 
chaufferont. 

8.  A une  température  du  corps  de  30®  C.,  suivra  un  bain  de  26 
à 28®  R.  Le  malade  est  frotté  et  pétri  a'-ec  les  mains,  dans  le  bain, 
jusqu’à  ce  que  la  température  du  creux  de  l’aisselle  soit  fraîche  et  tiède 
à l’inspection  avec  la  main.  Dès  que  la  température  remonte  aussi  haut 
ou  plus  haut,  a lieu  un  nouveau  bain,  etc.  Au-dessous  de  39  ® G.,  on  se 
contente  de  demi-maillots,  de  maillots  aux  trois  quarts,  ou  du  tronc,  et 
l’on  n’applique  les  bains  ci-dessus  que  le  matin  et  le  soir.  On  excepte 
des  bains  les  maladies  du  coeur  et  les  maladies  graves  des  poumons. 
Pour  ces  personnes,  et  surtout  pour  les  enfants  qui  ne  sont  pas  habi- 
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tués  au  bain,  on  peut  aussi  commencer  à 25°  E.  et  diminuer  l’eau  de 
2 à 3°  K.  pendant  le  bain. 

L’infirmier  versera  peu  à peu  Yg  litre  d’eau  froide  qu’il  mêlera 
aussitôt  avec  la  main,  eu  sorte  que  le  malade  le  sentira  à peine. 

A chaque  bain  que  prend  un  malade,  il  faut  au  moins  deirx  aides. 

9.  Pour  les  enfants  et  les  adultes  pauvres  de  sang,  il  faut  prendre 
une  température  plus  élevée  de  1 à 2°  K.  qu’il  n’est  indiqué. 

Voir  aussi  le  traitement  de  la  fièvre  2 e. 

10.  Les  lotions  tièdes  fréquentes  sont  surtout  à leur  place  chez 
tous  les  fiévreux. 

11.  Un  sommeil  naturel,  fortifiant,  ne  doit  être  interrompu  par 
aucune  forme  d’application.  (Pour  les  fiévreux,  on  peut  toutefois  admettre 
des  exceptions,  car  ce  n’est  qu’un  sommeil  apparent  et  il  faut,  par  con- 

i séquent,  mettre  les  fiévreux  endormis,  quand  le  pouls  est  très  rapide, 
par  exemple  120  pulsations  à la  minute,  dans  un  maillot,  bain  nouveau, 
nécessité  par  le  plan  du  traitement.) 

Le  sommeil  vaut  mieux  que  toute  application.  Aussi  on  mettra 
les  enfants,  qui  ont  facilement  la  fièvre,  au  lit,  poui’  dormir.  Si  l’on 
veille,  en  outre,  à de  l’air  frais,  boisson  fraîche  et  nourriture  simple, 
légère,  il  sera  souvent  inutile  d’intervenir  d’avantage. 

12.  Les  fiévreux  ont  tout  d’abord  besoin  de  repos.  Il  est  donc 
I préférable  qu’ils  se  mettent  au  lit. 

' 13.  On  ne  tourmentera  pas  les  malades  par  trop  de  soins  autour 

g.  d'eux  et  sur  eux.  On  laissera  à leur  organisme,  le  calme  et  le  temps 

* d’agir  lui-même.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu’il  faille  hésiter  dans  le 

1 traitement  — au  contraire,  le  traitement  de  la  fièvre,  surtout  dans  tous 
les  cas  graves,  doit  être  continué  avec  sagesse  et  mesure,  jusqu’à  ce 
' qu’il  arrive  une  température  plus  basse,  normale, 
j Grâce  à une  exécution  consciencieuse,  d’après  notre  traitement, 

' tout  danger  est  exclu  pour  le  malade. 

j Puissent  donc  les  parents  ne  pas  prendre  à la  légère  les  malaises 
i et  surtout  les  fièvres  de  leurs  enfants,  mais  au  contraire  intervenir  de 
I bonne  heure  avec  le  traitement  de  la  fièvre,  puisqu’on  ne  peut  savoir 

1 quel  ennemi  méchant  (maladie  grave)  attend  pour  se  montrer, 

j 14.  Quand  la  fièvre  a un  peu  diminué,  le  malade  peut  déjà  rester 

j un  temps  plus  ou  moins  long  sans  traitement,  c’est-à-dire  jusqu’à  ce 

i que  la  peau  redevienne  très  chaude  et  que  les  joues  rougissent, 
j 15.  A la  fin,  c’est-à-dire  quand  on  a obtenu  une  diminution  de 
! température  correspondante,  il  suffit  à tous  les  fiévreux,  pour  continuer 
! à se  fortifier  et  à se  remettre,  de  frictions  totales  (tièdes)  journalières, 
de  18  à 20°  K.,  ou  de  bains  (tièdes)  de  24  à 26°  R. 

I La  compresse  de  corps  que  l’on  porte  pendant  tout  le  traitement 

de  la  fièvre,  tantôt  seulement  5,  tantôt  jusqu’à  30  minutes  et  plus,  est 
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encore  ici  aussi  à sa  place.  Il  faut  l’appliquer,  après  le  bain  ou  la 
friction,  de  1 heure  à 1 heure  Yj- 

16.  La  tête  fraîche,  les  pieds  chauds,  le  corps  ouvert,  telles  sont 
les  trois  conditions  principales  que  tout  garde-malade  doit  s’efforcei’  de 
remplir  promptement  chez  sou  malade,  surtout  chez 
Thermomètve.  les  fiévreux. 

Il  est  encore,  en  outi’e,  très  désirable  pour 
les  fiévreux  d’avoir  une  peau  humide,  qui  sue,  ce 
qu’on  obtient  par  des  maillots  humides  et  des 
bains.  (On  ne  confondra  pas  avec  ceci  les  érupti- 
ons de  sueur,  dites  profuses,  qui  sont  un  trouble 
et  une  faiblesse  intensifs  des  nerfs  de  la  peau.) 

17.  Quand,  dans  l’examen  d’un  fiévreux,  on 
procède  à une  percussion  de  plusieurs  endroits  du 
corps,  par  exemple  du  dos,  de  la  poitrine,  du 
ventre,  afin  de  déterminer  la  maladie  ou  l’in- 
flammation, comme  pneumonie,  etc.,  on  placera 
toujours  dessous  la  main  plate,  c’est-à-dire  qu’on 
appliquera  1 à 2 doigts  allongés,  juste  à l'endroit 
en  question  que  l’on  veut  examiner  par  la  per- 
cussion, et  on  frappera  dessus  avec  les  doigts  de 
l’autre  main.  (Un  son  un  peu  étouffé  indique  une 
inflammation,  un  gonflement,  etc.,  des  organes  in-j 
ternes.)  Voir  encore  «Méthode  d’auscultation». 


Je  renvoie  encore  ici  à « Jugements  de  raé-j 
decins  sur  l’absorption  de  médicaments»,  «Maladies» 

« Soins  aux  malades  » , « Nourriture  non  exci- 
tante » , « Lavements  » , « Inti’oduction  à l’appareil 
Fig  174.  médication  naturelle  ».  (Voir  pour  cela  à la 

L’échelle  de  gauche  table  des  matières.) 

E indique  les  degrés  Traitement  I de  la  fièvre.  Dans  chaque 
droite  C Celsius.  fievre  il  est  important  d en  déterminer  1 intensité, 
pour  régler  le  traitement  en  conséquence. 

C’est  la  mesure  de  la  chaleur  du  corps  avec  le  thermomètre  qui 
renseigne  le  plus  exactement  sur  l’intensité  et  l’aggravation  de  la  fièvre 
(fig.  174).  Le  plus  propre  au  mesurage  de  la  température  est  le  themio- 
mètre  décimal  de  Celsius,  qui  est  aussi  le  plus  employé  et  est  connu 
sous  la  désignation  de  «Thermomètre  pour  la  fièvre».*)  Avant  de  s’en 


*)  Quand  on  achète  un  thermomètre,  il  est  à reconunander  de  n’en  pas  choisi] 
un  bon  marché.  Ces  derniers  sont  la  plupart  du  temps  inexacts.  Les  plus  propres  et 
les  plus  pratiques  que  je  puisse  recommander  sont  les  thermomètres  qui  portent  sur 
le  côté  l’inscription  « maxima  ».  Dans  les  thermomètres  ordinaires,  le  mercure  descend, 
dès  qu’en  a retiré  le  thermomètre  du  creux  des  aisselles,  ou  de  l’endroit  quelconque 
où  on  l’a  mis  pour  mesurer  la  .température.  On  est  donc  obligé,  pour  déterminer 
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Echelle  de  la  fièvre,  d’après  Celsius 
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servir,  on  peut,  pour  gagner  du  temps,  réchauffer  un  peu  le  réservoir 
1 à mercure  du  thermomètre  dans  la  main  fermée,  mieux  encore  dans 
l’eau  chaude,  où  l’on  fait  monter  le  mercure  jusqu’à  40®  environ.  D’habi- 
tude, on  place  le  thermomètre,  pour  le  mesiu’age,  sous  le  creux  de 
l’aisselle.  Cependaut,  pour  obtenir  une  mesure  certaine,  il  faut  appuyer 


exactement  la  températui’e , d’observer  le  thermomètre  tandis  qu’il  se  trouve  encore 
dans  le  creux  de  l’aisselle,  etc.  Or  ceci  est  souvent  difficile,  surtout  le  soir,  à la 
lumière,  quand  la  lampe  éblouit  le  malade.  Avec  les  thermomètres  à maxima,  au  con- 
ti'aire,  la  température  reste  visible,  gruce  à un  index.  On  peut  donc  remettre  à volonté, 
à un  moment  plus  favorable,  robser\ation  de  la  température.  Si  l’on  veut  ramener 
l’index  à sa  position  normale,  on  agite  plusieurs  fois  le  thermomètre,  en  le  saisissant 
à la  partie  supérieure,  avec  la  main  levée,  de  haut  en  bas. 
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fortement  la  partie  supérieure  du  bras  contre  le  corps,  afin  d’empêcher 
l’accès  de  l’air  extérieur.  Le  mesurage  peut  aussi  avoir  lieu  dans  la 
cavité  orale.  On  réussit  encore  mieux,  et  plus  certainement,  surtout  chez 
les  enfants,  en  introduisant  le  thermomètre  dans  l’anus.  (On  peut,  pour 
en  faciliter  l’introduction,  frotter  le  réservoir  de  mercure  avec  de  l’huile.) 
Le  thermomètre  doit,  pour  donner  une  indication  exacte,  demeurer 
10  à 15  minutes  dans  le  creux  des  aisselles,  et  5 dans  l’anus. 

Le  thermomètre  Celsius  est  divisé  en  100  degrés  (®)  dont  on  ne 
considère,  dans  les  maladies,  que  les  degrés  37  à 42  ou  43.  Dans  les 
conditions  normales,  c’est-à-dire  chez  les  personnes  saines,  le  sang  de 
l’homme  n’a  d’habitude  qu’une  température  ne  dépassant  pas  37  à 37  ° 

(La  température  qui  dépasse  ce  degré  indique  par  conséquent  la  fièvre.) 
Si  le  sang  atteint  42  ou  43°,  il  se  caille,  et  la  personne  doit  mourir. 
(Ceci  arrive  parfois  déjà  à 41  ° Yj.)  La  fièvre  oscille  alors  entre  ces 
degrés,  dans  les  cas  légers  environ  jusqu’à  39°  Y21  les  cas  graves 
au-dessus.  (Yoir  l’échelle  de  la  fièvre,  fig.  175.) 

Comme  on  se  sent  tranquille,  dans  les  cas  graves,  auprès  du  lit 
du  malade,  quand  on  a le  thermomètre  en  main!  Siudout  quand  il 
s’agit  d’enfants! 

J’indique  à I quatre  procédés  différents  qui  suffisent,  surtout  pour 
les  enfants  qiü  ont  facilement  la  fièvre. 

a)  Friction  totale  (tiède)  de  18  à 20°  K.  Là-dessus,  compresse  de 
corps  (20  °E.),  contenant  un  peu  plus  d’humidité,  peut-être  aussi  maillots 
excitants  des  mollets,  et  puis  au  lit. 

b)  Bain  (tiède)  à 25°  R.,  dans  lequel  il  faut  bien  frotter  le  corps 
entier,  surtout  les  bras  et  les  jambes,  puis  sécher  et  frotter  à sec, 
surtout  les  pieds  et  les  jambes,  et  aller  au  lit,  également  pourvu  d’une 
compresse  de  corps,  ou  d’un  maillot  des  mollets. 

Le  bain  peut  encore  être  accompagné  de  douche,  d’abord  aveo 
l’eau  du  bain,  ensuite  avec  de  l’eau  de  2°  E.  plus  froide. 

La  baignoire  doit  être  remplie  de  12  à 18  centimètres  d’eau 
tout  au  plus. 

c)  Bain  comme  à b.  Là-dessus,  le  malade  est  emmaillotté,  sans 
le  sécher  (par  conséquent  tout  dégouttant),  dans  un  drap  de  toile  sec 
et  une  couverture  de  laine,  jusqu’au  cou,  et  mis  au  lit,  selon  l’état 
30  à 60  minutes  ou  plus. 

d)  Friction  totale  (tiède)  de  18  à 20°  R.  Là-dessus,  maillot  aux  Yi» 
de  22  à 24°  R.  (tiède),  contenant  un  peu  plus  d’humidité,  et  mettre  aux 
pieds  un  cruchon  (bouteille  de  bière)  brûlant,  entouré  de  linges  humides. 
Durée  du  maillot  1 heure  à 1 heure  Yj. 

Ce  procédé  est  le  plus  énergique  et  fait  souvent  disparaître  d’un 
coup  la  maladie  et  la  fièvre,  au  début. 

R est  préférable  de  donner  encore,  avant  la  friction  totale,  un 
bain  de  vapeur  des  pieds,  de  15  à 25  minutes. 
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Fièvre  catarrhale.  Voir  «Rhume  de  cerveau  >. 

Chacun  de  ces  procédés  est  suivi,  quand  le  malade  se  réveille 
ou  quand  le  temps  indiqué  au  lit  s’est  écoulé,  d’un  bain  de  25  à 26°  R. 
(tiède)  ou  d’une  friction  totale,  à 20  ° R.  (tiède). 

Avant  de  le  placer  dans  le  bain,  on  met  autour  de  la  tête  du 
malade  une  serviette  tordue  dans  de  l’eau  froide. 

S’il  survient,  dès  la  première  application,  une  légère  sueur,  avec 
diminution  de  la  fièvre,  une  répétition  est  alors  inutile.  Mais  si  la 
fièvre  reprend  le  dessus,  il  faut  répéter  un  procédé  quelconque. 

De  même,  quand  la  chaleur  prend  le  dessus  et  quand  le  malade 
est  agité  dans  le  maillot  (compresse  de  corps,  etc.),  il  faut  toujours  le 
désemmaillotter  avant  que  le  temps  soit  écoulé,  le  baigner,  et  le  metü’e 
dans  un  nouveau  maillot,  etc. 

Si  la  fièvre  ne  disparaît  pas  ou  si  même  elle  augmente,  après  un 
procédé  multiple  d’apphcation  comme  il  est  indiqué  en  il  faut  passer 
au  traitement  de  la  fièvre  2 a.  Pour  les  pieds  froids,  les  affections  sen- 
sibles du  cou,  la  grande  chaleur  et  les  douleurs  dans  la  poitrine,  le  dos, 
le  corps  et  la  tête,  et  les  constipations,  le  manger,  le  boire,  le  dormir, 
l’aération,  etc.,  voir  « Introduction  au  traitement  de  la  fièvre  » et  « In- 
troduction à l’appareil  de  la  guérison  ». 

On  choisiia,  parmi  les  procédés  indiqués  à la,  è,  e,  rf,  celui  qui 
convient  le  mieux  à l’état  du  malade  et  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles. Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières. 

Traitement  II  de  la  fièvre.  Utilisable  jusqu’à  40  ou  40°  C.  Y2 
Mettre  le  thermomètre  dans  le  creux  de  l’aisselle,  etc.,  du  malade. 

aj  2 à 3 et  même,  pour  une  fièvre  violente,  jusqu’à  4 maillots 
totaux  ou  aux  trois  quarts,  de  22  à 24°  R.  (tièdes),  renfermant  beaucoup 
d'humidité.  Durée,  Vi  à Y2  heure  chaque  fois.  (Les  premiers  sont  d’ha- 
bitude plus  courts,  les  derniers  plus  longs.)  Là-dessus,  bain  (tiède)  de  25 
à 26°  R.,  10  à 20  rarement  jusqu’à  30  minutes,  avec  douches;  puis 
sécher,  bien  frotter  à sec,  surtout  les  pieds,  et  de  nouveau  au  lit. 

Quand  la  fièvre  reprend  le  dessus,  répéter  ce  procédé,  que  l’on 
répète  aussi  souvent  et  en  persévérant  jusqu’à  ce  que  la  fièvre  dis- 
paraisse, ou  qu’il  survienne  une  température  plus  basse,  ce  qui  peut 
dnrer  des  jours  et  même  des  semaines.  *) 

*)  On  prolonge  toutefois  rarement  le  bain  pour  fiévreux  au-delà  de  15  minutes, 
surtout  quand  on  a assez  d’aides.  Mais  pas  non  plus  moins  de  5 minutes,  car  un  bain 
aussi  court  n’est  pas  assez  efficace. 

Nous  répéterons  encore  ime  fois  ici  que  la  baignoire  et,  à défaut  de  celle-ci, 
la  tinette,  ne  doit  pas  être  remplie  de  plus  de  12  à tout  au  plus  18  centimètres  (5  à 
8 pouces)  d’eau,  c’est-à-dire  à peine  plus  haut  que  la  main. 

Je  renvoie  encore,  à propos  du  bain  pour  fiévreux,  à « Bain  »,  à cause  des  in- 
dications nécessaires  qui  y sont  spécialement  données. 


570 


Fièvj’e.  Traitement  de  la  fièvre  H. 


Dans  les  cas  graves,  rarement  toutefois,  il  peut  falloir,  dans  l’espace 
de  24  heures,  jusqu’à  18  à 24  maillots  et  3 à 4 bains.  (Voir  aussi 
maillots  de  l’avant-bras  et  des  jambes,  que  l’on  applique  également 
dans  les  fièvres  violentes.) 

Si  les  pieds  ne  se  réchauffent  pas  vite  dans  le  maillot,  il  faut 
toujours  J appliquer  un  (ou  même  3)  cruchon  brûlant  (bouteille  de 
bière)  que  l’on  enveloppe  d’une  serviette  ou  d’un  linge  légèrement 
pressé  dans  de  l’eau  très  chaude. 

On  ne  fera  le  maillot  total  que  dans  le  cas  ou  le  malade  ne  s’y 
trouve  pas  gêné,  autrement  on  donnera  un  maillot  aux  trois  "quarts. 

Disons  encore  que  l’arrivée  de  la  sueur,  dans  n’importe  quel 
traitement  de  la  fièvre,  ne  doit  être  considérée  comme  un  moment 
critique  que  quand  la  rapidité  du  pouls  et  la  chaleur'  diminuent  en 
même  temps. 

On  observera  encore  qu’après  la  disparition  d’une  fièvre  grave  ou 
d’une  inflammation,  il  faut  encore  continuer  la  compresse  de  corps  et 
le  maillot  des  jambes,  toutes  les  nuits,  pendant  au  moins  15  jours, 
ainsi  que  les  frictions  totales  quotidiennes,  afin  d’obtenir  l’excrétion 
complète  des  matières  morbides,  et  d’écarter  le  danger  de  suites  et  d’une 
rechute. 

Après  beaucoup  de  maladies  fiévreuses,  par  exemple  la  scarlatine, 
il  faut  encore  continuer  un  certain  temps,  tous  les  deux  jours,  les 
maillots  totaux  ou  aux  trois  quarts. 

Le  traitement  de  la  fièvre  2 a est  un  des  plus  efficaces.  i 

bj  Maillot  total  : 30  à 60  minutes  et  au-delà,  toujours  aussi  long-  J 
temps  que  le  malade  s’y  sent  bien  et  que  la  chaleur  ne  prend  pas  trop 
le  dessus.  Puis,  bain  (tiède)  à 25  o R.  avec  ou  sans  douche,  en  frottant 
la  peau,  surtout  les  pieds,  les  jambes  et  les  mains;  puis,  au  lit.  Ré- 
péter quand  la  fièvre  prend  le  dessus. 

c)  Au  lieu  du  maillot  total,  indiqué  à &,  on  prendra  le  maillot 
aux  trois  quarts  ; au  reste  comme  à b.  Je  renvoie  encore  ici  au  maillot 
calmant  total,  ou  aux  trois  quarts. 

d)  Maillot  de  15  à 18®  R.  (tiède),  du  cou  ou  de  l’avaut-bras,  avec 
compresse  de  corps  et  maillot  des  jambes  de  18  à 22®  R.  Les  deux 
premiers  maillots  sont  changés,  d’habitude,  au  bout  de  15  à 30  minutes, 
la  compresse  de  corps  au  bout  de  1 heure,  et  le  maillot  des  jambes  au 
bout  de  2 heures.  Dans  les  3 premiers  maillots,  il  faut  prendre  la  toile 
de  plusieurs  positions  et  la  tordre  moins  fort  que  celle  du  maillot  des 
jambes  (employer  de  la  toile  forte  pour  tous  les  maillots). 

Dans  les  fièvres  violentes,  on  fait  suivre  immédiatement,  2 ou  3 
fois  par  jour  et  plus  encore  quand  c’est  nécessaire,  l’enlèvement  de 
toutes  les  compresses,  d’une  friction,  lotion  ou  d’un  bain.  Pour  ce 
dernier,  on  enlève,  sous  le  lit,  les  épingles  qui  servent  à fixer  les 
compresses,  et  on  élargit  les  compresses  afin  de  pouvoir  les  enlever 
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facilement  quand  le  malade  sort  dans  le  bain.  Pour  la  lotion  ou  la 
friction,  au  contraire,  on  n’enlève  chaque  compresse  que  quand  on  frotte 
la  partie  correspondante  du  corps. 

Quand  la  fièvre  est  modérée,  on  ne  frotte  que  le  matin  et  le  soir; 
ou  bien  on  baigne  le  matin  et  donne  le  soir  une  friction.  Les  maillots 
peuvent  aussi  ici  rester  un  peu  plus  longtemps,  selon  l’état. 

Quand  le  plus  grand  calme  s’impose  au  malade  et  qu’il  est  trop 
irrité  par  l’application  d’une  compresse  de  corps  ou  le  maillot  du  tronc, 
et  plus  encore  par  le  bain,  on  ne  procède  qu’au  maillot  dérivatif  des 
jambes,  allant  des  chevilles  jusque  vers  la  hanche  (cette  forme  d’appli- 
cation se  laisse  exécuter,  on  le  sait,  très  facilement,  sans  troubler  le 
malade);  on  y joint,  sur  la  poitrine  et  le  ventre,  des  compresses  légère- 
ment tordues  dans  de  l’eau  (tiède)  de  18  à 20®  R.,  qu’il  faut  changer 
assez  souvent  (au  début  toutes  les  ^2  heures,  plus  tard  à des  intervalles 
plus  grands)  et  qui  se  composent  d’une  sei’viette  grossière  püée.  Les 
extrémités  sont  enfoncées  sur  les  côtés,  jusque  sous  le  dos,  et  l’on  re- 
couvre le  drap  humide  d’une  étoffe  légère  de  laine. 

Si  les  pieds  ne  se  réchauffent  pas  vite  dans  le  maülot  des  jambes, 
il  faut  toujours  y appliquer  un  cruchon  enveloppé  de  linges  humides, 
que  l’on  enlève  quand  le  but  est  atteint. 

Procéder  en  outre,  chaque  jour,  à 2 (matin  et  soir)  frictions  ou 
lotions  totales,  et  même  davantage,  selon  l’état;  donner  aussi  assez 
• souvent  des  lavements  tièdes. 

Les  traitements  de  la  fièvre  d doivent  être  recommandés  dans 
beaucoup  de  cas,  surtout  aussi  dans  le  typhus. 

e)  Friction  ou  lotion  totale  de  18  à 20  ® R.  ; là-dessus,  immédiate- 
ment, un  bain  de  vapeur  en  chaise  nattée,  court,  de  10  à 25  minutes, 
pendant  lequel  il  faut  placer  les  pots  d’où  s’exhale  la  vapeur  sous  les 
pieds  et  les  jambes. 

Pendant  le  bain  de  vapeur,  il  faut  laver  et  rafraîchir  assez  sou- 
vent, avec  les  mains  plongées  dans  l’eau  fraîche  ou  tiède,  les  parties 
du  bas-ventre,  de  la  poitrine,  du  cou  ou  de  la  tête,  qui  peuvent  être 
enflammées  ou  douloureuses,  ou  y imposer  les  mains  fraîches,  ou  y 
appliquer  des  compresses  non  recouvertes,  qu’il  faut  changer  assez 
souvent,  et  qu’on  tord  légèrement  dans  de  l’eau  (tiède)  de  18  à 20®  R. 

Le  bain  de  vapeur  est  suivi  d’une  lotion  totale  de  16  à 18  ® R. 
(tiède),  ou  d’une  friction  totale,  après  quoi  le  malade  est  mis  au  lit. 
Dès  que  la  fièvre  prend  le  dessus,  répéter  ce  procédé. 

Au  lieu  du  bain  de  vapeur  en  chaise  nattée,  on  peut  aussi  appli- 
quer un  bain  de  vapeur  des  pieds,  ou  un  demi-bain  de  vapeur. 

Le  bain  de  vapeur  est  souvent  précédé  d’un  massage  dérivatif, 
opéré  par  une  main  habüe. 

Bien  que  ce  traitement  de  la  fièvre  ait  un  effet  extraordinairement 
favorable,  quand  il  est  exécuté  exactement,  je  ne  le  recommanderai  pas 
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volontiers^  sans  le  conseil  d’une  personne  expérimentée.  Un  abus  peut 
facilement  avoir,  pour  le  malade,  des  conséquences  graves. 

Si  on  veut  l’appliquer,  bien  qu’on  manque  de  cette  expérience, 
on  observera  au  moins  très  consciencieusement  les  points  suivants: 

1.  Interrompre  immédiatement  le  bain  de  vapeur  quand  survient 
une  excitation  visible  du  malade  (palpitations,  afflux  de  sang  plus  con- 
sidérable). 

2.  Il  ne  faut  pas  le  prolonger  trop  longtemps,  ni  l’apjjliquer  trop 
chaud.  Il  ne  faut  pas  croire  que  dans  les  bains  de  vapeur,  on  doive 
toujours  produire  une  grande  chaleur  ou  même  forcer  la  sueur.  Partout, 
dans  la  médication  naturelle,  la  première  règle  est  : «Ne  rien  forcer  !> 
La  sueur  viendra  d’elle-même  ensuite,  si  elle  n’est  pas  venue  pendant 
le  bain  de  vapeur-. 

3.  Le  rafi-aîchissement  et  la  sédation,  mentionnés  plus  haut,  des 
endroits  enflammés,  douloureux,  doivent  êti-e  répétés  assez  souvent 
quand  surviennent  la  chaleur  et  la  gêne. 

On  peut  aussi  les  appliquer  sur  la  poitrine  et  le  visage,  quand  il 
n’y  a pas  d’inflammation  particulière. 

f)  Bain  de  25  à 26®  E.  (tiède),  avec  douche,  en  frottant  bien  la 
peau,  surtout  les  jambes  et  les  bras. 

Durée  du  bain,  environ  10  à 20  minutes,  dans  tous  les  cas,  jusqu’à 
ce  que  le  malade  soit  rafraîchi  comme  il  faut  et  soit  frais  jusque  dans 
le  creux  des  aisselles. 

Là-dessus,  bien  sécher  et  au  lit,  avec  une  compresse  renfermant 
beaucoup  d’himiidité.  Surtout  sécher  et  frictionner  vigoureusement  les 
pieds  et  les  jambes,  par  lesquelles  il  faut  commencer,  si  possible;  ou 
bien  enlever  rapidement  l’eau  avec  les  mains,  et  mettre  immédiatement 
le  malade  dans  un  maillot  total  ou  aux  trois  quarts  (tiède)  à 22  ® R. 

Durée  : 3 à 5 quarts  d’heure.  Surtout  d'après  le  sentiment  de 
bien-être. 

Il  faut  aussi  répéter  et  continuer  ce  traitement  jusqu’à  ce  que 
survienne  une  température  plus  basse. 

Quand  on  n’a  pas  de  couverture  de  laine,  etc.,  pour  le  maillot,  il 
faut  répéter  ie  bain  aussi  souvent  qu’il  est  nécessaire. 

Si  l’on  n’a  pas  non  plus  de  baignoire  ou  de  tinette  assez  grande, 
il  faut  appliquer  aussi  longtemps  et  aussi  souvent  des  lotions  totales 
(tièdes)  de  18  à 20®  E.,  ou  des  frictions  totales,  douces,  jusqu’à  ce  que 
la  fièvre  s’apaise;  ou  bien  l’on  procédera  d’après  le  traitement  de  la 
fièvre  3 c. 

g)  Chez  les  malades  pauvres  de  sang,  et  surtout  chez  ceux  qui 
se  réchauffent  difficilement  et  ne  suent  pas,  on  appliquera  d’abord  un 
bain  de  vapeur  des  pieds,  un  demi-bain  de  vapeur  ou  un  bain  de 
'Vapeur  aux  trois  quarts,  de  15  à 30  minutes. 
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Là-dessus,  donclies  à 22®  R.  (tièdes),  qui  peuvent  avoir  lieu  dans 
la  baignoire;  puis,  maillot  total  ou  aux  trois  quarts,  sec  ou  humide, 
de  d’heure  à 1 heure,  que  suit,  selon  les  circonstances,  un  bain  de 
25  à 26®  R.  (tiède)  ou  une  friction  totale  de  18  à 22®  R.  (tiède).  (Pour 
les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Afin  de  donner  des  indications  aussi  étendues  que  possible  sur 
le  traitement  de  la  fièvre,  nous  en  ferons  suivre  encore  un  troisiènie, 
bien  que  le  traitement  2 de  la  fièvre  suffise  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas. 

Ce  troisième  traitement  de  la  fièvre  convient  surtout  à la  fiôvje 
intensive. 

Traitement  III  de  la  fièvre.  Praticable  au-dessus  de  40 
à41®C.  Y2- iß  thermomètre  dans  le  creux  des  aisselles  du  malade. 

a)  On  enlèvera  le  lit  de  dessus,  étendra  sur  le  lit  une  couverture 
de  laine  pas  trop  épaisse,  allant  du  menton  jusqu’au  delà  des  doigts  des 
pieds,  par-dessus  2à3  draps  de  toile  tordus  dans  de  l’eau  de,  15  à 18® R. 
(tiède),  un  peu  plus  petits  que  la  couverture  de  laine  (à  défaut  de  draps 
«onvenables,  on  prend  des  draps  de  lit  ou  des  nappes  ordinairt  s),  où 
l’on  enveloppe  le  malade.  On  commence  par  rejeter,  d’abord  les  draps 
mouillés,  puis  la  couverture  de  laine,  assez  fermement,  autour  du  malade 
que  l’on  recouvre  ensuite  du  lit  de  dessus.  (On  n’enveloppe,  d’habitude, 
les  pieds  que  dans  un  drap  humide  pour  ne  pas  avoir  de  pieds  froids, 
eu  bien  il  faut  appliquer  aux  pieds  un  cruchon  enveloppé  de  linges 
mouillés,  afin  de  parer  aux  pieds  froids  et  aux  congestions  à la  tête). 
Le  malade  demeure  dans  le  maillot  jusqu’à  ce  qu’il  survienne  une 
augmentation  de  congestion  à la  tête,  que  les  joues  rougissent  et  que 
l’agitation  commence,  ce  qiü  dure  au  début  1 à 4 heures  et  plus  chez 
i les  sujets  qui  approchent  de  la  guérison;  c’est-à-dire  que  le  malade  ne 
I reste  dans  cet  emmaillottement  que  tant  qu’il  s’y  trouve  relativement 
: bien.  Dans  le  cas  contraire,  on  le  désemmaillotte  plus  tôt  (à  observer 
I aussi  dans  le  traitement  de  la  fièvre  3 b)  et  on  renouvelle  celui-ci. 

, Pendant  ce  temps,  on  sort  le  malade  du  lit  et  on  le  couvre  bien. 

11  vaut  mieux  sans  doute  disposer  de  2 lits  et  de  deux  couvertures 
: de  laine,  etc.  On  dispose  alors  tout  dans  le  second  lit,  avant  le  dés- 
I emmaillottement  dans  le  premier  lit,  et  on  remet  immédiatement  le 
' malade  dans  le  nouveau  maillot. 

, Le  maillot  pour  apaiser  la  fièvre  ressemble  au  maillot  total  et 
I s’exécute  par  conséquent  comme  celui-ci.  Yoir  l’endroit  correspondant. 

! b)  Le  maillot  de  plus  haut  est  changé,  quand  la  maladie  n’est 
^ plus  si  violente,  par  exemple  dans  le  typhus,  quand  le  délire  cesse  un 
, peu,  contre  un  maillot  jusque  sous  les  bras,  où  le  malade  demeure 
j alors  2 à 4 heures  sans  agitation.  Après  le  désemmaillottement,  ce  dernier 
oeut  souvent  rester  assez  longtemps  sans  maillot,  c’est-à-dire  jusqu’à  ce 
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que  la  peau  recommence  à devenir  chaude  et  sèche.  On  fait  suivre 
alors  un  nouveau  maillot. 

Chez  les  fiévreux  très  excités,  surtout  chez  les  enfants  qui  ont  de 
fortes  fièvres,  il  survient  souvent  un  sentiment  alarmant  quand  les  bras 
sont  aussi  enfermés.  Dans  ces  cas,  on  peut  aussi  choisir,  dès  le  début, 
le  dernier  maillot,  par  conséquent  seulement  jusque  sous  les  bras. 

Il  faut  toujours  veiller  à ce  que  les  parties  supérieures  et  in- 
férieures du  corps  reçoivent  quelques  épaisseurs  de  plus  de  drap 
mouillé.  On  place  à cet  effet  sur  les  draps  hiunides  du  maillot,  à 
l'endroit  où  reposeront  ces  parties,  1 à 2 serviettes  humides  que  l’on 
rejette  d’abord  autour  du  corps  avant  de  passer  aux  autres  draps. 
A observer  aussi  dans  le  traitement  de  la  fièvre  3 a. 

c)  Quand  on  manque  partiellement  d’aides  et  des  choses  nécessaires 
à l’em maillottement,  ce  qui  est  souvent  le  cas  dans  les  classes  pauvres, 
on  aura  recours  au  procédé  proposé  par  le  docteiu-  Gleich. 

On  prend  un  drap  de  lit  ou  une  nappe  de  toile  qu’on  tord 
légèrement  dans  de  l’eau  tiède  (15  à 20®  R),  plie  en  4 et  applique  sur 
le  malade,  nu,  en  sorte  qu’il  aille  du  cou  aux  pieds;  et  par-dessus,  un 
drap  semblable,  sec,  plié,  en  sorte  que  le  corps  en  soit  enveloppé  plus 
d’à  moitié  et  que  le  dos  seul  reste  libre. 

Ce  procédé  est  très  facile  à suivre  et  est  également  très  efficace. 
Quand  la  chaleur  a de  nouveau  augmenté  au  point  que  les  joues 
rougissent  et  que  l’agitation  reprend,  on  enlève  le  drap  et  on  renouvelle 
immédiatement,  ou  peu  de  temps  après,  comme  plus  haut. 

Ce  dernier  procédé  est  indiqué  aussi  pour  les  malades  qu'on  ne 
peut  remuer  facilement. 

On  choisira  toujours  parmi  les'  procédés  a,  b et  e,  indiqués  au 
traitement  3 de  la  fièvre,  celui  qui  convient  le  mieux  à l’état  du  malade 
dans  les  circonstances  présentes. 

Les  procédés  de  ti’aitement  de  la  fièvre,  indiqués  en  1,  2 et  3, 
ne  doivent  pas  être  considérés  comme  une  règle  invariable,  en  sorte, 
par  exemple,  que  des  fiévreux  avec  plus  de  40  à 40®  C.  '/-z  pourraient 
être  traités  comme  il  est  indiqué  au  traitement  de  la  fièvre  2,  et 
réciproquement,  ou  que  le  traitement  de  la  fièvre  2 ne  serait  pas 
applicable  aux  fiévreux  de  38  à 38®  C.  Yj?  ^^c.  Ron,  cela  n’est  pas  si 
rigom’eux,  et  l’on  peut,  surtout  quand  les  circonstances  y obligent, 
choisir  un  traitement  autre  que  celui  indiqué  pour  les  degrés  de  fièvre 
en  question. 

Nous  ne  donnons  nos  indications  que  comme  les  mieux  appropriées 
et  elles  ne  doivent  être  considérées  que  comme  une  mesure.  Il 
faut  donc  constamment  procéder  conformément  au  cas  particulier. 

Les  traitements  de  la  fièvre  les  plus  recommandables  sont  \d, 
2 a,  2 et  2 /(  ainsi  que  3 a.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table 
des  matières.  Voir  aussi  le  traitement  de  la  fièvre  à «Kneipp...».- 
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Fièvre  (Torpeur).  Etat  de  faiblesse  générale  qui  se  développe 
plus  ou  moins  rapidement,  la  plupart  du  temps  après  les  maladies 
fiévreuses  intensives,  et  se  rencontre  surtout  chez  les  typhiques;  c’est 
un  état  de  faiblesse  intensive  ou  un  état  de  raideur  et  de  stupidité 
eorporelle  et  spirituelle. 

Ici  la  vie  des  nerfs  est  extrêmement  relâchée  à la  suite  de  la 
persistance  et  de  la  violence  de  la  fièvre;  les  esprits  vitaux  s’attiédissent 
et  l’activité  de  la  peau  tombe  entièrement;  en  même  temps,  pouls  léger, 
relâchement  et  paresse  de  toutes  les  activités,  la  mémoire  souffre,  le 
malade  git  abattu  et  muet. 

En  présence  de  cet  état,  le  médecin  ordinaire  est  généralement 
I perplexe.  Ses  remèdes  le  laissent  presque  toujours  en  plan.  D’habi- 
tude, il  est  le  présage  d’une  mort  prochaine. 

Cet  état  de  torpeur,  grâce  à notre  médication,  n’est  pas  désespéré. 
Seulement,  il  faut  que  le  traitement  soit  dirigé  par  une  main  expéri- 
mentée. Dans  ce  cas,  elle  assure  encore  presque  toujours  un  résultat 
favorable. 

Premier  procédé.  Dans  les  états  de  torpeur  peu  graves,  il  suffit 
souvent  déjà  d’un  léger  arrosage  ou  lotion  du  front,  du  visage,  jle  la 
poitrine  avec  un  peu  d’eau  fraîche  de  10  à 12®  K.,  pour  réveiller  les 
esprits  vitaux,  la  vie  de  la  peau  et  des  nerfs,  qui  s’éteignent,  ralentir 
le  pouls  léger  et  augmenter  la  conscience. 

Deuxième  procédé.  (Dans  les  cas  graves.)  Friction  totale,  fraîche, 
' de  15  à 16®  K.,  mais  très  vigoureuse. 

Ou  au  lieu  de  celle-ci,  bain  de  15  à 22®  E.  (tiède),  de  13  centi- 
mètres d’eau,  avec  douches  prudentes  à 18®  K.  et  friction  vigoureuse 
de  la  peau. 

I Selon  les  circonstances,  on  applique  aussi  un  bain  de  vapeur, 

I donne  là-dessus  des  douches  à 18®  R.  et  place  le  malade,  frotté  seule- 
I ment  avec  les  mains,  non  séché,  dans  un  drap  de  toile  (drap  de  bain) 
sec,  et  on  le  recouvre  d’une  couverture  de  laine  et  du  lit,  jusqu’à  ce 
qu’on  ait  obtenu  une  réaction  (réchauffement)  suffisante. 

Procéder  à ceci  1 à 3 fois  par  24  hem’es. 

Troisième  procédé.  Egalement  une  friction  totale  fraîche  (à  15®  R.), 
très  vigoureuse.  Là-dessus,  frotter  à sec  le  malade  avec  les  mains 
chaudes;  après  quoi,  l’on  enveloppe  le  malade  dans  1 ou  2 couvertimes 
de  laine  et  le  couvre  bien  avec  le  lit.  Il  faut  aussi,  dans  cet  emmaillotte- 
ment,  appliquer  des  cruchons  aux  pieds,  comme  pour  le  bain  de  vapeur 
des  pieds  1. 

S’il  survient,  au  bout  de  2 à 3 heures,  après  lesquelles  le  malade 
se  réveille,  d’ordinaire,  de  son  état  fiévreux  de  torpeur,  une  sueur  nausé- 
abonde, il  faut  faire  suivre  un  bain  (tiède)  à 25®  R. 
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S’il  survient,  après  l’un  des  procédés  indiqués  ici,  une  grande 
chaleur,  il  faut  appliquer  des  maillots  aux  irois  quarts,  comme  pour  le 
traitement  de  la  lièvre  2 c. 

Les  anciens  médecins  naturalistes,  comme  Théodore  Hahn,  appli- 
quaient même  des  frictions  totales  tout  à fait  froides,  mais  très  vigou- 
reuses, ou  des  lotions  totales  rapidement  exécutées,  ainsi  que,  cliaque 
jour,  1 à 2 maillots  totaux,  froids,  courts;  de  même  que  des  bains  en 
baignoire  de  courte  durée,  avec  beaucoup  d’aides  pour'  frotter,  avant 
tout,  comme  il  faut,  les  bras  et  les  jambes;  puis,  sécher  et  réchauffer 
au  lit,  donnant  ainsi  à l’état  fiôvi-eux  de  torpeur  un  cours  favorable. 

Ils  n’appliquaient  cependant  les  maillots  totaux  froids  et  les  demi- 
bains  mentionnés  ici,  que  quand  la  torpeur  ôtait  accompagnée,  en  outre, 
d’un  fort  développement  de  chaleur,  et  quand  le  malade  avait  encore 
de  la  chair  et  des  forces  pour  bien  supporter  une  manipulation  aussi 
fatigante. 

On  choisira  toujours,  parmi  les  procédés  indiqués  ici,  celui  qui 
convient  le  mieux  dans  les  circonstances  en  présence,  ainsi  qu’à  l’état 
du  malade. 

Théodore  Halm  dit  dans  son  livre  : « Combien  de  fois  des  malades 
qui  'avaient  déjà  passé  des  semaines  sans  conscience  et  dans  le  délire 
de  la  fièvre,  et  avaient  été  abandonnés  par  leur  médecin  et  les  leurs, 
me  dirent  tout  d’un  coup,  dès  le  premier  et  le  plus  doux  traitement 
par  l’eau,  comme  s’ils  se  réveillaient  d’un  songe  prolongé,  profond  et 
lourd  : « Ah  ! comme  cela  fait  du  bien  ! Quel  bien-être  !»  — Et  cepen- 
dant, aujourd’hui  encore,  que  de  centaines,  de  milliers  de  peKonnes  j 

continuent  à descendre,  chaque  jour,  dans  la  tombe,  sans  qu’on  les  ait 
soulagées  ni  délivrées  de  cet  état  de  fièvre  et  de  torpeur  ! 

Supplément  au  traiienient  de  la  fièvre.  Outre  les  instruments  né- 
cessaires à cet  effet,  tels  que  baignoire  ou  tinette  suffisante  (qu’il  faut 
remplir  avec  environ  12  à 18  centimètres  tout  au  plus  d’eau  (8  pouces), 
c’est-à-dire  un  peu  plus  d’une  main  en  hauteur),  puis  draps  de  toile, 
couvertures  de  coton,  etc.,  et  cruchons  (par  exemple  aux  pieds  froids 
ou  pour  la  dérivation),  il  faut  un  thermomètre  Kéaumur  (signe  R.)  et 
un  Celsius  (signe  C.).  (Ce  dernier  s’appelle  thermomètre  pour  la  fièvre.) 

On  mesure,  d’habitude,  avec  le  premier,  la  température  de  l’eau, 
et  avec  l’autre,  celle  du  malade.  On  place  à cet  effet  le  thermomètre, 
avec  le  réservoir  à mercure,  dans  le  creux  de  l’aisselle,  et  le  malade 
le  serre  légèrement  contre  la  poitrine  avec  les  bras.  Au-dessus  do  30®  R. 
ou  37°  C.  Y21  fièvre.  La  température  du  matin  et  du  soir  est 

d’ordinaire  plus  élevée  de  Y2'* 

Quand  on  n’a  qu’un  thermomètre,  il  faut  convertir  les  degrés  de 
fièvre  ou  la  température  de  l’eau  : 4°  R.  égalent  5°  C. 

Il  est  préférable  d’acheter  un  thermomètre  qui  porte  les  deux 
échelles.  Mais  il  est  absolument  nécessaire  que  l’exactitude  du  thermo- 
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I mètre  ait  6t6  vérifiée,  car  les  tlicrmomotres  ordinaires,  non  vérifiés,  ont 
I souvent  une  inexactitude  qui  va  jusqu’à  2®  et  plus,  et  sont  par  consé- 
quent inutilisables,  surtout  pour  mesurer  la  fièvre. 

' Quand  on  n’a  pas  de  thermomètre,  voir  « Température  de  l’eau, 

; mesure  approximative  » . 

' Chez  les  fiérreux,  le  drap  de  toile  humide,  pour  les  applieations, 

comme  compresse  de  corps,  maillot  du  tronc,  maillot  total  ou  aux  trois 
quarts  autour  du  haut  et  du  bas-ventre,  se  prend  d’ordinaire  double 
ou  triple  et  est  appliqué  sans  être  fortement  tordu,  autour  des  jambes 
j ou  des  pieds  ; pour  le  maillot  total  et  aux  trois  quarts,  au  conti’aire,  on 
I le  prend  simple.  On  choisit  toujours,  pour  la  fièvre,  le  maillot  total  ou 
! aux  trois  quarts,  calmant.  On  mettra  aussi  ordinairement  une  serviette 
humide  à l’endroit  du  maillot  où  doit  reposer  le  haut  et  le  bas-ventre. 
On  commencera  par  la  rejeter  autour  du  corps,  et  le  gi’and  drap  de 
toile  et  la  couverture  de  laine  ne  viennent  qu’ensuite.  . 

Quand,  dans  les  maladies  graves,  il  semble  nécessaire  de  'rafraîchir 
la  tête,  on  en  humectera  la  partie  libre  (visage,  front,  etc.)  à des  inter- 
valles de  3 à 5 minutes,  avec  de  l’eau  (tiède)  à 20®  K.  (et  avec  une 

éponge,  etc.),  qui  rafraîchit  par  son  évaporation.  Les  compresses  mouillées, 
sur  la  tête,  que  l’on  change  quand  elles  s’échauffent,  sont  plus  gênantes 
^ que  ce  procédé. 

I Dans  les  maladies  ou  fièvres  légères,  au  contraire,  on  prend  aussi 

de  1 ’eau  assez  fraîche  à cet  effet,  ou  bien  l’on  met  des  compresses 
fraîches  ou  froides  sur  la  tête. 

' Dans  les  différentes  maladies  fiévreuses,  je  n’ai  pas  renvoyé,  la 

1 plupart  du  temps,  à un  traitement  de  la  fièvre  particulier,  afin  que  l’on 

I choisisse,  toujours  en  tenant  compte  des  circonstances  en  présence  (et 
aussi  de  l’état  du  malade),  parmi  les  nombreux  traitements  de  la  fièvrOj 
celui  qui  correspond  le  mieux  au  degré  de  la  fièvre  que  l’on  traite. 

ils  calment  tous  la  fièvre! 

Quand  on  n’a  pas  de  baignoire,  ou  de  tonneau  de  grandeur  cor- 
respondante, on  choisit  un  traitement  de  la  fièvre  sans  bain;  et  quand 
on  n’a  pas  de  couverture  de  laine  ou  de  drap  de  toile,  un  sans  maillot 
total  ou  aux  trois  quarts,  etc. 


Fièvre,  piieiisssoiiîe  et  péricartlite  giiériea. 

Pai'  le  médecin  naturaliste  G.  WeicLer.*) 

Si  ]e  raconte  l’histoiro  de  malade  suivante  avec  plus  de  détails 
qu’il  n’est  coutume,  j ai  puui  cela  plusieurs  motifs.  C est  d’abord  la  per- 
sonnalité du  malade  s.  élogieusement  connuo  uans  les  cercles  les  plus 

')  J'ai  du,  a eaasc  Ot/  ieijuace,  reaiuic  beaucoup  cette  mstoiii  de  malade  dé- 
crire .nvec  beaueeu,.-  uc  UetàïH  uans  \a  revue. 
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étendus,  l’iiistorieu,  professeur  à TUniversité  de  Giessen,  docteur  Wil- 
helm Oncken,  dont  la  maladie,  grave  et  compliquée,  pneumonie  grave 
avec  fièvre  nerveuse  et  éruptions  (pneumotyphus  exanthématique)  pro- 
voqua une  sympathie  générale. 

Le  21  octobre  dernier,  M.  le  professeur,  docteur  Oncken,  fui 
atteint  de  symptômes  (douleurs  piquantes  dans  le  dos,  surtout  sous 
l’omoplate  gauche,  respiration  oppressée  et  fièvre  légère),  qui  firent 
prendre  son  mal  pour  un  lumbago.  Il  se  mit  au  lit  jusqu’au  jom 
suivant  (22  octobre)  après-midi,  où  les  douleurs  diminuèrent,  en  sorte 
qu’il  considéra  son  mal  comme  passé  et  se  leva  de  nouveau. 

Le  lendemain  (23  octobre),  les  douleurs  apparurent  avec  une 
violence  redoublée.  Comme  la  respiration,  ainsi  que  tout  mouvement, 
provoquait  des  maux  dans  la  poitrine,  symptômes  que  le  malade  con- 
sidéra comme  des  suites  de  rhumatisme,  M.  le  professeur  Oncken  fit 
venir,  l’après-midi,  un  médecin,  M.  le  docteur  X.,  qui  le  visita  trois 
fois  ce  jour- Là  (à  4 et  à 7 heures  de  l’après-midi  et  à 10  heures  du 
soir),  et,  à chaque  visite  — sur  le  désir  du  malade  — appliqua  une 
injection  sous-cutance  de  morphine,  dans  le  voisinage  de  l’épaule  dou- 
loureuse. Après  ces  injections  de  morphine,  les  douleurs  du  dos  dimi- 
nuèrent, mais  le  manque  de  respiration  s’accentua,  en  sorte  que  le 
malade  ne  put  rester  couché,  mais  dut  passer  la  nuit,  en  grande  partie, 
dans  un  fauteuil. 

Le  24  octobre,  le  docteur  X.  donna  encore  une  quatrième  injection 
de  morphine,  sur  le  sein  gauche,  et  galvanisa  le  malade  à midi.  Le 
succès  n’étant  que  très  faible,  le  docteur  X.  procéda  alors  à un  examen 
approfondi  du  malade.  Après  ce  premier  examen,  le  docteur  X.  déclara 
à M.  le  professeur:  « Vous  avez  ime  pneumonie  »,  et  désigna  comme 
siège  de  celle-ci  le  poumon  gauche.  Les  ordonnances  des  médecins 
consistèrent  alors  en  application  de  glace  sur  la  poitrine,  en  doses 
d’acide  muriatique  dans  de  l’eau,  vin  fort,  de  temps  en  temps  répétition 
des  doses  de  « liqueur  au  jaune  d’œuf  »,  « pour  entretenir  l’activité  du 
cœur».  Le  25  octobre,  le  docteur  X.  visita  trois  fois  le  malade.  U 
compta  60  aspirations  à la  minute.  La  fièvre  mesurait  39,6°  C.  Le 
docteur  X.  ordonna  là-dessus  de  l’antipyrine  1,0  dos.  10,  dont  (d’après 
le  témoignage  du  malade)  on  donna  en  tout,  ce  jour  et  le  jour  suivant, 
six  fois,  la  poudre  amère  et  dégoûtante.  Le  régime  prescrit  consistai! 
en  œufs,-  bouillon,  vin  et  lait.  La  faiblesse  du  malade  s’accrut;  la 
digestion  était  mauvaise,  la  selle  irrégulière,  la  langue  fort  chargée  depuis 
quatre  jours. 

M“®  Oncken,  croyant  remarquer  l’influence  mauvaise  de  la  glace, 
portée  avec  une  grande  répugnance  par  le  malade,  proposa  de  la 
remplacer  par  des  compresses  humides.  M.  le  docteur  X.  n’y  consentit 
pas,  car  il  s’en  promettait  justement  l’effet  le  plus  favorable.  Mais 
malgré  celle-ci  et  les  prescriptions  continuelles  de  quinine,  l’état  du 
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I malade  devint  toujours  plus  inquiétant,  comme  le  monti-e  ce  fait  que, 
le  28  octobre,  le  docteur  X.  le  visita  sept  fois. 

I Le  soir  de  ce  jour,  il  déclara  l’état  dangereux,  car  il  était  sur- 

j venu  « une  péricardite  »,  et  voulut  faire  venir  le  professeur,  docteur  K., 
également  un  médecin  médicamenteux.  «Hâtez-vous,  hâtez-vous;  vous 
I le  devez  à Monsieur  votre  père  » dit-il  à la  fille  de  M.  Oncken,  qui  se 
i préparait  à aller  chercher  le  docteur  K.  M.  le  docteur  K.  vint  immé- 
diatement, confirma  l’exactitude  du  diagnostic  et  approuva  aussi  le 
traitement,  en  continuant  à appliquer  la  glace  et  à donner  du  vin  et 
de  la  liqueur  au  jaune  d’œuf. 

' C’est  précisément  cet  accord,  joint  à l’état  débile  de  son  mari, 

qui  fit  siu’  M“‘®Oncken  une  telle  impression  qu’elle  perdit  entièrement 
confiance  au  traitement  par  les  médicaments,  qui  n’avaient  pu  prévenir 
mre  tournure  aussi  grave  (complication  d’une  péricardite).  Elle  le  dit 
aussi  à son  médecin,  le  docteur  X.  qui,  là-dessus,  cessa  ses  visites. 
Cependant  Elly  Oncken  avait  prié,  le  soir  entre  8 et  9 heures,  la 
femme  du  lieutenant-colonel  Spohr,  une  amie  des  dames  de  M.  le 
professeur  Oncken,  de  venir  voir  sa  mère,  que  l’état  dangereux  de  son 
mari  avait  mise  au  désespoir.  M“®  Spohr  se  rendit  à cette  invitation 
et  déclara  à M“®  Oncken,  quand  elle  eut  connaissance  de  l’état  du 
i malade  et  de  ce  qu’avaient  dit  les  médecins,  qu’elle  rejetait  par  principe 
I tout  traitement  médicamenteux,  qu’elle  croyait,  en  outre,  pouvoir  con- 

i sidérer  la  péricardite  comme  une  suite  de  l’application  de  poches 
à glace. 

I ■ ■ M“®  Spohr,  femme  du  lieutenant-colonel  Spohr,  versé  dans  la 

' médication  naturelle  et  connaissant  elle  - même  cette  médication , la 
I recommanda  à M“®  Oncken,  et  l’on  se  décida  à confier  le  malade  aux 
soins  d’un  médecin  naturaliste,  qui  rétablit  le  malade  entièrement  en 
un  temps  relativement  court,  comme  on  le  verra  par  ce  qui  suit, 
j Le  traitement  du  médecin  naturaliste  consista  principalement  en 

I bains,  avec  douches,  puis  en  compresses  sur  la  poitrine  et  le  dos,  tièdes, 
I humides,  qu’ü  fallut  changer  assez  souvent,  et  en  compresses  de  tête, 
I fraîches,  jointes  à des  maillots  des  jambes  dérivatifs,  et  en  cruchons 
j aux  pieds.  Puis,  en  maillots  totaux,  en  lotions  totales,  tièdes;  lotions 
1 du  tronc,  et  en  lavements  tièdes  fréquents. 

j Pour  le  reste,  air  frais,  eau  fraîche  et  nourriture  crémeuse,  non' 

! excitante,  comme  crème  d’orge,  riz,  etc.,  avec  fruits, 
j Le  professeur,  docteur  Oncken,  déclare  dans  un  journal  que  son 

I médecin  naturaliste  Weicker  l’a  guéri  complètement  en  3 semaines,  lui 
j adresse  ses  remercîments , et  s’est  abonné  depuis  à des  revues  de 
I médecine  naturelle. 


I 
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Fièvre,  typhus  et  puoiimuuie  guéris. 

Par  le  médecin  naturaliste  Canitz. 

Le  6 mars,  je  fus  appelé  auprès  d’une  malade  qui  avait  été  traitée, 
depuis  5 semaines,  par  un  conseiller  de  santé.  Celui-ci  avait  administré 
des  médicaments  comme  il  faut  et  l’avait  maintenant  « abandonnée  ». 
M.  le  conseiller  de  santé  — le  titre  indique  de  suite  qu’un  homme 
instruit  comme  il  faut  dans  les  sciences,  et  qui  avait  beaucoup  mérité 
de  la  science,  avait  travaillé  auprès  du  lit  de  la  malade  — avait 
renoncé  à tout  espoir  et,  pour  se  ménager  une  retraite,  avait  proposé 
de  transporter  la  malade  à l’hôpital.  Après  un  traitement  de  cinq 
semaines,  une  maladie  qui  avait  ôté  si  faible  au  début,  que  M.  le 
« conseiller  » en  avait  fait  espérer  la  guérison  en  3 à 4 jours  tout  au 
plus,  avait  pris  une  si  mauvaise  tonrnui’e,  que  le  médecin  avait  perdu 
courage  pour  continuer  à la  ti’aiter  et  voulait  faire  retomber  la  responsa- 
bilité sur  un  hôpital.  Mais  comme  la  malade  n’était  pas  transportable 
et  que  le  mari  ne  consentait  pas  à s’en  séparer,  pour  toujours  peut- 
être,  on  m’appela  pour  — essayer  la  médication  naturelle.  C’est  ce  qui 
arrive  très  souvent.  Quand  on  a le  couteau  sous  la  gorge,  il  reste 
encore  un  moyen,  et  ce  moyen  est  — la  médication  naturelle.  Mal- 
heureusement aussi,  il  est  alors  souvent  trop  tard.  Mais  enfin  cela  ne 
change  en  rien  la  manière  de  voir  des  fanatiques  de  la  médecine.  On 
paie  d’abord  à la  « croyance  »,  qui  est  ici  synonyme  de  préjugé  héré- 
ditaire et  acquis,  le  tribut  qui  lui  est  dû,  et  ce  n’est  qu’après  de  longues 
et  raisonnables  prières  qu’on  permet  ce  qui  est  conforme  à la  nature, 
accessible  à l’intelligence  — un  essai.  Enfin,  voilà  comme  c’est,  et 
restera  sans  doute  encore  un  moment. 

La  malade,  une  jeune  femme,  avait  donc  été  abandonnée.  Je  la 
trouvai  avec  une  fièvre  intensive  (41  ° C.),  la  rate  gonflée  et  douloureuse, 
le  ventre  fortement  gonflé,  le  pouls  fibreux  et  fréquent,  la  langue 
épaissement  chargée;  sur  les  deux  poumons,  de  larges  étouffements 
(pneumonie)  avec  une  toux  tourmentante  — nuit  et  jour  — : une 
réunion  de  symptômes  qui  ne  laissait  rien  à désirer  en  danger, 

Pour  remédier  à cet  état  inquiétant  et  écarter  la  mort,  autrement 
certaine,  on  ne  disposait  ni  de  grands  moyens  ni  de  beaucoup  d’aide. 
Une  vieille  servait  de  garde-malade  et  le  mari  de  la  malade,  occupé 
de  7 heures  du  matin  à 7 heures  du  soir,  ne  pouvait  guère  aider.  Les 
bains  n’auraient  pu  être  exécutés,  même  si  on  l’avait  voulu,  et  comme 
la  malade  ne  pouvait  se  lever  ni  se  tourner,  et  que  la  garde-malade 
était  trop  faible  pour  la  manier,  et  qu’on  espérait  toutefois  secours  et 
guérison,  il  fallut  procéder  par  les  manipulations  les  plus  simples  et  les 
plus  faciles  à exécuter.  Ces  dernières  furent  suffisantes  pour  atteindre 
le  but  souhaité.  Ce  qui  le  prouve,  c’est  que,  dès  le  second  jour,  les 
phénomènes  maladifs  avaient  diminué  de  violence,  qu’au  bout  de 
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15  jours,  la  fièvre  et  la  toux  avaient  disparu  et  fait  place  à l’état 
général  le  plus  favorable.  On  ne  pouvait  exiger  davantage.  Et  qu’avait-on 
fait?  Les  4 premiers  joui’s,  des  compresses  de  18  à 20®  R.,  sur  la 
poitrine  et  le  ventre,  à changer  selon  le  besoin,  ce  qui  avait  lieu  à 
des  intervalles  de  Va  à 1 heure.  En  outre,  maillots  excitants  des  jambes 
et  des  articulations  des  mains,  que  l’on  renouvelait  toutes  les  2 à 3 
heures.  Le  matin  et  le  soir,  une  friction,  à 20®  R.,  du  tronc  et,  à 
18®  R , des  bras  et  des  jambes.  A.  partir  du  quatrième  jour,  on  pouvait 
procéder  à des  maillots  du  tronc  et  des  épaules,  car  la  malade  pouvait 
s'asseoir.  Le  régime  était  purement  végétarien;  l’air  continuellement 
atmosphérique  et  bon,  grâce  à la  fenêtre  ouverte.  Et  le  'succès?  Il  fut 
brillant.  La  condamnée  à mort  se  trouve  maintenant  bien  et  gaie,  et 
se  félicite  d’avoir  recouvré  « la  douce  habitude  de  l’existence.  » 

Ceci  montre  que  l’extrême  simplicité  des  formes  de  traitement  est 
en  même  temps  la  garantie  la  plus  certaine  de  sa  réussite. 


Fièvre,  diphtérie  à isn  degré  avancé,  guéries. 

Communication  CCEdouard  Flechsig^  à Glaucliau. 

Au  début  de  janvier  dernier,  j’avais  3 enfants  atteints  de  diphthérie, 
et  dont  l’un,  si  gravement  et  si  apathique,  que  j’avais  déjà  perdu  tout 
espoir.  L’odeur  putride  de  la  bouche  était  si  forte  que,  malgré  la  bonne 
ventilation  de  la  chambre,  elle  était  encore  frappante  dans  la  chambre 
voisine.  C’est  dans  cette  situation  qme  M.  Kahle,  versé  dans  la  médica- 
tion naturelle,  entreprit  de  traiter  l’enfant.  Une  friction  tiède  du  corps 
plus  frais  fut  suivie  d’un  maillot  aux  trois  quarts  avec  cruchons  en- 
veloppés humidemeut,  aux  pieds  et  aux  côtés,  en  même  temps  que 
compresses  de  cou  et  injections  fréquentes  de  la  bouche  et  du  nez, 
avec  de  l’eau  fraîche,  pulvérisée.  Avant  l’arrivée  de  la  sueur,  il  fallut 
aussi  des  compresses  de  tête  rafraîchissantes.  Ensuite,  courte  fiiction  à 
24  ® R.  bain  a 24  " R.,  douche  à 22  ® R.,  bain  de  siège  de  20  minutes, 
avec  crucûon  humide  aux  pieds;  puis,  maillots  avec  cruchon  humide 
aux  pieds.  Quelques  heures  plus  tard,  on  appliqua  un  maillot  des  mol- 
lets. Après  un  court  intervalle  de  repos  suivit  un  nouveau  maillot  aux 
trois  quarts,  comme  plus  haut.  Les  compresses  de  cou  furent  continuées 
sans  interruption,  ainsi  que  l’injection,  quand  le  cou  se  séchait.  L’appli- 
cation de  lavements  tiôdes  fit  partir,  le  jour  suivant,  avec  l’évacuation, 
une  masse  de  champignons.  Déjà,  après  le  premier  emmaillottement,  on 
avait  pu  constater  un  changement  favoiable  et  j’eus  la  grande  joie  de 
voir  mon  enfant  guérir  complètement,  en  peu  de  temps,  sans  la  moindre 
smte.  L’eurouement  qui  persista  assez  longtemps  est  bien  la  meilleure 
preuve  que  le  gosier  avait  aussi  été  atteint. 
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Ma  petite  fille,  âgée  de  8 ans,  maladive,  eut  en  même  temps  une 
rechute  très  grave  de  diphthérie  et  fut  également  sauvée  entièrement  par 
M.  Kahle. 

Comme  ce  dernier,  par  modestie,  n’a  pas  encore  tiré  parti  des 
succès  éclatants  de  sa  forme  d’application,  je  crois  devoir  à l’intérêt 
général  de  faire  connaître  au  public  ces  deux  cas,  en  même  temps  que 
je  lui  adresse  encore  une  fois  ici  mes  meilleurs  remercîments. 


Traitement  de  la  fièvre.  (Histoire  de  malade.) 

Par  le  pasteur  Zippd,  Molmerswende. 

Il  survint  chez  un  de  mes  enfants,  un  garçon  de  5 ans,  les  symp- 
tômes suivants  : manque  d’appétit,  maux  de  gorge,  humeur  pleureuse, 
sommeil  agité,  contrariété  et,  avec  tout  cela,  une  augmentation  de  la 
chaleur  du  corps.  Cet  état  ayant  persisté  plusieurs  jours,  sans  s’aggraver 
sensiblement,  je  supposai  que  c’était  le  début  d’une  maladie  qu’on  pou- 
vait encore  prévenir  en  inteiTenant  comme  il  fallait.  Je  commençai  donc 
à traiter  l'enfant  d’après  les  principes  de  la  médication  naturelle.  On 
lui  appliqua  d’abord  un  maillot  en  règle  avec  de  l’eau  à 15  ° K.  et  on 
lui  donna  encore,  en  outre,  une  compresse  fraîche  sur  la  tête.  Aussitôt 
après  l’exécution  de  ce  procédé,  le  malade  s’endormit,  mais  pour  se 
réveiller  au  bout  d’une  demi-heure.  Il  se  laissa  décider,  par  des  prières 
bienveillantes,  à tenir  encore  un  quart  d’heure  dans  l’emmaillottement, 
mais  devint  alors  de  plus  en  plu^s  agité,  en  sorte  qu’il  fallut  le  dés- 
emmaillotter.  On  arrangea  à cet  effet  un  second  lit,  pourvu  d’une  cou- 
verture de  laine  et  d’un  drap  étendu  par  - dessus.  L’enfant  fut  alors 
retiré  de  son  emmaillottement  et  mis.  fumant  de  chaleur  comme  il  ôtait, 
le  iilus  vite  possible,  dans  le  second  maillot.  Il  fit  bien  d’abord  -quel- 
ques nouvelles  difficultés,  quand  on  appliqua  le  drap  de  toile  mouillé 
et  froid  autour  de  son  corps  brûlant,  mais  il  se  rendormit,  aussitôt 
l’opération  terminée.  Cette  fois  le  développement  de  chaleur  n’était  plus 
aussi  fort,  en  sorte  que  le  sommeil  dui’a  déjà  à peu  près  trois  heures. 
Quand  il  se  réveilla  ensuite,  il  aurait  dû  avoir  un  troisième  maillot. 
Mais  comme  le  temps  me  manquait  ce  jour-là,  je  passai  à l’opération 
finale  en  désemmaillottant  le  malade,  l’arrosant  d’eau  à 20®  R.,  dans 
une  baignoire  tenue  prête,  et  en  ie  faisant  ensuite  frictionner  connue 
il  faut  à sec.  Il  fut  remis  au  lit  encore  une  fois  pour  se  réchauffer 
entièrement  et,  quand  le  résultat  se  manifesta,  au  bout  d’une  demi- 
heure  environ,  par  le  réchauffement  des  pieds,  sorti  et  habillé.  Kt 
maintenant,  cher  lectevir,  écoute  et  étonne-toi!  Tous  les  symptômes 
avaient  disparu.  L’enfant  était  gai,  demandait  à manger,  ce  qu’il  fit 
sans  éprouver  de  douleur  au  cou,  et  dormit  parfaitement  la  nuit.  Le 


Fièvie.  (Histoires  de  nialate-s.) 


583 


lendemain  matin,  il  se  leva  comme  une  personne  en  parfaite  santé  et 
il  ne  reparut  aucun  des  symptômes  mentionnés.  La  maladie  menaçante 
avait  été  arrêtée  par  une  intervention  opportune.  (Je  conseille  de  l’eau 
plus  chaude  de  5®  E.  L’auteur.) 


Traitement  de  la  fièvre.  (Histoire  de  malade.) 

Exemples  du  livre  du  docteur  Munde. 

Après  mon  retour  de  Graefenberg,  en  hiver,  une  épidémie  de 
scarlatine  assez  maligne  sévit  à Freibei’g.  Elle  attaqua  aussi  deux  de 
mes  enfants,  l’aîné,  âgé  d’environ  7 ans,  et  le  cadet,  âgé  de  4 à 5 ans. 
Je  commençai,  dès  que  je  remarquai  un  signe  de  malaise  chez  l’aîné, 
à appliquer  le  maillot  mouillé.  Comme  c’était  encore  alors  quelque 
chose  de  tout  à fait  nouveau,  ma  femme  se  laissa  effrayer,  n’ayant  pas 
encore  la  foi,  par  un  médecin  de  nos  amis,  feu  le  docteur  Beckert.  et 
négligea  24  heures  durant  les  maillots  pendant  mon  absence  obligée, 
sans  m’en  rien  dire,  à mon  retour.  Le  lendemain,  le  malade  se  plaignit 
de  grands  maux  de  tête,  siu’tout  à l’occiput,  et  de  douleurs  insuppor- 
tables par  tout  le  corps.  L’exanthème,  qui  existait  déjà,  avait  presque 
entièrement  disparu  et  ce  qui  en  restait  avait  une  couleur  livide.  Tous 
les  symptômes  indiquaient  le  passage  à un  état  de  torpeur  nerveuse, 
avec  aftection  grave  du  cervelet,  et  mon  ami  en  fut  si  effrayé,  qu’il 
prédit,  avec  beaucoup  de  sûreté,  que  le  lendemain,  à la  même  heure, 
le  malade  ne  vivrait  plus.  Novice  comme  j’étais,  peu  à mon  aise,  je 
commençai  à douter  de  l’efficacité  des  maillots  mouillés,  quand  j’eus 
connaissance  de  l’écart  de  mes  prescriptions.  La  défiance  de  la  médi- 
cation médicamenteuse  qui  m’avait  déjà  coûté  six  enfants,  était  surtout 
ce  qui  m’encourageait,  malgré  mon  peu  d’expérience  à cette  époque,  à 
persévérer  dans  la  médication  naturelle.  Cependant,  le  cas  m’était 
nouveau.  Pareille  affection  du  cerveau  ne  s’était  pas  encore  trouvée  à 
Graefenberg  pendant  la  scarlatine,  et  je  devais  moi-même  chercher  un 
remède,  car  les  maillots  soulageaient  à peine  le  malade.  Connaissant  les 
effets  des  bains  de  siège  dans  les  maux  de  tête,  j’eus  l’idée  du  bain  de 
i siège,  et  si  contraire  que  fut  ce  traitement  aux  idées  d’alors  sur  la 
I manière  de  traiter  la  scarlatine,  et  malgré  l’opposition  de  ma  femme  et 
de  ma  mère,  et  l’assurance  de  l’ami  Beckert  que  «je  tuerais  le  malade», 
je  n’en  mis  pas  moins  l’enfant  dans  un  bain  de  siège  d’environ  15®  K., 
I le  recouvris  bien  de  couvertures  de  laine  et  lui  mis  une  compresse 
1 froide  sur  la  tête.  Je  le  laissai  un  peu  plus  d’une  demi-heure  dans  le 
bain.  Il  était  impossible  de  le  frictionner,  car  chaque  attouchement  à 
I un  endroit  quelconque  du  corps  causait  les  douleurs  les  plus  irrésistibles. 
1 Aussi  avais -je  placé  un  drap  de  lit,  plié,  au  fond  du  récipient. 
1 Pendant  le  bain,  sa  tête  fut  libre  de  douleurs.  Elles  diminuèrent 
1 aussi  aux  autres  endroits.  Après  le  bain,  je  l’emmaillottai  à nouveau 


5S4 


Fièvre.  (Histoires  de  malades.) 


dans  nu  drap  mouillé  et  l’y  laissai  jusqu’à  ce  que  les  douleurs  crussent 
à nouveau.  J’eus  alors  de  nouveau  recours  au  bain  de  siège  et  alternai 
ainsi  toute  la  nuit,  jusqu’à  ce  qu'enfin,  le  matin,  les  symptômes  in- 
quiétants dispai tirent.  A 5 heures  du  soii’,  j’avais  donné  le  premier  bain 
de  siège,  et  quand  le  docteur  B.  regarda,  à 11  heures  du  matin,  avec 
précaution,  par  la  porte,  pour  voir  si  l’enfant  était  mort,  il  le  trouva 
habillé,  marchant  dans  la  chambre,  et  sans  douleur.  On  peut  s’hnaginer 
rétonueinent  du  fidèle  ami,  plus  enclin  à croire  à un  miracle  qu'aux 
effets  de  l’eau.  Malgré  le  succès  évidemment  favorable,  il  blâma  encore 
ma  témérité.  L’enfant  n’avait  pas  droit  de  vivre!  Il  ne  me  fut  pas 
difficile,  après  le  succès  obtenu,  de  répondre  à la  prière  pressante  de 
mon  ami  de  donner  quelque  chose  au  malade,  que  je  croyais  pouvoir 
seul  tout  risquer,  et  qu’en  tout  cas  mon  garçon  n'irait  pas  plus  mal 
que  mes  six  premiers  enfants,  qui  vivraient  peut-être  encore  tous,  si 
j'avais  été  plus  tôt  à Græfenberg.  On  me  prenait  alors  pour  un  fana- 
tique de  l’eau  et  on  me  raillait  malgré  tous  mes  succès.  Mais  je  ne  me 
laissai  pas  égarer  par  les  paroles  et  les  haussements  d’épaules.  Au 
contraire,  quand  les  douleurs  revinrent,  vers  le  soir,  sans  doute  parce 
que  le  malade  était  resté  trop  longtemps  debout,  et  que  la  transpiration 
cutanée  s’interrompit,  je  renouvelai  le  bain  de  siège  et  l’emmaillottement 
jusqu’à  ce  que  les  douleims  diminuassent  à nouveau,  et  continuai  alors 
les  emmaülottements,  deux  fois  par  jour,  jusqu’à  ce  que  la  desquamation, 
survenue  presque  sans  éruption,  fût  presque  passée,  et  que  je  permis 
au  malade,  le  dixième  jour  après  l’apparition  visible  de  la  maladie,  par 
une  jommée  d’hiver,  claire,  mais  ^froide,  d’aller  dans  la  rue  avec  son 
plus  jeune  frère,  qui  fut  atteint  de  l’épidémie  deux  jours  plus  tard,  et 
de  s’y  battre  avec  de  la  neige.  Les  maillots  furent  alors  pris  encore 
une  fois  par  jour,  et  la  première  sortie  eût  lieu  après  un  de  ceux-ci. 
Le  plus  jeune  ne  fut  que  légèrement  atteint  et,  soit  que  la  simplicité 
du  régime  et  les  lotions  froides  journalières  eussent  une  influence  sur 
la  durée  de  la  maladie,  soit  qu’elle  eût  été  abrégée  par  les  maillots 
mouillés  et  faits  en  temps  oppoitun,  les  deux  enfants  se  remirent 
beaucoup  plus  vite  qu’il  n’arrive  d’ordinaire. 

Je  trouvai,  plus  tard,  que,  dans  tous  les  cas  que  je  traitai,  les 
malades  étaient  en  état  de  sorti]-  au  bout  de  10  à 15  jours.  En  été,  je 
le  permettais  toujours  le  dixième  ou  onzième  jour.  Je  ne  me  rappelle 
pas  avoir  gardé,  même  en  hiver,  un  malade  de  la  scarlatine  plus  de 
trois  semaines  sans  sortir.  Seulement,  il  ne  faut  pas,  au  début,  prolonger 
le  séjour  à l’air  frais,  et  ne  pas  permettre,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  que 
les  malades  s’asseyent  ou  demeurent  sans  mouvement.  Il  est  encore 
préférable  de  se  battre  à coups  de  pelotes  de  neige,  si  barbare  que  ce 
jeu  puisse  paraître  à une  mère  tendre,  etc. 

En  février  1851,  un  marchand  canadien  vint  me  trouver,  un 
s»ir,  à New-York,  se  plaignant  de  la  fièvre  et  de  mal  de  gorge.  Je 
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regardai  dans  la  bouche,  tâtai  son  pouls  et  lui  conseillai  d’aller  à la 
maison  et  de  se  mettre  au  lit,  car  il  avait  très  vraisemblablement  la 
fièvre.  Le  lendemain  matin,  je  le  visitai  et  le  trouvai  avec  une  fièvre 
violente  et  beaucoup  de  douleur  à la  gorge.  Comme  il  vivait  en  pension 
chez  une  dame,  qu’on  ne  pouvait  avoir  l’aide  d’un  homme,  et  que  je 
n’avais  pas  mon  garde-malade  à ma  disposition,  je  le  lavai  moi-même, 
lui  mis  des  compresses  autour  du  cou  et  sur  l’estomac,  lui  recommandai 
de  boire  de  l’eau  et  de  rester  ti’anquillement  au  lit.  J’ouvris  une  fenêtre 
de  la  chambre  voisine,  et  recommandai  à sa  propriétaire  de  ne  pas 
trop  laisser  monter  la  température  de  la  chambre  et  de  lui  donner,  de 
temps  en  temps,  de  l’eau  fraîche  à boire.  Le  soir,  la  fièvre  augmenta 
et,  le  lendemain  matin,  l’éruption  commença  à apparaître.  En  même 
temps,  la  chaleur  du  corps  et  le  pouls  s’accrurent  au  point  que  je  crus 
nécessaire  de  l’emmaillotter.  Je  dus,  naturellement,  le  faire  moi-même 
et  demeurer  ensuite  auprès  de  lui.  Je  changeai  trois  fois  le  drap,  après 
quoi  il  se  sentit  mieux  à l’aise  et  l’éruption  apparut  visiblement  avec 
i suem-.  Je  l’emmaillottai  encore  une  paire  de  fois,  le  soir,  et  deux  fois, 
I les  jours  suivants.  La  peau  resta  humide  après  les  maillots,  la  douleur 
du  cou  disparut  bientôt  tout  à fait  et  le  dixième  jour  après  qu’il  était 
I venu  chez  moi,  nous  remontâmes  ensemble  le  Broadvray  pour  consommer 
. une  perdrix  avec  quelques  ingrédients,  après  quoi,  nous  fîmes  une  autre 
I promenade  d’une  demi-heure.  Quelques  médecins  allemands,  à qui  je 
I communiquai  le  cas,  me  dirent:  «Vous  le  tuerez»;  à quoi  ü répondit 
, en  riant,  que  je  le  leur  dirais  s’il  mourait.  Il  ne  ressentit  pas  le  moindre 
? malaise  à la  suite  de  cette  promenade.  Au  conti’aire,  il  se  sentit,  en 
I rentrant  à la  maison,  gai  et  vigoureux  et  demeura  sain  et  bien  portant 
tout  l’hiver.  Je  l’emmaillottai  encore  une  paire  de  fois  pour  éviter  tout 
accident  et  le  renvoyai  ensuite  guéri.  — Quelques  années  plus  tard,  il 
I visita  son  frère  à Québec,  et  trouva  l’occasion  d’appliquer  ses  connais- 
1 sances  dans  le  traitement  par  l’eau,  pendant  la  scarlatine.  Il  régnait 
j une  épidémie  maligne  et  l’un  des  fils  de  la  maison  en  fut  d’abord 
i atteint.  M.  D.  l’emmaillotta  immédiatement  et,  bien  que  la  maladie 
apparût  avec  toute  la  violence  dont  elle  est  capable,  il  sauva  l’enfant 
qui  pouvait  avoir  14  ans,  par  des  maillots  assidus.  Mais  comme  ü se 
I sentait,  en  qualité  de  vieux  garçon,  un  peu  inquiet  pour  sa  peau,  et 
j que  le  procédé  l’avait  fort  agité,  comme  il  arrive  toujours  chez  un 
' novice,  à cause  de  la  responsabilité  qu’il  accepte,  il  s’éclipsa  lâchement 
I en  recommandant  aux  parents  de  continuer  ce  procédé  sur  les  autres 
j enfants  qui  montraient  déjà  des  symptômes  de  contagion.  Les  parents 
I n’eurent  pas  le  courage  de  le  faire  et  deux  aimables  jeunes  filles 
moururent  entre  les  mains  des  médecins.  D.  vint  me  voir  pour  se 
remettre  de  son  acte  d’héroisme  et  reçut,  avant  son  départ,  une  visite 
I de  son  frère  et  neveu,  en  deuil!  — Si  les  jeunes  filles  avaient  été 
seulement  emmaillottées  pendant  la  phase  de  la  floraison,  elles  n'auraient 
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pas  succombé,  d’après  ce  que  j’appris  du  cours  de  la  maladie.  1). 
répondit,  en  s’excusant,  à mes  reproches,  disant  qu’il  avait  eu  conti-e 
lui  tous  les  parents  et  deux  docteurs,  et  ne  s’était  pas  senti  assez  de 
force  pour  résister  à tous.  « Et  si  un  seul  des  enfants  était  mort?  Que 
serais-je  devenu?  » ajouta-t-il?  Je  lui  demandai  alors  s’il  sentait  sa 
conscience  tranquille.  Il  hocha  la  tête  et  me  quitta.  — — 


Fièvre.  (Histoire  de  malade.) 

Fièvre  putride  (Pyohémie) . 

C’est  une  fièvre  dangereuse  qui  résulte  de  l’absorption  de  sanie 
purulente.  Nous  avons  traité  quelques  cas,  principalement  par  les 
maillots  mouillés,  les  frictions,  les  demi-bains,  et  les  avons  tous  guéris. 

Un  M.  Haven,  de  Florence,  eut  la  main  prise  dans  une  scie  à 
chantourner,  qui  lui  déchira  terriblement  la  main.  C’était  un  homme 
maladif,  avec  de  mauvais  sucs,  et  comme  son  médecin,  le  docteur 
Walker  de  Northampton,  lui  défendait  rigoureusement  l’emploi  de  l’eau, 
la  blessure  s’enflamma  extraordinairement  et  suppura  considérablement. 
Au  bout  de  quelques  jours  survinrent  des  frissons  avec  une  fièvre 
violente,  et  le  malade  déclina  si  vite  que  la  famille  se  décida  à ren- 
voyer le  médecin  et  me  pria,  en  dernier  lieu,  d’enfreprendre  le  traite- 
ment. Je  fis  aussitôt  des  compresses  tièdes  autour  de  la  mam,  fis 
prendre  chaque  jour  plusieurs  bains  de  bras,  tièdes,  où  son  fils  agitait 
assidûment  l’eau  près  de  la  main  pour  nettoyer  la  blessure,  et  comme 
la  fièvre  persistait,  envelopper  le  malade  une  ou  deux  fois  par  jour 
dans  des  draps  humides,  ce  qui  écarta  la  fièvre  en  peu  de  jours.  Le 
malade  se  remit  à vue  d’œü,  grâce  à ce  traitement,  et.  au  bout  de 
six  semaines,  la  main  était  guérie.  Seule,  une  paire  de  doigts 
demeura  raide. 

Un  autre  cas  concerne  ma  propre  femme  chérie.  A la  suite  d’une 
chute  de  ü’aîneau,  elle  eut  une  fausse  couche.  Pendant  le  pronier  jour, 
tout  alla  à peu  près  bien,  ce  qui  lui  donna  l’occasion  de  se  lever,  la 
nuit,  plusieurs  fois,  pour  veiller  sur  un  enfant  malade  et  la  fit  se 
refroidir.  Alors  apparut  une  inflammation  des  veines  des  deux  jambes; 
puis,  tous  les  symptômes  de  la  fièvre  puti’ide  se  montrèrent,  en  sorte 
qu’eUe  était  à deux  doigts  de  sa  perte.  Comme  il  se  trouvait  par  hasard 
une  paire  de  médecins  étrangers  chez  moi,  j’ari-angeai  une  consultation. 
L’un,  im  Suisse,  conseilla  du  calomel,  ce  que  je  refusai,  vu  l’état 
d’épuisement  complet  de  la  chère  malade.  L’autre,  un  Espagnol,  le 
docteur  Acosta  de  Caracas,  me  conseilla  d’employer  ma  propre  méthode, 
car  il  se  promettait  un  bon  résultat  de  l’application  sage  d’eau  fraîche 
pour  les  symptômes  de  la  fièvre  typhoïde.  Ceci  répondant  à ma  propre 
inclination,  j’appliquai  immédiatement  des  maillots  humides;  d'abord 
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courts,  puis  plus  longs,  à 75®  F.  (19  à 20®  R),  et  au  bout  de  peu  de 
temps,  elle  était  hors  de  danger.  Le  docteur  Acosta  fit  part  à une  amie 
de  New -York  de  ce  qu’il  avait  vu,  à Florence,  en  disant:  « Si  le  docteur 
Munde  guérit  sa  femme,  j’apprendrai  moi -même  à appliquer  l’eau  sur 
mes  malades.  » Il  doutait  de  la  guérison  de  ma  malade.  Quand  je  lui 
écrivis  que  ma  femme  avait  été  sauvée  par  les  maillots,  il  se  rendit  en 
toute  hâte  auprès  d’un  malade  de  la  fièvre  typhoïde,  à toute  extrémité, 
le  fit  emmaillotter  et  le  sauva  heureusement. 

Il  serait  fort  à souhaiter  que  l’on  appliquât  notre  méthode  dans 
les  hôpitaux.  On  sauverait  maintes  vies. 

Je  traitai  un  jour,  à Freiberg,  une  paire  d’enfants  atteints  de  fièvre 
nerveuse,  avec  affection  du  cerveau,  peu  de  temps  après  mon  retour 
de  Græfenberg.  La  méthode  Priessnitz  était  encore  regardée  avec  des 
yeux  incrédules  et  on  me  prenait  pour  un  fou.  Le  médecin  et  ami  de 
la  famille  avait  déjà  abandonné  les  malades,  quand  je  m’offris  de  les 
rétablir  en  48  heures.  Le  succès  du  traitement  fut  excellent,  jusqu’à 
ce  que  le  docteur  L.,  q\ü  avait  toléré  libéralement  mon  intervention, 
eût  l’idée  de  reprendre  le  gouvernail  et  de  mettre  de  la  glace  sur  les 
têtes.  En  6 à 8 heui’es,  les  malades  étaient  de  nouveau  aussi  mal,  avec 
toute  leur  glace,  que  quand  je  les  avais  reçus,  et  le  docteur  H.,  en 
dernier  üen.  me  les  confia  entièrement,  jusqu’à  ce  que  tout  danger  fût 
passé;  après  quoi,  il  gâta  encore  mon  traitement,  au  désavantage  des 
malades,  par  un  purgatif.  Il  ne  put  cependant  nier  que  mon  traitement 
général  n’eût  eu  un  effet  visiblement  meilleur  que  son  traitement  de 
la  tête  seiüe.  — On  n’oubliera  donc  jamais  que,  dans  les  affections  des 
méninges,  im  traitement  purement  local  est  insuffisant  et  souvent  ne 
sert,  à rien,  et  qu’il  faut  absolument  procéder  dérivativement  par  des 
I maillots  humides  et  des  bains  de  siège. 

Yoir  aussi  : procédé  dérivatif. 


Traitement  de  la  fièvre  d’après  le  professeur 
liiefiermei.ster,  de  Tul>in«ue. 

Jugement  d’un  homnie  encore  éloigné  de  la  médication  natiu’elle. 

Celui-ci  exprima,  au  quatrième  congrès  de  médecine  interne, 
d’après  le  «Journal  de  Yoss»,  dans  de  longues  dissertations,  l’opinion 
que  la  base  du  traitement  de  la  fièvre  devait  être  la  soustraction  de 
chaleur  par  des  bains.  La  pratique  avait  montré  que  cette  soustraction 
de  chaleur  était  très  avantageuse  et  avait  sauvé  plus  d’une  vie  humaine.*) 

*)  Bien  que  le  professeur  Liebermeister  ne  soit  pas  médecin  naturaliste,  il  n’en 
a pas  moins  reconnu  et  dit  publiquement  que  la  fièvre  se  combat  de  préférence  par 
la  soustraction  de  chaleur,  consistant  en  bains,  etc.,  plutôt  que  par  des  médicaments 
et  de.s  poisons. 
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■Comment  la  pratique  est  venue  à bout  de  remporter  cette  victoire,  on 
ne  saïu'ait  le  démontrer  théoriquement.  Mais  on  doit  se  rappeler  que 
chez  les  malades  graves  de  la  fièvre,  c’est  à cette  soustraction  de  chaleur 
qu’il  faut  viser  en  première  ligne.  Grâce  à ce  procédé,  on  a déjà  obtenu 
des  résultats  éclatants,  tandis  qu’on  avait  ôté  moins  heureux,  quand  on 
avait  négligé  le  principe  de  la  soustraction  de  chaleur  et  mis  les 
médicaments  antipyriques  en  première  hgne.  La  cause  doit  être  cherchée 
dans  ce  fait  que  tous  les  médicaments  antipyriques  sont  des  poisons 
plus  ou  moins  forts.  L’emploi  de  l’acide  salicylique  est,  par  exemple, 
tout  à fait  sujet  à caution,  chez  les  malades  qui  ont  une  faiblesse  de 
cœur.  La  quinine  et  l’antipyrine  ont  des  effets  moins  nuisibles,  mais 
on  n’en  doit  pas  moins  les  considérer  coimne  de  forts  poisons,  qui 
invitent  à la  prudence.  La  pi’atique  médicale  doit  se  garder  d’oublier 
l’ancien,  qui  est  bon  et  a fait  ses  preuves,  pour  le  nouveau.  L’exagération 
des  bains  n’a  encore  eu  aucun  désavantage,  contrairement  à celle  des 
médicaments  antipyriques,  etc. 


Fièvre  intensive.  Une  épidémie  de  fièvre  typhoïde 

nerveuse 

par  le  docteur  Kœrner. 

La  température  constamment  douce,  par  suite  du  peu  de  gelée 
cet  hiver,  ne  pouvait  rester  sans  influence  désavantageuse  sur  l’état 
sanitaire;  et  j’eus  ainsi  l’occasion  d’observer  une  épidémie  de  fièvre 
typhoïde,  qui  sévit  dans  deux  villages  et  sur  une  terre.  Dans  un 
village  L.,  4 personnes  en  furent  atteintes;  dans  l’autre  village  E.,  13; 
et  sur  la  terre,  15,  en  tout  22  hommes  et  10  femmes.  J’ai  rétabli  29 
de  ces  32  malades.  Je  perdis  une  femme  âgée  de  3.ô  ans,  parce  qu’elle 
avait  pris  un  vomitif  avant  mon  traitement,  à la  suite  de  diarrhées 
sanguines  violentes,  impossibles  à arrêter,  résultant  d’une  paralysie  du 
système  nerveux  abdominal;  puis,  un  domestique  de  la  terre  à qui  sa 
mère  avait  fait  des  maillots  chauds  au  lieu  de  froids,  et  qui  mourut 
d’une  apoplexie  cérébrale;  enfin  un  pêcheur  âgé  de  46  ans,  qui  se 
trouvait  dans  une  mauvaise  situation  pécuniaire  et  se  pendit  pendant 
la  convalescence. 

(Le  peu  d’espace  m’empêche  de  citer  ici  le  tableau  de  la  maladie 
et  le  traitement  de  ces  malades,  indiqués  d’une  façon  toute  spéciale 
dans  le  livre  du  docteur  Kœrner.  Je  renvoie  ceux  qui  ne  connaissent 
pas  cette  maladie  à l’article  «Typhoïde».) 

Je  dirai  toutefois  encore  que  la  fièvre  des  malades  atteignait  4,0 
à 41®  G.  et  le  pouls  110  pulsations  à la  minute. 

Le  traitement  de  ces  malades  a eu  lieu  principalement  d’après  le 
traitement  III  de  la  fièvre. 
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Je  ne  veux  cependant  pas  priver  l'honorable  lecteur  de  la  con- 
clusion du  livre  du  docteiu-  Kœrner,  à propos  de  cette  épidémie  de 
typhoïde.  La  voici  : 

Quelle  différence,  dans  la  fièvre  typhoïde,  entre  le  ti’aitement  d’après 
la  médication  naturelle  et  le  traitement  par  les  médicaments?  Quand 
des  délires  insensés  mettent  les  malades  dans  une  grande  peur  et  une 
grande  agitation,  tandis  que  le  corps  est  brûlant  et  que,  poursuivant  un 
phantôme,  ils  ne  peuvent  être  maintenus  au  lit,  et  que  le  calme  et  le 
sommeil  fuio,at  leur  couc-he,  jour  et  nuit,  ils  deviennent  tranquilles  après 
l’application  J:'s  maillots  et  s’endorment  la  plupart  du  temps.  La  chaleur 
brûlante  diminue,  le  pouls  ralentit,  la  respiration  est  plus  réglée  ; la 
langue  sèche,  râpeuse,  devient  bientôt  humide;  l’incrustation  noire  des 
lèvres  et  des  gencives,  et  l’efflorescence  fuligineuse  des  narines,  dis- 
paraissent bientôt,  en  sorte  que  la  maladie,  grâce  à ce  traitement,  est  loin 
d’atteindre  une  intensité  menaçante,  quand  on  a l’occasion  de  la  traiter 
dès  le  début.  Elle  no  laisse  pas  atteindre  ainsi  à la  localisation  du 
poison  de  la  typhoïde  l’extension  et  l’intensité  extrêmes.  Tandis  que 
ceux  qui  sont  traités  par  les  médicaments  sont  maigres  comme  des 
squelettes,  chauves,  ont  les  joues  caves  et  les  yeux  creux,  et  errent 
encore,  après  de  nombreuses  semaines  de  convalescence,  comme  des 
spectres,  avec  des  bâtons  et  les  jambes  enflées,  ceux  qui  ont  été  ti’aités 
par  la  médication  naturelle  se  remettent  si  vite  qu’ils  disposent  à nou- 
veau, au  bout  de  quelques  semaines,  de  leurs  anciennes  forces.  Ils  sont 
même  souvent  plus  vigoureux  et  plus  sains  que  longtemps  avant  la 
maladie.  Le  malade  de  la  fièvre  typhoïde,  traité  par  les  médicaments, 
ressemble  à un  voyageur  égaré,  dans  les  déserts  de  sable  de  l’équateur, 
privé  de  tout  vivre.  Tourmenté  des  jours  entiers  par  les  rayons  ardents 
du  soleil,  qui  brûle  au-dessus  de  lui,  et  par  le  sable  brûlant  à ses  pied.s, 
il  est  pris  d’une  peur  et  d’une  inquiétude  extrêmes,  en  sorte  qu’il 
renonce  à son  esprit,  entièrement  épuisé  et  brisé  de  désespoir,  tourmenté 
par  un  délire  insensé,  anéanti  comme  un  gibier  poursuivi.  Si,  par  hasard, 
pour  avoir  rassemblé  ce  qui  lui  reste  de  force  vitale,  il  échappe  encore 
au  danger,  il  porte  longtemps  les  marques  de  ce  combat  désespéré.  Il 
en  est  tout  autrement  du  malade  traité  par  la  médication  naturelle  et 
comme  transporté  dans  une  oasis  rafraîchissante,  où  récréation  et  cordial 
se  tendent  la  main  pour  le  secourir.  Sa  maladie  est  loin  d’offrir  un 
spectacle  aussi  triste;  il  recouvre  son  ancienne  force  en  peu  de  temps, 
sans  qu’il  reste  de  traces  de  son  mal.  Il  faut  mettre  aussi  en  ligne  de 
compte  une  sûreté  du  traitement  telle  qu’on  peut  assurer  un  prognostic 
favorable  avec  certitude,  quand  les  circonstances  ne  sont  pas  trop  dé- 
favorables, et  que  toutes  les  conditions  sont  remplies  comme  il  faut.  Le 
traitement  s’appuie,  en  effet,  sur  des  lois  naturelles  qui  ne  trompent 
point,  quand  on  observe  bien  leurs  signes  et  qu’on  les  suit  exactement. 
On  peut  prétendre  ainsi  que  tout  malade  doit  guérir,  quand  les  circon- 
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stances  ne  sont  pas  trop  défavorables.  11  en  ressort  déjà  une  grande 
consolation  pour  la  famille,  qui  ne  voit  chez  le  médecin  aucun  liausse- 
ment  d’épaules,  aucun  hochement  de  tête,  aucun  embarras  dans  sa 
sûreté  de  traitement  Le  médecin  n’est  pas  non  plus  si  incommodé  ni 
si  absorbé  par  ces  malades,  que  par  ceux  qui  sont  traités  par  les  médi- 
caments, et  qui  le  font  appeler  souvent  et  même  la  nuit.  Le  médecin 
naturaliste  n'a  pas  besoin  de  tout  cela,  car  la  vertu  curative  naturelle, 
à laquelle  il  s’en  remet,  marche  avec  calme  et  sûreté  à la  guérison,  et 
il  n’a  pas  besoin  de  changer  souvent  le  traitement. 

Cet  exposé,  vrai,  des  succès  du  traitement  conforme  à la  nature, 
fait  donc  ressortir  clairement  les  avantages  suivants  sur  le  traitement 
médicamenteux  : 

1.  Il  sauve  beaucoup  plus  de  malades  que  la  médication  médica 
menteuse,  puisque  dans  les  cas  les  moins  favorables,  entre  cent  malades, 
il  n’en  meurt  que  quatre  ou  cinq  tout  au  plus;  tandis  qu’avec  le  traitement 
par  les  médicaments,  ü en  meiu*t  encore,  dans  les  cas  les  plus  favo- 
rables , d’après  le  docteur  Schœnlein , plus  de  30.  Si  nous  éten- 
dons ce  rapport  à mille  malades,  ü en  meurt,  dans  le  traitement  médi- 
camenteux, 330,  et  dans  le  traitement  diététique  50,  par  conséquent 
280  de  plus  dans  le  premier  que  dans  le  second.  Si  l’on  réfléchit  à tout 
ce  qui  dépend  de  la  vie  d’un  homme,  puisque  sa  perte  plonge  souvent 
de  nombreuses  personnes  dans  la  plus  triste  situation,  on  est  vraiment 
obligé  de  s’étonner  que  cette  méthode,  qui  offre  autant  d’avantages, 
puisqu’elle  guérit  avec  le  plus  de  rapidité,  de  sûreté  et  le  plus  radicale- 
ment, ait  trouvé  aussi  peu  d’écho  en  50  ans,  tout  en  offrant  la  garantie 
la  plus  certaine  conti’e  une  mort  prématurée.  Il  semble  presque  que  la 
vie  humaine  n’ait  pas  beaucoup  de  valeur,  puisque  l’on  s’occupe  de 
tout,  plus  que  des  moyens  par  lesquels  les  hommes  peuvent  guérir  et 
atteindre  un  âge  avancé. 

2.  Il  conduit  bien  plus  vite  à la  santé,  puisque  généralement  le 
malade,  dans  les  cas  graves,  peut  êti’e  considéré  comme  convalescent 
dans  la  quatrième  semaine,  et  qu’il  se  remet  alors  avec  une  rapidité  si 
surprenante,  qu’il  peut  reprendre  ses  affaires  au  bout  de  15  jours  à 
3 semaines;  tandis  que  les  malades  traités  par  les  médicaments  errent 
souvent,  des  mois  entiers,  comme  des  ombres  et  ne  peuvent,  parfois 
aussi,  se  remettre. 

3.  Il  guérit  entièrement  et  sûrement  la  maladie,  en  sorte  que 
le  sang  et  les  sucs  sont  purifiés  de  toute  matière  morbifique,  et  qu’il 
ne  peut  en  résulter  aucune  de  ces  suites  dont  meurent  souvent  encore, 
après  des  mois,  ceux  qui  sont  traités  par  les  médicaments. 

4.  Il  est  meilleur  marché  puisqu’il  conduit  le  plus  vite  à la  santé, 
abrège  les  longues  notes  des  docteurs  et  supprime  entièrement  celles 
des  apothicaires.  Il  peut,  en  outre,  être  exécuté  dans  chaque  cabane. 


Fièvre  traumatique. 
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5.  Il  ne  laisse  pas  la  maladie  se  développer  entièrement,  quand 
en  l’applique  en  temps  opportun,  dès  l’apparition  des  avant-coureurs, 
mais  la  conduit  au  contraire,  par  des  voies  plus  douces,  comme  l’ex- 
plique facilement  l’essence  du  traitement,  puisqu’il  s’efforce  de  purifier 
le  mélange  vicieux  du  sang,  en  sorte  qu’il  empêche  une  localisation  du 
poison  de  la  typhoïde  et  coupe  la  maladie. 

6.  Il  faut  tenir  compte  de  l’extrême  propreté  du  traitement  naturel. 

7.  Il  calme  la  famille,  éveille  sa  confiance,  puisqu’elle  remarque 
dans  la  sûreté  du  médecin,  chez  qui  elle  ne  voit,  quand  le  traitement 
est  bien  mené,  ni  visage  inqiüet,  ni  haussement  d’épaules,  ni  hoche- 
ment de  tête,  ni  embarras,  le  contraire  de  ce  qui  arrive  d’habitude  chez 
les  malades  traités  par  les  médicaments.  Ici,  on  voit  se  succéder  les 
consultations,  les  médicaments  succéder  aux  médicaments,  ce  qui  doit 
toujours  agiter  et  inquiéter  considérablement  les  proches  attristés. 

Le  témoignage  de  succès  aussi  brillants,  doit  dissiper  tout  doute 
an  sujet  de  savoir  de  quel  côté  se  trouve  l’avantage  entre  les  deux 
traitements.  Et  nous  sommes  redevables  de  toutes  ces  faveurs  à une 
chose  que  l’on  raille,  poursuit,  calomnie  et  s’efforce  de  tourner  en  ridi- 
cule, et  dont  on  hésite  à reconnaître  les  mérites,  après  50  ans. 

(Pour  le  bonheur  de  l’humanité,  on  reconnaît  de  plus  en  plus 
maintenant  la  médication  naturelle.  L’auteur.) 

A la  fin  du  traitement  de  la  fièvre,  je  renvoie  encore  à quelques 
exemples,  qui  nous  sont  racontés  par  le  conseiller  de  santé  Eichter  et 
le  professeur  docteur  Mosler,  et  qui  sont  fort  en  faveur  de  l’air  frais, 
de  l’absorption  d’eau  fraîche  et  de  bains  pour  les  fiévreux.  Yoir  pour 
cela  la  table  des  matières  à « typhoide  » guérie  par  un  bain  de  neige 
et  de  rivière  involontaire. 

Traitement  par  le  massage  pour  la  fièvre.  Si  l’on  veut,  outre  les 
j traitements  de  la  fièvre  indiqués,  appliquer  encore  le  massage,  ce  qui 
I n’est  toutefois  pas  nécessaire,  on  procédera  de  la  façon  suivante  : 

! Après  une  lotion  totale  (tiède)  de  22  à 24®  R.,  exécutée  avec  les 
I mains  nues  ou  après  un  bain  de  25  à 26®  R.,  on  procède  au  traitement 
I pai-  le  massage  comme  pour  la  cure  fortifiante,  en  ne  faisant,  toutefois, 
; que  les  premières  fonnes  « de  la  friction  » . 

! Dans  la  fièvre  intensive,  il  faut  toujours  fi’otter  plus  doucement; 
I pour  les  fièvres  faibles,  toujours  en  pénétrant  un  peu  davantage.  Yoir 
I aussi  « Massage  » à la  table  des  matières  et  le  traitement  de  la  fièvre 
à « Kneipp . . . > . 

Fièvre  traumatique.  C’est  la  fièvre  qui  survient  après  les 
lésions  graves. 

Traitement.  Souvent,  il  suffit  d’une  lotion  totale,  tiède  (20®  R.) 
ou  d’un  bain  tiède  (25®  R.),  d’air  frais  en  chambre,  de  boire  de  l’eau 
fraîche  et  d’une  nourriture  non  excitante,  légère,  fraîche. 
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Filaire.  Fistule  rectale. 


Dans  les  cas  gi’aves,  il  faut  plusieui’s  bains  en  faisant  goutter  ou 
en  versant  l’eau  du  bain  sur  la  blessure.  Si  l’état  du  malade  est  si 
grave,  qu’il  semble  téméraire  de  le  mettre  au  bain,  le  plus  gi’and  repos 
est  de  rigueur;  frictions  totales  au  lit,  ou  ü’aitement  de  la  fièvre  appro- 
prié à l’état  du  malade,  par  ex.  le  ti’aitement  de  la  fièvre  2 d..  page  570. 
En  tout  cas,  propreté  minutieuse  et  l’air  le  plus  pur.  (Pour  les  formes 
d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Filaire.  Ne  se  rencontre  que  dans  les  pays  chauds  et  ressemble 
à une  corde  de  boyau  mince.  Il  a par  conséquent  la  forme  d’un  fil, 
atteint  jusqu’à  plus  d’un  mètre  et  a son  siège  sous  la  peau  des  jambes 
où  il  provoque  une  inflammation  et  une  suppuration. 

On  l’éloigne  comme  il  suit  : Le  malade  se  sert  d’une  baguette  de 
bois  ou  d’un  petit  rouleau,  tire  lentement  le  ver  et  l’enroule  lentement 
et  avec  précaution.  Si  le  ver  casse  pendant  cette  opération,  le  morceau 
qui  reste  occasionne  des  inflammations  violentes  et  des  suppurations. 
Pour  d’autres  détails,  voir  « Yers  > . 

Fistule.  On  appelle  ainsi  un  canal  étroit  qui  fiiit  communiquer 

un  foyer  d’inflammation  profond  et  la  surface  de  la  peau  ou  de  la 

muqueuse;  de  même  aussi  la  communication  anormale  entre  2 cavités 
du  corps  ou  entre  une  cavité  du  corps  et  la  peau  ou  la  surface  de  la 
muqueuse. 

D y a,  par  ex.,  des  fistules  des  dents,  du  larynx,  des  poumons, 

des  trachées,  du  foie,  du  rectum,  du  vagin,  etc.  D’ordinaire,  elles  gué- 

rissent difficilement. 

Traitement.  Consiste  généralement  en  nettoyage,  rincements  fré- 
quents, et  en  compresses  ou  maillots  totaux  ou  aux  trois  quarts,  exci- 
tants, souvent  aussi  calmants,  sans  perdre  de  vue  le  mal  causal.  Pour 
la  fistule  rectale,  bain  de  vapeur  de  siège,  15  à 20  minutes;  ensuite, 
bain  de  siège  tiède  (24®  R.),  15  à 20  minutes.  Air  frais.  Il  faut  recom- 
mander une  cure  générale,  fortifiante  ou  régénératrice.  Dans  beaucoup 
de  cas  aussi,  une  opération  peut  être  nécessaire.  Yoir  aussi  «Ulcères»  et 
leur  traitement.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 
Yoir  aussi  l’histoire  de  malade,  page  172. 

Fistule  dentaire.  Canal  étroit,  partant  généralement  de  la 
racine,  per(;ant  la  gencive,  même  la  joue,  et  secrétant  constamment  du 
pus.  Ce  canal  se  ferme,  d’ordinaire,  bientôt,  quand  on  a enlevé  la  dent 
ou  la  racine. 

Traitement.  S’il  s’agit  d’une  racine  malade,  la  faire  arracher.  Dans 
les  cas  légers,  il  suffit  de  rincer  la  bouche  toutes  les  deux  heures  avec 
une  décoction  de  sauge  et  de  prêle. 

Fistule  rectale.  Yoir  «Rectum,  Fistule...». 


Flatuosités,  vents,  flatulences,  tympanite. 
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Flatuosités,  vents,  flatulences,  tympanite.  (Accumu- 
lation de  gaz  dans  les  intestins  ou,  hors  de  ceux-ci,  dans  le  sac  du 
péritoine.)  Existent  fréquemment  à côté  des  maladies  les  plus  diverses 
du  bas-ventre,  et  en  annoncent  souvent  l’issue  mortelle. 

La  plupart  du  temps  cependant,  ce  n’est  que  le  symptôme  isolé 
d’un  trouble  de  digestion,  aigu  ou  chronique.  La  cause  peut  en  être  des 
mets  et  des  boissons  qui  donnent  des  vents  : choucroûte,  chou,  pâtisserie 
à la  levûre,  légumes  secs,  moût,  bière,  etc.;  ou  bien  la  décomposition 
des  excréments,  ou  la  rétention  des  vents  formés,  due  à des  obstacles 
mécaniques,  ou  à la  faiblesse  des  muscles,  ou  à des  influences  nerveuses. 

Les  vents  peuvent  être  passagers  ou  persistants,  disparaître  sans 
laisser  de  suites  ou  amener  immédiatement  des  symptômes  très  violents, 
des  doideurs  semblables  à des  coliques,  des  palpitations,  la  peur,  des 
faiblesses,  des  sueurs  froides,  des  accès  d’étouffement,  etc. 

Un  genre  de  vie  sédentaire  et  l’inactivité  du  corps,  en  même 
temps  que  la  jouissance  abondante  de  café  et  de  viande,  la  mastication 
défectueuse,  en  sont  également  une  cause  principale.  Les  femmes  et  les 
jeunes  filles  hystériques  en  souffrent  souvent,  et  les  exhalaisons  de 
l’estomac  amassées  dans  leur  bas-ventre  entament  des  conversations  la 
plupart  du  temps  incessantes,  extrêmement  gênantes,  le  jour  et  la  nuit, 
car  elles  peuvent  être  entendues  par  d’autres  persoimes. 

Les  causes  extérieures  aux  intestins  sont  : percement  du  péritoine, 
lésion,  ulcères  intestinaux  et  de  l’estomac,  etc. 

'rvaitement  pour  les  vents  passagers.  Elimination  des  causes,  puis 
demi-bain  de  vapeur,  de  30  minutes;  là-dessias,  bain  à 25“  K.  avec 
embrocation  du  bas-venti’e,  lavements,  bains  de  siège  de  20  à 22“  R.,‘ 
10  à 15  minutes,  friction  et  pétrissage  du  bas-ventre  avec  la  précaution 
necessaire  (voir  massage  du  ventre)  ; puis,  compresse  de  corps  excitante, 
que  l’on  peut  changer  après  2 à 4 heures.  Dans  les  refroidissements, 
la  friction  chaude  du  ventre,  la  compresse  de  vapeur  ou  la  bouteille 
chaude  du  bas-vonti’e  sont  à recommander.  Le  bain  de  siège  alternatif, 
30“  R.,  5 minutes,  puis  15“  R.,  1 minute,  trois  fois  de  suite,  a une 
action  très  favorable.  La  douche  alternative  sur  le  bas-ventre  est  aussi 
favorable. 

Gymmistique  médicale.  Ouh’e  « pencher  le  corps  latéralement  » et 
€ exécuter  un  mouvement  circulaire  avec  le  tronc»,  on  appliquera  aussi 
un  ébranlement  de  la  cavité  de  l’estomac.  On  obtient  ainsi  une  éva- 
cuation plus  rapide  (digestion  stomacale  meilleure)  et,  par  suite,  l’em- 
pêchement de  la  formation  de  gaz.  L’ébranlement  du  corps  n’est  pas 
indiqué  ici,  car  il  relâche  les  muscles  intestinaux.  Une  seconde  personne 
procédera,  en  outre,  si  possible,  à des  mouvements  de  résistance  sur 
le  malade. 

Quand  le  mal  est  chronique,  beaucoup  de  mouvement,  air  frais, 
éviter  les  mets  cités,  et  nourriture  non  excitante. 
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594  Flexion  et  version  de  la  matrice.  Foie,  Cancer  du. 

Comme  médicament  interne,  inoffensif,  il  faut  recommander  une 
tasse  de  fenouil  ou  d’anis,  ou  d’un  mélange  des  deux.  Les  petits  enfants 
recevront  tout  d’abord  une  nourriture  rationnelle.  Le  lait  de  la  mère  ou 
de  la  vache  doit  être  sain;  on  évitera  les  aliments  difficiles  à digérer 
et  les  courants  d'air  pendant  les  bains. 

Dans  les  cas  dangereux,  cure  fortifiante.  Voir  aussi  «Flatuosités» 
à «Kneipp...».  Appliquer  la  gymnastique  médicale,  groupe  I.  (Pour  les 
formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Flexion  et  version  de  la  matrice.  Voir  page  485. 

Flnciirs  blanches.  Voir  page  461. 

Foie.  Voir  « Organes  thoraciques  et  abdominaux  ». 

Foie  amyloïde.  Ne  se  rencontre  que  dans  les  maladies  qui 
vont  avec  une  dégénération  générale  du  sang  : syphilis,  cancer,  tuber- 
culose, rachitisme,  etc. 

Description  de  la  maladie.  Le  foie,  fort  agrandi,  se  fait  remarquer 
par  une  pression;  outre  un  dépôt  de  masses  lardacées,  on  trouve  aussi 
■des  paquets  de  lard  siu’  le  foie. 

Cette  maladie  va,  d’habitude,  avec  le  rein  amyloïde  et  la  rate 
amyloïde.  Il  survient  enfin  l’hydropisie  et  une  jaunisse  légère. 

Traitement.  D’abord,  ti’aitement  conforme  au  mal  fondamental. 
Ensuite,  appliquer  le  traitement  du  foie  gras,  en  omettant  seulement  les 
bains  de  vapeur,  remplacés  par  des  bains  de  vapeur  au  lit  n®  1.  On 
conseille  aussi  un  bain  de  siège  tiède  (20  à 22  ® K.),  de  15  minutes, 
tous  les  jours.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Foie,  Atrophie  Jaune  du.  Maladie  dont  le  cours  est  ex- 
trêmement rapide.  Elle  se  manifeste  par  la  fièvre,  des  douleurs  violentes 
dans  la  région  du  foie;  puis,  la  jaunisse  et  une  urine  jaune. 

Le  foie  subit  en  très  peu  de  temps  une  diminution  sensible. 

Toutes  les  maladies  graves  du  foie  peuvent  l’occasionner. 

Traitement.  Chaque  jour,  1 à 2 bains  tièdes  (24  à 25  ® E.),  courts, 
suivis  de  maillot  total  et  de  compresses  supplémentaires  sur  la  région 
du  foie.  Puis,  compresses  fraîches,  continues  (12  à 15°  R),  sur  la  région 
du  foie,  à changer  quand  elles  commencent  à sécher  et  à joindre  aux 
maillots  des  mollets  excitants. 

Au  reste,  beaucoup  d’air  frais,  nounitui-e  nullement  excitante  et 
lavements  contre  la  constipation  et  pour  la  dérivation. 

Dans  cette  maladie,  il  faut  commencer  le  traitement  à temps,  s’il 
doit  être  efficace.  (Pour  les  foimes  d’application,  voir  la  table  des  ma- 
tières.) Voir  aussi  « Foie,  Induration  du  »,  et  « Maladies  du  foie  » à 
« Kneipp  ...  ». 

Foie,  Cancer  du.  Maladie  très  grave  et  assez  fréquente,  sur- 
tout à Page  moyeu  et  avancé.  Ce  mal  est  indépendant  ou  accompagne 
le  cancer  d’autres  organes,  le  sarcome,  etc. 


Foie,  Congestion  (hyperhémie)  et  agrandissement  du. 
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Bescriptioji  de  la  maladie.  Nœuds  ronds  sensibles  sur  le  foie,  qui 
grandissent  peu  à peu;  puis,  douleur  au  toie,  jaunisse,  bydropisie  et 
trouble  grave  de  la  digestion  stomacale  et  intestinale,  langueur  et  dé- 
cadence totale  des  forces. 

Iraüement.  Quand  le  malade  a encore  assez  de  force  vitale,  cure 
régénératrice  douce  ou  avant- cure.  Chez  les  malades  fort  épuisés  déjà, 
ciu:e  fortifiante  rigoureuse  avec  soins  doux  à la  peau. 

Les  forces  relevées,  passer  à la  cure  régénératrice.  Voir  encore 
« Cancer  » et  « Traitement  pour  les  maladies  du  foie  en  général  ». 

Foie,  Congestion  (hyperhémie)  et  agrandissement 

dn.  Késulte  de  l’augmentation  de  l’arrivée  du  sang  ou  d’un  obstacle  à 
sa  sortie. 

On  sait  que  pendant  la  digestion,  après  un  repas  abondant,  le 
sang  arrive  au  foie  en  plus  grande  quantité.  Plus  le  repas  a été  abon- 
dant, plus  cet  afflux  augmente  et  dure  longtemps,  .âpres  un  repas  peu 
abondant,  il  diminue  rapidement. 

Description  de  la  maladie.  Douleur  sourde  dans  la  région  du  foie, 
sensation  de  plénitude  et  de  tension,  asthme,  embarras  digestifs,  con- 
stipations, mal  de  tête,  etc. 

Traitement.  Chaque  jour,  un  maillot  total  excitant  ou  im  bain  de 
vapeur  au  lit  n°  1,  avec  compresses  supplémentaires  épaisses  sur  la 
région  du  foie;  là-dessus,  bain  tiède  (25  à 26®  R.)  avec  embrocations, 
t surtout  de  la  région  du  foie,  avec  de  l’eau  plus  froide  de  2®  R. 


Dès  que  le  maillot  devient  gênant,  désemmaillotter  le  malade  et 


' le  baigner  ou  le  frictionner  totalement  de  20  à 22®  R.;  puis,  compresses 
calmantes  (20  à 24®  R.)  continues  sur  la  région  du  foie,  qu’on  change 
quand  elles  deviennent  gênantes;  de  même  compresse  de  corps  calmante, 
I de  nuit,  avec  compresse  supplémentaire  sur  la  région  du  foie;  on 
applique,  en  outre,  des  maillots  des  jambes  excitants.  Au  reste,  nourri- 
ture non  excitante  ou  variée,  suivant  l’état.  Eviter  de  boire  beaucoup, 
surtout  les  boissons  alcooliques.  Air  frais,  êt  lavements  contre  la  con- 
stipation et  pour  la  dérivation.  Il  est  aussi  nécessaire,  dans  beaucoup 
de  cas,  d’appliquer  le  traitement  par  le  massage,  surtout  le  massage  du 
I ventre,  des  frottements  continus  de  la  région  du  foie,  la  gymnastique 
I médicale  : « pencher  le  corps  en  avant  et  latéralement  »,  « tourner  le 
tronc  »,  « redresser  le  tronc  »,  « fendre  du  bois  »,  « exécuter  un  mouve- 
ment analogue  à celui  qu’on  fait  en  sciant»,  ainsi  que  le  groupe  4, 
pom  régulariser  la  circulation  du  sang  dans  le  corps  entier,  sans  né- 
gliger en  même  temps  le  traitement  précédent.  (Pour  les  formes  d’appli- 
cation, voir  la  table  des  matières.)  Pour  plus  de  détails  sur  le  massage 
et  la  gymnastique  médic.ale,  voir  la  table  des  matières. 
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Foie  gras.  Foie.  Maladies  du 


Foie  g'ras.  Résulte  du  dépôt  de  graisse  sur  le  foie  et  d’une 
dégénérescence  graisseuse,  lente,  des  cellules  hépatiques,  surtout  daiïs 
l’obésité,  puis  chez  les  buveurs  et  les  tuberculeux. 

Description  de  la  maladie.  L’agrandissement  sensible  du  foie  exerce 
une  pression  sur  les  organes  voisins,  surtout  quand  le  malade  repose 
sur  le  coté  gauche;  asthme,  foie  mou  et  pâteux  au  toucher. 

Traitement.  Chaque  semaine,  3 à 4 bains  de  vapeur  ou  bains  de 
vapeur  au  lit  n°  1;  les  premiers  suivis  de  maillot  total,  tous  les  deux 
de  bain  tibde  (25  ° R.)  avec  affusion  de  la  région  du  foie.  Puis,  toutes 
les  riuits,  compresse  de  corps  excitante  et  massage  (pétiâssage  et  frotte- 
ment du  bas-ventre  et  de  la  région  du  foie).  La  couverture  du  ventre 
peut  être  légèrement  tendue. 

Ceux  qui  n’ont  pas  d’occupation  champêti’e  exécuteront  très  rigou- 
reusement ce  traitement.  En  outre,  cure  fortifiante,  avec  très  peu  de, 
nourriture  et  beaucoup  de  mouvement  en  plein  air  (ti’avaux  champêtres 
par  ex.).  Si  le  succès  souhaité  n’arrive  pas,  commencer  avec  modération 
la  cure  régénératrice  on  l’avant-cure.  Voir  aussi  « Traitement  pour  les 
maladies  du  foie  en  général»,  puis  «Obésité»  et  son  traitement.  (Pour 
les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Foie,  ÏJidwratîoii  du.  Est  synonyme  d’hépatite  chronique. 
Il  faut  donc  appliquer  aussi  le  traitement  de  l’hépatite. 

Traitement  par  le  massaae.  Frictionner  plusieurs  fois  par  jour, 
frotter  doucement,  pétrir  et  clapoter  la  région  du  foie;  massage  une 
fois  par  jour,  comme  dans  la  cure  fortifiante,  surtout  après  les  com- 
presses de  vapeur,  avec  les  mains  mouillées. 


Induration  du  foie  guérie. 

Extrait  de  l’ouvrage  du  professeur  Trall  : « La  mécleoiue  rationnelle  ». 

S.  Foster  de  Pembroke,  58  ans.  haut  de  taille  et  bien  développé, 
avait  une  disposition  constitutioneile  à l’induration  du  foie  et  à l’en- 
gorgement des  intestins.  Il  en  avait  tellement  souffert,  pendant  plusieurs 
années,  que  sa  vie  était  sérieusement  en  danger,  quand  il  vint  se  faire 
soigner  dans  mon  établissement  de  médication  naturelle.  En  quelques 
jours,  il  se  trouva  sensiblement  soulagé  et,  après  moins  de  trois  mois, 
quittait  notre  maison  en  bonne  santé. 


Foie,  InilnmiSBatioii  aiguë  du.  Voir  «Hépatite  aiguë». 

Foie,  Inflammation  chronique  du.  Voir  « Hépatite 
chronique  ». 

Foie,  Maladies  du.  La  plus  grande  partie  est  toujours  la 
suite  d’une  autre  maladie  importante,  par  ex.  du  cœur,  des  poumons 


Foie,  Eé traction  du. 
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ou  d’une  maladie  générale  du  sang.  D’ordinaire,  elles  sont  longues.  Les 
i principales  sont  décrites  plus  haut. 

I Foie,  Rétraction  du.  Késulte  généralement  de  l’abus  de 

! boissons  alcooliques.  Les  symptômes  du  début  ressemblent  à ceux  d’un 
j catarrhe  chronique  de  l’estomac.  Plus  tard,  le  foie  subit  d’abord  un 
j agrandissement,  puis  un  rapetissement.  Il  survient  aussi  des  gonflements 
! de  la  rate,  ascite,  gonflements  hydropiques  des  bras  et  des  jambes.  La 
i digestion  devient  peu  à peu  plus  mauvaise,  en  sorte  que  le  malade  finit 
I par  maigrir  complètement. 

Traitement.  Soins  quotidiens  à la  peau  : bains  doux  ou  lotions 
I totales;  chaque  semaine,  2 bains  de  vapeur  au  lit,  doux,  avec  com- 
j presses  supplémentaires  sur  la  région  du  foie  et  suivies  de  bain.  En- 
suite, frottements  doux  du  foie,  au  lit  et  hors  du  lit.  Dans  les  gonfle- 
ments hydropiques,  traitement  comme  pour  l’hydropisie.  Commencer 
avec  précaution  la  cure  fortifiante  ou  régénératrice. 

Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières. 


Traitement  pour  les  maladies  du  foie  en  général. 

Compresse  de  corps  tiède  (18  ® R),  de  nuit  (le  jour  aussi  en  cas 
de  douleur);  le  matin,  friction  totale  à 18®  R.  et  2 petits  lavements 
frais  tous  les  jours  pour  la  résorption. 

On  emploie  aussi  avec  succès  les  bains  de  siège  tièdes  (20  à 26  ® R.), 
10  à 15  minutes,  et  les  bains  en  baignoire  de  24  à 26  ® R.  Air  frais, 
I surtout  gymnastique  respiratoire,  boire  de  l’eau  fraîche,  selle  quotidienne 
I et  diète  non  excitante. 

Dans  les  cas  opiniâtres,  appliquer  la  cure  régénéraü’iee  ou 
l’avant-cure. 

I Le  massage  (massage  du  ventre  et  de  la  poitrine,  etc.)  est  aussi 

I indiqué,  dans  beaucoup  de  cas,  ainsi  que  les  exercices  de  gymnastique 
j médicale.  Outre  les  mouvements  déjà  indiqués,  il  faut  aussi  exécuter: 
« lancer  les  2 bras  latéralement  » et  « élever  les  jambes  »,  etc.  Pour  les 
formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.  Toir  encore  « Maladies 
I du  foie»  à «Kneipp...  » et  Massage  et  Gymnastique  médicale  à la  table 
I des  matières. 


• Maladie  du  foie  guérie. 

Depuis  longtemps  déjà,  je  soufîrais  d’un  gonflement  sensible  du 
foie  et  d’une  stagnation  générale  du  sang  qui  me  donnaient  des  craintes 
sérieuses.  Sur  de  nombreuses  recommandations,  je  me  rendis  dans 
l’établissement  de  médication  naturelle  Albertsbad  de  M.  le  docteur 
Meyner,  à Hilbersdorf,  près  Chemnitz  Après  deux  mois  de  cure  observée 
et  le  traitement  soigneux  de  M.  le  docteur  Meyner,  je  me  sens  com- 
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Folies.  Forme  du  corset  et  forme  naturelle  du  corps. 


plètement  délivré  de  mon  mal.  Je  ne  puis  m’empêcher  d’en  remercier 
publiquement  M.  Meyner  et  de  recommander  l’établissement  Albertsbad 
à tous  les  malades.  Gustave  Hermann  Bosse,  Leipzig. 


Folies.  Voir  «Maladies  mentales». 

Fougiis  de  la  gencive.  Voir  «Gencive,  Fongus...*. 
Formes  d'application  calmantes  (anodines).  Yoir  la 
table  des  matières  et  « Compresses  de  vapeur  ». 

Formes  d’application  du  traitement  par  l’eau.  Voir 

la  table  des  matières. 

Formes  d’application  fortifiantes.  Yoir  la  table  des 
matières. 

Forme  du  corset  de  la  femme.  Yoir  page  556. 

Forme  du  corset  et  forme  naturelle  du  corps.  Pour 

compléter  la  page  556  je  fais  suivi-e  ici  encore  deux  figures.  La  figure  177 
montre  la  fonue  naturelle  du  corps  de  la  femme  avec  les  organes  daas 


Forme  naturelle  du  corps,  etc.  Foului’es  des  ai’ticulations,  etc. 
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leui’  position  normale.  La  figure  176,  au  contraire,  montre  ces  organes 
comprimés  par  le  corset  et  dérangés  de  lenr  position.  On  remarquera 
j dans  la  figure  176  le  déplacement  de  l’estomac,  du  foie  et  de  l’intestin. 
I Le  pire,  c’est  que  les  organes  délicats  du  bassin,  la  matrice,  l’ovaire, 

: sont  plus  ou  moins  déplacés  par  la  pression  constante  des  organes 

I supérieurs  mentionnés,  et  leur  fonctionnement  dérangé.  Le  corset  porté 
I à un  âge  où  les  côtes  sont  encore  flexibles  dévie  aussi  ces  dernières. 
! C’est  à la  suite  du  déplacement  des  organes  abdominaux,  que 

I surviennent  les  différentes  maladies  des  femmes,  si  nombreuses  aujour- 
I d’hui,  malheureusement  Nous  les  avons  décrites  au  chapitre  «Femmes . . .» 

I pages  440 — 557. 

Le  temps  n’est  pas  éloigné,  nous  l’espérons,  où  cette  mode  funeste 
du  corset  disparaîtra  aussi  et  où  les  hommes  s’apercevront  qu’ils 
s’éloignent  d’autant  plus  de  l’idéal  de  la  beauté  qu’ils  cherchent  davan- 
lage  à embellir  la  forme  de  leur  corps  en  le  comprimant  et  en  le 
laçant  Je  ne  puis  comprendre  comment  on  en  est  arrivé  à l’idée  foUe, 
qu’une  dame  est  belle  quand  elle  a la  taille  comprimée  par  un  corset 

Ce  n’est  pas  sous  le  rapport  de  la  beauté  seulement,  mais  sous 
celui  de  la  santé  aussi,  que  la  disparition  du  corset  sera  un  progrès. 
Alors  seulement  nous  aurons  des  mères  saines  qui  pourront  remplir 
leurs  devoirs,  donner  des  rejetons  sains  et  vigoureux. 

Forme  naturelle  du  corps  et  forme  du  corset  de 
la  femme.  Voir  page  556. 

Formicatîo'n.  Sensation  de  fourmillement  et  d’engourdissement 
Survient  d'ordinaire  passagèrement,  par  ex.,  à la  suite  de  coup  ou  de 
pression  sur  le  nerf  du  coude,  d’où  il  résulte  un  fourmillement  dans 
les  doigts.  Puis,  engoui’dissement  des  membres  (bras,  jambe,  pied,  etc.), 
ce  qui  est  sans  importance. 

Ce  fourmillement  peut  aussi  être  occasionné  par  des  maladies  du 
cerveau  et  de  la  moelle  épinière,  et  être  ainsi  le  symptôme  de  diverses 
maladies,  surtout  de  l’ergotisme.  Voir  celui-ci. 

Foudre.  Voir  « Coup  de  foudre  ». 

Foulures  des  articulations  ou  entorse  du  pied. 

Ici  les  surfaces  articulaires  sont  séparées  violemment  pendant  un 
moment.  Les  tendons  en  sont  allongés  ou  déchirés.  Dans  ce  cas,  le 
malade  ressent  des  douleurs  violentes.  Le  sang  qui  s’est  échappé  est 
sucé  peu  à peu  naturellement. 

Traiiement.  D’abord,  repos  de  l’articulation  blessée  et  compresses 
froides  ou  fraîches  qu’il  faut  changer  quand  elles  s’échauffent  et  continuer 
longtemps  pour  les  douleurs  graves  et  les  lésions  importantes.  Ou  bien 
l’on  maintient  un  certain  temps  l’articulation  blessée  dans  de  l’eau 
fraîche  ou  froide,  et  l’en  arrose  en  frictionnant  et  frottant  (massant) 
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Fouineau  à pétrole.  Fourneaux  et  marmites  praHques. 


l’endroit  blessé  et  le  voisinage,  autant  que  les  douleurs  le  pennetteut. 
Recouvrir  ensuite  de  compresses  fraîches  ou  froides. 

S’il  faut  continuer  ce  procédé  plus  d’une  heure;  on  fait  une  pause 
pendant  laquelle  on  continue  les  compresses. 

La ‘froideur  de  l’eau  pénôti-e  jusqu’à  l’intérieur  de  l’articulation 
lésée  ou  elle  a une  action  contractante,  vivifiante,  fortifiante,  tandis  que 
la  friction  et  le  frottement  activent  la  résorption  et  empêchent  les 
stagnations.  Voir  aussi  le  groupe  12  de  la  gymnastique  médicale.  Pour 
le  massage,  voir’  encore  «Arthrites»  page  69  et  «Maladies  ou  traite- 
ment ...  ».  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Fourneau  à pétrole.  Voir  «Fourneaux  et  marmites...*. 

Fourneau  de  cuisine  universel.  Voir  « Poêles  ». 

Fourneau-lampe.  Voir  «Fourneaux  et  marmites...». 

Fourneaux  de  cuisine  ou  poêles.  Voir  « Poêles  ». 

Fourneaux  et  marmites  pratiques.  En  fait  de  fourneaux, 
il  faut  recommander  surtout  les  figures  178  à 205.  La  figure  178 
représente  un  fourneau  à gaz,  breveté.  (Outi’e  les  foimneaux  à gaz,  on 
a aussi  des  brûleurs  à gaz.)  Les  figures  179  et  181  sont  des  fourneaux 
à pétrole  avec  1,  2 et  3 trous,  de  chacun  1,  2 ou  3 flammes  (plus  il 
y a de  flammes,  plus  l’action  est  grande)  et  qui  coûtent  de  2 fr.  85  à 25  fr. 

Fourneau  à pétrole. 

Fourneau  à gaz  breveté. 


Fig.  179. 

On  donne  en  même  temps  la 
manière  de  s’en  servir.  — R y a aussi 
des  fourneaux  à gaz,  brevetés,  qui  ont 
essentiellement  la  même  construction, 
mais  sont  seulement  d’un  maniement 
plus  pratique  encore,  et  coûtent  1 fr.  25 
à 2 fr.  50  de  plus  que  les  précédents. 
Puis,  il  y a aussi  des  lampes  à alcool 
(dites  fourneaux  express  (fig.  180),  à 
partir  de  1 fr.  25). 


Fig.  178. 


fiRnipe  à alcool. 


Fourneaux  et  mannites  pratiques. 


6Ô1 


Fourneau  à petrole  (ii  deux  trous). 


Fig.  181. 


1 


marmites  pour  les  fourneaux  à petrole. 


Fig.  182.  Fig.  183. 


Fig.  184. 


Fig.  185. 
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Fourneaui  et  mamiites  pratiques. 


1.  Kôtisseur  rapide  Kuntze,  breveté  (fig.  187).  De  forrae  ronde  ou 
ovale,  en  fer-blanc;  à partir  de  4 fr.  40.  La  manière  de  s’en  servir  v 
est  jointe).  Je  fais  suivre  un  extrait  d’un  de  ces  prospectus,  indiquant 
la  manière  de  s’en  servir. 

La  viande  est  non  seulement  prête  en  moins  de  deux  tiers  du 
temps  qu’il  n’en  faut  avec  les  autres  marmites,  mais  elle  est  encore 
beaucoup  plus  succulente,  plus  nourrissante  et  a plus  de  goût  que  celle 
qui  est  préparée  d’autre  façon. 

Les  pommes  de  terre  n’ont  besoin  que  d’être  lavées  et  il  suffit, 
pour  les  cuire,  du  peu  d’eau  qu’elles  ont  conservé  du  lavage.  Mais  il 
est  nécessaire  de  les  retourner  plusieurs  fois  pendant  la  cuisson.  On 
n’obtiendra  jamais  de  pommes  de  terre  plus  belles  ni  plus  farineuses 
que  celles  cuites  dans  le  rôtisseur  rapide.  Les  pommes  de  teiTe  au  sel 
sont  traitées  de  la  même  manière  : si  l’on  ajoute  au  sel  encore  un  peu 
de  beurre,  elles  sont  entièrement  pénétrées  par  celuj-ci  et  ont  un  goût 
excellent. 

Pour  les  légumes  et  les  légumineuses,  on  se  servira  du  rôtisseur 
rapide  comme  des  autres  pots.  Quand  on  met  les  légumes  secs  et  les 
légumineuses  dans  le  rôtissem’  rapide,  on  a besoin  de  moitié  moins  de 
bouillon  à peine,  qu’à  l’ordinaire;  le  plat  est  prêt  en  deux  tiers  du 
temps  employé  d’habitude,  et  en  même  temps  les  légumes,  secs  surtout, 
sont  beaucoup  plus  tendres,  ont  plus  de  goût  et  sont  plus  nourrissants. 
On  peut  aussi  préparer  des  légumes  savoureux  en  ajoutant,  par  exemple,  • 
à la  viande,  ime  demi-heure  avant  la  fin  du  rôti,  du  riz  et  du  gruau.  ^ 
Ces  mets  ressemblent  plus  alors  à du  pudding  et  sont  entièrement 
pénétrés  par  Ja  sauce  savoureuse. 

Pour  dauber  les  fmits  fi’ais,  le  rôtisseur  rapide  est  aussi  excellent, 
car  ils  conservent,  dans  cette  préparation,  lem  arôme  naturel. 

2.  La  poêle  à frire  et  à rôtir,  brevetée,  de  Malmwieck  (fig.  188), 
de  forme  ovale  ou  ronde,  en  fer-blanc  fort.  A partir  de  8 fr.  75.  La 
manière  de  s’en  servir,  etc.,  y est  jointe.  Je  fais  aussi  suivre  un  extrait 
d’une  de  ces  dernières. 

Avantages  de  la  poêle  : a)  Préparation  extrêmement  savomeuse  des 
mets,  viande  de  toute  sorte  ou  aliments  farineux.  La  viande  devient 
très  tendre,  tout  en  demeiuant  très  succulente.  Le  rôti  reçoit  une  belle 
couleur.  Le  succès  est  le  même  avec  les  pommes  de  terre,  les  gâteaux, 
les  soufflés,  les  nouilles  renflées,  etc.  ; b)  Impossibilité  presque  complète 
de  brûler  les  aliments,  qui  ne  viennent  pas  en  contact  immédiat  avec 
le  feu;  c)  il  se  trouve,  en  effet,  sur  le  fond,  une  sorte  de  gril  sur 
lequel  on  place  le  récipient  de  fer-blanc  qui  doit  recevoir  les  aliments. 

Le  tout  est  recouvert  d’un  couvercle  qui  ferme  bien  et  empêche  la 
vapeur  de  s’échapper. 
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1 On  peut  l’utiliser  sur  un  feu  ouvert  ou  sur  un  fourneau.  Il  est 

préférable  cependant  de  s’en  servir  dans  un  four  de  cuisinière  (ou 
aussi  de  boulanger). 

Il  faut  dire,  comme  avantage  particulier  de  cette  poêle,  que  c’est 
i en  même  temps  un  fourneau  à rôtir,  indépendant,  où  l’on  peut  mettre, 
I suivant  le  besoin,  des  pots  de  forme  et  de  grandeur  différentes. 


Rôtisseur  rapide 
de  Kuntze. 


Poêle  à frire  et  à rôtir 
de  Malin  wieck. 


Pot  à vapeur. 


Fig.  188. 


Fig.  189. 


I La  figure  189  montre  un  pot  à vapeur,  très  recommandable,  sur- 

I tout  pour  cuire  les  pommes  de  terre.  On  met  à cet  effet,  dans  le  pot, 
|.  une  assortissoire  de  fer-blanc  percé,  de  4 à 5 cm  de  hauteur,  sur 
A laquelle  on  place  les  pommes  de  terre.  On  n’y  verse  que  très  peu  d’eau, 
j tout  au  plus  jusqu’à  l’assortissoire , afin  que  les  pommes  de  terre  ne 
soient  pas  mouillées  par  l’eau,  mais  simplement  entourées  par  la  vapeur. 
Outre  les  pommes  de  terre,  on  peut  encore  y cuire  toute  sorte  de 
i choses.  Le  couvercle  est  assez  épais,  s’enfonce  en  tournant  et  est 
I maintenu  par  3 bras  disposés  à cet  effet.  En  haut,  sur  le  couvercle,  se 
i trouve  une  soupape  qui,  quand  il  se  forme  trop  de  vapeur  dans  le  pot, 
est  soulevée  par  cette  dernière  et  peut  ainsi  s’échapper. 

Outre  ces  ustensiles  de  cuisine,  j’en  citerai  encore  quelques-uns, 
du  livre  du  docteur  Meinert  « Comment  on  se  nourrit  bien  et  à bon 
marché»,  avec  description  et  figures.  Il  dit: 

Il  faut  recommander  les  marmites  brevetées  de  Becker  (fig.  190  à 
192).  Elles  se  composent  de  pots  de  fer  et  d’assortissoires  intérieures, 
plus  ou  moins  percées  de  trous,  où  l’on  peut  cuire  tous  les  aüments 
*qu’il  faut  déverser.  L’eau  ajoutée  aux  aliments  circule  dans  les  deux 
vases,  mais  entre  les  parois  et  les  fonds  se  trouve  une  couche  d’eau 
de  1 cm  5 à 3 cm,  qui  empêche  de  brûler.  Le  pot  intérieur  s’enlève 
facilement,  tandis  que  l’eau  retombe  dans  le  pot  extérieur.  Aussi,  quand 
on  n’y  laisse  que  peu  d’eau  et  qu’on  y replace  l’assortissoire,  avec  les 
aliments,  et  le  tient  un  peu  chaud,  les  mets  demeurent  frais,  "pendant 
i des  heures,  dans  l’entourage  de  la  vapeur.  Ou  bien  l’on  prend  l’assor- 
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tissoire  chaude,  seule,  et  laisse  s’évaporer  le  contenu,  les  pommes  de 
terre  par  exemple. 

Pour  cuire  le  lait  et  les  aliments  au  lait,  le  chocolat,  etc.,  et  pour 
faire  dauber  les  légumes,  cuire  les  fricassées,  les  bouillies,  etc.,  on  se 
sert  d’une  assortissoire  non  percée  de  trous,  qui  a un  bord  fermant  le 
pot  extérieur  à l’accès  de  l’air.  Le  contenu  du  pot  intérieur,  entouré 
ainsi  d’eau  et  de  vapeur,  ne  peut  donc  jamais  brûler  et  se  tient  chaud 
à volonté,  sans  danger. 


Marmites  de  Becker,  brevetées. 


Ces  pots  sont  très  commodes  et  propres,  empêchent  les  aliments 
de  brûler,  ne  brûlent  pas  les  mains  quand  on  les  soulève  et  les  verse, 
et  épargnent  beaucoup  de  travail. 

Les  ustensiles  de  fer-blanc  sont  préférables  à ceux  de  fonte,  parce 
qu’ils  sont  plus  légers  et,  par  conséquent,  plus  faciles  à manier;  parce 
qu’ils  ne  cassent  pas  comme  la  fonte,  quand  on  les  heurte  ou  les  laisse 
tomber;  et  parce  que  les  aliments  cuisent  plus  vite  dans  les  vases  de 
fer-blanc. 

Le  pot  étage  à vapeur  tfig.  193  et  194)  est  très  pratique  et 
excellent.  Il  sert  en  même  temps  à préparer  la  viande,  les  légumes, 
les  pommes  de  terre,  etc.,  sur  un  seul  foyer;  il  a une  valeur  toute 
particulière  pour  tous  les  foyers  ouverts  ou  fourneaux  à pétrole,  car 
on  épargne  de  la  place  et  du  feu. 

C’est  un  fait  établi,  que  les  aliments  cuits  à la  vapeur  sont  plus 
tendres  et  plus  savoureux  que  ceux  qui  sont  cuits  dans  l’eau,  et  c’est 
là-dessus  que  repose  le  système  du  pot  étage  à vapeur.  Le  grand  pot 
inférieur  a sert  de  générateur  de  vapeur  et  en  même  temps  de  réservoir 
d’eau.  De  là,  la  vapeur  passe,  par  des  conduits,  dans  les  différents  pots. 
Le  pot  suspendu  b sert  à recevoir  la  viande,  tandis  que  les  deux 
autres  c et  servent  pour  les  légumes  et  les  pommes  de  terre,  etc. 
Quand  on  veut  se  servir  du  pot  étage  à vapeur,  on  emplit  d’eau  le 
chaudron  a jusqu’au  miheu  environ,  place  dans  le  pot  b la  viande 
préparée,  et  les  épices  sous  le  fond  à crible. 

Quand  il  faut  du  bouillon  pour  préparer  les  aliments,  on  verse, 
pour  1 küo.  de  viande,  environ  1^  d’eau.  Quand  on  n’a  pas  besoin 
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de  bouillon,  il  est  inutile  d’ajouter  de  l’eau  et  la  viande  demeure  plus 
forte  et  plus  savoureuse. 

Les  pots  c et  servent  à recevoir  les  légumes  et  les  pommes 
de  terre.  On  met  les  premiers  dans  le  pot  c,  ces  dernières  sur  le  fond 
du  pot  d.  Ou  met  les  légumes  et  les  pommes  de  terre,  à sec,  dans  les 
pots,  c’est-à-dire  sans  eau,  car  les  vapeurs  se  condensent  en  partie 
dans  les  vases  et  donnent  aux  aliments  l’humidité  nécessaire  à la 


Pot  étage  à vapeur. 


Fig.  193. 


Intérieur  du  pot 
étage  à vapeur. 


Fig.  194. 


; cuisson.  Pour  donner  aux  légumes  un  goût  plus  agréable,  il  est  à 
i conseiller  d’y  verser  de  temps  en  temps , pendant  la  cuisson , une 
' cuillerée  de  bouillon  du  pot  b. 

‘ On  sait  que  la  viande  de  bœuf  a besoin  d’environ  1 à 2 heures, 
les  légumes  frais  ou  les  pommes  de  terre,  d’environ  1 lieure  et  demie, 
jles  légumes  secs  de  1 à 2 heures  de  cuisson.  P faut  donc  mettre  les 
' légumes  et  les  pommes  de  terre  en  temps  opportun  pour  que  tout  soit 
■prêt  en  même  temps. 

En  vente  chez  les  frères  Eberstein  à Dresde-A.  et  dans  tous  les- 
grands  magasins  d’ustensiles  de  cuisine.  % 
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armite  « à tout  faire  » (fig.  195).  Cette  mai'niite  cuit,  rôtit, 
endaube,  vaporise,  grille,  sur  n’importe  quel  foyer  et  avec  n’importe 
quels  matériaux  de  chauffage,  sans  aucune  surveillance.  Elle  se  compose 
de  deux  pots  emboîtés  l’un  dans  l’autre.  Entre  les  deux  fonds  se  trouve 
une  faible  couche  de  matière  empêchant  réchauffement  trop  considérable 
du  fond  intérieur.  Les  ahments  ne  peuvent  ainsi  ni  brûler  ni  cuire  trop. 

L’espace,  entre  les  deux  parois  latérales  et  le  double  couvercle, 
renferme  une  masse  protégeant  contre  la  chaleur,  qui  maintient  la 
chaleur  développée  dans  le  pot.  Ce  mode  de  construction  présente  des 
avantages  inappréciables,  que  n’offre  aucune  autre  marmite  à cuire  et 
à rôtir,  jusqu’à  présent  : Il  en  résulte  que  la  cuisson,  le  rôtissage, 
l’endaubage,  etc.,  ont  heu  d’une  façon  lente  et  parfaitement  réguhère, 
et  qu’il  ne  s’en  perd  aucune  partie  forte  par  la  vapeur.  Le  suc  et  la 
force  des  aliments  sont  conservés  en  entier.  Toutes  les  viandes,  les 
rôtis,  les  légumes,  etc.,  sont  donc  plus  savoureux,  plus  succulents,  plus 
forts  que  ceux  préparés  dans  n’importe  quelle  autre  marmite,  et  les 
aliments  réchauffés  ont  le  même  goût  que  frais. 


Fig.  195. 


La  chaleur  emmagasinée  dans  le  pot  ne  peut  s’échapper,  et  les 
aliments,  quand  ils  sont  cuits,  restent  des  heures  chaqd-s,  savoureux  et 
prêts  à être  mangés.  Quand  ils  sont  un  peu  cuits  ou  rôtis,  ils  s’achèvent 
avec  extrêmement  peu  de  combustible.  L’économie  de  chauffage  est  très 
.sensible,  et  l’on  évite  aussi,  naturellement,  une  trop  grande  chaleur 
dans  la  cuisine. 

Ensuite,  il  ne  pénètre  aucune  odeur  d’aliments  dans  la  cuisine  ou 
les  chambres  d’habitation,  et  les  plaintes  si  fréquentes  de  la  ménagère: 
« Ah  ! je  suis  déjà  rassasiée  rien  que  d’avoir  fait  la  cuisine  » cesseront. 

Le  pot  extérieur  est  émaillé;  le  pot  intérieur  est  étamé  et  Técaille- 
ment  de  l’émail,  si  désagréable,  à l’intérieur  du  pot,  n’a  plus  heu. 
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CojTime  cette  ■ marmite  est  construite  d’une  façon  très  durable,  elle 
[ est,  malgré  le  prix  élevé,  rustensile  de  cuisine  le  moins  cher. 

La  marmite  «à  tout  faire»  se  livre  dans  les  grandeurs  suivantes: 


Grandeur  I Grandeur  II  Grandeur  III  Grandeur  IV. 


Diamètre 
Hauteur . 
Poids . . 

Volume  . 
Prix  . . 


15  cm 
11  cm 
1350  gr 
2 litres 
5 fr.  65 


20  cm 
11  cm 
2200  gr  ■ 

3 litres 
9 fr.  35 


25  cm 
13  cm 
3250  gr 
6 litres 
13  fr.  15. 


En  vente  à la  « Deutsche  Gluehstofî-Gesellschaft 


30  cm 

15  cm 
4150  gr 

10  litres 

16  fr.  90. 
Dresde- A. 


Appareil  à vapeur  pour  les  pommes  de  terre.  Il 

est  fait  en  tôle  étamée  et  se  compose,  comme  le  montre  la  figure, 
d’un  fond,  d’un  pot  et  d’un  couvercle.  Dans  le  premier,  on  met  de 
l’eap  et  un  peu  de  sel.  Le  pot,  avec  fond  percé 
de  trous,  reçoit  les  pommes  de  terre , épluchées  ^ ^ aveil 

ou  non,  et  se  place  dans  le  fond,  où  il  s’enfonce  ^ vapeur  pour  les 
environ  de  la  largeim  d’un  doigt.  Le  couvercle  pommes  de  terre, 
porte  en  haut  une  soupape.  La  renommée  attribue 
aux  pommes  de  terre,  cuites  à la  vapeur,  et  sur- 
tout en  robe  de  chambre,  une  saveur  particulière. 

En  tout  cas,  il  est  certain  que  celles  qui  sont 
ainsi  préparées  sont  beaucoup  plus  sèches  et  plus 
cuites  également,  tandis  que  celles  que  l’on  cuit 
' autrement  sont  souvent  défaites  à l’extérieur,  en- 
core dures  à l’intérieur.  Cet  appareil  coûte,  quand 
I il  a un  diamètre  de  14  cm,  2 fr.  50  ; quand  le 
I diamètre  est  de  16,  18,  20,  etc.,  jusqu’à  26  cm, 
le  prix  augmente  d’une  façon  correspondante, 
jusqu’à  5 fr.  65.  — En  vente  chez  les  frères 
Eberstein,  Dresde-A. 


Fig.  190. 


Fourneaux,  etc.,  électriques,  de  Severin  Senator, 
Berlin  SW.,  Wilhelmstrasse  128. 

La  grande  expansion  des  établissements  d’électricité  et  la  facilité 
avec  laquelle,  à l’aide  d’un  simple  fil  métallique,  on  dispose  d’un  cou- 
rant électrique,  ont  amené  l’introduction  de  fourneaux,  poêles,  fourneaux 
pour  fers  à friser,  allume-cigares,  etc. 

Le  prix  élevé  du  platine  — . plus  de  2500  francs  le  kilogramme 
— rend  raalhem’eusement  impossible  la  fabrication  à bas  prix  de  ces 
appareils  électi’iques,  qui  exigent  une  grande  quantité  de  platine,  en 
sorte  qu’ils  ne  sont  encore  accessibles  qu’aux  plus  fortunés. 

Le  contact  entre  le  fourneau  (cafetière,  théière,  etc.)  et  l’installation 
pour  la  lumière,  se  fait  au  moyen  d’un  simple  fil  métallique.  A chaque 
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Fourneau  électrique 

pour  fers  à friser,  Casserole  IVelson 

nickelé,  pour  l fer  et  1 fer  à toupet.  en  cuivre,  étamée  à l’intérieur. 


Pi'ix  .'0  fr.  2.Ö 
Fig.  107. 


Prix  ir,  fr.  90. 
Fig.  198. 


Plateau  pour  chauffer  et  cuire, 

eu  cuivre  poli  ou  nickelé. 


Fourneau 


Pi'ix  ~>2  fr.  50. 
Fig'.  199. 


contenant  */.i  ée  litre,  en  cuivre  ])o!i. 


Fer  à repasser, 


j'rix  P1  fr.  25. 
Fig.  '2UÜ. 


Plix  41  fr.  25. 
Fig.  201. 
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Couronne 

pour  7 lampes  eu  bronze  doré 
ou  cuivre  poli.  Prix  437  fr.  50. 


Allume-cigares 

en  bronze  doré,  suspendu 
avec  un  bouton  de  platine. 
Prix  57  fr.  50. 


Appareil  pour 
cliaiilter  de  l’eau 

en  laiton  nickelé. 
Prix  31  fr.  25. 


« 


39 
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marmite- réforme 
de  Bolide. 


extrémité  de  ce  fil  se  trouve  un  bouton.  On  en  visse  un  dans  la  lampe 
électrique  et  enfonce  l’autre  dans  le  fourneau  en  question.  — Au  bout 
de, quelques  minutes,  c’est  chaud. 

Quand  c’est  tait,  on  enlève  à nouveau  le  fil  avec  les  deux  bou- 
tons. — Les  fourneaux,  etc.,  se  nettoient  comme  les  autres,  sans  qu’on 
s’expose  à les  détériorer,  car  l’appareil  électrique  est  enfermé  dans  le 
fond  de  ces  fourneaux,  à l’abri  de  l’air,  par  une  soudure.  Outre  les 
appareils  électriques  suivants,  voir  encore  pages  387  et  388. 

ülarmîte-réforme  de  Kulide.  Bonne  pour  tous  les  aliments. 

Cette  marmite  forme  un  pot  double,  avec  une  fermeture  supérieure, 
imperméable  à la  vapeur,  et  pourvu  d’une  ouverture  que  l’on  peut 
fermer,  et  d’une  soupape  destinée  à lâcher  la  vapeur.  La  marmite 
réforme  de  Eohde  empêche  les  aliments  de 
s’attacher,  de  brûler  et  de  cuire  trop,  con- 
serve tout  leur  contenu  et  leur  valeur  nutri- 
tive, permet  de  les  réchauffer  et  de  les  tenir 
chauds,  sans  leur  prendre  leur  saveur  ni  leur 
contenu,  etc. 

Le  maniement  de  la  marmite-réfoiine 
est  très  simple  : on  remplit  d’eau  le  bassin 
du  fond  par  l’ouverture  latérale  et  avant  de 
mettre  le  vase  sirr  le  feu;  on  y verse  ensuite 
un  peu  d’eau  de  temps  en  temps.  Si  l’on  prend 
de  l'eau  chaude  pour  le  remplir,  la  cuisson 
des  aliments  sera  très  rapide.  En  vente  dans 
tous  les  gi’ands  magasins  d’ustensiles  de 
cuisine. 

Lampe  - fourneau.  A la  foule  des 
fourneaux  à alcool,  à gaz  et  à pétrole,  s’ajoute 
une  nouveauté.  C’est  la  lampe-fourneau,  en 
vente  chez  les  frères  Eberstein,  à Dresde.  D’une 
construction  aussi  simple  que  pratique,  elle  ne 
devrait  manquer  dans  aucun  ménage,  ne 
fût-ce  qu’à  caxise  de  l’économie  de  combu- 
stible. Grâce  à elle,  en  effet,  on  se  sert  de 
la  lampe  allumée  pour  cuire.  Dans  tout 
petit  ménage,  et  surtout  pour  les  personnes 
seules,  cet  appareil  serait  bienvenu.  Quand  un 
malade  a besoin,  la  nuit,  d’une  tasse  de  tisane 
ou  d’une  compresse  chaude,  ou  qu’un  petit 
enfant  demande  à boire,  la  lampe  - fourneau 
est  très  utile.  Tout  danger  d’explosion  est 
exclu.  L’appareil  repose  solidement  sur  l’abat- 
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jour  de  la  lampe  et  s’allonge  à volonté,  selon  que  l’on  veut  réchauffer 
seulement  ou  cuire,  c’est-à-dire  que  l’on  a besoin  de  plus  ou  moins 
de  chaleur.  Fait  de  fonte,  le  fourneau  a la  forme  d’un  trépied. 
Trois  fils  métalliques,  verticaux,  d’environ  20  cm  de  hauteur,  épais, 
sont  reliés  à la  partie  supérieure  par  des  anneaux  et  des  vis.  Sur  la 
couronne,  ornée,  sont  soudés,  par  la  fonte,  trois  bras  sur  lesquels  on 
I place  la  marmite.  Il  importe  peu  que  la  lampe  brûle  du  pétrole  ou  du 
gaz;  ce  dernier  chauffe  naturellement  davantage.  Bien  que  le  fourneau 
soit  en  fer,  il  ne  détériore,  par  son  échauffement,  ni  l’abat-jour  ni  le 
verre.  Si  l’on  fait  descendre  la  partie  supérieure,  en  la  vissant,  les  bras 
intérieurs  arrivent  directement  dans  le  verre.  La  figure  montre  comment 
on  se  sert  du  fourneau.  Ce  dernier  ne  coûte  que  1 fr.  25. 

Lampe  à alcool  gazeux.  (Brevet  impérial  allemand.)  Elle  a 
les  avantages  suivants  : 

Cuisson  plus  rapide  qu’avec  tout  autre 
fourneau.  Absolument  inexplosible.  Consommation 
d’alcool  très  faible.  Pas  de  renouvellement  de  la 
mèche  qui  ne  s’use  jamais.  Grande  propreté. 

Pas  de  suie,  car  ce  n’est  pas  l’alcool  lui-même, 
mais  son  gaz  (jets  minces),  qui  brûle. 

Manière  de  s’en  servir.  En  allumant  le 
petit  bec  à alcool  qui  se  trouve  sur  la  boîte 
(ouverture  qui  sert  à inti-oduire  l’esprit,  quand  on 
^ dévisse  la  capsule),  on  échauffe  la  mèche  en- 
fermée  dans  l’anneau  au-dessus  de  la  boîte,  jus- 
^ ''qu’à  ce  qu’au  bout  de  quelques  secondes,  l'esprit 
I gazeux,  qui  jaillit  des  ti’ous  de  l’anneau,  brûle.  Il  faut  alors  éteindre  la 
petite  flamme.  Pour  éteindre  le  fourneau  à alcool  quand  l’eau  est 
chaude,  on  souffle  comme  sur  une  lampe. 

Prix  1 fr.  60  chez  les  frères  Eber  stein,  à Dresd.e,  et  dans  d’autres 
I grands  magasins  d’ustensiles  de  cuisine. 

Foyer.  Voir  « Poêle  ». 

Fracture  de  la  Jambe.  Voir  « Fractures  » et  « Orthopédie  ». 

Fracture  du  bras.  Voir  «Fractures»  et  «Echarpe». 

Fracture  d’un  os.  Voir  « Fractures  » . . 

Fractures.  Elles  sont  provoquées  par  toute  force  capable  de 
séparer  la  dépendance  de  l’os  en  question,  soit  par  chute,  coup,  con- 
tusions ou  blessures  d’autre  sorte,  etc.  Ce  sont  les  os  fistuleux  qui 
cassent  le  plus  facilement;  les  os  ronds,  le  plus  difficilement  Les  os 
situés  à la  surface  cassent  aussi  plus  facilement  que  ceux  qui  sont 
' mieux  protégés  par  leur  enveloppe  contre  l’action  de  la  force.  Suivant 
{ la  force  employée  ou  les  autres  circonstances,  la  nature  de  la  fracture 
peut  être  très  différente.  On  distingue,  par  exemple,  des  fractures 
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Fig.  207. 
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simples,  lisses,  esquilleuses , transversales,  longitudinales  ou  obliques; 
des  fractures  doubles,  triples,  déplacées,  non  déplacées,  partielles  ou 
totales,  fraîches  ou  anciennes,  etc. 

Description  de  la  maladie.  Sensation  de  frottement,  que  le  blessé 
éprouve  à chaque  essai  de  mouvement.  Quand  l’os  est  cassé  entière- 
ment, il  est  impossible  de  remuer  le  membre.  Puis  a lieu  un  déplacement 


Fracture  de  la  jambe. 


des  extrémités  de  la  fracture,  qui  modifie  d’une  façon  frappante  la  forme 
de  la  partie  du  corps  en  question.  Le  déplacement  est  le  plus  visible 
aux  membres  (bras  et  jambes).  Quand,  par  le  déplacement,  l’axe  premier 
de  l’os  est  modifié,  le  membre  semble  brisé  vers  l’extérieur.  Quand 
l’extrémité  de  la  fracture  s’élève,  et  que  la  partie  inférieure  dévie  sur 
le  côté,  il  en  résulte  un  raccourcissement  sensible  et  un  épaississement 


Fracture  de  la  jambe  avec  dégagemeut  de  l’os  fracturé. 


Fig.  209. 


surprenant  à l’endroit  de  la  fracture  (un  épaississement  dans  la  région  de 
l’endroit  fracturé  peut  aussi  provenir  du  sang  extravasé).  On  trouve 
aussi,  à l’endroit  lésé,  soit  un  sillon,  c’est-à-dire  la  fente  entre  les  deux 
exti'émités  de  la  fracture,  soit  une  arête  vive  (figures  208  et  209); 
c’est  l’extrémité  de  la  fracture.  Quand  on  saisit,  avec  la  main,  les  ex- 
trémités de  la  fr-acture,  elles  se  laissent  déplacer  dans  une  autre  direc- 
tion, ce  qui  est  impossible  quand  les  os  sont  intacts. 


Fractures. 


613 


Une  fraction  d’os  p(îut  aussi  percer  la  peaii  et  deTenir  visible.  On 
dit  alors  que  c’est  une  « fracture  compliquée  ».  De  même,  il  peut  aussi 
apparaître,  aux  endroits  contusionnés,  des  fragments  d’os  libres. 

Dans  les  fractures  simples,  le  dérangement  des  extrémités  des  os 
I est  faible;  au  contraire,  la  tumeur  dans  le  voisinage  de  la  fracture  est 
considérable.  Ces  fractures  sont  difficiles  à reconnaître,  et  cela  ne  ré- 
I ussit  souvent  qu'avec  peine  aux  médecins  et  aux  chirurgiens.  Le  bruit 
I de  frottement  est  aussi  un  signe  caractéristique,  important,  de  la  frac- 
. ture.  Si  l’on  presse,  en  effet,  les  extrémités  fracturées,  l’une  contre 
I l’autre,  on  entend  très  distinctement  un  bruit  de  raclement  ou  de 
I craquement.  C’est  à peu  près  comme  si  l’on  frottait  ensemble  deux 
morceaux  de  sucre.  Puis  ce  sont  surtout  aussi  les  doulenrs  qu’éprouve 
I le  malade;  plus  tard  survient  aussi  l’inflammation  et  le  gonflement  dans 
I la  région  de  la  fracture. 

La  guérison  a lieu,  d’ordinaire,  par  la  soudure  de  la  fracture  au 
I moyen  d’une  masse  osseuse  nouvelle,  d’abord  molle  (callus),  sans  sup- 
I puration.  Cette  substance  osseuse,  d’abord  liquide,  devient  peu  à peu 
; plus  épaisse,  et  enfin  dure  et  solide.  Il  faut  donc  traiter  toujours  encore 
1 avec  précaution,  pendant  quelque  temps  (6  mois),  un  membre  brisé  et 
I guéri  à nouveau. 

Traitement.  Le  traitement  doit  surtout  réunir  deux  points  : le 
I nettoyage  aussi  exact  que  possible  des  deux  extrémités  de  la  fracture 
I et  la  fixation  durable  de  l’os  dans  la  position  qui  lui  est  donnée, 
, normale. 

^ Dans  les  cas  où  il  n’y  a pas  eu  de  déplacement,  etc.,  il  sirffit 
I d’une  simple  application  d’éclisses.  Toutefois,  dans  les  cas  difficiles,  il 
faut  un  bandage  assez  solide,  pour  empêcher  une  soudure  défectueuse 
avec  raccourcissement  de  l’os,  etc.  La  guérison,  dans  ces  cas  compliqués, 
est  aussi  beaucoup  plus  tardive. 

I Quand  on  a soigneusement  débarrassé  le  membre  cassé  des  habits 
qui  le  recouvrent  (ce  qui  consiste  à couper  ou  à défaire  les  coutures), 
! on  cherche,  dans  les  fractures  de  la  jambe,  etc.,  à placer  d’abord  con- 
venablement le  malade  et  le  membre  cassé,  ce  qu’on  fait  généralement 
avec  un  coussin  de  paille  hachée  (sac  rempli  de  paille  hachée),  où  l’on 
, peut  faire  un  creux  convenable  pour  la  partie  cassée.  Mais  on  peut 
! aussi  employer  à cet  effet  des  coussins  de  plumes,  des  sacs  de  sable, 

; des  treillis  de  fils  métalliques,  etc.  On  s’occupe  ensuite  d’arranger  la 
i fracture,  ce  qui  doit  être  fait  par  une  main  expérimentée. 

Dans  le  cas  de  fracture  des  côtes,  le  malade  se  couche  de  pré- 
\ férence  sur  un  matelas,  ou  tout  autre  lit  qui  empêche  une  flexion  plus 
! forte.  Car  toute  la  guérison  et  le  succès  dépendent,  en  grande  partie, 

: dtt  raccordement  originel  des  extrémités  de  la  fracture.  Il  faut  donc, 

I dans  tous  les  cas,  remettre  les  extrémités  des  fractures  dans  leur  posi- 
tion exacte,  ce  qui  exige  ordinairement  une  seconde  personne  qui 
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maintient  la  partie  du  membre  normalement  située,  tandis  que  l’autre, 
déplacée  ou  courbée,  est  amenée  dans  sa  position  naturelle,  exacte.  On 
enroule  ensuite  l’endroit  fracturé  d’une  ceinture  mouUlée,  large  de 
15  lâche,  pas  trop  serrée,  à cause  de  la  tumeur  qui  survient.  — Ou 
applique  par-dessus  2 à 3 éclisses  de  forme  convenable,  faites  de 
planche  fine  ou  de  carton  suffisamment  fort,  qu’on  fixe  avec  des  rubans. 


Fracture  de  la  cuisse,  bandas'e  provisoire. 


Fig.  210. 


Par -dessus  vient  encore  une  couche  triple  de  toile  mouillée,  et,  en 
dernier  lieu , de  l’ouate  et  une  ceinture  de  flanelle.  On  couvre  alors 
bien  le  blessé  et  le  laisse  se  reposer,  et  surtout  reposer  absolument  le 
membre  cassé.  Il  est  vrai  que  maintenant  on  traite  aussi  les  fractures, 
et  même  les  fractures  des  jambes,  d’une  façon  ambulante,  c’est-à-dire 
en  se  promenant,  grâce  aux  appareils  de  Hessing  (voir  «Orthopédie >.) — 

} 

Fracture  de  la  jambe,  simplement  éclissée.  P 


Quand  la  chaleur  survenue  gêne  le  malade,  on  enlève  le  bandage  jus- 
qu’aux éclisses,  prend  une  enveloppe  de  toile  fraîche,  mouillée,  et  enve- 
loppe de  nouveau  le  tout,  tandis  qu’on  lave  et  sèche  la  première  enve- 
loppe. — Le  maillot  humide,  sous  les  éclisses,  peut  rester  3 à 4 jours, 
pendant  lesquels  on  peut,  à volonté,  le  mouiller  de  temps  en  temps 
avec  une  éponge,  etc.  On  le  change  aussi  quand  on  examine  exactement 
l’endroit  de  la  fracture.  On  répète  cela  jusqu’à  la  guérison.  Voir  aussi 
en  ce  qui  concerne  l’amputation  « Blessures  et  leur  traitement  ». 
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Nourriture  aussi  peu  excitante  que  possible,  air  frais  et  hygiène 
de  la  peau  appropriée,  car  tout  cela  favorise  la  guérison.  Quand  on  ne 
peut  appliquer  bientôt  le  bandage,  les  compresses  froides  sont  avanta- 
geuses pour  calmer  l’inflammation  qui  survient.  Voir  aussi  «Echarpe» 
page  375. 

A propos  du  traitement  par  le  massage,  le  docteur  Werner  écrit 
I ce  qui  suit  : 

I L’effort  des  médecins,  qui  emploient  le  traitement  par  le  massage, 

; consiste  à éloigner,  par  ce  moyen,  dans  les  fractures  simples,  le  sang 
1 accumulé  à l’endroit  de  la  fracture  et  dans  le  voisinage;  à en  amener 
I la  résorption  par  la  cure  de  frottement,  pour  faciliter  un  raccord  exact 
! des  deux  extrémités  de  la  fracture.  C’est  seulement  alors  qu’on  fixe 
l’extrémité  par  des  bandages  qui  l’immobilisent,  et  qu’on  la  laisse  ainsi 
jusqu’à  ce  que  la  soudure  soit  solide.  Quand  celle-ci  s’est  produite,  on 
recommence  le  massage  pour’  faire  disparaître  les  raideurs  d’articulation 
possibles,  en  faisant  encore  exécuter  des  mouvements  actifs  et  passifs 
(de  gymnastique  médicale).  Quand,  par  ex.,  le  bandage  n’est  plus  né- 
cessaire, on  peut  commencer  un  massage  de  frottements  doux.  Plus 
tard  aussi,  pétrissage  doux  et  percussion,  puis  mouvements  passifs  et 
actifs,  exécutés  avec  précaution. 

Comme  dans  les  fr’actures,  les  premiers  secoims  (qui  ont  souvent 
ime  influence  bonne  ou  mauvaise  sur  la  guérison)  sont  donnés  par  des 
profanes,  nous  donnons  ici  les  conseils  nécessaires  pour  faire  un  ban- 
I dage  provisoire.  On  prend  deux  morceaux  de  bois,  perches,  pieux, 
flattes,  manches  de  pioches  ou  de  balais,  etc.  Dans  les  fractures 
1 de  la  jambe,  les  morceaux  de  bois  doivent  aller  jusqu’au  genou 
! (fig.  211);  dans  les  fractures  de  la  cuisse,  au  contraire,  on  fait  arriver 
le  morceau  de  bois  intérieur,  presque  jusqu’au  ventre,  celui  de  l’ex- 
térieur jusqu’au  creux  de  l’aisselle.  Ces  morceaux  de  bois  sont  appli- 
qués aux  jambes,  à l’extérieur  et  à l’intérieur,  avec  des  dessous  de 
j draps  pliés,  nattes  de  paille,  etc.,  et  bien  assujettis  à l’aide  de  mou- 
I choirs  ou  de  cordes.  On  lie  ensemble  les  deux  cuisses  et  les  deux 
1 jambes  (à  trois  places  peut-être)  et  assujettit  la  partie  supérieure 
j de  l’éclisse  extérieure,  longue,  par  un  enroulement  autour  du  tronc 
(figure  210). 

Il  est  aussi  déjà  avantageux,  quand  on  soulève  et  transporte  le 
malade,  de  placer  la  jambe  cassée  sur  une  planche  de  la  longueur  de 
la  jambe  entière,  et  de  l’y  lier  lâchement.  C’est  également  une  sorte  de 
bandage  provisoire. 

Suivant  le  docteur  Ruff,  on  peut  faire  un  bandage  provisoire, 
simplement,  de  la  façon  suivante  ; On  prend  2 lattes,  perches  minces, 
manches  à balais  ou  de  pioches,  de  la  longueur  de  l’os  cassé,  que  l’on 
place  à chaque  bout  d’un  drap  plusieurs  fois  replié  — on  peut  prendre 
^.our  cela  toute  étoffe  suffisamment  forte,  natte  de  paille  même,  la 
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Bandage 

provisoire  ponr  fracture  d’après 
le  docteur  Buft*. 


Fig.  212. 


blouse  de  l’ouvrier  — et  on  les  enroule  dans  le  drap,  en  les  rapprochant 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus,  pour  les  séparer,  que  l’espace  nécessaire 
pour  recevoir  le  membre  cassé.  Au  moyen  de  cordons  ou  de  clous,  on 
fixe  le  drap  aux  lattes,  en  sorte  qu’on  possède,  une  gouttière  avec  fond 

mou,  et  bords  latéraux  solides 
(fig.  212).  On  la  place  alors 
lentement  sous  l’os  endommagé, 
que  l’aide  doit  saisir  lentement 
aa-dessus  et  au-dessous  de  l’en- 
droit fracturé  et  lever  un  peu 
en  un  temps.  Ceci  fait,  quand 
on  a encore  assujetti  de  chaque 
côté  de  la  jambe  cassée  une 
éclisse  avec  des  cordons,  le 
transport  du  malade  sur  la  ci- 
vière ne  lui  causera  pas  de 
douleur  et  empêchera  le  dépla- 
cement des  extrémités  de  la 
fracture. 

Dans  les  fractures  de  l’avant-bras  et  de  la  partie  supérieure  du 
bras,  il  suffit,  comme  bandage  provisoire,  d’éclisses  de  morceaux  de 
bois  plats,  écorce  d’arbre  etc.,  bouirés  de  feuilles,  de  paille,  d’herbe, 
etc.,  et  assujettis  au  moyen  de  draps  ou  de  cordons. 

D’ordinaire,  l’avant-bras  cassé  se  met  dans  une  écharpe,  faite  d’un 
sac  de  toile  plié  en  triangle,  ou  d’un  grand  foulard,  pour  qu’il  demeine 
en  repos.  Les  profanes  peuvent  aussi  le  faire  (fig.  213). 

Fracture  quand  ce  bandage  pro- 

de  la  partie  supérieure  ''’isoire  a été  fait  à l’endroit  de  l’accident, 
du  bras  et  de  l’avant-  qu’on  met  avec  précaution  le  blessé  sur 
bras,  bandage  simple.  civière  (fig.  214),  sur  une  échelle 

courte  ou  sur  une  voiture,  traîneau,  etc., 
sur  des  sacs  de  paille  ou  des  matelas  (pour 
éviter  non  seulement  de  grandes  douleurs, 
mais  aussi  un  déplacement  dangereux  do 
l’os  fracturé),  et  le  porte  à la  maison. 
^ L’os  cassé  doit  demeurer  tranquille  pen- 
dant le  transport. 

Les  enfants  qui  ont  la  cuisse  ou  la 
• jambe  cassée,  peuvent  très  bien  être  portés 
chez  eux  par  un  adulte,  quand  on  leur  a 
mis  un  bandage  provisoire. 

Le  bandage  provisoire,  décrit  ici,  est  surtout  nécessaire  quand  la 
lésion  a été  occasionnée  en  plein  champ,  ou  dans  la  forêt,  par  la  chute 


Fig.  213. 
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de  troncs  d’arbres,  de  pierres,  etc.,  et  qu’il  faut  transporter  le  blessé 
un  bout  de  chemin.  Une  main  expérimentée  le  remplace  alors  à la 
maison  par  un  bandage  fait  selon  les  règles. 


Civière  provisoire,  «l’après  le  docteur  Hopf. 


sui-  cette  civière  improvisée. 

Quand  on  n’a  ni  civière,  ni  voiture,  etc.,  il  faut  généralement 
quatre  personnes  pour  lever  et  transporter  comme  il  faut  le  blessé, 
dans  le  cas  de  fractures  aux  jambes.  Deux  d’entre  elles  assurent  la 
jambe  cassée  dans  sa  position  tranquille,  tandis  que  les  deux  autres 
soulèvent  le  tronc  du  malade,  à demi  assis,  et  qui  met  ses  bras  autour 
de  la  nuque  des  porteurs  qui  passent  leurs  mains  sous  son  dos  et  ses 
. fesses.  Quand  on  ne  dispose  que  de  deux  personnes,  le  malade,  assis, 
I peut  passer  ses  bras  autour  de  la  nuque  des  porteurs  qui  se  saisissent 
I les  mains  sous  les  fesses  et  les  cuisses  du  blessé.  Une  chaise,  sur 
laquelle  on  peut  placer  le  malade,  facilite  le  transport.  En  cas  de  besoin, 
I quand  il  ne  se  trouve  qu’ime  personne  pour  le  ti’ansport,  ce  dernier 
I n’est  possible  qu’en  portant  le  blessé  sur  le  dos,  les  jambes  pendantes. 
Dans  le  cas  de  fracture  des  jambes,  le  blessé  réussit  aussi  parfois  à se 
mouvoir  seul,  une  petite  distance,  en  glissant,  assis  (d’ordinaire  en 
I arrière),  à l’aide  des  bras  et  de  la  jambe  saine,  tandis  que  le  membre 
I cassé  se  trouve  entraîné. 


' Fractures;  histoire  de  malade. 

Par  O.  Wagner^  directeur  de  l’institution  de  médication  naturelle  Bilz  à Eadebeul-Dresde. 

Le  .31  octobre  1894,  notre  fils  cadet,  âgé  de  14  ans,  fut  atteint 
I ai  malheureusement  en  jouant  à la  lutte,  qu’il  eut  une  fracture  du  bras 
gauche  à l’articulation  du  coude,  endroit  extrêmement  dangereux,  dit 
i condyle.  A notre  prière,  M.  le  médecin  naturaliste  Wagner,  directeur  de 
j l’institution  de  médication  naturelle  Bilz,  à cette  époque  praticien  à 
! Leisnig,  entreprit  le  traitement  de  cette  fracture  grave.  Avec  beaucoup 
de  patience  et  une  peine  indicible,  il  remit  dans  sa  position  exacte 
i l’os  de  l’avant-bras,  cassé  et  entièrement  sorti  de  l’articulation,  y 
i appliqua  une  forte  compresse  fraîche  et  fîxa  le  bras  au  moyen  d’un 
; bandage  d'éclisses  de  carton.  Pendant  15  jours,  on  ouvrit  le  bandage 
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tous  les  jours,  renouvela  les  compresses  fraîclies  et,  quand  les  doideurs, 
étaient  fortes,  fit  des  compresses  ti'ès  chaudes  suivies  de  lotion  fraîche. 
Dans  l’intervalle,  le  malade  dut  faire  exécuter  à ses  doigts  des  mouve- 
ments actifs,  indiqués  exactement,  pour  conserver  la  circulation  du  sang. 
Au  bout  de  15  jours,  on  appliqua  un  massage  prudent,  avec  gymnastique 
médicale  du  bras,  torsions,  mouvements  de  résistance,  etc.,  appropriés. 
Au  bout  de  6 semaines,  le  bias  était  aussi  mobile  que  l’autre,  sans 
douleurs  à l’articulation.  Il  n’est  pas  resté  de  faiblesse,  et  le  bras  est 
aussi  utilisable  que  l’autre.  Nous  nous  sentons  d’autant  plus  obligés 
envers  M.  le  médecin  naturaliste  Wagner,  que  notre  aîné,  âgé  de 
16  ans,  s’était  attiré,  il  y a quelques  années,  une  fracture  tout  à fait 
semblable,  dans  une  chute  malheureuse.  Nous  eûmes  beau  avoir  alors 
le  médecin  sous-  la  main,  il  ne  réussit  pas  à remboîter  de  suite  ex- 
actement la  fracture.  L’articulation  enfla  très  fortement,  des  compresses 
de  glace  et  un  bandage  de  plâtre  lui  causèrent  des  douleurs  terribles. 
L’articulation  du  bras  est  restée  raide  et  a faibli.  Nous  voyons  claire- 
ment maintenant  que  cela  ne  serait  pas  arrivé  si  nous  avions  appelé 
à ce  moment  un  médecin  naturaliste,  et  établi  par  le  massage  et  la 
gymnastique,  en  négligeant  le  bandage  de  plâtre,  une  circulation  normale. 
On  aurait  évité  l’estropiement  d’un  bras. 

Publié  à l’avantage  d’autrui. 

Leisnig,  près  Scblossberg.  Famille  Muench. 


Fractures  des  côtes.  Yoir  « Côtes,  Fracture  des  » page  283. 

Fraises,  feuilles  de  fraisier.  Yoir  la  table  des  matières. 

Frénésie.  Yoir  «Maladies  mentales». 

Friction  au  manteau.  Yoir  la  table  des  matières. 

Frietion  des  pieds.  Yoir  la  table  des  matières. 

Friction  locale.  Yoir  la  table  des  matières. 

Frictions  du  corps  entier.  Yoir  la  table  des  matières. 

Friction  sèche.  Yoir  la  table  des  matières. 

Friction  totale.  Yoir  la  table  des  matières. 

Friction  totale  partielle.  C’est  frictionner  les  différentes 
parties  du  corps  successivement,  par  ex.,  d’abord  les  jambes;  puis,  les 
bras,  le  haut  du  corps,  l’abdomen,  le  dos,  ou  bien  d’abord  les  jambes 
et  le  bas-ventre,  etc.,  ou  les  bras  et  ,1e  haut  du  corps,  etc.  Chaque 
partie  frictionnée,  quand  la  chaleur  fait  défaut,  est  recouverte  en 
rhabillée  immédiatement,  avant  de  passer  à une  autre. 

Frissons.  Yoir  «Maladies  ou  traitement  de  toutes  les». 

Fromage  blanc.  Yoir  la  table  des  matières. 

Fromage  mou.  Synonyme  du  précédent. 

Frotte-dos.  Yoir  la  table  des  matières. 
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Fruits.  Les  fruits  sont  un  des  aliments  les  plus  sains,  car  ils 
purifient  le  sang  et  possèdent  beaucoup  d’autres  bonnes  qualités.  Ils 
I sont  surtout  utiles  quand  on  les  mange  crus. 

La  pomme  et  les  airelles  doivent  être  préférées  aux  auti’es  fruits. 
On  sait  encore  trop  peu  que  tous  les  fruits  calment  la  soif,  rafraîchissent 
; le  sang  en  ébullition,  apaisent  l’émotion  des  nerfs  et  activent  la  seUe 
I paresseuse.  On  sait  encore  bien  moins  que  les  fruits  sont  fort  nourris- 
sants. Ceux  qui  ne  tolèrent  plus  les  fruits  peuvent  apprendre  à les 
supporter  de  nouveau.  Ils  ne  devraient  manquer  à aucun  repas. 

Les  fruits  relâchent  légèrement  les  malades  et  tous  ceux  qui, 
sains  en  apparence,  portent  en  eux  des  substances  morbifiques;  ils 
j dissolvent  et  emportent  les  matières  morbifiques.  Les  fruits  sont  le 
meilleur  aliment  pour  l’homme,  et  il  faut  les  recommander  à tout 
le  monde. 

A cause  de  l’importance  des  fruits,  nous  donnons  encore  l’article 
suivant. 


Fruits  et  fruits  d’arbres. 

Extrait  de  l’ouvrage  de  Théodore  Hahn  « La  médication  naturelle  ». 

Dans  les  contrées  méridionales,  la  première  nourriture  des  hommes 
i doit  avoir  consisté  en  fruits  d’arbres  indigènes,  quand  les  céréales 
i n’étaient  pas  encore  connues.  C’est  d’autant  plus  possible,  que  beaucoup 
de  fruits  du  midi,  la  banane,  la  datte,  l’artocarpe,  la  figme,  le  melon, 
outre  les  amandes,  les  noix  et  les  marrons,  peuvent  parfaitement  nourrir 
I l’homme.  Il  en  est  autrement  des  habitants  des  pays  plus  froids  qui 
n’ont  dû.  y pénétrer  qu’en  apportant  avec  eux  la  culture  des  céréales 
déjà  connue.  Car  si  nos  ancêtres  de  l’Europe  centrale  et  même  les 
Arcadiens  et  les  Argiens  en  Grèce  mangèrent  des  glands  et  des  fruits 
sauvages,  ce  ne  fut  qu’une  exception.  Maintenant  encore,  les  fruits  ne 
forment  pas  la  nourriture  principale  de  l’Européen  civilisé,  ils  s’ajoutent 
; en  quelque  sorte  au  pain,  aux  céréales.  Les  fruits  n’en  sont  pas  moins, 
pour  ceux  qui  ont  conservé  leur  instinct  ou  qui  ne  l’ont  pas  complète- 
ment perdu,  après  le  pain,  la  nourriture  la  plus  précieuse,  moins  à 
I cause  du  contenu  nutritif  qu’à  cause  de  leur  odeur  savoureuse,  de  leur 
I fraîcheur  bienfaisante  et  de  leur-  goût  aigre-doux,  aromatisé. 

Doit-on  manger  les  fruits  crus  ou  cuits?  L’instinct  et  la  raison, 
j qui  se  soumet  docilement  au  premier,  répondent  catégoriquement  : crus. 

L’instinct  dit  crus,  parce  que  c’est  ainsi  qu’il  trouve  les  fruits  le  moins 
I falsifiés,  le  plus  naturels,  le  plus  bienfaisants,  le  plus  frais,  le  plus 
; aromatisés  et  le  plus  doux.  Et  la  raison  dit  crus,  parce  que,  confirmant 
' toutes  les  exigences  de  l’instinct,  elle  pense  que  la  cuisson  évapore 
j l’arome  des  fruits.  Les  fruits  profitent  cependant  plus,  cuits,  à beaucoup 
■ de  malades, 
i 
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Fniits,  leur  vertu  curative. 


Fruits,  leur  vertu  curative.  Les  fruits  sont  fort  recomman- 
dables pour  chasser  les  maladies  corporelles.  Ils  favorisent  les  fonctions 
naturelles  du  corps  qui  commencent  et  entretiennent  les  guérisons. 

On  peut  considérer  comme  laxatifs  les  oranges,  les  figues,  le 
tamarin*),  les  prunes,  les  prunelles,  les  mûres,  les  dattes,  les  nectarines; 
les  grenades,  les  mûres  de  ronces,  les  framboises,  les  baies  de  l’épine- 
vinette,  les  coings,  les  poires,  les  cerises  sauvages,  les  nèfles  et  les 
baies  de  sumac**)  ont  une  action  astringente  ou  constipante;  les  raisins, 
les  pêches,  les  fraises,  les  myrtilles,  les  groseilles  nomes  et  les  graines 
de  melon  sont  diurétiques;  les  groseilles  à maquereau,  les  groseilles 
rouges  et  blanches,  les  citrouilles  et  les  melons  rafraîchissent;  les  citrons 
et  les  pommes  rafraîchissent  également,  plaisent  à l’estomac  et  le 
calment. 

Une  orange,  prise  le  matin,  relâche.  Souvent  même  cette  action 
est  telle,  qu’on  peut  désigner  ce  fruit  comme  purgatif.  On  peut  s’en 
rapporter  d’habitude  à son  action.  Les  grenades  ont  une  action  astringente 
forte  et  peuvent  s’employer  dans  le  relâchement  de  la  gorge  et  de  la 
luette.  L’écorce  de  la  racine,  sous  forme  de  décoction,  est  un  bon 
vermifuge,  particulièrement  désagréable  au  ver  solitaire.  Les  figues 
ouvertes  fournissent  d’excellentes  compresses  pour  les  brûlures  et  les 
petits  ulcères.  Les  fraises  et  les  citrons,  appliqués  localement,  aident 
un  peu  à chasser  le  tarti’e  des  dents.  Les  pommes  améliorent  les 
nausées  et  le  vomissement,  le  mal  de  mer  et  les  nausées  des  femmes 
enceintes.  Elles  font  aussi  disparaître  immédiatement  les  nausées 
qui  proviennent  de  la  fumée  du  tabac.  Les  persimmons  sont  savou- 
reux quand  ils  sont  mûrs,  mais  les  fruits  verts  sont  extrêmement 
astringents,  parce  qu’üs  renferment  beaucoup  de  tanin,  et  on  les  emploie 
beaucoup  dans  la  diarrhée  et  au  début  de  la  dysenterie.  L’huile  de  la 
noix  de  cacao  se  recommande  à la  place  de  l’huile  de  foie  de  morue 
et  s’emploie  souvent  aussi  dans  la  phtisie.  L’épine-vinette  est  fort 
agréable,  comme  boisson,  aux  fiévreux.  Les  nèfles  de  Hollande  constipent 
et  ne  sont  pas  très  savoureuses.  Les  raisins  et  les  raisins  secs  sont 
nourrissants  et  lénitifs,  et  ne  devraient  jamais  manquer  auprès  du 
malade.  La  cure  dite  de  raisins  est  fort  estimable  pour  les  congestions 
du  foie  et  de  l’estomac,  l’agrandissement  de  la  rate,  la  scrofule,  la  phtisie 
pulmonaire,  etc.  Le  repas  ne  doit  se  composer  que  de  pain,  d’eau  et 


*)  Le  tamarindus  indica  (tamarin  de  l’Inde),  de  la  famille  dicotylédone  des 
césalpiniacées,  produit  des  fruits  en  forme  de  silique,  qu’on  fait  confire.  La  médication 
médicamenteuse  l’emploie  aussi. 

**)  Le  sumac  ou  vinaigrier,  en  latin  rhus,  de  la  famille  de  anacardiacées,  compte 
^armi  les  plantes  vénéneases.  Les  baies  du  rhus  typhina,  qui  croît  dans  l’Amérique 
du  Nord,  s’emploient  dans  la  fabrication  du  vinaigre.  Le  sumac  vénéneux , rhus  toxi- 
codendrum,  est  employé  dans  la  préparation  des  poisons  de  la  médecine. 
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de  quelques  livres  de  raisins.  Les  grains  de  coings  sont  lénitifs  et 
astringents. 

Fruits,  Mets  <le.  Voir  « Nourriture  non  excitante  »,  « Noum- 
tui’e  variée  » et  la  table  des  matières. 

Furoncle.  Inflammation  du  tissu  cellulaire,  des  follicules  pileux 
et  des  glandes  sébacées,  très  fréquente,  surtout  chez  les  jeunes  pei  sonnes. 
j Le  siège  en  est  presque  toujours  la  jambe,  les  fesses,  les  côtés  du  bas- 
i ventre  et  la  nuque.  On  en  rencontre  cependant  aussi  à d’autres  endroits, 
i Description  de  la  maladie.  D’abord,  peau  rude  et  rougie;  puis,  il 

se  développe  une  tumeur  ou  un  gonflement,  qui  a une  pointe  visible, 
est  dur,  tendu,  et  très  douloureux,  et  cause  même  des  douleurs  tor- 
! tarantes. 

Au  bout  de  quelque  temps  (de  quelques  jours,  d’habitude,  avec 
notre  traitement),  la  suppuration  commence  et  l’on  croirait  qu’il  j a un 
bouchon  dans  la  tumeur.  C’est  la  peau  abîmée,  minée  par  le  pus,  qui  est 
chassée;  après  quoi,  la  blessure  guérit  vite.  D’habitude  cependant,  il 
reste  une  petite  éminence  rougeâtre  ou  une  cicatrice  visible. 

Causes.  Irritation  de  la  peau,  comme  grattage  violent,  saleté  et 
âpreté  du  sang,  résultant  de  boissons  et  de  mets  forts  et  excitants,  do 
médicaments,  etc.  Occupation  dans  des  matières  animales  en  voie  de 
décomposition. 

Traitement.  Pétrissage  prompt,  énergique;  puis,  compresses  cal- 
mantes et  amollissantes.  On  prend  à cet  effet  de  la  grosse  toile,  pliée 
I en  4,  8 ou  12  (un  torchon  usé  ou  un  gros  mouchoir  de  poche,  etc.), 
I qu’on  tord  légèrement  dans  de  l’eau  tiède  (14  à 20®  R.)  et  qu’on 
I applique  à l’endroit  en  question,  avec  une  couverture  de  laine.  Cette 
! compresse  reste  plusieurs  heures,  même  toute  la  nuit.  On  la  renouvelle 
I quand  elle  se  sèche,  gêne  ou  cause  des  douleurs.  On  continue  cela 
jusqu’à  l’ouverture.  (Voir  aussi  Compresses  excitantes).  Les  furoncles 
ainsi  traités  s’ouvrent  généralement  d’eux-mêmes,  après  quoi  on  applique 
les  compresses  excitantes  à 20®  E.  Il  faut  aussi  donner,  chaque  jour, 
une  friction  totale  à 18®  R.  et  procéder,  quand  c'est  possible,  à des 
bains  fréquents,  tièdes,  avec  douches  sur  les  parties  du  corps  en  question. 
Puis,  irrigation  douce  et  nettoyage  de  l’abcès. 

Dans  les  cas  graves,  il  faut  appliquer  chaque  jour,  2 à 3 fois,  une 
série  de  6 à 8 compz’esses  de  vapeur  sur  les  furoncles,  pour  hâter  la 
suppuration.  Puis,  il  faut  quelques  emmaillottements  totaux  excitants 
ou  bains  de  vapeur  au  lit,  avec  compresses  supplémentaires  sur  les 
furoncles;  le  tout  suivi  alors  de  friction  totale.  En  outre,  nourriture 
non  excitante  et  air  frais.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table 
des  matières.)  Au  sujet  de  l’incision,  voir  «Abcès»  et  «Maladies  ou 
iraiteinent. . . ».  Voir  aussi  «Furoncles»  à «Knejpp»  et  «Charbon»  et 
l'iiistoire  de  malade  à « Uicères  ». 
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Gale. 


Sarcopte 
de  la  grale. 


Fig.  215. 


G. 

Gale.  Est  produite  par  le  sarcopte  (ciron)  de  la  gale  (fig.  215), 

petit  animal  à peine  visible  à l’œil  nu,  en  forme  de  tortue.  Il  y a des 

sarcoptes  mâles  et  des  sarcoptes  femelles.  Les  premiers  sont  beaucoup 
plus  petits  que  les  autres.  La  femelle  creuse  des  sillons 
dans  l’épiderme  et  y dépose  les  œufs.  Ces  œufs  (la  femelle 

peut  en  pondre  jusqu’à  50)  ont  besoin  de  14  jours  en- 

viron pour  se  développer.  Si  l’on  ouvre  avec  précaution, 
avec  une  aiguille,  le  sillon  du  ciron,  ou  si  on.  le  pique 
avec  précaution  jusqu’à  l’endroit  blanchâtre,  le  sarcopte 
s’attache  généralement  à la  pointe  de  l’aiguille  et  on  peut 
l’extraire.  Un  examen  attentif  à la  loupe  permet  de  re- 
connaître les  sillons  du  ciron  avec  le  sarcopte  à l’ex- 
trémité. 

Descri23tion  de  la  maladie.  Croûtes,  nodules,  forma- 
tion de  pustules,  de  papules  et  de  vésicules  sur  la  peau. 
Ces  vésicules  à forme  de  miliaire  sont  transparentes  à la  pointe  et  de- 
viennent blanchâti’es.  Le  siège  favori  du  sarcopte  est  entre  les  doigts, 
à la  flexion  du  bras  et  du  coude,  au  pli  qui  unit  le  bras  à la  poitrine, 
sur  les  mamelons,  sur  les  jarrets,  le  scrotum,  la  verge,  le  podex.  Avëc 
le  temps,  il  attaque  aussi  la  poitrine,  le  dos,  le  bas-ventre  et  les  jambes, 
jusqu’aux  talons,  etc.  Les  symptômes  concomitants  sont  des  dé- 
mangeaisons violentes  qui  augmentent  surtout  sous  l’influence'  de  la 

chaleur  du  lit.  * . 

' ^ 

Causes.  Sommeil  en  compagnie  de. personnes  atteintes  de  cette 
maladie,  surtout  quand  elles  écorchent  les  vésicules  au  lit;  sommeil 
dans  un  lit  où  ont  couché  des  galeux  ; usage  en  commun  de  torchons, 
d’habits,  etc.  ; puis,  transmission  par  des  animaux  (chiens,  chats,  moutons) 
qui  portent  sur  eux  des  cirons. 

Une  peau  amollie,  irritable,  la  malpropreté  et  l’humidité  favorisent 
la  contagion. 

Il  est  rare  que  la  gale  suive  une  poignée  de  main,  l’attouchement 
d’un  bouton  de  porte,  d’une  rampe,  etc.,  car  le  sarcopte  se  trouve  rare- 
ment sur  la  peau  pendant  le  jour. 

Traiiemenl.  Séparer  le  galeux  des  autres  personnes.  Ensuite,  cures 
de  sueur,  au  moyen  de  bains  de  vapeur,  30  à 40  minutes,  ou  de 
maillot  sec,  environ  1 heure,  jusqu’à  l’apparition  de  la-  sueur,  suivi  de 
bain  tiède  (26°  R.),  avec  lotion  du  corps  entier  au  savon  vert,  et  en- 
duire d’huile  d’olive.  Ou  peut  répéter  ceci  tous  les  jours  ou  tous  les 
deux  jours,  jusqu’à  ce  que  les  démangeaisons  cessent.  Les  bains  de 
vapeur  répétés,  avec  diète,  chassent  le  sarcopte  sans  savon  vert.  (Pour 
les  fonnes  d’application,  voir  la  table  des  matières.)  Voir  encore  <Gale» 
à « Kneipp  . . . » . 
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Il  faut  aussi  bien  nettoyer  les  Iiabits  à l’eau  bouillante,  ou  chi- 
■miquement,  et  les  suspendre  à l’air. 

Le  traitement  au  mercure,  au  soufre  et  aux  autres  onguents 
n’est  pas  recommandable,  parce  qu’il  peut  en  résulter  des  consé- 
quences graves. 

Gangrène.  Mortification  locale  d’une  partie  quelconque  du 
corps.  Par  la  cessation  complète  de  l’aiTivée  du  sang  dans  ime  partie 
du  corps,  dont  il  opère  la  nutrition,  la  vie  organique  cesse  dans  ce 
dernier.  La  partie  atteinte  de  la  gangrène  meurt  et  toute  fonction  orga- 
nique s’éteint.  Selon  les  causes  et  le  mode  d’apparition  de  la  maladie, 
on  en  distingue  plusieurs  sortes  : 

1.  La  gangrène.  Cette  forme  apparaît  promptement  et  est  accom- 
pagnée d’inflammations.  Elle  est  la  moins  dangereuse,  car  les  bords 
enflammés  de  la  blessure  n’exercent  pas  encore,  sur  les  parties  avoisi- 
nantes, l’influence  destructrice,  et  on  peut,  par  des  formes  d’application 
convenables,  ramener  cette  maladie  à l’état  normal. 

2.  Le  sphacèle  apparaît  sans  inflammations  et  anéantit  toute  vie 
organique  dans  les  parties  du  corps  qui  en  sont  atteintes.  Il  peut  être 
aussi  accompagné,  comme  gangrène  humide,  d’une  décomposition  humide 
ou,  comme  gangrène  sèche,  de  la  dessication,  du  ratatinemeut  des  par- 
ties du  corps  attaquées. 

3.  La  gangrène  nosocomiale  (des  hôpitaux).  Cette  maladie  est 
appelée  ainsi  parce  qu’elle  a son  origine  dans  les  hôpitaux,  où  l’on 
parquait  les  malades  et  où  le  trop  peu  d’aération  des  chambres  em- 
pestait l’air  et  le  rendait  immonde.  Dans  beaucoup  d'hôpitaux  modernes 
règne  maintenant  une  propreté  modèle  et  une  ventilation  excellente. 
Mais  comme  il  n’est  pas  rare  de  trouver,  dans  les  demeures  des  dernières 
■classes  du  peuple,  de  l’air  corrompu,  des  immondices,  etc.,  la  gangrène 
des  hôpitaux  y apparaît  aussi  et  est  ti’ès  maligne.  Cette  maladie  est 
-contagieuse,  extrêmement  douloureuse  et  dangereuse,  parce  que  les 
ulcères  s’étendent.  Seuls,  les  bords  extérieurs  sont  rouges.  Les  endroits 
gangrenés,  au  contraire,  sont  des  taches  d’un  blanc  sale,  qui  se  changent 
en  pus.  Une  sanie  mordante  et  sanguine  sort  de  la  blessure.  Quand  les 
endroits  gangrenés  s’écaillent  peu  à peu,  le  pus  diminue;  c’est  un  signe 
que  la  maladie  faiblit  et  que  la  guérison  est  possible.  Mais  il  n’est  pas 
rare  qu’il  survienne,  à la  suite  d’une  fièvre  violente,  de  saignements, 
etc.,  une  destruction  et  une  dissolution  complètes. 

4.  Gangrène  des  orteils.  Gangrène  sèche  qui  survient  soudaine- 
ment et  est  accompagnée  de  douleurs  violentes  aux  orteils.  Les  personnes 
vieillottes,  épuisées  et  goutteuses  en  sont  surtout  atteintes,  quand,  à la 
suite  de  leur  goutte,  elles  ne  peuvent  s’accorder  que  peu  ou  pas  de 
mouvement  pédestre.  U en  est  de  même  des  personnes  dont  le  coeur 
ne  travaille  guère  et  dont,  par  suite,  le  sang  ne  peut  plus  être  chassé 
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jusqu'aux  parties  éloignées  du  corps.  La  gangrène  des  orteils  peut 
être  mortelle. 

5.  La  gangrène  des  ^'i.eillards,  ainsi  dénommée  parce  qu’elle  n’ap- 
paraît qu’à  un  âge  ayancé,  est  la  forme  la  moins  douloureuse.  Malgré 
cela,  la  marche  en  est  très  grave,  car  toute  vie  disparaît  dans  les  par- 
ties ratatinées  et  desséchées  comme  du  cuir;  au  point  que,  si  cet  état 
malin  fait  des  progrès,  la  mort  finit  par  arriver.  Causes  semblables  à 
celles  du  n°  4. 

Descri})tion  de  la  maladie  en  général.  La  partie  du  corps,  atteinte 
de  la  gangrène,  est  insensible  et  immobile,  ainsi  que,  la  plupart  du 
temps,  froide  et  laide.  Quand  la  vie  organique  a cessé  dans  la  partie 
en  question  du  corps,  cette  dernière  pounit  bientôt.  La  gangrène  est 
limitée,  à son  apparition,  à un  petit  espace,  ou  aussi  apparaît  très  étendue. 

Caiises.  Inflammations  intensives,  contagion,  destruction  directe 
des  tissus,  comme  : Brûlure,  contusion,  fracassement,  déchirement,  cau- 
térisation, congélation,  etc.;  puis,  engorgement  total  du  vaisseau  qui 
amène  le  sang,  ou  obstacle  à l’écoulement  de  ce  sang,  etc.;  avant  tout 
cependant  la  faiblesse  du  cœur  qui  les  accompagne. 

Traitement.  Pour  toute  sorte  de  gangrène,  d’abord  très  grande 
propreté,  air  frais  et  nourriture  à peine  suffisante  et  non  excitante.  Il 
vaut  mieux  jeûner  que  de  prendre,  si  peu  que  ce  soit,  trop  de  mets 
ou  boissons  malsains,  parce  que  tous  les  sucs  mauvais  vont  vers  les 
blessures.  Puis,  compresses  excitantes  ou  calmantes,  qu’il  faut  changer 
souvent,  sur  les  endroits  atteints,  rincer  en  pressant  une  grosse  éponge 
mouillée;  lotions  assidues  de  15  à 20®  R (tiède)  et  bains.  La  chambre 
du  malade  doit  être  souvent  aérée.  On  fera  disparaître  immédiatement 
les  bandages  enlevés.  On  donnira  la  fenêtre  ouverte.  Eviter  le  vin,  la 
bière  et  toutes  les  boissons  fortes  ou  échauffantes. 

On  pourra,  en  outre,  appliquer  le  traitement  suivant  Si  le  malade 
a encore  des  forces  suffisantes,  on  appliquera  des  bains  de  vapeur  ou 
des  bains  de  vapeur  au  lit,  environ  tous  les  deux  jours,  comme  le 
malade  les  supporte  le  mieux,  suivis  de  bain  avec  arrosage  assidu  des 
parties  gangrenées;  ou  bien,  au  lieu  de  cela,  bains  de  26  à 28®  R. 
(chauds),  également  avec  affusion  des  parties  gangrenées.  Puis,  au  lit 
compresses  de  20  à 24®  R.  (tiedes),  renfermant  beaucoup  d’humidité, 
sur  ces  mêmes  parties.  Durée  de  ces  dernières,  comme  on  le  jugera 
préférable,  de  deux  à trois  heures.  On  peut  aussi  suivre  les  deux 
procédés  (les  bains  de  vapeur  et  les  bains  chauds),  c’est-à-dire  appliquer 
im  jour  l’im,  et  le  lendemain  l’auti’e.  S’il  n’y  a pas  d’inflammation 
intensive,  on  peut  aussi  vaporiser  de  temps  en  temps  les  parties  en 
question  du  corps;  après  quoi,  affusion  ou  compresse  comme  plus  haut. 
On  fait  aussi,  souvent,  précéder  ces  bains  de  vapeur  locaux,  d’une 
lotion  ou  d’un  tamponnage  local,  frais.  (Pour  les  formes  d’application, 
voir  la  table  des  matières.) 
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Gangrène  guérie. 

Par  le  médecin  naturaliste  Sperling,  à Berlin. 

M.  Lange,  agriculteur,  à Thréua,  près  de  Leipzig,  âgé  de  80  ans, 
s’enfonça  dans  la  phalangine  du  médius  de  la  main,  gauche  une  grosse 
épine,  dure,  qui,  quand  on  essaya  de  l’extraire,  se  brisa;  en  sorte  que 
la  pointe  resta.  Le  malade  appliqua,  comme  c’est  la  coutume,  un 
emplâtre  de  poix  sur  le  doigt  malade,  ce  qui  augmenta  l’inflammation 
et  les  douleurs.  En  s’occupant  à la  maison,  il  se  donna  encore,  par 
mégarde,  un  coup  de  marteau  sur  le  même  doigt,  ce  qui  accrut  encore 
la  tumeur,  l’inflammation  et  les  douleurs  Le  médecin  appelé  employa, 
l’un  après  l’autre,  tous  les  médicaments,  compresses,  frictions,  etc.;  et 
comme,  malgré  tout,  la  maladie  devenait  plus  dangereuse,  il  parla 
d’amputation.  Ccci  décida  le  malade  à me  faire  appeler. 

Je  trouvai  la  main  grosse  comme  une  tête  d’enfant,  le  bras  trois 
à quatre  fois  plus  gros  que  l’autre,  enflé,  et  tous  deux  noirs.  On 
entendait  battre  le  cœur,  en  entrant  dans  la  chambre.  En  même  temps, 
le  blessé  avait  les  pieds  et  les  jambes  froids  jusqu’au  bas-ventre. 

Comme  les  battements  du  cœur  étaient  si  violents  et  si  répétés 
et  que  le  vieillard,  dans  un  lit  de  plumes  chaud,  même  en  été,  n’avait 
pas  eu  les  jambes  et  les  pieds  chauds  depuis  des  années,  il  était  à 
croire  que  les  parois  des  vaisseaux  sanguins  du  cœur,  etc.,  s’étaient 
considérablement  dilatées,  amincies,  durant  ce  long  espace  de  temps,  et 
I ([ue,  si  l’on  n’agissait  avec  précaution,  il  fallait  craindre  une  apoplexie 
j du  cœur.  Comme  le  corps  du  malade  avait,  en  outre,  trop  peu  de  force 
de  résistance,  mon  traitement  se  borna  à des  bains  de  vapeur  des 
pieds  et  des  jambes  - — sans  oublier  le  cœur  — , suivis  de  friction 
j totale.  Comme  le  vieillard,  par  suite  de  trop  d’agitation,  ne  pouvait 
I rester  au  lit,  je  ne  pus  que  mettre  des  compresses  de  cœur  (20  à 24°  K.) 
j calmantes,  qui  ne  furent,  toutefois,  faites  que  tant  que  je  fus 
j présent. 

I Quand  je  fus  parti,  on  négligea  celles-ci  comme,  du  reste,  les 
I omniaillottements  des  jambes  et  les  bains  de  vapeur,  etc.  Il  ne  prit,  le 
jour,  que  des  compresses  rafraîchissantes,  calmantes  (21®  R.),  au  bras 
et  à la  main,  et  souvent  des  bains  (21®  R.)  de  ces  parties  et,  de  pré- 
férence, dans  le  jardin,  au  soleil  — des  bains  de  soleil  locaux  — ; à 
quoi  j’ajouterai  qu’il  survenait  immédiatement  des  douleurs,  quand  l’eau 
était  plus  chaude  ou  plus  froide  de  quelques  degrés.  La  tumeur  noire 
et  l’inflammation  intensive  diminuèrent  peu  à peu;  le  doigt  malaflo 
sortit  peu  à peu  de  la  tumeur  et  présenta  enfin  6 blessures  purulentes 
j qui  secrétèrent  de  gTandes  quantités  d’impuretés.  Peu  à peu  apparurc.mt 
I aussi  quelques  os  du  doigt,  qui  devinrent  à la  longue  .si  lâches  que  le 
I malade  put  les  enlever  facilement. 
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Le  doigt  se  ratatina  alors  et  aurait  pu  être  coupé  avec  des  ciseaux, 
puisqu’il  ne  tenait  presque  plus  à la  main.  C’aurait  même  été  préférable, 
puisque  ce  moignon,  seul,  gênait. 

Cependant,  comme  il  aurait  pu  facilement  arriver  quelque  chose 
au  malade  et  que  Messieurs  les  docteurs  auraient  fait  retomber  la  faute 
sur  moi,  je  m’en  abstins,  et  cela  d’autant  plus  facilement  que  tout 
allait  quand  même. 

Pour  régler  la  selle  et  pour  la  dérivation,  je  lui  fis  prendre, 
chaque  jour,  trois  à quaü’e  lavements  de  16  à 18°  E.  Les  palpitations 
diminuèrent  et  le  malade  finit  par  prendre  moins  de  bains  des  bras  et 
des  mains.  Au  bout  de  quatre  semaines,  le  traitement  était  terminé. 
La  main  fut  encore  enveloppée  quelque  temps  dans  un  mouchoir, 
seulement  pour  la  protéger  contre  les  coups,  etc. 

On  peut  voir  par  là  que  même  chez  un  corps  âgé  où  il  y a peu 
de  résistance,  la  vertu  médicale  naturelle  propre  à chaque  être  n’a 
besoin  que  d’un  peu  de  soutien  pour  accomplir  la  guérison  et  sauver, 
comme  ici,  la  main,  le  bras  et  même  la  vie.  — Un  an  plus  tard, 
M.  Lange  fêtait  ses  noces  d’or. 


Spliacèle  g'iiéi’î  en  quatre  semaines. 

Par  le  médecin  naturaliste  de  Seth,  à Brême. 

Le  28  mai  dernier,  à midi,  un  maître-menuisier  vint  me  trouver, 
me  disant  que  son  contre-maître,  W.  Meyer,  Böttcberstrasse  2,  ici, 
souffrait  depuis  quelques  semaines  d’ulcères  au  pied  gauche.  Le  médecin 
qui  le  traitait  avait,  à trois  reprises  déjà,  amputé  des  fragments  des 
orteils.  Malgré  tout,  la  maladie  grandissait  toujoui’s  et  la  nuit  dernière, 
le  malade  avait  eu  la  tête  lourde  et  avait  peur.  Le  médecin  avait  dit 
à la  femme  du  malade  : « La  maladie  de  votre  mari  est  grave.  C’est  le 
sphacèle,  qui  est  déjà  dans  tout  le  corps.  Préparez-vous  à toute  éven- 
tualité, Je  ne  puis  plus  rien.  » 

Le  maître,  dont  il  a été  parlé,  me  pria  alors  de  tenter  de  sauver 
le  malade.  Je  me  déclarai  prêt  à lui  rendre  visite,  ma  consultation 
terminée.  Je  le  trouvai  très  bas,  avec  ulcères  aux  pieds,  d’où  s’échappait 
un  pus  sentant  très  fort  et  semblable  à de  la  sanie.  L’activité  du  cœur 
était  à peine  perceptible.  Le  malade  avait  aussi  une  peur  indescriptible. 
Enfin,  il  se  plaignait  de  douleurs  violentes  et  d’une  lourdeur  de  tête. 

J’ordonnai  ce  qui  suit: 

Friction  tiède  que  suivit  immédiatement  une  modification  de  l’état 
général;  puis,  bains  de  pieds,  tièdes,  et  compresses  au  pied.  Après  une 
demi-heure,  maillot  total,  pour  deux  heures,  les  fenêtres  ouvertes  et, 
là-dessus,  friction  vigoureuse,  de  nouveau  bain  de  pieds  et  deux  heures 
de  repos.  Le  malade  eut  alors  de  l’appétit.  Il  prit  un  peu  de  pain  de 
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Graham,  de  fruits  et  de  crème  d’avoine.  La  pesanteur  de  tête  et  la  peur 
avaient  dispara.  J’ordonnai  alors  à nouveau  : bain  de  pieds  tiède,  maillot 
total,  dans  deux  draps  mouillés,  avec  compresse  du  tronc  pour  deux 
heures;  de  nouveau,  friction  vigoureuse;  après  quoi,  les  douleurs  avaient 
complètement  disparu  au  pied.  Suivirent  alors,  d’abord  bain  de  pieds; 
pour  la  nuit,  maillot  du  tronc;  après  quoi,  le  malade  déclara  que  s’il 
ne  savait  pas  qu’il  était  malade,  il  le  croirait  à peine  maintenant,  tant 
il  se  sentait  bien.  Pour  la  nuit  suivante,  j’ordonnai  de  nouveau  un 
maillot  du  tronc;  chaqire  jour,  maillot  total  avec  friction  vigoiireuse. 
La  troisième  semaine,  je  pus  retirer  du  pied,  avec  les  doigts,  des  éclats 
d’os,  et,  huit  jours  phis  tard,  la  blessure  se  ferma.  La  cinquième 
semaine,  le  malade,  guéri,  retournait  à ses  occupations. 


iiîaiîgrèiie  de  la  rate.  Voir  «Rate,  Gangi’ène  de  la». 

fiJaiigrène  nosocomiale  (des  hôpitaux).  Voir  page  623. 

twangrène  pulmonaire.  Voir  « Poumon,  Gangrène  du  *. 

(wargarîsatîon.  C’est  rincer  le  pharynx  et  la  gorge  avec  de 
l’eaù,  en  produisant  un  son  de  gargarisation.  Le  courant  d’air  vigoureux 
I ne  permet  à l’eau  de  pénétrer  que  jusqu’à  l’épiglotte,  mais  pas  dans 
I le  larynx. 

Les  gargarisations  sont  très  précieuses  dans  les  dysphagies,  les 
A maladies  du  larynx,  de  la  gorge,  du  pharynx,  etc. 

1^  À Gastrique,  Fièvre.  Voir  «Estomac,  Catarrhe  aigu  de  1’». 

Gastrite.  (Inflammation  de  la  muqueuse  de  l’estomac.)  Peut 
résulter  de  l’excès  de  mets  et  de  boissons,  de  substances  ou  poisons 
cautérisants,  etc.,  ou  de  refroidissements  et  lésions  de  l’estomac.  Elle 
survient  aussi  dans  la  péritonite,  la  fièvre  puerpérale,  le  typhus  ab- 
I dominai,  etc.  . 

' Description  de  la  maladie.  Renvois  et  vomissement  de  mucosités, 
! de  pus,  même  de  masses  sanguines.  Langue  chargée,  douleui’s  stomacales 
violentes,  douleurs  dans  la  bouche,  l’œsophage  et  toute  la  région  sous- 
abdominale.  Pouls  faible,  à peine  sensible,  rapide,  peau  visqueuse;  par- 
fois aussi,  affections  cérébrales.  En  outre,  il  survient  des  constipations 
ou  des  diarrhées. 

Traitement.  Suivant  les  causes.  Si  l’inflammation  résulte  de  cauté- 
risants ou  de  poisons,  éloigner  le  plus  vite  possible  les  poisons  qui 
sont  dans  l’estomac,  au  moyen  de  la  pompe  stomacale  ou  en  provoquant 
[ le  vomissement.  On  prendra  aussi,  le  plus  vite  possible,  un  contre- 
poison, comme  il  est  indiqué  à ces  empoisonnements.  On  donnera,  en 
outre,  im  lavement.  Pour  le  reste,  voir  «Estomac,  Catarrhe  aigu  de  P». 
(Poür  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 
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<iîastrorrlïag’îes.  Voir  «Coup  de  sang»  pages  284 — 285. 
iiiâteait  de  citrouille.  Voir  la  table  des  matières, 
(lîâteau  de  maïs.  Voir  «Nourriture  non  excitante». 

Gaz  oxydé  carbomiqwe. 


Empoisomiemeist  aw  gaz  oxydé  carbonique  guéri. 

^pno  Emilie  Beyer,  femme  d’iui  maitre-sellier,  à Breslau,  Bischof- 
strasse 1,  communique  à l’auteur  de  ces  lignes,  avec  l’adresse  exacte 
des  personnes  intéressées  et  des  témoins,  le  fait  suivant  extrêmement 
intéressant,  avec  prière  de  le  rendre  public. 

Le  10  avril,  je  reçus  de  Strélitz,  près  de  Struebel  et  de  Zobten- 
berg,  le  télégramme  suivant  : « Venex  immédiatement.  Frère  et  sœur 
dangereusement  malades.  » A mon  arrivée,  à l’endroit  indiqué,  je  les 
trouvai  tous  deux  sans  connaissance.  Un  médecin  mandé  immédiatement 
avait  déterminé,  comme  cause  de  ce  mal  subit,  un  empoisonnement  au 
gaz  oxydé  carbonique.  L’installation  d’un  poêle  provisoire,  pendant  la 
construction  d’une  nouvelle  cheminée,  avait  occasionné  un  dégagement 
de  gaz  abondant,  dans  les  appartements  à coucher,  séparés  par  une 
cloison  mince.  Au  milieu  de  la  nuit,  le  jeune  homme  se  réveilla  avec 
des  maux  de  tête  et  un  étourdissement  sourd.  Ses  efforts  pour  ouvrir 
la  fenêtre  fiment  vains.  Il  s’affaissa  et  demeura  sans  connaissance  sur 
le  plancher.  Son  état  s’améliora  bientôt.  Mais  chez  la  sœur,  l’évanou- 
issement était  si  intensif  que  tous  les  efforts  tentés  par  le  médecin 
voisin,  le  docteur  T.,  pour  la  ranimer,  restèrent  vains.  A mon  arrivée 
à Strélitz,  le  médecin  vint  pour  la  seconde  fois.  Comme  je  lui  de- 
mandais s’il  y avait  encore  de  l’espoir,  il  répondit  q’une  guérison  était 
tout  à fait  impossible.  La  seule  chose  qu’il  pouvait  encore  essayer 
serait  de  mettre  des  sangsues  à la  malade.  Adepte  fidèle  de  la  médi- 
cation naturelle,  je  m’opposai  à cette  manipulation,  sachant  d’ailleurs 
que  la  blessée  avait  souffert  autrefois  de  l’anémie,  au  point  qu’il  s’était 
formé  une  hydropéricardite  dont  elle  n’avait  été  délivrée  que  par  un 
traitement  naturel.  Je  refusai  donc  décidément  tout  saignement.  Privée 
ainsi  par  le  médecin  de  tout  espoir  de  guérison  pour  ma  sœur,  j’en 
étais  réduite  à moi  seule.  Je  tentai  d’abord  d’exciter  la  malade  par  des 
lotions  froides,  des  maillots  des  mollets  et  des  compresses  fraîches,  etc. 
En  même  temps,  je  mandai  par  télégraphe  M“®  Eonge,  de  Breslau, 
médecin  naturaliste,  qui  vint  aussi  et  commença  le  traitement.  Cependant 
toutes  les  applications  d’eau  restaient  visiblement  inefficaces  chez  la 
malade.  Elle  était  étendue,  immobile  et  raide,  les  yeux  fermés,  les 
dents  et  les  lèvres  serrées.  Seuls,  le  pouls  et  la  respiration  faible  in- 
diquaient un  léger  reste  de  vie.  Il  en  fut  ainsi  pendant  18  joui’S.  Sur 
l’ordonnance  de  M“®  Ronge,  la  malade  ne  fut  nourrie,  pendant  les  6 
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premiers  jours,  qu’à  l’aide  de  lavements  au  lait,  car  on  ne  pouvait  in- 
troduire d’aHments  par  la  bouche  fortement  serrée. 

Au  bout  de  huit  jours,  sur  les  instances  de  personnes  compatis- 
santes à qui  cela  commençait  à trop  durer,  et  surtout  pour  tranquilliser 
les  parents  âgés,  on  fit  venir,  de  Breslau,  le  docteur  K.  qui  se  con- 
vainquit. à l’aide  de  piqûres  d'aiguille  dans  les  différentes  parties  du 
corps,  de  l’insensibilité  et  de  l’immobilité  absolues  de  ma  sœur.  Il 
remarqua  que  l’état  n’était  plus  maintenant  désespéré,  mais  que  les  cas 
d’empoisonnement  de  ce  genre  laissaient,  d’habitude,  des  paralysies  et 
une  faiblesse  de  mémoire.  Il  faudrait  attendre  l’action  de  la  nature  et 
du  temps  pour  savoir  quel  en  serait  le  degré  chez  la  blessée. 

Les  excrétions  naturelles  eurent  lieu  régulièrement  et  sans  em- 
pêchement, chez  la  malade.  Il  était  survenu  cependant  beaucoup  d’autres 
phénomènes  qui  me  tenaient  toujours  dans  une  grande  tension  d’esprit, 
entre  la  crainte  et  l’espérance.  Une  fois  le  battement  du  cœur  cessa 
complètement.  Cependant  M™°Eonge  sut  y remédier  à l’aide  de  massage, 
de  compresses  et  autres  applications.  Les  esprits  vitaux  revinrent.  La 
seconde  semaine,  les  pieds  se  décolorèrent  d’une  façon  frappante.  Sous 
l’épiderme  s’étaient  accumulées  de  grandes  masses  de  sucs  coiTompus 
(jui  formaient  des  bosses.  Le  médecin  cité,  docteur  K.,  les  donna  pour 
des  produits  de  brûlures  causées  par  les  bouteilles  de  vapeur,  peut-être 
trop  chaudes,  employées  dans  les  premiers  emmaillotements.  Cette  dé- 
claration me  pesa  beaucoup,  très  inutilement.  M“®  Ronge,  au  contraire, 
attribua  cette  apparition  critique,  visible  aussi  aux  autres  endroits  du 
corps  où  l’on  n’avait  pas  mis  de  cruchon,  à un  empoisonnement  du 
sang,  local.  On  ouvrit  avec  précaution  la  peau  de  la  plante  des  pieds 
et  il  s’en  écoula  de  grandes  masses  de  sucs  corrompus.  Plus  tard,  il  sc 
détacha  même  des  morceaux  de  viande  pourrie,  mais  sans  saignement. 
En  présence  de  ces  faits,  le  docteur  K.  fut  obligé  d’avouer  son  erreur 
au  sujet  des  brûlures.  Comme  on  lui  demandait  ce  qu’il  était  alors 
nécessaire  de  faire,  il  exprima  l’intention  d’amputer  comme  il  fallait 
les  endroits  gangrénés  et  de  les  remplacer  par  des  parties  du  corps 
saines.  Ennemie  déclarée  de  l’amputation,  je  priai  de  remettre  à plus 
tard  les  opérations.  Ce  fut  aussi  fait.  M.  le  docteur  K.  prescrivit  alors 
une  poudre,  en  m’avertissant  de  ne  pas  en  metHe  sur  les  parties  saines. 
Par  mesure  de  précaution,  je  ne  l’employai  pas  du  tout. 

Quand,  au  bout  de  4 semaines,  la  malade  ouvrit  enfin  les  yeux 
par  intervalles  et,  après  un  massage  régulier  et  souvent  répété  du  cou 
et  de  la  partie  inférieure  du  visage,  demanda  des  aliments  par  des 
mouvements  d’avalement,  l’amélioration  de  l’état,  tenu  poui’  désespéré, 
fit  des  progrès  rapides. 

A la  suite  des  nombreux  bains  entiers,  la  peau  s’était  ramollie 
profondément,  à l’intérieur  des  mains  fermées  spasmodiquement.  Quand 
on  eut  ouvert  les  doigts,  de  force,  la  guérison  survint  aussi.  En  un 
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mot,  après  3 mois  de  traitement  naturel  par  M“®  Ronge,  la  malade 
s’est  rétablie  au  point  de  pouvoir  entreprendre,  tous  les  jours,  ses 
promenades  régulières  et  de  jouir  d’un  excellent  appétit. 

Le  fait  le  plus  éti’ange,  dans  les  apparitions  extérieures  de  la 
maladie,  c’est  que  toutes  les  cavités  et  inégalités,  qui  s’étaient  formées 
par  la  chute  des  morceaux  de  viande  et  de  muscles  empoisonnés,  sont 
maintenant  totalement  égalisées,  de  telle  sorte,  qu’il  ne  reste  pas  même 
une  cicatrice  visible.  C’est  ainsi  que  guérit  la  bonne  mère  nature^ 
même  sans  les  transplantations  de  chair  d’autres  parties  du  corps,  con- 
sidérées comme  nécessaires  dans  ces  cas  par  les  allopathes  et  les 
chirurgiens. 

Il  n’y  a pas,  chez  elle,  les  moindres  traces  de  paralysies  et  de 
faiblesse  de  mémoire , entrevues  par  le  médecin  cité.  Après  les  deux 
premières  visites,  on  se  passa  du  secours  des  médecins. 

Je'  rencontrai  récemment  et  par  hasard  le  docteur  K.,  dans  une 
rue  de  Breslau.  Il  demanda  des  nouvelles  de  ma  sœur  et  de  l’effet  de 
sa  poudre.  Quand  je  lui  répondis  cà  propos  de  cette  dernière  que  la 
blessure  et  la  maladie  entière  avaient  été  guéries  par  les  voies  naturelles, 
il  ne  put  exprimer  son  étonnement  que  par  les  mots  : « On  ne  croirait 
pas  tout  ce  dont  Veau  est  capable!-» 

M’"®  Ronge,  à qui  nous  exprimons  ici  nos  sincères  reraei’cicments' 
pour  ses  efforts  couronnés  d’un  si  heureux  succès,  a aidé  à une  guérison 
qui  touche  au  mcrv-eilleux.  S.  à Breslau. 

Cielés.  La  mine  d’un  gelé  est  toute  pâle  et  ressemble  à do  la 

cire.  Il  est  froid  et  dur  comme  pierre  au  toucher.  Sur  toute  la  péri- 

phérie, il  s’est  formé  une  sorte  de  peau  d’oie.  Souvent  le  visage  est 
un  peu  gonflé  de  sang  et  d’un  rouge  bleu;  le  reste  du  corps  est  toujours 
d’une  pâleur  cadavérique. 

Traitement.  On  apportera  le  gelé  au  lieu  de  sauvetage  avec  le 
plus  grand  soin,  afin  de  ne  rien  casser  du  nez,  des  lèvres,  des  oreilles, 
des  doigts,  etc.,  vu  la  fragilité  comparable  à celle  du  verre  de  ces 
parties.  On  le  transportera,  de  préférence,  sur  un  ti’aineau  ou  une 
civière  et  sur  un  lit  de  neige  et,  à défaut  de  celle-ci,  sur  un  lit  de 
paille  ou  de  foin,  etc. 

Ce  lieu  de  sauvetage  doit  êti-e  froid  et  non  pas  une  chambre 

chauffée.  Si  l’on  amène  immédiatement  un  gelé  dans  une  chambre 

chauffée,  qu’on  l’approche  du  feu,  qii’on  le  recouvre  chaudement,  etc., 
il  est  irrévocablement  perdu. 

On  lui  coupe  alors,  avec  précaution,  les  habits  du  corps  et  on  le 
place  sur  un  lit  de  neige  épais  de  quelques  mains  et  on  recouvre  le 
corps  entier  de  neige  (la  bouche  et  le  nez  restent  libres,  naturellement) 
qui  doit  être  pressée  contre  le  corps.  Il  faut  toujours  remplacer  la 
neige  fondue  par  de  la  neige  fraîche. 
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On  laisse  le  mort  apparent  -dans  ce  lit  de  neige  jnsqu’à  ce  qu’il 
en  dégèle  complètement  et  que  la  mobilité  du  cou,  du  tronc  et  des 
membres  soit  revenue.  On  frotte  alors  avec  précaution  le  corps  entier 
avec  de  l’eau  de  neige  ou  de  glace;  on  sèche  bien  et  on  le  met  dans 
un  lit  frais  ou  on  le  recouvre  de  couvertures  fraîches.  On  donnera 
aussi  un  lavement  froid. 

A défaut  de  neige,  on  enveloppera  le  corps  dans  quelques  draps 
mouillés  dans  de  l’eau  de  glace  ou  on  le  mettra  dans  un  réservoir 
d’eau  de  neige  ou  de  glace.  Si,  grâce  à ce  procédé,  la  mobilité  des 
j membres  réapparaît,  ce  qui  sera  le  cas,  dans  le  lit  de  neige,  au  bout 
1 d’une  heure  environ,  et  dans  l’eau  de  glace  quand  la  croûte  de  glace 
qui  s’est  formée  autour  du  corps  commencera  à fondre,  on  mettra  alors 
le  blessé  dans  un  lit  frais  comme  il  est  indiqué  plus  haut.  Au  lieu  de 
ce  traitement,  on  peut  aussi,  dès  le  début,  frotter  le  corps  entier  du 
gelé  avec  de  la  neige  ou  de  l’eau  à 0®,  pendant  au  moins  une  heure, 
avec  la  plus  grande  prudence;  et  quand  le  cœur  se  remet  à battre  et 
que  la  mobilité  revient,  on  le  sèche  et  le  met  dans  un  lit  frais. 

Quand  la  respiration  fait  défaut,  il  faiit  commencer  la  respiration 
artificielle  (voir  celle-ci)  et  aussi  employer  des  remèdes  odorants,  pro- 
voquer la  toux  en  chatouillant  le  palais  et  arroser  le  visage  d’eau.  Ce 
n’est  que  quand  le  pouls  est  plus  visible,  de  même  que  les  signes  de 
vie,  qu’on  réchauffe  peu  à peu  la  chambre.  On  peut  aussi  alors  procéder 
à une  friction  du  corps  entier  avec  des  draps  légèrement  chauds  ou 
! les  mains  chaudes. 

j Si  quelques  membres  restent  douloureux  ou  insensibles,  il  faut 

continuer  les  compresses  froides  continues.  Plus  tard,  on  procédera 
j comme  il  est  indiqué  à « Membres  gelés  ». 

Le  professeur  Nusshanm  écrit  à ce  sujet  : La  plupart  des  congé- 
lations (du  visage,  du  nez,  des  oreilles,  des  mains  et  des  pieds)  viennent 
de  ce  que  beaucoup  de  personnes  ne  savent  comment  s’en  préserver. 
Un  mauvais  traitement  rend  les  engelures  très  désagréables  et  amène 
même  la  perte  de  doigts  de  pied,  etc.,  par  la  gangrène.  L’absorption 
de  spiritueux  est  le  moyen  préventif  le  plus  mauvais  contre  le  froid. 
Le  froid  chasse  le  sang  de  la  peau  vers  les  organes  internes,  de  pré- 
férence vers  le  cerveau.  L’absorption  de  spiritueux  a le  même  effet, 
augmente  par  conséquent  le  danger.  Un  corps  bien  nouni,  endurci,  un 
caractère  énergique  et  un  cœur  aux  battements  vigoureux  sont  les 
meilleurs  remèdes  contre  le  danger  de  geler.  Un  temps  humide  et  froid, 
venteux,  est  plus  dangereux  que  la  gelée  franche.  L’homme  sain  peut 
supporter  des  températures  très  basses  (dans  les  expéditions  au  pôle 
nord  jusqu’à  — 50®  R.).  Les  personnes  mal  nourries,  pauvres  de  sang, 
efféminées,  déprimées  moralement  (vieillards,  enfants,  jeunes  filles  atteintes 
de  la  chlorose,  buveurs  d’eau-de-vie,  sujets  aux  battements  du  cœur 
faibles)  ont,  au  contraire,  déjà  des  engelures  à une  température  modéré- 
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ment  froide.  Par  une  forte  gelée,  elles  se  fatiguent  et  sommeillent  vite; 
il  survient  un  léger  étourdissement,  elles  s’asseyent,  s’endorment  et  — 
la  plupart  du  temps  ne  se  réveillent  plus  jamais,  bien  que  le  cœur 
s’efforce  encore  longtemps  d’envoyer  un  peu  de  sang  çà  et  là. 

Le  plus  grand  danger  est  le  réchauffement  rapide  des  gelés  (et 
des  membres  gelés).  Le  sang  gelé,  dégelé,  a une  couleur  de  laque; 
l’hémoglobine  s’est  séparée  des  cellules  du  sang.  Ce  sang  produit  des 
coagulations,  agit  comme  un  poison.  Si,  grâce  à un  réchauffement  lent, 
il  se  dissout  en  petites  quantités  qui  sont  conduites  dans  le  corps,  ce 
dernier  peut  résister  au  danger;  mais  quand  il  est  inondé  rapidement 
de  ce  sang,  il  succombe.  On  amènera  donc  le  gelé  dans  ime  chambre 
tout  à fait  froide;  on  le  mettra  dans  la  neige,  on  le  fi'ottera  de  neige 
ou  avec  des  draps  plongés  dans  de  l’eau  froide  comme  la  glace;  on 
lui  donnera  enfin  un  bain  tout  à fait  froid  en  frottant  la  poitrine  et 
le  creux  de  l’estomac  vigoureusement  avec  de  l’eau  fraîche.  Ce  n’est 
qu’après  qu’on  le  mettra  dans  un  lit  froid,  qu’on  le  recouvrira  de  draps 
froids  et  qu’on  commencera  la  respiration  artificielle. 

Gelés,  Membres.  On  cherchera  à ranimer,  peu  à peu,  les 
membres  qui  viennent  de  geler,  par  une  friction  faite  avec  ménagement, 
à l’aide  de  neige  ou  de  glace. 

Dans  les  cas  légers  et  les  engelures,  il  faut  également  procéder  à 
des  frictions  froides  à l’aide  de  neige,  etc.,  et  à une  vaporisation  fré- 
quente des  membres  gelés,  environ  une  demi-heure,  surtout  le  soir 
avant  le  coucher;  et  immédiatement  après  maillots  excitants  des  membres 
en  question;  le  matin,  toujours  des  frictions  froides  ou  sèches.  En  outre, 
on  évitera  absolument  les  transitions  rapides,  par  exemple  de  l’air  froid 
à la  chaleur  du  poêle.  Les  membres  gelés  doivent  être  massés  après 
les  vaporisations,  et  il  faut  leur  faire  faire  des  exercices  de  gymnastique. 

Au  début  du  froid,  il  faut  tenir  les  membres  gelés  aussi  chauds 
que  possible  et,  dès  avant  l’arrivée  de  l’hiver,  procéder  à des  frictions 
froides,  fréquentes,  des  membres  gelées.  Quand  les  membres,  gelés 
légèrement,  sont  traités  séance  tenante  à l’eau  froide  ou  par  des  frictions 
de  neige,  il  suffit  souvent  d’une  ou  deux  applications.  Un  excellent 
procédé  contre  les  engelures  douloureuses  consiste  à les  plonger  toutes 
les  3 heures  dans  de  l’eau  très  chaude,  aussi  chaude  qu’on  peut  la 
supporter,  pendant  environ  1 minute. 

Les  lésions  aux  mains,  résultant  du  froid  ou  de  la  gelée,  se 
laissent  aussi  souvent  traiter  avantageusement  par  l’application  de  colle 
de  menuisier,  de  suif  de  bœuf  ou  de  cerf  frotté  sur  de  la  toile.  Les 
blessures  béantes  doivent  être  protégées,  le  jour,  contre  les  irritations 
mécaniques,  par  l’enroulement  de  morceaux  de  toile  douce.  11  faut 
surtout  aussi  y appliquer,  la  nuit,  des  compresses  humides  (tièdes)  et, 
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le  jour,  procéder  à des  bains  locairs:,  tièdes,  fréquents,  et  à une  vapori- 
I sation  légère  des  endroits  blessés,  suivie  de  compresses  fraîches. 

Ce  qu’on  a dit  de  la  congélation  en  général,  s’applique  aussi  à 
j la  congélation  de  différentes  parties  du  corps  (doigts,  nez,  etc.).  En 
I particulier,  on  les  réchauffe  lentement  en  les  frottant  avec  de  la  neige 
I ou  de  l’eau  tout  à fait  froide,  et  ils  guérissent  ainsi  rapidement.  Si  le 
I réchauffement  est  rapide,  il  se  produit  toujours  une  inflammation  (rougeur, 
I engelures)  qui  occasionne  souvent  des  démangeaisons  insupportables. 

! Nous  donnons  ici  le  traitement  suivant: 

I Traitement  pour  les  mains  et  les  pieds  gelés,  qui  crèvent  et 

I suppurent.  La  matinée  et  l’après-midi,  compresses  de  vapeur  changées 
‘ toutes  les  demi -heures,  pendant  2 heures  (on  place  entre  de  la  laine 
une  serviette  plongée  dans  de  l’eau  chaude  et  légèrement  tordue;  on 
enveloppe  avec  cette  compresse,  très  chaude,  les  mains  ou  les  pieds  et 
on  les  recouvre  comme  il  faut  d’une  couverture;  il  faut  renouveler  les 
compresses  au  bout  d’une  demi-heure).  On  applique  sur  les  endroits 
blessés  (pour  les  protéger)  de  l’ouate  à bandage  (et  non  à l’acide  sali- 
cylique).  Les  compresses  de  vapeiu  sont  suivies  d’un  bain  de  pieds  ou 
de  mains  prolongé,  de  5 à 7 minutes  (24®  K).  Le  reste  du  temps,  les 
mains  et  les  pieds  sont  couverts  de  compresses  humides  (22®  R.)  qu’il 
faut  renouveler  toutes  les  2 heures  ^/,.  Aux  endroits  blessés  (qui 
suppurent),  on  met  de  l’ouate  à bandage,  sèche  auparavant,  que  l’on 
humecte  d’eau.  Si  elle  ne  se  détache  pas  d’elle-même  quand  on  change 
! les  compresses,  on  la  laissera  jusqu’à  ce  qu’elle  tombe  d’elle-même  dans 
; le  bain  des  mains  (des  pieds)  après  l’application  des  compresses  de 
I vapeur.  Le  matin,  friction  (22®  R.  de  la  partie  supérieure  du  corps, 

^ 18®  R.  des  jambes  et  des  pieds).  Un  autre  bon  procédé  est  le  bain 
I dans  une  décoction  de  raifort  râpé  (1  partie  de  raifort  pour  3 d’eau). 

I (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

I 

Gencive,  Fongns  de  la.  Il  se  forme  ici  un  néoplasme  large 
I ou  pédiculé,  rouge  ou  rouge  bleu,  dur,  rond,  qui  recouvre  plusieurs 
j dents,  pèse  sur  celles-ci,  en  sorte  qu’elles  penchent,  hochent  et  tombent. 

I Dans  les  cas  les  plus  graves,  les  os  faciaux  peuvent  être  aussi  déplacés, 

1 le  nez  comprimé  sur  le  côté,  la  bouche  et  les  orbites  rapetissés. 

; Traitement.  Prendre  très  souvent  des  bains  de  bouche;  puis,  masser 

i la  gencive  ou  le  néoplasme  (frotter  et  presser). 

Appliquer  aussi  les  bains  de  vapeur  au  lit,  3 fois  par  semaine,  et 
la  compresse  de  corps,  la  nuit.  Dans  les  cas  opiniâtres,  ü faut  une 
opération.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 
î 

Gencive,  Maladie,  inflammation  et  tumeur  de  la. 

Se  rencontrent  dans  différentes  maladies  et  affections  : scorbut,  salivation 
(surtout  après  l’emploi  de  mercure)  et  autres  maladies  semblables  : sto- 
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matité  ulcéreuse,  catarrhe  de  la  bouche,  mal  de  dents  et  affection  des 
dents,  dents  cariées  (atteintes  de  putréfaction). 

Traitement.  D'abord,  traitement  conforme  à la  maladie  fondamen- 
tale. Au  reste,  bains  de  bouche  fréquents,  pour  chasser  l’odeur  infecte, 
fortifier  la  gencive,  calmer  et  éliminer  l’inflammation.  Parfois  aussi,  en- 
lever peut-être  une  dent  cariée  quand  elle  est  la  cause  de  la  maladie 
de  la  gencive  et  est  déjà  fort  rongée  par  la  pourriture,  et  attaque  par 
suite  les  dents  voisines.  Alimentation  fraîche,  non  excitante.  Voir  amssi 
le  traitement  à «Stomatite  ulcéreuse  ».(Pour  les  formes  d’application,  voir 
la  table  des  matières.) 

Genou,  Maladies  du.  Kaideur  et  déformations  à cet  endroit. 
On  trouve  souvent  ici  des  luxations,  inflammations  avec  gonflement, 
fongus  du  genou,  etc.,  etc. 

Quand  les  inflammations  des  articulations  sont  passées,  il  reste 
sotrvent  un  épaississement  de  la  capsule  synoviale  et  des  ligaments  qui 
l’entourent;  et  parfois  aussi,  des  adhérences  entre  les  surfaces  articu- 
laires. On  comprend  que  ces  modifications  nuisent  à la  mobilité  des 
articulations  en  question;  ces  dernières  deviennent  raides  et  immobiles. 

Traitement.  Après  l’élimination  des  inflammations  possibles,  laquelle 
a lieu  au  moyen  de  compresses  calmantes,  on  fait  continuellement  des 
compresses  excitantes.  Puis,  vaporisations  du  genou,  douche  froide  et, 
avant  tout,  massage  quand  l’inflammation  est  écartée,  pression,  friction, 
pétrissage,  ce  qu’on  réunit  très  bien  au  bain  de  vapeur  local;  puis  aussi, 
mouvements  passifs  et,  si  possible,  actifs,  c’est-à-dire  gymnastique  médi- 
.cale  comme  : « étendre  et  fléchir  le  genou  en  avant  et  en  arrière  », 
«s’accroupir»,  etc.,  ce  qu’il  faut  siu'tout  employer  dans  le  cas  de  raideur 
du  genou.  Dans  le  cas  de  névralgie  de  la  cuisse  ou  des  tibias,  appliquer 
aussi  le  groupe  11.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des 
matières.) 

CureKneipp.  Maillots  de  fleurs  de  foin  suivis  d’affusions  des  genoux 
et  des  jambes.  Voir  encore  «Massage»  et  «Gymnastique  médicale»  à la 
table  des  matières. 

Ij  application  du  massage  dans  l’inflammation  chronique  de  l'arti- 
culation du  genou  se  fait,  selon  le  docteur  Neumann,  de  la  façon 
suivante  : 

On  applique  ici  le  massage  en  temps  opportun,  c’est-à-dire  quand 
il  n’y  a ni  pus  ni  fièvre,  sous  forme  de  frictions  et  de  frottements, 
pour  détruire  les  produits  inflammatoires  et  provoquer  leur  résorption, 
ainsi  que  par  le  pétrissage  des  muscles  voisins  atrophiés.  Avec  beaucoup 
de  persévérance  et  de  patience,  on  peut  encore  amener  la  guérison  après 
beaucoup  de  temps,  mais  il  ne  faut  pas  se  laisser  effrayer,  au  début, 
par  les  douleurs  souvent  violentes. 
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En  traitant  les  maladies  du  genou,  il  ne  faut  jamais  oublier  que 
les  mouvements  qui  lui  sont  propres  naturellement,  passifs  et  actifs, 
peuvent  toujours  aider  plus  ou  moins  la  médication  naturelle,  qu’un 
repos  exagéré  par  conséquent,  quand  il  n’est  pas  spécialement  néces- 
saire, peut  plutôt  nuire  qu’être  utile. 

Le  docteur  Reibmeyer  nous  montre  les  procédés  de  l’application 
du  massage  chez  une  dame  atteinte  d’une  inflammation  ancienne  du 
genou.  Il  dit  dans  son  livre  «Technique  du  massage»  page  11:  Il  est 
I aussi  difficile  de  décrire  ce  procédé  que  de  le  faire  saisir  par  une 
image. 


Inflaimnation  de  l’articalatîon  du  genou,  ancienne; 
son  massage. 


Fig.  216. 


i II  consiste  en  frictions  vigoureuses,  circulaires,  avec  la  main, 
I spécialement  avec  la  pointe  des  doigts  ou  l’éminence  du  pouce,  alternant 
javec  le  frottement  centripète  de  la  même  main  ou  de  l’autre  (fig.  216). 
jDans  les  parties  petites,  on  se  sert,  pour  exécuter  cette  manipulation, 
de  la  première  phalange  du  pouce.  Avec  les  autres  doigts  de  la  main 
ou  des  deux  mains,  on  saisit  le  membre  à traiter  et  s’en  sert  comme 
de  point  d’appui.  Comme  le  but  de  cette  manipulation  est  de  réduire 
I les  produits  pathologiques  et  de  les  diviser  dans  le  tissu  sain,  envi- 
jroimant,  on  commencera  toujours  au  bord  du  tissu  altéré  pathologique- 
jment  et  l’on  ne  choisira  pas  la  direction  où  l’on  répartira  ce  qui  est 
i réduit,  pourvu  que  ce  soit  un  tissu  sain.  Cette  direction  peut  aussi 

i 

i 
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être  centrifuge,  quand  le  tissu  sain  est  plus  près.  Il  faut  seulement 
toujours  terminer  le  massage  à friction  par  des  frottements  centripètes 

La  friction,  dont  il  est  ici  question,  ne  doit  pas  être  employée 
seulement  dans  les  inflammations  du  genou  anciennes,  mais  aussi  dans 
le  cas  d’excroissances  anciennes  autour  des  articulations. 

Il  y a encore  des  déformations  des  jambes,  telles  que  flexions 
durables  de  l’articulation  du  genou  et  poses  mauvaises  do  celui-ci, 
comme  jambes  torses.  Ici  les  articulations  du  genou  sont  courbées  vers 
l’extérieur,  les*  jambes  inférieures,  fléchies,  forment  avec  les  cuisses 
un  O. 

L’origine  de  ce  mal  remonte,  généralement,  aux  premières  années 
de  l’enfance,  à la  suite  du  rachitisme.  Les  os  tendres,  dans  cette  ma- 
ladie, se  courbent  sous  le  poids  du  corps  trop  lourd  pour  eux.  ha 
marche  de  ces  enfants  ressemble  au  dodelinement  des  canards. 

Traitenmit.  D’abord,  combattre  le  rachitisme. 

Puis,  jambes  en  X ou  qui  fléchissent  en  marchant.  Elles  se  forment 
chez  les  jeunes  gens  débiles,  pendant  les  années  de  développement;  à 
force  de  se  tenir  debout  comme  les  forgerons,  serruriers,  etc.,  et  par 
suite  de  soulèvements  de  fardeaux  lourds  (d’où  jambes  de  boulanger, 
etc.).  Ici  l’articulation  est  fléchie  vers  l’intérieur,  en  sorte  que  les 
jambes  inférieures,  dirigées  vers  l’extérieur,  forment  avec  les  cuisses 
un  )(.  — 

Cela  tient  sans  doute  aussi  à la  croissance  excessive  des  trochlées 
internes  des  os  de  la  cuisse  et  à l’extension  excessive  des  ligaments 
artieulaires  internes. 

Traitement.  Quand  on  reconnaît  ce  mal  à temps,  on  y remédie 
souvent  encore  par  un  métier  où  l’on  est  plus  souvent  assis,  et  en 
évitant  de  porter  de  lourds  fardeaux.  Avant  tout,  il  faut  observer  ici 
la  cure  fortifiante.  Voir  aussi  pour  les  maladies  de  l’articulation  du 
genou  « Maladies  ou  traitement  ...  ». 


Maladie  de  raetieulation  du  g'enoii  guérie. 

Extrait  de  l’ouvrage  du  professeur  Trall  ; « La  médication  rationnelle  ». 

Mme  ^ Peakes,  de  Holme’s  Hole,  âgée  de  22  ans,  perdit,  à la 
suite  d’une  dilatation  du  foie  énorme,  l’usage  d’une  jambe.  Les  muscles 
de  la  jambe  droite  étaient  si  lâches  que  la  rotule  était  dérangée  d’un 
pouce  ou  plus,  et  que  le  moindre  mouvement  du  membre  était  suivi 
des  douleurs  les  plus  terribles,  accompagnées  souvent  d’un  évanouisse- 
ment Les  chirurgiens  de  Boston,  consultés,  ne  comprirent  pas  la 
nature  du  mal  et  l’attribuèrent  à une  simple  faiblesse  des  muscles. 
Pour  la  fortifier,  ils  prirent  un  procédé  qui  devait  anéantir  ce  qui 
restait  de  force  musculaire.  Ils  imaginèrent  de  lourdes  écHsses  et  des 


Geuou,  Maladies  du.  (Histoires  de  malades.) 


G37 


I bandages  avec  lesquels  ils  entourèrent  si  solidement  le  membre  malade, 
des  doigts  des  pieds  jusqu’à  la  hanche,  que  tout  moiTvement  était  im- 
possible. Ils  s’avisèrent,  en  outre,  d’une  chaise  roulante,  disposée  de 
I façon  à servir  de  siège  ou  de  Ut,  et  sur  laquelle  on  pouvait  élever  et 
abaisser  son  corps  et  la  promener,  sans  gêner  le  membre  affaibli.  Ce 
I traitement  aggrava  la  faiblesse  locale  sensiblement  et  l’usage  de  cette 
: machine  exécrable  et  insensée  lui  paralysa  rapidement  tout  le  corps. 
I Quand  elle  vint  dans  mon  institution  de  médication  naturelle,  elle  avait 
i été  maintenue  plus  de  trois  mois  dans  cet  étau.  Pendant»un  grand  mois, 
elle  fut  à deux  doigts  de  la  mort;  le  foie  dilaté  oppressait  les  poumons 
i et  gênait  la  respiration  comme  dans  un  accès  d’asthme  violent.  Nous 
I relâchâmes  peu  à peu  les  bandages,  combattîmes  la  constipation  par  des 
lavements  et  une  nourriture  grossière,  rétablîmes  l’activité  de  la  peau 
I par  des  lotions  tièdes  et  des  frottements,  et  diminuâmes  la  dilatation 
I du  foie  par  des  compresses  humides.  Dans  le  courant  du  second  mois, 
: un  grand  changement  en  était  bien  visible.  Au  bout  de  trois  ou  quatre 
mois,  la  dame  commença  à marcher  et  au  bout  de  six  mois  de  notre 
traitement,  elle  marchait,  guérie,  par  les  rues  de  sa  ville  natale.  Elle 
était  si  changée  que  beaucoup  do  ses  amies  ne  la  reconnurent  pas 
d’abord  et  purent  à peine  en  croire  leurs  yeux,  quand  elle  les  salua 
avec  toutes  les  apparences  d’une  bonne  santé. 


Inflammation  de  l’articulation  du  geiion  avec  ulcères 

guérie. 

Au  commencement  de  mars,  notre  fille  âgée  de  14  ans,  eut  subite- 
ment la  jambe  enflée,  avec  de  grosses  douleurs.  Le  médecin,  docteur 
en  médecine  N.  N.,  constata  une  inflammation  de  l’articulation  du  genou 
et  ordonna  des  compresses  de  glace,  ainsi  que  des  badigeonnages  à 
l’iode  de  la  jambe.  L’état  s’aggravait  cependant  sensiblement  et  le  mé- 
decin déclara  une  opération  nécessaire;  il  faudrait  même  envoyer  la 
malade  dans  un  hôpital.  Sur  le  conseil  de  plusieurs  membres  de  l’asso- 
ciation locale  pour  l’hygiène  populaire,  nous  fîmes  venir  de  Franc- 
fort s.  M.  M.  le  médecin  naturaliste  Welcher  qui  ordonna  le  traite- 
ment suivant 

A cause  de  la  violente  inflammation,  on  fit  sur  le  genou  des 
compresses  calmantes  d’eau,  pas  tout  à fait  froide,  qu’il  fallait  changer 
toutes  les  deux  minutes.  En  outre,  on  procéda  encore  à des  compresses 
excitantes  des  pieds  et  du  corps,  et  à des  lotions  totales.  — Ce  change- 
ment de  traitement  fit  beaucoup  de  bien  à la  malade.  Cependant,  les 
douleurs  dans  le  genou  étaient  encore  ü’ès  grandes.  Quand  l’inflam- 
mation eut  un  peu  diminué,  au  bout  de  2 jours,  on  fit,  chaque  jour 
encore,  un  cmmaillottement  total.  Au  bout  do  quelques  jours,  on  pu 
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appliquer  des  compresses  de  vapeur  et  l’appareil  vaporisateur  de  Malton, 
qui  ramollirent  bientôt  et  firent  suppurer  la  terrible  tumeur.  Au  bout 
de  10  jours  environ,  le  genou  s’ouvrit  de  lui-même,  ce  qu’avait  prédit 
M.  AVelcker;  et  il  en  sortit,  le  premier  jour,  une  grande  quantité  do 
pus  et  de  sang.  Avec  l’ouverture  de  la  jambe,  les  douleurs  diminuèrent 
sensiblement,  en  sorte  que  la  malade,  qui  n’avait  presque  pas  fermé 
l’œil  depuis  des  semaines,  tomba  dans  un  profond  sommeil.  — Le 
traitement  demeura  provisoirement  le  même.  On  injecta  seulement 
quelques  fois  par  jour  la  blessure  avec  de  l’eau  tiède  et  l’on  massa  la 
jambe  comme  il  faut.  Aii  bout  de  quelques  jours,  il  se  forma  encore 
peu  à peu  sur  toute  la  jambe  un  grand  nombre  d’ulcères  de  la  grosseur 
d’un  haricot  à celle  d’une  noix,  et  qui  rejetèrent  une  quantité  de  pus 
et  de  sang.  On  peut  dire  que  la  jambe  entière  n’était  qu’un  ulcère,  et 
il  fallut,  à cause  des  douleurs  terribles,  remmaillotter  le  plus  librement 
possible,  avec  toutes  les  ressources  de  l’art. 

Comme  la  malade  ne  s’échauffait  plus  comme  il  fallait  dans  le 
maillot  total,  on  appliqua  dès  lors,  chaque  semaine,  3 à 4 bains  de 
vapeur  au  lit,  qui  lui  furent  excellents.  La  gravité  de  l’état  ressort  do 
ce  fait  qu’un  docteur  en  médecine,  maintenant  médecin  naturaliste,  le- 
quel eut  une  fois  l’occasion  de  voir  la  malade,  déclara  que,  si  la  gué- 
rison survenait,  la  jambe  resterait  très  vTaisemblableinent  raide.  Mais, 
Dieu  merci!  les  efforts  de  M.  Welcher  et  les  nôtres  furent  richement 
récompensés,  car  la  jambe  s’améliora  de  jour  en  jour  et,  quand  les  ab- 
cès furent  guéris  en  partie,  on  massa  la  jambe  et  le  corps  entier,  chaque 
jour,  et  M.  Welcher  procéda  à la  gymnastique  médicale,  La  jambe 
devint  bientôt  plus  mobile  et  on  put  alors  procéder  aux  exercices 
de  marche,  en  sorte  que  M.  W.  put  nous  assurer  que  la  jambe  se 
rétablirait  complètement.  Disons  encore  que,  pendant  tout  le  temps  du 
traitement,  la  nourriture  fut  rigoureusement  végétarienne,  consistant  en 
crème  d’avoine,  légumes  légers,  fruits,  etc.  Après  7 semaines,  passées 
au  lit,  notre  fille  alla  encore  4 semaines  à la  campagne  et,  au  bout  de 
15  jours,  elle  écrivait:  «Je  me  sens  bien  et  gaie,  je  puis  sauter  comme 
un  chevreuil.  Personne  ne  remarque  rien  quand  je  marche,  et  je  n’ai 
pas  les  moindres  douleurs.  » 

Peu  de  temps  après  la  guérison,  notre  ancien  médecin  rencontra 
notre  fille.  Il  en  fut  très  étonné  et  dit  à peu  près  : «Oui,  oui,  dans 
beaucoup  de  cas,  le  traitement  par  l’eau  est  très  bon.  » Nous  ne  devons 
cet  heureux  succès  qu’à  la  médication  naturelle  et  souhaitons  qu’elle 
pénètre  bientôt  dans  toutes  les  familles. 

Offenbach,  Herrenstrasse  1.  Famille  Muellet'. 


Grenou  ca«-neiix.  Voir  le  précédent 
Geim  valgiiiii.  Voir  l’article  précédent. 


Gerçures  de  la  peau.  Glace  ou  compresses  de  glace. 
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! Gerçures  de  la  peau.  On  entend  par  là  des  fentes  sèches 

I ou  humides,  souvent  aussi  suppurantes,  aux  mains,  aux  pieds,  aux 
' lèvres,  sur  les  mamelons  et  autres  parties  du  corps.  Cela  provient  de 
CO  que  les  glandes  graisseuses  de  la  peau,  qui  par  leur  sécrétion  main- 
I tiennent  la  peau  douce  et  souple,  soit  par  suite  de  certaines  maladies 
i de  la,  peau,  soit  en  raison  de  l’àge,  diminuent  ou  cessent  complètement 
leur-  sécrétion  ; ou  de  ce  que  la  graisse  est  enlevée  à la  peau  sous  l’in- 
> fluence  de  certaines  circonstances  et  détériorations  extérieures,  par  ex., 
l’air  rude  et  frais,  surtout  quand  la  peau  est  souvent  exposée  à l’humi- 
dité, au  contact  de  matières  à la  potasse  (savon,  etc.),  de  la  saumure 
de  harengs  et  autres  liquides  caustiques,  à l’effet  de  la  chaleur  rayon- 
nante, etc.,  quand  la  peau  n’est  pas  suffisamment  essuyée  après  le  bain 
en  hiver. 

i . La  fatigue,  la  gelée,  la  scrofule  ou  les  maladies  syphilitiques,  etc., 

' peuvent  aussi  occasionner  des  gerçures  de  la  peau. 

Traitement.  Suppression  des  causes.  Poirr  la  scrofule  et  la  syphilis, 
applications  d’eau  activant  la  nutrition  : maillots,  bains  de  vapeur,  sou- 
vent aussi  bains  entiers  après  avoir  proVoqué  de  courtes  sueurs.  Ce 
j qu’il  y a de  mieux  ensuite,  c’est  de  graisser  la  peau  pauvre  en  graisse 
I en  la  frottant  avec  de  la  graisse,  bonne  et  nullement  rance  (huile  d’olives 
I fi’aîche,  huile  d’amandes,  etc.).  11  est  agréable  aussi  de  débarrasser  la 
peau,  une  demi-heure  après  le  graissage,  du  trop  de  graisse,  en  la 
j frottant  avec  de  la  farine  de  seigle  ou  de  blé. 

' Avant  de  recommencer  à frotter  de  graisse  ou  d’huile  la  partie 

de  la  peau  malade,  on  la  lavera  au  savon  et  on  la  séchera  convenable- 
ment. Les  mains  gercées  sont  emmaillottées,  la  nuit,  dans  des  linges 
tordus  légèrement  dans  de  l’eau  de'  18  à 20®  R;  par-dessus,  linges  de 
laine  secs;  le  matin,  bain  à 18®  R avec  lotion;  bien  sécher  et  graisser 
légèrement. 

j Dans  le  cas  de  lèvres  gercées,  respirer  jour  et  nuit  par  le  nez, 

' la  bouche  fermée.  En  outre,  frotter  les  lèvres  d’huile  convenable  (huile 
d’olives),  suif  ou  crème,  et  sécher  complètement  ou  légèrement  en 
nettoyant  avec  un  petit  tampon.  (Pour  les  formes  d’appücation,  voir  la 
table  des  matières.) 

Gibier.  Voir  «Nourriture  variée». 

Gigot  de  mouton  préparé  avec  dn  gibier.  Voir  «Nourri- 
ture variée  » . 

Glace  on  compresses  de  glace.  On  ne  s’en  servira  en 
aucun  cas.  On  ne  doit  pas  non  plus  avaler  de  morceaux  de  glace 
(comme  l’ordonnent  aujourd’hui  beaucoup  de  médecins  médicamenteux), 
parce  que  la  glace  irrite  beaucoup  trop,  provoque  des  congestions  et 
des  métastases  (voir  cet  endroit),  l’inflammation  des  blessures  et  des 
organes  internes  ; cérébrite,  pneumonie,  péritonite,  etc.,  et  les  favorise. 
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Grâce  aux  compresses  froides,  fraîches  ou  calmantes,  ou  aux  bains 
locaux  (par  ex.  dans  les  contusions),  qu’on  renouvelle  aussi  souvent 
qu’il  est  necessaire,  on  opère  beaucoup  mieux  et  plus  sûrement.  Ces 
derniers  sont  bien  tolérés  dans  tous  les  cas  et  n’ont  pas  le  caractère 
irritable  de  la  glace. 

(nlasidc  parotide,  ïtilîaiMmatîosï  de  îa.  Voir  « Paro- 
tidite » . 

441aitdes.  Organes  spongieirx  du  corps,  abondamment  imbibés 
de  sang  et  qui  ont  pour  mission  de  nettoyer  le  sang  ou  de  former,  à 
l’aide  du  sang  qui  leur  est  amené,  un  liquide  quelconque.  Ce  liquide 
peut  différer  beaucoup  selon  les  glandes.  On  divise  les  glandes,  d’après 
leurs  fonctions,  en  : 

1.  Glandes  stidorijmres  et  sébacées.  Toutes  sont  situées  dans  la 
peau.  Les  glandes  sudoripares  forment  la  sueur  avec  le  sang  et  éliminent 
avec  celle-ci  maintes  impuretés  et  matières  étrangères.  Les  glandes 
sébacées,  où  s’élabore  une  masse  graisseuse,  servent  à graisser  la  peau 
et  à la  maintenir  souple. 

2.  Glandes  muqueuses.  Situées  dans  toutes  les  membranes 
muqueuses,  elles  servent  à les  maintenir  humides  et  lisses. 

3.  Glandes  salivaires  et  pancréas.  Sécrètent  un  suc  digestif  qui 
transforme  l’amidon  en  sucre  de  raisin. 

4.  Glandes  lymphatiques.  Peuvent  être  considérés  en  quelque 
sorte  comme  filtres  du  sang.  Les  parties  constitutives  éti’angères,  ou 
même  nuisibles,  du  sang,  sont  retenues  et  neutralisées  dans  ces  glandes. 

5.  Glandes  mammaires,  féminines,  sécrètent  un  liquide  qui  sert 
de  nouiTiture  à l’enfant  dans  les  premiers  mois  de  son  existence.  11 
n’est  pas  produit  constamment,  mais  seulement  environ  1 an  après  la 
naissance. 

6.  Les  testicules,  formation  glandulaire  où  se  prépare  la  semence  imile. 

7.  Enfin  il  faut  encore  ranger  parmi  les  glandes  le  foie,  la  rate, 
les  reins  et  les  capsules  surrénales. 

Les  glandes  sont  souvent  sujettes  à des  inflammations.  Quand 
c’est  le  cas,  on  peut  accepter  avec  certitude  que  la  mixture  ou  la 
circulation  du  sang,  ou  toutes  les  deux,  sont  anormales.  C’est  pourquoi 
l’on  remarque  des  affections  des  glandes  chez  les  enfants  qui  ont  reçu 
en  héritage  de  leurs  parents,  en  venant  au  monde,  un  sang  corrompu. 
C’est  ainsi  que  la  majorité  des  enfants  scrofuleux  et  rachitiques  portent 
en  eux,  dès  la  naissance,  le  germe  de  leur  mal.  Souvent  le  mal  ne  se 
développe  que  plus  tard,  quand  la  mauvaise  nonnâture  provoque  une 
mixture  défectueuse  du  sang,  ou  que  des  principes  délétères,  vénéneux, 
pénètrent  directement  dans  le  sang.  Nous  parlons  iei  de  cette  foule  de 
malheureux  qui  souffrent  souvent,  toute  leur  vie,  d’affections  aux 
glandes,  parce  que  leur  sang  a été  corrompu  par  la  sanie  purulente 
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qu’on  leur  a inoculée  par  la  vaccination.  Nous  songeons,  en  outre,  aux 
innombrables  malades  qm,  à la  suite  d’infections  syphilitiques,  ont  reçu 
dans  le  corps  un  poison  qui  se  montre  sans  cesse  à nouveau  et,  de 
préférence,  dans  les  différents  paquets  de  glandes  lymphatiques. 

Enfin,  la  faiblesse  du  cœur  et  les  stagnations  de  sang  qui  en 
résultent,  peuvent  aussi  occasionner  le  gonflement  et  l’inflammation 
des  glandes. 

Traitement.  Quand  la  cause  des  inflammations,  des  gonflements, 
etc.,  des  glandes,  doit  être  atti’ibuée  à la  corruption  ou  à l’empoisonne- 
ment du  sang,  ou  à ime  mixture  défectueuse  du  sang,  ou  enfin  à une 
mauvaise  circulation  du  sang,  le  plan  à suivre  est  tout  indiqué.  On 
observera  les  efforts  de  guérison  de  la  nature  et  on  la  soutiendra.  On 
aura  ainsi  trouvé  juste.  C’est  des  glandes,  précisément,  que  se  sert  la 
nature  pour  purifier  le  sang  (glandes  lymphatiques)  et  pour  éliminer 
les  matières  morbides  (glandes  sudoripares,  reins,  foie).  On  excitera 
donc  l’activité  de  ces  glandes  par  des  bains  de  vapeur,  des  maillots, 
des  bains  en  baignoire,  des  lotions,  et  l’on  facilitera  singulièrement  la 
tâche  de  notre  organisme.  On  cherchera,  en  outre,  à régler  la  circulation 
du  sang  par  des  massages  entiers,  par  des  affusions  à la  Kneipp,  et 
l’on  veillera  enfin  à améliorer  le  sang  par  une  nouniture  bonne,  forti- 
fiante, mais  nullement  excitante;  avoir  de  bon  air  jour  et  nuit.  (Pour 
les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Nous  ajouterons  encore  que,  dans  ces  maladies,  il  ne  faut  pas 
compter  sur  un  succès  trop  prompt.  Mais  la  patience  et  l’endurance 
conduisent  ici  généralement  au  but. 


Glandes  gonflées  gnérîes. 

Extrait  du  livre  du  pasteur  Kcenig-.^La  médication  naturelle-». 

Nous  remarqirâmes  chez  notre  jeune  fils,  quand  il  eut  quatre 
mois,  sur  la  plante  du  pied,  une  bosse  qui  ne  nous  parut  pas  d’abord 
dangereuse,  mais  qui  cependant  s’enfla  rapidement,  au  point  que  nous 
commençâmes  à nous  inquiéter,  sans  savoir’  encore  au  juste  ce  que 
c’était.  Il  apparut  également  sur  la  joue  gauche,  immédiatement  au- 
dessous  de  l’œil,  un  petit  point  rouge  que  nous  primes  poim  im  petit 
ulcère.  Il  survint  de  même,  sur  la  face  supérieure  de  la  main  droite 
et,  peu  de  temps  après,  aux  coudes  gauche  et  droit,  des  bosses  qui 
nous  inquiétèrent  sérieusement,  car  nous  avions  appris  que  c’étaient 
des  glandes. 

L’enfant  avait  à peu  près  huit  mois;  les  bosses  s’enflaient  de 
plus  en  plus.  On  ne  pouvait  plus,  depuis  longtemps,  mettre  de  soulier 
au  pied;  et  la  douleur  paralysait,  en  outre,  tout  le  côté.  L’ulcère  de 
l’œil  avait  atteint  la  grosseur  d’une  noisette,  en  sorte  que  l’œil  était  à 
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peu  près  fermé.  Les  mouvements  des  bras  étaient  très  difficiles  pour 
l’enfant,  les  deux  bras  ayant  atteint,  par  srüte  de  l’inflammation  des 
glandes,  la  grosseur  d’un  bras  d’homme  faible.  Mais  ce  n’était  pas  tout. 
Un  mal  succéda  à l’autre.  Nous  remarquâmes  alors  des  bosses  demère 
les  deux  oreilles,  ti-ès  développées  surtout  derrière  l’oreille  j^auche. 
Après  avoir  employé  en  vain  tous  les  remèdes  populaires  possibles  et 
qu’on  nous  avait  conseillés,  nous  eûmes  recom’s  à M.  le  docteur  K., 
qui  fendit  immédiatement  eu  ti’ois,  avec  les  ciseaux,  la  glande  de  l’œil. 
Nous  nous  étions  attendus  à en  voir  sortir  beaucoup  de  matières, 
mais  il  ne  sortit  de  la  blessure  que  du  sang.  Nous  dûmes  toujours  la 
presser  vigoureusement.  MalgTé  tout  cela,  les  glandes  croissaient  sans 
cesse  au  lieu  de  diminuer.  Derrière  les  oreilles,  elles  avaient  atteint  la 
grosseur  d’un  œuf  d’oie.  A l’œil,  elle  se  couvrit  d’une  croûte  et  grossit 
toujours.  La  glande  d’une  main  s’était  ouverte.  Elle  avait  diminué  un 
peu,  très  peu  seulement,  et  il  n’en  sortait  guère  de  matière. 

L’enfant  avait  déjà  15  mois  et  ne  pouvait  littéralement  pas  voir. 
Les  yeux  étaient  fermés  par  le  gonflement;  l’enfant  tout  entier  n’était 
qu’une  tumeur  : tout  était  rouge,  tendu  et  luisant.  Dans  notre  détresse, 
nous  entendîmes  parler,  par  une  famille  où  M.  le  prédicateur  Kœnig 
avait  également  fait  une  cure  heimeuse,  de  sa  méthode;  et  nous  pûmes 
ainsi  décider  M.  le  prédicateur  Kœnig  à se  charger  de  soigner  aussi 
noti’e  enfant.  Nous  dûmes  aussitôt  appliquer  des  compresses  d’eau  à 
tous  les  endi’oits  du  corps  où  se  trouvaient  des  glandes  et  envelopper, 
la  nuit,  l’enfant  tout  entier  (les  bras  seulement  libres)  dans  des  toiles 
humides  (maillots  totaux).  L’enfant  s’y  habitua  très  vite.  La  tète  était 
entourée,  jour  et  nuit,  d’un  capuchon  de  toile  cirée,  où  l’on  avait  cousu 
également  des  compresses  pour  toutes  les  glandes  de  la  tête.  Le 
capuchon  était  imperméable  à l’air,  en  sorte  qu’on  ne  voyait  que  le 
visage.  A la  suite  de  tous  ces  empaquetages  humides,  continus,  les 
glandes  avaient  toujours  grossi,  comme  le  voulait  M.  le  prédicateur 
Kœnig.  Enfin,  au  bras,  au  pied,  etc.,  quelques-unes  commencèrent  aussi 
à s’ouvrir  et  il  en  sortit  im  peu  de  matière.  La  tumeur  diminua  aussi 
sensiblement.  Seulement,  derrière  l’oreille  gauche,  la  tumeiu’  se  montra 
opiniâtre  et  grossit  toujours.  L’enfant  ôtait  tourmenté  par  de  violentes 
douleurs.  Enfin,  à noti'e  grande  joie,  cette  glande  s’ouvrit  aussi.  Mais 
ceux  qui  n’ont  jamais  vu  cela  croiront  à peine  qu’il  en  sortit  au  moins 
une  demi-pinte  de  matière,  d’abord  d’un  vert  épais,  puis  plus  clair 
et  plus  liquide,  qui  répandait  une  si  mauvaise  odeur  que  nous  dûmes, 
malgré  l’hiver,  ouvrir  portes  et  fenêtres  et  même  faire  de  la  fumée 
pour  nous  débarrasser  de  cette  odeur.  Nous  ramassâmes  cette  matière 
à l’aide  d’éponges  et  de  draps,  et  cela  dura  presque  une  heure  avant 
que  l’écoulement  cessât.  — Mais  le  mal  était  conjuré.  La  tumeur 
diminua  à vue  d’œil;  l’enfant  reprit  à nouveau  ses  traits.  D s’écoula 
encore,  chaque  jour,  un  peu  de  matière.  Nous  continuâmes  les  maillots 
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humides  et  l’enfant  guérit  à vue  d’œil.  Peu  après,  nous  pouvions  donner 
à nouveau  à l’enfant  une  noru-riture  fortifiante,  ce  qui  ne  devait  guère 
avoir  lieu  pendant  le  traitement;  et  maintenant  que  l’enfant  a environ 
deux  ans,  il  est  gros,  gras,  frais  et  ronge.  Au  lieu  des  glandes,  il  n’y 
a plus  que  de  légères  cicatrices  et,  de  la  tumeur,  il  ne  reste  plus 
aucune  trace. 

Puissent  ces  lignes,  conformes  à la  vérité,  contribuer  à montrer  à 
d’autres  malades  le  chemin  du  secours  et  être  un  témoignage  de  notre 
reconnaissance  envers  M.  le  prédicateur  Kœnig,  cet  homme  si  noble, 
dévoué,  infatigable  et  désintéressé  : reconnaissance  que  nous  sentons 
bien,  mais  qu’il  est  difficile  d’exprimer.  Que  le  Ciel  bénisse  M.  le 
prédicateur  Kœnig.  Nicolas  Kayel,  Ackerstrasse  32. 


Ma  femme  souffre  depuis  7 ans  de  glandes  qui  survinrent  à la 
main  droite  et  au  cou.  Sur  la  surface  supérieure  de  la  main,  il  y avait 
12  à 15  ouvertures.  La  main  était  tellement  enflée  que  tout  le  monde 
en  était  effrayé. 

Le  cou  était  si  mal,  intérieurement,  qu’elle  ne  pouvait  ni  manger 
ni  parler.  En  6 ans,  elle  avait  déjà  eu  recours  à huit  des  médecins 
les  plus  célèbres.  Sur  de  nombreux  conseils,  elle  s’adressa  à M.  le  con- 
seiller intime  A.,  où  ma  femme  suivit  un  traitement  de  sept  mois,  qui 
n’eut,  malheureusement,  pas  le  moindre  succès,  en  sorte  que  M.  le 
conseiller  intime  A.  exprima  l’avis  que  la  main  devait  être  amputée, 
à quoi  ma  femme  répondit  qu’elle  préférait  mourir.  Là-dessus,  eUe 
s’adressa  au  docteur  D.  Celui-ci  la  considéra  aussi  comme  incurable. 
Il  lui  dit  de  s’adresser  à un  auti’e.  Elle  s’adressa  alors  au  docteur  S. 
Il  fut  d’avis  qu’elle  devait  aller  à l’hôpital,  ce  qu’elle  refusa  de  faire. 
En  désespoir  de  cause,  elle  alla  trouver  M.  le  prédicateur  Kœnig  et  je  dois 
avouer,  à ma  joie  indicible,  qu’un  traitement  d’à  peine  7 semaines, 
conforme  à la  méthode  naturelle,  offrit  les  plus  belles  espérances  de 
succès,  ce  que  je  fais  connaître  par  la  présente  à tous  les  malades. 

Berlin^  le  6 octobre  1863. 

Chidllaume  Seibt,  Mariannenstrasse  13. 

Pour  d’autres  détails  voir  « Inflammation  des  amygdales  » . 


Affections  des  glandes  guéries 

dans  l’institution  de  médication  naturelle  Bilz,  Dresde-Radebeul. 

Dans  l’été  97,  un  jeune  homme  de  21  ans  vint  dans  notre  éta- 
blissement. Il  avait  sur  le  côté  gauche  du  cou  des  paquets  de  glandes 
fOTtement  enflées.  Il  était  enti’é  au  service  peu  de  temps  auparavant 
comme  volontaire  d’un  an  et  était  alors  entièrement  sain.  Pendant  son 
service  s’étaient  formés  ces  gonflements  des  glandes  qui  défiaient,  natu- 
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rellemeut,  tous  les  traitements  des  médecins  militaires  et  avaient  tou- 
jours grossi,  au  point  qu’il  fut  libéré  du  service.  Comme  il  était  de 
famille  saine  et  n’avait  jamais  été  gravement  malade  ni  eu  en  parti- 
culier de  maladies  sexuelles,  il  ne  pouvait  être  question  d’ime  corruption 
du  sang.  Il  fallait  chercher  ailleurs  la  cause.  Elle  fut  aussi  bientôt 
trouvée.  L’activité  du  cœiu’,  chez  le  malade,  était  extrêmement  faible. 
Le  cœur  n’était  pas,  en  tout  cas,  à la  hauteur  des  exigences,  des 
fatigues  du  service  militaire.  Par  conséquent,  la  cii’culation  du  sang 
avait  été  défectueuse  et  les  gonflements  des  glandes  en  étaient  le  ré- 
sultat. La  connaissance  des  causes  indiquait  aussi  le  traitement  à suivre. 
Bonne  nourriture;  fortifier  les  muscles  du  cœur  par  une  gymnastique 
systématique  et  un  traitement  sur  le  terrain.  Puis,  division  de  la  tumeur 
par  le  procédé  dérivatif  et  veiller  à une  circulation  régulière  du  sang 
par  l’application  de  différentes  affusions  à la  Kneipi).  Après  un  traite- 
ment de  3 mois,  la  tumeur  des  glandes  avait  disparu,  à un  faible  reste 
près;  et  ce  reste  pouvait  disparaître  entièrement  grâce  à un  traitement 
complémentaire  à la  maison. 

Pour  les  autres  histoires  de  malade,  voir  « Scrofulose  » . 


Glandes,  Gonflement  des.  Toir  «Glandes  lymphatiques.. .> 
et  « Amygdalite  » page  51. 

Glandes  lymphatiques,  Gonflement  et  inflammation 

des.  Résultent  souvent  de  causes  légères,  mais,  souvent  aussi,  d’aff-  c- 
tions  profondes.  On  les  rencontre  de  préférence  aux  endroits  du  co}ps 
ofi  siègent  de  gros  paquets  de  ces  glandes,  par  ex.  sur  le  cou  et  la 
nuque,  les  aisselles,  les  îles,  la  cavité  abdominale  et  le  thorax.  Le 
gonflement  survient  à la  suite  d’irritation  mécanique,  de  pression,  de 
tiraillement,  mais  surtout  quand  il  se  produit  une  maladie  dans  la 
région  des  vaisseaux  lymphatiques  qui  renferment  une  de  ces  glandes. 
Les  gonflements  sont,  généralement,  sans  douleur  et  les  glandes  gonflées 
conservent  souvent  longtemps  leur  natui'e,  apparaissent  de  la  grandeur 
d’un  pois  ou  d’un  haricot,  sont  mobiles  et  molles.  Plus  tard,  elles  dur- 
cissent généralement  et  grossissent.  Il  n’est  pas  rare  qu’elles  dégénèrent 
en  inflammation,  suppuration  et  fermentation.  On  rencontre  les  ulcères 
dits  scrofuleux  dans  certaines  maladies  : scrofule,  syphilis,  cancer. 

Traitement.  Dans  les  premiers  cas,  tous  les  jours,  1 bain  de  vapeur 
ou  1 bain  de  vapeur  au  lit,  suivi  de  maillot. 

Dans  les  gonflements  inflammatoires,  il  faut  appliquer  en  oufae 
des  compresses  calmantes  aux  endroits  malades. 

En  outre,  compresse  de  corps,  la  nuit,  et  Tuaillot  des  jambes;  le 
matin,  bain  de  24  à 26®  R.  ou  friction  totale  de  20  à ‘^2®  R.;  air  frais, 
suivant  l’état,  nouiriture  non  excitante  ou  variée,  massage,  e est-à-dire 
pression  et  frottement  doux  des  glandes  enflées;  massage  du  corps 
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entier.  Dans  le  second  cas,  quand  le  gonflement  des  glandes  est  le 
symptôme  concomitant  d’une  seule  des  maladies  indiquées,  appliquer  le 
traitement  correspondant.  Voir  l’histoire  de  malade  à « Scrofule  » . 

Voir  aussi  « Amygdalite  » page  51.  (Pour  les  formes  d’application, 
voir  la  table  des  matières.) 

Glandes  sudoripares.  Voir  la  figure  à « Peau  » . 

Glande  thyroïde,  Gonflement  de  la.  Voir  «Goitre». 

Glaucome.  Voir  la  table  des  matières. 

Globules  du  sang.  Voir  « Sang  » . 

Globules  roug-es.  Voir  «Sang». 

Glossite.  (Inflammation  de  la  langue.)  Peut  être  aiguë  et 
chronique. 

DescrijjUoii  de  la  forme  aiguë.  Gonflement  de  la  langue,  souvent 
si  violent  qu’elle  remplit  toute  la  cavité  orale  et  fait  encore  saillie  hors 
des  dents.  Souvent  aussi  fièvre. 

Causes.  Contusions,  piqûres  d’insectes,  irritation  par  des  acides, 
mercure,  etc. 

Traitement  de  la  foi'me  aiguë.  Compresse  de  cou  calmantes,  tièdes 
(16®  R.),  qui  doivent  envelopper  en  partie  le  menton  et  les  joues; 
puis,  bains  de  bouche;  pour  la  fièvre,  traitement  de  la  fièvre  et  noiuri- 
ture  fraîche,  non  excitante.  On  peut  encore  appliquer,  en  outre,  le 
procédé  dérivatif. 

La  forme  chronique  qui  apparaît  ordinairement  dans  la  scrofulose, 
la  syphilis,  le  cancer,  la  goutte,  est  souvent  provoquée  par  des  causes 
secondaires  : irritation  produite  par  des  chicots  de  dents  aigus,  etc. 

Traitement  de  la  forme  chronique.  Approprié  au  mal  fondamental  ; 
généralement,  cure  fortifiante  jointe  à des  bains  de  bouche  tièdes,  fré- 
quents, friction  totale  quotidienne;  chaque  semaine,  4 bains  de  vapeur 
au  lit  avec  compresse  supplémentaire  autour  du  cou;  alimentation  non 
excitante,  fraîche;  au  reste,  comme  plus  haut.  (Pour  les  formes  d’appli- 
cation, voir  la  table  des  matières.) 

Goître.  On  appelle  ainsi  le  gonflement  lent  de  la  glande  thyroïde 
sur  le  devant  ou  le  côté  du  cou. 

Cette  tumeur  est  généralement  sans  douleur,  molle  et  élastique. 
Dans  beaiicoup  de  cas,  elle  peut  incommoder  les  organes  voisins,  tra- 
chée-artère, œsophage,  etc.,  et  gêner  beaucoup  la  respiration. 

Cause.  On  n’est  pas  encore  d’accord  sur  la  cause  de  la  formation 
du  goître.  Une  des  causes  pourrait  être  le  port  de  fardeaux  lourds  sur 
la  tête,  comme  c’est  la  coutume  dans  beaucoup  de  montagnes,  en  parti- 
culier. Dans  quelques  contrées,  on  l’attribue  à la  nature  de  l’eau. 

Traitement.  Eviter  les  surmenages.  On  essayera  ensuite,  par  des 
compresses  excitantes,  locales,  et  eu  pétrissant  et  frottant  doucement  le 
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goitre,  4 à 5 fois  par  jour,  de  ramollir  et  de  le  rapetisser.  On  peut  pro- 
céder au  massage  de  la  façon  suivante  : Pétrir  et  presser  la  tumeur, 
2 à 3 fois  par  jour,  entre  les  doigts;  ensuite,  frotter  en  saisissant  le  cou 
entre  le  pouce  et  l’index  d’une  main  ou  en  appliquant  les  deux  mains 
sur  le  cou,  par  le  bord  des  petits  doigts,  et  en  frottant  ainsi  quelques 
fois  de  haut  en  bas.  On  a souvent  obtenu  de  l’amélioration  avec  3 ou 
4 bains  de  vapeur  totaux,  par  semaine,  suivis  de  maillot  total  et  de 
compresse  supplémentaire  autour  du  cou,  avec  accompagnement  de  bain. 
Prendre  aussi  le  moins  possible  de  liquides  pendant  plusieurs  semaines. 
Les  opérations  sont  très  peu  sûres  et  souvent  dangereuses.  On  les  a 
souvent  vu  suivies  d’imbéciUité  et  d’idiotie.  (Pour  les  formes  d’appli- 
cation, voir  la  table  des  matières.)  Comparer  encore  la  première  histoire 
de  malade  à « Scarlatine  » . 

Goitre  exox>]ithalmique.  Voir  «Basedow,  Maladie  de», 
page  99. 

Gonflement  de  la  glande  thyroïde.  Voir  «Goitre». 

Gonflement  des  glandes  lymphatiques.  Voir  « Glandes 
lymphatiques . . . » , page  644. 

Gonorrhée.  Voir  « Chaude-pisse  » page  112. 

Gorge,  Affections  anciennes  de  la.  Voir  « Maladies 

ou  traitement  pour  tous  les  cas  de  maladies  » . 

Gorge,  Inflammation  de  la  gorge  et  du  pharynx. 

Voir  «Amygdalite»,  «Larynx,  Catarrhe  du»,  «Croup»,  «Diphthérie» 
et  « Inflammations  » . 

Gosier,  Corps  étrangers  dans  le.  Les  corps  étrangers  ne 
restent  dans  le  gosier,  que  quand  ils  sont  trop  gros  pour  être  avalés 
(morceaux  de  viande  dure,  pain  dur,  etc.)  ou  quand  ils  sont  pointus  et 
s’enfoncent  dans  la  muqueuse  (os,  arêtes  et  autres  coips  pointus). 

Les  corps  aux  arêtes  aiguës  occasionnent  des  dysphagies,  douleui's 
pendant  l’avalement,  crampes  du  gosier,  peur,  etc.  Les  corps  étrangers 
assez  gros,  et  restés  dans’ le  gosier,  peuvent  aussi  amener  le  manque  de 
respiration  le  plus  tenible.  Souvent  la  bouchée  ou  le  corps  étranger 
resté  dans  le  gosier  finit  par  pénétrer  dans  l’œsophage  et,  de  là,  dans 
l’estomac.  Auti-ement  il  faut  faire  venir  mi  médecin  qui  le  fait  sortir 
par  où  il  est  entré,  par  la  bouche.  V oir  aussi  « Œsophage,  Corps  étran- 
gers restés  dans  1’  » , 

Goutte.  Cette  maladie  est  très  redoutée  à cause  de  son  opiniâ- 
treté, car  elle  dure  aussi  longtemps  qu’elle  est  douloureuse.  Cette  maladie 
n’apparaît  pas  soudainement.  Les  candidats  à la  goutte  ont,  longtemps 
avant  (l’apparition  du  premier  accès,  des  symptômes  gênants  et  parti- 
culiers. Maints  signes  maladifs  annoncent  le  début  de  la  maladie. 
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Description  de  la  maladie.  Les  personnes  grasses  sont  tourmentées 
longtemps  auparavant  par  des  hémorrhoïdes.  Puis,  sommeil  généralement 
troublé,  palpitations,  sentiment  de  plénitude,  serrements,  inappétance, 
sueur  facile,  mauvaise  humeur  aussi,  trouble  de  la  digestion,  oppression 
de  poitrine,  urine  épaisse,  etc. 

Cet  avertissement  devenu  de  plus  en  plus  fréquent  et  violent,  le 
premier  accès  de  goutte  survient  enfin  sous  forme  de  douleur  extrême- 
ment violente,  perçante,  dans  l’éminence  du  gros  orteil  qui  se  gonfle, 
s’enflamme  en  rougissant  et  s’emplit  aussi  d’eau,  tandis  que  l’urine 
semble  d’un  rouge  foncé  et  fait  beaucoup  de  dépôt.  La  douleur  peut 
êti’e  en  même  temps  terrible,  en  sorte  que  le  malade,  tremblant  de  tout 
son  corps,  se  retourne  dans  son  lit,  le  front  dégouttant  de  sueur  la 
peau  chaude  et  sèche,  le  pouls  rapide,  avec  une  grande  soif  et  même 
la  fièvre.  Pour  le  matin,  la  douleur  cesse  pour  redoubler  de  violence 
la  nuit  suivante.  Ce  n’est,  d’ordinaire,  qu’au  bout  de  4 à 9 jours  que 
l’accès  est  passé  avec  ses  répétitions  et,  quand  on  a repris  une  vie 
naturelle,  toute  la  maladie.  Mais  si  l’on  ne  suit  alors  un  genre  de  vie 
selon  la  nature,  les  accès  reviennent  toujours  (surtout  à la  fin  de  l’hiver 
et  au  printemps).  Les  accalmies  sont  de  plus  en  plus  comtes;  les  accès 
se  prolongent  davantage;  l’inflammation  et  la  rougeur  se  manifestent 
dans  les  parties  en  question;  les  troubles  digestifs,  et  de  faibles  mouve- 
ments fiévreux  ne  tardent  pas  à paraître;  en  revanche,  les  douleurs, 
plus  faibles,  durent  des  semaines.  Enfin,  l’infirmité  devient  complète. 
Quand  les  goutteux  ont  eu  une  très  mauvaise  nourriture,  les  différentes 
articulations  ne  sont  que  légèrement  rougies , mais  néanmoins  très 
douloureuses,  même  pour  une  seule  faute  contre  le  régime. 

Les  causes  sont  principalement  une  nourriture  excessive  et  abon- 
dante (aussi  beaucoup  de  vin,  surtout  de  vins  lomds,  alcooliques), 
l’insuffisance  d’occupation  et  de  dépense  des  forces.  On  croit  que  le 
sang  s’affaiblit  par  l’excès  d’acide  urique  qui  s’j  accumule  d’abord  et 
qui  ne  peut  être  entièrement  éliminé  par  l’urine  : il  se  dépose  seule- 
ment en  seconde  ligne  sous  forme  de  sels  uriques  dans  les  osselets  et 
les  ügaments  des  articulations.  Puis,  disposition  innée,  excès  dans  l’amour, 
surtout  qrrand  la  continence  succède  tout  à coup  à des  débauches  pro- 
longées. De  même  aussi,  le  passage  subit  de  la  privation  et  des  jeûnes 
à l’abondance  et  de  la  fatigue  à la  fainéantise.  De  même  aussi,  sup- 
pression des  flux  de  sang  habituels,  surtout  de  la  veine  hémorrhoïdale, 
et  l’absence  des  règles. 

La  goutte  peut  être  engendrée,  non  seulement  par  un  genre  de 
vie  luxuriant  et  1e  manque  de  mouvement,  mais  encore  par  le  con- 
traire, par  ex.,  les  grandes  privations  pendant  un  travail  fatigant.  Elle 
peut  provenir  encore  de  ce  qui  suit  : être  souvent  trempe  et  se  refroidir. 
Voir  aussi  rhumatisme,  puis  les  bactéries,  fig.  31  page  87. 
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Traitement.  D’abord,  élimination  des  causes.  Nourriture  nullement 
excitante,  autant  que  possible  nouixiture  végétarienne  pendant  un  certain 
temps,  et  à laquelle  le  malade  pourra  s’habituer  peu  à peu.  Boire  en 
abondance  de  l’eau  fraîche.  L’acide  citrique  dilué  dans  de  l’eau  et  pris 
en  grande  quantité  rend-  aussi  de  bons  services.  Au  conti’aire,  la  cure 
dite  de  citrons,  qui  consiste  à prendre,  chaque  jour,  le  jus  pressé,  non 
dilué,  de  citrons  frais,  est  à déconseiller,  car  elle  attaque  l’estomac  et 
souvent  finit  par  le  ruiner.  Beaucoup  d’air  frais,  dormir  la  fenêti'e 
ouverte,  exercices  correspondants  et’  selle  quotidienne,  si  besoin,  au 
moyen  de  lavements.  Pour  les  constipations  opiniâtres,  voir  aussi  « Con- 
stipation ». 

Dans  im  accès,  qu’il  ne  faut  considérer  que  comme  un  effort  de 
guérison  de  la  nature,  on  pourra  appliquer  sur  les  articulations  dou- 
loureuses des  compresses  calmantes,  renfermant  beaucoup  d’humidité. 
Après  l’enlèvement  des  compresses,  lotions  légères  avec  les  mains  nues; 
puis,  massage.  Pour  commencer,  tout  doucement;  puis,  peu  à peu,  plus 
profondément  et,  de  nouveau,  compresses  calmantes.  Aux  endroits 
enflammés,  très  douloureux,  on  laissera  ces  compresses  assez  humides, 
afin  qu’elles  puissent  rester  longtemps  et  qu’on  ne  soit  pas  obligé  d’in- 
commoder souvent  le  malade  pour’  les  remplacer.  Pendant  les  accalmies, 
autant  que  possible  un  traitement  par  la  sueur,  tous  les  jours,  con- 
sistant en  bain  de  vapeur  au  lit,  de  1 heure  à 2 heures;  là-dessus, 
bain  à 25®  K.  ou  friction  totale  à 18®  E.  ou  bain  de  vapeur  de  caisse, 
de  15  minutes,  suivi  de  maillot  total  et  de  bain.  Il  faudra  aussi  masser, 
pendant  et  après  le  bain,  les  articulations  douloureuses. 

Au  reste,  on  commencera  peu  à peu  la  cure  fortifiante.  On  a 
obtenu  aussi  de  bons  résultats  par  les  bains  de  soleil.  La  cure  régénéra- 
trice est  aussi  à sa  place.  On  peut  encore  joindre  avec  succès  le  magné- 
tisme à cette  médication. 

Traitement  par  le  massage,  comme  pour  le  rhumatisme  articulaire 
aigu,  seulement  sensiblement  plus  doux,  pour  ne  pas  encore  aggraver 
le  mal.  Après  le  massage,  on  appliquera  des  compresses  d’huile  (mor- 
ceaux de  toüe  simples)  aux  endroits  enflammés,  suivies  de  compresses 
froides  répétées  (la  compresse  d’huile  reste  un  jour),  elles  auront  un 
très  bon  effet.  Le  massage  et  le  pétrissage  du  corps  entier  et  la  gym- 
nastique médicale,  groupe  4,  auront  lieu  pendant  les  accalmies.  Pour  les 
contractions  goutteuses  des  muscles  des  bras,  des  mains  et  des  jambes, 
il  faut  appliquer,  pour  les  premières,  le  roulement  des  bras,  le  mouve- 
ment en  huit,  l’extension  et  la  flexion  des  doigts;  pour  les  autres, 
mouvement  circulaire  des  jambes,  l’élévation  des  jambes,  etc.  Puis, 
gymnastique  médicale  : groupes  4 et  5. 

Voir  aussi  le  traitement  du  rhumatisme.  Ceux  qui  sont  disposés 
de  naissance  à cette  maladie  éviteront  toute  nourriture  trop  azotée,  en 
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particulier  la  viande  grasse,  le  fromage,  les  boissons  alcooliques,  surtout 
quand  leur  profession  les  enchaîne  dans  une  chambre. 

Cure  K'neipp.  D’après  le  curé  Kneipp,  la  substance  goutteuse  sera 
dissoute.: 

l.Par  des  ablutions  d’eau;  2.  par  des  maillots;  3. par  des  affusions; 
4.  par  des  bains. 

Celui  qui  coinjuend  réeücmcnt  l’eau  dans  tous  ces  effets  guérira 
aussi  le  goutteux.  Mais  on  ne  doit  pas  oublier  qu’un  corps  où  la  goutte 
a régné  durant  des  années  et  a tourmenté  longtenij)S  le  pauvre  sujet, 
ne  peut  pas  guérir  en  quelques  jours. 

Avec  de  la  persévérance  et  en  suivant  exactement  les  prescriptions 
des  médecins  naturalistes,  on  guérira  certainement.  (Pour  les  formes 
d’application,  voir  la  table  des  matières.)  Yoir  encore  «Massage»,  «Gym- 
nastique médicale  » et  « Cure  Kneipp  » à la  table  des  matières. 

Kneipp  prétend  fort  justement  : S’il  n’y  a,  d’après  les  médecins, 
aucun  remède  pour  la  goutte,  l’eau  est  et  demeure  un  remède  pour 
elle.  Que  ceux  qui  ont  des  oreilles  pour  entendre  écoutent! 


CirOîîtte  «ïiéi'ie, 

dans  l’institution  de  médication  naturelle  Bilz,  Dresde-Eadebeul. 

C’est  dénué  de  secours  et  incapable  de  marcher  que  M.  P.,  41  ans. 
commerçant  de  C.,  fut  amené  le  13  juin  dans  l’institution  de  médication 
natmclle  Bilz.  Il  avait  eu  la  rougeole  et  la  scarlatine  étant  enfant,  mais 
avait  toujours  été  autrement  sain,  sauf  depuis  5 ans.  Il  avait  eu  alors 
un  premier  accès  de  goutte  qu’on  avait  traité  par  les  médicaments. 
L’état  s’était  aussi  amélioré,  passagèrement  au  moins.  Cependant,  il 
survenait  depuis  ce  temps,  chaque  année,  des  accès  de  goutte  plus  ou 
moins  forts.  La  dernière  apparition  de  cette  maladie  qui,  partant  des 
éminences  des  doux  pieds,  avait  atteint  peu  à peu  toutes  les  articulations 
et  rendu  tous  les  mouvements  impossibles  ou,  pour  le  moins,  extrême- 
ment douloureux,  avait  enfin  décidé  le  malade  à essayer  la  médication 
naturelle.  L’examen  révéla  des  douleurs  à toutes  les  articulations, 
pendant  les  mouvements  actifs  et  passifs.  Il  y avait  une  légère  dila- 
tation de  l’estomac  et  une  dilatation  assez  forte  du  cœur.  Les  tons  du 
cœur  étaient  faibles  mais  purs,  en  sorte  qu’il  n’y  avait  pas,  au  moins, 
de  défaut  des  valvules  du  cœur.  Le  traitement  consista  en  vaporisations 
totales  et  partielles,  suivies  de  bains  froids  et  de  douches,  pour  dissoudre 
les  dépôts  maladifs  dans  les  articulations  et  activer  la  nutrition.  Des 
bains  de  soleil  servirent,  pour  varier,  au  même  but  et  furent  suivis 
d’application  d’eau  froide.  En  outre,  on  ordonna,  comme  pour  tous  les 
goutteux  dans  noti’e  établissement,  un  régime  végétarien  et  de  l’eau 
de  citron  en  abondance.  Le  succès  fut  aussi  très  rapide  dans  ce  cas. 
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Les  douleurs  diminuèrent  de  jour  en  jour,  en  même  temps  que  s’ac- 
croissait la  mobilité  des  articulations.  Huit  jours  plus  tard,  le  malade 
pouvait  marcher  en  se  soutenant.  Au  bout  de  15  jours,  il  n’avait  plus 
besoin  que  de  s’appuyer  faiblement  sur  sa  canne;  au  bout  de  quelques 
semaines,  il  n’avait  plus  besoin  d’aucun  soutien  et  pouvait  s’en  retourner 
guéri  chez  lui.  S’il  continue  à vivre  naturellement  et  ne  fait  pas  de 
fautes  diététiques  graves,  il  n’aura  aucune  rechute  à redouter.  — Encore 
un  mot  sur  l’emploi  de  l’acide  citrique  pour  la  goutte.  Il  est  hors  de 
doute  que  l’acide  citrique  a une  influence  favorable  sur  la  goutte  et 
contribue  à la  dissolution  des  exsudations  ou  dépôts  goutteux.  Le  jus 
de  2 à 3 citrons  dilué  dans  de  l’eau  et  sucré  à volonté  n’est  pas  seule- 
ment toujours  bien  toléré  et  ne  forme  pas  seulement  une  boisson  récon- 
fortante pour  le  malade,  il  remplit  encore  son  but  comme  dissolvant 
des  dépôts  goutteux,  à côté  des  applications  de  vapeur,  de  soleil  et  d’eau. 


Cî outre  guérie. 

Par  M.  le  baron  de  Bistram. 

Si  les  médecins  privilégiés  ne  sont  pas  ti’op  heureux,  en  général, 
dans  le  traitement  des  malades,  ce  fait  connu  s’applique  surtout  au 
traitement  des  goutteux.  Une  preuve  suffira.  Les  médecins  les  plus 
éminents,  comme  un  Sydenham,  Bœrhave,  Fr.  Hoffmann,  van.Swieten, 
et  beaucoup  d’autres  qui  ont  écrit  sur  la  goutte,  n’ont  pu  s’en  débar- 
rasser, ni  eux  ni  les  autres.  Le  célèbre  Sydenham  qui  a écrit  l’ouvrage  ( 
le  plus  important  sur  la  goutte  est  lui-même  mort  de  la  podagre  (goutte 
aux  pieds). 

Que  nous  importent  donc  toutes  les  dissertations  savantes  du 
monde,  si  elles  ne  nous  conduisent  pas  au  but  désiré  : le  recouvrement 
de  la  santé?  La  guérison  doit  avoir  lieu,  non  pas  sur  le  papier,  mais 
sur  le  malade  lui-même.  Le  malade  n’a  que  faire  de  paroles.  Il  lui  faut 
des  actes.  Nous  voyons  par  le  « Nouveau  journal  de  Tienne  » que  la 
plus  grande  sommité  médicale,  le  professeur  Skoda,  souffre  depuis  20  ans 
déjà  d’accès  de  goutte  qui  sont  parfois  accompagnés  de  douleurs  tout 
à fait  insupportables.  Il  y a peu  de  temps,  la  goutte  déchaîna  sur 
Skoda  tout  le  poids  de  ses  dangers.  Au  gros  orteil  gauche,  comme  à la 
suxlace  du  pied,  les  tissus  attaqués  par  la  goutte  se  décomposèrent.  Il 
s’écoula  par  les  endroits  ouverts  des  matières  goutteuses  en  grande 
quantité.  Le  gontlement  s’étendit  à toutes  les  articulations  des  deux 
pieds,  des  mains  et  aux  articulations  des  coudes  et  des  genoux.  Le 
professeur  Klob  lui  ordonna  une  injection,  sous  la  peau,  d’un  mélange 
d’atropine  et  de  morphine.  Cependant  on  dut  y renoncer  4 jours  après, 
car  elles  provoquaient  des  vomissements,  l’inappétance  complète  et  la 
décadence  des  forces. 
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De  tous  les  coins  du  monde,  on  s’informait  télégraphiquement  de 
l’état  du  célèbre  malade.  Seul,  le  sauveur  dans  le  besoin  se  tient  coi, 
car  il  doit  surgir  hors  de  la  caste  des  médecins  privilégiés. 

Quelles  conclusions  pouvons-nous  tirer  de  ce  qui  précède?  Que 
ce  n’est  pas  la  goutte,  mais  bien  le  préjugé  qui  est  incurable;  qu’il  ne 
faut  pas  considérer  la  goutte  comme  incurable  parce  que  nos  plus 
hautes  autorités  scientifiques  de  l’art  privilégié  ne  savent  pas  la  soigner. 
Quelle  autre  affection  clironique,  nous  permettons-nous  de  demander 
modestement,  semble  guérissable  par  les  soins  des  médecins  privilégiés? 
Peut-être  les  affections  diverses  des  poumons,  du  foie,  de  l’estomac, 
des  reins,  du  cœur  ou  des  nerfs?  Donnez-nous  au  moins  une  fois  la 
joie  de  voir  un  médecin  approuvé  réussir  à guérir  une  de  ces  nom- 
breuses affections.  Des  milliers  attendent  en  vain  cette  joie  et  nos 
lecteurs  devront  se  contenter,  pour  commencer,  des  résultats  obtenus 
par  la  médication  naturelle,  même  pour  des  cas  anciens  et  à im  âge 
avancé.  Nous  pourrions  confirmer  cette  affirmation  par  ime  foule 
d’exemples,  empruntés  même  à notre  propre  pratique,  si  nous  ne 
craignions  de  fatiguer  nos  lecteurs  par  des  répétitions  iniitiles.  Les 
histoires  de  malades  suivantes  nous  serviront  d’exemples  pour  beaucoup 
de  cas  analogues. 

Un  cas  de  guérison  de  goutte  concerne  une  dame  âgée,  près  de 
la  soixantaine,  qui  nous  raconta  ce  qui  suit: 

«Depuis  de  longues  années,  mes  mains,  mes  pieds  et  ma  tête 
étaient  atteints  de  la  goutte  et  je  passai  les  nuits  presque  sans  sommeil. 
Sur  le  conseil  des  médecins,  j’avais  déjà  fréquenté  beaucoup  de  bains, 
mais,  malheureusement,  sans  aucun  succès.  L’amélioration  devait  se 
produire  à Noël,  et  c’est  justement  alors  que  les  douleurs  avaient  été 
le  plus  insupportables.  Au  lieu  de  l’amélioration  promise,  la  goutte 
atteignit  aussi  les  yeux,  en  sorte  que  je  courus  alors  le  danger  de 
devenir  aveugle,  en  dépit  de  tous  les  oeuhstes  consultés.  Tout  leur 
secours  consista  essentiellement  à ordonner  les  lunettes  les  plus  diverses. 
Je  dus,  entre  autres,  en  acheter  une  paire  avec  des  verres  d’un  bien 
foncé  et  polis  dans  diverses  directions.  Cela  devait  être  indispensable 
pour  mes  yeux  louches,  défaut  que  personne  n’avait,  du  reste,  encore 
observé  chez  moi. 

Ces  ordonnances,  et  autres  semblables,  de  ces  hommes  de  l’art, 
avaient  tellement  fait  souffrir  mes  yeux,  qu’on  me  fit  entrevoir,  comme 
dernière  ressource,  l’opération  des  yeux.  Pour  mon  bonheur,  j’entendis, 
par  hasard,  parler  des  succès  brillants  de  M.  le  médecin  naturaliste, 
baron  de  Bistram  et  me  décidai  immédiatement  à demander  ses  soins. 
Il  commença  par  m'ordonner  d’ôter  les  lunettes  foncées,  car  je  ne 
louchais  pas  et  ne  souffrais  pas  non  plus  des  yeux.  En  même  temps 
que  la  goutte,  disait-il,  les  maux  d’yeux  disparaîtraient  aussi.  Ce  fut 
aussi  le  cas.  Après  avoir  observé  tous  ses  conseils  pendant  4 mois, 
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j’étais  débarrassée  de  mon  mal  grave  et  je  puis  même  maintenant  lire  | 
des  cai’actères  fins,  ce  qui  m’était  impossible  auparavant.  Je  remercierai 
toute  ma  vie  Dieu  d’avoir  mis  cet  homme  sur  mon  chemin. 

Dresde,  Rosenweg,  28.  M“®  A.  Schulz,  commerçante. 

Ce  sont  les  résultats  qu’obtient  la  médication  naturelle.  Elle  aui'ait 
déjà  guéri  un  Skoda,  il  y a 20  ans,  si  lui  ou  ses  collègues  s’étalent 
occupés  davantage  d’une  science  plus  rationnelle,  de  la  médication 
naturelle. 

Goutte  guérie.  | 

Extrait  du  livre  de  Weicker  : « La  nature  médecin  ».  ! 

Mlle  Fl.  Sch.,  qui  souffrait  depuis  des  années  d’un  catarrhe  ! 
• pharyngien,  avait  été  soignée  par  des  médecins  et,  finalement,  déclarée 
»incurable.  Au  moyen  de  frictions  humides,  maillots  totaux,  bains  de 
siège  frais,  compresses  de  tête,  maillots  des  pieds  et  des  mollets,  air  ' 
frais,  tivanquillité  et  exercices;  et  avec  un  régime  rigoureusement 
végétarien,  elle  recouvra  la  santé  que  lui  avaient  ravie  la  viande  et  le 
vin,  la  bière  et  le  café,  les  épices  et  les  poisons  des  pharmaciens!  La  | 
malade,  autrefois  anémique,  faible,  est  aujourd’hui  une  adepte,  forte,  i 
saine  et  florissante,  de  la  médication  sans  médicaments  et  de  la  nourri- 
ture végétarienne! 


Goutte  et  cystite  chronique  guéries. 

Par  le  docteur  en  médecine  Jï.  Lahmann. 

Un  cas  de  catarrhe  vésical  chronique  et  de  goutte  véritable,  chez 
un  homme  âgé  de  56  ans,  soigné  à partir  du  25  octobre.  La  goutte 
remontait  à 18  années.  Elle  s’était  développée  — comme  d’habitude  — 
à la  suite  de  troubles  digestifs  chroniques.  L’estomac  était  dur  et  épaissi, 
les  intestins  mous,  mais  pas  dilatés.  Ils  étaient  seulement  ratatinés  par 
le  manque  de  nourriture.  La  selle  était  arrêtée  et  insuffisante.  En  mars 
1886,  un  nouvel  accès  de  goutte  avait  été  accompagné  d’une  violente 
cystite,  où  l’urine  renfermait  beaucoup  de  pus.  Le  pus,  qui  formait 
parfois  le  tiers  de  l’urine,  consistait,  comme  le  montrait  le  microscope, 
en'  cellules  purulentes,  sans  mélange  perceptible  de  cellules  épithéliales 
et  sans  beaucoup  de  sels  uriques.  On  pouvait  donc,  avec  assez  de 
certitude,  exclure  tout  phénomène  de  fermentation  ou  de  décomposition  , 
de  la  vessie,  et  chercher  la  cause  du  mal  dans  des  parties  plus  élevées  ; 
dans  les  reins.  ! 

11  s’agissait  très  vraisemblablement  d’une  irritation  inflammatoire  ' 
du  bassinet  par  des  dépôts  goutteux,  annoncés  par  l’arrivée,  périodique, 
de  coliques  néphrétiques  d’une  durée  de  8 jours,  marchant  de  pair  avec  ' 
une  aggravation  générale. 
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Le  traitement  consista  en  trois  transpirations  par  semaine,  pour 
favoriser  l’activité  de  la  peau,  presque  anéantie  par  la  sécheresse  et  les 
squames,  et  débarrasser  les  autres  organes  excréteurs. 

On  employa,  pour  la  même  raison,  les  compresses  de  corps 
humides,  de  nuit,  et  les  maillots  en  croix. 

Les  ti’anspira tiens  avaient  surtout  en  vue  la  goutte,  dont  les 
causes,  les  troubles  digestifs,  furent  combattues  par  une  cure  sèche 
modifiée,  c’est-à-dire  une  nourriture  suffisante  et  vigoureuse  avec  très 
peu  de  liquide;  puis,  par  le  massage. 

L’état  s’améliora  à vue  d’œil.  Les  crises,  qui  duraient  huit  jours, 
durèrent  10,  12  et  15  jours,  furent  moins  douloureuses  et  n’eurent 
plus  d’influence  sur  l’état  général.  La  nutrition  s’améliora  et,  avec  ce 
régime  sec,  le  poids  du  corps  augmenta  de  3 livres  dans  les  5 pre- 
mières semaines. 

Quand  le  malade  fut  renvoyé  la  sixième  semaine,  avec  l’attente 
de  recommencer  encore  une  fois  le  traitement,  en  été,  son  état  était 
tout  à fait  satisfaisant.  Plus  de  douleurs  dans  le  bas- ventre;  l’urine 
était  claire,  toutes  les  fonctions  du  corps  en  bon  ordre. 

Vom  aussi  l’histoire  de  malade  à « Rhumatisme  » . 


L’article  suivant,  légalisé,  qui  parut  d’abord  dans  le  « Journal  de 
Wiesbaden  » et  fut  ensuite  reproduit  par  plusieurs  autres  journaux, 
montrera  aux  goutteux  et  aux  rhumatisés  les  succès  qu’ils  peuvent 
attendre  d’un  traitement  médical. 

— Pour  consoler  les  rhumatisés  et  les  goutteux  qui  sont  rappelés 
si  énergiquement  par  le  temps  affreux  qu’ü  fait  à leur  compressibilité, 
nous  leur  rapporterons  le  compte-rendu  authentique  d’une  consultation 
donnée  récemment  à un  brasseur  bavarois  par  de  K,  professeur  à l’uni- 
versité, conseiller  de  santé  célèbre,  et  la  plus  grande  célébrité  médicale 
de  la  capitale  de  la  Bavière.  Le  brave  brasseur  souffre  de  la  goutte, 
comme  le  font  tant  d’auti'es  étudiants,  grands  buveurs  de  bière,  dans 
les  trimestres  avancés.  Il  se  rend  donc  à Munich  et  va  trouver  le  pro- 
fesseur de  N.,  qui  d’ailleurs  le  connaît  encore  depuis  qu’ils  ont  fait 
ensemble  leur  service  militaire.  Alors  s’engage  le  dialogue  suivant,  qui 
mérite  qu’on  s’y  attache.  Professeur  de  N.  (un  bavarois  de  bonne  trempe): 
«Eh  bien!  mon  cher  H.,  qu’est-ce  qui  ne  va  plus?  — C’est  dans  les 
jambes  M.  le  conseiller  de  santé.  — Dans  les  jambes,  dites- vous?  Faites 
un  peu  attention.  Si  c’est  en  haut,  dans  le  genou,  c’est  la  goutte.  Si 
c’est  en  bas,  dans  les  doigts  de  pieds,  c’est  la  podagre.  — Monsieur  le 

conseiller  intime,  c’est  dans  les  genoux.  — Alors,  montrez  un  peu 

En  effet,  c’est  bien  la  goutte.  — Et  que  faut-il  y faire.  Monsieur  le 
conseiller  de  santé?  — Eh  bien!  voyez- vous,  mon  cher  H.,  réfléchissez-y 
un  peu  et  quand  vous  aurez  trouvé  un  moyen  exact,  dites -le  moi  — 
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et  dans  un  an,  nous  serons  tous  les  deux  millionnaires.  — Et  autre- 
ment? — Autrement,  buvez  aussi  peu  de  bière  que  possible  et  tenez 
le  pied  chaud  et  allongé.  — Merci  bien  ! Monsieur  le  conseiller  intime. 
Combien  vous  dois-je?  — Ça  ne  coûte  rien,  mon  cher  X.,  mais  ça  n’a 
pas  non  plus  d’effet.  > (Journal  de  Wiesbaden.) 


Goutte  sereine.  Voir  «Œil,  Maladies  de  l’>. 

Graliam,  Pain  de.  Voir  la  table  des  matières. 

Grain  d’orge.  (Orgeolet.)  Il  se  forme  au  bord  de  la  paupière 
un  petit  gonflement  rouge,  inflammation  de  plus  en  plus  douloureuse 
et  gênante.  Bientôt  apparaît  une  pointe  jaunâtre,  et  le  petit  ulcère 
s’ouvre  souvent  tout  seul.  Mais  parfois  aussi  ces  gonflements  peuvent 
être  plus  gros  et  très  douloureux  ou  dégénérer  en  un  ulcère  dur,  plus 
à l’intérieur  du  cartilage  des  paupières. 

Traitement.  Ou  bien  appliquer,  la  nuit,  des  linges  frais  non  re- 
couverts, ou  bien  changer  souvent  des  compresses  excitantes,  locales. 
On  pourra  aussi  les  laisser  toute  la  nuit  si  les  douleurs  sont  moindres. 
Poiu’  les  suppurations,  nettoyages  tièdes  avec  un  petit  tampon  de  toile 
humide,  douce;  et  nourriture  non  excitante.  Pour  les  inflammations 
gi-aves,  procédé  dérivatif.  Ce  mal  est  fort  sujet  aux  rechutes.  Pour  les 
éviter,  il  est  bon  d’appliquer  chaque  semaine,  pendant  6 à 8 semaines, 
1 à 2 bains  de  vapeur  ou  bains  de  vapeur  au  lit,  suivis  de  bain  à 
25°  R.,  de  2 minutes;  et,  en  outre,  2 bains  (24  à 22®  R.)  de  1 minute 
et  2 lotions  totales  de  16  à 20®  R.  Pendant  ce  temps,  de  préféi’ence, 
diète  végétarienne.  Voir  aussi  « Œil,  Maladies  de  1’  >. 

Graines  de  lin.  Voii-  la  table  des  matières. 

Granulations  on  néoplasmes.  Ces  caroncules  surviennent 
dans  la  guérison  des  blessures  et  s’étendent  de  plus  en  plus,  en  partant 
du  bord  des  blessures,  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  souvent  envahi  toute  la 
blessure.  Dans  les  catarrhes  chroniques  de  maintes  muqueuses,  on  voit 
parfois  de  ces  granulations. 

Traitement.  On  les  fait  disparaître  facilement  pai’  l’application  de 
compresses  fraîches  et,  si  c’est  nécessaire,  par  des  injections  fréquentes 
au  clysopompe,  etc.,  avec  de  l’eau  froide,  fraîche  ou  tiède.  On  appliquera 
aussi  à l’endroit  blessé  des  bains  locaux,  froids,  frais  ou  tièdes,  avec 
affusions  assidues.  Puis,  massage  du  voisinage,  la  blessure  comprise,  com- 
pression, etc.,  si  possible. 

Quand  l’inflammation  n’est  pas  violente,  on  peut  aussi  baigner 
légèrement  ces  granulations  dans  la  vapeur,  après  quoi  suit  un  bain  à 
24®  R.,  avec  affusion  des  endroits  malades. 


Gril. 
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Gril.  Si  la  viande  grillée  n’est  pas  aussi  répandue  qu’elle  devrait 
l’êti’e,  c’est  qu’on  manquait  jusqu’à  présent  d’appareils  commodes,  appro- 
priés, et  de  combustible  convenable. 

Dans  le  rôtisseur  rapide,  appelé 
Steward,  breveté  (société  allemande 
du  charbon  ardent,  à Dresde)  (fig.  217  à 
219),  on  a invente  un  de  ces  appareils; 
de  même  que  dans  le  charbon  ardent 
(brevet  Martin),  le  combustible  est 
convenable,  sans  fumée  ni  odeur. 

La  viande  grillée  conserve  tout 
son  jus,  et  le  goût  d’une  ti'anche  de 
viande  grillée  sur  le  Steward  est 
extrêmement  tendre,  en  même  temps 
que  sans  fumée.  Aussi,  un  bifteck, 
une  côtelette  de  veau,  de  mouton,  etc., 
grillés  sur  le  Steward,  sont-ils  extraordinairement  profitables,  digestibles, 
faciles  à préparer  en  peu  de  temps,  sans  embarras,  sur  le  Steward,  et 
très  importants  pour  les  malades  de  l’estomac,  les  convalescents,  etc.*) 

L’appareil  fonctionne  aussi  parfaitement  en  plein  air.  Il  grille, 
rôtit  et  tient  les  mets,  et  l’eau  pour  le  thé,  chauds. 

Grandeur  I.  Pour  petits  ménages,  célibataires,  etc.  : surface  du 
gril  15/20  cm,  5 fr. 

„ n.  Pour  forts  ménages  : surface  du  gril  20/30  cm,  11  fr.  25. 

„ III.  Pour  hôtels,  restaurants,  auberges,  chasses,  etc.  Sur- 

face du  gril  30/45  cm,  25  fr. 

La  disposition  pour  le  rôti  à la  broche  se  compte  en  plus: 

Grandeur  II  (suffit  pour  les  rôtis  de  la  grosseur  d’un  canard 
I moyen)  11  fr.  25. 

! Grandeur  m (pour  rôtis  plus  gros  jusqu’à  une  oie)  15  fr. 

On  ne  livre  pas  de  disposition  pour  le  rôti  à la  broche  pour 
la  grandeur  I. 

Charbon  ardent  (brevet  Martin)  50  centimes  le  carton. 

Manière  de  s’en  servir.  Le  « Steward  » a 

1.  une  partie  inférieure  en  tôle,  qui  renferme  la  grille,  les  cendres, 
la  coupe  pour  allumer  les  charbons  ardents  et  la  disposition  pour  incLLaer; 

2.  une  partie  supérieure,  le  grU,  et 

3.  un  couvercle  en  tôle  pour  remiser  le  tout. 


I *)  Le  seul  inconvénient  de  la  viande  grillée  est  de  n'être  pas  si  avantageuse 

} que  celle  cuit*»  ou  rôtie  dans  la  poêle,  ou  préparée  avec  de  la  sauce,  parce  que  1 livre 

doit  souvent  suffire  à toute  une  famille  d’ouvriers  de  6 à 8 têtes. 


Gril  « IStcward  ». 


Fig.  217. 


656 


Giil, 


Les  charbons  ardents  ne  reposent  que  sur  la  gTÜle;  les  morceaux 
de  viande,  au  contraire,  sur  le  gril  qu’on  place  seulement  plus  tard,, 
avec  les  morceaux  de  viande. 

Au  début,  on  n'a  à s’occuper  que  de  la  paitic  inférieure.  On 
emplit  le  creux  du  cendrier  avec  de  l’alcool  a bniloi',  1 alliune  et  dispose- 


IJisposîtsoiî  jiosîï’  le  rôti  à la  broche» 


i'ig.  ‘2i8. 


Qril  « Steward  » a-vec  la  disposition 
le  rôti  à la  brocSîC. 


Fig.  219. 


les  chai-bons  ardents  (6  cà  10  pour  la  grandeur  I,  8 à 20  pour  la 
grandeur  II)  sur  la  grille  inclinée,  sidvant  que  l’on  veut  griller  .sur 
toute  la  surface  ou  sur  une  partie  seulement.  Quelques  minutes  apres 
que  l’alcool  est  brûlé,  les  charbons  sont  ardents.  Au  moyen  de  pincettes, 
on  place  alors  les  charbons  ardents,  en  sorte  que  les  morceaux  de 


j 
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viaudc  qu’on  pose  sur  le  gril  soient  juste  au-dessus.  L’inclinaison  de 
l’appareil  est  maintenue;  elle  favorise  récoulemeut  de  la  graisse  et  de 
la  sauce  et  les  empêche  de  goutter  dans  le  feu. 

On  commence  alors  à griller,  environ  une  minute,  les  morceaux 
de  viande,  battus  et  salés  des  deux  côtés;  puis,  les  retourne  et  achève 
de  griller  chaque  côté  en  3 à 5 minutes.  Il  faut  moins  de  temps  pour 
les  morceaux  minces,  plus  pour  les  morceaux  épais.  La  viande  grillée 
trop  longtemps  est  coriace. 

Si  l’on  veut  servir  les  morceaux  de  viande  grillée  avec  du  beurre, 
on  peut  en  faire  fondre  dans  la  rigole  du  gril,  ou  bien  l’on  met  sui- 
tes tranches  de  viande  grillées  un  morceau  de  beurre  avec  du  citron. 
Mais  jamais  il  ne  faut  griller  directement  avec  du  beiure,  de  la  graisse 
ou  de  l’huile. 

On  emploie,  généralement,  chaque  fois  des  charbons  ardents  neufs. 
Pour  épargner,  cependant,  on  peut  se  servir  encore  de  ceux  qui  ne 
sont  pas  achevés  en  les  mêlant  à d’autres. 

Pour  griller,  il  faut  toujours  un  feu  vigoureux.  La  surface  des 
charbons  ardents  tournée  du  côté  de  la  viande  doit  être  entièrement 
allumée. 

La  grillade  terminée,  on  place  la  surface  horizontalement  et  s’en 
sert  pour  faire  chauffer  de  l’eau  ou  pour  y faire  frire  dans  la  poêle,  etc. 
Si  l’on  veut  éteindre  les  charbons,  on  enlève  le  gril  et  ferme  la  partie 
inférieure  avec  le  couvercle. 

La  cendre  du  charbon  ardent  est  une  poudre  à polir  excellente. 

Le  docteur-  Max  Vogel  s’exprime  comme  il  suit  à propos  du  gril  : 

Les  Italiens,  les  Français,  les  Anglais  et  surtout  les  Américains, 
sont  fort  en  avance  sur  les  Allemands  en  ce  qui  concerne  la  prépara- 
tion de  la  viande. 

Chez  eux,  la  broche  et  le  gril  ont  un  rôle  important. 

En  Allemagne  et  dans  les  pays  de  langue  allemande,  la  pièce  de 
résistance  du  repas  de  midi  est  un  morceau  de  bœuf  lessivé  dans  la 
soupe  et,  quand  il  y a du  rôti,  c’est  sous  une  forme  modifiée,  assaisonnée 
par  des  sauces.  Au  lieu  de  cela,  les  peuples  cités  ont  ordinairement 
un  rôti  de  viande  naturelle,  car  on  peirt  appeler  ainsi  leur  viande  rôtie  • 
à la  broche  ou  sur  le  gril.  La  viande  se  prépare  sur  le  gril,  sans  beurre 
ni  graisse  quelconque.  Ceux  qui  l’aiment  ajoutent  un  peu  de  beurre 
sur  la  viande  préparée,  en  la  servant.  On  assaisonne,  généralement,  en 
frottant  avec  un  peu  de  sel,  avec  ou  sans  poivre.  Pour  les  personnes 
sujettes  aux  flatuosités,  on  frotte  avec  un  peir  de  fenouil  en  poudre  ou 
de  baies  de  genièvre  pilées.  Il  suffit  donc  d’un  gril  pratique  et  d’un 
combustible  approprié  pour  préparer  en  peu  de  temps  un  rôti  vraiment 
succulent  et  facile  à digérer. 
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Dans  ces  devnioies  années,  les  p’ils  américains  pour  les  petites 
familles  ont  aussi  coniinencé  à s’intruduirc,  depuis  qu’avec  le  bien-être 
croissant  le  raftiueincnt  de  la  cuisine  pénètre  dans  les  classes  inférieures 
et  qu’un  «morceau  grülé  » n’cst  plus  une  rareté  dans  les  hôtels  et  les 
restaurants.  Cependant,  jusqu’à  présent,  les  grils  avaient  certains  in- 
convénients qui  n’ont  été  supprimés  (jue  tout  récemment,  de  la  façon 
la  plus  parfaite,  par  le  gril  simple  «Steward». 

Après  avoir  employé  dans  mon  propre  ménage  ce  petit  gril  qu«i 
l’on  peut  mettre  sur  une  table  (piclconque  et  qui,  pour  5 fr.,  sullit  pour 
3 personnes,  je  le  recommande  autant  qu’il  est  en  mon  pouvoir.  Chaque 
personne  peut  se  préparer  avec  ce  gril,  dans  sa  chambre  et  en  peu  do 
minutes,  son  rôti,  ses  œufs,  son  thé,  etc.  Les  familles  peuvent  le  preiulro 
en  villégiature,  les  sociétés  dans  leurs  excursions,  parce  qu’il  fonctionne 
aussi  parfaitement  en  plein  air.  Comme  c’est  agréable  aussi  à la  maison, 
quand  il  n’y  a plus  de  feu  dans  le  poêle  et  qu’on  veut  préparer  vite 
un  bon  souper!  Le  charbon  ardent,  breveté,  employé  comme  combustible, 
brûle  sans  suie  ni  fumée,  et  l’ingénieuse  disposition  permet  de  tenir 
les  autres  mets  chauds  en  replaçant  le  gril. 

Indiquons  encore  les  avantages  du  rôtissage  au  gril. 

1.  On  peut  l’employer  dans  le  plus  petit  ménage  comme  dans  le 
plus  grand;  pour  le  premier,  il  se  recommande  surtout,  parce  que  c’est 
seulement  sur  le  gril  qu’on  obtient  un  morceau  de  viande  succulent, 
quand  on  n’achète  que  peu  de  viande  à la  fois.  D n’est  pas  nécessaire 
de  prendre  un  gros  morceau  et  de  vivre  de  restes  pendant  plusieurs  jours. 

2.  La  viande  conserve  toute  sa  valeur  nutritive  (même  en  sels 
nourriciers  si  importants). 

3.  Le  plat  est  plus  profitable,  parce  que  toute  la  graisse  est 
enlevée  auparavant,  qu’on  n’en  ajoute  pas  et  qu’on  ne  f<iit  pas  de  sauce 
artificielle.  Preuve  : Beaucoup  de  personnes  qui  ne  supportent  pas  la 
viande  de  mouton,  non  seulement  trouveront  les  côtelettes  de  moiitou 
(mutton  chops)  excellentes,  mais  les  digéreront  aussi  facilement. 

4.  La  viande  devient  beaucoup  plus  savoureuse,  en  sorte  que  l’on 
trouve  la  viandei  tendre  comme  le  rôti  de  veau  ou  molle  comme  lo 
chevreau  et  beaucoup  plus  vigoureuse. 

5.  La  viande  n’a  pas  besoin  d’attendre  si  longtemps  pour  être 
tendre,  ce  qui  n’est  jamais  bon  pour  la  santé. 

6.  On  économise  beaucoup  de  temps,  de  travail  et  de  peine. 
Tandis  que  le  rôtissage  ordinaire  exige  une  surveillance  de  plusieurs 
heures,  quelques  minutes  suffisent  avec  le  gril. 

7.  On  fait  une  économie  d’argent  sensible.  Il  faut  peu  de  com- 
bustible; il  n’est  besoin  de  rien  ajouter. 


Gril  au  charbon.  Guérison. 


6-50 


Signalons  l’importance  hygiénique  du  charbon  ardent  breveté.  La 
« société  allemande  du  charbon  ardent  » a réussi  à pi'éparer  un  produit 
qui  supplantera  entièrement  tous  les  charbons  de  bois  employés  jusqu’à 
présent  dans  les  ménages  (surtout  pour  repasser),  parce  qu’il  n’a  les 
inconvénients  d’aucun.  Nous  sommes  persuadés  qu’une  ménagère,  après 
avoir  employé  une  fois  l’excellent  fer  à repasser  représenté  pages  558 
à 560  et  le  charbon  ardent,  se  souviendra  de  l’ancien  charbon  de  bois 
comme  l’on  se  souvient  de  la  lampe  à huile  en  face  de  la  lumière 
électrique  ou  du  gaz.  Le  charbon  ardent  est  une  innovation  hygiénique 
de  premier  rang,  qui  mérite  d’êti-e  recommandée  et  introduite  partout. 

Gril  au  charbon  ardent.  Voir  le  précédent. 

Grippe.  Voir  « Bronchorrhée  » page  142  et  « Influenza  ». 

Grisoimement  des  cheveux.  Vient  de  ce  que  ces  derniers 
ne  reçoivent  plus  de  substance  colorante,  sans  laquelle  tout  cheveu  est 
blanc.  Le  grisonnement  commence  généralement  aux  tempes,  d’où  il 
s’étend  ensuite  à la  barbe  et  au  scalpe.  Ce  phénomène  a lieu  régulière- 
ment dans  la  vieillesse.  Il  peut  aussi  être  prématuré,  peut-être  à la  suite 
d’émotions  violentes,  de  surmenage  intollcctnel,  de  débauches  ou  de 
maux  de  tête,  etc.,  et  apparaitre  peu  à peu  ou  subitement.  Il  serait 
aussi  héréditaire.  Un  genre  de  vie  rigoureusement  conforme  à la  nature 
et  des  conditions  sanitaires  très  favorables  peuvent  arrêter  un  grisonne- 
ment précoce  des  cheveux  et  même  le  ramener  à l’état  normal. 

Gros  iiitestîsi.  On  appcdle  ainsi  la  partie  du  canal  intestinal 
située  au-dessous  de  la  valvule  du  cæcum.  Au  reste,  voir  « Organes 
thoraciques  et  abdominaux  ». 

Gros  intestin,  Inflammation  du.  Voir  «Catarrhe  intc.— 
final  aigu  ». 

Grossesse.  Voir  «Maladies  des  femmes»  page  530. 

Grossesse,  conduite  à observer  pendant  la  grossesse 
on  règles  pour  les  femmes  enceintes.  Voir  «Maladies  des 
femmes  » page  531. 

Grossissement  du  cœur.  V.  «Cœur,  Dilatation...  » page 255. 

Grouillement  dans  les  intestins  (borborygme).  Voir 
« Flatuosités  ». 

Gruau  rouge.  Voir  «Nourriture  non  excitante». 

Guérison.  Pour  obtenir  une  guérison  réelle,  durable  et  éviter 
les  rechutes  après  la  maladie,  on  observera  les  conseils  suivants  : 

1.  11  faut  laver  avec  soin  les  couvertures  de  lit  et  les  efiets  qui 
ont  servi  au  malade  pendant  sa  maladie. 

Dans  les  maladies  côntaiieuses,  on  ira  encore  plu-  loin  et  sou- 
mettra à un  lavage  complet,  non  seulement  la  literie,  les  draps,  etc. 
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mais  aussi  le  matelas,  les  coussins,  les  couvertures  et  jusqu’au  lit 
lui-même. 

2.  Il  faut  ucttoyer  de  fond  en  comble  la  chambre  du  malade  et 
l’aérer  convenablement  en  laissant  les  portes  et  les  fenêtres  ouvertes 
quelque  temps  (plusieurs  jours  pour  les  maladies  contagieuses). 

3.  Il  faudra,  pour  provoquer  encore  des  excrétions,  pendant  8 
à 15  jours,  3 à 5 maillots  totau.x  ou  aux  trois  quarts,  excitants,  ou  des 
bains  de  vapeur  au  lit,  ou  des  maillots  du  tronc  et  des  jambes  et  une 
compresse  de  corps,  la  nuit,  avec  une  nourriture  modérée,  nou  excitante, 
facile  à digérer  et  vigoureuse  pendant  quelque  temps.  Au  reste,  voir 
« Régime  ». 

<iiiérîsoii  des  maladies  5>ar  des  remèdes  naturels. 
Voir  la  table  des  matières. 

Guérison  par  les  rayons  solaires.  Voir  «Lupus». 

Guerre.  Combat  des  femmes  françaises  et  allemandes  contre  la 
guerre.  Les  femmes  fi'ançaises  qui  adressèrent  à leurs  sœurs  d’Alle- 
magne une  manifestation  enthousiaste,  les  exhortant  à entrer  dans  la 
grande  ligue  féminine  en  faveur  de  la  paix  et  contre  la  guerre,  reçurent 
des  membres  féminins  de  la  « ligue  allemande  pour  la  propagation 
internationale  de  la  paix  » la  réponse  suivante  : « Réponse  des  foin  mes 
allemandes  à leurs  sœurs  françaises.  L’appel  de  la  ligue  internationale 
féminine  de  Paris  a été  accueilli  avec  un  grand  enthousiasme,  et  j’ai 
l’honneur  d’être  chargée,  au  nom  des  femmes  de  notre  ligue,  de  vous 
tendre  la  main  pour  nous  luiir.  Vos  paroles  ont  ti’ouvé  un  grand  éebo 
dans  nos  cœurs,  nous  sommes  animées  des  mêmes  sentiments.  Nous 
aussi,  nous  détestons  les  horreurs  de  la  guerre  qui  excite  l'homme 
contre  l’homme,  pour  qu’ils  se  déchirent  comme  des  bêtes  féroces!  La 
guerre  est  une  barbarie  cruelle.  Elle  nous  ravit  ce  que  nous  avons  de 
plus  cher  : enfant,  mari,  fiancé.  Elle  anéantit,  d’un  coup,  le  ti’avail  d’une 
vie  pénible;  elle  rend  les  mœurs  sauvages  et  relâche  tous  les  liens  de 
l’amour  et  de  l’amitié.  Elle  a une  action  démoralisante.  Guerre  donc 
contre  la  guerre!  Nous  croyons  parler  au  nom  des  femmes  de  l’Europe 
quand  je  demande  : mettons-nous  nos  enfants  an  monde,  les  élevons- 
nous  pour  les  faire  tuer  ensuite  dans  la  décision  violente  de  deux 
peuples?  Formons  ensemble  une  grande  ligue  et  efforçons-nous  de  ré- 
pandre partout  la  paix  pour  favoriser  le  désarmement  général  de  tous 
les  peuples  civilisés.  La  paix  dans  la  maison,  le  cœur  et  l’Empire  sera 
bientôt  suivie  de  la  paix  universelle.  Elevons  nos  enfants  en  apôtres 
de  la  paix  et  nous  aurons  des  maris  paisibles  qui  feront  passer  la 
guerre  de  mode.  Nous  nous  unissons  donc  aux  femmes  de  France  pour 
chercher  à obtenir  la  paix  et  anéantir  la  gueree.  Nous  ne  reposerons 
pas  non  plus  avant  que  les  puissants  de  la  terre,  qui  ont  dans  les 
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mains  les  destinées  des  peuples,  s’inclinent  devant  les  bienfaits  de 
la  paix. 

Au  nom  des  membres  féminins  de  la  ligue  allemande  pour  la 
propagation  de  la  paix  internationale  » . Je  renvoie  encore  spécialement 
à ma  brochure  «Temps  meilleurs»: 

1.  Guerres  et  leurs  conséquences  terribles. 

2.  Combien  elles  coûtent  de  vies  et  d’argent  aux  nations. 

3.  Los  guerres  doivent  disparaître  du  monde. 

4.  Femme  de  guerrier  victime  de  la  guerre. 

Gymnastique,  avec  exercices  libres  de  toute  sorte. 

La  gymnastique  est  le  développement  méthodique  de  tout  le  système 
musculaire,  soumis  à la  volonté.  Elle  engendre  la  force,  la  santé  et 
l’habileté  du  corps.  Elle  est  surtout  nécessaire  aux  personnes  sédentaires. 

C’est  un  grand  bienfait  de  notre  époque  que  l’introduction  de  la 
gymnastique  dans  les  écoles  primaires.  C’est  un  des  préservatifs  les  plus 
sûrs  contre  les  nombreux  inconvénients  de  la  fréquentation  scolaire  avec 
scs  nombreuses  heures  sur  des  bancs  étroits,  généralement  mal  con- 
struits, dans  des  salles  mal  aérées. 

Les  longues  classes  avec  l’excès  de  travail  spirituel  sont  pour 
beaucoup  la  source  d’affections  et  de  langueur  postérieures.  La  gym- 
nastique y remédie  régulièrement.  Elle  occupe  et  foitifie  les  nerfs  in- 
actifs ; les  poumons  respirent  librement  et  se  débarrassent  des  principes 
délétères  des  salles  sombres. 

Je  fais  suivre  encore  quelques  conseils  généraux  sur  la  gymnas- 
tique ou  les  exercices  libres,  sur  le  moment  et  la  façon  de  les  exécuter 
chez  soi,  extraits  de  Siegert  et  Canitz  « Les  formes  d’application  » . 

La  gymnastique  ou  les  exercices  libres  (voir  « gymnastique  médi- 
cale »)  se  font,  sinon  en  plein  air,  du  moins  la  fenêtre  ouverte,  jamais 
I immédiatement  après  les  repas  (au  moins  deux  heures  après),  pas  après 
I le  souper.  On  se  débarrasse  à cet  effet  de  tous  les  vêtements  qui 
serrent  (plus  de  bretelles!).  Les  exercices  se  font  toujours  en  sorte  que 
les  bras  (poitrine),  le  tronc  et  les  jambes  se  meuvent  successivement. 
On  respire  ensuite  10  fois  profondément  à la  fenêtre  ouverte  (par  ex. 
élever  les  bras  latéralement,  10  fois;  pencher  le  corps  en  avant,  b fois; 
fléchir  le  genou,  10  fois;  respirer  profondément,  10  fois;  — lancer  les 
bras  en  arrière,  10  fois;  pencher  le  corps  latéralement,  5 fois;  rapprocher 
! les  genoux  du  corps,  10  fois;  respirer  profondément,  10  fois,  etc.). 

I Exécuter  chaque  mouvement  5 à 10  fois  au  début,  plus  tard  20  à 30 
j fois.  La  gymnastique  et  les  promenades  ne  doivent  jamais  amener  la 
; fatigue  complète  du  malade. 

1 Si  excellente  que  soit  la  gymnastique  pour  prévenir  les  maladies 
et  éliminer  certains  symptômes  (chroniques),  les  mouvements  actifs 
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(gy  111  11  asti  que)  ne  peuvent  pourtant  pas  être  exécutés  dans  toutes 
les  maladies  et  par  tous.  D’une  part,  la  iiatiiro  du  mal  lo  défend; 
d’autre  part,  la  gymnastique  suppose  toujours  un  degré  de  force  corpo- 
relle et  nerveuse  qui  manque  à beaucoup  de  maladO':.  Les  mouvements 
passifs,  au  contraire,  comme  dans  la  gymnastique  médicale  et  le  mas- 
sage, et  ceux  qu’une  seconde  personne  exécute  sur  nous,  exigent  à 
peine  de  la  force  musculaire  et  seulement  un  minimum  de  force  ner- 
veuse. On  peut  donc  toujours  les  appliquer  aux  personnes  les  plus 
faibles  et  même  aux  plus  petits  eufants. 

Disons  encore  ici  que  le  manque 
Barre  fixe  <lan$«  mouvement  a pour  conséquence  une 

la  niche  rte  la  porte,  sanguification  défectueuse,  une  mauvaise 

répartition  du  sang,  le  dégoût  de  manger, 
une  mauvaise  digestion,  la  constipation,  les 
maladies  du  foie,  etc  etc.  Les  mouvements 
gymnastiques,  au  contraire,  ont  pour  effet  : 
une  sanguification  active,  une  circulation 
du  sang  parfaite  ; en  un  mot,  une  nutri- 
tion normale  et  partant  un  corps  et  des 
organes  bien  nom  ris.  On  remarque  ces 
effets  extérieurement  à une  musculature 
ferme,  à un  teint  sain  et  à une  humeur 
joyeuse. 

(nyiniuiüttique  en  clianibre. 

Il  y a du  plaisir  à voir  que  la  gymnasti- 
que est  cultivée  avec  zèle  dans  les  sociétés 
de  gymnastique.  Mon  intention  n’est  pas 
de  montrer  et  de  décrire  ici  les  différents 
exercices  des  sociétés  aux  barres,  au  trapèze. 
Pour  rendre  la  ban-e  utile  aux  aux  anneaux,  etc.  Je  veux  seulement  indi- 
grands  et  aux  petits,  il  pourrait  comment  on  peut  p'acer  facilement 

être  avantageux  d en  disposer  une  J i i i 

seconde  à hauteur  de  poitrine,  dans  la  chambre  quelques  appareds  pour 

Avec  deux  barres  on  peut  exé-  les  enfants, 
cuter  alternativement  un  nom- 
bre d’exercices  bien  plus  con-  1.  BaiTe  fixe  montée  dans  la  niciie 

sidérable,  comme  on  le  fait  par  (Je  porte,  fig.  220. 
ex.  avec  beaucoup  de  succès  dans  ’ 

la  plupart  des  sociétés  de  gym-  2.  Les  anneaux  (fig.  221).  Ce  sont 

nastique.  2 gros  anneaux  de  bois  ou  de  fer  recouvert 

de  cuir,  attachés  chacun  à une  courroie 
ou  à une  corde  solide,  que  l’on  peut  allonger  ou  raccourcir.  Les 
cordes  ou  courroies  sont  elles-mêmes  accrochées  <à  deux  crochets 
recourbés,  distants  de  la  largeur  des  épaules,  et  fixés  au  plafond. 
Avec  ces  deux  appareils,  les  enfants  peuvent  déjà  exécuter  un  grand 
nombre  d’exercices  gymnastiques  différents. 
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Anneaux  fixés  au  plafond  de  la  chambre. 


Gjmna<!itiqiie  médicale  (exercices  libres  de  gymnastique 
médicale,  exercices  corporels,  gymnastique  de  chambre,  mouvements 
actifs.) 

L’ensemble  de  la  vie  organique  repose  sur  la  nutrition,  que  l’on 
ne  peut  maintenir  normale  que  par  des  exercices  corporels  variés.  Plus 
la  l'utrition  est  activée  par  les  mouvements  corporels,  plus  la  vie 
gagnera  en  fraîcheur,  en  vigueur  et  en  durée,  et  plus  on  chassera  et 
guérira  la  maladie  et  l’infirmité. 

Quand  l’assimilation  et  la  désassimilation  sont  maladives,  quand 
il  y a des  stagnations  des  masses  du  sang  et  des  sucs,  conséquence 
ordinaiiMî  de  mouvements  corporels  défectueux,  il  faut  songer  tout 
d’abord  à raviver  l’assimilation  et  la  désassimilation  dans  les  différentes 
parties  du  corps  ou  dans  ce  dernier  tout  entier,  pour  eflectuer  l’éva- 
cuation des  écumes,  etc.,  restées,  et  animer  à nouveau  tous  les  organes 
du  corps.  La  gymnastique  médicale  y contribue  en  première  ligne. 
Elle  excite  les  muscles  en  question  qui,  par  suite  du  trop  peu  de 
mouvement,  ont  donné  accès  à l’arrêt  de  l’assimilation  et  de  la  dés- 
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assimilation,  c’est-à-dire  à la  maladie,  par  des  mouvements  et  exercices 
variés  et  abondants. 

Le  manque  de  mouvements  influe  aussi  sur  lïnspiration  et  l'ex- 
piration, qui  ne  peuvent  former  un  sauf?  riche  en  oxygène,  que  quand 
elles  sont  piofondcs.  Il  en  résulte  les  maladies  les  plus  variées.  Ceux 
donc  qui  doivent,  de  par  leurs  fonctions,  passer  beaucoup  de  temps 
assis  ou  debout,  immobiles,  ne  négligeront  pas  d’exécuter  régulièrement 
les  exercices  de  gymnastique  médicale. 

11  survient,  par  exemple,  chez  les  personnes  qui  restent  trop 
assises  et  dont  les  muscles  abdominaux  déploient  trop  peu  d’activité, 
les  maladies  les  plus  diverses,  telles  que  : troubles  digestifs,  faiblesse 
digestive,  constipations,  sang  mauvais,  engorgement  du  foie  et  de  la 
rate  (système  de  la  veine  porte);  puis,  chlorose,  anémie,  nervosité, 
maux  de  tête  chroniques,  vertige,  hypochondrie , hystérie,  mélancolie, 
scrofulose,  etc. 

Si  la  plénitude  de  la  fleur  de  l’âge  ne  montre  pas  tout  de  suite 
si  visiblement  les  inconvénients  du  défaut  de  mouvements,  les  suites 
arrivent  avec  certitude  dans  les  années  moyennes  de  la  vie.  On  e.-.t 
alors  assiégé  par  toute  une  armée  de  maladies  chroniques,  comme  Ic.s 
hémorrhoïdes,  la  goutte,  l’asthme,  les  congestions,  les  maladies  du  bas- 
ventre,  les  paralysies,  l’hystérie,  l’hypochondrie,  la  mélancolie,  les 
flueurs  blanches,  et  toutes  les  maladies  déjà  citées;  puis,  la  raideur 
des  membres,  les  courbures  du  corps,  etc. 

Il  n’est  pas  besoin  de  dire  que  les  mouvements  variés  du  corps 
doivent  être  joints  surtout  à riiygiène  de  la  peau,  né  essaire  pour 
mettre  à l’abri  des  maladies  citées.  » 

Combien  ne  voit- on  pas  de  femmes  dans  le  gi’and  monde  qui. 
sans  probablement  être  sérieusement  malades,  sont  maladives  et  sont-  | 
frantes,  mais  qui  se  porteraiem  bien  si  elles  pouvaient  prendre  un  ( 
exercice  régulier  et  convenable  ? 

La  gymnastique  médicale  (ou  de  chambre)  a le  grand  avantage 
de  pouvoir  être  partout  exécutée  facilement,  dans  la  chambre,  à la 
fenêtre  ouverte,  dans  le  jardin  ou  en  plein  air  ; dans  les  promenades  à 
un  endroit  isolé,  en  voyage,  etc.,  et  de  ne  pas  réclamer  l’assistance 
d’autres  personnes. 

L’exécution  de  la  gymnastique  médicale,  éloigne  non  seulement, 
comme  on  l'a  dit,  les  maladies,  mais  encore  elle  les  guérit,  comme  i 

l’indique  son  nom  de  « gymnastique  médicale  ».  On  a indiqué  au.x 
différentes  maladies  comment  il  faut  l’employer  dans  les  cas  les  plus 
divers.  Je  renvoie,  pour  commencer,  aux  remarques  suivantes. 

Remarques  au  sujet  de  la  gymnastique  médicale.  M’ai  suivi  ici, 
en  général,  la  « Gymnastique  de  chambre  » du  docteur  Schreber,  ouvrage 
très  recommandable). 
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1.  Remarquons  expressément  que  clans  l’application  de  la  gj'mnas- 
tiquo  médicale,  comme  clans  toute  autre  médication, 

vient  en  premier  lieu  (adaptation  du  traitemeut  à l’état  corporel  et  aux 
forces  de  cliaqne  malade).  L’individualisation  (voir  ce  mot)  doit  être  faite 
aussi  par  des  personnes  compétentes. 

2.  On  l’évitera  dans  toutes  les  inflammations  et  fièvres.  Les  femmes 
enceintes  devront  aussi  éviter  les  mouvements  violents  de  gymnastique 
médicale.  Les  mouvements  très  doux  tout  au  plus  leur  sont  permis.  Ces 
pci  sonnes  pourront  se  donner  l'exorcice  corporel  nécessaire  par  la  marche, 
etc.  Les  malades  affectés  de  hernies  abdominales  devront,  pour  les  mouve- 
ments qui  atteignent  les  muscles  abdominaux,  veiller  à ce  que  la  hernie 
soit  maintenue  complètement  par  le  bandage  herniaire. 

3.  Les  exercices  doivent  être  exécutés  avec  lenteur,  sans  hâte, 
mais  aussi  avec  vigueur,  avec  la  plénitude  de  la  force  de  tension  des 
muscles  en  se  conformant  aussi  exactement  que  possible  aux  indications 
des  figures  et  aux  descriptions  qui  les  accompagnent.  Quand  ceci  n’est 
pas  possible  au  début,  on  y arrive  peu  à p'u  par  l’exercice.  Celui  qui, 
par  suite  de  son  état  corporel,  ne  pourrait  pas  accomplir  tel  ou  tel 
exercice,  se  contentera  de  coun  qu’il  peut  exécuter  et  évitera  les  gestes 
violents.  Peu  à peu  le  coi'ps  s’y  habitue  encore  et  les  personnes  âgées 
y font  encore  des  progrès  étonnants. 

4.  Au  commencement  il  faut  toujours  une  proportion  moindre 
d’exercices  gymnastiques.  On  l’augmentera  ensuite  peu  à peu.  KépéUms 
encore  que  la  durée  et  le  nombre  des  différents  exercices  doit  toujours 
être  adapté  à la  maladie  en  présence.  L’augmentation  do  la  fatigue  ou 
(le  la  douleur  du  malade  lui  indiquera  toujours  la  limite,  le  moment 
opportun  de  cc.sser  les  mouvements.  Cotte  limite  ne  doit  pas  être 
dépassée. 

Deux  conditions  doivent  être  observées  fidèlement  : a)  qn’il  se 
fasse  bien  sentir  une  fatigue  momentanée,  mais  que  cette  fatigue  dis- 
paraisse complètement  par  le  temps  du  repos  qui  suit  l’exercice;  h)  que 
l’on  ne  ressente  pas  de  douleur  musculaire  vive,  persistante. 

Ces  deux  conditions  doivent  être  tout  particulièrement  observées 
par  les  commençants.  Si,  malgré  tout,  les  commençants  ressentent 
quelques  douleurs  musciilaircs  un  peu  vives,  on  doit  d’abord  laisser 
ces  douleurs  se  calmer,  et  recommencer  ensuite  en  faisant  exécuter  des 
exercices  plus  doux. 

5.  Si  le  malade  ne  peut  fournir,  au  début,  que  peu  de  travail,  il 
arrivera  bientôt,  par  une  familiarisation  avec  la  pratique  des  exercices, 
à supporter  le  double,  le  triple  et  même  plus  des  exercices,  et  même 
plus  facilement  et  mieux  qu’il  n’en  supportait  d’abord  une  seule  partie. 
Si  les  exercices  préparent,  au  début,  des  difficultés  et  des  sensations 
au  malade,  il  voudra  bien  ne  pas  croire  quil  n’est  pas  en  état  d’exécuter 
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on  de  supporter  cos  exercices,  il  les  continuera  de  confiance  avec  la 
prudence  nôcessaire. 

6.  La  partie  de  la  journée  la  plus  convenable  pour  l’exécution 
des  exercices  est  toujours  le  moment  qui  précède  de  peu  l’un  des  repas 

à i/j  lieiire).  On  doit  du  l'este,  si  l’on  veut  obtenir  de  la  persévé- 
rance, recommander  de  raltaclier  le  temps  des  exercices  aux  heures  des 
repas,  qui  constituent  alors  le  moyen  mnémonique  le  plus  sûr.  On  y 
procédera  donc,  tous  les  jours,  un  peu  avant  le  déjeuner  ou  le  repas 
de  midi.  Si  l’on  n’y  procède  que  le  soir,  ce  sera  environ  2 heures  avant 
le  coucher. 

7.  On  se  débarrassera,  avant  de  commencer,  de  toutes  les  parties 
de  l’habillement  qui  peuvent  seirer,  surtout  à la  poitrine,  au  cou  et  au 
ventre. 

8.  Les  intervalles  de  repos,  que  l’on  doit  répéter  plusieurs  fois 
entre  chaque  phase  d’un  exercice  (voir  plus  loin),  seront  utilisés  à 
exécuter  des  aspirations  profondes,  lentes  et  puissantes,  en  appuyant 
les  bras  sur  les  hanches  ou  sur  la  nuque,  et  en  clierchant  suitout  à 
expirer  puissamment.  La  respiration  profonde  qu’on  remarqiie  dans 
différents  mouvements  indique  le  moment  où  il  faut  la  répéter  6 à 8 
fois.  On  ne  l’oubliera  jamais.  On  peut  aussi  l’exécuter  plus  souvent, 
par  exemple  après  deux  mouvements. 

9.  On  doit  toujours  ici,  comme  dans  tout  autre  procédé  théra- 
peutique, se  garder  de  cette  maxime  pernicieuse  :«  Beaucoup  fait  beau- 
coup de  bien.  » Il  ne  peut  y avoir  d’avantage  réel  pour  la  santé 
qu’autant  que  l’augmentation  de  l’activité  vitale,  qui  se  rattache  au 
mouvement  musculaire,  peut  se  maintenir  dans  un  parallélisme  complet 
en  ce  qui  concerne  la  nutrition,  c’est-à-dire  le  renouvellement  de  la 
substance  organique  consommée.  Au  delà  de  cette  limite,  l’exercice 
aurait  une  influence  contraire  : l’affaiblissement  et  l’épuisement.  L"  succès 
favorable,  sûr,  bien  que  peut-être  lent,  est  dans  une  transition  graduée, 
pondérée. 

10.  Si  les  mouvements  respiratoires  ou  les  pulsations  du  cœur 
sont  notablement  accélérés  par  un  exercice,  il  faut,  avant  de  continuer, 
que  l’accélération  qui  s’était  manifc'stée  se  soit  calmée. 

n.  Quand  la  force  musculaire  s’est  accrue,  on  peut  aus«i  prendre 
dans  chaque  main  un  haltère  (fig.  241),  c’est-à-dire  deux  boules  de  fer 
unies  entre  elles  par  une  poignée  et  pesant  chacune  2 à 5 kilogrammes, 
ou  un  poids,  etc.,  et  exécuter  ainsi  peu  à peu  les  mouvements,  comme 
si  la  main  n’était  pas  chargée. 

12.  Les  trois  chiffres  placés  à chaque  figure  indiquent  combien 
de  fois  on  peut  répéter  successivement  chaque  mouvement.  Le  premier 
nombre  indique  combien  de  fois  l’exercice  doit  être  répété  au  commence- 
ment; le  deuxième,  combien  il  doit  l’être  au  bout  de  deux  semaines; 
le  troisième  combien  il  doit  l’être  au  bout  de  6 à 8 semaines  de  pratique. 
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Fia  rlcrnière  i'vl'cnHon  iinniéi-iquo  doit  être  considérée  comme  celle  ù 
;U(inlle  il  f aut  sc  tenir  avec  persistance,  dans  la  continuation  des  exer- 
cices. Chaque  maladie  peut  toutefois  nécessiter  des  modifications.  Pour 
beaucoup,  il  suffira  du  deu.xième  nombre,  o i de  moins  même,  car  les 
séries  ont  été  établies  pour  un  homme  adulte,  en  admettant  une  inten- 
sité moyenne,  normale,  de  force  musculaire.  Pour  les  vieillards  au-dessus 
de  60  ans,  pour  les  personnes  très  corpulentes  et  pour  celles  chez  les- 
quelles il  existe  un  certain  degré  de  faiblesse  musculaire,  pour  les 
femmes  et  les  enfants,  on  devra  réduire  les  nombres  de  moitié  (des  Va 
au  maximum). 

Même  s’il  s’agit  de  la  réalisation  d’un  but  thérapeutique  ocal,  on 
ne  dépassera  pas  la  dose  indiquée. 

Il  est  aussi  naturel  que  les  personnes  âgées  aient  aussi  besoin  de 
mouvements  variés.  C’est  donc  à tort  que  les  personnes  âgées  croient 
se  conserver  en  se  reposant.  Si  les  vieillards  ne  se  livrent  plus  aux 
mêmes  fatigues  que  les  jeunes  gens,  une  dose  appropriée  de  mouvements 
réguliers,  variés,  n’en  est  pas  moins  nécessaire  à leur  sauté  et  à la 
pi'olongation  de  leur  vie. 

13.  Je  répète  encore  une  fois  qu’il  ne  faut  pas  négliger  d’observer, 
en  outre,  a)  les  formes  d’application  du  traitement  par  l’eau,  b)  dans 
la  plupart  des  cas,  une  nourriture  non  excitante,  et  c)  le  massage. 

Ceux  qui  n’ont  encore  aucune  notion  de  la  gymnastique  médicale 
et  de  ses  effets  feront  bien  de  la  laisser  de  côté  pendant  les  maladies 
graves,  plutôt  que  de  se  nuire.  Les  autres  facteurs  médicaux,  indiqués 
dans  ce  livre  à la  plupart  des  maladies,  conduisent  aussi  au  but. 

14.  C’est  entièrement  de  l’état  du  malade  que  dépend  le  nombre 
des  séances  quotidiennes  et  le  nombre  des  mouvements  dans  chacune 
d’elles.  Si  elle  ne  se  conipose  par  exemple  que  de  3 à 4 mouvements, 
comme  le  mouvement  analogue  à celui  de  faucher,  l’élévation  du  genou, 
l’élévation  du  bras,  le  mouvement  analogue  à celui  que  l’on  fait  en 
sciant,  on  pourra  l’exécuter  1 à 5 fois  par  jour.  Si,  au  contraire,  chaque 
séance  se  compose  de  plusieurs  mouvements,  peut  être  1 à 3 au  maximum 
par  jour.  Il  s’agit  surtout  ici  d’observer,  pour  approprier  le  nombre  des 
applications  à l’état  du  malade.  Il  ne  faut  surtout  pas  perdre  de  vue 
que  les  nouveaux  débutants  doivent  toujours  exécuter  un  nombre  moindre 
d'exercices;  ceux  qui  ont  déjà  appliqué  quelque  temps  la  gymnastique 
médicale,  une  dose  plus  grande  de  mouvements.  Les  hommes  à l’âge 
mûr  peuvent  aussi  plus  que  les  autres  personnes. 

Pour  les  affections  locales,  où  il  faut  appliquer  surtout  une  gym- 
nastique médicale  locale,  il  sera  toujours  bon  d’exercer  en  même  temps 
aussi  tout  le  corps,  c’est-à-dire  d’exécuter  en  outre  quelques  mouvements 
qui  atteignent  le  corps  entier. 

De  même  que,  dans  tout  engrenage  composé,  chaque  roue,  a son 
activité  propre,  quand  le  tout  est  mis  en  mouvement,  de  même  notre 
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organisme  dont  la  réunion  des  différentes  parties  forme  une  unité  infime, 
vivante. 

16.  Plus  utile  encore  est  la  gymnastique  médicale,  quand  elle 
accompagne  le  massage.  Le  succès  du  traitement  par  le  massage  est 
complété  et  assuré  par  la  gymnastique  médicale. 

On  Toit  déjà,  par  là,  que  souvent  le  massage  doit  précéder  la 
gymnastique  médicale.  En  effet,  après  le  massage,  presque  tous  les 
mouvements  sont  possibles,  qui  ne  l’étaient  pas  auparavant.  Ce  n’est 
pas  à dire  non  plus  que,  quand  on  fait  plusieurs  fois  le  jour  de  la 
gymnastique  médicale,  chaque  exécution  doive  être  précédée  d’un 
massage.  Non,  il  suffit  d’un  par  jour.  Du  reste,  il  est  difficile  de  donner 
des  indications  spéciales.  Il  faut  ici  surtout  « individualiser  »,  observer 
soi-meme.  Disons  seulement  encore  que,  quand  on  unit  la  gymnastique 
et  le  massage,  il  faut  toujours  laisser  entre  les  deux  un  intervalle  de  repos. 

17.  Les  malades  qui  gardent  le  lit  peuvent  aussi  exécuter  les 
mouvements  au  lit  ou  ailleur.s,  assis  ou  couchés,  ou  avec  l’aide  d'une 
autre  ])ersonne  (dans  ce  dernier  cas  ce  sont  des  exercices  passifs  — 
voir  la  table  des  matières). 

18.  L’application  de  la  gymnastique  médicale,  outre  nombre  d’autres 
avantages,  procure  au  malade  (comme  à la  personne  saine),  un  sommeil 
réparateur,  un  appétit  meilleur,  la  gaieté,  de  la  fraîcheur  et  l’amour  dy 
la  vie. 


Décrire  un  huit  avec  la  iiiain. 

(20,  30,  40  fois.) 


Pour  décrire  un  huit  avec  la  main  (fîg.  222)  écrire  dans  l’air  un 
00  horizontal  (de  là  le  nom  de  description  d’un  huit).  Ici  l’articulation 
«1«  1a  main,  seule,  doit  se  mouvoir. 
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Kcartcr  les  bras  et  les  rapprocher. 

(10,  15,  20  fois.) 


Fig.  223. 


Elever  la  jambe  latéralement 
s’exécute  en  changeant  de  jambe 
alternativement.  (Fig.  224.) 

Cet  exercice  a le  même  effet 
curatif  qu’exécuter  un  mouvement 
circulaire  avec  la  jambe.  Il  a en 
outre  une  action  favorable  dans 
les  engorgements  du  système  de 
la  veine  porte,  car  il  est  accom- 
pagné d’une  secousse  excitante  de 
la  région  de  la  rate  et  du  foie. 
(V oir  aussi  « Remarques  au  sujet 
de  la  gymnastique  médicale  », 
page  664). 


Elever 

la  jambe  latéralement. 

(5,  10,  18  fois  chaque  jambe.; 
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Elever  le  genou  en  avant.  Ce  mouvement  (fig.  225),  où  les  jambes 
alternent  toujours,  doit  être  accentué  au  inomoiit  de  rélévation. 

Il  a une  action  très  favorable  sur  la  digestion  et  chasse  les  con- 
stipations. Il  est  fort  recommandable  dans  l’inertie  ou  l’interruption  des 
fonctions  du  bas- ventre.  Il  est  surtout  à sa  place  dans  les  flatuosités, 
l’hypochondrie,  l’hystérie,  les  hémorrhoïdes  de  la  vessie,  les  thieiirs 
blanches  chroniques,  etc.;  puis,  dans  les  cas  d’interruption  de  l’écoule- 
ment hômorrhoïdal  et  menstruel. 

Elover  le  genou  eu  avant.  Elevei-  les  é|ianles. 

(5,  8,  12  lois  chaque  jambe.)  (20,  30,  40  fois.) 


L’exécution  de  cet  exercice  doit  être,  d’ordinaire,  faite  avec  pi^é- 
caution  ou  entièrement  proscrite  dans  les  cas  d’inflammation  des  organes 
de  l’abdomen,  de  hernies  abdominales  ou  de  tendance  aux  hémorrhagies 
à cet  endroit,  etc.  (Voir  aussi  « Remarques  au  sujet  de  la  gymnastique 
médicale  » , page  664.) 

Elever  les  épaules  (fig.  226).  Il  faut  élever  les  épaules  avec  force 
et  les  abaisser  im  peu  plus  doucement. 

Cet  exercice  s’emploie  dans  la  paralysie  des  muscles  élévateurs 
de  l’épaule,  surtout  dans  les  commencements  de  tuberculisation  pulmo- 
naire, parce  qu’on  remédie  ainsi,  comme  pai  la  respiration  profonde,  à 
l’atrophie,  etc.,  du  sommet  des  poumons,  partie  attaquée  la  première  par 
cette  maladie. 

Tjorsque,  par  suite  d’hémiplégie  ou  de  courbure  du  rachis,  il  y a 
inégalité  de  hauteur  des  deux  épaules,  il  faut  prescrire  cet  exercice 
seulement  d’un  côté,  du  coté  le  plus  déprimé. 


Fig.  225. 


Fig.  226, 
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Le  mouvement  d’étendre  et  flérhir  le  genou  en  airière  (fig.  227), 
où  l’on  soulève  lu  jambe  aussi  fort  que  possible,  s’exécute  plus  facile- 
ment en  faisant  accomplir  de  suite  sa  tâche  à chaque  jambe,  sans  faire 
alterner  après  chaque  mouvement  l’une  des  jambes  avec  l’autre. 


Etemlre  et  fléchir  le  genou 
en  arrière. 

(8,  12,  16  fois  avoo  ciiaqUL  j„i:.t;c.) 


Uteanlre  et  fléchir  le  genou 
eu  avant. 

(ü.  <jî  12  fois  av''o  '.-liaquo  jainbo.) 


Pour  étendre  et  fléchir  le  genou  en  avant  (fig.  228),  les  deux 
jambes  doivent  alterner.  L’articulation  du  genou  est  fortement  fléchie 

et  la  iambe  étendue  jusqu’à  effacement  . 

^ , « Etentlre  et  fl  . chir  le  pied. 

complet  de  la  proéminence  du  genou.  Ce  25,  36  fois  arec  ckaque  pied.) 

mouvement  est  efficace  dans  la  paralysie 
des  muscles  de  l’articulation  du  genou, 
délie  la  rigidité  du  genou  et  est  avan- 
tageux dans  le  cas  de  bourrelets  hé- 
morrhoïdaux.  (Voir  aussi  «Remarques 
au  sujet  de  la  gymnastique  médicale  » , 
page  664.) 

Ce  mouvement  (fig.  229)  concerne 
uniquement  l’articulation  du  pied.  On 
l’unit  à une  extension  et  flexion  vigou- 
reuse des  doigts  des  pieds.  On  l’exécute 
alternativement  avec  chaque  pied.  Après 
avoir  ainsi  relevé  la  pointe  des  pieds, 
on  peut  aussi,  pour  alterner,  faire  exé- 
cuter à la  pointe  des  pieds  un  mouve- 
ment circulaire. 
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Ces  mouvements  facilitent  le  jeu  des  articulations  du  pied,  du  tarse 
et  des  orteils,  écartent  les  paralysies  et  les  Icgèros  contractures  des 
pieds;  Cet  exercice  est  aussi  un  dérivatif  et  un  moyen  radical  de  s'é- 
chauffer les  pieds.  (Voir  aussi  «Remarques  au  sujet  de  la  gymnastique 
médicale  » , pâge  664.) 


Etendre  les  bras 
en  arrière. 

(6,  1-2,  18  fois.) 


Etendre  les  bras 
en  avant. 

(10,  20,  30  fois.) 


Etendre  les  bras 
eu  bas. 

(10,  20;  30  fois.) 


Etendre  les  bras  en  dehors. 


(10,  20,  30  fois.) 
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Explication  du  tableau  „Exercices  de  gymnastique 

médicale“. 

La  gymnastique  médicale  s’emploie  dans  les  maladies  chroniques 
sans  fièvre,  dues  au  manque  de  mouvement  corporel  ou  à la  faiblesse 
des  muscles,  allongement  des  muscles,  excrétion  (exsudations  dans  les 
articulations,  etc.).  Elle  active  et  favorise  la  nutrition,  foitific  les  muscles 
et  accélère  la  circulation  du  sang.  Dans  les  maladies  abdominales  de  la 
femme,  flexions,  déplacements,  abaissements,  etc.,  la  gymnastique  médi- 
cale (surtout  exécutée  à la  Thure-Brandt)  est  extrêmement  salutaire,  et 
nous  avons  déjà  réussi  plusieurs  fois  à prévenir  des  opérations  graves 
en  l’employant  convenablement.  Pour  de  plus  amples  détails  sim  l’im- 
portance et  l’application  de  la  gymnastique  médicale,  voir  «Gymnastique 
médicale  » pages  663  à 693. 

Fig.  1 et  2.  Flexion  du  tronc  en  avant  et  en  arrière  (posi- 
tions 1 et  2).  Peut  s’exécuter  avec  ou  sans  résistance  du  malade, 
10  à 20  fois  par  jour;  on  peut  aussi  l’exécuter  seul,  assis  ou  de- 
bout (pencher  le  corps  en  avant  et  en  arrière).  Ce  mouvement  est 
excellent  dans  l’hypochoudrie,  les  pollutions,  les  constipations,  la 
digestion  lente,  les  hémorrhoïdes,  le  rhumatisme  musculaire  dorsal,  etc. 
Fig.  3 et  4.  La  flexion  et  extension  de  la  cuisse  s’emploie  dans  les 
exsudations  rhumatismales  et  goutteuses  dans  le  genou,  dans  l’in- 
flammation chronique  de  la  hanche,  la  sciatique,  les  paralysies  des 
jambes  après  une  apoplexie,  dans  la  consomption  dorsale,  etc.  Cos 
applications  sont  aussi  très  efficaces  dans  les  maladies  abdominales 
chroniques  de  la  femme,  où  il  faut  résoudre  des  exsudations  an- 
ciennes , pourtant  elles  ne  doivent  être  faites  que  par  ime  main 
expérimentée. 

Fig.  5.  Exécuter  avec  les  bras  im  mouvement  circulaire. 

Voir  la  description  à « Gymnastique  médicale  ».  Exécuter  avec  les 
bras  un  mouvement  circulaire.  Cet  exercice  s’emploie  dans  la  con- 
gestion à la  tête,  dans  l’étroitesse  de  la  poitrine,  pour  favoriser  la 
respiration  profonde,  au  début  de  la  phthisie,  dans  l’asthme,  les 
pollutions,  etc. 

Fig.  6.  Exécuter  avec  la  tête  un  mouvement  circulaire. 

S’emploie  dans  la  raideur  du  cou,  les  vertiges  nerveux,  la  con- 
gestion à la  tête,  etc.  Voir  la  description  à «Gymnastique  médi- 
cale » page  673. 

Fig.  7.  Exécuter  un  mouvement  circulaire  avec  le  tronc. 

S’emploie  dans  les  maladies  indiquées  aux  figures  1 et  2.  Voir  la 
description  à « Gymnastique  médicale  » page  676. 


Exercices  de  gymnastique  médicale. 


Fig.l. Flexion  du  tronc  en  avant  (Positionl).  Fig.2.  Flexion  dutronc  en  arrière  (Position T) 


Fig.4.  Extension  de  la  cuisse 


Fig.3.  Flexion  de  la  cuisse 


Fig.7.  Exécuter  un^ouvement 
circulaire  avec  le  trône. 


Fig.6.  Exéduter  avec  la  tête 
un  mouvement  circulaire 


Fig.S.  Exécuter  avec  les  bras 
un  mouvement  circulaire 
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Pour  étendre  les  bras  en  arrière,  on  avant,  en  bas,  en  haut  et  en 
dehoi-s  (üg.  230  à 234),  il  faut  tendre  les  muscles  des  bras  et  tenir  le 
poing  solidement  fermé.  (Quand  la  force  musculaire  s’est  accrue,  on 
peut  aussi,  comme  on  l’a  dit  déjà,  exécuter  les  mouvements  avec  des 
haltères,  fig.  241  et  22  i).  Ces  mouvements  servent  à dégager  l’articu- 
lation de  l’épaule  et  du  coude,  dans  les  affections  rhumatismales  ou  les 
paralysies  des  muscles  coiTespondants,  et  activent  aussi  la  respiration. 
On  les  exécute  aussi  comme  mouvements  généraux.  (Voir  aussi  « Re- 
marques au  sujet  de  la  gymnastique  médicale  » , page  664.) 


Etendre 

les  bras  en  liant. 

(6.  12,  20  fois.) 


Fig.  234. 


Exécuter  avec 
la  tête  nn  mouvement 
circulaire. 

(8,  12,  20  fois.) 


Fig.  235. 


I Ce  mouvement,  où  l’on  attache  surtout  de  l’importance  au  moment 

I où  les  mains  se  rapprochent  et  s’éloignent  l’une  de  l’autre,  a une  action 
I curative  dans  la  tuberculisation  pulmonaire,  l’adhérence  de  la  plèvre, 
I l’asthme;  il  active  la  respiration.  (Voir  aussi  «Remarques  au  sujet  de 
I la  gymnastique  médicale  » , page  664.) 

Exécuter  un  mouvement  circulaire  avec  la  tête  (fig.  235).  La  tête 
exécute  un  mouvement  de  droite  à gauche,  puis  de  gauche  à droite. 
On  tient  le  reste  du  corps  dans  une  immobilité  complète. 

Ce  mouvement  et  celui  de  tourner  la  tête  à droite  et  à gauche 
I (fig.  259)  sont  employés  quand  il  y a raideur  et  paralysie  du  cou,  et 
pour  le  vertige  nerveux.  (Voir  encore  « Remarques  au  sujet  de  la  gym- 
nastique médicale  » , page  664.) 
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Exécuter  avec  les  bras  un  mouvement  circulaire  (fig.  236).  Les 
deux  bras,  fortement  tendus,  décrivent  un  cercle  d’un  rayon  aussi  gi’and 
que  possible.  Il  faut  avoir  soin,  dans  cet  exercice,  de  faire  passer  les 
bras  tout  près  de  la  tête,  ce  que  l’on  n’arrive  à réaliser,  généralement, 
que  peu  à peu.  Ce  mouvement  s’exécute  d’abord  d’avant  en  arrière, 
puis  inversement. 

Cet  exercice  facilite  surtout  la  respiration  et  donne  do  la  Liberté 
à l’articulation  de  l’épaule.  On  l’applique  contre  l’asthme,  la  tuberculi- 
sation pulmonaire,  le  réti’écissement  de  la  cavité  thoracique  et  contre 
les  paralysies  des  muscles  qu’il  met  en  jeu. 

(Voir  aussi  «Remarques  au  sujet  de  la  gymnastique  médicale», 
page  664.) 


Exécuter  avec  les  bras  un  Exécuter  tm  mouvement 

mouvement  circulaire.  analogue  à celui  de  faucher. 


Exécuter  un  mouvement  analogue  à celui  de  faucher  (fig.  237). 
Se  fait  énergiquement,  les  bras  fortement  tendus,  les  pieds  étant  main- 
tenus tout  à fait  immobiles.  Le  mouvement  doit  être  également  accentué 
en  allant  et  en  venant  de  droite  à gauche  et  de  gauche  à droite. 

Cet  exercice  est  très  salutaire  dans  les  commencements  de  para- 
lysie de  la  moelle  épinière,  dans  l’atonie  et  la  paralysie  générales  des 
muscles.  (Voir  encore  «Remarques  au  sujet  de  la  gymnastique  médicale», 
page  664.) 
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Exécuter  un  mouvement  analogue  à celui  qu'on  fait  en  sciant 
(fig.  238).  On  tend  avec  force  un  des  bras  en  avant  et  en  bas,  et  on 
fléchit  au  même  moment  l’autre  bras  à l’articulation  du  coude,  en  le 
dirigeant  en  arrière  et  en  haut.  On  continue  ainsi  alternativement. 

Cet  exercice  s’emploie  contre  la  paral}'^sie  des  muscles  du  dos,  des 
épaules  et  des  bras,  et  contre  différents  états  pathologiques  comme: 
stagnation  des  humeurs  et  atonie  des  organes  abdominaux. 

Il  résout  aussi  les  tumeurs  glanduleuses,  etc.,  dans  les  cavités 
thoracique  et  abdominale.  (Voir  « Kemarques  au  sujet  de  la  gymnastique 
médicale»,  page  664). 


Fixécnter  un  mouvement 
analogue  à celui  que  l’on  fait 
en  sciant. 

(10,  ‘20,  30  fois  avec  chaque  bras.) 


Exécuter  un  mouvement 
cit’ouJaire  avec  la  jambe. 

(5,  8,  12  fois  avec  chaque  jambe.) 


Exécuter  un  mouvement  circulaire  avec  la  jambe.  Cet  exercice 
s’opère  alternativement  (fig.  239)  avec  les  deux  jambes.  L’une  des 
jambes,  complètement  tendue,  décrit  un  cercle  aussi  étendu  que  pos- 
sible. Le  haut  du  corps  doit  autant  que  possible  être  maintenu  droit 
et  immobile. 

Cet  exercice  calme  et  guérit  les  affections  goutteuses  et  rhuma- 
tismales de  l’articulation  de  la  cuisse  (on  cherchera  d’abord  à faire 
disparaître  les  inflammations  de  l’articulation  par  un  traitement  à l’eau) 
et  la  paralysie  de  ces  parties.  Il  est  aussi  dérivatif.  (Voir  encore  «Re- 
marques au  sujet  de  la  gymnastique  médicale  »,  page  664.) 
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Kxécuter  un 
mouvement  circulaire 
avec  le  tronc. 

(6,  12,  18  fois.) 


Pour  exécuter  un  mouvement  circulaire  avec  le  tronc  (fig.  240), 
le  tronc,  tournant  seulement  sur  l’articulation  des  hanches,  décrit  de 
droite  à gauche  et  aussi  de  gauche  à droite  un  cercle  aussi  étendu 

et  aussi  bas  que  possible.  Le  mouvement  doit 
avoir  lieu  sans  effort  violent. 

On  l’emploie  contre  l’atonie  de  la  di- 
geslion,  les  constipations  aiguës  et  chroni- 
ques, et  toutes  les  affections  qui  en  déri- 
vent; puis,  dans  la  paralysie  des  muscles  de 
la  région  des  hanches  et  dans  le  vertige 
nerveux.  Dans  ce  dernier  cas,  le  malade  devra 
s’habituer  peu  à peu  au  mouvement  circulaire 
qu’on  peut  aussi  exécuter  assis.  Si  l’on  veut 
exercer  une  action  directe,  destinée  à activer 
l’évacuation  des  aliments,  on  n’exécute  le 
mouvement  que  dans  une  direction,  de  façon 
que  la  moitié  supérieure  de  la  courbe  qui 
doit  être  décrite  avec  la  tête  et  la  partie 
supérieure  du  corps,  ne  suive  qu’une  direc- 
tion de  droite  à gauche,  et  que  l’accentuation 
du  mouvement  se  trouve  chaque  fois  à ce 
moment  de  son  exécution.  (Voir  «Kemarques 
au  sujet  de  la  gymnastique  médicale  », 
page  664.) 


Hxécntion  des  moavements  indiqués  page  666 
avec  des  haltères. 
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Pour  faire  tourner  le  bras  sur  lui-même  (fig.  242),  on  exécute  le 
même  mouvement  que  lorsqu’on  veut  enfoncer  une  vrille,  à bras  tendus, 
dans  une  pièce  de  bois. 

Ce  mouvement  et  celui  de  décrire  un  huit  avec  la  main  sont 
appliqués  pour  dégager  les  articulations  des  bras,  des  poignets  et  contre 
les  paralysies  de  ces  muscles,  surtout  dans  les  contractions  goutteuses 
de  la  main  et  des  articulations  des  doigts;  dans  la  crampe  des  écrivains, 
comme  auxiliaires  dans  les  mouvements  convulsifs  de  l’épilepsie  et  de 


Faire  rouler  le  bras  sur  lui -même. 

(20,  30,  40  fois.) 


Fig.  242. 


Faire  tourner  la, jambe 
sur  elle- même. 

(15,  25,  35  fois  avec  cJiaque 
jambe.) 


la  chorée,  etc.  (Ici  se  range  aussi  la  figure  245,  fléchir  et  étendre  les 
doigts.  (Voir  aussi  «Eemarques  au  sujet  de  la  gymnastique  médicale», 
page  664). 

Dans  ce  mouvement  (fig.  243),  la  jambe,  bien  tendue,  est  tournée 
I avec  force  en  dehors,  puis  en  dedans,  de  manière  que  l’accentuation  se 
I trouve  au  moment  où  la  jambe  tourne  en  dehors, 
i Ce  mouvement  a un  effet  analogue  au  mouvement  circulaire  avec 

1 la  jambe.  (Voir  aussi  Remarques  au  sujet  de  la  gymnastique  médicale, 
page  664.) 
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Pour  fendre  du  bois  (fig.  244),  il  faut  que  les  articulatious  des 
genoux  présentent  un  certain  degré  de  souplesse. 

Ce  mouvement  est  curatif  et  vivifiant  : 1°  dans  l’inertie  et  rintci- 
ruption  des  fonctions  de  l’abdomen;  2°  il  vivifie  les  nerfs  spinau.v  et 
s'applique  particulièrement  aux  cas  où  la  paralj^sie  de  la  moelle  épinière 
a déjà  fait  quelque  progrès. 

Dans  le  premier  cas,  il  faut  accentuer  surtout  le  mouvement  au 
moment  de  l’inclinaison  des  bras  et  du  buste  en  avant;  dans  le  second 
cas,  l’accentuation  doit  avoir  lieu  au  nioment  où  on  redresse  le  coips 
et  où  l’on  prend  son  clan  pour  frapper. 

(Voir  aussi  «Remarques  au  sujet  de  la  gymnastique  médicale 
page  664.) 


Pour  fléchir  et  étendre  les  doigts  (fig.  245),  on  écarte  et  étend 
tous  les  doigts,  autant  que  possible,  puis  les  contracte  vigoureusement, 
autant  que  le  montre  la  figure,  ou  plus  encore,  jusqu’à  fermer  le  poing. 

Ces  mouvements  s’emploient  dans  les  affections  citées  à « faire 
tourner  le  bras  sur  lui-même»  et  «Décrire  un  huit  avec  la  main»  (voir 
fig.  242  et  222).  (Voir  aussi  «Remarques  sur  la  gymnastique  médicale», 
page  664.) 


Fendre  du  bois. 

(6,  12,  18  fois.) 


Fléchir  et  étendre  les  doigts. 

(15,  20,  25  fois.) 


Fig.  244. 


Fig.  245. 
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Pour  lancer  les  bras  en  avant  et  en  arrière  (fig.  246),  il  faut  tenir 
le  poing  fermé  et  fléchir  le  tronc  sur  les  hanches. 

Cet  exercice  1°  active  la  circulation  du  sang  dans  tout  le  corps; 
2°  s’emploie  dans  l’inertie  et  l’interruption  des  fonctions  de  l’abdomen 
et  3®  dans  les  paralysies  des  muscles  des  bras,  du  dos  ou  de  l’abdomen 
et  rappelle  bien  la  chaleur.  Dans  les  cas  où  l’on  veut  exercer  une 
action  encore  plus  effective  sur  l’ensemble  des  muscles  du  tronc,  et  où 
l’on  veut  augmenter  la  secousse  que  le  mouvement  imprime  au  corps, 
au  lieu  de  faire  suivre  aux  deux  bras  une  marche  parallèle,  on  les 
lance  simultanément  dans  des  directions  opposées,  l’un  en  avant,  l’autre 
en  arrière.  Cette  modification  s’emploie  pour  faire  disparaître  les  dévia- 


Lancer  les»  bras  en  avant  et 
en  arrière. 

(15,  25  et  40  fois. 


liancer^  les  deux  bras 
latéralement. 

(15,  25,  40  fois.) 


I tiens  latérales  et  les  torsions  de  l’axe  de  la  colonne  vertébrale.  Le 
mouvement  doit  être  alors  exécuté  de  telle  manière  que  l’impulsion  du 
mouvement  exécuté  avec  chacun  des  deux  bras  n’ait  lieu  que  dans  une 
direction,  le  bras  gauche  exécutant,  par  exemple,  le  mouvement  en  arrière 
et  le  bras  droit  l’exécutant  en  avant,  ou  réciproquement,  suivant  la  nature 
du  vice  de  conformation.  (Voir  aussi  «Remarques  au  sujet  de  la  gymnas- 
tique médicale»,  page  664.) 

Le  tronc  doit,  dans  l’exercice  qui  consiste  à lancer  les  deux  bras 
latéralement  de  chaque  côté  (fig.  247),  pouvoir  tourner,  librement  sur 
les  hanches. 

Ce  mouvement  est  sain  et  vivifiant,  surtout  pour  le  foie,  la  rate 
et  les  muscles  du  dos. 
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Blonvement  circiilaive 
avec  un  bâtuu. 


Mouvement  circulaire 
avec  un  bâton. 

Fig.  348  à 330. 

(8,  IC,  20  fois  en  arrière  et  en  avant.) 


Mouvement  circulaire 
avec  un  bâton. 


Mouvement  circulaire 
avec  11  II  bâton.  Fxécntioii 
complète. 

(6,  12,  16  fois  en  arrière  et  en  avant.) 
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Mouvement  circulaire  avec  un  bâton. 

Ce  mouvement  est  représenté  par  les  4 figures  ci-jointes  (248  à 
251).  Remarquons  ici  1'’  qu’il  faut  tenir  le  bâton 
n’est  indiqué  aux  figures  248,  240  et  250,  pour 
la  tête  (comme  à la  fig.  251); 

2®  que  beaucoup  de  personnes  ne  réussi- 
ront ce  mouvement,  en  commençant,  que  jusqu’à 
la  fig.  250  (la  fig.  251  seule  monti’e  l’exercice 
entièrement  exécuté);  3°  que  l’exercice  des 
fig.  248  à 250  est  très  avantageux  pour  les 
organes  respiratoires  et  thoraciques;  4°  que  les 
débutants  peuvent,  pour  exécuter  tout  le  mouve- 
ment, prendre  un  bâton  un  peu  plus  grand 
. pour  pouvoir  écarter  davantage  les  mains.  On 
rapproche  ensuite  et  peu  à peu  les  mains;  5°  que 
ce  mouvement  doit  être  exécuté  avec  le  plus  de 
viguçur  possible  et  qu’il  faut,  dans  l’exécution 
complète  (voir  figure  251),  garder  toujours  les 
bras  fortement  tendus  à l’articulation  du  coude; 

6°  que  le  mouvement  de  la  canne,  d’arrière  en 
avant  et  d’avant  en  arrière,  doit  être  accom- 
pagné d’un  léger-  balancement  du  tronc  d’arrière 
en  avant  et  d’avant  en  arrière. 

Cet  exercice  active  et  améliore  l’acte  re- 
spiratoire. Il  est  efficace  dans  la  paralysie  des 
muscles  de  l’épaule,  etc.  Il  procure  de  la  liberté 
à l’articulation  de  l’épaule  et  active  les  fonctions  abdominales.  (Voir 
encore  « Remarques  au  sujet  de  la  gymnastique  médicale  ».  page  664.) 

Dans’  cet  exercice  (fig.  252),  il  faut  s’efforcer  de  passer  d’abord 
une  jambe,  puis  l’autre.  Quand  les  deux  jambes  ont  passé  en  avant 
par-dessus  la  canne,  on  leur  fait  reprendre  le  même  chemin  en  sens 
j inverse.  Cet  exercice  a quelques  difficultés. 

1 Ce  mouvement  est  indiqué  contre  les  constipations  opiniâtres, 

I contre  les  hémorrhoïdes  sèches,  quand  il  n’y  a pas  d’inflammation, 
j Cet  exercice  devra  être  proscrit  dans  les  cas  d’afflux  abondant  de 

i sang  à la  tête  et  d’existence  de  hernies.  (Voir  encore  « Remarques  au 
I sujet  de  la  gymnastique  médicale  »,  page  664.) 

j Pencher  le  corps  en  avant  et  en  arrière  (fig.  253),  doit  se  faire 
I sans  effort  violent,  les  jambes  fixes  et  bien  tendues. 

1 Cet  exercice  s’emploie  contre  la  constipation,  dans  le  cas  d’inertie 
I des  fonctions  abdominales  et  contre  la  paralysie  des  muscles  inférieurs 
du  dos.  (Voir  aussi  « Remarques  au  sujet  de  la  gymnastique  médicale  », 
page  664.) 


un  peu  plus  loin  qu’il 
pouvoir  le  passer  sur 

Passer  la  jambe 
par-dessiîs  ime 
caiiiie. 

(ÿ,  8,  10  fois.) 
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Il  faut  pencher  le  corps  latéralement  (fig.  254),  sans  effort 
violent. 

Cet  exercice  a une  action  avantageuse  sur  la  circulation  et  sur 
les  fonctions  des  organes  situés  des  deux  côtés  de  l’abdomen,  contre 
les  affections  chroniques  du  foie  et  de  la  rate  et  surtout  dans  tous  les 
états  pathologiques  qui  se  rattachent  aux  engorgements  du  système  de 
la  veine  porto.  (Voir  encore  « Remarques  au  sujet  de  la  gymnastique 
médicale  »,  page  664.) 


Pencher  le  corps  en  avant 
et  en  arrière. 

(10,  20,  30  fois.) 


Pencher  le  corps 
latéralement. 

(15,  25,  35  fois  de  chaque  côté.) 


Dans  le  mouvement  de  rapprocher  les  coudes  en  arrière  (fig.  255), 
les  deux  bras  sont  bien  appuyés  siu’  les  hanches  et  portés  fortement 
en  arrière,  le  dos  bien  tendu.  L’expression  la  plus  complète  de  ce 
mouvement  consiste  dans  le  rapprochement  des  coudes  en  arrière,  ce 
qui  doit  toujours  coïncider  avec  l’inspiration. 

Le  rapprochement  des  jambes  (fig.  256)  se  fait  par  des  secousses 
courtes  de  chaque  jambe,  exécutées  alternativement  de  telle  manière 
que  les  deux  jambes  arrivent  simultanément  à la  position  verticale.  Ce 
rapprochement  a lieu  par  un  glissement  des  jambes  sur  la  pointe  des 
pieds,  les  genoux  bien  tendus. 

Ce  mouvement  est  efficace  dans  la  paralysie  des  pieds,  etc.,  et 
s’emploie  aussi  comme  dérivatif.  (Voir  aussi  «Remarques  au  sujet  de  la 
gymnastique  médicale  » page  664.) 


Gymnastique  médicale. 
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lîapprocàier  les  eoîitîes 
en  aiTÎèi’e. 

(8,  12.  10  fois.) 


Rapproel^er  les  jambes. 

(4,  6,  10  fois.) 


Redresser  le  tronc. 

(5,  10,  15  fois.) 


Fig.  257. 


Pour  obtenir,  au  lit,  la  position  horizontale  nécessaire  à ce  mouve- 
ment, on  ôtera  les  coussins.  Si  on  l’exécute  hors  du  lit,  on  plie  en 
double  un  tapis  ou  une  couverture,  etc.,  sur  lesquels  on  se  place.  Il 
I suffit  aussi  de  deux  coussins,  Tun  sous  la  tête,  l’autre  sous  les  hanches. 

Le  mouvement  consiste  à redresser  le  tronc  dans  une  position 
; verticale,  sans  bouger  les  jambes.  Au  début,  beaucoup  de  personnes  ne 
' pourront  réussir  ce  mouvement  qu’à  la  condition  de  se  mettre  aux 
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pieds  un  contre-poids,  ou  de  maintenir  les  pieds  fixes  en  passant  leur 
extrémité  sous  un  meuble  (commode,  armoire,  etc.).  Souvent  il  suffit 
d’appuyer  un  peu  les  orteils  au  mur,  etc.  Il  est  aussi  convenable,  chez 
certains  malades,  de  relever  le  tronc  à l’aide  d’une  interposition  de 
coussins.  On  peut  obtenir,  une  position  convenable  à cet  effet  sur  le 
canapé  ou  le  lit,  sans  ôter  les  coussins.  On  croise  d’abord  les  bras  sur 
là  poitrine.  Plus  tard,  quand  le  mouvement  réussit  bien  de  cette  manière, 
on  place  les  bras  à côté  de  la  tête  ou  derrière  la  tête.  Pour  augmenter 
encore  la  difficulté,  lorsque  cela  est  nécessaire,  on  charge  les  mains, 
maintenues  à proximité  de  la  partie  supérieure  du  corps,  de  poids,  etc. 


Ce  mouvement  est  avantageux  pour  la  totalité  des  fonctions  de 
l'abdomen  (il  suffit  déjà  de  répéter  cet  exercice  quatre  à huit  fois  par 
jour  pour  en  ressentir  bientôt  une  impression  de  chaleur  salutaire  à 
la  surface  de  toute  la  région  de  l’épigastre).  Cet  exercice  est  particulière- 
ment indiqué  pour  toutes  les  variétés  d’engorgements  chroniques  de 
l’abdomen,  pour  la  faiblesse  ou  la  paralysie  des  muscles  abdominaux  et 
pour  les  tentatives  de  cure  radicale  des  hernies  abdominales.  (Voir 
encore  «Remarques  au  sujet  de  la  gymnastique  médicale»,  page  664.) 

Pour  s’accroupir  (fig.  258),  on  s’élève  sur  la  pointe  des  pieds,  les 
talons  bien  fermés,  puis  en  ayant  soin  de  tenir  le  corps  bien  droit  on 
se  baisse  autant  que  possible  et  on  se  relève  de  la  même  manière, 
sans  séparer  les  talons. 


S’accroupir. 

(8,  12,  20  fois). 


TourncH*  la  tête, 

(6,  9.  12  fois). 


Fig.  258. 


Fig.  259. 
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Ce  mouvement  joue  le  rôle  d’un  fortifiant  énergique  dans  les 
paialysies  de  la  moitié  inférieure  du  corps,  procure  de  la  liberté  à toutes 
les  articulations  des  os  et  des  muscles  et  sert  à dériver.  (Voir  aussi 
«Remarques  au  sujet  de  la  gymnastique  médicale»,  page  G64). 

Pour  tourner  la  tête  à droite  et  à gauche  (fig.  259),  on  cherche 
à pousser  la  rotation  à l’articulation  du  cou,  de  manière  que  le  menton 
arrive  presque  au-dessus  de  l’épaule.  Voir  à « Exécuter  avec  la  tête 
un  mouvement  circulaire  » dans  quelles  maiadies  on  l’oniploie.  (Voir 
aussi  «Remarques  au  sujet  do  la  gymnastique  médicale»,  page  664). 


Tom'iier  le  tronc.  Trotter  sur  place. 

(10,  20,  30  fois  de  chaque  côté.)  (60,  100  150  fois  avec  chaque  pied.) 


Tourner  le  tronc  (fig.  260)  s’exécute  une  fois  à droite,  une  fois 
à gauche.  La  rotation  du  corps  autour  de  son  axe  propre  doit  être 
aussi  complète  que  possible  de  chaque  côté.  Les  jambes  doivent  rester 
fixes  et  le  dos  bien  tendu. 

Ce  mouvement  s’emploie  contre  la  paralysie  de  la  moelle  épinière, 
des  muscles  abdominaux  et  des  hanches,  contre  l’inertie  des  fonctions 
digestives  et  de  la  selle;  puis,  pour  activer  la  circulation  du  sang  dans 
le  bas-ventre.  (Voir  encore  «Remarques  au  sujet  de  la  gymnastique 
médicale  »,  page  664). 

Dans  le  mouvement  de  trotter  sur  place  (fig.  261),  on  danse  sur 
la  pointe  des  pieds  en  conservant  toujours  de  l’élasticité  dans  l’articula- 
tion du  genou  et  du  pied.  On  exécute  ce  mouvement  une  fois  avec  un 
pied,  une  fois  avec  l’autre. 
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On  peut  à volonté,  suivant  le  besoin,  augmenter  on  diminuer  le 
degré  d’intensité  de  l’exercice  en  fixant  à une  liauteur  plus  ou  moins 
grande  le  saut  que  chaque  pied  doit  exécuter.  Cet  exercice  se  recom- 
mande pour  combattre  la  paralysie  des  pieds  et  la  prédominance  du 
froid  aux  pieds.  Il  active  aussi  l’évacuation  des  selles,  la  circulation  du 
sang  dans  l’abdomen,  etc.,  et  dérive  les  congestions  sanguines  de  la 
tête  et  de  la  poitrine. 

Ce  mouvement  se  recommande  surtout  dans  l’interruption  de 
l’écoulement  des  hemorrhoïdes  et  des  règles.  C’est  encore  un  moyen  de 
produire  une  fatigue  légère,  susceptible  d’amener  le  sommeil.  (Voir  aussi 
«Eemarques  au  sujet  de  la  gymnastique  médicale»,  page  6641. 

Dans  le  cas  de  bourrelets  hémorrhoïdaux  inflammatoires,  ou  de 
perte  abondante  de  sang,  menstruelle  ou  hémorrhoïdale,  il  faut  du  repos 
au  lieu  de  mouvement. 

Kesitiratiuii  profosidc.  Elle  doit  toujours  être  unie  aux 
exercices  gymnastiques.  Ou  entend  par  là  une  expiration  totale,  dans 
laquelle  on  expire  jusqu’au  bout,  en  comptant,  les  bras  appuyés  sur 
les  hanches;  puis,  ferme  la  bouche,  élève  les 
épaules,  avance  la  poitrine  et  laisse  pénôlrcr 
l’air  par  le  nez.  Là-dessus,  on  conserve  l’air  aussi 
longtemps  que  possible  et  l’expire  à nouveau 
comme  plus  haut. 

Cet  art  respiratoire  devrait  être  répété 
plusieurs  fois  dans  l’exécution  de  chaque  groupe 
d’exercices  gymnastiques.  Mais  il  faut  le  faire 
seulement  à l’air  pur,  en  chambre  la  fenêtre 
ouverte,  ou  en  plein  air. 

On  peut  aussi  respirer  avec  la  canne  re- 
spiratoire. On  amène,  par  un  mouvement  vi- 
goureux, le  bâton,  de  la  position  de  la  figure  248 
à celle  de  la  figure  249,  ce  qui  donne  un  plus 
grand  diamètre  longitudinal  à la  cage  thoraci- 
que. De  cette  position,  on  passe,  par  une 
flexion  vigoureuse  des  coudes,  à la  position  sur 
la  nuque,  figure  250.  Dans  cette  position,  on 
peut  respirer  profondément.  Puis,  on  conserve 
l’air  aspiré.  De  cette  façon  a lieu  la  respiration 
du  sommet  des  poumons,  qui  est  l’acte  important 
de  toute  la  respiration. 

Ces  mouvements  respiratoires  se  laissent  aussi  exécuter  sans  canne. 
Au  lieu  de  la  figure  2.50,  on  peut  aussi  tenir  les  mains  sur  la  nuque 
(voir  fig.  262).  Pour  plus  de  détails  à ce  sujet,  voir  « Gymnastique 
respiratoii’e  ». 


Position 

respiratoire  sans 
canne. 


Gymnastique  médicale. 
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Je  fais  suivre  maintenant  quelques  groupes  d’exercices,  appropriés 
à certaines  maladies  et  affections.  Ces  groupes  ne  doivent  être  toutefois 
considérés  que  comme  des  indications  générales.  Il  faut  ici  aussi  in- 
dividualiser. Les  conditions  de  nature  et  de  proportion  des  exercices 
qui  sont  convenables  à chaque  individu  ne  peuvent  être  déterminées 
qu’en  se  guidant  sur  l’observation  personnelle.  On  peut  aussi  avoir 
recours  à des  spécialistes.  Ces  groupes  et  les  exercices  y indiqués 
peuvent  donc  être  modifiés  (atnointhûs,  complétés,  etc.)  selon  l’état. 

Gymnastique  médicale.  Groupe  1. 

Tourner  le  tronc,  page  685. 

Pencher  le  corps  en  avant  et  en  arrière,  page  682. 

Exécuter  un  mouvement  analogue  à celui  de  faucher,  page  674. 
(Respiration  profonde,  page  686.) 

Lancer  les  bras  en  avant  et  en  arrière,  page  679. 

Lever  le  genou  en  avant,  page  670. 

Redresser  le  tronc,  page  683.  (Respiration  profonde  page  686). 

Trotter  sur  place,  page  685. 

Exécuter  un  mouvement  circulaire  avec  le  tronc,  page  676. 

Ce  groupe  est  indiqué  contre  la  constipation  chronique,  les 
troubles  digestifs,  l’atonie  de  la  digestion,  la  paresse  des  organes  ab- 
dominaux, les  affections  hémorrhoïdales,  etc.  Si  l’on  veut  y joindre 
d’autres  mouvements,  les  suivants  sont  aussi  efficaces  : fendre  du  bois, 
pencher  le  corps  latéralement,  mouvement  circulaire  avec  vm  bâton, 
étendre  et  fléchir  le  genou  en  avant,  lancer  les  deux  bras  latéralement, 
élever  la  jambe  latéralement.  (Pour  plus  de  détails  sur  chaque  exercice, 
voir  chacun  en  particulier.) 

Gymnastique  médicale.  Groupe  2, 

Tourner  le  tronc,  page  685. 

Pencher  le  corps  en  avant  et  en  arrière,  page  682. 

Etendre  les  bras  en  arrière,  page  672, 

Lancer  les  bras  en  avant  et  en  arrière,  page  679. 

Redresser  le  tronc,  page  683. 

Lancer  les  deux  bras  latéralement,  page  679. 

Plus  tard  on  peut  aussi  redresser  le  tronc  dans  une  direction 
plus  latérale. 

Ce  groupe  sert  à guérir  radicalement  les  hernies  abdominales. 
Nous  ajouterons  cependant  : 1.  que  la  gymnastique  médicale  ne  doit 
être  exécutée  que  sur  le  conseil  d’une  personne  compétente,  car  ce  pro- 
cédé ne  peut  pas  être  employé  pour  toutes  les  hernies,  par  exemple 
pour  les  hernies  fémorales,  etc.;  2.  que  ce  traitement  n’est  pas  appü- 
! cable  aux  hernies  étranglées;  3.  que  pendant  l’exercice,  la  hernie  doit 
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être  bien  soutenue  par  un  bandage;  4.  que  la  proscription  doit  être 
exécutée  6 mois  et  plus,  sans  interruption,  une  fois  par  jour  pour  com- 
mencer, et  deux  fois,  plus  tard.  Lorsque  le  but  est  atteint  on  doit 
s’a.s.suier  contre  toute  rechute,  en  continuant,  deux  fois  au  moins  par 
semaine,  l’exécution  de  la  prescription.  C’est  alors  seulement  qu’on  peut 
se  débarinsser  du  bandage. 

Lorsqu’on  est  jemie,  l’espérance  de  réussir  est  toujours  fondée. 
rPour  plus  de  détails  au  sujet  de  chaque  exercice,  voir  chacun  en 
particulier.) 

Gynuicistique  médicale.  Groupe  3. 

Elever  les  épaules,  page  G70. 

Etendre  le  bras  en  hauteur,  page  67.3. 

Exécuter  avec  les  bras  un  mouvement  circulaire,  page  674.  (Res- 
piration profonde,  page  686.) 

Rapprocher  les  coudes  en  arrière,  page  683. 

Exécuter  un  mouvement  circulaire  avec  le  tronc,  page  676.  (Res- 
piration profonde,  page  686.) 

Ecarter  les  bras,  page  669. 

Mouvement  circulaire  avec  un  bfiton,  page  680.  (Respiration  pro- 
fonde, page  686.) 

Ce  groupe  sert  à activer  et  comploter  la  respiration,  à remédier 
à l’étroitesse  de  la  cavité  thoracique  provenant  d’un  vice  de  structure. 
Il  sert  à combattre  les  commencements  de  tuberculisation  pulmonaire, 
l’asthme,  etc.  etc.,  ainsi  qu’à  fortifier  la  voix  chez  les  prédicateurs,  les 
clianteurs,  les  personnes  qui  bégayent,  etc.  (Pour  plus  de  détails  au 
sujet  des  mouvements,  voir  chacun  en  particulier.) 

Gymnastique  médicale.  Groupe  4. 

Lancer  les  bras  en  avant  et  en  arrière,  page  679. 

S’accroupir,  page  684. 

Etendre  les  bras  en  avant,  page  672. 

Etendre  les  bras  en  hauteur,  page  673.  (Respiration  profonde, 
page  686.) 

Etendre  les  bras  en  dehors,  page  672. 

Exécuter  un  mouvement  circulaire  avec  le  ti'onc,  page  676. 

Rapprocher  les  jambes,  page  683. 

Exécuter  un  mouvement  analogue  à celui  que  l’on  fait  en  sciant, 
page  675.  (Respü’ation  profonde,  page  686.) 

Exécuter  avec  les  bras  un  mouvement  circulaire,  page  674. 

Elever  le  genou  en  avant,  page  670. 

Redresser  le  tronc,  page  683.  (Respiration  profonde,  page  686.) 

Mouvement  circulaire  avec  un  bâton,  page  680. 


Bilz,  La  médication  naturelle. 


Gyiniicastique  mcdicalo. 
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Si  Ton  veut,  ajouter  encore  d’autres  mouvements  à ce  groupe,  ce 
seront  : trotter  sur  place,  exécuter  avec  les  b tas  un  mouvement  circu- 
laire, lancer  les  2 bras  latéralement,  passer  la  jambe  par-dessus  une 
canne,  exécuter  un  mouvement  analogue  à celui  de  faucher,  élever  la 
jambe  latéralement,  exécuter  un  mouvement  circulaire  avec  la  jambe. 

Ce  groupe  doit  être  allié  surtout  à la  cure  fortifiante.  On  l’exé- 
cutera, selon  l’état  du  malade,  1 à 3 fois  par  jour,  en  20  minutes  en- 
viron cliaque  fois,  les  pauses  comprises.  Si  l’on  ajoute  les  exercices 
indiqués  au-dessous  du  groupe,  le  tout  exigera  environ  30  minutes. 

Ce  groupe  peut  être  considéré  comme  égal  à une  marche*)  de 
4 à 5 heures,  par  la  somme  totale  de  l’activité  musculaire  qui  y est 
développée.  Il  est  cependant  moins . fatigant  à cause  de  la  répartition  de 
l’activité  musculaire  sur  plusieurs  points  différents. 

Les  personnes  faibles  et  âgées  (par  ex.  au-dessus  de  60  ans),  et 
les  femmes,  peuvent  se  contenter  de  la  moitié  ou  du  quart  des  répé- 
titions de  chaque  mouvement. 

Ce  groupe  se  recommande  surtout  pour  écarter  les  maladies.  On 
l’exécute  dans  ce  cas  1 à plusieurs  fois  par  jour. 

Une  activité  musculaire  réglée  est  de  la  plus  urgente  nécessité 
pour  le  sexe  féminin,  sm’tout  à l’âge  où  cesse  l’écoulement  menstruel. 
La  plupart  des  maux  et  des  dangers  de  cette  période  transitoire  sont 
ainsi  détournés  et  une  heureuse  vieillesse  préparée.  (Pour  plus  de  dé- 
tails au  sujet  de  chaque  mouvement,  voir  chacun  en  particulier.) 

Gymnastique  médicale.  Growpe  5. 

Etendre  le  bras  en  avant,  page  672. 

Etendre  le  bras  en  dehors,  page  672. 

Exécuter  un  mouvement  analogue  à celui  de  faucher,  page  674. 
(Respiration  profonde,  page  686.) 

Elever  le  genou  en  avant,  page  670. 

Mouvement  circulaire  avec  un  bâton,  page  680. 

S’accroupir,  page  684. 

Exécuter  avec  les  bras  un  mouvement  circulaire,  page  674.  (Res- 
piration profonde,  page  686.) 

Rapprocher  les  jambes,  page  683. 

Pencher  le  corps  en  avant  et  en  arrière,  page  682. 

Tourner  la  tête,  page  684. 

Si  l’on  veut  agrandir  ce  groupe  on  y ajoutera  les  mouvements 
suivants  : ^approcher  les  coudes  en  arrière,  exécuter  un  mouvement 
circulaire  avec  la  jambe  ; étendre  le  bras  en  haut,  étendre  le  bras  en 
bas,  étendre  le  bras  en  arrière;  redresser  le  tronc;  étendre  et  fléchir 

*)  Ce  qui  vient  d’être  dit  ne  diminue  nullement  la  haute  valeur  d’une  prome- 
nade de  4 à 5 heures,  à cause  de  l’absorption  d’air  frais. 
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le  genou  en  avant  et  en  arrière;  faire  rouler  le  bras  sur  lui -ni  eine; 
fendre  du  bois;  élever  la  jambe  latéralement;  décrire  un  huit  avec  la 
main;  étendre  et  fléchir  le  pied;  exécuter  avec  la  tête  un  mouvement 
circulaire;  lancer  les  deux  bras  latéralement. 

Ce  groupe  a une  grande  valeur  au  point  de  vue  du  développe- 
ment normal  des  enfants  et,  en  particulier,  des  personnes  qui  n’ont  pas 
la  variété  de  mouvements  nécessaire.  On  évite  ainsi  mainte  maladie, 
mainte  difformité  corjiorelle,  auxquelles  les  sessions  trop  longues  sur  les 
bancs  do  l’école  ou  dans  une  profession  quelconque  ont  peut-être  donné 
le  germe. 

On  peut  monü’er  ces  exercices  aux  enfants,  dès  4 ou  5 ans,  et 
les  continuer  pendant  toute  l’enfance.  Répéter  ce  groupe  plusieurs  fois 
par  jour.  (Pour  plus  de  détails  au  sujet  de  chaque  mouvement,  voir 
chacun  en  particulier.)  Je  renvoie  encore  pour  ceci  à « Gymnastique  ». 

Gymnastique  médicale.  Groicpe  G. 

Lancer  les  bras  en  avant  et  en  amère,  page  679. 

Trotter  sur  place,  page  685. 

Exécuter  un  mouvement  analogue  à celui  de  faucher,  page  674- 
(Respiration  profonde,  page  686.) 

Lancer  les  deux  bras  latéralement,  page  679. 

Passer  la  jambe  par-dessus  une  canne,  page  681.  (Respü’ation  pro- 
fonde, page  686.) 

Exécuter  un  mouvement  analogue  à celui  que  l’on  fait  en  sciant, 
page  675. 

Redresser  le  tronc,  page  683. 

. Ce  groupe  sert  à rétablir  directement  l’écoulement  des  hémorrhoïdes 
et  des  menstrues  interrompues  par  une  cause  morbide.  Si  toutefois  les 
causes  sont  des  affections  plus  profondes,  ou  une  affection  générale,  il 
ne  faut  pas  appliquer  ce  traitement.  On  dirigera  ses  efforts  d’abord 
contre  le  mal  fondamental.  Dans  beaucoup  de  cas,  on  fera  bien  de 
commencer  la  cure  fortifiante.  On  n’emploiera  donc  la  gymnastique 
médicale,  dans  les  cas  douteux,  que  sur  le  conseil  de  personnes  com- 
pétentes. (Pour  plus  de  détails  au  sujet  de  chaque  mouvement,  voir 
chacun  en  particulier.) 

Gijmnastique  médicale.  Groupe  7. 

Exécuter  mouvement  circulaire  avec  la  jambe,  page  675. 

Rapprocher  les  jambes,  page  683. 

Faire  rouler  le  bras  sur  lui-même,  page  677. 

Etendre  et  fléchir  le  genou  en  avant,  page  671. 

S’accroupir,  page  684.  (Respiratioii  profonde,  page  686.) 

Décrire  un  huit  avec  la  main,  page  668. 

Tretter  sur  place,  page  685. 


Gyuinastique  médicale. 


691 


Ce  groupe  sert  à dériver  la  congestion  et  contre  les  douleurs  et 
irritations  chroniques  de  la  tête  et  de  la  poitrine. 

On  dérive  les  congestions  de  la  tête  et  du  cerveau  par  les  exer- 
cices : exécuter  avec  la  tête  un  mouvement  circulaire,  tourner  la  tête, 
puis  étendre  les  bras,  exécuter  avec  les  bras  un  mouvement  circulaire, 
respirer  profondément,  lancer  les  bras,  etc.  (Pour  plus  de  détails  au 
sujet  des  mouvements,  voir  chacun  en  particulier.) 

Gyinvastique  médicale.  Groiqje  8. 

Exécuter  un  mouvement  circulaire  avec  la  jambe,  page  675. 

Elever  le  genou  en  avant,  page  670. 

Elever  la  jambe  latéralement,  page  6G9.  (Respirer  profondément, 
page  686.) 

Rapprocher  les  jambes,  page  683. 

Redresser  le  tronc,  page  683.  (Respirer  profondément,  page  686.) 

Faire  tourner  la  jambe  sur  elle-même,  page  677. 

Exécuter  un  mouvement  analogue  à celui  que  l’on  fait  en  sciant, 
page  675. 

Ce  groupe  s’emploiera  contre  les  maladies  de  l’articulation  de  la 
hanche  et  des  muscles  et  nerfs  qui  l’entourent  et  la  meuvent,  et  surtout 
contre  la  goutte  sciatique.  Dans  cette  maladie,  le  docteur  Schreiber  fait 
exécuter,  chaque  jour,  comme  complément  du  massage,  etc.,  un  travail 
de  mouvements  qui  augmente  peu  à peu.  Il  dit  : c’est  seulement  ainsi 
que  le  malade,  gravement  atteint,  peut  traverser  le  moment  le  plus 
difficile  du  traitement  (voir  le  livre  du  docteur  Schreiber  : «Le  massage 
et  l’exercice  méthodique  des  muscles  »). 

On  évitera  dans  cette  maladie  la  surexcitation.  On  avancera  donc 
peu  à peu  et  avec  précaution  dans  les  mouvements  et  les  fera  aussi 
exécuter  couché,  quand  l’état  de  la  maladie  l’exigera.  On  viendra  aussi, 
parfois,  au  secours  du  malade  avec  des  mouvements  passifs,  quand  il 
ne  pourra  exécuter  les  mouvements  actifs.  (Pour  plus  de  détail  sur  chaque 
mouvement,  voir  chacun  en  particulier.) 

Gymnastique  médicale.  Groupe  Ö. 

Rapprocher  les  coudes  en  arrière,  page  683. 

Ecarter  les  bras,  page  669. 

Exécuter  un  mouvement  analogue  à celui  que  l’on  fait  en  sciant 
page  675.  (Respirer  profondément,  page  686.) 

Faire  rouler  le  bras  sur  lui -même,  page  677. 

Lancer  les  bras  en  avant  et  en  arrière,  page  679. 

Exécuter  avec  les  bras  un  mouvement  circulaire,  page  674.  (Res- 
pirer profondément,  page  686.) 

Lancer  les  deux  bras  latéralement,  page  679. 
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On  emploiera  surtout  ce  groupe  contre  le  rhumatisme  musculaire 
des  muscles  de  l’épaule  et  contre  les  névralgies  de  ces  parties,  puis 
contre  l’inflammation  chronique  de  l’articulation  de  l’épaule  et  ses  suites, 
telles  que  : raideur  ou  adhésion  des  tendons  et  des  ligaments,  etc.;  puis, 
dans  les  luxations  et  la  dislocation  d’une  articulation  à cet  endroit  (les 
inflammations  qui  en  résultent  se  traitent  par  les  compresses  fraîches). 

On  fera  volontiers  précéder  tous  ces  mouvements  d’un  massage. 
(Pour  plus  de  détails  au  sujet  de  ces  mouvements,  voir  chacun  en 
particulier.) 

Gymnastique  médicale.  Gioupc  10. 

Exécuter  un  mouvement  analogue  à celui  que  l’on  fait  en  sciant, 
page  675. 

Etendre  le  bras  en  dehors,  page  672. 

Etendre  le  bras  en  hauteur,  page  673.  (Respirer  profondément, 
page  686.) 

Etendre  le  bras  en  bas,  page  672. 

Etendre  le  bras  en  arrière,  page  672.  (Respirer  profondément, 
page  686.) 

Faire  rouler  le  bras  sur  lui-même,  page  677. 

Décrire  iin  huit  avec  la  main,  page  668. 

Ce  groupe  s’emploie  contre  les  maladies  les  plus  diverses  du  coude, 
de  la  partie  supérieure  du  bras  et  de  l’avant-bras,  telles  qu’inflain ma- 
tions clu’oniques,  tiraillements  musculaires,  extensions,  contusions,  in- 
flammation tendineuse  et  ses  suites;  névralgies  de  la  partie  supérieure 
du  bras  et  de  l’avant-bras;  puis,  contre  la  paralysie  des  muscles  des 
bras,  la  raideur  de  l’articulation,  les  adhérences  nuisibles  au  môme 
endroit,  etc.  etc. 

On  laisse  souvent  aussi  un  massage  précéder  ces  exercices  de 
gymnastique  médicale.  (Pour  plus  de  détails  sur  chaque  mouvement, 
voir  chacun  en  particulier.) 

Gymymstique  médicale.  Groupe  11. 

Elever  le  genou,  page  670. 

Etendre  et  fléchir  le  genou  en  avant,  page  671. 

S’accroupir,  page  684.  (Respirer  profondément,  page  686.) 

Etendre  et  fléchir  le  genou  en  arrière,  page  671. 

Exécuter  un  mouvement  analogue  à celui  de  faucher,  page  674, 
(Respirer  profondément,  page  686.) 

Faire  tourner  la  jambe  sur  elle -même,  page  677. 

Ce  groupe  s’emploie  contre  les  maladies  les  plus  diverses  de  l’ar- 
ticulation* du  genou  et  des  muscles  de  la  cuisse,  par  ex.,  contre  les 
névralgies  des  cuisses  et  des  tibias,  les  alfections  des  tendons  et  des 
ligaments  au  même  endroit,  etc. 


Gymnastique  médicale. 
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Les  malades  très  faibles  feront  l’exercice  en  s’appuyant  (par 
exemple,  au  dos  d’un  fauteuil)  ou  bien  encore  couches,  selon  l’état. 

On  se  gardera  surtout  ici  de  1’«  exagération  » (plutôt  un  peu  moins 
que  trop)  et  observera  des  pauses  assez  longues.  Dans  toutes  ces  affec- 
tions, on  no  négligera  pas  non  plus  le  massage  et  les  mouvements 
passifs.  Le  premier  devra,  dans  beaucoup  de  cas,  précéder  la  gymnastique 
médicale  ou  les  mouvements  passifs.  (Pour  plus  do  détails  sur  chaque 
mouvement,  voir  chacun  en  particulier.) 


Gymnastique  médicale.  Groupe  12. 

Etendre  et  fléchir  le  pied,  page  671. 

Faire  tourner  la  jambe  sur  elle-mc'ine,  page  677. 

S’accroupir,  ,page  684.  (Respirer  profondément,  page  686.) 

Exécuter  un  mouvement  analogue  à celui  de  faucher  (pour  exercer 
le  corps  entier),  page  674. 

Trotter  sur  place,  page  685. 

Ce  groupe  est  contre  les  différentes  maladies  de  l’articulation  du 
pied  telles  que  : entorses,  adhérences,  épaississement  des  tendons,  des 
ligaments;  extension  et  affection  chronique  de  la  synovie,  de  la  capsule 
synoviale,  etc.;  puis,  contre  toutes  les  autres  maladies  chroniques  et 
aiguës  de  l’articulation  du  pied;  puis,  les  névralgies,  affections  des 
tendons  et  des  muscles  au  pied  et  à la  cuisse. 

Dans  les  entorses,  on  ne  fait  exécuter  au  commencement  que  les 
deux  premiers  mouvements.  On  les  fera  au  lit  en  cas  de  besoin. 

Dans  toutes  ces.  affections,  il  faut  accorder  une  attention  particu- 
lière surtout  au  massage  et  aux  exercices  passifs.  Dans  beaucoup  de 
cas,  le  premier  devra  précéder  la  gymnastique  médicale  ou  les  mouve- 
ments passifs.  (Pour  plus  do  détails  sur  chaque  mouvement,  voir'  chacim 
en  particulier.) 

L’application  de  la  gymnastique  médicale  est  encore  indiquée  dans 
beaucoup  de  maladies  autres  que  celles  nommées  ici.  Il  faut,  comme 
partout,  que  le  médecin  sache  individualiser. 


Gyiumasti<|«ie  médicale  steédôssc.  Voir  la  table  des  matières. 

(GrynMîiii*sî5<|tte  pwlsasosaaire.  voir  le  suivant. 

^/iüûiaaisîîîiiaie  a’e§|)frat©fre  (art  de  la  respiration).  Le  docteur 
Niemeyei.  écrit  a ce  sujet  : On  voit  immédiatement,  par  le  petit  nombre 
des  aspirations  des  adultes,  à quel  point  la  majorité  d’entre  nous  sont 
étrangers  à cet  art.  Car,  tandis  que  le  nouveau-né,  qui  n’a  pas  encore 
gâté  Sa  respiraüoîi , ne  satisfait  pas  a moins  de  44  aspirations  à la 
minute  sa  faim  d'air,  on  n’en  compte  plus,  chez  l’enfant  de  cinq  ans, 
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que  26  ; et  l’adulte  se  contente  même  ordinairement  de  16  à la 
minute. 

Il  dit  encore  plus  loin  : Le  maître  de  gymnastique  municipal  de 
Cologne,  M.  Lohmueller,  encourage  par  mes  écrits  et  après  avoir  étudié 
d’après  sa  méthode  de  gymnastique  et  exercé  jusqu'à  une  virtuosité 
personnelle  l’aspiration,  m’a  communiqué  ses  résultats  sous  une  forme 
si  convaincante  que  je  me  suis  surpris  moi-même,  commettant  la  faute 
ordinaire  : ne  pas  avoir  reconnu  ce  qu’il  y a de  plus  simple  et  de  plus 
évident,  et  ne  pas  avoir  dépassé  le  niveau  des  connaissances  vulgaires. 


Dans  le  but  de  répandre  aussi  loiu  que  possible  cette  nouvelle 
doctrine,  la  seule  exacte,  comme  tout  le  monde  le  reconnaîtra  après  un 
examen  impartial,  en  considération  de  son  importance  capitale,  je  com- 
mence par  indiquer  comme  principe  directeur  la  règle  suivante  : « No 
respirez  pas  de  bas  en  haut,  mais  de  haut  en  bas!  » Nombre  de  lec- 
teurs, s’ils  se  préparent  à un  essai  immédiat,  trouveront  que  c’est  «plus 
facile  à dire  qu’à  faire  »,  et  cela  parce  que  la  position  du  corps  né- 
cessaire à cet  effet  leur  est  inconnue.  Elle  consiste,  pour  commencer 
par  elle,  (comme  l’enseigne  la  figiu-e  263  1),  à tenir  dans  les  deux  mains 
(le  creux  en  dedans)  un  bâton  (le  « bâton  respiratoire  » de  Lohmueller), 
les  bras  pendants  de  chaque  côté  — «en  bas».  Le  gymnasiaste  fig.  263. 


Art  de  la  respiration. 


Fig.  263. 
Premier  temps 
« En  bas  ». 


Fig.  264. 
Deuxième  temps 
« En  haut  ». 


Gymnastique  respiratoire. 


695 


On  amène  maintenant  2)  d’un  mouvement  violent  lé  bâton  dans  la 
position  « en  haut  » (fig.  264),  ce  qui  étend  la  cage  thoracique  dans  sa 
longueur  et,  de  cette  position,  l’on  passe  3)  avec  une  flexion  aussi 
vigoureuse  des  coudes  à la  position  « sur  la  nuque  » fig.  265. 

Sans  le  côté  triste  et  maladif,  on  pourrait  trouver  réjouissante  la 
gaucherie  avec  laquelle  beaucoup  d’adultes  exécutent  ce  mouvement  si 
simple  ; c’est  avec  des  gémissements  et  des  grimaces  qu’ils  étendent  sur 
le  côté  les  bras  conduits  par  le  bâton,  et  font  travailler  tout  leur  corps 
sans  réussir  à obtenir  la  position  sur  la  nuque  indiquée  fig.  265.  Mais 
ceux  qui  réussissent  s’étonnent,  d’habitude,  de  la  « lumière  qui  leur 
apparaît»  et,  s’ils  respirent  profondément,  de  la  sensation  éprouvée, 
comme  si  on  débarrassait  leur  poitrine  d’un  fardeau,  et  si  depuis  long- 
temps ils  respiraient  pour  la  première  fois  librement.  Cette  satisfaction, 
pour  l’expliquer  systématiquement,  vient  de  ce  que,  dans  cette  attitude, 
a lieu  aussi  cette  portion  de  respiration  que,  sous  le  nom  de  «respi- 
ration du  sommet  » (ou  respiration  par  les  sommets  des  poumons,  voir 
fig.  266),  je  considère  comme  l’acte  principal  de  la  respiration. 

«Se  carrer»,  comme  dit  justement 
l’usage,  est  aussi  chose  entièrement  perdue  Art  de  la  respiratioîi. 
par  l’humanité  et  ne  peut  lui  être  rendue 
à nouveau  que  par  le  bâton  respiratoire  et 
la  gymnastique  respiratoire. 

Pour  continuer  maintenant  notre  in- 
struction pratique,  une  personne  exercée  avec 
le  bâton  peut,  avec  le  temps,  se  passer  de 
cet  ustensile  et  se  placer  de  but  en  blanc 
dans  ces  attitudes,  de  façon  à n’élever, 
comme  le  montre  la  fig.  267,  que  les  bras, 
et  à joindre  les  mains  au-dessus  de  la  nuque. 

Au  point  de  vue  hygiénique,  elle  re- 
vient, avec  cette  méthode,  au  procédé  par 
lequel  le  respirateur  naturel,  le  nourrisson, 
se  procure  plus  d’air.  En  effet,  si  l’on  ob- 
serve comment  le  nouveau-né  s’étend,  en 
particulier  après  le  bain,  rejette  la  tête  en 
arrière,  raidit  les  pieds  contre  quelque  chose 
et  élargit  la  cage  thoracique  tout  entière, 
on  pourrait  presque  dire  qu’il  respire  avec 

ses  quatre  pattes.  Pour  parler  plus  exactement,  il  amène  le  corps 
entier  dans  une  position  qui  aide  à l’élargissement  de  la  cage  tho- 
racique dans  tous  les  sens,  et  opère  cet  élargissement  avec  de  l’air 
encore  frais  et  les  forces  du  corps. 

Les  mouvements  respiratoires  vont  de  pair  avec  ceux  des  membres; 
aussi  tous  les  exercices  dits  de  but,  de  gymnastique  et  à l’air  (natation. 


nuque  ». 
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course,  équitation,  canotage,  patinage,  etc.),  sont-ils  favorables  au  déve- 
loppement des  jmumons.  L’acte  mémo  qui  étend  à volonté  le  poumon 
dans  tous  les  sens  en  baignant  d'air  toutes  les  eellulcs  des  poumons 
s’appelle  respiration  à pleins  poumons. 

La  conservation  do  l’air  aspiré  est  aussi  très  importante;  elle  a 
lieu  do  la  manière  suivante. 


Poumon,  traehéc-ai'tère,  lai'j  sîx. 


Fig.  266. 

AJ  Poumon  droit.  B)  Poumon  gauche.  C)  Niohe  du  eœur.  c)  Loho  supni-ionr  du 
poumon,  d)  Lobe  moyen  du  poumon,  e)  Lobe  inférieur  du  poumon,  f)  ïrachée-artère. 

g)  Larynx. 

La  personne  en  question  élève  les  mains  dans  la  position  d’appui 
sur  les  hanches,  aspire  lentement  et  tranquillement  l’air,  et  le  conserve 
ensuite  dans  la  position  dite  d’expiration,  jusqu’à  ce  qu’elle  n’en  puisse 
plus;  alors  elle  expire  cet  air  brusquement.  Durant  ceci,  on  comptera 
les  secondes,  depuis  le  commencement  jusqu’à  la  fin.  On  découvre  ainsi 
que  les  personnes  faibles  de  poitrine  ne  tiennent  qu  a peine  10  secondes, 
•tandis  - que  les  personnes  à poiti'ine  robuste  et  qui  ont  de  l’exercice 
vont  jusqu’à  60  et  70,  et  un  Lohmueller  jusqu’à  100  et  au-delà. 

Ces  exercices  s’appellent  im  « repas  principal  d’air  » et  ont  une 
très  grande  importance.  On  exécutera  par  conséquent  assez  souvent  une 
gymnastique  respiratoire  soutenue  à un  air  pur  et  sain,  et  une  expiration 


Gymnastique  respiratoire. 
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vigoureuse  et  profonde,  en  comptant  donc  aussi  tout  d’une  haleine 
jusqu’à  1’«  essoufflement  ».  Ensuite,  la  bouche  fermée,  l’épaule  haute,  la 
poitrine  en  saillie,  on  laissera  l’air  entrer  à volonté  par  le  nez.  Là- 
dessus,  on  retient  l’air  aspiré  aussi  longtemps  que  possible  et  l’on 
«e.xpiro  à nouvea.u  en  comptant».  On  répète  cet  exercice  5 à 10  fois 
par  jour,  aussi  souvent  qu’on  a de  l’air  pur  à sa  disposition  — de 
préférence  en  plein  air  ou  bien  à une  fenctre  ouverte  — et  on  a 
termine  un  bout  de  travail  qui  consiste  à débarrasser,  épurer  le  sang 
et  le  rendre  capable  de  résistance.  Aussi  devrait-on  bien  plutôt,  durant 
les  séjours  en  plein  air,  les  piomcnndos  dans  les  champs  ou  à travers 


Position  respiratoire 
sans  bâton. 


FiXtensonr  «le  la  poitrine 
«lu  docteur  Wolf. 


la  forêt,  au  lieu  de  «fumer  des  cigares»,  chanter  une  chanson  à gorge 
déployée,  car  le  cigare  dans  la  bouche  rend  une  aspiration  et  une 
expiration  vigoureuses  tout  simplement  impossibles. 

On  s’efforcera  aussi  de  respirer  par  le  nez,  car  celui-ci  est  fait 
pour  respirer,  la  bouche  pour  manger  et  boire. 

Comme  degi’é  suprême,  après  avoir  produit  par  la  simple  res- 
piration à pleins  poumons  l’extension,  pour  ainsi  dire,  partaiat  de  l’ex- 
térieur, vient  l’exercice  avec  le  régénérateur  des  poumons  et  de  la  poitrine 
(voir  fig.  268  et  269),  qui  accomplit  d’une  façon  brillante  ce  que  l’on 
I poursuit  dans  la  préservation  des  maladies  pulmonaires,  c’est-à-dire  la 
! gymnastique  des  sommets  des  poumons,  la  fortification  des  muscles 


698 


Habillement.  Habitudes  vilaines  et  autres  défauts. 


Régénérateur  cle  la  poitrine  Largiader. 


Fig.  269. 


respiratoires,  la  compensation  des  aplanissements  et  retraits  de  la  région 
supérieure  et  inférieure  de  la  clavicule,  de  l’étroitesse  de  la  poitrine  et 
de  l’asthme.  Le  conseiller  de  santé,  docteur  Paul  Niemeyer,  donne  dans 
ses  consultations  la  recette  pour  l’emploi  de  cet  « ustensile  universel  », 
comme  il  l’appelle,  dans  les  vers  suivants  : 

Etends  les  bras,  raidis  fortement  en  avant, 

Presse -les  contre  tes  côtés, 

Et  sur  ta  tète  en  haut  les  élevant. 

En  arrière  laisse  les  glisser. 


H. 

Habillement.  Yoir  la  table  des  matières. 

Habitude  de  mouiller  sou  lit.  Voir  «Incontinence  d’urine». 

Habitudes  vilaines  et  autres  iléfatits.  Il  y a beaucoup 
de  personnes  qui  nous  déplaisent  par  leurs  habitudes  vilaines,  re- 
poussantes. Beaucoup  d’entre  elles  ne  le  savent  même  pas.  Beaucoup 
d’autres  aussi  ne  peuvent  s’en  corriger,  par  ce  qu’une  habitude  de 
plusieurs  années  souvent  les  y ramène  sans  cesse. 

Si  on  le  fait  remarquer  à ces  personnes  (c’est  le  devoir  de  tout 
ami),  il  faut  le  faire  très  prudemment  et  très  amicalement,  pour  ne 
pas  se  faire  un  ennemi  de  son  bon  ami.  Souvent  il  suffit  d’un  signe 
et  la  personne  en  question  comprend,  s’efforce  de  se  débari'asser  de  scs 
mauvaises  habitudes  et  est  très  reconnaissante  pour  ce  bon  conseil. 


Habitudes  vilaines  et  autres  défauts. 
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Mais  trop  souvent  aussi  on  se  heurte  et  a beaucoup  de  peine  à 
ne  pas  rompre  le  lien  de  l’amitié. 

Les  parents  surtout  peuvent  s’entendre  dire  qu’ils  sont  très  gênants, 
pour  beaucoup  de  personnes  et  dans  des  sociétés  entières,  avec  leurs 
enfants,  surtout  quand  ils  les  grondent  et  les  engagent  sans  cesse  à 
être  sages  et  gentils. 

Les  enfants  n'ont  ordinairement  d’intérêt  que  pour  leurs  parents. 
D’autres  feignent  d’en  avoir,  souvent  pour  séduire  les  parents. 

Les  habitudes  vilaines  peuvent  être  : mauvaise  tenue  du  corps 
pendant  la  marche,  la  danse,  etc.;  grimaces  en  parlant,  rire  excessif,  etc., 
emportement  et  humeur  querelleuse  en  parlant  politique,  aux  jeux  de 
cartes,  de  billard  et  autres  jeux  de  société;  envoyer  des  postillons  en 
parlant;  répétition  continuelle,  dans  les  récits  et  les  discours,  de 
locutions  comme  : « Par  conséquent  »,  « il  ne  manquait  plus  que  cela  », 
«me  comprends- tu  »,  «n’est-ce  pas»,  etc. 

Nous  nous  sentons  surtout  choqués  quand  d’autres  personnes 
blessent  notre  odorat.  L’un  sent  de  la  bouche,  ce  qui  tient  surtout,  chez 
les  personnes  saines,  à la  malpropreté  de  la  bouche  et  des  dents  (après 
chaque  repas,  on  nettoiera  la  bouche  et  les  dents  des  restes  d’aliments). 
Beaucoup  d’autres  se  pomadent.  Les  habits  sentent  l’ail,  le  culot,  ou 
bien  l’on  sent  la  goutte,  etc.  L’ozone,  l’otite,  la  sueur  des  pieds  et  des 
aisselles  des  personnes  malpropres  sont  aussi  repoussants. 

Ce  qu’il  y a de  pis,  c’est  que  ceux  qui  sentent  mauvais  ne  s’en 
aperçoivent  même  pas  quand  ils  empestent  de  près  leurs  voisins. 

Extrême  propreté  locale,  par  ex.  rincer  souvent  la  bouche,  l’oreille 
et  le  nez  avec  de  l’eau  pure,  ce  dernier  en  la  reniflant.  Lavages  fréquents 
des  pieds  et  des  aisselles.  Il  faut  aussi  recommander  de  soigner  par 
des  bains  quotidiens,  ablutions  totales,  etc , la  peau  si  négligée. 

Il  est  aussi  peu  appétissant  de  voir  des  poils  sortir  du  nez  surtout, 
ce  qui  arrive  facilement  quand  il  y reste  de  la  morve  desséchée  ou 
quand,  comme  chez  les  priseurs,  on  y voit  des  restes  de  tabac,  etc. 

Ce  sont  les  dents  qui  font  la  bouche,  quand  elles  sont  blanches 
et  propres  et,  par  conséquent,  bien  nettoyées.  Tout  le  monde  le  sait,  et 
cependant  la  plupart  négligent  entièrement  de  les  soigner  et  ne  com- 
mencent à le  faire  que  quand  il  n’y  a plus  rien  à soigner.  Toutes  les  mères 
devraient  donc,  surtout  à cause  de  l’importance  qu’ont  les  dents  dans 
la  mastication  des  aliments  et  dans  la  digestion,  par  amour  pour  leurs 
enfants,  les  habituer  à se  nettoyer  les  dents  et  à se  laver  la  bouche 
après  chaque  repas. 

On  peut  aussi  déplaire  aux  autres  par  des  chansons  désagréables, 
par  des  hâbleries,  des  reniflements,  des  rots,  crachements,  qiiand  on  fait 
claquer  sa  langue  en  mangeant,  en  sirotant  quand  on  boit,  etc. 
Examine-toi  toi-même  en  tout  ou  interroge  un  ami.  Si  tu  as  de 
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Haleine  fétide.  Hectique,  Fièvre. 


mauvaises  habituclcs,  prends  la  résolution  de  t’en  déshabituer.  On  n’y 
réussit  qu’avec  une  volonté  ferme. 

Ceux  qui  louchent,  qui  ont  le  goitre,  des  verrues  ou  excroissances 
au  visage  ou  aux  mains,  des  poils  (où  il  ne  devrait  pas  s’en  trouver, 
surtout  chez  les  femmes),  des  marques  de  variole,  des  taches  de 
rousseur,  etc.,  en  sont  aussi  très  gênés.  (Voir  aux  maladies  en  question, 
si  et  comment  on  peut  les  guérir.)  On  peut  citer,  comme  dépilatoire, 
l’électricité  (galvanisme).  On  a obtenu  des  résultats  passagers  par  le 
rasoir,  en  les  enlevant  en  les  flambant  ou  avec  des  pinces. 

Le  docteur  Bock  recommande  le  dépilatoire  Bœttcher.  On  le 
prépare  de  la  façon  suivante  : On  éteint  30  parties  de  chaux  fraîchement 
calcinée  avec  12  à 14  parties  d’eau  chaude,  puis  on  ajoute  60  parties 
d’eau  (ou  autant  qu’il  est  nécessaire)  pour  en  faire  une  bouillie.  On 
fait  passer  dans  cette  bouillie  mi  courant  d’acide  sulfhydrique  jusqu'à 
ce  que  la  chaux  ne  puisse  plus  en  absorber.  On  applique  cette  bouillie 
sur  l’endroit  chevelu  où  on  la  laisse  15  à 20  minutes.  On  l’enlève 
ensuite  avec  une  éponge.  On  mêlera  à 10  onces  de  bouillie  fraiclie 
5 onces  de  glycose  et  un  drachme  d’huile  de  citron  (à  cause  de  l’odciir). 

Haleine  fétide.  Voir  le  précédent. 

Hanelie,  Inilaimnatioii  de  FairticEilatoii  de  la.  Voir 
« Coxalgie  » page  288. 

ISaricots.  Voir  « Nourriture  variée  ». 

Hectique,  Fièvre.  Survient  dans  les  maladies  de  langueur, 
comme  la  tuberculose,  dans  les  dernières  phases,  quand,  outre  la  lièvre, 
il  survient  des  sueurs  violentes,  qui  épuisent  (sueurs  nocturnes),  si  i 
redoutées  des  phtisiques.  • 

On  la  rencontre  aussi  dans  les  suppurations  prolongées  et  les 
décompositions,  comme  dans  les  maladies  des  os,  les  tiuneurs,  inflaimna- 
tions  articulaires,  etc. 

Traitement.  Eviter  toute  émotion.  Eviter  aussi  les  lits  de  dessous, 
autant  que  possible  le  malade  couchera  sur  un  lit  de  paille.  Dans  les 
cas  de  sueurs  nocturnes  ou  de  chaleur  sèche,  ablutions  totales  de  18 
à 20°  E.  (tiodes),  ou  frictions  totales  douces  et,  quand  c’est  possible, 
bains  de  siège  et  demi-bains  tièdes  (24  à 26  ° K.).  Eviter  les  excès 
sexuels  et  grande  continence  dans  la  satisfaction  sexuelle.  Cure  forti- 
fiante douce. 

Pour  les  inflammations  locales  dans  le  cas  de  décomposition, 
ablutions  fraîches,  compresses  calmantes,  comme,  pour  la  fièvre,  traitement 
de  la  fièvre.  Voir  aussi  « Phtisie  pulmonaire  et  marasme  ». 

On  emploie  aussi  avec  succès  les  maillots  du  tronc  et  des  jambes, 
courts,  1 à 2 par  jour. 

Pour  les  pieds  froids  chroniques,  on  peut  appliquer  un  léger  bain 
de  vapeur  des  pieds,  suivi  de  friction  fraîche  de  ces  derniers.  Alimen- 


Heliotherapie.  Hématurie. 
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tation  nonrrissantc,  non  excitante,  comme  il  est  indique  à la  cure 
fortifiante.  Beaucoup  d’air  frais  en  chambre  et  à l’air  libre  (dormir  la 
fenêtre  ouverte),  pour  provoquer  une  sanguification  et  une  circulation 
du  sang  meilleures.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des 
matières.)  Yoir  aussi  «Fièvre»  à «Kneipp...». 

Héliothérapie.  Voir  « Lupus  ». 

Helmiiitlieis.  Voir  « Parasites  ». 

Helvelle.  Voir  «Champignons»,  page  193. 

Hématémèse.  Voir  « Coup  de  sang  » page  284.  • 

Hématisrie.  (Pisse-sang).  A lieu  dans  l’hypcrhémie  des  reins, 
quand  ces  derniers  sont  lésés,  dans  le  calcul  des  reins,  après  l’emploi 
' de  diurétiques  violents  : cantharides,  huile  de  térébenthine;  auquel  cas 
le  sang  provient  autant  des  reins  que  de  la  vessie;  puis,  quand  cette 
dernière  est  lésée,  intérieuremeiit  par  des  pierres  de  la  vessie,  ou  ex- 
térieurement par  des  chocs  ou  une  pression;  ou  dans  les  ulcères  de  la 
muqueuse  vésicale  quand  il  y a arrêt  de  l’écoulement  hémorrhoïdal  ou 
menstruel;  ou  dans  les  affections  de  l’iu’ôthre. 

Causes.  L’hématurie  provient  des  états  mentionnés  des  reins,  de 
I la  vessie,  de  l’urèthre.  C’est  aussi  la  conséquence  d’une  décomposition 
1 générale  du  sang,  d’excès  sexuels  (par  ex.  exagération  dans  le  coït)  et 
d’une  faiblesse  générale  des  organes  sexuels. 

I Tableau  de  la  maladie.  Pour  pouvoir  déterminer  plus  facilement 
I la  cause  de  l’hémorrhagie,  nous  allons  indiquer  les  caractères  distinctifs. 

Hémorrhagies  du  tissu  cellulaire  des  reins. 

Il  part  des  quantités  de  sang  tout  à fait  insignifiantes,  mêlées 
! intimement  à l’urine.  Quand  ou  fait  cuire  l’urine,  il  se  forme  un  dépôt 
blanc  d’albumine.  On  aperçoit  au  microscope  des  cylindres  de  muqueuse 
et  de  fibrine. 

Hémorrhagies  du  bassinet. 

\ Elles  ont  généralement  leur  cause  dans  le  calcul  des  reins,  et 
l’on  remarque,  dans  l’urine,  du  gravier  et  des  débris  de  pierres.  Des 
douleurs  semblables  à des  coliques  dans  la  région  des  reins  sont  les 
symptômes  concomitants. 

Hémorrhagies  de  Vtirèthrc. 

L’urine  est  claire,  les  dernières  gouttes  seules  sont  sanguines. 
Cuissons  dans  l’urèthre. 

I Hémorrhagies  de  la  vessie. 

j L’urine  est  pure  ci’abord.  Le  sang  n’apparaît  que  plus  tard  en 
I grande  quantité,  pur  ou  mêlé,  ou  bien  il  y a des  coagulations  de  sang 
i assez  volumineuses.  Douleurs  dans  la  région  de  la  vessie. 

1 Traitement.  A l’apparition  du  sang,  bain  de  siège  à 30®  K., 

1 10  minutes  ou  plus,  jusqu’à  cessation  des  douleurs.  Compresses  à 20®  K. 
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Ecmci-alopie.  Hémophilie. 


sur  les  reins,  la  région  do  la  vessie  et  les  parties  sexuelles.  Lotion  à 
15®  R.  du  bas-ventre,  surtout  des  [)arties  atteintes,  d’heure  en  heure. 

Repos  absolu,  le  corps  allongé  sur  le  côté.  Eau  fraîche  en 
abondance. 

On  active  ensuite  doucement  la  sueur  par  un  maillot  total  ou 
aux  trois  quarts,  quotidien,  pour  décharger  les  organes  uiinaires  et 
surtout  les  délivrer  des  mordants. 

On  peut  dissoudre  ainsi  les  pierres  des  reins  ou  de  la  vessie, 
sans  opération,  -quand  on  unit  encore  aux  applications  d’eau  le  facteur 
important  qu’est  la  diète.  On  ne  doit  donner  qu’une  nourriture  nulle- 
ment excitante,  végétarienne;  comme  boisson,  de  préférence,  du  lait. 
Voir  encore  «Reins,  Hyperhôinio  des  ».  (Pour  les  formes  d’application,  voir 
la  table  des  matières.) 

Héméralopie.  Voir  «Œil,  Maladies  de  1’». 

Héisiopliilie.  Cette  maladie  provient  de  dispositions  innées. 
Elle  est  plus  accentuée  et  plus  fréquente  quand  les  parents,  les  grands 
parents,  etc.,  ont  absorbé  trop  de  sel.  Son  effet  est  de  ronger  les  parties 
métalliques  des  tissus  et  de  faciliter  la  déchirure  des  vaisseaux.  Elle 
s’accroît  surtout  avec  une  vie  et  une  nouriiture  à rebours,  et  di.spose 
ainsi  à des  hémorrhagies  légères  et  fréquentes,  ou  isolées  mais  violentes 
et  qu’il  est  souvent  impossible  d’arrêter.  Elle  attaque  surtout  les  enfants 
du  sexe  masculm.  Les  saignements  se  produisent  aux  moindres 
blessures,  à la  moindre  coupure,  à l’enfoncement  d'un  éclat  de  bois, 
etc.,  souvent  aussi  sans  cause  extérieure.  R faut  aussi  considérer,  comme 
siège  du  mal,  le  nez,  la  bouche,  les  yeux,  les  poumons,  les  organes 
urinaires.  Les  saignements  de  tous  ces  organes  surviennent  fréquemment 
sans  occasion.  Ils  sont  surtout  fréquents  aux  endroits  qui  ont  été 
blessés,  car  ces  derniers  n’ont  pas  une  résistance  suffisante  à opposer 
à l’afflux  du  sang. 

Traitement  On  essaiera  d’améliorer  le  sang  et  de  rendre  les 
vaisseaux  sanguins  plus  résistants.  Il  faut  pour  cela  de  l’air  frais  en 
abondance  jour  et  nuit  (dormir  la  fenêtre  ouverte),  couche  fraîche  pour 
la  tête,  nourriture  non  excitante  et  riche  en  sel  nourricier,  hygiène  de 
la  peau,  lotions  totales  ou  bains,  durant  un  certain  temps.  Dans  les  cas 
graves,  cure  fortifiante. 

Dans  les  hémorrhagies  isolées,  appliquer  des  compresses  continuelles, 
très  froides  ou,  quand  c’est  possible,  tenir  le  membre  en  question  dans 
de  l’eau  très  froide,  ou  mieux  encore  prendre  au  lieu  d’eau  froide  de 
l’eau  très  chaude.  On  cherchera  cà  arrêter  les  hémorrhagies  trop  violentes 
par  l’imposition  des  doigts,  par  les  bandages  élastiques  (voir  «Hémor- 
rhagies »),  et  le  saignement  du  nez  en  bouchant  le  nez  avec  un  tampon 
de  charpie,  etc.,  ou  en  le  serrant  avec  les  doigts. 


Hémoptysie.  Hémorrhagies,  hémostasies. 
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Il  faut  aussi,  si  l’activité  du  cœur  augmente,  appliquer  des  com- 
presses rafraîchissantes  ou  calmantes  sur  la  région  du  cœur. 

Au  reste,  voir  « Hémorrliagies  ». 

Mémoptysie.  Voir  « Coup  de  sang  » page  284. 

Hémora'Sïagîe  de  la  vessie.  Voir  «Vessie,  Hémorrhagie 
de  la  ». 


Hémorrhag-ies  de  Festomae.  Voir  «Coup  de  sang». 

Hémorrliagies  des  reîsas.  Voir  « Néplirorrhagie  ». 

Hémorrliagies,  hémostasies.  Par  hémorrhagies  (saigne- 
ments), on  entend  la  sortie  du  sang  des  vaisseaux  (extravasation),  à la 
suite  de  lésions  de  leurs  parois.  Les  hémorrhagies  des  capillaires  et 
des  veines  cessent  généralement 


d’elles-mêmes  par  le  caillot  qui  se  Fermeture  de  l’artère  du  cou 
formp  non  n npn  Pt  fprmp  Vnii  1***’^’  Pl’CSsi««  du  pouce  dans 

tonne  peu  a peu  et  terme  1 ou-  îiémorrhagies  violentes, 
verture.  Les  grandes  hémorrhagies 
des  artères,  au  contraire,  sont  fort 
dangereuses.  Souvent  on  ne  peut 
arrêter  le  saignement  qu’en  fer- 
mant le  vaisseau  par  une  pression 
ou  par  une  ligature. 

Quand  le  sang  qui  s’échappe 
a une  couleur  rouge  foncé  et  coule 
régulièrement  et  lentement,  il  vient 
d’une  veine.  Ces  saignements  sont 
plus  faciles  à arrêter  que  ceux 
qui  résultent  de  la  lésion  d’une 
artère.  Dans  ce  cas,  le  sang  jaillit 
de  la  blessure,  clair,  d’un  rouge 
écarlate  et  en  jets  bouillants.  Plus 
l’artère  blessée  est  voisine  du  cœur, 
plus  le  danger  est  grand. 

Le  saignement  ne  s’ari’ête  ou 
ne  se  calme  que  par  une  pression 
constante,  continue,  sur  le  tronc  Fig.  270. 

principal  ou  sur  la  ramification 

blessée.  Il  faut,  pour  les  saignements  artériels  à la  tête,  exercer  la  pression 
au-dessous  delà  partie  lésée  (fig. 270);  pour  ceux  des  membres,  au-dessus 
de  l’endroit  blessé,  c’est-à-dire  que  l’on  cherche  à presser  l’artère  lésée 
contre  un  os.  Il  est  préférable  d’exercer  cette  pression  avec  les  doigts, 
en  appuyant  le  pouce  transversalement,  ou  les  autres  doigts  longitudi- 
nalement, sur  l’artère  et  en  exerçant  une  pression  régulière  vers  l’in- 
térieur. Quand  une  main  s’engourdit,  on  la  remplace  par  l’autre.  Quand 
ia  fatigue  est  trop  grande,  il  faut  se  relayer  ou  appliquer  un  bandage 


IIciiioiTbagies,  liéniostasies. 
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comprimant.  On  prend  à cet  effet  un  bouchon  coupé  on  deux  longitudi- 
nalement, ou  bien  .un  caillou  allongé,  enveloppé  de  toile,  que  l’on  fixe 
ensuite  au  moyen  d’un  linge  enroulé  ou  d’un  bandage.  Ou  bien  on 
opère  une  ligature  du  membre,  au-dessus  de  la  partie  qui  saigne 
(fig.  271  et  272). 

Los  saignements  des  capillaires  s'arrêtent,  d’ordinaire,  d’eux-mêmes, 
comme  on  l’a  dit. 

Ijigafure  pour  une  blessure  I-igature  pour  une  blessure 
de  l’artère  dusbras.  de  l’artère  de  la  jambe. 


L’application  de  compresses  très  froides  (pas  do  glace)  ou  le  main- 
tien de  la  blessure  dans  de  l’eau  très  froide,  arrête  d’ordinairo  aus.si 
les  saignements,  surtout  quand  ils  proviennent  do  veines  ou  de  capillaires. 
Toutefois,  des  expériences  récentes  ont  montré  que  l’eau  tores  chaude 
était  préférable  à l’eau  fraîche.  Il  y a aussi  des  cas  où  il  est  presque 
impossible  d’arrêter  le  sang  chez  les  sujets  qui  ont  un  sang  trop  liquide, 
incapable  de  se  coaguler.  Il  est  même  arrivé  que  des  chirurgiens  ont 
dû  maintenir  les  endroits  blessés  fermés  pondant  plusieurs  jours,  avec 
les  doigts  ou  la  main,  le  poing,  etc.,  afin  que  le  malade  ne  perdît  pas 
des  flots  de  sang.  Sans  doute,  il  faut  ici  être  relayé.  Nous  dirons  en 
même  temps  qu’il  n’y  a pas  de  compresse  supérieure  au  doigt,  à la 
main  ou  au  poing  de  l’homme.  Ils  ferment  très  sûrement,  conviennent 
on  ne  peut  mieux  par  leur  forme,  et  no  sucent  pas  de  sang. 


Fig.  271. 


Fig.  272. 


lîémoniiagies  maladives  ou  persistantes  de  la  matrice.  Hémorrlioïdes.  70.5 


Je  dois  l’omarquer  que  dans  les  hémorrhagies  et  pertes  de  sang 
graves,  la  nature  fait  encore  pour  ainsi  dire  plus  que  le  meilleur  mé- 
decin. En  effet,  quand  il  s’est  échappé  une  certaine  quantité  de  sang, 
le  malade  tombe  d’ordinaii’e  à terre  sans  connaissance,  parce  que  le 
cœur  bat  moins  fort.  Quelle  en  est  la  conséquence^  Le  sang  qui  reste 
demeure  alors  davantage  dans  les  organes  vitaux  importants,  par  ex. 
dans  la  moelle  épinière,  etc.,  car  le  malade  est  maintenant  dans  une 
position  horizontale.  Le  premier  devoir  est  donc  de  ne  pas  dresser  ceux 
qui  saignent  abondamment,  mais  de  les  laisser  couchés,  peut-être  d’élever 
les  mains  et  tes  pieds,  afin  que  tout  le  sang  qui  reste  coule  dans  les 
organes  vitaux  importants.  Pour  arrêter  les  hémorrhagies,  on  peut  aussi 
se  servir,  au  lieu  d’eau  froide,  d’eau  ü'ès  chaude  ou  de  compresses  très 
chaudes.  L’eau  très  chaude  fait  coaguler  la  fibrine  du  sang,  relâche  les 
artères  et  il  en  résulte  ainsi  un  bouchon  naturel  qui  ferme  la  blessure. 
Pour  les  fortes  hémorrhagies  du  vagin,  après  les  accouchements  diffi- 
ciles, etc.,  le  professeur  Zweifel,  de  Leipzig,  recommande  même  des 
rinéements  avec  de  l’eau  chaude,  à 36®  R.,  et  a obtenu,  de  cette  façon, 
beaucoup  de  résultats  fort  heureux. 

Hémorrhagies  maladives  ou  persistantes  de  la  ma- 
trice. Voir  «Femmes,  Maladies  des»,  pages  488  et  489. 

Hémorrhagies  pulmonaires.  Voir  «Poumon,  Hémorrha- 
gies du  » . 

Hémorrhagies  utérines  à la  suite  des  couches.  Voir 
page  489. 

Hémorrhagies  utérines  maladives.  Voir  page  488. 
i Hémorrhoïdes.  Cette  maladie  provient  essentiellement  d’une 
stagnation  du  courant  sanguin  dans  les  vaisseaux  fins,  moyens  et  gros 
du  système  veineux  abdominal  et  de  la  veine  porte.  Elle  peut  être  due 
à une  prédisposition  ou  résulter,  chez  le  fils,  des  mêmes  causes  (pro- 
i fession,  genre  de  vie,  d’alimentation  et  d’occupations)  qui  les  ont 
amenées  chez  le  père.  Les  hommes  en  souffrent  plus  que  les  femmes. 

I Les  causes  principales  sont  une  alimentation  luxuriante,  le  fait  d’être 
I assis  beaucoup  au  bureau,  à cheval  ou  en  voiture.  Si  les  formes  légères 
peuvent  apparaître  dans  la  jeunesse,  dès  la  vingtaine,  elles  ne  se 
1 montrent,  généralement,  comme  permanentes,  que  plus  tard,  entre  30 
j et  40  ans. 

Description  de  la  maladie.  Les  symptômes  sont  un  gonflement  du 
j bas-ventre,  troubles  de  digestion,  inappétance,  constipation,  démangeaisons 
I à l’anus  et  maintes  autres  apparitions  du  catarrhe  de  l’estomac  et  de 
I l’intestin.  A cela  s’ajoutent  encore  une  mauvaise  humeur,  des  con- 
1 gestions  à la  tête  et  un  sommeil  agité.  Plus  tard,  le  mal  se  manifeste 
; par  une  congestion  dans  -la  région  des  reins,  par  des  douleurs  tiraillantes, 
‘sourdes  par  des  démangeaisons,  des  cuissons  à l’anus  et  des  gonfle- 
. 4.5 
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ments  de  différentes  veines  au  môme  endroit  (hémorrhoïdes) . Chez  les 
femmes,  on  remarque  eu  même  temps  un  gonflement  des  veines  de  la 
cuisse  et  des  lèvres.  Les  hémorrhoïdes  du  rectum  causent  souvent,  dans 
toutes  les  positions,  mais  surtout  pendant  la  selle,  les  douleurs  les  plus 
pénibles.  Elles  occfyBionnent  souvent  l’inflammation  de  la  muqueuse  du 
rectum,  suppurent  et  évacuent  de  temps  en  temps  avec  une  perte  plus 
ou  moins  considérable,  comme  hémorrhoïdes  coulantes;  ou  persistent 
plus  ou  moins  longtemps,  comme  hémorrhoïdes  aveugles;  et  disparaissent 
peu  à peu  pour  toujours  ou  pour  faire  place  à d’autres.  Quand  les  hé- 
mori'hoïdes,  à la  suite  de  l’irritation  de  la  membrane  muqueuse,  sont 
suivies  d’un  écoulement  muqueux  durable,  abondant,  on  les  appelle  hé- 
morrhoïdes muqueuses.  L’irritation  inflammatoire  du  rectum  se  ti’ausmet 
parfois  aux  parties  sexuelles  et  provoque,  chez  les  hommes,  le  désir  du 
coït;  chez  les  femmes,  des  douleurs  tiraillantes  des  ligaments  de  la 
matrice.  Souvent,  il  résulte,  des  hémorrhoïdes  simples  et  originelles,  des 
congestions  et  irritations  de  la  vessie  et  des  reins  (hémorrhoïdes  vési- 
cales), de  l’utérus  (hémorrhoïdes  abdominales,  utérines),  de  la  moelle 
épinière  et  du  cerveau  (hémorrhoïdes  cérébrales),  des  poumons,'  etc.  Ou 
bien  ces  irritations  du  canal  intestinal  provoquent  aussi  une  dégéné- 
ration du  sang  qui  se  manifeste  par  des  éruptions  à la  peau  (dartres 
hémorrhoïdales)  ou  par  la  goutte. 

Les  causes  sont  donc  : .Disposition  innée,  nourriture  trop  abon- 
dante, excitante,  difficile  à digérer,  car  elle  prédispose  aux  constipations. 
Stagnation  de  sang  dans  le  rectum  (à  la  suite  de  différentes  maladies); 
affaiblissement  et  arrêt  du  sang  dans  le  bas-ventre;  excès  de  tout  genre, 
émotion  triste,  persistante,  vie  sédentaire  avec  le  corps  penché  en  avant 
(^savants,  cordonniers,  etc.);  secousses  fortes;  lacement  serré;  puis,  tu- 
meurs dans  le  bas-ventre,  grossesse,  etc.  En  outre,  maladies  de  foie, 
couche  trop  chaude,  etc. 

Traitement.  Nourriture  non  excitante;  avant  tout,  pain  de  grains 
de  froment  et  fruits,  pour  faciliter  d’abord  la  régularité  de  la  selle, 
quand  il  en  résulte  des  maux  d’estomac,  etc.,  nourriture  crémeuse.  Puis, 
beaucoup  d’exercice,  surtout  monter,  grimper  et  se  baisser  en  travaillant 
au  jardin,  quand  il  n’y  a pas  de  congestions  à la  tête  ou  à la  poitrine; 
puis,  apaiser  la  soif  avec  de  l’eau  pure  ou  de  bouillon  de  fruits,  de  la 
limonade  de  fruits,  etc.  En  outre,  friction  du  bas-ventre,  les  mains  nues, 
2 à 3 fois  par  jour,  1 à 5 minutes. 

Quand  il  survient  des  douleurs,  douleurs  du  dos,  du  bas- ventre, 
gonflement  du  foie,  troubles  de  l’estomac  et  de  la  vessie,  etc.,  on  pro- 
cédera à des  compresses  de  corps,  la  nuit,  à 18°  K.  et  à un  maillot 
des  mollets  et,  le  matin,  à des  frictions  totales  à 18°  R.  Le  bain  de 
vapeur  du  siège,  5 à 10  minutes,  suivi  immédiatement  d’un  bain  de 
siège  à 24°  R.,  b minutes,  soulage  aussi  beaucoup.  On  peut  aussi 
appliquer  en  même  temps  des  compresses  de  vapeur  et  des  bains  de 
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siège  très  chauds.  Chaque  jour,  bain  du  tronc  de  22  à 24  ° K.  Pour  les 
pieds  froids,  chroniques,  bains  de  vapeur  des  pieds,  environ  tous  les 
deux  jours,  le  soir  avant  le  coucher  et,  pour  les  frissons,  bains  de 
vapeur  ou  bains  de  vapeur  au  lit. 

Contre  la  constipation  et  pour  la  dérivation  et  la  résorption,  lave- 
ments tièdes.  Yoir  ceux-ci.  Pour  les  constipations  opiniâtres,  voir  aussi 
« Constipation  ». 

Pour  les  hémorrhoïdes  saillantes,  on  appliquera  chaque  jour  1 à 
2 bains  de  siège  tièdes  (22  à 24°  R.),  de  8 à 10  minutes. 

D’ailleurs,  vie  réglée  et  surtout,  comme  on  l’a  déjà  dit,  beaucoup 
d’exercice  à l’air  libre.  Dormir  la  fenêtre  ouverte. 

Dans  les  cas  opiniâtres,  cure  fortifiante  et,  selon  l’état,  cure 
régénératrice. 

On  appliquera  aussi,  selon  les  circonstances,  des  bains  de  soleil. 

Yoir  aussi  «Hémorrhoïdes»  à «Kneipp  ...», 

Oymna&tique  médicale.  Surtout  les  groupes  5 et  6.  Yoir  pour  cela 
< Gymnastique  médicale  » à la  table  des  matières. 

Traitement  par  le  massage.  Comme  pour  la  cure  fortifiante,  de 
préférence  après  un  bain  de  vapeur  total  préalable.  Pour  les  personnes 
faibles,  seulement  un  massage  doux  du  ventre  par  jour.  Avant  tout 
aussi,  exercices  de  gymnastique  médicale,  groupes  1 et  6.  Pour  les 
hémorrhoïdes  dites  aveugles,  voir  aussi  «Mouvement  circulaire  avec  im 
bâton».  Si  l’on  ne  trouve  personne  pour  le  massage,  au  moins  massage 
propre  du  bas-ventre.  Yoir  aussi  «Massage»  et  « Gymnastique  médicale» 
à la  table  des  matières.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des 
matières.) 


Hémorrhoïdes  et  catarrhe  du  pharynx  guéris  dans 
l’institution  de  médication  naturelle  Bük. 

I Le  voyageur  de  commerce  E.  K.,  de  Kitzingen,  âgé  de  31  ans, 

1 inteiTompit  cette  année  sa  tournée  pour  soumettre  à un  traitement,  dans 
l’institution  de  médication  naturelle  de  Bilz,  ses  hémorrhoïdes,  son 
affection  stomacale  chronique,  et  un  catarrhe  aigu  du  pharynx.  Le 
malade  était  trapu  et  avait  eu  la  jaunisse  18  mois  auparavant.  L’examen 
révéla  des  stagnations  dans  la  veine  porte,  un  abcès  hémorrhoïdal  ferme 
1 à gauche  de  l’anus  et,  dans  le  pharynx,  une  membrane  muqueuse 
faiblement  tachetée,  comme  du  marbre,  visible  au  laryngoscope.  Son 
traitement  consista  surtout  en  demi -bains  de  vapeur,  baips  de  siège, 
gargarisations , bains  de  soleil,  massage  et  nouiTiture  non  excitante. 
Après  avoir  employé  quatre  semaines  ces  facteurs  naturels,  le  malade 
' quitta  l’établissement,  plein  de  reconnaissance  pour  la  rapidité  du  succès 
' et  pour  reprendre  ses  affaires. 
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Hémostatiques.  Flépatite  aiguë. 


Hémorrhoïdes  avec  parahjsie  inférieure.  — J.  Floyd  do  Jîrooklyn, 
âgé  de  38  ans,  avait  teniblement  souffert  de  constipation  et  d’üéinor- 
rlioïdes,  pendant  beaucoup  d’années.  Quand  un  certain  nombre  de 
médecins  eurent  épuisé  leur  habileté  sur  lui,  ses  amis  l’envoyèrent  à 
l’hôpital  de  Broadway,  où  son  état  empira  constamment  pendant  huit 
semaines.  Là-dessus,  il  vint  me  trouver,  à peine  capable  de  marcher 
avec  des  béquilles.  Une  toile  dégouttante,  le  matin;  des  bains  de  cuisse 
tièdes,  deux  ou  trois  fois  par  jour;  des  lavements  fréquents  et  un  régime 
au  pain  non  acide,  au  biscuit  de  pain,  aux  pommes  de  terre  et  aux 
pommes,  le  remirent  au  point  qu’il  pouvait,  au  bout  de  10  semaines, 
se  livrer  à un  ti’avail  modéré.  (Extrait  du  livre  du  professeur  Trall  «La 
médication  rationnelle.  ») 


fifémostatiqiies.  Voir  « Hémorrhagies  ». 

Mëmotoxie.  (Empoisonnement  du  sang.)  Peut  résulter  de  la 
vaccination,  de  suppurations  du  corps  lui-même,  de  la  rétention  de  la 
secrétion  urinaire  (urémie),  etc.  ; mais  aussi  de  la  morsure  de  serpents 
venimeux,  de  chiens  enragés,  de  piqûres  d’insectes,  du  poison  (virus) 
dit  des  cadavres  dans  les  dissections,  etc. 

Description  de  la  maladie.  Intumescence,  inflammation  et  douleurs 
dans  la  partie  du  corps  atteinte  la  première.  Puis,  l’inflammation  gagne 
du  terrain  par  la  voie  des  vaisseaux  lymphatiques  et  des  veines.  Fièvre 
(fièvre  purulente).  Dans  les  cas  graves,  engourdissement  et  même  perte 
de  la  connaissance. 

Traitement.  Voir  sous  les  désignations  correspondantes  comme: 
pyohémie,  urémie,  morsure  de  serpent,  piqûres  d’abeilles,  rage  ou  hy- 
drophobie, etc.,  et  aussi  aux  différents  empoisonnements  comme  : Em- 
poisonnement par  l’arsenic,  le  plomb,  etc. 

Hépatite  aiguë.  (Inflammation  aiguë  du  foie.)  (Avec  abcès,  etc.; 
ce  gonflement  du  foie,  quand  on  examine  ce  dernier  avec  soin,  produit 
la  sensation  d’un  corps  dur.) 

Cette  inflammation  résulte  de  lésion  du  foie,  venant  de  l’extérieur, 
ou  de  procédés  desti’ucteurs,  internes,  dans  d’autres  organes  abdominaux. 

Quand  l’hépatite  est  provoquée  par  des  lésions  extérieures,  son 
cours  est  toujours  violent.  Due  à d’autres  causes,  elle  peut  durer  des 
années,  jusqu’à  ce  que  l’abcès  grossisse  et  provoque  des  symptômes 
violents. 

Quand  l’abcès  s’ouvre,  le  pus  se  répand  soit  à l’extérieur,  à 
travers  la  couverture  du  ventre,  soit  a l’intérieur,  dans  la  cavité  ab- 
dominale ou  thoracique,  suivant  l’endroit  où  se  trouvait  l’abcès  et  où 
les  tissus  voisins  ont  été  détruits  en  même  temps. 

Cette  perforation  est  accompagnée  très  fréquemment  de  pleurésie 
et  de  péritonite,  et  il  n’est  pas  rare  que  la  mort  suive.  Dans  le  cas  le 
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plus  favorable,  mais  aussi  le  plus  rare,  cet  abcès  peut  s’épaissir  à 
nouveau,  se  ratatiner  et  se  cicatriser. 

Traitement.  Nourriture  non  excitante;  chaque  jour  un  maillot  total, 
calmant,  jusqu’à  réchauffement  complet,  avec  compresses  supplémentaires 
sur  la  légion  du  foie;  là-dessus,  bain  de  24  à 25^ E.  (tiède),  avec  affu- 
sion légère  des  endroits  douloureux,  et  retourner  au  lit  pour  se  réchauffer. 

Continuer  les  compresses  sur  le  foie,  en  dehors  du  maillot,  et  y 
joindre  des  maillots  excitants  des  jambes  ou  des  mollets.  En  outre, 
appliquer,  chaque  semaine,  soit  3 à 4 demi-bains  de  vapeur,  soit  des 
demi- bains  de  vapeur  au  lit  ou  des  bains  de  vapeur  au  lit  aux  ti’ois 
quarts,  n°  !..  Puis,  boire  beaucoup  d’eau;  on  peut  y mêler  aussi  un 
peu  de  jus  de  fruits,  pour  en  boire  beaucoup.  Compresse  de  corps  avec 
compresses  supplémentaires  sur  la  région  du  foie;  au  lèstc,  cure  forti- 
fiante. Beaucoup  d’air  frais,  dormir  la  fenêtre  ouverte,  lavements  contre 
la  constipation  et  pour  la  dérivation.  (Pour  les  formes  d’application,  voir 
la  tablé  des  matières.)  Voir  aussi  «Traitement  pour  les  maladies  du  foie 
en  général  ». 

Hépatite  clirosiiqiie.  (Inflammation  chronique  du  foie.)  Sur- 
vient principalement  chez  les  buveurs  d’eau-de-vie.  On  la  rencontre 
aussi  chez  les  femmes  enceintes  et  les  accouchées. 

Cette  maladie  se  développe  très  lentement  Le  foie  a sensiblement 
grandi.  Il  diminue  toutefois  peu  à peu  et  finit  par  être  plus  petit  qu’à 
l’état  normal,  suite  du  ratatiiiement  des  cellules  hépatiques.  Les  fonctions 
du  foie  diminuent  ainsi  de  plus  en  plus.  A la  fin  s’ajmitent  la  jaunisse 
et  l’ascite.  Cette  maladie  se  sent  souvent  à travers  la  couverture  du 
ventre,  à cause  de  ses  bords  tranchants  et  durs,  et  de  sa  surface  rude, 
I granuleuse;  elle  va  d’ordmaire  avec  la  jaunisse. 

' Traitement.  Comme  pour  la  maladie  précédente.  Si  l’on  sent  des 

endroits  durs  sur  le  foie,  il  faut  le  baigner  de  vapeur  au  moyen  de 
1 bouteille  chaude  pour  le  bas -ventre  (voir  celle-ci).  Les  exercices  gym- 
^ nastiques  tels  que  pencher  le  corps  en  avant,  tourner  le  tronc,  redresser 
le  tronc,  fendre  du  bois,  exécuter  un  mouvement  analogue  à celui  que 
j l’on  fait  en  sciant,  sont  aussi  indiqués.  On  ne  laissera  surtout  pas 
i vieillir  ce  mal,  autrement  une  cure  devient  inutile.  Voir  encore  «Ma- 
i ladies  du  foie  » à « Kneipp  ...  ».  Pour  plus  de  détails  sur  le  massage 
et  la  gymnastique  médicale,  voir  la  table  des  matières. 


' Hépatite  guérie. 

j Extrait  de  l’ouvrage  au  docteur  Kœruer  « La  guérison  la  plus  sûre  dans  les 
i maladies  fiévreuses  ». 

Une  dame  P.,  âgée  de  63  ans,  et  atteinte  d’hépatite,  me  manda  le 
1 6®  jour  de  sa  maladie.  Elle  avait  eu  un  traitement  médicamenteux  et 
I son  mal  s’étaii  toujours  aggrave.  Elle  voulait  essayer  la  médication 
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Hércditaiie.  Hernies. 


naturelle.  La  région  du  foie  était  très  douloureuse,  le  ventre  gonflé,  la 
fièvre  violente,  Ja  soif  forte,  le  goût  amer,  avec  envies  de  vomir.  liCs 
premières  compresses  eurent  déjà  un  effet  si  favorable  que  les  douleurs 
diminuèrent  de  violence  et  qu’elle  éprouva  un  grand  sentiment  de  bien- 
être  dans  les  compresses,  après  avoir  été  hors  d’elle-même  de  peur  et 
d’agitation.  La  guérison  fut  si  rapide  qu’elle  put  quitter  le  lit  au  bout 
de  huit  jours.  Elle  se  sentait  si  bien  qu’elle  ne  pouvait  louer  assez  la 
cure.  Voir  une  autre  histoire  de  malade  à « Car  dite  » page  162. 


Héréditaire.  Se  dit  d’une  prédisposition  du  corps  à maintes 
maladies,  par  exemple  aux  maladies  des  poumons,  des  nerfs,  de  la 
nutrition  (goutte),  etc.  L’organisme  des  parents  a une  certaine  faiblesse 
et  une  disposition  défectueuse,  acquises  ou  innées,  et  cette  disposition 
se  transmet  aux  enfants.  On  peut  dire,  dans  ce  sens,  que  les  crimes 
des  parents  sont  vengés  sur  leurs  enfants.  Dans  ces  cas.  il  faut  élever 
les  enfants  rigoureusement,  conformément  à la  nature;  respirer  jour  et 
nuit  de  l’air  frais;  soigner  parfaitement  la  peau;  prendre  une  nourriture 
aussi  peu  excitante  que  possible  et  facile  à digérer,  pour  rendre 
l’organisme  affaibli  capable  de  résistance,  et  fortifier  les  parties  faibles 
du  corps. 

Beaucoup  de  maladies  sont  aussi  réellement  innées,  comme  la 
syphilis,  où  les  enfants  sont  atteints  par  le  poison  de  la  maladie,  dès 
le  ventre  de  la  mère. 

Hernie  abdominale.  Voir  «Hernies». 

Hernie  crurale.  Voir  «Hernies». 

Hernie  inguinale.  Voir  «Hernies». 

Hernie  ombilicale.  Voir  le  suivant. 

Hernies.  Il  existe,  en  général,  une  certaine  prédisposition  à 
toutes  les  hernies,  quand  le  tissu  musculaire  de  l’enveloppe  correspon- 
dante du  ventre,  et  tous  les  autres  muscles,  peaux,  et  tissus  du  ventre, 
sont  rendus  lâches  par  une  nourriture,  un  genre  de  vie  et  d’occupations 
à rebours.  Les  causes  occasionnelles  peuvent  être  ensuite  : tout  effort 
assez  violent  qui  comprime  les  entrailles  ou  les  fait  descendre  violem- 
ment, comme  le  rire,  les  cris,  l’éternuement,  la  toux,  le  saut,  le  fait 
d’êti’e  chargé,  de  soulever  de  lourds  fardeaux,  vomissement  violent,  forte 
pression  pendant  la  selle,  l’accouchement,  etc.;  blessures  ou  abcès  puru- 
lents aux  parois  du  bas-ventre,  etc.;  corset  étroit,  etc.  Dans  certains 
cas,  l’ouverture,  contraire  à la  nature,  de  l’anneau  ombilical,  après  la 
naissance,  et  aussi  l’agrandissement  de  certaines  entrailles,  peuvent  en 
être  la  cause.  La  formation  d’une  hernie  peut  être  lento;  mais  aussi 
brusque.  Quand  les  hernies  sont  négligées,  elles  peuvent  durer  des 
années  et  même  la  vie  entière.  Les  plus  dangereuses  sont  les  hernies 
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à un  âge  avancé.  Les  hernies  se  produisent,  de  préférence,  sous  la 
forme  de  hernies  de  l’aine,  de  la  cuisse,  du  nombril,  du  ventre,  des 
bourses,  du  vagin,  du  diaphragme,  du  réseau  de  l’intestin,  du  périnée 
et  de  l’estomac,  etc.  Les  hernies  proprement  dites  sont  celles  du  bas- 
ventre.  Il  sort,  à chaque  hernie  du  bas-ventre,  des  portions  des  entrailles, 
du  réseau  ou  du  péritoine  et  des  intestins,  par  les  ouvertures  de  la 
paroi  du  ventre  qui  existent  déjà  ou  se  forment;  ou,  pour  mieux 
dire,  les  entrailles  chassent  devant  elles  le  péritoine,  etc.,  à travers  les 
ouvertures  et  le  dilatent  en  sac  appelé  sac  herniaire,  qui  demeure  en 
communication  avec  la  cavité  abdominale.  La  partie  la  plus  saillante 
est  appelée  le  fond  de  la  hernie,  la  partie  située  à l’orifice,  le  col  de 
la  hernie. 

Description  de  la  maladie.  Dans  la  hernie  inguinale  (de  l’aine), 
qui  est  plus  fréquente  dans  le  sexe  masculin  et  qui  est  ou  bien  innée 
ou  bien,  quand  elle  est  acquise,  due  également  aux  dispositions  apportées 
en  naissant,  les  entrailles  sortent  par  l’anneau  du  ventre  ou  de  l’aine, 
et  s’enfoncent  volontiers,  quand  on  la  néglige,  dans  les  testicules,  où 
elles  peuvent  alors  s’étendre  jusqu’au  genou.  Chez  les  femmes,  elles 
s’enfoncent  volontiers  dans  la  lèvre  extérieure.  De  la  descente  d’une 
partie  des  intestins  dans  le  canal  de  l’aine,  il  résulte  une  tumeur  que 
l’on  appelle  alors  une  hernie  de  l’aine  incomplète.  Si  la  hernie  sort  de 
l’anneau  extérieur  de  l’aine,  on  l’appelle  hernie  complète.  Si  cette  hernie 
s’étend  jusqu’au  scrotum  (testicules),  on  la  nomme  hernie  scrotale,  qui 
est  alors  souvent  irréductible. 


La  hernie  de  la  cuisse  (crurale)  s’observe  sur- 
tout chez  les  femmes.  Ici,  les  entrailles  sortent  par 
l’anneau  de  la  cnisse,  de  préférence  vers  la  surface 
interne  de  la  cuisse.  Les  hernies  de  la  cuisse  sont, 
à cause  de  l’étroitesse  d’espace  de  la  porte  du  ventre 
1 et  de  la  raideur  des  tissus  composants,  plus  souvent 
étranglées  que  les  autres  hernies. 

La  hernie  du  nombril  (ombilicale)  ne  se  produit 
presque  que  chez  les  enfants,  surtout  les  nouveau-nés; 
et,  par  l’anneau  ombilical,  encore  incomplètement 
fermé,  ou  qui  s’ouvre  à nouveau,  sortent  des  entrailles 
qui  forment  une  petite  tumeur  au  nombril  Les  her- 
nies ombilicales  des  enfants  guérissent  facilement, 
souvent  d’elles-mêmes  ou  par  l’application  d’un 
bandage  (fig.  273). 


herniaii’e  du 


Fig.  273. 


On  applique  à cet  effet  une  pièce  d’argent,  ou  un  morceau  de 
bouchon,  etc.,  de  grosseur  moyenne,  entouré  de  toile  humide,  sur  le 
nombril,  en  réduisant  lentement  la  tumeur.  On  peut  aussi  appliquer 
encore  par-dessous  un  peu  de  charpie.  Cette  partie  peut  être  fixée  par 
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Kandare  lioriiiaire 
du  nombril. 


un  emplâtre  agc^lutinatif,  etc.,  en  forme  de  croix  (voir  fig.  273).  Là- 
(Icssiis,  un  applicjue  \in  morceau  de  papier  fort  (un  morceau  de  carton) 
et  l’on  fixe  le  tout  par  un  bandage.  Quand  on  change,  il  faut  chaque 

fois  arroser  l’endroit  avec  une  éponge 
mouillée  d’eau  fraîche. 

Une  hernie  du  nombril  à un  âge 
avancé  peut,  par  la  sortie  de  portions  en- 
tières des  masses  intestinales,  atteindre 
une  grosseur  considérable,  et  non  seule- 
ment le  contenu  de  la  hernie  est  difficile  à 
réduire,  mais  il  est  aussi  très  difficile, 
malgré  le  bandage  (fig.  274),  de  l’empêcher 
de  ressortir. 


Fig.  274. 


La  hernie  du  ventre  se  produit  la  plupart  du  temps  au-dessus  du 
nombril,  et  a Ir  aucoup  d’analogies  avec  la  hernie  du  nombril.  Elle 
résulte  de  la  lésion  de  la  pai'oi  du  ventre  ou  de  ramollissement  des 
muscles  ou  des  peaux  qui  la  composent  et  se  fraie  alors,  en  avant  ou 
sur  les  côtés  de  la  paroi  du  ventre,  ordinairement  à travers  les  inter- 
valles des  muscles  droits  du  ventre,  une  ouverture  contraire  à la  nature. 

Dans  la  hernie  du  vagin,  les  entrailles  s’enfoncent  dans  les  plis 
du  péritoine,  entre  le  rectum  ou  la  vessie  et  la  matrice,  en  allant  vers 
le  bas. 

Citons  encore  les  hernies  du  rectum,  du  diaphragme  et  de  l’in- 
testin. Il  y a aussi  des  hernies  cérébrales  et  pulmonaires,  etc. 

Traitement  poiu-  les  différentes  hernies  : Réduire  la  hernie.  Pendant 
cette  opération,  le  malade  se  couche,  dans  un  lit  ou  ailleurs,  sur  le 
dos,  le  podex  et  les  jambes  relevés,  la  partie  supérieure  du  corps  un 
peu  plus  basse.  On  pétrit  alors  avec  précaution  la  tumeur  et  on  la 
refoule  lentejnent,  avec  les  doigts,  par  l’ouverture  du  ventre.  On  essaiera 
aussi  de  réduire  la  hernie  par  la  selle,  que  l’on  cherchera  à provoquer 
au  moyen  de  quelques  lavements  de  18  à 22“  R.  (tièdes).  On  peut 
encore  réduire  des  hernies  opiniâtres  en  introduisant  dans  le  rectum 
la  pompe  à lavement  vide  et  en  extrayant,  en  la  remontant  une  ou 
deux  fois,  lentement,  les  gaz  situés  dans  le  corps  et  qui  rendaient 
souvent  impossible  la  réduction  de  la  hernie.  S’il  y a un  étranglement 
réel,  opiniâtre,  de  la  hernie,  on  ressent  l’inflammation  et  la  douleur  à 
l’endroit  de  la  hernie  et  dans  tout  le  bas-ventre  (surtout  quand  on  tousse 
ou  éternue);  puis,  constipation  persistante,  coliques,  vomissements  de 
débris  d’aliments  et,  à la  fin,  aussi  d’excréments;  malaise,  peur,  fièvre, 
sueur  froide.  Ici  on  applique  continuellement  des  compresses  calmantes 
de  20  à 24“  R.,  à l’endroit  de  la  hernie  ou  sur  toute  la  partie  anté- 
rieure du  bas-ventre.  Quand  la  fièvre  existe  déjà,  le  malade  reçoit  un 
bain  tiède  (24“  R.).  Quand  l’inflammation  s’est  suffisamment  amoindrie, 
on  procède  à la  réduction  de  la  hernie,  le  corps  étant  placé  comme 
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plus  haut,  en  la  saisissant  dans  la  main  et  en  refoulant  doucement  au 
moyen  des  doigts,  d’abord  le  col  de  la  hernie,  puis  le  reste  de  la 
hernie,  par  l’orifice  de  la  hernie;  et  l’on  continue  ainsi  quelque  temps 
les  compresses  tièdes  de  15  à 18 ° R.,  qu’on  change  plus  tard  pour 
d’autres,  excitantes.  (Souvent  on  ne  réussit  à réduire  la  hernie  qu’après 
des  essais  répétés,  parfois  même  après  des  heures  et  des  Jours,  pendant 
lesquels  le  malade  doit  rester  patiemment  au  lit.)  Surtout,  quand  on  a 
réduit  pareille  hernie  étranglée,  il  est  nécessaire  de  garder  tranquille- 
ment le  lit  quelque  temps  encore,  et  Jusqu’à  plusieurs  semaines,  et  de 
ne  prendre  qu’une  nourriture  nullement  excitante,  très  peu  abondante, 
ainsi  que,  chaque  Jour,  un  maillot  total  (tiède)  de  15  à 20°  E.,  en 


Birndagc  liorniaii-c  et  ISaBidage  herniaire  de  l’aine 

courroie  de  la  cuisse.  et  de  la  cuisse. 

(iwur  uu  côté). 


Deux  bandages  herniaires  bilatéraux. 


' évitant  le  plus  possible  de  tousser,  de  rire,  d’éternuer,  etc.  Avec  une 

; friction  totale,  quotidienne,  et  environ  4 compresses  de  corps  au  lit, 

I qu’il  faut  changer  toutes  les  deux  ou  trois  heures  et  qui  doivent  surtout 
j bien  recouvrir  l’endroit  de  la  hernie,  et  là-dessus  des  lotions  froides 

j (15°  E.)  des  parties  en  question;  avec  des  injections  de  16  à 18°  R. 

I au  moyen  de  la  pompe  à lavements;  avec  une  nourriture  et  un  genre 
! de  vie  aussi  peu  excitants  que  possible,  la  hernie  peut  souvent  guérir 
rapidement  après  quelque  temps.  Il  faut  toutefois  compléter  encore  le 
traitement  par  un  pétrissage,  pression  et  frottement  tout  autour  de 
l’endroit  de  la  hernie.  (Les  exercices  libres  de  gymnastique  médicale 
[voir  celle-ci,  groupe  2]  sont  ici  à leur  place.)  On  aura  recours,  si 
: possible,  pour  la  réduction  de  la  hernie,  à un  chirurgien  expérimenté. 
1 (Pour  les  formes  d’application,  voir-  la  table  des  matières.) 
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Ecm arquons  encore  que  le  bandage  qu’on  doit  porter  s’adapte 
parfaitement  et  doit  toujours  reposer,  sans  pouvoir  dévier,  sur  la  porte 
de  la  hernie.  La  pelote  rembourrée  qui  s’y  trouve  doit  s’appliquer  ex- 
_ ^ actement  à la  forme  de  la  région  du  ventre.  Pour 
*du\iontbrfl*oîf  <îw  eii^pêcher  le  bandage  herniau'e  de  dévier  vers  le 
ventre.  haut,  on  le  pourvoira  aussi  d’une  courroie  de 

(Avec  deux  ceintures  de  ciüsse  (fig.  275).  Cette  dernière  part  de  la 
caoutchouc  pour  empecher  ..  ..  . t ^ 

une  déviation.)  partie  anterieure  de  la  ceinture,  monte  entre  les 

jambes  et  peut  être  fixée  dans  le  bourrelet  rem- 
bourré du  bandage. 

On  a encore  différentes  autres  sortes  de 
bandages  simples  et  doubles.  Les  figures  276, 
277,  278,  279  en  représentent  encore  quatre. 

On  évite  beaucoup  de  hernies  en  prenant 
un  peu  de  précaution  pendant  les  mouvements 
et  occupations  dont  on  n’a  pas  l’habitude.  Celui 
qui  porte  chaque  jour  de  lourds  fardeaux  se 
fera  moins  de  mal  que  celui  qui  ne  se  soumet 
qii’exceptionnelleiuent  à cette  occupation. 


Fig.  279. 


ItHiidages  herniaires  et  leur  pose. 

« Les  hernies  du  bas-ventre  sont  mi  mal  corporel  très  répandu, 
pour  lequel  des  connaissances  pratiques  sont  plus  nécessaires  et  plus 
utiles  que  pour  toute  autre  maladie;  car  celui  qui  est  atteint  de  ce 
mal  ne  peut  le  rendre  tout  à fait  inoffensif  pour  sa  santé,  qu’en 
appliquant  et  portant  comme  il  faut  les  bandages.  L’ignorance,  au 
contraire,  et  la  négligence  qui  s’ensuit  souvent,  en  font  non  seulement 
un  fléau  sensible,  mais  sont  encore  causes,  dans  la  plupart  des  cas,  du 
danger  de  mort,  ou  au  moins  de  l’aggravation  de  la  hernie,  dont  ce 
mal  menace  si  sérieusement  celui  qui  en  est  atteint.  — Le  rewede 
‘principal  contre  ce  mal  est  un  bandage  herniaire,  convenable  et  construit 
conformément  à la  hernie  et  aux  autres  circonstances.  Aussi  presque 
aucwïi  handage  n'' égale-t-il  en  importance  ou  utilité  le 
ha/udage  herniaire,  auquel  ïl  faut,  par  conséquent,  aeeorder 
toujours  la  plus  grande  attention;  et  le  malade  doit  eon- 
sacrer  le  plus  grand  soin  à le  maintenir  en  hon  état.* 

Une  hernie  du  bas-ventre  survient  quand,  d’un  endroit  quelconque 
de  la  paroi  du  ventre,  de  la  cavité  abdominale  ou  du  nombril,  il  sort 
une  portion,  le  plus  souvent  l’intestin,  qui  forme  une  tumeur,  sans 
changement  de  couleur,  recouverte  par  V épiderme  et  qui,  dans  la 
plupart  des  cas,  rentre  d’elle-même,  quand  le  corps  est  couché,  ou  peut 
être  réduite  par  la  pression  de  la  main.  Quant  à la  cause  de  la  pro- 
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ductiou  des  hernies,  la  principale  doit  être  cherchée  dans  une  disposition 
héréditaire.  Ces  hernies  sont  moins  dangereuses  que  celles  qui  résultent 
d’une  cause  violente;  car  la  formation  des  premières  est  favorisée  par 
le  relâchement  naturel  des  parties  en  question,  tandis  que  quand  la 
disposition  innée  fait  défaut,  l’action  violente  nécessaire  à la  production 
d’une  hernie  doit  être  très  considérable.  — Selon  l’endroit  où  elles  se 
forment,  on  distingue  les  hernies  externes  et  internes  de  l’aine,  de  la 
cuisse,  du  nombril  et  du  ventre.  La  plupart  du  temps,  les  hernies  sur- 
viennent dans  les  premières  années  de  l’enfant,  et  plus  tard,  à partir 
de  la  quarantaine,  jusqu’à  un  âge  avancé.  Le  nombre  de  malades 
atteints  de  hernies  est  très  grand  et  arrive,  chez  les  hommes,  à environ 
40  pour  cent  et,  chez  les  femmes,  à 20  pour  cent.  Mais  la  quantité  de 
ceux  qui  ont  des  prédispositions  aux  hernies  est  encore  bien  plus 
considérable.  Il  y a encore  une  différence  profonde  en  ce  qui  concerne 
les  variétés  des  hernies.  Tandis  que  les  hommes  ont  la  plupart  des 
hernies  de  l’aine,  les  femmes,  au  contraire,  ont  surtout  des  hernies  de 
la  cuisse;  ces  dernières  sont  souvent  prises  à tort  pour  des  glandes. 
La  disparition  des  hernies  .est,  d’ordinaire,  l’effet  d’un  bandage  herniaire 
convenable,  approprié  et  qui  s’applique  parfaitement.  Elle  est  surtout 
hâtée  chez  les  personnes  qui,  de  maigres,  deviennent  grosses.  Les 
hernies  n’apparaissent  presque  que  chez  les  enfants,  jusqu’à  la  douzième 
année,  rarement  chez  les  adultes;  chez  les  personnes  qui  en  ont  souffert 
dans  leur  enfance,  elles  reparaissent  souvent  dans  la  suite.  Quand  on 
n’a  qu’une  prédisposition  à une  hernie,  il  est  très  recommandable  de 
porter  un  bandage  herniaire  léger,  pour  empêcher  la  production  et  le 
développement  ultérieur  de  la  hernie. 

Comme  on  l’a  déjà  dit,  un  bandage  herniaire  est  le  premier  et 
le  meilleur  remède  pour  toutes  les  espèces  de  hernies.  On  sera  donc 
vu  l’importance  de  ce  bandage,  très  prudent  dans  son  achat  et  on  ne 
l’achètera  que  chez  un  bandagiste  expérimenté,  qui  les  applique  lui- 
même  coirvenablement  au  malade.  Malheureusement,  une  grande  partie 
de  ceux  qui  se  nomment  bandagistes  ne  sont  pas  en  état  de  répondre 
! à ce  qu’on  peut  exiger  d’un  bandagiste  expérimenté,  parce  qu’il  leur 
I manque  les  connaissances  et  les  expériences  nombreuses  que  nécessite 
j précisément  la  profession,  si  importante  pour  l’humanité,  et  si  pleine 
I de  responsabilité,  de  bandagiste.  Des  douzaines  s’adjoignent  le  nom  de 
j bandagiste  et  fournissent  un  travail  piteux,  qui,  souvent,  au  lieu  de 
guérir,  fait  du  mal  et  explique  les  nombreuses  plaintes  qui  se  font 
entendre  à propos  des  bandages  herniaires,  défectueux,  ou  tout  à fait 
mauvais.  La  plupart  des  prétendus  bandagistes,  non  seulement  ne 
préparent  eux-mêmes  la  plupart  du  temps  aucun  de  leurs  bandages 
heçniaires,  mais  encore  les  achètent  à un  fabricant  qui,  sans  aucune 
notion  de  l’essence,  de  la  nature  et  de  la  diversité  des  hernies,  fabrique 
en  gros,  à prix  réduit,  des  bandages  herniaires  dont  il  inonde  le  pays, 
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en  sorte  qu’on  i^eut  dire  hardiment  que  la  moitié  des  bandages  livrés 
aux  personnes  -atteintes  de  hernies  ne  sont  qu’une  marchandise  tout  à 
fait  ordinaire  et  ne  convenant  pas. 

Ou  s'étonne  du  •)iombre  de  2)crsonnes  atteintes  de  hernies,  obligées 
de  se  tourmenter  avec  des  ba)id(ujes  herniaires,  bandages  du  nondmil, 
etc.,  qui  ne  co)ivienncnt  qxis  et  qui  ne  maintiennent  pas  la  hernie. 
Quoi  d’éto)inant  si  ces  qjßrsonnes  perdent  souvent  le  goût  de  ta  vie? 

Le  motif  pour  lequel  tant  de  malades  vont  sans  bandage  herniaire 
est,  je  crois,  tout  d’abord,  qu’un  grand  nombre  considèrent  la  tumeur 
comme  une  glande  qui  disparaîtra  d’elle-même.  L’absence  de  douleurs 
leur  fait  croire  aussi  que  la  chose  n’est  nullement  dangereuse.  Beaucoup 
ne  portent  pas  non  plus  de. bandage  herniaire  par  négligence,  fausse 
pudeur,  ou  parce  qu’ils  ont  eu  autrefois  un  bandage  défectueux  qui 
les  serrait,  etc.,  et  ne  reviennent  chez  le  bandagiste  que  quand  la 
tumeur  est  très  grosse,  douloureuse  ou  met  leur  vie  en  danger,  et  qu’ils 
sont  punis  de  leur  négligence  par  de  grandes  douleurs.  Quand  les 
hernies  étranglées,  en  dépit  des  moyens  indiqués  plus  haut,  ne  peuvent 
être  réduites,  même  par  des  personnes  expérimentées,  il  faut,  sans 
tarder,  procéder  à une  opération,  car  autrement  la  gangrène  peut 
survenir  au  bout  de  quelques  heures  et  conduire  le  malade  à une  mort 
pleine  de  tortures. 

Il  y a aussi  une  foule  de  personnes  atteintes  de  cette  affection 
et  qui,  malgré  les  meilleurs  bandages  herniaires,  ne  sont  jamais  on 
ordre  avec  leur  hernie,  ni  ne  l’améliorent,  parce  qu’elles  portent  Icuis 
bandages  herniaires  trop  longtemps,  en  sorte  que  le  ressort  est  souvent  ^ 
entièrement  rongé  par  la  rouille  et  ne  peut  plus  avoir  d’élasticité;  ou 
bien  souvent  aussi  parce  que,  par  maladresse  ou  négligence,  elles  ne 
replacent  jamais  convenablement  la  hernie  et  même,  en  dépit  d’un 
usage  de  plusieurs  années,  n’ont  pas  encore  appris  à placer  convenable- 
ment les  bandages  herniaires,  ce  qui  est  pourtant  la  première  des 
conditions,  quand  le  bandage  doit  maintenir  la  hernie. 

La  plupart  des  malades  atteints  de  cette  affection  ne  possèdent 
qu’un  seul  bandage  herniaire,  qu’ils  portent  jour  pour  jour  pendant  des 
années  et  laissent  pourrir  littéralement  sur  le  corps.  Il  va  de  soi  que 
ce  bandage,  surtout  pendant  les  grandes  chaleurs,  blesse  bientôt  et  que 
son  rembourrement  et  son  ressort  ne  sont  bientôt  plus  bons,  en  sorte 
qu’ils  ne  peuvent  plus  remplir  leur  but  à la  satisfaction  du  malade, 
comme  s’il  portait  alternativement  2 bandages.  Mais,  malgré  cela,  ou 
porte  souvent  longtemps  encore  le  bandage  gênant  et  insuffisant.  Souvent 
aussi  un  bandage  herniaire  convenable  devient  défectueux  et  insuffisant, 
quand  le  corps  du  malade  subit  des  modifications  sensibles,  à la  suite 
de  maladie,  de  traitement  de  bains,  de  grossesse,  d’amaigrissement  ou 
d’embonpoint,  ou  (|uand  la  hernie,  à la  suite  d’efforts  corporels  extra- 
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ordinaires,  comme  la  toux,  le  soulèvement  de  fardeaux  pesants,  etc.,  a 
giossi  considérablement  et  rend  l'ancien  bandage  liernmire  insuffisant. 

Le  malade  doit  accorder  en  tout  temps  la  plus  grande  attention 
à ses  hernies,  comme  à une  maladie,  et  posséder  deux  bandages  de 
rechange,  en  bon  état,  afin  de  n'être  pas  privé  de  bandage  dès  que  l’un 
n’est  plus  en  bon  état.  Tous  les  bandages,  et  surtout  les  plus  forts,  sont 
naturellement  un  peu  gemants  au  début,  et  il  y eu  a beaucoup  qui 
n’ont  pas  l’énergie  de  les  porter  assez  longtemps  pour  que  le  corps  s’y 
habitue,  ce  qui  a lieu  la  plupart  du  temps  au  bout  de  15  joui's.  Beau- 
coup portent  aussi  des  années  entières  des  bandages  herniaires  défec- 
tueux et  insuffisants,  sans  cherchei’,  chez  qui  de  droit,  à les  faire  rem- 
placer ou  réparer;  ils  préfèrent  fatiguer  continuellement  de  leurs  plaintes 
les  oreilles  des  leurs.  Beaucoup  d’autres  encore  ne  se  font  pas  appliquer 
le  bandage  herniaire  par  le  bandagiste  lui-même,  mais  l’acbètent  ou  le 
font  acheter  comme  une  marchandise  ordinaire.  Il  est  clair  qu’ils  sont 
alors  souvent  insuffisants  ou  ne  conviennent  pas. 

Les  personnes  tout  à fait  maigres  ou  très  grasses  doivent  parti- 
culièrement rechercher  de  bons  bandages.  Les  plus  négligents  pour  les 
hernies  sont  les  femmes.  Malheureusement,  elles  sont  aussi  pourvues  des 
bandages  herniaires  les  plus  défectueux.  Souvent,  on  leur  met  des  ban- 
dages pour  hernies  de  l’aine  au  lieu  de  bandages  pour  hernies  du 
ventre.  Pour  les  hernies  adhérentes  qu’on  ne  peut  plus  guérir,  il  faut 
des  bandages  herniaires  particulièrement  bien  construits,  la  plupart  du 
temps  avec  des  pelotes  creuses.  Il  y a,  en  outre,  des  hernies  extrême- 
ment grosses  et  négligées,  que  l’on  fera  mieux  de  faire  opérer  ou  de 
tenir  à l’aide  de  forts  suspensoirs,  de  ceintures  (pour  les  hernies  du 
ventre  et  du  nombril),  etc.  Pour  les  hernies  graves,  le  malade  doit  aider 
avec  patience,  mais  aussi  avec  l’énergie  nécessaire,  le  bandagiste  dans 
I ses  efforts  pour  améliorer  et  calmer  son  mal. 

! Il  est  dans  l'intérêt  de  toutes  les  personnes  atteintes  de  hernies^ 

I quand  elles  veulent  que  leur  hernie  s’améliore,  de  faire  voir  de  temps 
\ en  temps  au  bandagiste  si  le  bandage  herniaire  est  encore  suffisant  et 
I si  tout  se  trouve  en  bon  ordre.  Ceci  est  particulièrement  nécessaire 
1 après  une  maladie  et  toute  autre  modification  du  corps. 

I 

Hernie  serotale.  Voir  le  précédent. 

Hernies  «lu  bas-ventre.  Voir  «Bas-ventre...»  page  102. 

' Herpès  iris.  Voir  page  315. 

j Herpès  aoster,  zona,  zoster.  Voir  « Herpès  » page  315. 

I Histoires  de  malades.  J’ai  fait  suivre  beaucoup  de  maladies, 

! la  plupart  des  plus  importantes  même,  afin  d’éveiller  la  confiance  du 
! peuple  en  notre  médication  et  de  détruire  le  préjugé  qu’on  a contre  elle, 
j Les  succès  quotidiens  de  la  médication  naturelle  sont  si  étonnants  et 
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si  nombreux,  que  l’on  pourrait  remplir  des  livres  entiers  de  ces  his- 
toires de  malades  que  la  médication  naturelle  a encore  sauvés,  après 
qu’ils  avaient  été  abandonnés  déjà  par  les  médecins  médicamenteux. 

Ne  crois  pas,  cher  lecteur,  que  les  maladies  que  je  n’ai  pas  fait 
suivre  d’histoire  de  malade  ne  puissent  se  guérir  par  notre  méthode. 
Elle^les  guérit,  au  contraire,  bien  mieux  et  bien  jJlus  sûrement  que  les 
médicaments.  Quand  les  organes  internes  sont  déjà  fortement  détruits 
et  que  la  mort  est  sur  les  lèvres,  notre  médication  ne  peut  plus  aider 
ni  guérir,  assurément,  mais  elle  peut  encore  avoir  ici  une  action  léni- 
tive  et  bienfaisante. 

Je  dois  dire  aussi  qu’il  y a des  malades  qui  ont  fait  une  cure 
d’après  la  médication  naturelle,  chez  eux  ou  dans  un  établissement, 
avec  peu  de  succès.  Il  y a aùssi  des  malades  qui  ont  eu  beaucoup  de 
succès  dans  leur  cure.  Mais  ces  succès  n’ont  pas  été  durables.  Le  mal 
est  revenu  peu  à peu  quand  ces  personnes  ont  repris  leur  vie  accou- 
tumée. Dans  ces  deux  cas,  cela  provient  de  ce  que  le  mal  remonte, 
d’ordinaire,  à 5 ou  10  ans  et  plus  même;  qu’il  a déjà  provoqué  dos 
modifications  organiques,  et  qu’une  cure  de  5 à 10  semaines  ne  suffit 
pas  pour  écarter  le  mal,  quand  il  eu  est  temps  encore. 

L’exemple  suivant  rendra  ceci  plus  clair.  Quand  une  plante,  arbre, 
buisson,  etc.,  par  suite  d’influences  nuisibles,  mauvaise  nature  du  sol 
manque  d’air,  de  lumière  ou  d’humidité,  etc.,  menace  de  périr,  le  culti- 
vateur sensé  l’enlève  et  la  transporte  à un  endroit  plus  favorable,  ha 
plante  commence  à être  plus  vigoureuse  et  à prospérer  (quand  cette 
transplantation  n’est  pas  venue  trop  tard).  Mais  si  l’on  enlève  ces 
plantes,  etc.,  au  bout  de  1 à 2 mois  déjà,  à leur  milieu  favorable,  poul- 
ies replacer  dans  l’ancien,  il  est  évident  pour  tout  le  monde  qu’elles 
dépériront  à nouveau.  Il  s’ensuit  que  les  personnes  atteintes  de  mala- 
dies chroniques  doivent  continuer  encore  après  la  cure  un  genre  de  vie 
naturel  et  quelques  applications  naturelles. 

Je  recommande  encore  expressément  ici  à l’humanité  de  soigner 
son  mal  à temps,  pour  l’empêcher  de  vieillir  et  de  devenir  incurable. 
Je  conseille  encore  à tous  d’étudier  la  manière  de  prévenir  les  mala- 
dies, car  il  est  plus  facile  de  pj-evenir  cent  maladies  que  d’en  guérir 
une  seule  grave  et  chronique. 


maladie  g's*ave  «-ncrie. 

Monsieur  Bilz. 

Votre  ouvrage  : «La  nouvelle  médication  naturelle»  est  un  bijou 
pour  l’humanité.  Ma  mère  octogénaire  et  moi,  nous  lui  devons  d’être 
guéris  complètement  de  maladies  graves.,  etc.  A bas  l’allopathie!  Vive 
la  médication  naturelle! 

Berlin,  Elsasserstr.  27. 


H.  Gebert,  fabricant. 
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Maladie  chronique  guérie. 

Monsieur  Bilz. 

Permettez-moi  de  tous  exprimer  ma  profonde  reconnaissance  pour 
la  guérison  de  mes  maux,  obtenue  grâce  à votre  oiivrage.  Je  suis  ma- 
lade depuis  ma  naissance  et  j’ai  beaucoup  souffert.  C’était  doublement 
pénible  pour  moi,  car  en  dépit  de  tout  mal  j’avais  l’air  bien.  Je  me 
suis  procuré  votre  livre  et  j’ai  trouvé  qu’on  ne  saui’ait  le  payer  avec 
de  l’argent.  Je  vous  adresse  mille  remercîments  et  souhaite  que  l’huma- 
nité prenne  à cœur  vos  conseils. 

Aussig  a.  d.  Elbe.  Franz  Pohl. 

Histoire  de  malade. 

Extrait  de  la  revue  d’hygiène  et  de  médication  naturelle. 

Je  serais  heureux  que  le  récit  suivant  contribuât  à propager  la 
médication  naturelle.  Je  n’ai  jamais  été  pour  les  médicaments,  externes 
ni  internes.  Mais  quand  on  ne  sait  et  n’apprend  rien  de  mieux,  on  fait 
comme  les  autres  et,  au  premier  danger,  court  chez  le  médecin.  De  la 
médication  naturelle,  véritable,  comme  je  la  connais  maintenant,  je 
savais  aussi  peu  que  beaucoup  d’autres.  Ici,  à Berlin,  on  ne  connaissait, 
naguère  encore,  que  les  cures  d’eau  froide  et  de  sueur.  Nous  sommes 
ici,  comme  tous  les  citadins  peut-être,  fort  efféminés.  C’est  un  vrai  bon- 
heur que  M.  le  conseiller  de  santé,  Paul  Niemeyer,  et  M.  Canitz,  plus 
récemment,  aient  ouvert  les  yeux  aux  Berlinois  sur  une  liunière  qui 
brillera  comme  un  flambeau  puissant  dans  le  domaine  de  l’hygiène  et 
de  la  médication,  et  éclairera  maint  ignorantin. 

Un  ami,  membre  de  la  société  d’hygiène,  comme  je  le  suis  aussi 
maintenant,  et  qui  a pour  médecin  un  naturaliste  — M.  Sperling  — , 
m’avait  souvent  parlé  de  la  nouvelle  médication.  Je  ne  pouvais  me  faire 
à cette  idée. 

M.  Sperling  avait  soigné  dans  cette  famille  plusieurs  maladies  im- 
portantes avec  un  succès  extraordinaire.  On  m’en  avait  aussi  parlé.  Je 
ne  pouvais  cependant  me  convertir  à cette  médication.  Je  ne  pouvais 
m’imaginer  que  l’eau  seule,  comme  je  pensais  alors,  ni  les  bains  de 
vapeur,  etc.,  fussent  en  état  de  guérir.  A la  fin  pourtant,  la  fatalité 
vint  à moi  sous  la  forme  de  maladie  maligne  d’un  de  mes  enfants. 
C’est  là  que  j’appris  à estimer  la  médication  naturelle.  On  vaccina  mon 
fils  aîné,  âgé  de  13  ans.  Quelque  temps  après,  il  eut  un  exanthème 
entre  le  nombril  et  l’os  pubis.  Le  médecin  constata  la  syphilis.  Le 
j docteur  ordonna  un  onguent  pour  frotter  l’endroit.  L’exanthème  disparut. 
I Nous  crûmes  l’enfant  sauvé.  Mais  il  devait  en  être  autrement.  Mon  fils 
eut  un  exanthème  malin  sur  le  cou  et  les  yeux  enflanmiés.  Le  médecin 
constata  de  nouveau  ime  syphilis  très  maligne.  Les  yeux  furent  badi- 
geonnés toute  la  journée  à la  pierre  infernale,  d’heure  en  heure,  la 
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l)lessure  frottée  d’onguent.  On  fit  aussi  prendre  des  médicaments.  Au 
lieu  de  s’améliorer,  le  mal  s’aggrava. 

Comme  le  médecin  hésitait  et  parlait  de  cécité,  nous  en  fîmes 
venir  un  second.  Il  procéda  comme  le  premier.  Nous  pensâmes  à la  fin 
qu’il  fallait  appeler  un  oculiste,  ce  qui  fut  fait.  Celui-ci  ne  s’occupa 
pas  de  l’exanthème  du  cou.*)  Il  se  forma  une  croûte  épaisse  sous  la- 
(pielle  cela  brûlait  comme  du  feu,  disait  mon  fils,  et  où  il  y avait  une 
très  mauvaise  odeur.  Les  yeux  s’enflammèrent  de  plus  en  plus  et  sup- 
purèrent fortement.  La  tumeur  augmentait  toujours.  On  continua  les 
douches.  Tout  semblait  prendre  le  cours  le  plus  gi'ave  et  le  médecin 
déclara  qu’en  dépit  de  tous  les  efforts  le  malade  pourmit  perdre  la  vue. 
Je  pris  peur.  Un  fils,  atteint  d’inflammation  de  la  hanche  et  soigné  par 
les  médecins  et  les  médicaments,  était  resté  infirme,  et  j’allais  en  avoir  un 
second  aveugle  ? Cette  pensée  était  terrible.  Sur  le  conseil  de  mon  ami, 
on  appela  M.  le  médecin  naturaliste  Sperling.  Quand  il  eut  bien  exa- 
miné tout,  la  cure  d'après  les  principes  de  la  médication  naturelle 
commença.  Dès  le  cinquième  jour,  on  pouvait  considérer  les  yeux  comme 
sauvés.  Après  une  semaine  de  traitement,  le  malade  eut  un  exanthème 
sur  le  coccyx  et  dos  blessures  profondes  au  mollet.  Ces  endroits  guériront 
aussi  complètement  et  la  croûte  tomba.  Peu  à peu,  le  corps  entier  se 
couvrit  d’exanthème  puant.  Plus  il  y en  avait,  plus  les  yeux  s’amé- 
lioraient. Au  bout  de  15  jours,  on  ne  voyait  plus  rien  aux  yeux.  La 
quatrième  semaine,  l’exanthème  commença  à disparaître  peu  à peu. 
L’écoulement  de  l’oreille  et  l’exanthème  du  cou  disparurent  alors  tout 
à fait.  A la  fin  de  la  cinquième  semaine,  le  corps  entier  était  guéri  et 
les  croûtes  tombées.  Ç’avait  été  une  agitation,  un  «combat»!  Dieu  merci, 
la  médication  naturelle  avait  triomphé.  Les  connaissances  qui  avaient  vu 
le  malade  au  moment  le  plus  dangereux,  s’étoirnaient  que  la  guérison  eût 
réussi  sans  médicaments.  Tous  faisaient  l’éloge  de  la  médication  naturelle. 

J'envoie  à M.  Sperling,  par  la  présente,  l’expression  de  mes  rc- 
mercîments  sincères  et  je  le  recommande  cà  tous  les  malades. 

On  peut  apprendre  de  M.  Sperling  ou  de  la  rédaction  le  nom  de 
l’auteur. 


Histoire  de  malade.  (I^e  prince  de  Bismarck  et  la 
médication  naturelle.) 

Extrait  de  la  re\aie  d’iiygiène  et  de  médication  naturelle. 

Le  prince  de  Bismarck  souffrait  depuis  longtemps  d’une  maladie 
grave  et  terrible.  «Ne  peut-on  guérir  cette  maladie  et  remettre  le  prince 
en  possession  de  la  santé?»  C’était  là  la  question  posée  souvent  et  à 

*)  Cela  s’explique.  Comme  oculiste,  une  maladie  cutanée  ne  le  regarde  pas. 
C'est  l’affaire  d’un  autre  spécialiste.  La  rédaction. 
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laquelle  on  répondait  aussi  souvent  par  la  négative.  Il  ne  manquait  pas 
de  médecins.  Le  malade  était  à la  «source  du  salut».  On  aurait  pu  le 
croire.  Une  ville  universitaire,  la  capitale  d’un  Empire,  une  ville  cos- 
mopolite, comme  Berlin,  doit  offrir  des  autorités  médicales  dont  la  ré- 
putation est  plus  qu’allemande.  Il  n’en  manque  pas  non  plus  certaine- 
ment. Il  y a des  hommes  fameux,  riches  en  science,  remarquables  par 
leurs  hautes  capacités.  Les  professeurs  les  plus  éminents  et  les  plus 
instruits  étaient  à la  disposition  du  «chancelier  malade».  Sur  un  signe, 
i's  arrivaient.  Avec  quelle  minutie  on  examinait  l’essence  et  le  caractère 
du  mal  et  en  déterminait  le  nom!  Combien  de  discussions  scientifiques 
profondes  ont  dii  avoir  lieu  entre  ces  hommes  très-sages,  pour  trouver 
dans  l’arsenal  des  remèdes,  celui  ou  ceux  qui  pourraient  triompher  de 
l’ennemi  de  la  santé!  Mais  les  médecins  changeaient;  ils  venaient  et 
s’en  allaient;  la  maladie  demeurait.  Le  mal  augmentait  avec  les  médecins 
et  les  médicaments. 

Le  vaisseau  majestueux  de  la  médication  médicamenteuse  se  brisa 
sur  le  chancelier  de  l’Empire;  le  nimbe  de  la  médecine  reconnue  se 
perdit.  Elle  dut  avouer  l’impuissance  de  ses  médicaments.  Le  bâtard  de 
l’allopathie,  l’homéopathie,  traitée  en  marâtre,  eut  aussi  l’occasion  de 
faire  ses  preuves  sur  Bismarck.  Longtemps  le  malade,  troublé  par  la 
médecine  reconnue  et  protégée  par  l’Etat,  eut  confiance  dans  l’homéo- 
pathie; et  les  meilleurs  représentants  de  cet  art  traitèrent  par  des 
globules  le  corps  «attendri»,  mais  toujours  «de  fer».  Naturellement, 
le  succès  devait  être  négatif;  le  malade  resta  malade,  en  dépit  des 
«dilutions  à la  Hahnemann».  Il  ne  pouvait  pas  non  plus  en  être 
autrement.  Une  nature  qui  tient  tête  aux  «bombes,  aux  obus  et  à la 
mitraille»  ne  baisse  pas  pavillon  devant  des  globules.  L’homéopathie  fut 
congédiée  et  l’allopathie  refit  son  entrée.  *)  Cela  ne  pouvait  aller  sans 
médicaments.  Le  chancelier  avait  beau  douter  de  l’infaillibilité  de  la 
médecine,  il  n’y  avait  pas,  en  fin  de  compte,  d’autre  chemin  : « il  n’y 
a que  le  chemin  de  la  — pharmacie».  Et  pourtant,  si;  il  y avait  un 
autre  chemin,  suivi  avec  le  meilleur  succès  par  des  milliers  de  com- 
muns mortels.  Des  milliers  et  des  milliers  de  personnes  gravement 
malades,  à moitié  mortes,  infirmes  et  languissantes,  traitées  et  mal- 
traitées par  les  allopathes,  abandonnées  à la  fin  comme  incurables, 
avaient  trouvé  dans  cette  voie  ce  qu’elles  avaient  longtemps  cherché 


*)  Remarque  de  Fauteur  : Nous  n’apiirouvons  pas  qu’on  mette  cet  insuccès  sur 
le  compte  de  l’homéopathie,  médication  reconnue  efficace.  Tout  comme  notre  médica- 
tion naturelle,  mal  employée,  ou  quand  le  malade  ne  réagit  plus,  compte  des  insuccès, 
les  homéopathes  ont  pu  se  tromper,  ou  le  prince  de  Bismarck  ne  pas  avoir  observé 
exactement  la  diète,  d’ordinaire,  rigoureuse.  Mais  qu’on  attribue  à la  chose  ce  manque 
I de  résultat  positif,  qu’on  la  condamne  à cause  de  cet  insuccès,  cela  nous  paraît  ab- 
i solumeut  injuste. 
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en  vain,  la  santé,  le  bien-être,  le  contentement,  la  possibilité  de  tra- 
vailler, le  bonheur. 

Sans  doute,  ce  chemin  est  — nous  espérons  pouvoir  dire  main- 
tenant était  — jusqu’à  présent  marqué  de  poteaux  avertisseurs  et 

couvert  d’épines.  Celui  qui  le  prenait  ou  y conduisait  quelqu’un 

s’exposait  à la  raillerie,  à la  moquerie,  au  mépris  et  même  à la  persé- 
cution. Ce  sentier  s’appelle  : « médication  naturelle  »,  « médecine  natu- 
relle ».  Il  est  absolument  libre  de  pilules,  de  poudres,  de  mélanges,  de 

potions  et  de  robs,  et  ne  mène  à aucune  pharmacie  allopathique. 

Ce  chemin,  aplani  depuis  longtemps  déjà,  le  chancelier  le  prit 
enfin  et  avec  le  meilleur  succès.  Il  guérit  sans  médicaments. 

Le  «Journal  de  Francfort  » écrivit  à ce  sujet  un  long  article  dont 
j’extrais  ce  qui  suit  : « La  cure  heureuse  du  docteur  Schweninger,  de 
Munich,  sui'  le  fils  du  chancelier  de  l’Empire,  le  comte  "Wilhelm  do 
Bismarck,  accomplie  sans  médicaments,  attira  l’attention  du  prince.  Le 
comte  de  Bismarck  souffrait  depuis  longtemps,  non  pas  comme  on  le 
croyait  dans  le  public,  d’obésité,  mais  d’une  goutte  persistante,  avec 
des  exsudations,  graves  déjà,  aux  articulations.  Depuis  sept  ans  déjà, 
nous  apprend  le  «Journal  de  Francfort»,  le  jeune  comte  avait  consulté 
toutes  les  célébrités  médicales  de  l’Europe,  sans  succès.  C’est  alors  que 
le  docteur  de  Munich  le  soigna  et  le  débarrassa  de  la  goutte  et  de 
70  livres,  en  sept  mois,  de  la  manière  la  plus  naturelle,  sans  l’emploi 
de  médicaments,  par  un  régime  rigoureux  et  scientifiquement  justifié, 
un  traitement  rationnel,  consistant  surtout  à conserver  et  à utiliser  les 
forces  et  les  organes,  et  auquel  le  malade  se  soumit  avec  résignation 
et  conséquence. 

En  octobre  1882,  Schweninger  fut  appelé  à Yarzin.  La  santé  du 
prince  était  alors  extrêmement  mauvaise.  Non  seulement  le  système 
nerveux  tout  entier  était  ébranlé  d’une  façon  inquiétante,  la  nuti'ition, 
ce  qu’il  y a de  pis  encore,  était  funeste. 

C’est  seulement  au  règlement  le  plus  soigneux  de  la  vie  du  prince, 
de  son  manger,  de  son  boire,  de  son  sommeil,  de  son  travail  et  de  ses 
exercices,  qu’on  réussit  peu  à peu  à relever  ses  forces,  combattre 
l’amaigrissement  (la  langueur  médicamenteuse),  activer  la  digestion  et 
régler  tout  le  bas-ventre.  C’est  par  lui  seul  qu’on  put  éliminer  la  jau- 
nisse si  persistante,  soulager  le  système  nerveux  au  point  qu’il  s’est 
amélioré  sensiblement.  Les  douleurs  faciales  n’apparurent  plus  que 
rarement,  sous  une  forme  modérée  et  passagère  encore.  Le  prince  dort 
plus  tranquillement,  mieux  et  avec  plus  de  profit  que  depuis  des 
années;  ü mange  et  digère  bien,  marche  et  monte  à cheval,  ce  qu’il 
ne  pouvait  plus  faire  depuis  des  années,  et  jouit  de  la  meilleure  humeur. 
Et  pour  obtenir  ce  succès,  pas  un  seul  médicament  n’avait  été  employé.» 

Nous  nous  réjouissons  de  ce  fait,  de  cet  aveu.  Non  pas  que  ce 
que  nous  entendons  soit  nouveau,  car  la  médication  naturelle  compte 
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déjà  une  foule  de  succès  semblables.  Partisans  et  représentants  d'une 
médication  sans  aucun  médicament,  nous  nous  réjouissons  que  ce  suc- 
cès ait  été  accompli  sur  la  personne  du  prince  de  Bismarck,  parce  que 
cette  médication  a ainsi  obtenu  voix  au  chapitre. 

On  n’osera  plus,  nous  l’espérons,  traiter  de  patrouillage  la  médi- 
cation naturelle,  qui  a rendu  la  santé  au  prince  de  Bismarck,  ni  mettre 
au  pilori,  comme  des  voleurs  de  grands  chemins  et  qui  offrent  un 
danger  général,  ceux  qui  cherchent  à introduire  avec  elle  la  santé  et 
le  bien-être  dans  leur  maison  et  leur  famille,  dans  la  commune  et  dans 
l’Etat;  à propager  les  doctrines  et  les  principes  d’an  genre  de  vie 
rationnel,  rigoureusement  naturel,  et  à prévenir  les  maladies  de  toute 
sorte,  non  sans  dévoiler,  il  est  vrai,  la  «foi  dans  les  médicaments»  et 
les  « idoles  de  la  médecine  » . 

La  joie  de  ce  succès  doit  nous  encourager  ù continuer  nos  efforts, 
pour  aider  la  médication  naturelle  à conquérir  ses  droits. 


Histoire  de  niiilade. 

E.xtrait  du  c Médecin  naturaliste  » , revue  d’hygiène  et  de  médication  naturelle. 

La  santé  est  le  plus  grand  des  biens  terrestres,  sans  lequel  les 
dons  les  plus  précieux  sont  pour  nous  sans  valeur.  Nul  ne  l’ignore. 
Notre  devoir  le  plus  sacré  envers  nous-même  est  de  conserver  la  santé; 
le  désir  le  plus  ardent  du  malade,  de  recouvrer  ce  bien  précieux  qu’il 
a perdu.  Or,  comment  recouvrer  la  santé  perdue?  Il  y a divers  moyens  : 
un  seul  conduit  au  but  désiré,  quand  la  guérison  est  encore  possible. 
Nous  n’apprendrons  rien  aux  lecteurs  de  cette  publication  en  leur 
disant  que  c’est  la  « médication  naturelle  » . 

J’étais  fort  malade.*)  Ma  digestion  était  entièrement  bouleversée, 
mes  sucs  corrompus;  le  sommeil  fuyait  ma  couche;  je  maigrissais  de 
jour  en  jour;  j’avais  perdu  tout  courage  et  toute  joie  de  vivre. 

J’attendais  avec  impatience  l’ouverture  de  l’établissement  de  médi- 
cation naturelle  de  Zimmermann,  à Chemnitz.  Les  rapports  publiés  sur 
l’installation  de  l’établissement  jiistifiaient  les  plus  grandes  espérances. 
Avant  cette  ouverture,  je  consultai  le  médecin  de  l’établissement,  M.  le 
docteur  Lahmann.  Les  espérances  que  j’emportai  de  lui  furent  dépassées. 
Je  passerai  les  détails  et  dii'ai  seulement  que  M.  le  docteur  Lahmann, 
par  sa  façon  d’ausculter,  son  assurance  amicale,  gagna  de  suite  mon 
entière  confiance.  J’avais  vu  clair  immédiatement  et  ma  conviction  se 
fortifiait  ; j’étais  entre  les  mains  d’un  médecin  tel  qu’il  doit  être,  qui 
ne  s’attache  pas  seulement  à l’homme  physique,  mais  embrasse  l’homme 
tout  entier;  qui  sait  relever  l’esprit  abattu,  réconforter  les  découragés. 
L’ordonnance  écrite  que  je  reçus  à mon  entrée  dans  l’établissement 


*)  On  peut  apprendre  le  nom  à la  rédaction  du  « Médecin  naturaliste 
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fut:  pas  de  soupe,  ne  rien  boire  à dîner;  le  matin,  une  tasse  de  boisson; 
le  soir,  1/4  litre  de  boisson;  autrement  ne  boire  de  l’eau  qu’en  cas  de 
forte  soif  (une  gorgée).  Je  m’habituai  vite  à ce  régime,  d’autant  plus 
que  je  pouvais  manger  de  la  viande,  selon  ma  vieille  habitude,  et  qu’on 
me  permettait  aussi  la  salade  et  les  compotes.  — Je  suis  encore  ce 
traitement  aujourd’hui,  hors  de  l’établissement,  et  je  m’en  trouve  bien. 
Au  début,  CO  ne  fut  sans  doute  pas  facile,  et  je  dus  prendre  assez 
souvent  la  « gorgée  permise  en  cas  de  forte  soif  » . Le  contraste  était 
assez  fort  : l’ordonnance  médicamenteuse  prescrivait  environ  3 litres  de 
lait  doux  ou  de  petit  lait  — et  maintenant  le  soir  litre  de  bière.  — 
Et  le  succès?  Il  fut  éclatant.  Au  bout  de  peu  de  jours  déjà,  il  survint 
un  appétit  que  pouvaient  redouter,  à bon  droit,  tous  les  plats  de  la 
table  bien  servie.  Le  sommeil  réparateur,  disparu  depuis  longtemps, 
revint,  et,  malgré  la  sueur  quotidienne  « au  bain  pneumatique  »,  l’amai- 
grissement constant  s’arrêta  et  le  poids  commença  à augmenter.  Après 
une  semaine  de  séjour  dans  l’établissement  de  Zimmermann,  j’avais 
augmenté  de  près  de  4 livres,  et  au  bout  de  4 semaines,  de  9 livres. 
Il  y a 6 semaines  que  j’ai  quitté  cet  établissement,  et  le  succès  ne 
s’est  pas  démenti  jusqu’à  présent.  Je  ne  suis  pas  encore  entièrement 
guéri,  mais  je  sais  parfaitement  qu’en  observant  rigoureusement  les 
prescriptions  du  docteur  Labmann,  je  serai  bientôt  en  possession  de  ma 
santé  première. 

Ce  succès  a été  favorisé  beaucoup  aussi  par  l’aménagement  do 
l’institution,  dii  aux  soins  minutieux  de  M.  Stifter  et  entretenu  soigneuse- 
ment par  la  direction  et  l’administration  : chambres  spacieuses  et  bien 
aérées,  salles  de  bain  pour  suer,  emmaUlotteinents  pratiques,  mets  ex- 
cellents en  abondance,  situation  salubre  de  l’étabEsseinent,  etc. 

Je  souhaite  que  l’établissement  Zimmermann  soit,  pour  tous  ceux 
qui  le  visitent,  ce  qu’il  a été  pour  moi,  un  établissement  de  salut 
Fuisse  le  docteur  Labmann,  à qui  j’exprime  ici  mes  reniercîments  les 
plus  sincères  pour  ses  efforts  infatigables  pour  le  rétablissement  de  ma 
santé,  obtenir  toujours  des  résultats  aussi  heureux,  pour  rbonneim  do 
l’étabbssement  et  la  gloire  de  la  médication  naturelle. 


Histoire  de  malade.  (i>eiix  médecins,  im  professeur 
et  un  profane.) 

Extrait  de  la  revue  de  la  Société  primitive  d’hygiène  populaire. 

Quand  deux  médecins  de  valeur  et  un  professeur  célèbre  do 
médecine  jugent  impossible  la  guérison  d’un  malade  et  prédisent  l’in- 
éluctabilité de  sa  mort  prochaine,  on  plaindrait,  comme  un  parfait  igno- 
rantin,  quiconque  oserait  opposer  un  doute  à ce  jugement,  sans  être 
docteur  en  médecine  surtout.  Mais  si  la  vérité  nue,  irréfutable,  prouve 
que  la  prédiction  de  ces  trois  savants  est  — fausse;  si  le  condamné  à 
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mort  revient  à une  existence  fraîche,  joyeuse,  on  se  console  en  pensant 
que  flans  le  prochain  cas  semblable,  où  n’interviendront  pas  de  « pa- 
trouilleurs » , le  pronostic  de  la  science  se  vérifiera,  parce  qu’il  a tou- 
jours été  vrai  dans  les  maladies  antérieures  de  cette  nature. 

Le  27  septembre,  une  dame  vint  me  demander  conseil  pour  sou 
enfant  adoptif,  le  petit  Ernest  Günther,  âgé  de  trois  ans,  orphelin  de 
mère,  fils  du  fabricant  Günther,  de  Chemnitz.  Il  était  malade  depuis 
plusieurs  semaines.  Il  avait  toujours  été  jusqu’alors  gai  et  vif.  La  mau- 
vaise humeur  de  l’enfant  et  une  sueur  incessante,  froide  et  visqueuse 
sur  la  peau,  lui  ava'ont  fait  croire  que  l’enfant  n’était  plus  en  bonne 
santé.  Le  médecin  mandé  avait  conseillé  un  changement  d’air,  et 
M.  Günther  l’avait  envoyée  avec  son  fils  dans  la  montagne,  pour  remettre 
le  petit. 

Malgré  l’air  de  la  montagne  et  les  meilleurs  soins,  l’état  de  l’en- 
fant était  de  plus  en  plus  frappant.  La  mauvaise  humeur  et  la  sueur 
augmentaient,  l’appétit  et  le  sommeil  diminuaient.  Une  fatigue  visible 
s’était  emparée  de  tous  les  membres  du  petit.  Ces  symptômes  avaient 
occasionné  le  retour  et  on  avait  confié  l’enfant  aux  soins  d’un  médecin. 
On  avait  ordonné  des  médicaments,  des  frictions  d’iode  sur  le  dos  et 
des  compresses  de  glace  au  même  endroit,  avec  une  nourriture  forte  : 
viande  crue  et  bouillon,  vin,  etc.  Malgré  cela,  la  santé  diminuait  tou- 
jours. L’enfant  ne  savait  plus  marcher,  ne  pouvait  plus  se  redresser 
lui-même;  l’urine  et  la  selle  sortaient  sans  qu’il  le  sût,  le  sommeil  avait 
presque  entièrement  disparu  et  la  mauvaise  humeur  croissait  sans  cesse. 
En  face  de  ces  symptômes  attristants,  le  médecin  avait  appelé  un  second 
docteur,  dans  la  personne  de  M.  O.  L’union  des  deux  et  leurs  ordon- 
nances n’avaient  pas  réussi  à arrêter  l’aggravation. 

Reconnaissant  leur  impuissance,  ces  messieurs  avaient  conseillé 
de  prendre  le  malade  et  de  le  présenter  au  docteur  W.,  professeur  de 
médecine,  à Leipzig.  Ce  qui  fut  dit  fut  fait.  M.  le  professeur  W.  examina 
le  malade,  se  fit  raconter  ce  qui  s’était  passé  et  ordonna  : « Changer  à 
l’intérieur  l’iodure  de  potassium  contre  le  bromure  de  potasse;  continuer 
les  frictions  d’iode,  appliquer  les  compresses  de  glace,  non  plus  sur  le 
dos,  mais  sur  la  tête,  continuer  la  diète  fortifiante.  — Guérison  impos- 
sible, aucun  espoir  à conserver.  » 

On  était  revenu  à Chemnitz  avec  cette  réponse  peu  rassurante  et 
• — les  deux  médecins  de  cette  ville  avaient  partagé  totalement  l’avis 
de  M.  le  professeur.  L’application  des  ordonnances  leipsicoises  n’avait 
rien  amélioré;  l’état  s’aggravait,  au  contraire,  de  jour  en  jour  et  on 
avait  tout  à craindre. 

Elle  était  venue  me  trouver  dans  sa  peur,  à l’insu  du  père,  et 
me  suppliait  de  lui  donner  conseil.  — J’aurais  dû,  pour  certains 
motifs,  même  si  j’avais  pu  la  consoler  dix  fois,  la  renvoyer.  Mais 
quand  elle  me  dépeignit  les  craintes  et  le  chagrin  du  père,  qui  allait 
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perdre  dans  son  enfant  le  portrait  chéri  de  la  mère  défunte;  quand  je 
vis  les  larmes  de  la  mèi'e  nouriicière,  je  laissai  de  coté  cos  « certains 
motifs».  La  pitié  iriompha  do  la  «prudence».  Je  commençai  à me 
renseigner.  J'appris  que  l’enfant  avait  toujours  les  pieds  et  les  jambes 
glacés,  ainsi  que  les  mains  et  les  bras;  le  ventre  et  la  tête  étaient,  au 
contraire,  fort  chauds.  Je  conclus  de  tout  ceci  et  des  ordonnances  des 
docteurs,  quhls  avaient  dù  diagnostiquer  une  « Dégénérescence  de  la 
substance  nerveuse  grise».  Ce  qui  fut  décisif  pour  moi,  c’est  que  les 
extrémités  étaient  froides,  le  tronc  et  la  tête  brûlants,  la  peau  couverte 
de  sueur  froide,  visqueuse;  que  la  cause  principale  était  dans  la  mau- 
vaise répartition  du  sang  et  dans  l'atonie  de  l’activité  cutanée.  Il  ôtait 
clair  pour  moi  que  quand  la  répartition  du  sang  serait  réglée,  l’activité 
de  la  peau  relevée,  les  organes  du  centre  et  les  nerfs  centraux  déchargés, 
l'amélioration,  c’est-à-dire  la  guérison,  serait  inévitable.  J’exprimai  mon 
opinion  dans  ce  sens  : Je  donnerais  à l’enfant,  matin  et  soir,  un  bain 
de  vapeur  des  pieds  au  moyeu  de  bouteilles  chaudes,  et  frotterais 
ensuite  les  pieds  et  les  jambes  avec  de  l’eau  à 18®  R.,  le  dos  et  le 
ventre  avec  de  l’eau  à 22®  R.;  je  le  mettrais  ensuite  au  lit  avec  des 
compresses  du  tronc  et  des  jambes  à 18®  R.  et  l’y  laisserais  environ 
2 heures.  Il  serait  alors  indiqué  de  frotter  le  malade  de  nouveau, 
comme  il  a été  dit,  et  de  lui  donner,  matin  et  soir,  un  petit  lavement 
à 15®  R.  La  nuit,  je  mettrais  l’enfant  au  lit  avec  des  maillots  du  coi’ps 
et  des  pieds  et  l’y  laisserais  tant  qu’il  ne  s’agiterait  pas.  Quant  à la 
diète,  je  supprimerais  le  vin,  la  bière,  la  viande  et  le  bouillon  et  ne 
laisserais  manger  à volonté  à l’enfant  qu’une  nourriture  douce  et  non 
excitante  et  de  la  compote.  Plus  de  médicaments,  de  compresses  do 
glace,  ni  de  badigeonnages. 

Le  4 octobre,  M.  Günther  m’écrivit  qu’il  avait  eu  connaissance 
de  ma  manière  de  voir,  par  sa  ménagère,  qu’il  avait  fait  exécuter  mon 
ti'aitement  et  que  le  malade  paraissait  s’en  trouver  bien.  Je  lui  ferais 
grand  plaisir,  si  je  voulais  lui  rendre  visite  et  examiner  l’enfant,  etc.  — 

Ni  la  loi  ni  les  mœurs  ne  m’empêchaient  de  me  rendre  à cette 
invitation.  Je  cédai  donc  et  fus  le  bienvenu.  — Je  trouvai  tout  comme 
je  m’y  étais  attendu. 

Le  père  était  fort  satisfait  de  ce  qu’au  bout  de  peu  de  temps,  un 
sommeil  plus  tranquille  et  un  commencement  d’appétit  montraient  une 
tendance  au  mieux.  L’enfant,  soigné  comme  je  l’avais  dit  déjà,  à peu 
de  changements  près,  se  trouva  mieux  de  jom’  en  jour  et  l’espoir  de 
la  guérison  parut  entièrement  justifié.  Le  père  me  dit  alors  avoir  appris 
d’un  tiers,  que  les  médecins  avaient  prédit  au  malade  des  souffrances 
épouvantables  et  une  mort  misérable,  et  n’avaient  pas  osé  lui  faire  part 
directement  de  cette  triste  nouvelle.  Son  bonheur,  maintenant  que  tout 
allait  bien,  n’en  était  que  plus  grand. 
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Naturellement,  j’avais  un  plaisir  infini  à voir  disparaître  symptôme 
sur  symptôme;  les  mains  et  les  pieds,  les  bras  et  les  jambes,  reprendre 
la  chaleur  natiu’elle;  la  peau  se  colorer  et  devenir  fraîche;  le  sommeil 
et  l’appétit  s’améliorer;  les  fonctions  naturelles  cesser  d’être  inconscientes, 
et  la  faiblesse,  qui  empêchait  le  garçon  de  se  redresser,  eéder  de  jour 
en  jour  la  place  à une  force  naturelle.  Le  malade,  sous  l’influence  des 
excitations  vitales  les  plus  simples,  par  des  soins  naturels,  perdit  sa 
mauvaise  humeur  qui  fit  place  à une  gaieté  enfantine  et,  sans  médica- 
ments, ni  glace,  ni  diète  à la  viande  ou  au  vin,  marcha  d’un  pas  ailé 
au  devant  de  la  santé  complète  qne  Dieu  lui  avait  destinée;  et  il  la 
recouvra  — malgré  le  pronostic  contraire  de  savants  éminents. 


Histoire  de  malade.  (Echappé  à la  mort  scientifique.) 

Extrait  de  la  revue  de  la  Société  primitive  d’hygiène  populaire. 

M.  IL,  professeur  titulaire  du  Collège  royal  de  Zsch.,  jeune  homme 
de  28  ans,  qni  n’avait  connu  les  maladies  que  pour  en  avoir  entendu 
parler,  fut  atteint  le  6 mars,  vers  midi,  de  nausées  violentes  avec 
frissons.  Le  médecin,  mandé  le  jour  suivant,  diagnostiqua  une  pneumonie 
(flu.xion  de  poitrine)  après  avoir  examiné  les  crachats,  et  fit  espérer  la 
guérison  complète  au  bout  de  15  jours.  Pendant  quaü’e  jours,  la  maladie 
demeura  presque  stationnaire.  Il  survint  alors  une  aggravation  par 
l’inflammation  de  la  plèvre  costale.  Le  malade,  que  sa  mère  et  sa 
fiancée  étaient  venues  soigner,  tomba  dans  une  fièvre  aiguë  et  com- 
mença à délirer.  Une  saignée  au  moyen  de  12  sang.sues  augmenta 
encore  la  faiblesse  du  malade;  de  même,  des  ventouses.  Mallieureuse- 
ment,  le  médecin  qui  soignait  H.,  dut  entrepi’endre  un  voyage  à 
l’étranger  avec  un  malade,  et  confier  notre  malade,  dans  cet  état  in- 
quiétant, à deux  autres  médecins  de  l’endioit.  Malgré  les  soins  les  plus 
assidus  et  l’observation  consciencieuse  de  toutes  les  ordonnances,  l’état 
de  H.  s’aggravait  de  jour  en  jour.  Le  12®  jour  de  la  maladie,  le  malade 
ne  cessant  de  délirer,  les  deux  médecins  le  déclarèrent  irrévocablement 
1 perdu.  A ce  moment,  le  malade  avait  pris  non  seulement  tous  les 
! médicaments  nouveaux,  ordonnés  chaque  jour;  mais  il  avait  encore  bu 
71  bouteilles  d’eau  de  Seltz  et  eu  des  compresses  chaudes,  comme  on 
l’avait  oi’donné.  Et  pourtant  la  mort  inévitable  devait  être  le  résultat 
de  l’activité  des  médecins. 

Dans  ce  danger  extrême,  grâce  à un  partisan  enthousiaste  de  la 
médication  naturelle,  guéri  lui-même  par  M.  Canitz  d’un  mal  d’yeux 
prétendu  incurable,  et  qui  brisa  par  sa  violence  la  résistance  de  la 
mère  de  H.,  le  malade  passa  des  mains  des  médecins  dans  celles  de 
M.  le  médecin  naturaliste  Canitz.  Le  monsieur  en  question  fit  lui-même, 
pendant  1a  première  nuit  et  avec  un  dévouement  et  une  conscience 
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exti’êines,  les  compresses  ordonnées  par  M,  Canitz,  qu’on  avait  interrogé 
par  le  télégraphe.  Le  lendemain,  M.  Canitz  arriva  en  personne  et  fit  les 
ordonnances  nécessaires.  Les  compresses  continues  des  pieds  et  dos 
mollets,  du  bas-ventre  et  du  tronc;  les  lavements  fréquents,  contre 
toute  attente,  mirent,  en  trois  jours,  le  malade  hors  de  danger.  Une 
nourriture  légère,  non  excitante,  des  compotes,  combattirent  peu  à peu 
la  faiblesse,  et  de  forts  crachats  nettoyèrent  les  organes  respiratoires. 
Quinze  jours  après  l’application  de  la  première  compresse,  le  malade 
pouvait  quitter  le  lit  par  intervalles.  Quinze  jours  plus  tard,  il  sortait 
pour  la  première  fois  en  plein  air.  Après  avoir  achevé  sa  guérison  chez 
lui,  de  Pâques  à la  Pentecôte,  par  une  diète  sévère,  des  maillots  et  des 
frictions  continus,  il  put  reprendre  ses  fonctions  à la  Pentecôte  et, 
jusqu’à  présent,  il  n’a  pas  été  obligé  de  les  abandonner  une  seule  fois. 

Ceci  montre  qu’après  Dieu,  M.  H.  doit  son  salut  à la  médication 
naturelle,  telle  que  M.  Canitz  la  pratique  à Chemnitz  et  l’enseigne  dans 
son  excellente  « Revue  de  la  société  primitive  d’hygiène  populaire».  Nous 
le  recommandons  par  la  présente  à tous  les  malades.  R.  H. 

J’ajouterai  au  réçit  qui  précède  quelques  remarques  imporlanics. 

Le  télégramme  d’un  ancien  client,  employé  des  postes,  M.  Richter 
de  Zsch.,  m’invitait,  le  16  mars  1878,  à venir  de  suite  à Zsch.,  auprès 
du  professeur  H.,  atteint  d’une  pneumonie  grave  et  abandonné  par  les 
médecins.  Mes  occupations  m’empêchant  d’y  donner  suite  immédiateincnt, 
j’envoyai  par  lettre  les  conseils  nécessaires  et  arrivai  le  lendemain 
auprès  du  malade. 

Je  fus  reçu  à la  gare  par  M.  R.  Il  me  dit  qu’il  avait  fait  lui- 
même,  pendant  la  nuit  entière,  les  compresses  à 24®  R.  sur  la  poitrine, 
et  à 22  ® R.  sur  le  ventre.  On  n’avait  pu  procéder  régulièrement  aux 
frictions,  car  l’attouchement  causait  beaucoup  de  douleur  au  malade. 
Pour  la  même  raison,  on  n’avait  pu  donner  que  2 lavements  frais.  En 
tout  cas,  la  prédiction  des  médecins,  mort  inévitable,  ne  s’était  pas 
accomplie. 

La  mère  et  la  fiancée  du  malade  me  saluèrent  les  yeux  en  larmes; 
les  médecins  leur  avaient  enlevé  tout  espoir  sur  la  guérison  du  malade 
chéri.  Son  état  était  fait  pour  justifier  le  pronostic  des  médecins 
reconnus.  Leur  diagnostic  : pneumonie  générale,  double,  étoullement, 
péricardite  et  pleurésie  gauche,  était  exact.  En  outre,  le  ventiu  était 
gonflé,  dur  et  douloureux  à la  pression;  la  peau  sèche,  tendue  et 
brûlante;  les  pieds  et  les  mains  frais,  la  tête  brûlante.  Le  pouls  était 
petit,  irrégulier;  la  température  du  sang,  sous  l’aisselle,  de  33,5*  K. 
La  respiration  était  seulement  bronchiale,  superficielle  et  aiguë,  avec 
un  gémissement  continuel.  L’appétit  manquait  totalement  et  les  fonctions 
corporelles,  selle  et  miction,  tout  à fait  irrégulières.  Le  malade  no 
pouvait  remuer  ni  la  tête  ni  le  tronc,  et  un  essai  de  le  tourner  pro- 
voqua un  trait  douloureux  sur  son  visage.  Le  sommeil  avait  disparu 
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depuis  longtemps  et  un  délire  continuel  montrait  comme  le  cerveau 
devait  souffrir  gravement.  II  instruisait  ses  élèves,  parlait  de  débit  et 
de  discours,  priait  qu’on  le  retînt,  car  il  planait  et  craignait  de  tomber. 
En  même  temps,  il  tiraillait  sans  cesse  son  lit.  M.  M.  les  médecins 
avaient  eu  raison  : ni  eux  ni  leur  science  ne  pouvait  arrêter  la  mort. 

C’est  certainement  leur  conviction  qu’ils  avaient  exprimée  dans 
toute  la  ville,  disant  que  la  mort  du  professeur  H.  était  inévitable,  et 
désignant  mon  arrivée,  pour  conserver  en  vio,  d'une  façon  non  scienti- 
fique, le  «mort  scientifique»,  d’entreprise  folle:  « M.  H.  ne  pouvait  plus 
vivre.  Si  on  avait  pu  le  sauver,  les  médecins  l’auraient  fait.  Ce  que 
les  docteurs  versés  dans  la  science,  avec  tout  l’appareil  de  la  médecine, 
n'avaient  pu  faire,  le  maître  de  Chemnitz  ne  potirrait  pas  le  faire 
davantage  ».  Voilà  ce  que  les  docteurs  disaient  publiquement.  Le  direc- 
teur de  l’école,  M.  J.,  à qui  je  rendis  visite  pour  lui  annoncer  le  but 
de  mon  arrivée,  me  dit  ouvertement  qu’il  attendait  à tout  moment  la 
nouvelle  de  la  catastrophe  et  qu’il  serait  préférable  de  renoncer  à tout 
essai.  La  valeur  et  le  dévouement  des  médecins  ne  faisaient  aucun 
doute  et  — pourtant  leurs  efforts  avaient  été  vains.  Comme  je  répondais 
que,  d’après  mes  observations  sur  le  malade,  j’avais  encore  quelque 
espoir  et  ne  désespérais  pas  de  le  sauver,  le  directeur  me  considéra 
avec  défiance  et  me  recommanda  de  ne  pas  lévciller  chez  les  siens  des 
espérances  abandonnées,  puisqu’on  ne  pouvait  plus  les  réaliser. 

Ces  espérances  ont  été  remplies  par  la  médication  naturelle,  la 
guérison  du  malade  le  prouve. 

Dès  le  25  mars,  je  reçus  la  première  lettre  autographe  du  malade. 
Son  état  s’améliorait  de  jour  en  jour.  Le  manque  de  place  m’oblige  à 
passer  sons  silence  les  autres  exécutions  spéciales. 

Plus  loin,  M.  Canitz  écrit  littéralement: 

Mais  que  serait-il  arrivé,  si  cette  personne,  qui  ne  faisait  pas 
partie  de  la  corporation,  n’avait  dù  ni  pu  appliquer  la  médecine  qui 
ne  fait  pas  partie  de  la  corporation?  Une  vie  jeune  et  joyeuse  aurait 
été  anéantie;  un  professeur  excellent  de  maîtres  futurs  aurait  disparu 
de  la  scène  de  son  activité  bienfaisante;  la  fiancée  aurait  perdu  son 
fiancé,  la  mère  son  fils,  ses  amis  un  compagnon  de  valeur;  on  aurait 
enterré  un  homme  et,  tout  cela,  sous  la  protection  de  la  médecine 
reconnue,  exercée  selon  les  règles  de  l’art,  par  les  disciples  instruits 
et  gradués  d’Esculape. 

Qu’aurait- on  dit  ci  cela  était  arrivé?  On  aurait  plaint  le  défunt 
et  les  siens,  donné  au  mort  une  tombe  honorable,  chanté  sur  le  tombeau 
et  dit  les  paroles  réconfortantes  qu’il  faut  se  consoler  avec  d’autres 
choses  — et  la  médecine  médicamenteuse  et  ses  disciples? 
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Extrait  de  la  revue  « La  nouvelle  médication  ». 

Le  zèle  pour  la  propagation  des  principes  sains  de  l’iiygiènc  et 
du  traitement  des  malades  amène  trop  facilement  à supposer  aux  adver- 
saires la  mauvaise  foi.  Il  semble  en  effet,  que  les  savants  ne  veulent 
pas  voir,  entendre,  sentir,  ni  goûter,  qu’ils  se  ferment  à dessein  à tout 
enseignement,  surtout  quand  il  vient  de  source  qui  ne  fait  pas  partie 
de  la  corporation.  Les  pauvres  croient  à leur  cause  et  se  sacrifient  eux- 
mêmes.  Ce  n’est  pas  le  moral,  c’est  l’intellect  qui  souffre  de  l’éducation 
scolastique,  de  l’éloignement  corporatif  de  la  vie  et  de  ses  phénomènes 
toujours  vivants  et  vivifiants. 

Un  cas  lamentable,  de  Barmen,  servira  d’exemple.  M.  le  docteur 
Meisenburg,  procédant,  le  lundi  31  mars,  à une  opération  sur  un  malade, 
s’écorcha  un  peu  la  main  droite.  Dès  mardi,  il  eut  une  forte  fièvre, 
mais  il  ne  sentit  de  douleur  au  doigt  que  le  jeudi.  Vendredi,  elle  aug- 
menta, en  même  temps  qu’une  tumeur  toujours  croissante  s’étendait  sur 
la  main,  le  bras  et  tout  le  côté  droit.  Plus  de  six  médecins  marquants 
le  soignaient.  Le  lundi,  le  premier  médecin  de  l’hôpital  d’Elberfeld, 
docteur  Thelen,  avec  l’assistance  du  docteur  Graf,  d’Elberfeld,  conseiller 
de  santé  intime,  et  du  docteur  Krull,  de  Barmen,  procéda  à une 
opération  sous  l’aisselle.  Comme  d’habitude,  on  annonça  d’abord  une 
amélioration.  Mais  le  mardi  soir,  la  mort,  inévitable  dans  ces  cas  par 
le  traitement  médico-scolastique,  survenait. 

Un  traitement  naturel,  exact  et  fait  en  temps  opportun,  aurait 
rendu  cette  catastrophe  impossible.  Le  cas  d’une  personne  piquée  par  ^ 
un  insecte  venimeux,  soigné  par  moi  et  raconté  dans  le  numéro  14  de 
l’année  1889,  était  beaucoup  plus  dangereux.  La  raideur  et  la  paralysie 
étaient  survenues,  en  effet,  au  bout  de  quelques  heures;  la  main  portait 
une  tumeur  forte  et  douloureuse.  Ceci  ne  s’était  produit,  chez  le  docteur 
Meisenburg,  que  quelques  jours  plus  tard. 

Comment  aurions-nous  soigné  le  docteur  Meisenbiu’g?  On  aurait 
d’abord  rafraîchi  la  main  malade  dans  de  l’eau  froide,  pure.  On  aurait 
ensuite  appliqué  un  maillot  dii  doigt,  exactement  comme  on  l’a  décrit 
dans  le  n°  7 de  cette  année,  après  avoir  réchauffé  la  main,  naturelle- 
ment ou  par  un  bain  de  vapeur  partiel.  C’est  une  loi  de  la  médecine 
sans  médicaments,  qu’on  ne  doit  faire  d’applications  froides  que  sur  un 
corps  chaud.  S’il  y avait  eu  encore  de  la  fièvre,  comme  c’est  \Taiseni- 
blable,  on  aurait  apphqué  des  bains  du  tronc  ou,  mieux  encore,  des 
bains  de  planches,  jusqu’à  ce  qu’elle  eût  disparu  entièrement.  Après 
chacune  de  ces  lotions,  car  ce  sont  en  réalité  des  lotions,  non  des  bains 
véritables,  on  aurait  pourvu  au  réchauffement.  Enfin,  si  malgré  tout 
cela  la  chaleur  et  la  rougeur  avaient  augmenté,  on  aurait  pu  donner 
aussi  un  bain  de  vapeur  total,  avec  succès.  Mais  on  peut  considérer 
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comme  certain,  que  dans  ce  cas,  loger,  comme  on  le  voit  par  la  lenteur 
de  son  cours,  et  qui  n’aboutit  à cette  fin  tragique  que  par  l’ignorance 
des  médecins,  cela  n’aurait  pas  été  nécessaire.  En  ce  qui  concerne  les 
bains  de  vapeur  totaux,  le  médecin  naturaliste  bien  connu,  M.  Constantin 
de  Bistram,  a mis  en  garde  contre  lenr  emploi,  dans  le  cas  d’empoi- 
sonnement du  sang  extume.  M.  le  lieutenant  colonel  Spolir  distingue 
enti’o  l’erapoisonuement  du  sang  qui  se  limite  à irne  partie  déterminée 
du  corps  et  celui  qui  s’est  déjà  étendu.  Bans  le  premier  cas,  il  se  contente 
d’applications  locales;  dans  le  second,  il  conseille  les  bains  de  vapeur 
totaux.  Nous  pensons  qu’il  a trouvé  juste.  Mais  nous  ne  saurions  voir 
un  grand  malheur  dans  un  bain  de  vapeur  total  appliqué  là  où  un  bain 
local  aurait  suffi.  Le  danger  redouté  par  M.  de  Bistram,  parce  que  le 
poison  se  trouve  ainsi  chassé  plus  vite  dans  le  corps  entier,  est  plus 
que  compensé  par  l’excitation  vigoureuse  de  l’organisme  à secréter  les 
substances  nuisibles. 

Dans  le  traitement  de  ces  lésions,  la  diète  mérite  aussi  une  attention 
particulière.  Eviter  absolument  la  viande,  les  épices,  l’alcool  et  les  nar- 
cotiques de  toute  sorte,  car  ils  irritent  encore  davantage  le  sang  enflammé 
et  augmentent  la  fièvre.  B est  préférable  d’obéir  à l’instinct,  qui  refuse 
toute  nourriture  dans  la  fièvre  violente  et  réclame  seulement  de  l’eau, 
tout  au  plus  avec  quelques  gouttes  de  citron.  Quand  la  faim  revient 
peu  à peu,  il  n’y  a rien  de  préférable  aux  fruits,  un  peu  rudes,  à la 
crème  d’avoine  et  au  pain  de  grosse  farine. 

En  ce  qui  concerne  la  médication  naturelle,  le  cas,  si  triste,  de 
Barmen,  a eu  l’avantage  d’ébranler  davantage  la  confiance  en  la  médecine 
scolastique  et  de  gagner  de  nouveaux  partisans  à la  médication  sans 
médicaments. 

Je  ferai  encore  remarquer  que  le  conseiller  de  santé  intime, 
docteur  Graf,  est  le  chef  de  la  corporation  des  médecins  allemands  et 
le  principal  représentant  de  la  vaccination  obligatoire. 

Berlin.  Lothar  Volkmar. 


Hommes  âj^és.  Voir  « Longévité  de  l’homme  ». 

Homéopathie.  Cette  médication  signifie,  par  son  nom,  la 
tentative  de  guérir  le  pareil  par  le  pareil,  c’est-à-dire  de  chasser  une 
maladie  en  employant  uir  remède  apparenté. 

Cette  méthode  se  distingue  de  l’allopathie  (ce  sont  les  médecins 
d’aujourd’hui),  moins  par  le  genre  des  remèdes,  que  parce  qu’elle  donne 
des  doses  de  médicaments  bien  moindres.  On  n’en  donne,  par  exemple, 
que  le  centième  ou  le  millième. 

Bien  que  je  ne  sois  pas  l’ami  dos  médicaments,  ni  des  remèdes 
I internes,  comme  les  veulent  l’allopathie  et  l’homéopathie,  car  c’est  à 
I peine  nécessaire  en  appliqiiant  notre  médication  (la  médication  natu- 
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relie),  bien  supérieure  aux  deux  autres,  je  ne  veux  pas  cependant 
rejeter,  par  principe,  tout  inédicainent  interne.  Un  remède  homéo- 
pathique peut  aussi,  dans  certains  cas,  avoir  son  utilité.  On  atteint 
mieux,  en  effet,  avec  un  remède  interne,  les  organes  cachés,  malades 
ou  inactifs,  et  peut  les  calmer  ou  exciter  leur  activité  (excrétion,  etc.). 

Je  veux  parler  ici  de  maintes  constipations  opiniâtres,  que  l’on 
fait  souvent  disparaître  plus  facilement  par  un  médicament  interne.  Il 
en  est  de  même  de  l’expulsion  du  ver  solitaire  et  autres  parasites  du  tube 
digestif  de  l’homme;  puis,  des  empoisonnements,  où  l’on  absorbe  le  plus 
vite  possible  des  contre -poisons  pour  diluer  ou  envelopper  le  poison. 
De  même,  dans  maintes  autres  maladies  et  affections,  un  médicament 
interne  peut  être  bon  et  utile.  Je  veux  dire  par  là  que  le  peu  de  sub- 
stances nuisibles  qui  pénètrent  dans  le  corps,  avec  le  médicament, 
comme  cela  a lieu  avec  les  doses  homéopathiques,  peut,  dans  certaines 
circonstances,  être  plus  utile  que  nuisible.  En  effet,  ce  remède  homéo- 
pathique, pris  sous  une  forme  si  diluée,  nuit  à peine  plus  au  corps 
qu’une  tasse  de  café  fort  et  de  thé,  ou  un  cigare,  un  coup  d’eau-de- 
vie,  etc.,  par  lesquels  nous  introduisons  journellement  dans  notre  corps 
du  poison  ou  des  matières  excitantes.  Si  donc  les  remèdes  homéopathiques 
ont  du  succès  contre  maintes  maladies  (ce  que  je  ne  veux  ni  prétendre 
ni  contester,  n’étant  pas  homéopathe,  mais  ce  que  l’avenir  montrera  encore 
plus  clairement),  pourquoi  s’en  priverait -on  par  principe?  Au  surplus, 
les  malades  traités  d’après  notre  méthode,  avec  leur  peau  qui  secrète 
en  abondance,  pourront  bientôt  éliminer  les  principes  délétères,  introduits 
exceptionnellement,  dans  le  but  qui  vient  d'êti’e  dit. 

Quant  à donner,  dans  toutes  les  maladies,  des  remèdes  homéopa- 
thiques, comme  le  font  les  homéopathes,  je  m’y  oppose  absolument.  Je 
n’ai  parlé,  dans  ce  qui  précède,  que  de  cas  exceptionnels. 

Hahnemann,  le  fondateur  de  cette  méthode,  naquit  en  1755  à 
Meissen,  eu  Saxe.  U était  fils  d’un  pauvre  pehitre  en  porcelaine,  et 
donna,  dès  sa  jeunesse,  des  preuves  d’une  causticité  d’esprit  extra- 
ordinaire; il  se  distingua  à l’école  de  Meissen  qu’il  fréquenta,  autant 
par  ses  bonnes  dispositions  que  par  son  application  robuste  et  l’étendue 
de  ses  connaissances.  En  sortant  de  cette  école,  il  se  rendit  à Leipzig, 
en  1775,  pour  y étudier  la  médecine.  En  1779,  il  acquit  le  titre  de 
»lecteur  en  médecine  et  exerça  dès  lors,  pendant  10  ans,  les  fonctions 
de  médecin,  dans  différentes  villes.  Il  ne  trouva  pas,  toutefois,  de 
satisfaction  entière  dans  sa  vocation.  La  médecine  scolastique,  qui 
croyait,  conformément  aux  opinions  d’alors,  pouvoir  guérir  les  maladies 
à l’aide  de  saignements  épuisants,  et  en  ordonnant  en  même  temps 
quantité  de  médicaments,  ne  pouvait  suffire  à un  penseur  comme 
Hahnemann.  Il  renonça  donc  à pratiquer,  et  longtemps  ne  s’occupa  de 
médecine  que  pour  écrire.  Ces  oeuvres  furent  d’abord  goûtées,  tabt  à 
cause  de  leur  contenu  que  de  leur  style  classique,  par  le  monde  mé- 
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dical  d’alors.  Bientôt  cependant,  ce  fut  une  haine  furieuse,  quand 
Hahnemann  n’eut  pas  peur  de  dévoiler  les  inconvénients  et  les  défauts 
de  la  médecine  scolastique,  la  seule  qui  passât  alors  pour  exacte.  C’est 
surtout  contre  l’abus  des  môdicanients  qu’il  était  impitoyable.  Les 
grandes  doses,  disait-il,  ne  pouvaient  que  nuire  au  corps,  et  les  médi- 
caments composés  n’étaient  là  que  pour  la  confusion,  car  on  ne  pouvait 
savoir  quelle  partie  avait  eu  sur  le  corps  telle  ou  telle  action.  Il  en- 
gagea donc  à commencer  par  examiner  l’effet  de  chaque  médicament, 
sur  le  corps  de  l’homme  sain,  pour  pouvoir  en  tirer  des  conclusions 
au  sujet  de  l’organisme  malade.  Lui-même  fit  dans  ce  sens  de  nom- 
breuses expériences.  Ce  sont  ces  essais  qui  font  la  base  de  sa  nouvelle 
médication.  Il  trouva,  en  effet,  qu’il  ne  faut  pas  toujours  de  grandes 
doses  de  médicaments  pour  agir  sur  le  corps,  mais  que  des  doses  plus 
petites,  et  les  plus  faibles,  avaient  le  même  effet;  enfin,  qu’un  médica- 
ment a d’autant  plus  d’effet  qu’il  est  plus  dilué  quand  il  entre  dans 
le  corps.  C’est  là  le  premier  principe  de  l’homéopathie.  Ces  essais  lui 
montrèrent,  en  outre,  que  certains  médicaments  peuvent  engendrer, 
dans  le  corps  sain,  des  états  qui  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec 
certains  états  morbides.  Il  vit,  par  exemple,  que  l’écorce  de  quinquina, 
dans  un  corps  sain  produit  un  état  semblable  à la  fièvre  intermittente. 
Ceci  lui  suggéra  la  pensée  que  des  remèdes  qui  provoquaient,  dans  un 
corps,  sain,  des  états  morbides,  se  prêtaient  bien  à détruire  ces  mêmes 
phénomènes  dans  un  corps  malade.  C’est  là  le  second  principe  de 
l’homéopathie,  qui  lui  doit  son  nom  (of.ioiog,  semblable,  et  ndiyoç, 
maladie). 

C’est  sur  ces  principes  que  Hahnemann  édifia  sa  nouvelle  mé- 
thode. Mais  il  lui  arriva  ce  qui  arrive  à beaucoup  qui  ont  introduit 
quelque  chose  de  nouveau  et  de  bon  dans  la  médecine.  Ils  deviennent, 
d’une  part,  trop  exclusifs,  et  ne  tolèrent  plus  rien  que  leur  méthode; 
et,  d’autre  part,  ils  dépassent  souvent  le  but.  C’est  ce  qui  arriva  aussi, 
plus  ou  moins,  à Hahnemann. 

A côté  de  Hufeland,  Hahnemann  fut  le  premier  qui  attribua  au 
régime  un  effet  très  favorable  sur  les  malades,  et  il  développa  un 
régime  thérapeutique.  Comme  les  médecins  naturalistes  actuels,  il  attacha 
une  grande  importance  à l’alimentation,  à l’air,  à la  lumière,  à l’exer- 
cice, au  repos,  à la  propreté,  etc. 

Dans  ses  écrits,  il  parle  aussi  à fond  de  l’application  de  bains, 
de  leur  température  et  de  leur  durée,  et  reconnaît  qu’un  frottement 
postérieur,  c’est-à-dire  une  friction  du  corps  entier,  pour  obtenir  une 
chaleur  générale,  est  bienfaisant. 

Nous,  partisans  de  la  médication  naturelle,  combattons  donc  moins 
l’homéopathie  que  l’allopathie,  car  la  première  respecte  plus  les  principes 
de  l’hygiène  que  l’allopathie;  et  aussi  parce  que  la  dilution  des  médi- 
I caments  homéopathiques  peut  à peine  nuire  au  malade  et,  dans  beau- 
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(;oup  de  cas,  ne  reste  pas  sans  effet  favorable.  On  peut,  en  outre, 
prétendre  que  beaucoup  de  guérisons,  attribuées  aux  remèdes  homéo- 
pathiques, sont  duos  plutôt  aux  prescriptions  diététiques,  vigoureuses. 
D’autre  part,  la  dilution  des  remèdes  homéopathiques  ne  paralyse  pas 
l’effort  de  guérison  de  l’organisme,  comme  c’est  souvent  le  cas  pour 
les  médicaments  allopathiques,  forts. 

Ou  aura  vu,  par  ce  qui  précède,  que  nous  conseillons  plutôt  un 
médecin  homéopathe  qu’un  allopathe,  quand  il  n’y  a pas  de  médecin 
naturaliste  dans  le  voisinage. 

H uqiiet.  Voir  « Diaphragme,  Spasme  du  »,  page  335. 

Hydiîe.  Voir  « Champignons  »,  page  194. 

Hydrates  de  cliarl>oii.  A cette  catégorie  appartiennent  tous 
les  corps  ou  aliments  renfermant  des  substances  qui  engraissent,  telles 
que  l’amidon,  le  sucre,  la  gélatine  végétale,  la  gomme,  le  sucre  de  lait, 
le  miel,  l’acide  lactique,  l’alcool,  etc.  Au  reste,  voir  « Albumine  ». 

Hydrocèle.  La  muqueuse  qui  enveloppe  les  testicules  forme  ici 
une  tumeur  ferme,  remplie  dé  liquide.  Elle  peut  être  congénitale,  ou 
résulter  d’inflammations  de  Turèthre,  des  Hîsticules,  etc. 

L’hydrocèle  est  donc  une  tumeur  fluctuante,  bien  transparente 
(quand  on  tient  une  lumièi'e  derj'ière)  et  se  distingue  bien  de  l’ento- 
rocèle  (hernie  intestinale).  Elle  n’est  pas  dangereuse. 

Traitement.  Quand  l’hydrocèle  se  développe  rapidement,  élévation 
des  bourses  et,  la  nuit,  si  possible  aussi  pendant  le  jour,  compresses 
excitantes  sur  les  testicules  et  sur  la  région  des  testicules;  puis,  1 à 
2 bains  de  siège  de  18  à 20“  R.,  de  20  à 25  minutes,  tous  les  jours. 

On  peut  aussi  passer  im  fil  de  lin  à tiavers  l’hydrocèle,  au  moyen 
d’une  aiguille  rougie  auparavant  et  forte,  etc.  L’eau  se  vide  ainsi  peu 
à peu. 

L’hydrocèle  chronique  peut  aussi  nécessiter  une  opération.  (Four 
les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Hydrocéjïîîalie  aiguë.  Maladie  grave,  qui  tantôt  est  congéni- 
tale (innée),  tantôt  se  développe  après  la  naissai.ee.  Elle  est  plus  fré- 
quente chez  les  garçons  que  chez  les  filles,  surtout  entre  2 et  7 ans. 

DescrijJtion  de  la  maladie.  Au  début  de  cette  maladie,  l’enfant  est 
indifférent  et  maussade.  Il  a mauvaise  mine  et  est  peureux.  Puis  vient 
l’abattement;  le  sommeil  est  agité;  il  se  réveille  souvent  avec  des  cris 
violents,  dort  sur  le  ventre  ou  sur  le  front,  souffre  d’insomnie  ou  dort 
trop,  s’endort  en  jouant,  ne  quitte  pas  volontiers  le  lit,  a peur  de 
l’exercice. 

Ces  symptômes,  début  de  l’hydi’océphalie  aiguë,  ne  doivent  pas 
êti’e  pris  à la  légère  par  les  parents.  La  marche  des  enfants  devient 
alors  chancelante,  et  ils  tombent  souvent,  surtout  sur  leurs  propres  pieds. 


Hydrocéphalie  aiguë.  Hydrocéphalie  chronique,  etc. 


735 


Plus  tard,  vomissement,  maux  de  tête  persistants,  selle  paresseuse; 
les  plaintes  des  enfants  deviennent  plus  vives;  puis,  tête  branlante, 
chaude  au  toucher  et  d’une  grosseur  disproportionnée. 

A la  fin,  inconscience,  paralysies  et  mort. 

Causes.  Tuberculose  ou  scrofulose,  héritée  souvent  des  parents,  ou 
proximité  du  sang  trop  grande  des  parents.  Puis  surtout,  excès  d’ali- 
mentation, alimentation  mal  comprise,  ti'op  luxuriante,  habitations  humides, 
sombres;  effémination  et  négligence  des  soins  à donner  à la  peau. 

La  cause  principale  de  l’hydrocéphalie  aiguë  est  dans  la  con- 
gestion violente  à la  tête  et  dans  la  grande  irritabilité  du  cerveau. 
Tout  ce  qui  augmente  le  sang  dans  la  tête,  l’y  dirige  ou  l’y  pousse, 
peut  donc  amener  facilement  cette  maladie  : lésion  violente  de  la  tête 
à la  suite  de  coup,  chute,  pression  ou  choc,  commotions  du  cerveau  par 
une  chute,  bercement  trop  fort,  etc.,  sirops  somnifères  à l’opium,  cris 
élevés,  prolongés,  travail  spirituel  prématuré,  boissons  chaudes,  abus  de 
vomitifs,  dentition  difficile,  coqueluche,  fièvres,  scarlatine,  rougeole, 
variole,  etc. 

Traitement.  Nourriture  nullement  excitante,  beaucoup  d’exercice 
en  plein  air,  air  frais,  pur,  dans  les  chambres  d’habitation  et  à coucher, 
dormir  la  fenêtre  ouverte.  Hygiène  de  la  peau  parfaite,  tenir  la  tête 
fraîche  (il  est  préférable  d’éviter  toute  coiffure),  couche  fraîche,  au  lieu 
do  coussins  de  plumes,  coussins  de  crins  de  cheval,  de  paille  ou  de 
foin;  lavements  pour  le  relâchement. 

En  outre,  procéder  chaque  jour  à 1 — 2 lotions  totales  à 18®  R. 
(laver  surtout  et  frictionner  la  moelle  épinière);  lotions  fraîches,  fré- 
quentes, de  la  tête;  ne  rien  prendre  de  chaud  avant  d’aller  au  lit. 
Appliquer,  en  outre,  la  compresse  de  corps  de  nuit  et,  3 à 4 fois  par 
semaine,  le  procédé  dérivatif,  comme  bain  de  vapeur  des  pieds  ou 
maUlot  des  pieds,  de  nuit  (mettre  des  bas  mouillés),  le  tout  suivi  de 
friction  de  16  à 18®  R. 

Comme  la  cause  est  surtout  une  alimentation  mal  comprise,  les 
enfants  qui  ont  une  tête  pareille  doivent  être  nourris  exclusivement 
avec  le  lait  de  la  mère  ou  de  la  nourrice,  et  le  plus  longtemps  possible. 

La  nourriture  consiste  alors  principalement  en  lait  de  vache  saine, 
avec  un  peu  de  sucre. 

R faut  aussi  éviter  à ces  enfants  un  travail  spirituel  prématuré 
(Pom'  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Hyrtrocéjïlîalîe  chronique  ou  hydropîsîe  encépha- 
lique. Peut  se  développer  également  dès  le  sein  de  la  mère  ou  plus 
tard  seulement. 

Description  de  la  maladie.  Ce  mal  résulte  d’une  accumulation  de 
liquide  séreux  dans  l’encéphale  ou  entre  les  méninges.  La  tête  de  l’en- 
fant est  d’une  grosseur  disproportionnée,  en  sorte  qu’il  peut  rarement 
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la  tenir  droite;  puis  visage  petit,  vieilli,  yeux  à demi  fermés,  corps 
dévié,  esprit  borné,  etc.;  voir  plus  haut. 

Ces  enfants  meurent  généralement  de  bonne  heure  et  c’est  une 
exception  quand  ils  dépassent  10,  20  et  30  ans. 

Causes.  En  partie,  celles  indiquées  plus  haut.  On  accepte  aussi 
que  la  génération,  quand  les  parents  sont  déjà  âgés,  la  syphilis,  etc., 
occasionnent  aussi  cette  maladie. 

Traitement.  Voir  «Hydrocéphalie  aiguë». 

Hyclropéi’icartîe.  (Hydropisie  du  péricarde.)  Survient  seule- 
ment à la  suite  d’airtres  maladies,  maladies  du  cœur,  des  poumons,  des 
reins,  du  foie,  etc.,  et  consiste  en  une  accumulation  de  liquide  dans  le 
péricarde.  Cette  accumulation  de  liquide,  qui  peut  atteindre  plusieurs 
livres,  a un  aspect  jaunâti'e,  clair  et  est  mêlée  d’albumine,  de  sels,  etc. 

Ces  malades  ont  un  manque  de  respiration  tel  qu’ils  doivent  sou- 
vent s’asseoir  et  ne  peuvent  rester  couchés  au  lit.  La  coloration  bleue 
du  visage  bouffi  est  aussi  un  signe  de  cette  maladie. 

Traitement.  Observer  rigoureusement  toutes  les  règles  diététiques 
naturelles.  Commencer  la  cure  fortifiante  ou  régénératrice,  suivant  les 
circonstances.  Observer  aussi  un  traitement  conforme  au  mal  fondamental. 
Au  reste,  appliquer  le  traitement  prescrit  à péricardite. 

Hydrophobie.  Est  provoquée  le  plus  souvent  par  la  morsure 
d’animaux  enragés,  de  chiens,  de  renards.  L’éclosion  do  la  maladie,  pro- 
pagée de  cette  manière,  n’a  lieu  généralement  qu’au  bout  de  2 à 6 
semaines,  de  6 à 9 mois  même  (l’éclosion  avant  15  jours  et  après  5 à 6 
mois  est  très  rare);  une  cause  accessoire,  peur  violente,  colère,  etc.,  'jj 
peut  aussi  agir  ici. 

Suivant  Bollinger,  ne  tombent  malades  que  47  % des  mordus.  Une 
statistique,  dans  le  Wurtemberg,  ne  donna  que  23^. 

Description  de  la  maladie.  Abattement  et  peur,  douleurs  cervi- 
cales et  de  la  nuque;  difficulté  de  respiration.  La  cicatrice  à l’endroit 
mordu  redevient  sensible,  se  colore  en  rougeâtre  ou  bleuâtre  et  se 
rouvre.  Quand  elle  n’est  pas  encore  fermée,  elle  prend  un  aspect 
gangréneux. 

Quand  la  maladie  s’est  développée  entièrement,  le  malade  a des 
contractions  spasmodiques  violentes  du  gosier,  au  moindre  contact  de 
la  gorge  avec  un  liquide,  même  à la  seule  pensée  de  boire  ou  d’avaler. 

Il  n’ose  apaiser  sa  soif,  d’où  le  nom  d’hydrophobie  (peur  de  l’eau).  La 
peur  et  les  crampes  respiratoires  vont  jusqu’à  la  frénésie,  pendant  la- 
quelle le  malade,  furieux  et  conscient,  frappe  tout  autour  de  lui  et 
crache  partout  sa  salive  glaireuse  et  souvent  sanguine.  A la  fin,  le  ma- 
lade, épuisé  par  les  accès  toujours  plus  fréquents,  tombe  dans  un  état 
semblable  à la  paralysie  et  qui  finit  toujours  par  la  mort,  à la  suite  de 
paralysie  de  la  respiration  et  de  la  circulation  du  sang. 
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Traitement.  La  morsure  d’un  chien  enragé,  quand  on  la  soigne 
immédiatement,  n’est  nullement  si  dangereuse  qu’on  croit.  Pour  écarter 
le  danger,  on  lave  immédiatement  l’endroit  mordu  à l’eau  pure;  il  est 
bon  de  faire  saigner  la  blessure  par  une  pression  latérale;  on  applique 
ensuite  sur  la  morsure,  le  plus  vite  possible,  une  compresse  excitante 
qui  la  dépasse,  doit  bien  fermer  et  être  recouverte  de  laine;  ou  mieux, 
immédiatement,  un  bain  de  vapeur  avec  compresse  supplémentaire, 
suivi  de  maillot  excitant  avec  compresse  supplémentaire  sur  la  mor- 
sure également;  ou  bien,  au  lieu  de  cela,  un  bain  de  vapeur  au 
lit  pour  faire  suer  le  malade  et  faire  sortir  ainsi  le  poison  de  la  rage 
qui  nage  librement  dans  le  sang.  Pour  plus  de  sûreté,  on  peut  conti- 
nuer les  maillots  totaux  excitants  ou  les  bains  de  vapeur  au  lit  pendant 
quelques  jours  (c’est-à-dire  un  par  jour). 

Mais  si  la  maladie  est  déjà  là,  il  faut  commencer  par  essayer  de 
combattre  le  spasme  de  la  gorge  et  l’émotion  générale  des  nerfs,  par 
une  friction  totale,  très  vigoureuse,  tiède  (15  à 18®  R.),  au  moyen  d’une 
serviette  à friction,  de  gants  à friction,  de  brosse,  etc.,  ou  avec  les  mains 
nues.  Cette  friction  totale  est  suivie  de  maillot  sec,  épais,  ou,  suivant 
l’état,  d’un  maillot  total  excitant  ou  d’un  bain  de  vapeur  au  lit,  pour 
engendrer  la  sueui’.  Après  une  sueur  abondante,  le  malade  est,  d’ordi- 
naire, sauvé. 

Pour  plus  de  sûreté,  on  continue  ce  traitement  7 à 10  jours,  pen- 
t dant  lesquels  on  donne  4 à 6 frictions  totales  et  autant  de  maillots 
j totaux  ou  de  bains  de  vapeur  au  lit.  Donner  aussi,  chaque  jour,  quelques 

[petits  lavements  frais.  Comme  les  difficultés  d’avaler  sont,  généralement, 
beaucoup  moindres  après  la  friction,  on  donnera  immédiatement  de  l’eau 
en  suffisance  au  malade;  dans  le  cas  contraire,  on  cherchera,  en  atten- 
; dant,  à y suppléer  par  des  lavements.  On  apportera  au  moins  un  peu 
d’humidité  à l’intestin.  Au  reste,  nourriture  non  excitante,  facile  à 
digérer. 

Si  certaines  personnes,  moi’dues  par  un  chien  vraiment  enragé 
n’ont  pas  la  rage,  malgré  le  défaut  de  traitement  préventif,  personne 
ne  doit  pourtant  omettre,  pour  plus  de  sûreté,  d’observer  les  conseils 
donnés  ici  et  d’appliquer  quelque  temps  les  maillots,  etc.  (Pour  les 
formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Hydropisie.  On  appelle  ainsi  une  accumulation  de  liquide  dans 
les  tissus  ou  dans  les  cavités  du  corps,  à la  suite  de  résorption  défec- 
itueuse,  de  pônétrabilité  exagérée  des  parois  vasculaires,  ou  de  fluidité 
|du  sang. 

1 Toutes  les  maladies  qui  gênent  la  circulation  du  sang  et  en  altèrent 
ila  nature  : maladies  du  cœur,  des  poumons,  du  foie,  des  reins,  de  la 
."ate,  peuvent  occasionner  et  occasionnent  Thydropisie.  Elle  s’ajoute  sur- 
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tout  aussi  aux  maladies  qui  résultent  de  la  corruption  des  sucs: goutte, 
scorbut,  etc. 

L’hydropisie,  qui  est  souvent  l’issue  de  maladies,  n’est  jamais  une 
maladie  indépendante.  C’est  toujours  la  conséquence  d’une  maladie 
quelconque. 

Description  de  la  maladie.  Le  sang  a une  nature  aqueuse,  la  peau 
change  aussi  de  couleur  et  devient  livide  et  sale.  L’eau  du  sang  se 
dépose  dans  les  cavités  séreuses  (hydrencéphale,  hydrothorax,  hydro- 
péricarde, ascite,  etc.),  ou  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  (œdème). 
Chez  les  hydropiques,  les  pores  de  la  peau  du  visage  sont  souvent 
comme  pénétrés  par  l’eau,  bouffis  littéralement  d’eau.  La  circulation 
défectueuse  du  sang  dans  les  jambes  fait  que  l’eau  se  secrète  de  bonne 
heure,  abondamment,  surtout  dans  les  jambes  — œdème  des  pieds. 

Les  symptômes  consécutifs  de  l’excrétion  aqueuse,  générale  et 
locale,  sont  surtout  l’amaigrissement,  les  difficultés  de  respirer,  l’abatte- 
ment, le  manque  de  chaleur,  le  trouble  de  la  digestion,  le  manque 
d’appétit,  la  faiblesse  de  l’excrétion  urinaire;  extension  et  tension  à 
l’intérieur,  la  peau  ne  sue  pas,  elle  est  au  contraire  sèche  et  cassante, 
soif  et  constipation  constantes. 

Causes.  D’abord,  négligence  de  la  peau;  quand,  par  exemple,  l’ex- 
crétion cutanée  est  défectueuse,  parce  que  les  pores  sont  bouchés  et  la 
peau  mal  soignée,  la  peau  finit  par  rejeter  une  part  excessive  de  l’ex- 
crétion sur  les  reins;  les  reins  ne  peuvent  en  venir  à bout  longtemps 
et  l’excrétion  des  reins  revient  à la  peau.  La  peau  embarrasse  alors 
d’autres  organes,  le  ventre,  la  poitrine,  les  jambes,  le  cerveau,  le  péri-  ; 
carde,  etc.,  des  rechutes  de  l’excrétion  des  reins;  ces  organes  tombent  | 
malades  et  l’hydropisie  survient  dans  ces  organes,  au  bout  d’un  temps 
plus  ou  moins  long.  D’auti’es  causes  sont  : boire  trop  ou  trop  peu  d’eau, 
trouble  général  de  la  nutrition,  obstacle  à la  circulation  du  sang  et 
nature  défectueuse  de  ce  dernier;  puis,  différentes  maladies  (voir  plus 
haut),  les  habitations  basses,  humides,  les  contrées  marécageuses,  favo- 
risent cette  maladie;  les  personnes  de  tempérament  phlegmatique  et 
qui  ont  le  corps  mou  et  lâche,  avec  la  mine  pâle,  sont  sujettes  à cette 
maladie. 

Traitement.  La  guérison  complète  n’est  possible,  on  l’a  dit  déjà, 
qu’avec  la  disparition  du  mal  fondamental.  Quand  on  ne  peut  plus 
éliminer  ce  mal,  c’est-à-dire  quand  le  mal  organique  en  présence  est 
devenu  incurable,  il  y a peu  d'espoir  de  guérison. 

On  peut  bien  diminuer  ou  enlever  pour  un  temps  le  liquide 
accumulé,  par  la  ponction,  par  des  sudorifiques  et  des  diurétiques;  mais 
si  la  cause  fondamentale  persiste,  le  liquide  s’accumule  toujours  de 
nouveau. 

Le  traitement  consiste  essentiellement  ici  à suer,  et  il  faut  appliquer, 
soit  des  bains  de  vapeur  au  lit,  soit  des  maillots  avec  une  bouteille 
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d’eau  entourée  d’une  serviette  humide  aux  pieds,  soit  des  maillots  secs, 
soit  aussi,  suivant  l’état,  seulement  im  maillot  aux  trois  quarts  ou  un 
demi-maillot,  suivi  de  friction  totale,  tiède  (18  à 20®  R.),  ou  de  bain 
tiède  (25  à 26®  E.).  On  choisira  toujours  le  maillot  préféré.  Suivant  le 
degré  de  la  maladie,  on  peut  faire  chaque  jour  1 à 2 maillots  où  le 
malade  sue  une  demi-heure  à une  heure,  mais  seulement  quand  ils 
n’incommodent  pas. 

11  est  aussi  indiqué  de  prendre  chaque  jour  1 à 2 bains  de  siège, 
de  20  à 25®  E.  suivant  l’état,  de  15  à 20  minutes,  ainsi  que  des  com- 
presses de  corps  répétées,  avec  compresse  supplémentaire  sur  la  région 
des  reins,  suivant  l’état. 

Quand  il  reste  encore  de  la  mobüité,  exercices  fréquents,  exer- 
cices gymnastiques  médicaux.  De  même,  frictions  locales,  massage;  on 
réussit  surtout  en  massant  les  jambes  hydropiques,  gonflées.  Il  faut 
recommander,  comme  diurétique  inoffensif,  dans  cette  maladie,  un 
mélange  de  prêle,  de  romarin,  de  poudre  d’hièble  (à  parties  égales), 
1 tasse  le  matin  et  le  soir. 

Nourri tui'e  non  excitante,  beaucoup  d’air  frais,  dormir  la  fenêtre 
ouverte  et  lavements;  boire  souvent  de  l’eau  fraîche.  On  a souvent 
aussi  obtenu  d’heureux  résultats,  dans  les  gonflements  hydropiques,  par- 
les bains  de  soleil. 

Suivant  les  circonstances,  la  cure  fortifiante,  la  cure  régénératrice 
ou  l’avant-cure,  continuées  assez  longtemps,  peuvent  avoir  une  action 
favorable.  Yoii-  encore  «Hydropisie»  à «Kneipp...».  (Pour  plus  de 
détails  sur  le  massage,  la  cure  Kjieipp  et  les  formes  d’application,  voir 
la  table  des  matières.) 


Hydropisie  guérie. 

Communication  de  L.  Wunderlich,  naturaliste  à Meerane. 

R.,  19  ans,  avait  le  corps  gonflé  hydropiquement  des  pieds 
à la  tête,  à la  suite  d’ime  maladie  des  reins  de  Bright.  Elle  fut  d’abord 
traitée  par  deux  médecins  dont  les  avis  différaient  fort  Le  premier 
ordonna  des  compresses  de  glace  sur  la  poitrine  (vraisemblablement 
pour  calmer  les  convulvions  violentes,  concomitantes);  l’autre  les  rejeta. 
Ce  dernier,  qui  n’était  pas  ennemi  de  la  médication  naturelle,  me  pria 
de  soigner  la  jeune  fille,  en  me  disant:  «Vous  n’en  ferez  rien  non  plus 
elle  a les  reins  ratatinés.»  Après  avoir  traité  quelques  jours  avec  succès, 
et  rencontrant  le  docteur  F.,  je  lui  dis  ma  conviction  :«  M.  le  docteur, 
elle  dansera  de  nouveau  dans  3 semaines!  » Il  répliqua  qu’elle  ne 
danserait  plus  de  sa  vie;  que,  si  j’avais  obtenu  un  semblant  de  succès, 
la  maladie  reviendrait  4 années  se  sont  écoulées  depuis;  la  jeime  fiUe 
avait  dansé  au  bout  des  3 semaines  et  danse  encore  maintenant;  les 
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reins  ratatinés  ont  repris  leur  forme  normale.  Le  traitement  consista 
tous  les  jours  en  X à 2 bains  de  vapeur  au  Ht,  suivis  de  friction 
vigoureuse  et  de  massage;  en  1 à 2 bains  de  siège,  une  compresse  de 
corps  à 20®  K.,  avec  compresse  supplémentaire,  drap  de  toile  quadruple 
à sextuple  sur  la  région  des  reins;  nourriture  non  excitante,  etc. 


Hydropisie  guérie. 

Extrait  de  l’ouvrage  du  docteur  Kœmer  ; « La  guérison  la  plus  sûre  des  maladies 

fiévreuses  ». 

Je  remercie  M.  le  médecin  naturaliste,  D'  Kœrner,  de  m’avoir 
sauvé  la  vie,  alors  que  j’avais  déjà  un  pied  dans  la  tombe  et  que,  âgé 
de  68  ans,  je  m’étais  préparé  à mourir.  Je  souffrais,  en  effet,  d’une 
hydropisie  intensive.  Mon  corps  tout  entier  était  gonflé  et  la  poitrine 
si  pleine  que  je  ne  pouvais  respirer  que  péniblement.  Je  devais  passer 
les  nuits  assis,  pour  ne  pas  étouffer.  Mes  pieds  étaient  gonflés  à éclater. 
Maintenant,  je  suis  guéri  au  point  de  pouvoir  reprendre  mon  travail  etc. 

J.  Nussbaum,  maître-charron  à Wolgast. 


Hydropisie  abdominale.  Voir  « Ascite  » page  70. 

Hydropisie  de  la  matrice.  Voir  page  487. 

Hydropisie  du  péricarde.  Voir  «Hydropéricarde». 

Hydropisie  encéphalique.  Voir  « Hydrocéphalie  ». 

Hydrothérapie.  Traitement  des  malades  au  moyen  de  l’eau 
froide. 

Hydrothorax.  Accumulation  de  liquide  aqueux  dans  la  cavité 
pleurale,  souvent  dans  les  deux  sacs  à la  fois.  Ce  n’est  pas  une  maladie 
indépendante,  mais  toujours  la  suite  d’autres  maladies. 

Description  de  la  maladie.  Respiration  pénible,  qui  oblige,  générale- 
ment, le  malade  à s’asseoir  dans  son  lit.  Son  sourd  de  la  poitrine  quand 
on  la  frappe,  par  suite  de  l’accumulation  de  liquide;  peur  inexplicable, 
soupirs  fréquents,  sensation  de  pression,  tiraillements,  tension  dans  la 
poitrine,  toux  courte,  sèche,  accompagnée  plus  tard  de  crachats  écumeux, 
sillonnés  de  sang,  palpitations,  asthme,  etc.  Au  reste,  signes  semblables 
à ceux  de  la  pleurésie. 

Causes.  Autres  maladies  qui  amènent  des  stagnations  dans  les 
veines  de  ces  membranes,  telles  que  : maladies  du  coeur,  pleurésie, 
maladie  de  Bright,  etc.  La  cause  occasionnelle  est  donc,  soit  l’augmen- 
tation de  la  pression  dans  les  vaisseaux  de  ces  membranes,  soit  la 
pauvreté  du  sang  en  albumine,  soit  sa  nature  aqueuse. 

Traitement.  Il  est  conforme  aux  causes.  Si  le  malade  est  encore 
vigoureux,  chaque  jour  2 demi-maillots  excitants,  avec  compresses  de 
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poitrine  calmantes,  suivies  de  friction  totale,  tiède  (18 ® R).  Quand  il 
s’est  produit  de  l’amélioration,  on  applique  tous  les  jours,  au  lieu  de 
cela,  un  maillot  total  excitant,  avec  compresses  supplémentaires  sur  la 
poitrine,  suivies  également  de  friction  totale,  mais  toujours  en  tenant 
compte  du  mal  fondamental.  Boire  souvent  de  l’eau,  beaucoup  d’air 
frais  en  chambre  et  en  plein  air.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la 
table  des  matières.) 

Hygiène  (science  du  régime).  On  entend  par  là  : 
1.  déterminer  les  principes,  nuisibles  et  utiles,  importants  pour  la  santé 
générale;  2.  observer  la  diététique  (art  d’entretenir  la  vie)  «en  ce  qui 
concerne  l’habitation,  l’habillement,  l’alimentation,  les  soins  à donner  à 
la  peau  et  au  corps,  et  le  genre  de  vie  »,  pour  sauvegarder  la  santé  et 
la  recouvrer  quand  on  l’a  perdue. 

Hygiène  de  la  peau,  soins  à donner  à la  peau.  Yoir 
« Peau,  Hygiène ...  ». 

Hygiène  des  cheveux,  soins  à donner  aux  cheveux. 

Voir  «Cheveux,  hygiène...»,  page  208. 

Hyperhémies.  Voir  « Congestions  » page  264. 

Hypermétropie.  Voir  «Œil,  Maladies  de  P». 

Hypertrophie  du  cerveau.  Voir  « Cerveau,  Hypertrophie  du  ». 

Hypertrophie  du  cœur.  Voir  «Cœur,  Hypertrophie  du». 

Hypertrophie  musculaire.  Voir  «Muscles,  Hypertrophie  des». 

Hypnotiques.  Voir  la  table  des  matières. 

Hypnotisme  — Suggestion.  C’est  seulement  dans  ces 
dernières  années  qu’on  a ajouté  la  suggestion  hypnotique  aux  formes 
d’application  de  la  médication  naturelle.  L’hypnotisme  compte  néanmoins 
parmi  les  sciences  les  plus  anciennes  de  la  terre,  et  on  peut  prouver 
qu’il  était  connu  même  des  peuples  préhistoriques  (Acadiens,  Sumériens, 
Indiens).  C’est  comme  un  fil  qui  se  perpétue  à travers  l’histoire  des 
anciens  Egyptiens,  des  Assyriens,  des  Juifs,  des  Grecs  et  des  Romains, 
pour  ne  tomber  de  plus  en  plus  dans  l’oubli  que  sous  l’influence  du 
christianisme.  Au  moyen  âge,  la  connaissance  de  ces  états  remarquables, 
que  nous  comprenons  sous  le  nom  d’hypnotisme,  se  hraita  aux  cloîtres 
et  se  répandit  de  là,  par  les  missionnaires  jésuites,  dans  des  contrées 
étrangères.  Cependant,  les  moines  et  les  prêtres  ne  connaissaient  pas  la 
1 valeur  propre  de  l’hypnotisme.  Ils  l’appliquaient,  comme  les  Brahmines, 
seulement  à des  exercices  religieux.  Il  est  vrai  que  le  Jésuite  Gassner 
découvrit,  dans  la  première  moitié  du  siècle  dernier,  les  effets  curatifs 
de  la  suggestion  hypnotique.  Mais  il  ne  les  attribua  qu’à  l’exorcisme. 

' II  enseigna  que  les  malades  qu’il  avait  guéris  étaient  possédés  du  mal, 
et  qu’il  avait  réussi,  avec  l’aide  divine,  à chasser  le  diable.  L’hypno- 
tisme ne  fut  examiné  scientifiquement  que  vers  1840,  par  le  médecin 
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anglais  James  Braid,  de  Manchester.  Il  découvrit  par  hasard  que  des 
hommes,  en  fixant  surtout  un  objet  brillant,  pouvaient  être  plongés 
dans  un  état  particulier,  très  voisin  du  sommeil  et  être,  dans  cet  état 
que  Braid  appelait  hypnos,  c’est-à-dire  sommeil,  influencés  des  manières 
les  plus  diverses,  par  le  provocateur  de  ce  sommeil.  Il  réussit  ainsi, 
dans  ce  sommeil,  à extraire  une  dent  creuse  et  à amputer  un  doigt 
malade,  sans  que  le  malade  ressentît  de  douleurs  particulières.  Braid 
établit  lui-même,  plus  tard,  que  tous  les  hommes  ne  pouvaient  être 
plongés  dans  ce  sommeil  dès  le  premier  essai,  qu’il  fallait  souvent  trois 
à dix  essais,  et  qu’enfin  le  sommeil  n’était  pas  aussi  profond  chez  tous. 

Cependant  l’ouvrage  de  Braid  ne  fut  pas  d’abord  considéré  par 
les  médecins  de  l’école.  C’est  seulement  aux  recherches  des  Français 
Axam  (Bordeaux)  et  Liébeault  (Nancy),  que  nous  devons  de  connaître 
l’hypnotisme  thérapeutique.  C’est,  en  particulier,  le  docteur  Liébeault 
qui,  après  de  nombreuses  expériences,  pensa  le  premier  et  prouva 
scientifiquement  qu’on  pouvait,  grâce  à la  suggestion  (conseil,  persuasion), 
dans  ce  sommeil  provoqué  artificiellement,  influencer  favorablement  les 
maladies  et  agir  sur  elles.  KaiUée  d’abord,  persécutée  plus  tard  et 
combattue  avec  fanatisme,  l’hypnothérapie  et  la  thérapeutique  par  la 
suggestion  ont  pris  une  place  importante  dans  la  médecine  et  donné 
des  éclaircissements  remarquables  sur  des  phénomènes  de  l’âme  restés 
jusque  là  enveloppés  dans  les  ténèbres.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant 
que  l’hypnose  soit  identique  aux  phénomènes  spiritistes,  comme  le  pré- 
tendent souvent  des  ignorants.  Essayons  de  définir  les  phénomènes 
hypnotiques,  en  apparence  si  étranges,  pour  convaincre  le  lecteur  qu’il 
s’agit  de  phénomènes  tout  à fait  naturels.  Il  nous  faut  d’abord  voir 
clairement  que  ce  n’est  pas  le  sommeil  hypnotique,  comme  tel,  qui  a 
une  action  curative,  mais  bien  la  suggestion.  Le  sommeil  a pour  but 
de  préparer  le  malade  à la  suggestion,  de  le  mettre  dans  un  état  de 
suggestibilité.  Il  s’ensuit  que  le  sommeil  n’est  pas,  chez  tous,  une 
condition  indispensable,  et  que  l’on  peut  aussi  accepter  des  suggestions 
à l’état  de  veille.  Si  je  veux  convaincre  quelqu’un  d’un  fait  quelconque, 
il  est  nécessaire  que  j’avance  une  prétention  et  la  soutienne  d’une 
façon  si  convaincante  qu’elle  semble  croyable  et  soit,  en  effet,  crue. 
Nous  devons  ensuite  nous  demander  s’il  est  possible  qu’une  représenta- 
tion, produite  en  nous,  puisse  agir  sur  l’état  de  notre  corps? 

Au  milieu  de  ce  siècle  encore,  la  médecine  scolastique  doutait  de 
la  provocation  d’affections  corporelles  par  des  représentations,  et  main- 
tenant encore  on  penche,  plus  que  jamais,  pour  cette  croyance.  On 
sait  que  les  influences  de  notre  vie  représentative  ont  de  fortes  actions 
corporelles  pour  conséquence.  Kappelons  ici  l’action  paralysante  de  la 
peur,  celle  du  chagrin,  qui  nuit  à la  digestion,  l’action  rafraîchissante 
de  la  joie,  etc.  La  peur,  le  chagrin,  la  joie,  sont  choses  de  notre  re- 
présentation, qui  n’ont  d’abord  rien  à faire  avec  le  corps.  Ils  prennent 
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place  dans  notre  cerveau,  par  la  voie  de  communication  écrite,  orale, 
extérieure  — suggestions. 

La  représentation  d’un  objet  dégoûtant  que  l’on  nous  décrit  avec 
vivacité,  peut  provoquer  l’envie  de  vomir,  l’inappétance,  même  la  jaunisse. 
On  a prouvé  que  des  tumeurs  cancéreuses  même  avaient  pour  cause 
principale  le  chagrin  et  les  soucis.  Le  fait  de  pleurer,  quand  on  a reçu 
des  nouvelles  tristes  ou  à la  description  de  scènes  émouvantes,  n’est-il 
pas  également  un  phénomène  corporel,  produit  par  une  représentation  ? 

Nous  voyons  donc  que  de  grands  troubles  et  des  phénomènes 
maladifs  peuvent  être  provoqués,  chez  l’homme,  par  sa  propre  activité 
psychique,  par  l’influence  de  sa  vie  représentative;  par  conséquent,  par 
les  idées  que  reçoit  son  cerveau. 

N’est-ü  pas  maintenant  clair  que  le  malade  en  question  pourra 
guérir,  si  nous  réussisons  à lui  faire  oublier  ses  soucis,  son  chagrin,  ou 
à changer  le  sentiment  du  dégoût  en  celui  de  bien-être?  Et  par  quelle 
voie  plus  courte  y arriverait-on,  qu’à  l’aide  de  la  persuasion,  du  mot 
écrit  ou  parlé  — de  la  suggestion?  Mais  la  plupart  des  phénomènes 
pathologiques  reposent  sur  la  représentation.  La  douleur,  par  exemple, 
n’est  qu’une  affaire  de  représentation.  Nous  ne  sentons  pas  même  les 
blessures  les  plus  graves,  avant  d’avoir  eu  conscience  de  leur  effet.  Ce 
n’est  que  quand  nous  remarquons  la  douleur  que  la  représentation  de 
la  douleur  se  développe  dans  le  cerveau  et  que  nous  la  sentons.  Nous 
pourrons  en  donner,  comme  preuve,  que  les  soldats,  blessés  dans  une 
bataille  sanglante,  marchent  souvent  longtemps  avant  de  sentir  aucune 
douleur.  Ce  n’est  que  quand  un  camarade  leur  fait  remarquer  le  sang 
qui  ruisselle  de  la  blessure,  que  survient  la  douleur,  avec  tous  les 
phénomènes  accessoires  d’une  blessure  grave. 

Par  l’activité  psychique  deviennent  libres  des  forces  qui  font, 
dans  beaucoup  de  parties  du  corps,  ce  qu’on  obtiendrait  à peine 
I autrement. 

^ Mais  cet  effet  n’est  en  soi  nullement  étrange  et,  comme  on  l’a 

souvent  cru,  ne  frise  nullement  l’occultisme.  Ce  n’est  pas  non  plus 
I nécessaire,  car  les  faits  correspondent  à des  lois  physiologiques  connues. 
Tout  effet  psychologique  ou  physiologique  attendu,  dans  le  corps, 
a la  tendance  à se  produire;  en  d’autres  termes  : toute  idée  acceptée 
1 par  le  cerveau  a la  tendance  à se  transformer  en  une  action. 

C’est  là  tout  le  secret  de  l’effet  de  la  suggestion.  Mais  ce  qui 
1 vient  d’être  dit  montre  aussi  clairement  que  toute  idée  doit  d’abord 
I être  reçue;  qu’il  ne  suffit  pas  de  la  communiquer,  qu’elle  doit  encore 
‘ être  criie.  Je  n’attendrai  que  ce  que  je  croirai  fermement,  et  il  ne  peut 
se  réaliser  que  ce  qui  est  cru. 

Mais  nous  ne  sommes  pas  toujours  disposés  à tout  croire.  Notre 
I faculté  de  critiquer  rejette,  au  contraire,  tout  ce  qui  ne  nous  semble 
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pas  croyable.  Si  l’on  veut  imposer  une  idée  à une  autre  personne,  il 
sera  nécessaire  d’écarter  autant  que  possible  sa  faculté  de  critiquer. 

Nous  savons  que  c’est  dans  le  sommeil  que  notre  faculté  de 
critique  est  le  moins  active.  Endormis,  le  songe  le  plus  impossible 
nous  paraît  naturel,  et  ses  phénomènes  possibles.  Si  le  sommeil  présente 
un  accroissement  de  crédulité  — ou  mieux  de  suggestibilité,  il  faudra 
l’employer  de  préférence  pour  imposer  les  idées,  pour  suggestionner. 
Mais  le  sommeil  seul  ne  permet  pas  toujours  la  communication  avec 
le  dormeur.  Les  idées  de  ce  dernier  sont  détournées,  généralement,  par 
son  entourage  et  changent  de  direction,  commme  nous  nous  en  aperce- 
vons chaque  nuit  en  rêvant.  Il  sera  donc  nécessaire  de  diriger  les 
pensées  du  dormeur  sur  la  suggestion  qu’on  veut  lui  faire.  Mais  il  faut 
à cet  effet  une  communication , car  rapport  -j-  sommeil  — hypnose. 
La  manière  d’établir  cette  communication  est  indiquée  plus  bas. 

Il  est  clair  que  le  moyen,  circonstancié,  d’établir  une  communi- 
cation d’idées  avec  le  dormeur,  n’est  pas  toujours  applicable.  Aussi 
s’est- on  efforcé  de  provoquer  artificiellement  le  sommeil  naturel.  On  a 
dû  se  demander  d’abord  ici  : Comment  nous  représentons-nous  l’origine 
du  sommeil?  La  réponse  doit  être  ici  : D’après  la  loi  mentionnée  de 
la  production,  dans  le  corps,  d’un  effet  physiologique  et  psychologique 
attendu,  le  sommeil  attendu  arrivera  aussi.  Il  en  est  aussi  ainsi  dans 
la  pratique. 

Les  personnes  qui  souffœnt  d’insomnie  peuvent  objecter  : « J’attends 
le  sommeil  toutes  les  nuits  et,  malgré  mon  attente  désespérée,  il  n’arrive 
pas.  Je  me  roule,  au  contraire,  au  lit,  des  heures,  sans  dormir.»  Soit. 
Mais  celui  qui  souffre  d’insomnie  vl  <<■  attend  » pas  son  sommeil,  il  le 
« désire  » seulement.  Le  désir  et  l’attente  sont  deux  choses  foncièrement 
distinctes.  Tandis  que  la  personne  saine  prend  une  position  convenable 
au  sommeil  qu’elle  attend  sûrement,  au  bout  de  quelques  minutes,  la 
personne  tourmentée  par  l’insomnie  se  met  au  lit,  avec  l’attente  cer-. 
taine,  craintive,  d’être  obligée  de  nouveau  de  passer  quelques  nuits  sans 
sommeil.  La  crainte  de  ne  «pas  pouvoir  s’endormir»,  est  précisément 
la  suggestion  contraire  qu’il  faut  combattre.  Si  donc  nous  voulons 
provoquer  le  sommeil  de  la  nuit  ou  le  sommeil  hypnotique,  peu  im- 
porte, il  faudra  provoquer,  dans  la  conscience  de  la  personne  à en- 
donnir,  l’attente  certaine  de  l’arrivée  prompte  du  sommeil.  Nous  aurons 
à nous  servir,  pour  cela,  de  différents  moyens  que  nous  apprendrons  à 
« Méthodes  pour  provoquer  le  sommeil  ».  Nous  allons  commencer  par 
donner  quelques  conseils  sous  forme  d’aphorismes,  pour  ceux  qui  veulent 
se  servir  de  l’hypnose. 

Aphorismes. 

1.  N’hypnotisez  jamais  une  personne,  sans  son  consentement  ou 
celui  des  personnes  qui  ont  autorité  sur  elle. 
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2.  Ne  provoquez  jamais  le  sommeil  autrement  qu’en  présence  d’un 
tiers  ; père,  époux,  ou  autre  personne  de  confiance,  qui  offre  autant  de 
garantie  à l’hypnotiseur  qu’à  l’hypnotisé.  On  se  protégera  ainsi  contre 
toute  supposition  pénible,  contre  toute  accusation  postérieure,  contre  tout 
soupçon  de  tentative  n’ayant  rien  à voir  avec  le  traitement  du  malade. 

3.  Ne  faites  au  malade,  sans  son  consentement,  aucune  autre 
suggestion  que  celles  qui  sont  nécessaires  à sa  guérison.  Le  médecin 
n’a  d’autres  droits  que  ceux  que  lui  donne  le  malade.  Il  doit  s’en  tenir 
à la  suggestion  thérapeutique,  et  doit  s’interdire  tout  autre  essai,  fût-ce 
même  dans  l’intérêt  de  la  science,  sans  l’autorisation  formelle  du  ma- 
lade. L’hypnotiseur  ne  doit  pas  non  plus  abuser  de  son  autorité  sur  le 
malade,  pour  obtenir  son  autorisation,  quand  ü attend  le  moindre  in- 
convénient de  l’essai  qu’ü  se  propose  de  tenter. 

4.  L’hypnose  n’est  pas  un  état  pathologique,  une  variété  de 
l’hystérie.  C’est  un  état  physiologique,  au  même  titre  que  le  sommeil 
naturel  qui  peut  lui  donner  naissance.  On  accepte  que  le  sommeü 
hypnotique  et  le  sommeil  ordinaire  sont  d’une  seule  et  même  nature, 
parce  que,  du  commencement  à la  fin,  les  phénomènes  sont  les  mêmes 
dans  l’un  comme  dans  l’autre,  et  que  tous  deux  sont  caractérisés  par 
la  cessation  de  la  pensée  volontaire. 

5.  Le  sommeil  et  l’hypnose  ne  diffèrent  qu’en  ce  que  le  sommeil 
ordinaire  vient  quand  on  en  a soi-même  l’intention  (autosuggestion), 
tandis  que  le  sommeil  hypnotique  ne  survient  que  sur  l’insinuation 
d’autrui  (suggestion  étrangère). 

6.  Le  sommeil  provoqué  ne  dépend  pas  de  l’hypnotiseur,  mais  de 
l’hypnotisé.  C’est  sa  propre  croyance  qui  le  fait  s’endormir. 

7.  Personne  ne  peut  être  hypnotisé  contre  sa  volonté,  qui  résiste 
à la  sommation. 

8.  La  durée  et  la  profondeur  du  sommeil  dépendent  de  l’hyp- 
notiseur. 

9.  Pour  rendre  le  sommeil  plus  profond,  on  éveillera  l’hypnotisé 
et  le  rendormira  aussitôt.  Les  passes  magnétiques  ont  aussi  le  même  effet. 

10.  Yeillez  à ce  que  la  personne  à hypnotiser  ne  soit  pas  serrée 
par  des  habits  trop  pesants  ou  trop  étroits.  Dites  aux  dames  d’ouvrir 
leurs  corsets  ou  de  les  retirer. 

11.  Les  personnes  intelligentes,  les  caractères  vifs,  avec  une  ima- 
gination vive,  et  les  personnes  habituées  à se  gouverner  ou  à l’obéis- 

I sance  (soldats,  ouvriers,  cadets,  etc.),  sont  faciles  à hypnotiser.  Chose 
I étrange,  j’ai  trouvé  qu’environ  80°/o  de  tous  les  compositeurs  d’impri- 
i merie  étaient  hypnotisables. 

12.  Les  vieillards  au  cerveau  lâche,  les  idiots,  les  maniaques,  les 
hypochondriaques  et  les  personnes  qui  analysent  leurs  impressions,  sont 

' également  difficiles  à hypnotiser.  Les  hystériques  et  les  névropathes  ne 
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sont  pas  des  sujets  d’expérience  convenables.  Los  personnes  saines, 
énergiques  et  non  nerveuses,  sont  les  plus  facilement  hypnotisables. 

13.  Peu  de  personnes  seulement  peuvent  être  hypnotisées  la  pre- 
mière fois.  Il  faut  d’habitude  3 ou  4,  souvent  20  à 30  essais. 

14.  Les  enfants  de  4 à 15  ans  sont,  presque  sans  exception, 
hypnotisables.  Jusqu’à  30  ans,  la  réceptivité  est  particulièrement  grande. 
Elle  décroît  ensuite,  sans  toutefois  disparaître  entièrement. 

15.  P y a beaucoup  de  personnes  qui  s’imaginent  ne  pas  avoir 
dormi,  parce  qu’elles  ont  tout  entendu.  Elles  se  considèrent  elles-mêmes 
comme  des  simulatrices  et  l’on  a de  la  peine  à les  convaincre  qu’elles 
étaient  influencées. 

16.  P aiTive  que  des  personnes,  hypnotisées  auparavant  avec 
succès,  deviennent  plus  tard  rebelles. 

17.  Les  personnes  grises  sont  facilement  suggestibles,  mais  ce 
sont  des  sujets  d’expérience  très  peu  convenables.  L’hypnotiseur  évitera 
aussi  d’hypnotiser  les  gens,  immédiatement  après  un  repas  abondant. 
On  dort  mal  avec  l’estomac  chargé,  et  on  sera  trop  enclin  à rejeter  sur 
l’hypnose  ce  qui  est  la  faute  de  l’intempérance. 

18.  On  évitera,  dans  l’assoupissement  par  la  fixation,  tout  objet 
fort  brillant,  on  fera  tenir  l’objet  en  question  par  le  sujet  lui -même, 
et  au-dessus  de  la  ligne  visuelle  ordinaire.  On  évitera  ainsi  une  exci- 
tation trop  forte  de  la  rétine  et  un  strabisme  artificiel,  dans  l’intérêt 
du  malade. 

19.  Je  suppose  trois  conditions  pour  l’hypnotiseur  : il  doit  avoir 
la  volonté,  la  force  et  l’endurance  de  diriger  le  traitement;  avoir  la  - 
conviction  intime  du  pouvoir  de  la  suggestion  hypnotique,  et,  en  même  ^ 
temps,  confiance  dans  la  réussite  du  traitement.  Quiconque  n’est  pas 
animé  du  désir  intime  d’aider  et  de  soulager;  quiconque  ne  possède 
pas  la  patience,  le  calme,  la  constance  et  l’endurance,  l’impassibilité  et 

le  désintéressement,  ne  doit  jamais  tenter  ime  expérience.  L’hypnose  est 
une  chose  trop  sérieuse  pour  en  faire  un  jouet!  — 

20.  L’expérimentateur  n’interrompra  jamais  le  rapport.  U tiendra, 
au  contraire,  constamment  les  rênes,  et  n’abandonnera  jamais  le  dormeur 
à lui -même. 

21.  La  respiration  difficile  se  rencontre  au  début  du  sommeil,  quand 
la  position  du  dormeur  n’est  pas  bonne,  souvent  aussi  quand  la  tempé- 
rature est  contraire.  Je  ne  l’ai  jamais  remarquée  à une  température  de 
15  à 17  0 E. 

22.  Il  y a des  personnes  facilement  hypnotisables,  mais  difficile- 
ment suggestibles.  Le  degré  de  la  suggestibilité  ne  dépend  pas  toujours 
de  la  profondeur  de  l’hypnose.  La  suggestion  a l’action  la  plus  efficace 
pendant  le  somnambulisme.  Mais  on  peut  aussi  obtenir  des  effets,  sou- 
vent surprenants,  pendant  un  sommeil  moins  profond. 
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23.  Donnez  vos  suggestions  avec  douceur  et  calme;  toute  viva- 
cité, toute  hâte  et  animation,  inquiète  la  personne  en  question,  et  peut 
amener  des  accès  d’évanouissement. 

24.  Ne  donnez  jamais,  dans  la  première  séance,  de  suggestions 
médicales  ou  éducatrices.  Contentez-vous  de  rendre  le  sommeil  profond, 
et  de  suggérer  l’éloignement  de  toute  influence  nuisible. 

25.  S’il  survient  un  malaise  dans  la  première  opération,  donnez 
une  suggestion  contraire  et  réveillez  le  dormeur.  S’il  survient  un  vo- 
missement (chez  les  personnes  grises),  l’hypnotisé  se  réveille  généralement 
de  lui -même;  dans  le  cas  contraire,  réveillez -le  immédiatement.  S’il 
survient  des  crampes  ne  réveillez  pas  le  dormeur;  donnez  lui  au  con- 
traire des  suggestions  appropriées.  Ce  n’est  que  quand  le  calme  complet 
est  revenu  que  vous  pouvez  réveiller  la  personne  en  question.  Il  en  est 
de  même  dans  les  accès  d’évanouissement. 

26.  Après  le  réveil,  occupez-vous  encore  quelque  temps  avec  lui. 
Faites  lui  des  suggestions  de  veille.  Dites-lui  que  toute  fatigue  a main- 
tenant disparu,  etc.  Ne  le  renvoyez  pas  avant  de  vous  être  convaincu 
que  le  réveil  est  complet.  En  effet,  de  même  qu’une  personne  réveillée 
subitement  du  sommeil  ordinaire  est  étourdie,  troublée,  chancelle,  etc., 
de  même  des  troubles  physiologiques  apparaissent  chez  ceux  qui  se  ré- 
veillent subitement  du  sommeil  artificiel. 

27.  L’influence  hypnotique  est  tout  à fait  inoffensive,  même  quand 
on  hypnotise  le  même  malade  plusieurs  centaines  de  fois  de  suite, 

1 diu-ant  des  années  (Schrenck-Notzing). 

28.  L’abus  de  l’hypnotisme  n’est  facile  qu’envers  un  public  non 
1 préparé.  Même  avec  le  réveil  du  sommeil  le  plus  profond,  un  défaut 
1 de  souvenir  durable  est  exclu.  Souvent,  après  des  heures  déjà,  d’habi- 
tude au  bout  de  plusieurs  jours,  mais  en  tout  cas  au  bout  de  quelques 

, mois,  le  souvenir  de  tout  ce  qui  s’est  passé  dans  l’hypnose  et  des 
i suggestions  posthypnotiques,  déjà  réalisées,  se  réveille.  Le  défaut  de 
souvenir,  même  commandé  avec  énergie,  n’y  change  rien.  L’hypnotiseur 
criminel  sera  donc  trahi  dans  tous  les  cas. 

^ 29.  Les  hypnotisés  ne  suivent  que  les  suggestions  sympathiques 

ou  indifférentes,  qui  leur  sont  données  par  une  personne  sympathique 
(Brouardel).  Les  somnambules  ne  sont  pas  soumis  inconditionnellement 
à la  volonté  de  l’hypnotiseur,  comme  de  simples  automates.  Ils  résistent 
I aussi  (Bernheim,  Beaunis,  Liébeault,  Liégeois). 

30.  Il  est  à désirer  que  chacun  de  nous,  homme  ou  femme,  s’as- 
sure s’il  peut  être  mis  en  état  de  somnambulisme  artificiel  (Liégeois). 

Les  méthodes  d’assoupissement  sont  extrêmement  variées.  On 
i pourrait  même  dire  que  chaque  hypnotiseur  a la  sienne  propre.  On 
connaît,  à présent,  vingt -deux  méthodes  de  produire  le  sommeil.  Mais 
la  plupart  sont  très  difficiles  et  promettent  peu  de  succès.  Il  suffira 
I d’indiquer  ici,  au  public,  les  méthodes  les  plus  simples  et  les  plus  sûres. 
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La  plus  ancienne  celle  qui  réussit  même  chez  les  personnes  fort 
réfractaires,  est  la 

Méthode  de  Braid.  (Voir  fig.  280  et  281.)  Un  petit  bouton  de 
verre,  un  crayon  avec  bouton  métallique,  etc.,  est  tenu  devant  la  per- 
sonne à hypnotiser,  en  sorte  que  les  yeux  ne  soient  dirigés  ni  en  bas 
ni  ti’op  en  haut.  L’éloignement  de  l’objet  à fixer  ne  doit  pas  être  de 
plus  d’environ  10  centimètres  de  la  racine  du  nez.  La  fixation  d’un 
objet  a pour  conséquence  de  concentrer  l’attention  de  l’esprit  et  de  le 
détourner  des  autres  centi-es  sensitifs  et  musculaires.  Cette  concentration 
est  encore  augmentée  par  la  monotonie  des  excitations  sur  les  autres 

Hypnose  (Assoupissement).  Hypnose  (Assonpissement). 


Fig.  280.  Fig.  281. 

sens.  Quand  la  fixation  a duré  assez  longtemps,  ce  sens  se  fatigue 
aussi.  L’esprit  n’a  également  plus  d’objet  ici,  et  se  retire  aussi  du  centre 
visuel.  Il  est  maintenant  arrivé  dans  l’écart  total  des  centres  nerveux 
corporels,  qui  a lieu  d’une  manière  physiologique,  régulière,  dans  le 
sommeil,  et  fait  du  corps  une  machine  réflexe,  sans  volonté.  D’habitude, 
le  sommeil  arrive  en  1 à 2 minutes.  On  ne  laissera  pas  fixer  plus  do 
6 à 8 minutes;  on  essaiera  une  autre  méthode. 

Méthode  Gessmann.  (Voir  fig.  282.)  L’écrivain  Gessmann,  de  Graz, 
a une  méthode  originale,  qui  doit  être  très  efficace.  L’auteur  écrit  à ce 
sujet  dans  son  ouvrage  : Je  choisis,  parmi  la  société,  ime  personne  à 
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l’air  pâle  et  nerveux,  les  yeux  exaltés,  et  lui  dis  qu’il  se  trouve,  dans 
mon  organisme,  un  fort  développement  d’électricité,  qui  me  permet 
d’électriser  les  sujets  qui  ne  sont  pas  trop  robustes.  Pour  le  prouver,  je 
lui  fais  saisir,  avec  les  deux  mains,  deux  doigts  de  ma  main  droite. 
Quelques  minutes  après,  je  lui  demande  si  elle  sent  quelque  chose.  Si 
elle  est  hypnotisable,  elle  répond  d’ordinaire  qu’elle  sent  comme  une: 
formication  et  un  engourdissement  des  bras  et  de  la  partie  supérieure  du 
corps.  Je  dis  alors  : « Serrez  ma  main  — davantage  — encore  davan- 
tage — là!  maintenant  vous  ne  pouvez  plus  lâcher  ma  main!»  Et  il 
en  est  ainsi.  En  passant  ma  main  gauche  sur  ses  bras,  je  fortifie  la 
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crampe  musculaire,  en  sorte  qu’elle  ne  peut  lâcher  ma  main,  même  sur 
mon  ordre.  Un  souffle  sur  la  main,  et  l’assurance  qu’elle  est  libre, 
chasse  immédiatement  la  crampe.  Cette  expérience  me  donne  la  preuve 
certaine  que  la  personne  se  prête  à l’hypnose  véritable,  qui  a lieu  de 
la  manière  suivante  : Je  m’assieds  en  face  d’elle,  lui  fais  fermer  les 
yeux,  prends  ses  mains  dans  les  miennes,  en  sorte  que  les  quatre  pouces 
sont  appuyés  les  uns  contres  les  autres,  la  prie  de  demeurer  tranquille 
et  de  ne  pas  résister  à l’envie  de  sommeil  qui  apparaît.  Quand  elle 
sommeille  — d’habitude  au  bout  de  2 à 10  minutes,  — je  rends  le  som- 
meü  profond  par  des  passes  sur  la  tête  et  la  poitrine,  et  essaie  d’amener 
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la  dormeuse  à parler,  ce  qui  réussit  facilement  quand  je  place  une 
main  sur  sa  tête,  saisis  avec  l’autre  une  de  ses  mains  et  demande,  près 
du  creux  de  l’estomac  : «M’entends-tu?»  Souvent  il  faut  répéter  cette 
question  4 à 5 fois,  avant  d’obtenir  une  réponse  à voix  très  basse.  Le 
moment  est  alors  venu,  de  continuer  les  expériences.  Toutefois,  il  faut 
s’arrêter  là  la  première  fois,  pour  ne  pas  fatiguer  les  sujets. 

Méthode  Bernheim.  Le  professeur  Bernheim  hypnotise  de  la  façon  ; 
suivante  : Quand  le  sujet  est  instruit  du  but  de  la  procédime,  l’expéri-  i 

meutateur  lui  fait  prendre  une  . 

position  appropriée  à 1 ’assoupisse- 
ment,  et  fixer  un  doigt  tenu 
sur  la  racine  du  nez.  La  re- 
présentation du  malade  est  di-  : 

rigée  sur  l’arrivée  du  sommeil: 
o)  «Ne  pensez  à rien  qu’à 
l’assoupissement.  » 

b)  « Vos  yeux  se  fatiguent,  \ 

les  paupières  clignotent.  » f 

c)  «Une  fatigue  générale  \ 

s’empare  du  corps.  » 

d)  « Les  bras  et  les  jambes  j 

deviennent  insensibles.  » 

e)  « L’oeü  pleure,  le  regard  i 

est  trouble.  » 

f)  « Maintenant  vous  fermez  •- 
les  yeux.  » 

g)  « Vous  ne  pouvez  plus  les 
ouvrir.  » 

h)  «Vous  vous  endormez.» 
Méthode  du  docteur  Lié- 

beault.  (Voir  fig.  283.)  Le  docteur 
Liébeault  pose  la  main  sur  le 
front  du  sujet  dont  il  ferme 
ensuite  lentement  les  yeux  et  fait  la  même  suggestion  que  plus  haut 
(en  omettant  les  phrases  i,  e,  /"),  tandis  que  sa  voix  devient  de  plus 
en  plus  basse  et  tranquille. 

Comme  on  le  voit,  chaque  expérimentateur  a sa  méthode  propre. 
Mais  il  n’est  pas  possible  de  réussir  auprès  de  toutes  les  personnes  avec 
une  seule  méthode.  L’hypnotiseur  ne  doit  pas  généraliser,  il  doit  indi- 
vidualiser encore  plus  que  lo  médecin.  C’est  Gerling  qui  a eu  le  plus  de 
succès  avec  sa  méthode  combinée,  et  je  suis  fermement  convaincu  qu’elle 
réussira  aussi  à tout  autre  hypnotiseur.  Bien  que  je  croie  que  d’autres 
hypnotiseurs  d’autres  pays  préfèrent  aussi  ce  mode  d’influence,  je  le 
désignerai  pourtant  de  Méthode  Qerlmg. 
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Gerling  fait  prendre  place,  commodément,  à la  personne  à hypno- 
tiser, dans  une  chaise  (fauteuil,  chaise  longue,  canapé)  (autant  que  pos- 
sible, le  dos  tourné  à la  lumière,  ou  dans  une  chambre  obscurcie  arti- 
ficiellement), et  lui  commande,  avec  une  voix  aussi  douce  et  monotone 
que  possible,  de  faire  exactement  attention  à ses  paroles  et  d’attendre 
le  sommeil,  tout  en  fixant  ses  yeux.  Dans  certains  cas  (surtout  chez 
les  névropathes),  il  faut  retenir  l’avalement,  car  cela  accélère  l’arrivée 
de  l’hypnose.  On  pose  alors  doucement  ses  mains  sur  celles  du  malade 
et  lui  suggère  d’abord  une  sensation  de  chaleur  sur  le  dos  des  mains; 
puis,  la  pesanteur  dans  les  membres;  on  lève  ensuite  les  mains  lente- 
ment, tout  en  fixant  ses  yeux,  et  fait  lentement  des  passes  de  la  tête 
à la  région  de  l’estomac,  en  donnant  d’autres  suggestions  de  sommeil, 
d’après  la  méthode  Bernheim -Liébeault.  Dès  que  la  fatigue  survient, 
on  pose,  tout  en  continuant  la  fÎKation  et  la  suggestion  (le  malade  doit 
être  toujours  occupé;  son  attention  doit  toujours  être  fixée  sur  l’attente 
du  sommeil),  la  main  droite,  légèrement,  sur  la  tête  du  sujet,  tire  un 
peu  la  peau  du  front  vers  le  bas,  pour  provoquer  la  sensation  de 
pesanteur  dans  les  paupières,  et  ferme  peu  à peu  les  yeux.  Une  pression 
sur  les  globes  des  yeux,  en  même  temps  vient  la  suggestion,  précise 
mais  calme  : « Maintenant  vous  dormez  » et  le  but  est  atteint.  — 

Mais  il  y a des  personnes  qui,  en  dépit  de  toute  méthode,  ne 
peuvent  être  plongées  dans  le  sommeil  hypnotique.  Ceux  qui  ne  sont 
pas  médecins  renverront  de  préférence  ces  personnes,  après  une  série 
d’essais  infructueux.  Pour  consoler  ces  réfractaires,  disons  ici  que  le 
médecin  hypnotiseur  dispose  d’autres  moyens  — moins  inoffensifs 
sans  doute. 

Si  le  lecteur  veut  à toute  force  provoquer  le  sommeil  hypnotique, 
je  lui  recommande  encore,  pour  finir,  une  méthode  qui  semble  difficile 
et  circonstanciée,  mais  qui  réussit  dans  presque  tous  les  cas,  celle  de 
la  transformation  du  sommeil  naturel  en  sommeil  hypnotique  avec 
suggestibilité. 

Les  professeurs  Bernheim,  et  Liébeault,  disent,  à l’encontre  de  cer- 
tains autres  expérimentateurs,  que  le  sommeil  hypnotique  est  identique 
au  sommeil  naturel.  Mais  si  le  sommeil  naturel  est  semblable  au  sommeil 
hypnotique,  le  dormeur  doit  être  aussi  suggestible.  C’est  en  effet  le  cas, 
on  n’a  qu’à  établir  le  rapport. 

L’hypnotiseur  s’approche  avec  précaution  du  dormeur,  examine 
la  profondeur  du  sommeil,  le  rend,  s’il  le  faut,  plus  profond,  par  des 
passes  mesmériennes  (magnétiques).  On  parle  alors  à demi -voix  au 
dormeur  (de  préférence  au  creux  de  l’estomac),  mais  avec  douceur  et 
calme,  afin  que  les  ondulations  sonores  ne  provoquent  pas  un  réveil 
spontané.  On  lui  suggère  d’abord  un  sommeil  profond,  à peu  près  do 
la  manière  suivante  : 


752 


Ilypnotisme  — Suggestion. 


« Vous  dormez  tranquillement  et  profondément.  Le  sommeil  devient 
ferme;  vous  ne  pouvez  plus  vous  réveiller,  mais  vous  entendez  distincte- 
ment mes  paroles.  » 

S’il  n’arrive  pas  de  suite  un  « oui  »,  on  répète  la  suggestion, 
mais  en  évitant  de  nommer  le  nom  du  dormeur. 

' Dès  que  le  dormeur  répond  « oui  » — «hem»  — «qu’y  a-t-il» 
etc.,  souvent  un  marmottage  incompréhensible  suffit,  le  rapport  est  établi 
et  l’on  donnera  sa  suggestion,  à demi-voix,  mais  énergiquement  et 
clairement.  — Avec  les  précautions  nécessaires,  on  arrivera  générale- 
ment au  but,  de  cette  manière. 

Le  sommeil  hypnotique  n’est  pas  également  profond  chez  tous  les 
hypnotisés.  On  en  distingue  cinq  phases,  dont  la  connaissance  n’est  pas 
sans  intérêt: 

fer  degré.  Somnolence  : pesanteur  des  paupières,  impossibilité  d’ouvrir 
les  paupières  (pas  toujours),  sensation  de  fatigue,  conscience  complète.  — 
Ce  degré  est  le  plus  fréquent,  surtout  chez  les  femmes. 

2®  degré.  Catalepsie  : Le  membre  soulevé  (bras,  etc.)  demeure  quel- 
ques secondes  dans  la  position  donnée,  et  tombe  ensuite  en  oscillant.  — 
Les  doigts  ne  conservent  pas  la  position  donnée.  Les  paupières  sont 
fciTuées,  les  membres  pendent  lâchement.  La  communication  avec  le 
monde  extérieur  reste;  de  même  la  conscience  et  le  souvenir  sont 
intacts. 

3®  degré.  Automatisme  rotatoire  : les  mouvements  rotatoires  des 
bras  se  continuent  automatiquement,  dès  qu’on  assure  à l’hypnotisé  qu’il 
ne  peut  s’arrêter.  — Contraction  suggestive,  diminution  de  la  sensibilité. 

Le  reste  comme  au  2®  degré.  La  conscience  demeure  entière.  — 
(La  plupart  des  hypnotisés  assurent,  quand  ils  se  réveillent  du  3®  degré, 
ne  pas  avoir  dormi,  mais  n’avoir  exécuté  les  mouvements  suggérés  que 
pour  plaire  à l’hypnotiseur.) 

4®  degré.  Somnambulisme  léger  : diminution  ou  extinction  de  la 
sensibilité.  Les  hallucinations  suggestives  sont  souvent  possibles.  La  con- 
science est  troublée,  le  souvenir  confus. 

5®  degré.  SomnambuUsme  profond  : tous  les  symptômes  du  4®  degré, 
mais  plus  forts.  Conscience  entièrement  éteinte,  défaut  complet  de  sou- 
venir après  le  réveil. 

11  est  certain  que  les  suggestions  sont  plus  vite  acceptées  dans 
les  deux  phases  de  sommeil  les  plus  profondes.  Toutefois  la  seconde  et 
sintout  la  troisième  phase  suffisent  souvent  déjà  pour  obtenir  un  succès 
durable.  Mais  plus  important  encore  est  le  réveil  réguüer. 

Le  réveil  a lieu  de  la  façon  suivante  : Dès  que  la  suggestion 
thérapeutique  est  terminée  et  que  le  malade  a dormi  encore  5 à lO 
minutes,  l’hypnotiseur  dit: 

« Je  vais  vous  réveiller  maintenant.  » 
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«Dès  que  j’aurai  compté  jusqu’à  3 vous  serez  réveillé,  vous  ne 
sentirez  plus  ni  fatigue  ni  pesanteur  dans  les  membres.  » 

« Tous  sentez  que  tout  malaise,  la  pesanteur,  la  fatigue,  dispa- 
raissent. » — On  fait  en  même  temps  quelques  passes  sur  le  corps. 

«Vous  vous  trouverez  très  bien  au  réveil,  vous  serez  délivré  de 
douleurs,  délivré  de  tout  malaise  et  par  conséquent  de  très  bonne 
humeur.  Cette  nuit,  vous  dormirez  très  bien  et  vous  reprendrez  demain 
vos  affaires,  aussi  frais  que  d’habitude.  » Dès  que  le  dormeur  a répondu 
qu’il  ne  sent  aucune  douleur  on  compte; 

« Un  ! — La  fatigue  et  la  pesanteur  disparaissent.  » 

«Deux!  — Votre  bonne  humeur  revient.» 

«Trois!  — Vous  êtes  réveillé  et  vous  sentez  bien.» 

Quand  on  réveille  ainsi,  le  réveil  est  prompt  et  ne  nécessite 
aucune  autre  suggestion. 

Quand  le  médium  est  très  fatigué,  qu’ü  a beaucoup  travaillé  avant 
l’hypnose,  ou  trop  bu,  il  reste  une  fatigue,  dans  certains  cas.  On  endort 
alors  encore  une  fois  le  médium,  répète  la  suggestion,  en  ajoutant  que 
cette  fois  la  personne  a dormi  assez  longtemps,  et  donne  l’assurance 
énergique  que  la  fatigue  a enfin  complètement  disparu.  On  n’emploiera 
jamais  la  violence;  elle  nuit,  sans  conduire  au  but.  Les  secousses,  les 
cris,  les  compresses,  les  douches,  ne  servent  jamais  à rien. 

La  suggestion  a une  importance  particulière;  aussi  donnerons 
I nous  quelques  conseils  à son  sujet.  Nous  ne  pouvons  indiquer  une 
I formule  toujours  valable  et  partant  applicable.  Les  suggestions  doivent 
I varier  d’un  cas  à l’autre.  Les  « aphorismes  » sont  des  points  d’appui, 
pour  l’esprit  dans  lequel  il  faut  donner  les  suggestions,  et  les  indications 
suivantes  serviront  de  guide  au  public  intelligent.  Une  .suggestion  contre 
i l’insomnie,  se  donnera  à peu  près  de  la  façon  suivante  : Quand  l’état 
[ hypnotique  existe  — il  suffit  généralement,  pour  la  suggestion  suivante, 
I du  2®  ou  du  3®  degré  — on  dit  au  malade,  au  bout  de  5 à 10  minutes, 
pendant  le  sommeil  : « Aujourd’hui,  au  moment  où  vous  vous  couchez 
j d’habitude  (ou  de  10  à 11  à 12  heures),  vous  sentirez  une  fatigue  vous 
! gagner  rapidement,  à la  suite  de  quoi  vous  vous  déshabillerez  et  vous 
: mettrez  au  lit.  Dès  que  vous  aurez  occupé  une  position  convenable, 
I vous  penserez  à ce  que  je  vous  dis  maintenant.  Vos  yeux  s’appesantiront, 
1 le  sommeil  et  la  fatigue  s’empareront  de  vos  paupières  comme  du  plomb, 
passeront  de  là  au  cou,  aux  bras  — vous  sentez  déjà  connue  ils  vous 
pèsent.  Cette  pesanteur  et  cette  fatigue  s’étendent  aussi  à la  partie 
inférieure  du  corps,  les  aspirations  deviennent  profondes  et  régulières. 
Vous  sentez  l’approche  du  sommeil.  Un  voile  somb  re  recouvre  vos  yeux 
Ils  se  ferment.  La  conscience  disparaît,  et  vous  dormez  profondément.  » — 
Quand  cette  suggestion  s’est  réalisée,  on  la  répète,  en  ajoutant  que 
le  sommeil  dui'era  jusqu’à  une  certaine  heure  et  laissera  après  lui  la 
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sensation  de  vigueur  et  de  fraîcheur  corporelle.  Quand  il  s’agit  d’une 
constipation,  on  procédera,  selon  Forel,  de  la  façon  suivante  : 

« Après  l’assoupissement,  on  commence  à frotter  et  à pétrir  douce- 
ment le  corps,  recouvert  par  les  habits,  et  donne  la  suggestion  qu’il 
surviendra  une  sensation  de  clialeur  agréable.  Ceci  confirmé,  on  donne 
l’assurance  que,  maintenant,  l’intestin  est  excité  par  l’action  sur  le 
système  nerveux.  Ce  n’était  qu’une  paresse  de  l’intestin,  réglée  mam- 
tenant  pour  les  8 jours  suivants.  Maintenant  le  malade  sentira  chaque 
matin,  une  demi-heure  après  le  lever,  le  besoin  d’aller  à la  selle.  11 
obéira  à ce  besoin,  et  la  selle  aura  toujours  lieu  sans  auti’e  secours.  » — 

Quand  cette  suggestion  s’est  réalisée  on  fait  siuvre  celle  que  la 
constipation  est  entièrement  écartée.  Après  ces  indications,  le  lecteur 
trouvera  lui-même  juste.  Il  adaptera  toujours  la  suggestion  à l’intelli- 
gence et  au  degré  d’éducation  de  l’hypnotisé. 

Pour  délivrer  quelqu’un  de  l’ivresse,  l’hypnotiseur  ne  doit  pas 
interdire  subitement  l’alcool.  Il  doit  commencer  par  agir  en  sorte  que 
le  boire  ait  lieu  à des  moments  fixes.  Plus  tard,  on  suggère  du  dégoût 
contre  les  boissons  alcooliques,  qui  ira  jusqu’à  l’envie  de  vomir,  et  ce 
n’est  qu’aprôs  quelques  semaines,  quand  le  buveur  ne  prend  plus  goût 
à la  boisson  vénéneuse,  qu’on  lui  interdira  complètement  l’usage  de 
l’alcool. 

Le  maître  ou  le  père  procéderont  de  même  à l’égard  des  mé- 
chancetés de  l’enfant.  Il  convaincra  l’enfant  de  la  laideur  du  vice  en 
question,  et  ne  le  défendra  que  quand  la  conviction  aura  pris  place  et 
qu’il  ne  restera  que  la  faiblesse  morale. 

S’il  s’agit  de  délivrer  un  enfant  de  l’habitude  de  mouiller  son  lit, 
il  ne  faudra  pas,  naturellement,  lui  suggérer  une  défense  générale,  mais 
bien  un  réveil  antérieur,  opportun,  à la  suite  de  l’envie  d’uriner,  en 
sorte  que  l’enfant  puisse  appeler  ou  satisfaire  lui-même  normalement 
son  besoin. 

Quand  un  enfant  ment,  il  faut  d’abord  le  convaincre,  dans 
l’hypnose,  de  la  laideur  et  des  inconvénients  de  ce  vice.  L’impression 
est  beaucoup  plus  profonde  et  plus  durable  qu’un  avertissement  sem- 
blable à l’état  de  veille.  On  suggérera  plus  tard  une  forte  rougeur, 
l’inquiétude  et  le  tremblement  après  chaque  mensonge.  Quand  cette 
suggestion  s’est  réalisée,  suit  la  suivante  : Finquiétude  et  la  rougeur 
suivront  déjà  l’intention  du  mensonge,  l’état  sera  terrible,  tandis  que  la 
vérité  avouée  amènera  un  soulagement  immédiat  et  un  grand  bien- 
être,  etc. 

Gaucher.  On  guérira,  de  préférence,  cette  habitude  en  suggérant 
mie  faiblesse  momentanée,  semblable  à la  paralysie,  dans  le  bras  gauche, 
toutes  les  fois  que  le  malade  voudra  employer  la  main  gauche,  là  où 
il  devrait  employer  la  droite.  En  même  temps  suit  la  suggestion  que 
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la  main  droite  est  très  légère,  se  meut  librement,  et  pourrait  être 
employée. 

Dans  les  troubles  digestifs  nerveux,  les  affections  de  l’estomac, 
etc.  (mais  jamais  dans  le  cas  d’ulcère  de  l’estomac,  de  cancer,  etc.),  on 
appuiera  la  suggestion  verbale  d’un  courant  électrique.  On  doit  con- 
seiller également,  dans  la  sciatique,  l’emploi  du  pinceau  faradique  dans 
l’hypnose. 

U hémorrhagie^  périodique  forte,  chez  les  jeunes  filles  et  les 
femmes,  se  traite  en  leur  persuadant  d’abord  une  vive  sensation  de 
chaleur  dans  le  bas-ventre  et  le  dos.  Ceci  fait,  on  applique  les  deux 
mains  sur  le  ventre  de  la  malade,  fait  quelques  massages  légers,  en 
partant  du  giron  et  remontant,  et  suggère  que  le  sang  prend  cette  fois 
une  direction  plus  du  côté  du  coeur,  en  sorte  que  le  flux  diminue  et 
devient  normal.  Là-dessus,  on  laisse  le  sujet  dormir  une  demi-heure, 
répète  encore  une  fois  la  suggestion  et  le  réveille  bientôt  avec  pré- 
caution. 

On  veillera  donc  toujours  à adapter  la  suggestion  à l’intelligence 
de  l’hypnotisé,  et  l’on  se  donnera  la  peine  de  convaincre  le  dormeur 
de  l’arrivée  de  l’effet  suggéré,  en  montrant  à son  esprit  les  différents 
degrés  de  la  suite  logique.  Un  peu  d’exercice  conduira  bientôt  au  but, 
si  l’on  se  fait  toujours  auparavant  un  plan  de  suggestion  que  l’on  suit 
dans  le  traitement.  Il  faut  aussi  instruire  l’entourage  de  l’hypnotisé, 
pour  que  l’effet  des  suggestions  curatives  ou  éducatrices  ne  soit  pas 
dérangé  par  des  suggestions  nuisibles  contraires,  telles  que:  «Ah!  çà  ne 
sert  à rien»  ou  «il  veut  te  dissuader  ta  maladie,  etc.». 

Demandons-nous  quelles  maladies  se  prêtent  au  traitement  par 
la  suggestion.  La  réponse  sera  que  c’est  le  cas  pour'  toutes  les  affections. 
Car  une  partie  d’entre  elles  repose  sur  des  représentations  maladives 
et,  quand  ce  n’est  pas  le  cas,  la  sensation  de  la  maladie  repose  sur 
des  représentations.  Grâce  à la  suggestion  dans  l’hypnose,  nous  sommes 
en  état  de  chasser  du  cerveau  du  malade  les  représentations  qui  rendent 
malade  et  de  les  remplacer  par  d’autres  contraires. 

Telle  est,  par  exemple,  l’origine  des  douleurs  locales,  à la  suite 
d’une  excitation  qui  influence  la  vie  représentative.  Il  se  produit,  dans 
notre  cerveau,  la  représentation  que  quelque  chose  dans  notre  organisme 
n’est  pas  en  ordre,  qu’ü  y a une  excitation  nuisible  ou  désagréable. 
Avec  une  suggestion  appropriée,  nous  ne  pourrons  pas  écarter,  dans 
tous  les  cas,  la  cause  de  la  douleur,  mais  nous  pourrons  faire  disparaître 
celle-ci,  et  rendre  l’état  du  malade  plus  tolérable. 

Dans  des  müüers  de  cas,  on  a écarté  les  douleurs  locales  les  plus 
variées,  en  peu  de  minutes,  et  souvent  d’une  façon  durable.  Dans  les 
névralgies,  la  sciatique,  la  migraine,  les  rhumatismes  musculaire  et 
articulaire,  dans  les  douleurs  des  blessures,  la  suggestion  hypnotique 
opérera  souvent  ce  qu’on  prendra  pour  des  miracles. 
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En  outre,  il  a été  possible  de  guérir  certaines  mauvaises  habitudes, 
comme  la  gourmandise,  le  mensonge,  etc.,  avec  peu  de  suggestions;  de 
guérir  Vivrognerie,  de  faire  disparaître  l’habitude  de  pisser  au  Lit  et  le 
bégaiement,  autrement  presque  incurable,  ainsi  que  d’autres  troubles  de 
l’appareil  vocal,  reposant  sur  une  anomalie  psychique. 

L’hystérie,  la  neurasthénie,  exigent  un  long  traitement,  mais  sont, 
dans  la  plupart  des  cas,  guérissables  par  la  suggestion,  car  les  repré- 
sentations maladives  jouent  un  grand  rôle  à leur  origine. 

Uinsomnie,  suite  d’émotions  nerveuses,  de  soucis,  chagrin  ou  de 
surmenage,  cédera  aussi  vite,  ainsi  que  certains  troubles  des  règles 
(période  trop  forte  ou  doulooreuse  ou  irréguüère).  Dans  la  constipation 
habituelle,  V inappétence,  dans  les  douleurs  d’estomac,  on  appliquera  la 
suggestion  hypnotique,  et  rarement  ce  sera  en  vain. 

On  obtient  encore  une  action  favorable  dans  la  chorée  (danse  de 
St-Guy),  même  dans  les  cas  anciens,  dans  les  différentes  paralgsies, 
dans  les  états  spasmodiques  et  les  symptômes  épileptiques,  dans  la 
mélancolie,  etc.  On  a guéri  des  idées  sombres  dans  beaucoup  de  cas, 
et  la  suggestion  hypnotique  a déjà  été  employée  avec  succès  dans 
V obstétrique.  On  a pu  ainsi  obtenir  des  accouchements  sans  douleur, 
sans  émotion  inutile  et  sans  peur  de  la  part  de  l’accouchée. 

D va  de  soi  que,  dans  certaines  des  maladies  nommées,  la  sug- 
gestion seule  ne  peut  suffire  à une  guérison  complète,  durable,  et  qu’il 
faut  appuyer  ce  traitement  par  des  prescriptions  diététiques  et  un  traite- 
ment hydrothérapique  appropriés.  La  thérapeutique  hypnotique  n’exclut 
nullement  ces  formes  d’application.  Ce  n’est  pas,  en  effet,  une  méthode 
en  soi,  mais  un  remède  souverain  et,  aujourd’hui  déjà,  indispensable 
dans  la  main  du  médecin  et  du  médecin  naturaliste. 

Or,  on  a beaucoup  parlé  du  danger  de  l’hypnose.  Pour  calmer 
les  esprits  inquiets,  il  sera  intéressant  d’entendre,  au  sujet  de  la  valeur 
et  du  danger  de  l’hypnose,  quelques  jugements  d’hommes  à qui  leurs 
longues  expériences  donnent  le  droit  de  juger  les  phénomènes  hypnotiques. 

Le  docteur  A.  A.  Liébeault,  de  Nancy,  le  véritable  père  de 
l’hypnotisme  thérapeutique,  écrit  le  6 décembre  1893  : 1.  Je  proteste 
contre  les  obstacles  opposés  par-  les  gouvernements,  sur  le  conseil  de 
médecins  non  compétents,  à l’étude  et  à l’exercice  de  cette  branche 
des  sciences  psychiques,  appelée  hypnotisme,  psychothérapie,  etc.  2.  Je 
déclare,  après  avoir  appüqué  de  longues  années  la  suggestion  hypnotique, 
que  — dans  les  cas  où  elle  est  applicable,  et  ils  sont  nombreux  — 
elle  est  bien  supérieure  au  traitement  par  les  médicaments;  qu’elle 
n’entraîne  aucun  danger,  comme  ce  dernier,  car  elle  agit  souvent  «cito 
tuto  et  jucunde  ».  J’avance,  en  faveur  de  cette  méthode,  une  expérience 
de  trente  quatre  ans,  sur  plus  de  12  000  malades. 

Le  docteur  Bernheim,  professeur  de  médecine  à l’Univemitö  de 
Nancy,  le  maître  célèbre  de  la  thérapeutique  par  la  suggestion,  déclare: 
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€ En  m’appuyant  sur  une  expérience  de  plus  de  dix  amiées.  sur  des 
müliers  de  malades  traités  par  la  suggestion,  je  déclare  que  notre 
méthode,  exactement  employée,  est  souvent  utile,  jamais  ne  nuit.  La 
médecine  officielle  ne  devrait  ni  interdire  ni  mépriser  l’étude  de  la 
suggestion.  Elle  devrait  veiller  à en  faire  un  sujet  d’étude  obligatoire 
pour  les  futurs  médecins.  En  effet,  sans  une  connaissance  approfondie 
de  l’élément  physique  dans  les  maladies,  et  de  son  rôle  pathogène  et 
thérapeutique,  il  n’y  a pas  de  médecins,  mais  seulement  des  — vété- 
rinaires ! » 

Le  professeur  de  médecine,  docteur  A.  Eulenburg,  de  Berlin  : 
« Les  dangers  des  recherches  hypnotiques,  toujours  invoqués  si  crain- 
tivement de  certains  côtés,  ne  sont  tout  au  plus  qu’un  prétexte  frivole, 
mais  ne  sauraient  servir  de  motif  sérieux  de  mesures  restrictives  et  de 
répression.  Aucun  spécialiste  sérieux  n’a,  jusqu’à  présent,  réellement 
prouvé  ces  dangers.  Ils  n’existent,  généralement,  que  dans  l’imagination 
de  ceux  qui  cherchent  à cacher  ainsi  leur  ignorance  du  sujet,  leur 
antipathie  et  leur  inaptitude  pour  cette  occupation.  » 

Le  docteur  W.  Bruegelmann,  de  Paderborn  : « La  question  de 
savoir  si  l’hypnotisme,  en  des  mains  compétentes,  peut  être  nuisible, 
doit  être  tranchée  par  la  négative.  » 

Le  docteur  Albert  Moll,  de  Berlin  : « La  question  importante  est 
de  savoir  si  la  suggestion  hypnotique,  appliquée  conformément  au  but, 
présente  des  dangers  pour  la  santé.  Or,  cette  question  doit  être  décidé- 
ment tranchée  par  la  négative.  » 

Le  docteiu  G.  Kingier,  de  Zurich  : « Je  ne  puis  que  répéter  ici 
ce  que  j’ai  déjà  dit,  à savoir  que  je  n’ai  encore  jamais  remarqué,  dans 
un  seul  cas,  que  l’hypnose  eût  une  iufluence  nuisible  ». 

‘ Le  docteur  en  médecine,  Otto  G.  Wetterstrand,  de  Stockholm: 
«Si  l’on  se  demande  maintenant  si  le  traitement  hypnotique,  exécuté 
par  une  personne  compétente^  peut  présenter  un  danger  pour  la  vie  ou 
j la  santé  de  l’hypnotisé,  on  doit  répondre  que  non.  » 

Le  docteur  en  médecine,  baron  A.  de  Schrenk-Notzing,  à Munich  : 

I « Dans  l’application  compétente,  c’est-à-dire  en  observant  les  précautions 
I connues,  l’influence  hypnotique,  en  vue  d’une  action  thérapeutique,  est, 

' selon  mes  expériences,  inoffensive,  même  quand  on  hypnotise  toujours 
I les  mêmes  malades  cent  fois  pendant  des  années.  » 
j Comme  on  le  voit  par  les  jugements  précédents  de  médecins, 

I l’application  de  l’hypnose  par  des  médecins  et  des  spécialistes  habiles, 

. est  une  manipulation  nullement  dangereuse.  Si  l’on  parle  encore  de 
I temps  en  temps,  dans  les  journaux,  des  dangers  de  l’hypnose  et  de  ses 
I inconvénients,  ce  peut  être  le  fait  de  personnes  mal  intentionnées  ou 
; ignorantes.  Dans  la  majorité  des  cas,  ce  sont  des  canards  de  journaux, 
c’est-à-dire  des  histoires  inventées  : on  n’en  peut  jamais  retrouver  la 
I source  vraie.  Voir  plus  loin  « La  jeime  fille  hypnotisée  ». 
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Hjqinose,  ses  phénomènes. 


Hypnose,  ses  phénomènes.  Une  preuve  de  la  profondeur 
des  effets  de  la  suggestion,  pendant  le  sommeil  hypnotique,  est  foiunie 
par  les  expériences  faites  pour  vérifier  l'authenticité  du  sommeü  dans 
les  cliniques  et  par  les  hypnotiseurs.  Les  personnes  qui  assistent  pour 
la  première  fois  à ces  expériences,  sans  connaître  l’hypnose,  seront 
facilement  portées  à croire  à la  magie,  ou  à la  force  surnaturelle  de 
l’hypnotiseur.  Nous  avons  vu,  cependant,  que  toute  idée,  acceptée  par 
le  cerveau  ou  la  conscience,  tend  à se  changer  en  action,  et  cette  loi 
nous  donne  la  clef  des  phénomènes  hypnotiques,  tels  que  les  montrent 
nos  figures. 


A l’état  de  veille  complet,  la 
communication  d’un  fait  comique, 
I.<a  gaieté  est  snggérée.  d’une  plaisanterie  quelconque,  peut 

donner  la  gaieté  à tout  une  société. 
Il  en  est  de  même,  et  beaucoup  plus 
sûrement,  dans  le  sommeil  hyp- 
notique, par  une  suggestion  correspon- 
dante. Si  l’on  dit  au  dormeur  qu’il 
se  trouve  en  joyeuse  compagnie, 
qu’on  vient  de  faire  une  plaisanterie 
d’une  joie  folle,  dont  il  doit  rire 
comme  les  autres,  sous  l’influence  de 
cette  situation,  le  visage  du  dormeur 
sourira,  s’égayera,  et  le  dormeur 
— conformément  à la  suggestion  — 
rira  tout  haut  comme  le  font,  du 
reste,  aussi  souvent  ceux  qui  rêvent 
dans  le  sommeil  ordinaire.  Notre 
image  (fig.  284)  montre  le  moment 
réussi  d’un  hypnotisé,  à qui  on  a 
suggér  é la  gaieté.  — Mais,  de  même 
Fig.  284.  que  dans  une  suggestion  de  ce 

genre , le  visage  prend  une  ex- 
pression correspondante,  il  est  aussi 
possible  de  provoquer  le  contraire.  Si  l’on  dit  au  dormeur  qu’il  a une 
dent  creuse  — un  fort  attouchement  de  la  dent  appuiera  cette  sug- 
gestion — on  verra,  après  quelques  secondes,  l’expression  de  visage 
correspondante,  comme  dans  notre  image  (fig.  285).  Il  est  clair  qu’une 
douleur  de  ce  genre,  provoquée  par  l’influence  de  la  vie  représentative, 
disparaîtra  aussi  vite,  grâce  à une  suggestion  contraire.  — Si  l’hypno- 
tiseur dit  au  dormeur  qu’il  survient  une  apparition,  que  des  anges,  etc., 
descendent,  l’hypnotisé  (voir  fig.  286)  fera  voir  un  ravissement,  tel  que 
nous  pouvons  souvent  l’admirer  sur  les  images  des  saints.  La  figure  287 
montre  la  suggestion  à la  prière.  Kemarquons  ici,  toutefois,  que  cette 
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expérience  ne  réussit  que  chez  les  personnes  très  crédules,  qui  ont  des 
idées  religieuses,  tandis  qu’un  athée,  par  exemple,  même  dans  les  phases 
les  plus  profondes,  repoussera  toujours  ces  suggestions.  La  figure  288 
nous  montre  une  belle  et  intéressante  expérience.  On  dit  à une  femme, 
profondément  endormie,  d’ouvrir  les  deux  yeux  et  de  continuer  à 
dormii’  comme  si  elle  était  éveillée.  En  lui  suggérant  que  c’est  un 
enfant,  on  donne  à l’hypnotisée  une  couverture  enroulée  qu’elle  con- 
sidère d’un  regard  tendre,  berce  et  embrasse  comme  un  enfant,  jusqu’à 
ce  qu’on  lui  suggère  subitement  ; 

* Mais  ce  n’est  pas  un  enfant, 
c’est  un  rat.  » — Avec  tous  les 
traits  de  l’horreur  et  du  dégoût, 
l’hypnotisée  repousse  le  prétendu 
rat  (fig.  289);  on  lui  suggère  l’oubli 
de  ce  qui  s’est  passé  et  termine 
l’hypnose.  — La  catalepsie,  pro- 
voquée par  la  suggestion,  ou  la 
raideur  hypnotique  des  membres, 
a une  action  surprenante.  L’hyp- 
notisé devient,  par  une  sugges- 
tion appropriée,  raide  comme 
une  planche.  Les  muscles  sont 
durs  comme  de  la  pierre  au 
toucher  et  l’on  peut  poser  le  dor- 
meur sur  deux  chaises  (fig.  290), 
ou  charger  lourdement  le  corps, 
libre  dans  l’air,  en  se  mettant 
sur  le  dormeur,  comme  nous  le 
voyons  dans  la  figure  291,  sans 
que  le  corps  cède  et  aussi  sans 
I que  l’hypnotisé  éprouve  la  moin- 
dre sensation  désagréable.  Ce 
qu’il  y a de  remarquable  dans, 
j cette  expérience,  c’est  que  la 
! catalepsie  sui’vient  déjà  dans  une  phase  légère  de  l’hypnose,  que 
‘ l’hypnotisé  conserve  la  conscience  et  le  souvenir.  — On  peut,  du  reste, 

I faire  des  expériences  très  variées.  C’est  ainsi  que  le  dormeur  mangera 
I une  pomme  de  terre  crue,  avec  tous  les  signes  du  bien-être,  avec  la 
i suggestion  que  c’est  une  pomme.  Il  prendra  de  l’eau  froide  pour  un 
grog  très  chaud,  traitera  le  ven-e  froid  comme  s’il  était  brûlant,  s’y 
brûlera  les  doigts  ou  les  lèvres  et  présentera  enfin,  quand  le  verre 
sera  vide,  tous  les  symptômes  de  l’enivrement.  Si  l’on  dit  maintenant 
1 à cette  personne  d’écrire  dans  son  état  d’ivresse,  on  reçoit  une  écriture, 
i comme  le  montre  la  fig.  292.  Quand  on  donne  la  suggestion  que  le 


I>es  manx  «le  dent  sont 
snggérés. 
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bras  OU  la  maiu  est  anesthésié  (insensible),  l’hypnotiseur  peut  enfoncer 
une  épingle  dans  la  chair  sans  que  le  dormeur  sente  de  douleur.  Bien 
plus  — avec  la  suggestion  correspondante  — il  ne  sortira  pas  de  sang 
de  la  piqûre.  A une  époque  où  les  phénomènes  physiologiques  de 
l’hypnose  étaient  encore  inconnus,  on  considérait  ces  expériences,  même 
dans  les  cercles  médicaux,  comme  du  charlatanisme.  On  les  considère 
aujourd’hui  comme  naturelles,  car  nous  pouvons  nous  expliquer  leiu- 
réussite. 

IJn  visage  céleste  est  snggéré.  Snggestioii  de  prier. 


Fig.  286.  Fig.  287. 

Hypnose  I un  acconcheinent  pendant  l’hypnose. 

L’hypnotiseur  Gerling,  de  Berlin,  écrit  : Quand  on  eut  appliqué,  en 
Suède,  en  France,  et  récemment  aussi  en  Allemagne  (Munich,  Essen), 
la  suggestion  hypnotique,  dans  l’obstétrique,  avec  un  succès  toujours 
très  satisfaisant,  je  résolus  de  me  servir  de  la  suggestion  dans  l’accouche- 
ment de  ma  femme,  qui  allait  avoir  lieu.  Il  pourra  être  intéressant  et 
utile,  pour  ceux  qui  voudraient  recourir  à l’hypnose  dans  des  cas 
semblables,  de  décrire  exactement  ce  qui  se  passa. 

Lundi  soir,  ma  femme  se  plaignit  d’une  douleur  semblable  à celles 
de  l’enfantement,  dans  le  ventre.  Comme  on  pouvait  attendre  chaque 
jour  l’accouchement,  je  donnai  à la  dormeuse  la  suggestion  : 
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« Tu  dormiras  tranquillement  et  te  trouveras  bien.  Ce  n’est  que 
quand  les  douleurs  deviendront  plus  fortes,  c’est-à-dire  au  commencement 
probable  de  l’accouchement,  que  tu  te  réveilleras  et  m’éveilleras  aussitôt» 
Ma  femme  est  extrêmement  suggestible,  le  sommeil  hypnotique 
très  profond,  surtout  quand  il  est  produit  par  des  passes.  Yers  cinq 
heures  du  matin,  ma  femme  m’éveilla  en  me  disant  qu’elle  était  ré- 
veillée', que  le  travail  avait  commencé.  Les  trois  accouchements  anté- 
rieurs de  ma  femme  avaient  été  réguliers,  mais  les  douleurs  extraordi- 
nairement fortes.  Je  donnai'  alors  la  suggestion  suivante  : 


«Je  vais  chercher  la  sage-femme,  mais  je  ne  puis  être  de  retour 
avant  20  minutes  au  moins.  Jusqu’à  ce  moment,  les  douleurs  survien- 
dront à des  espaces  assez  grands  et  seront  moins  fortes  que  les  précé- 
dentes. En  aucun  cas,  l’accouchement  n’aura  lieu  avant  mon  retour. 
Tu  te  réveilles  maintenant  et  te  sens  vigoureuse  et  courageuse.  » 
Immédiatement  après  le  réveil,  j’allai  chercher  la  sage-femme,  revins 
en  bicyclette  à la  maison,  où  j’arrivai  6 à 7 minutes  avant  l’accou- 
cheuse qui  me  suivait  en  voiture.  Je  trouvai  ma  femme  assez  bien.  La 
suggestion  s’ôtait  réalisée  promptement. 

Là-dessus,  nouvel  assoupissement  et  la  suggestion  suivante  : « Dès 
que  M“®  G.  (la  sage-femme)  sera  entrée,  les  douleurs  reparaîtront  avec 


Sîiiiggestion  : Hllc  tient  nn  enfant. 


Fig.  288. 


762 


Hypnose;  un  accouchement  pendant  l’hjTiuose. 


leur  ancienue  force.  11  y aui'a  des  douleurs,  mais  très  supportables; 
elles  ne  t’affaibliront  pas,  mais  te  fatigueront  beaucoup.  Aux  troisièmes 
douleui’S  qui  précèdent  l’accouchement  proprement  dit,  tu  t’endors  et 
ne  te  réveilles  que  quand  tu  entends  le  premier  cri  du  nouveau- né.  » 
Je  donnai  cette  suggestion  très  lentement  et  avec  insistance  et  la 
répétai,  car  ü était  survenu  des  douleurs  pendant  ce  temps.  Tout  en 
suggérant  de  la  force  et  du  courage,  j’éveiUai  la  patiente.  Là-dessus,  la 
sage-femme  entra.  Il  était  5 heures  ^4  — (à  6 heures  l’accoachement 
était  terminé  et  la  suggestion  s’était  réalisée  d’une  façon  idéale);  quand 


Niiggestion  : Ce  n’est  pas  nn  enfant  mais  nn  rat. 


Fig.  289. 


l’accouchée  ferma  subitement  les  yeux  et  ne  se  plaignit  plus,  la  sage- 
femme  demanda  étonnée  : «Mais  qu’est-ce  qu’a  votre  femme?  Elle  ne 
s’évanouit  pas  au  moins?»  — Je  n’avais  pas  eu  le  temps  de  tranquil- 
liser la  sage-femme,  quand  la  tête  de  l’enfant  apparut,  à la  suite  d’un 
fort  travail  ; un  autre  plus  faible  et  court  amena  le  tronc  : un  cri 
retentit  et  — l’accouchée  se  réveilla  en  riant  à haute  voix.  Le  visage 
de  la  sage-femme  à ce  moment  raérifait  d’être  photographié.  La  bonne 
femme  déclina  toute  responsabilité.  Interrogée  sur  la  cause  de  sa  gaieté, 
l’accouchée  n’en  put  indiquer  aucune.  Elle  devait  avoir  rêvé,  mais  elle 
u’en  était  pas  sùi’e,  répondit  - elle.  Comme  au  bout  de  10  minutes 
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l’arrièie  - faix  n’arrivait  pas,  je  donnai  la  suggestion  correspondante. 
Deux  minutes  plus  tard,  un  léger  ti-avail  faisait  sortir  l’arrière-faix. 

Quand  la  sage-femme  eut  rempli  sa  tâche,  la  malade  se  plaignit 
de  douleurs  qui  succédaient  à l’accouchement.  Lâ-dessus,  assoupissement 
avec  la  suggération  suivante  : 

« Quand  l’enfant  sera  baigné  et  t’aura  été  montré,  tu  t’endormiras 
satisfaite  et  dormiras  tranquillement  trois  heures.  Les  douleurs  qui 
suivent  l’accouchement  ont  leur  cours  normal.  Elles  ne  troublent,  toute- 
fois, nullement  le  sommeil.  » 


Lia  catalevi^ie  est  snggérce. 


' «Quand  tu  te  réveilleras  après  trois  heures,  tu  te  sentiras  très 

' bien,  seulement  un  peu  fatiguée.  Tu  ne  dois  aussi  remuer  que  les  bras 
I et  la  tête,  dans  les  jambes  tu  sens  une  grande  pesanteur,  qui  d’ailleurs 
I ne  t’incommode  pas.  Tu  ne  bougeras  ni  les  jambes  ni  le  bas-ventre,  tu 
I ne  le  pourras  pas  non  plus,  jusqu’à  trois  heures  de  l’après-midi.  La 
1 sensation  de  pesanteur  aura  disparu  et  tu  te  rendormiras.  » 

1 Je  voulais  éviter  par  cette  suggestion  les  mouvements  inutiles, 

I nuisibles  à la  reformation,  de  l’accouchée,  très  vive,  et  réussis  parfaite- 
ment. A trois  heures  de  l’après-midi,  sommeil  et  suggestion  suivante  : 
« Tu  dormiras  aujourd’hui  et  demain  tant  qu’il  n’y  aura  pas  de 
1 visite.  Tu  parleras  très  peu.  Eveillée,  tu  te  trouves  bien  et  es  de  très 
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bonne  humeur.  — Je  masse  ton  sein  maintenant  lâche  (ce  qui  est  fait); 
cela  le  fortifie  et  le  lait  arrive.  » 

Ma  femme  n’avait  encore  jamais  pu  allaiter  ses  enfants,  et  j’espôrais 
rendre  cela  possible  par  la  suggestion.  En  effet,  le  jour  d’après  la 
naissance,  survint  un  lait  abondant,  en  sorte  qu’on  put  donner  le  sein 
à l’enfant.  D’autres  suggestions  agirent  si  favorablement,  non  seulement 
sur  l’arrivée  du  lait,  mais  encore  sur  la  santé  générale  que,  dès  le 
septième  jour,  l’accouchée  pouvait  quitter  1e  lit.  Mais  j’interrompis,  dès 
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le  sixième  jour,  les  suggestions  en  vue  de  l’abondance  du  lait.  Les 
recherches  quotidiennes  avaient  monti’ô  que  le  goût  du  lait  devenait 
mauvais  et  que  le  nourrisson  le  vomissait  souvent.  Je  remarquai  qu’avec 
un  régime  approprié,  le  lait  était  abondant,  le  matin,  et  n’était  plus 
vomi;  c’était  le  contraire,  le  soir  et  dans  la  journée.  Les  causes  de  la 
coiTuptibn  du  lait  ôtaient-elles  dans  la  constitution  de  la  mère  ou  dans 
la  lactification  trop  rapide,  à la  suite  de  la  suggestion;  ou  la  mobilité 
de  l’accouchée  y contribuait-elle?  Je  ne  pus  le  déterminer.  Je  laissai 
de  côté  les  suggestions  correspondantes.  L’alimentation  naturelle  est 
soutenue  artificiellement  et  la  mère  et  l’enfant  se  portent  bien. 
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IS»aggcstion  : Ecrire  en  état  d’ivresse. 


Hypnotisme.  (l<a  jeune  tille  hypnotisée  de  Budapest.) 

Par  Jacques  Oroll.  Extrait  de  la  « Nouvelle  médecine  ». 

La  rédaction  de  cette  feuille  a déjà  réussi,  dans  plusieurs  cas  et 
après  une  enquête  approfondie,  à dévoiler  comme  mensongers,  des  récits 
sensationnels  de  crimes  commis  dans  l’iiynose.  Les  journaux  en  question 
— il  y en  avait  des  meilleurs  parmi  eux  — reçurent  toujours  des 
rectifications,  avec  prière  de  rétablir  les  faits,  ce  qui  eut  lieu  très  rare- 
ment. Il  est  clair  que  le  rédacteur,  très  occupé,  d’un  journal  quotidien, 
ne  peut  examiner  l’exactitude  de  chaque  notice.  Cependant,  dans  l’intérêt 
du  public,  on  ne  devrait  pas  refuser  une  place  au  résultat  d’une 
enquête,  quand  le  journal  en  question  ne  renonce  pas  à instruire,  mais 
se  met  au  service  de  la  sensation  générale. 

Le  cas  mentionné  plus  haut  a dû  se  passer  de  la  façon  suivante: 

« A Budapest,  une  jeune  fille  a été  prise  de  l’idée  d’être  Trilby. 
Risa  Farkas  — c’est  le  nom  de  la  jeune  fille  — est  la  fille  d’un  agent 
de  maisons.  Elle  est  dans  sa  seizième  année.  Les  parents  faisaient  fré- 
quenter à la  belle  jeune  fille,  qui  semblait  avoir  une  santé  indestructible 
Pt  possédait  un  tempérament  très  vif,  une  école  de  couture  distinguée, 
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depuis  quelques  semaines.  Sur  le  chemin  de  l’école,  la  jeune  fille  fit 
par  hasard,  un  jour,  la  connaissance  d’un  jeune  médecin,  qui  l’accom- 
pagnait deux  fois  par  jour  à la  maison.  Il  y a environ  quatre  semaines, 
le  jeune  homme  entraîna  la  jeune  fille  à assister  avec  lui  à une  matinée 
de  la  Comédie.  On  y donna  « Trilby  ».  Le  lendemain,  la  jeune  fille 
n’alla  plus  à l’école  de  couture,  mais  dans  un  hôpital  où  elle  réclama 
le  secours  des  médecins,  contre  une  maladie  de  nerfs  dont  elle  n’avait 
jamais  parlé  auparavant.  Quand  les  parents  apprirent  que  leur  fille  ne 
fréquentait  plus  régulièrement  l’école,  ils  ne  la  laissèrent  plus  sortir  et 
lui  arrachèrent  l’aveu  de  ses  visites  à l’hôpital.  Cela  eut  lieu,  il  y a 
exactement  15  jours.  Depuis  ce  temps,  l’esprit  de  la  jeune  fille  est  dans 
les  ténèbres.  Elle  erre,  matin  et  soir,  nu-pieds,  dans  la  maison,  tout  à 
fait  comme  elle  l’a  vu  à la  représentation  de  Trilby.  Tantôt  elle  demande 
à son  père  des  fleurs  qu’eUe  embrasse  et  détruit;  tantôt  ce  sont  des 
souliers  rouges,  du  trèfle  quadrifoKé  et  autres  choses  extravagantes. 
Entre  temps,  elle  chante  aussi,  l’œil  hagard  et  l’esprit  tout  à fait  absent, 
la  triste  chanson  de  « » .•  « Au  clair  de  la  lune».  Naturellement, 

on  fit  venir  des  médecins,  et  le  professeur,  docteur  Karl  Schaffer,  et 
le  docteur  Alexandre  Horvath,  constatèrent  unanimement  que  la  jeune 
fille  avait  été  hypnotisée.  Dans  son  sommeil  hypnotique,  la  jeune  fille 
raconte  tout  ce  que  les  médecins  lui  ont  dit  à l’hôpital,  à l’occasion 
de  ses  visites  de  consultation.  Dans  ces  récits,  la  jeune  fille  se  sert 
d’expressions  médicales,  de  nombreux  mots  latins  qu’elle  n’a  jamais 
entendus  auparavant  et,  grâce  à ces  discours  de  la  jeune  fUle,  le 
médecin  qui  la  soigne  s’est  rendu  compte  de  la  façon  dont  il  faut  la 
traiter.  D’après  les  indications  que  donne  la  jemie  fille  à l’état  hypno- 
tique, le  traitement  des  médecins  pourrait  avoir  un  succès  heureux. 
La  jeune  fille  ne  donne  pas  le  nom  du  jeune  médecin. 

Le  «Journal  de  Yoss  »,  le  «Journal  d’annonces  locales  de  Berlin» 
et  d’autres  feuilles,  racontent  la  nouvelle  merveilleuse,  dont  la  fausseté 
apparaîtra  immédiatement  à ceux  qui  sont  familiarisés  avec  l’hypnose, 
avec  beaucoup  plus  de  détails  encore.  Je  m’adressai  alors  aux  médecins 
et  aux  parents  de  la  jeune  personne  et  pus  établir  qu’il  ne  s’agissait 
pas  d’hypnose.  Kisa  Farkas  souffre  depuis  longtemps  de  la  chlorose. 
L’histoire  a dû  être  apprise,  par  le  colportage  des  amis,  à l’un  des 
reporters,  affamés  de  nouvelles,  de  Budapest,  qui  a inventé  immédiate- 
ment une  « histoii’e  sensationnelle  » autour  du  petit  noyau  de  vérité,  et 
comme  il  n’a  rien  trouvé  de  mieux,  c’est  l’hypnose  qui  dut  assaisonner 
le  récit. 

Les  parents  de  la  jeune  füle  ne  furent  pas  peu  étonnés  quand 
ils  lurent  l’histoire.  Quant  à l’opinion  des  médecins  qui  aui’aient  « con- 
staté unanimement  que  la  jeune  füle  avait  été  hypnotisée  »,  elle  ressort 
des  lettres  du  professeur  à l’université,  M.  le  docteur  Karl  Schaffer  et 
de  M.  le  docteur  Horvdth,  qui  me  sont  adressées  : 


Hypnotisme.  (La  jeune  fille  hypnotisée  de  Budapest.) 


767 


Budapest,  7.  2.  98. 

« Très  honoré  Monsieur.  En  réponse  à votre  honorée,  où  vous 
demandez  un  rapport  exact  de  la  maladie  de  Eisa  Earkas,  je  puis  vons 
communiquer  en  peu  de  mots  ce  qui  suit  ; 

Je  fus  appelé,  il  y a environ  quinze  jours,  auprès  de  la  malade, 
par  le  médecin  qui  la  soigne,  pro  consilio.  Anamnestiquement  (en  aidant 
les  souvenirs  de  la  malade),  je  pus  seulement  déterminer  que  la  malade 
avait  changé  de  conduite  depuis  plusieurs  jours  ; elle  marmotte  souvent, 
prononce  des  paroles  comme  : « il  faut  que  j’aille  chez  le  médecin  » etc., 
ne  dort  nullement,  refuse  de  prench’e  de  la  nourrituTe.  Dans  l’entretien, 
une  anémie  considérable  me  frappa  sui'tout.  La  malade  ne  permit  pas 
examen  somatique  complet.  — Psychiquement  : les  yeux  fixent, 
généralement,  le  lointain,  l’expression  du  visage  trahit  ime  attention 
changeante,  sans  doute  due  à des  influences  hallucinatoires.  Elle  ne 
tient  pas  compte  des  questions.  Quand  ces  dernières  sont  à haute  voix 
et  impérieuses,  elle  donne  des  réponses  généralement  inadéquates.  Enfin, 
on  pouvait  constater  que  la  jeune  füle  délirait  de  temps  en  temps,  se 
conduisait  selon  les  déhres;  je  ne  me  rappelle  plus  ce  qu’elle  y disait. 

E n’a  pas  été  question  d’hypnose,  de  suggestion,  de  Trüby  et 
autres  choses  semblables,  pendant  le  conseil  des  médecins.  Je  conclus, 
chez  la  jeune  fille,  âgée  de  16  ans,  à un  désordre,  dû  très  vraisem- 
blablement à une  base  an émo-hy stérique. 

Tel  est  l’état  exact  de  l’affaire.  Tout  le  reste  est,  plus  ou  moins, 
le  produit  d’une  imagination  échauffée, 

Budapest  lY,  Calvinplatz  4.  Yotre  dévoué 

Schaffer. 


Budapest,  22.  2.  98. 

Très  honoré  Monsieur.  L’inexactitude  de  l’adresse  a retardé  l’arrivée 
de  votre  honorée.  Je  tiens  de  mon  devoir  de  vous  informer  que  la  notice 
des  journaux  de  Berlin  se  base  sur  un  compte  rendu  faux. 

Ma  malade,  M*'®  Eisa  Earkas,  n’est  pas  devenue  folle  et  n’est  pas 
la  victime  d’un  essai  d’hypnotisation.  D s’agit,  dans  ce  cas,  d’une  hysté- 
rique, chez  laquelle  se  manifesta  une  manie  de  plusieurs  jours.  Vous 
trouverez  sans  doute  inutile  l’indication  des  différents  symptômes  de 
cette  maladie.  Je  dirai  seulement  que  je  soigne  la  malade  par  la  sug- 
gestion et  que  mes  efforts  sont  couronnés  du  meilleur-  succès.  M^^®  Eisa 
Earkas  est  aujourd’hui  rétablie,  au  point  de  pouvoir  reprendre  ses 
occupations. 

Yotre  dévoué 

ly  Alexander  Horvath. 

Budapest,  Eottenbiller  Gasse  n°  44. 


768 


Hypochondrie. 


Voilà  qui  est  clair  et  instructif.  Nos  lecteurs  savent  que  les  com- 
munications des  journairx,  concernant  les  dangers  de  l’iiypnose,  ne  sont 
que  des  canards  de  journalistes.  U est  aussi  à désirer  que  cette  con- 
viction soit  aussi  partagée  par  les  rédactions  des  journaux,  et  qu’on  y 
reconnaisse  qu’il  n’est  pas  permis  d’alarmer  le  publie  par  des  articles, 
sensationnels  sans  doute  en  soi,  mais  qui  nuisent  à une  cause  et  aux 
malades  qui  pouiTaient  peut-être  guérir  par  la  suggestion,  et  en  sont 
détournés  par  ces  communications. 


Hypochondrie.  Maladie  chronique,  que  l’on  rencontre  surtout 
dans  les  classes  riches,  et  propre  surtout  aux  hommes.  Elle  apparaît 
surtout  entre  20  et  40  ans  ; les  vieux  célibataires  en  sont  souvent 
atteints.  Cet  état  forme  un  chaînon  entre  la  nervosité  et  l’aliénation 
réelle. 

Description  de  la  maladie.  Ces  malades  observent  eux-mêmes  les 
moindres  phénomènes  qui  se  passent  dans  leur  organisme  et  interprètent 
tout  symptôme  extraordinaire,  même  le  plus  futile,  comme  devant  con- 
duire à la  mort.  Ils  se  trouvent  donc  continuellement  dans  le  doute, 
en  ce  qui  concerne  leur  état  pathologique. 

Quand  la  maladie  a progressé,  on  remarque  : manque  extraordi- 
naire de  courage,  versatilité,  irritabilité  de  l’esprit;  le  malade  soupçonne 
tout  le  monde;  il  devient  inapte  à ses  occupations,  silencieux,  triste  et 
aime  la  solitude;  il  a aussi  un  grand  penchant  pour  le  sommeil  (quand 
ü ne  survient  pas  d’insomnie),  d’où  il  est  réveillé  par  des  songes  in- 
quiets. Puis,  ce  sont  les  symptômes  généraux  : maux  de  tête  sourds, 
langue  sèche,  mauvais  goût  dans  la  bouche,  surtout  le  matin  ; au  moindre 
effort  ou  mouvement,  sécrétion  soudaine  de  sueur,  sensation  de  pression, 
de  tension,  de  cuisson  et  plénitude  dans  l’estomac,  de  lacement  sous 
les  côtes;  évacuations  en  masse,  même  retentissantes,  de  gaz,  en  haut 
et  en  bas;  douleurs  à différents  endroits,  faiblesse,  constipations  opini- 
âtres; il  s’y  ajoute  aussi  des  hémorrhoïdes. 

Ces  troubles  s’accentuent  de  temps  en  temps  et  il  se  produit 
souvent  des  accès  terribles.  Le  malade  est  alors  atteint  d’angoisses, 
d’inquiétude  et  de  peur;  son  cœur  tremble  ou  bat  violemment,  comme 
s’il  avait  commis  un  crime.  La  gorge  est  comme  liée  : respiration 
difficile,  malaise,  souvent  aussi  vomissement  d’une  matière  acide, 
coriace;  chaleur  et  battements  dans  le  bas- ventre,  sueurs  froides,  tiraille- 
ments dans  les  muscles,  douleur  dorsale,  pleurs  aussi;  puis,  évanou- 
issement et  faiblesse,  etc.  Ce  sont  les  phénomènes  ordinaires  d’une 
pareille  attaque.  Quand  le  malade  a eu  déjà  plusieurs  accès  semblables, 
son  visage  prend  un  aspect  particulièrement  défiguré,  une  couleur  do 
visage  pâle,  livide.  Il  est  renfoncé  en  lui-même,  se  tâte  souvent  le 
pouls.  Beaucoup  regardent  souvent  leur  langue  et  la  selle. 
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Ces  symptômes  sont  soumis  à un  changement  infini. 

Causes.  Dispositions  héréditaires,  manque  d’occupations  corporelles 
et  spirituelles;  troubles  digestifs  à la  suite  d’un  genre  de  vie  longtemps 
à rebours;  absorption  de  mets  gras,  difficiles  à digérer.  Pais,  fréquen- 
tation prolongée  d’hypochondriaques,  maladie  longue,  où  le  malade 
s’habitue  à se  considérer  sans  cesse;  éruptions  de  la  peau,  négligées 
ou  mal  traitées,  fièvre  intermittente,  dysenterie,  etc.;  usage  de  nombreux 
médicaments,  empoisonnement  par  l’arsenic,  boissons  spüitueuses,  vie 
sédentaire,  célibat,  vie  débauchée,  onanisme,  impotence,  émotions  pro- 
longées. Puis,  avant  tout,  trouble  chronique  dans  le  bas-ventre,  comme 
catarrhe  chronique  de  l’estomac  et  de  l’intestin;  engorgements  de  sang, 
stagnations  de  sang  dans  la  veine  porte  à la  suite  de  maladies  de  foie; 
états  hémorrhoïdaux  et  de  faiblesse,  etc. 

Traitement.  Le  moyen  le  plus  sûr,  et  absolument  nécessaire  dans 
la  plupart  des  cas,  pour  guérir  entièrement  un  hypochondre,  est  une 
cure  fortifiante  ou  régénératrice,  prolongée  pendant  des  mois  (ou  aussi 
jointe  à la  cure  Kneipp),  jointe  à un  séjour  prolongé  à l’air  frais  (sur- 
tout air  de  montagne  ou  de  forêt),  et  activité  corporelle  et  spirituelle 
appropriée.  Le  traitement  doit,  d'abord,  éliminer  les  causes  du  mal  et 
fortifier  le  corps.  Une  gymnastique  médicale,  appropriée  aux  forces,  est 
à recommander. 

Si  le  malade  n’a  pas  le  moyen  de  suivre  un  traitement  approprié, 
dans  un  établissement  de  médication,  et  n’a  pas  l’occasion  de  suivre 
chez  lui  un  traitement  dirigé  par  un  médecin  naturaliste  (autant  que 
c’est  possible  chez  soi),  il  devra  essayer  d’arrêter  la  marche  de  la 
maladie  et  d’en  enlever  autant  que  possible  les  causes. 

Avant  tout,  le  malade  doit  se  livrer  à des  travaux  qui  occupent, 
non  seulement  les  forces  du  corps,  mais  aussi  l’esprit  : occupation 
bienfaisante,  corporelle  et  spirituelle;  séjour  dans  une  contrée  très  gaie 
j et  en  joyeuse  société;  beaucoup  d’exercice  à l’air  frais,  ascensions,  par 
conséquent  beaucoup  d’air  frais;  autant  que  possible  occupation  chain- 
I petre,  sommeil  la  fenêtie  ouverte.  Nourriture  non  excitante  ou  variée, 
suivant  l’état.  On  procédera  aussi  à des  exercices  de  gymnastique 
médicale  à l’air  frais  et  en  chambre,  la  fenêtre  ouverte.  On  veillera,  en 
outre,  rigoureusement  à une  selle  régulière.  Dans  les  constipations,  voir 
« Lavements  » et  « Constipations  ». 

D est  bon  que  le  malade  change  do  pays  et  abandonne  son  en- 
I tourage  ordinaire,  pour  une  localité  étrangère,  où  il  demeurera  quelques 

I mois,  à l’air  sain,  dans  une  contrée  et  une  société  gaies,  en  s’y  livrant 

I à un  travail  corporel  et  intellectuel  approprié. 

I II  faut  recommander  les  bains  frais  et  froids,  mais  courts,  surtout 

1 les  bains  de  rivière  (1  à 3 minutes  tout  au  plus),  suivis  d’exercice,  et 

I les  douches  et  les  maillots. 
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Gymnastique  médicale.  Tous  les  jours,  successivement,  2 des  12 
groupes,  ainsi  que  massage  doux  et  fréquent  du  corps,  et  total.  Voir 
encore  «Hypochondrie»  à «Kneipp  ...».  Pour  plus  de  détails  sur  le 
massage  et  la  gymnastique  médicale,  ainsi  que  sur  les  formes  d’appli- 
cation, voir  la  table  des  matières.  Yoir  encore  le  traitement  à 
« Hémorrhoïdes  ». 


Hypochondrie  guérie. 

Par  Edmond  Schneckeuberg. 

Aucune  maladie  ne  rend  la  vie  de  l’homme  aussi  amère  que 
l’hypochondrie , la  mauvaise  humeur  des  nerfs  abdominaux.  Presque 
tous  les  malades  ont  l’espoir  de  guérir;  l’hypochondriaque  n’a  généraJe- 
raent  aucune  espérance.  Il  vit  pour  le  tourment  d’autrui  et  le  sien 
propre,  et  quand  son  état  s’améliore  une  fois,  il  survient  bientôt  un 
symptôme  qui  lui  fait  bien  sentir  à nouveau  sa  maladie,  et  le  fait  se 
considérer  comme  le  plus  malheureux  de  tous  les  hommes.  Tant  que 
l’hypochondre  a encore  bonne  mine,  on  le  prend  pour  un  simulant  qui 
feint  ses  douleurs.  Ce  n’est  que  quand  il  devient  pâle  et  misérable, 
qu’on  commence  à croire  à sa  maladie.  Le  traitement  des  hypochondres 
n’est  pas  facile.  Il  faut  absolument  de  l’exercice  approprié  et  du  repos, 
une  nourriture  facile  à digérer,  un  traitement  par  l’eau,  doux,  et,  avant 
tout,  de  l’air  pur  et  un  certain  traitement  de  l’ame,  pour  obtenir  la 
guérison  ou,  au  moins,  une  amélioration. 

Un  monsieur,  chasseur  violent  auparavant,  excellent  gymnasiaste, 
nageur,  patineur,  avait  été  obhgé,  par  sa  vocation,  de  renoncer  à ses 
exercices  corporels  accoutumés.  Un  malaise  général  survint,  l’inappétance 
se  déclara;  le  monsieur  maigrit,  toutes  sortes  de  symptômes  nerveux 
survinrent  peu  à peu  et  l’homme  si  gai  auparavant  devint  une  créature 
afrabiliafre,  peureuse.  Il  attristait  sa  famille  par  ses  plaintes  éternelles. 
U se  plaignait,  cent  fois  par  jour,  d’un  autre  symptôme  qui  lui  semblait 
insupportable.  Maintenant  le  cœur  battait,  la  tête  était  brûlante;  puis, 
le  genou  le  piquait;  le  quart  d’heure  suivant,  le  ventre  était  gonflé,  il 
survenait  du  vertige,  et  ainsi  de  suite  du  matin  au  soir.  Un  traitement 
naturel,  dans  la  montagne,  et  qui  consista  à avoir  sans  cesse  de  l’air 
frais,  en  régime  végétarien,  en  soins  à la  peau  (au  début,  bains  pleins 
intensifs;  plus  tard,  à leur  place,  demi -bains;  pendant  le  jour,  com- 
presses sur  l’abdomen,  qui  restaient  jusqu’à  leur  échauffement;  lavement 
frais  après  chaque  selle  ; avec  la  reconstitution , maillots  du  corps, 
maillots  aux  trois  quarts,  massage);  enfin  en  réglage  exact  du  repos  et 
de  l’exercice  et  traitement  spécial  de  l’âme,  rendit  la  santé  au 
malheureux  décoxiragé,  qui  en  jouit  encore  aujourd’hui,  après  trois  ans. 
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Par  Ferd.  Liskow,  institution  de  médication  naturelle  Sommerstein. 

L’après-midi  du  2 avril,  un  homme  effarouché  (comme  s’il  n’avait 
pas  la  conscience  tranquille)  s’approchait  lentement  de  mon  établisse- 
ment. On  voyait  immédiatement  que  cet  homme  avait  le  corps  et 
l’âme  brisés.  U faisait  l’impression  d’une  personne  brouillée  avec  le 
monde  et  qui  a,  pour  ainsi  dire,  perdu  tout  espoir.  (Il  en  était  ainsi, 
comme  il  me  le  raconta  plus  tard.  La  visite  d’un  établissement  de 
médication  naturelle  était  son  dernier  espoir.  S’il  n’y  guérissait  pas,  il 
voulait  se  tuer,  car  une  telle  vie  était  un  toiu’ment  pour  lui.  Il  avait 
une  fiancée  qu’il  aurait  épousée  volontiers,  mais  sa  faiblesse  et  son 
impotence  le  lui  défendaient).  C’était  l’image  véritable  d’un  hypocbon- 
driaque.  Il  avait  déjà  correspondu  avec  moi  de  son  lieu  d’habitation, 
Lodz,  dans  la  Pologne  russe.  Mais,  défiant  comme  le  sont,  d’habitude, 
ces  malheureux,  il  n’avait  pu  se  résoudre  à me  dire  son  nom  (quel- 
qu’un aurait  pu  voir  quelle  maladie  il  avait);  aussi  m’écrivit-il  toujours 
sous  un  chiffre.  Dans  la  dernière  lettre  seulement,  il  avait  eu  assez 
de  confiance  en  moi  pour  me  dire  son  nom. 

Son  mal  avait  commencé  dès  la  jeunesse.  Le  début  avait  été  un 
fort  onanisme,  dont,  malheureusement,  tant  de  jeunes  gens  sont  victimes. 
A cela  s’ajouta  une  vie  débauchée,  avec  ses  suites.  Quand  il  arriva  ici, 
il  ressemblait,  en  dépit  de  sa  jeunesse  relative  — 29  ans  — à un 
vieillard  décrépit  et  vécu.  Tout  le  contrariait,  rien  ne  le  satisfaisait.  En 
même  temps,  il  fuyait  les  hommes.  Dans  les  trois  premières  semaines, 
il  se  retira  complètement  à l’écart  des  autres  hôtes.  Il  errait  solitaire 
dans  les  bois  du  voisinage  de  l’établissement,  ne  parlait  qu’avec  moi 
et  encore  aussi  peu  qu’il  était  nécessaire.  Ce  n’est  que  la  quatrième 
semaine  qu’il  se  dégourdit.  L’amour  de  la  vie  reparut.  Alors,  cela  alla 
à pas  de  géant.  Au  bout  de  quelques  semaines,  il  s’était  lié  parfaite- 
ment et  commençait  à chanter  et  à jouer.  Bientôt  il  entretint  toute  la 
société.  Après  sept  semaines  de  traitement  (traitement  régénérateur 
combiné),  je  pouvais  le  renvoyer,  sain  et  heureux  comme  un  homme 
rendu  à la  vie.  D m’écrivait  un  peu  plus  tard  : Je  ne  me  suis  encore 
jamais  senti  aussi  bien  et  aussi  sain  qu’à  présent 
Remarque  de  l’auteur  ; 

Sans  avoir  fréquenté  le  malade,  nous  avons  des  motifs  plausibles 
de  croire  que  cet  état  hypochondriaque,  proprement  mélancolique,  jugé 
au  point  de  vue  de  Kuhne  (voir  traitement  Kuhne),  reposait  sur  un 
chargement  des  organes  abdominaux  avec  des  matières  étrangères,  des 
germes  de  maladie  et  des  restes  de  l’assimilation  et  de  la  désassimilation. 
La  prostate,  les  testicules  et  les  organes  urinaires,  du  reste  tous  les 
organes  sexuels,  étaient  remplis  de  sang  et  provoquaient  une  irritation 
constante  de»  organes  sexuels,  qui  avait  occasionné  l’onanisme  et,  plus 
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tara,  les  dùbauclies  sexuelles.  La  faiblesse  générale  et  l’impotence  — 
vraisemblablement  purement  psychique  — n’étaient  que  la  conséquence 
du  chargement  des  organes  abdominaux,  moins  de  la  perte  de  substance 
occasionnée  par  les  débauches  sexuelles.  La  médication  naturelle,  qui 
cherche  aussi,  sous  forme  de  cure  dite  régénératrice,  à attaquer  le  mal 
dans  sa  racine,  et  surtout  à en  faire  disparaître  les  causes,  a donc 
remporté  ici,  une  fois  de  plus,  un  beau  et  rapide  succès,  qui  n’est  pas 
dû,  en  moindre  partie,  au  procédé  circonspect  et  individualisateur  du 
médecin  naturaliste. 


Hystérie.  (Le  nom  vient  du  grec  : hystera,  féminin  de  hystcros  : 
la  dernière  partie,  ou  la  plus  reculée,  du  corps  féminin,  en  médecine 
la  matrice.)  L’hystérie  est  une  des  maladies  les  plus  fréquentes  du  sexe 
féminin.  Cette  maladie,  par  la  variété  de  ses  formes,  la  promptitude 
des  variations,  le  peu  de  caractéristique  de  ses  phénomènes,  l’incertitude 
de  son  cours,  l’origine  et  la  disparition  de  ses  accidents,  sans  ou  avec 
des  occasions  insignifiantes,  offre  une  gi’ande  ressemblance  avec  l’hypo- 
chondrie.  Aussi  est-on  tenté  d’identifier  les  deux  maladies,  et  l’on  croit 
et  soutient  que  la  différence  tient  seulement  au  sexe,  que  l’hypochondrie 
des  hommes  est  l’hystérie  des  femmes,  et  réciproquement.  Mais  il  n’en 
est  pas  ainsi. 

Les  organes  abdominaux  ne  sont  pas  si  certainement  le  siège  de 
la  maladie,  comme  dans  l’hypochondrie.  L’hystérie  a plutôt  pour  cause 
une  organisation  nerveuse,  générale,  défectueuse,  détendue,  jointe  à une 
grande  sensibilité,  qui  apparait  sans  doute  souvent  aussi  dans  le  système 
nerveux  abdominal,  mais  s’y  allie  plutôt  à un  accroissement  d'irritabilité, 
qui  est  au  contraire  fort  amoindrie  dans  l’hypochondrie.  Aussi  ne  ren- 
controns-nous pas  non  plus,  si  souvent,  dans  l’hystérie,  d’accès  de  mau- 
vaise digestion.  Au  contraire,  les  accès  spasmodiques  y sont  plus  à 
l’ordre  du  jour,  sont  plus  subits  et  se  répandent  plus  généralement. 

« Nerfs  faibles  » est  donc  la  dénomination  qui  convient  le  mieux 
à l’hystérie,  et  quand  on  la  soigne,  il  s’agit,  en  général,  bien  plus  de 
fortifier  tout  le  système  nerveux  et  de  lui  enlever  sa  grande  sensibilité, 
c’est-à-dire  d’agir,  comme  dans  Thypochondrie,  sur  le  bas-ventre. 

Dans  l’hystérie  ne  se  trouve  pas  la  disposition  d’esprit  particulière, 
cette  imagination  exaltée,  où  les  pensées  du  malade  s’occupent  sans 
cesse  des  troubles  corporels,  et  toujours  plus  grands,  qui  ont  rapport 
avec  son  état  pathologique,  état  qui  fait  partie  de  l’hypochondrie.  Dans 
les  accès  d’hystérie,  on  voit  bien  aussi  une  grande  peui’,  une  grande 
mauvaise  humeur  de  l’ame,  mais  les  images  anormales  qui  passent 
devant  l'arae  ne  se  rapportent  pas  aussi  sûrement  à l’état  du  corps. 
En  effet,  outre  les  accès,  il  survient  souvent  une  gaieté  parfaite,  même 
exagérée,  de  l’âme,  et  une  grande  insouciance  de  l’état  du  corps,  ce 
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qai  n’est  jamais  le  cas  dans  l’hypochondrie.  L’hystérique  souffre  davan- 
tage corpurt'lloment,  7nais  die  est  confiante,  dévouée  et  plaint  son  sort 
pour  se  rendre  intéressante  à son  entourage.  L’hypochondriaque,  au 
contraire,  est  plus  souffrant  d’esprit  que  de  corps,  s’occupe  de  perspec- 
tives sombres  dans  l’avenir,  montre  de  la  défiance  et  se  plaint  de  son 
mal  avec  amerlume. 

Dans  l’hystérie,  la  sphère  sexuelle  prend  une  part  décisive  aux 
phénomènes  maladifs,  soufiVe  souvent  elle-même  originairement  et  prin- 
cipalement, ce  qui  n’est  jamais  à un  si  haut  degré  le  cas  dans  l’hypo- 
chondrie.  Cela  tient  sans  doute  à la  particularité  de  l’organisme  féminin 
où,  par  suite  de  la  dépendance  étroite  de  la  sphère  sexuelle  avec  l’in- 
dividuelle, occasionnée  surtout  par  la  matrice,  l’état  anormal  de  la 
première  agit  si  facilement  siu*  l’autre,  et  inversement.  Au  contraire, 
les  organes  sexuels  des  hommes  ont  quelque  chose  de  séparé,  d’existant 
en  soi,  et  prennent  peu  de  part  à l’état  physiologique  (physiologique,  de 
physiologie,  proprement  la  science  de  la  nature  de  l’homme,  ou  de  la 
nature  et  de  l’arrangement  du  corps  humain)  ou  pathologique  du  reste 
de  l’organisme. 

Cette  différence  a une  grande  importance  pour  le  traitement.  En 
effet,  les  différentes  fonctions  et  métamorphoses  sexuelles  : arrivée  de  la 
puberté,  mensti’uation,  grossesse,  couches  et  allaitement,  ont  toujours  sur 
l’hystérie  une  influence  décisive,  la  produisent  et  la  guérissent  aussi 
souvent;  et  ses  causes  sont  souvent,  comme  on  l’a  déjà  dit,  dans  la 
sphère  sexuelle. 

Sans  doute,  l’hystérie  et  l’hypochondrie,  même  au  point  de  vue 
de  leur  essence,  de  leur  cause  et  de  leurs  soins,  ont  beaucoup  de 
commun,  existent  ensemble,  se  produisent  réciproquement  et  se  résolvent 
l’une  dans  l’autre.  L’hypochondrie  purement  nerveuse,  immatérielle  (sans 
corps,  c’est-à-dire  spirituelle),  dynamique  (agissant  par  une  force  vivante), 
est  donc  très  voisine  de  l’hystérie.  On  rencontre  aussi  chez  les  femmes 
(les  états  pathologiques  qui  ressemblent  plus  à l’hypochondrie,  et  de 
même  chez  les  hommes  des  phénomènes  plus  semblables  à l’hystérie. 

Comme  l’hystérie,  dans  ses  phénomènes,  la  mobilité  et  le  change- 
ment rapide  des  symptômes,  est  presque  encore  plus  variée  que  l’hypo- 
chondrie,  la  symptomatologie  (description  des  symptômes)  touche  presque 
à l’impossibilité.  Ceux  qui  ont  eu  souvent  l’occasion  d’observer  des 
femmes  hystériques,  dans  leurs  différents  accès,  pourront  se  faire  la 
meilleure  idée  de  la  variété  et  de  la  mobilité  des  phénomènes.  On 
pourrait  dire  que  la  caractéristique  de  ce  mal  est  justement  de  ne  pas 
avoir  de  caractéristique. 

On  va  essayer  de  tracer  une  image  de  l’hystérie.  On  ne  peut  la 
dessiner  qu’à  grands  traits  et  elle  est  sujette  à bien  des  modifications.  — 

Description  de  la  maladie.  La  faim  est,  d’habitude,  désordonnée, 
bien  que  pas  tout  à fait  supprimée.  Elle  arrive  à des  moments  inaccou- 
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tumés  et  très  soudainement.  Ce  qui  est  pris  cause  de  l’inquiétude,  de 
l’oppression,  du  malaise,  en  sorte  que  l’expulsion  en  est  souhaitée.  11 
survient  facilement  des  malaises,  des  crampes  d’estomac,  des  vomisse- 
ments réels,  des  renvois  acides;  le  goût  de  la  bouche  est  souvent  amer. 
Les  hystériques  souffrent  aussi  toujours  beaucoup  de  flatuosités,  dont 
l’évacuation  par  le  bas  ou  le  haut  n’est  pas  toujours  suivie  de  soulage- 
ment. A certains  moments,  il  commence  à se  produire  du  tapage  dans  le 
bas-ventre,  qui  s’étend  fortement,  dans  sa  totalité  ou  partiellement,  et  se 
gonfle.  En  même  temps,  la  malade  ressent  comme  une  balle  qui  se 
meut  dans  le  bas-ventre,  qui  remonte  peu  à peu  des  parties  inférieures 
vers  l’estomac  et  le  gosier,  et  menace  de  l’étouffement.  Les  hystériques 
ont  aussi  beaucoup  à souffrir  de  douleurs  violentes  dans  les  intestins. 
D’habitude,  c’est  une  colique  dite  de  vents.  Le  relâchement  est  toujours 
irrégulier;  souvent  les  malades  souffrent  de  constipation;  plus  souvent 
encore  de  diarrhée.  Souvent  la  selle  sent  très  mauvais  ou  est  verdâtre. 
11  faut  en  chercher  la  cause  dans  la  nature  de  la  bile  modifiée  pai' 
une  crampe  et  la  modificatiou  des  autres  liquides  secrétés  dans  le 
canal  intestinal. 

La  peau  est  la  plupart  du  temps  sèche  et  les  malades  suent  tou- 
jours difficilement.  L’excrétion  urinaire  semble  tantôt  amoindrie,  suppri- 
mée même,  jointe  à une  envie  désagréable,  pressante,  d’uriner.  Mais 
tantôt  aussi  il  sort  beaucoup  d’urine  qui  a,  avant  l’accès,  une  couleur- 
pâle,  claire  comme  de  l’eau,  et  après,  jaunâtre.  La  sécrétion  salivaire 
est  presque  toujours  augmentée  et  la  salive  est  presque  toujours  altérée. 
La  salive  s’accumule  en  grande  quantité  dans  la  cavité  orale  et  est 
souvent  si  acide  et  forte  qu’elle  y provoque  des  inflammations.  Souvent 
il  y a,  en  même  temps,  des  crampes  d’estomac.  Les  parties  génitales 
sécrètent  aussi  parfois  un  liquide  muqueux,  soit  pendant  les  accès 
seulement,  soit  encore  en  dehors  de  ceux-ci.  Mais  aucune  sécrétion 
n’est  augmentée  d’une  façon  plus  frappante  que  celle  des  larmes.  Il 
s’en  écoule  parfois  des  torrents,  tandis  que  les  paupières  s’enflent  forte- 
ment. La  moindre  émotion  déprimante  les  attire  en  grande  quantité. 
Bien  plus,  les  malades  pleurent  même  d’une  façon  continue,  sans  émotion 
triste  simultanée. 

Les  hystériques  ont  souvent  l’air  maladif  et  pâle,  mais  souvent 
aussi  florissant.  Mais  l’aspect  de  leur  visage  change  très  vite.  En  une 
heure,  elles  ont  l’air  florissantes  et  gaies,  ou  pâles  avec  des  cercles  bleus 
autour  des  yeux,  abattues  et  même  contorsionnées.  En  même  temps,  la 
chaleur  corporelle  est  presque  toujours  inégalement  partagée.  Certaines 
parties  sont  très  chaudes,  même  brûlantes  et  rouges,  d’autres  froides 
comme  la  glace  et  pâles.  On  rencontre  surtout  aux  extrémités  ime 
froideur  surprenante,  qui  cède  à peine  aux  moyens  les  plus  forts  de 
léchaufi'ement. 
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Le  pouls  est  toujours  inégal,  dur  et  accéléré;  dans  les  accès  ce- 
pendant, petit,  opprimé,  souvent  à peine  sensible,  et  interrompu.  Le 
cœur  bat  violemment,  on  le  voit  et  même  l’entend.  La  respiration  est 
presque  toujours  gênée,  ce  qui  fait  souvent  soupirer  les  malades  et  est 
accompagné  d’une  toux  sèche,  spasmodique.  Souvent  il  se  forme  un 
véritable  asthme,  au  milieu  d’une  grande  peur,  comme  si  la  cavité 
thoracique  était  trop  étroite  pour  les  poumons  qui  s’étendent.  La  circu- 
lation du  sang  n’est  jamais  uniforme,  tantôt  accélérée,  tantôt  ralentie. 

Les  crampes  sont  suidout  variées  dans  les  muscles  soumis  à la 
volonté.  Les  crampes  dans  les  muscles  du  visage,  du  cou,  de  la  tête, 
du  larynx  et  de  l’œsophage,  sont  suivies  de  grincements  des  dents,  de 
cris  et  de  gémissements  immodérés,  de  rire  et  de  pleurs  sans  cause 
extérieure,  et  de  sanglots  et  de  bâillements  alternant  rapidement,  d’as- 
pirations par  saccades,  d’un  lacement  extrêmement  sensible,  spasmodique, 
du  gosier,  etc. 

Souvent,  surtout  la  nuit,  la  malade  ne  peut  tenir  les  membres  en 
repos;  elle  est  obligée  de  mouvoir  sans  cesse  les  bras,  les  jambes  et 
même  la  tête. 

La  vue  tantôt  augmente  et  tantôt  diminue,  ou  subit  des  altérations 
particulières.  Les  oreilles  bourdonnent  et  chantent,  et  un  bruit  tant  soit 
peu  fort,  subit  surtout,  devient  répugnant,  provoque  un  saisissement  et 
même  des  convulsions.  Le  goût  et  l’odorat  des  hystériques  prennent 
généralement  un  développement  maladif.  Toutes  les  odeurs  fortes,  sur- 
tout chéries,  ont  une  action  répugnante.  La  malade  trouve  tout  fade, 
amer,  salé,  doux  et  fort. 

Les  hystériques  sont  extrêmement  sensibles  aux  changements  de 
température,  ont  froid  aussi  facilement  qu’elles  s’échauffent  trop.  Aussi 
se  plaignent-elles  souvent  du  froid,  quand  même  elles  seraient  chaudes 
au  toucher,  et  inversement,  car  elles  se  sentent  souvent  autrement 
qu’elles  ne  sont  en  réalité.  Les  sentiments  douloureux,  variés,  sur- 
viennent aussi  subitement  qu’ils  disparaissent.  La  migraine  se  rencontre 
aussi  presque  toujours  chez  les  hystériques. 

Les  modifications  dans  la  sphère  sexuelle  et  dans  l’humeur  sont 
par  centaines.  — Il  est  absolument  impossible  de  les  décrire  toutes. 

L’instinct  sexuel  diminue  rarement,  mais  augmente  très  souvent. 
Aussi  les  hystériques  se  livrent  souvent  à l’onanisme,  à des  pensées 
d’amour,  à des  lectures  glissantes,  cherchent  à plaire  aux  hommes  et 
se  livrent  à eux  facilement. 

Le  cours  de  l’hystérie  est  très  variable,  mais  penche  toujours  à 
devenir  chronique.  Les  enfants  ne  sont  jamais  hystériques.  Le  mariage, 
la  grossesse  et  les  couches,  font  disparaître  l’hystérie,  quand  elle 
remonte  au  commencement  de  la  puberté,  mais  ils  peuvent  aussi 
l’éveiller,  surtout  quand  les  couches  se  succèdent  rapidement. 
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Pans  les  ann^'cs  fûtes  critiques,  l’hystérie  disparaît  presque  tou- 
jours, ou  prend  au  moins  une  ioime  toute  cütléieute,  passe  dans  ia 
pliase  de  la  v6;:6tation. 

Causes.  L’hystérie  provient  dos  causes  les  plus  variées,  et  tient 
surtout  à des  arrêts  des  fonctions  du  bas-ventre,  à des  dé^énérations  de 
certains  organes  abdominaux,  à des  engorgements  dans  l'appareil  di- 
gestif, à des  maladies  fém'mnes,  etc  II  en  lésulte  do  nouveau  une  ré- 
partition mauvaise  du  s-mg,  qui  est  mauvais.  Avec  cela  ma' ehe  de  pair 
une  faible-se  d>  s nerfs  abdominaux  et  une  nervosité  générale. 

TraitcHinit.  Comme  dans  la  chlorose.  Tontefoi',  dans  les  états 
pathologiques  durables  et  enracinés,  il  faut  beaucoup  d’endurance  et  de 
dévo  lemont  pour  obtenir  une  guérison  Quand  il  y a encore,  à la  base, 
des  états  pathologiques  paitieulicrs,  il  est  naturel  do  commencer  par 
les  prendre  surtout  en  considération,  et  de  les  traiter  comme  il  tant. 
Le  massage  du  ventre  et  du  corps  tout  entier  peut  être,  dans  beaucoup 
de  cas,  très  avantageu.v.  Chez  beaucoup  de  malades,  une  cure  Kneij'p 
rigoureuse  est  aussi  salutaire.  (’V^oir  pour  cela  «Hystérie»  à «Eiieipp...».) 
Avant  tout,  il  faut  rrconnimwlcr  t’appUention  da  rnagnéiisme  viédienl 
ou  anni/al,  qui  a déjà  obtcuu,  piécisément  dans  l’hystérie,  des  succès 
étonnants. 

Gijtmutsliqne  médicnle  : en  particulier  groupes  2,  3,  6 et  7.  (Pour 
plus  de  déta  Is  sur  la  gymnastique  médicale,  le  massage,  la  cure  Knoipp 
et  les  formes  d’application,  voir  la  table  dos  matières.) 


Crampe»  hystérique»  et  maladies  féminines  grave», 
guéries  dans  Tinstitution  de  médication  naturelle  Bilz. 

M"°  S.,  de  ÎSl.,  était  complètement  brisée,  défaite,  avait  le  visage 
livide,  semblable  à un  mort,  ne  pouvait  rester  assise.  On  l’amena,  cou- 
chée dans  une  voiture,  dans  l’institution,  et  l’on  dut  la  porter  dans  la 
chambre  avec  la  plus  grande  précaution.  Pour  la  changer  de  lit,  elle 
fut  portée  avec  précaution  d’un  lit  dans  l’autre,  par  doux  personnes. 
Si,  quand  on  avait  demandé  son  admission,  j’avais  connu  exactement 
l’état  de  la  malade,  elle  n’aurait  pas  été  reçue  dans  mon  établissement, 
car  son  état  pathologique  était  trop  grave.  Tous  les  hôtes  présents 
disaient  que  la  mort  arriverait  bientôt,  que  la  malade  ne  pouvait  ré- 
sister à aucun  traitement.  Douleurs  abdominales,  graves,  jointes  à des 
crampes  hystériques,  telle  fut  la  diagnose.  La  malade  était  encore  en 
butte  à des  douleurs  indicibles,  n’eut  pas  de  sommeil  des  semaines 
entières,  le  jour  comme  la  nuit,  avait,  durant  des  heures,  des  crampes 
hystériques  et  alternativement  des  douleurs  terribles,  en  sorte  qu’elle 
criait  tout  haut.  Elle  et  les  autres  hôtes  ne  considéraient  la  mort  que 
comme  une  délivrance  de  ses  souffrances.  Le  traitement  commença  et 


Hystérie.  (Histoires  de  malades.)  IcliUiyose. 
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continua  trôs  doucement.  Il  consista  en  ablutions  douces,  massag;e  16grr, 
bains  de  siôge  tiôdes,  et  maillots  dérivatifs,  etc.  Le  pis  est  qu’on  ne 
pouvait  obtenir  ici  de  guérison  complète  sans  la  chirurgie.  Quand  la 
malade  fut  assez  forte,  on  procéda  à l’opération.  La  malade  fut  alors 
traitée  d’après  la  médication  naturelle.  Le  traitement  causa  une  peine 
indicible.  Peu  à peu.  l’état  s’améliora;  la  malade  put  bientôt  quitter 
seule  le  lit;  plus  tard,  la  cliambre.  Au  bout  de  4 mois,  elle  pouvait 
déjà,  comme  les  autres  hôtes,  se  promener  dans  le  parc  de  l’institution 
et  atteindre  la  tour  élevée  de  l’établissement  Deux  autres  mois  plus 
tard,  toutes  les  douleurs  et  faiblesses  avaient  disparu,  et  la  malade 
pouvait  être  renvoyée  complètement  guérie.  Ceux  qui  ont  vu  apporter 
la  malade  dans  l’institution  croiraient  réellement  qu’il  s’est  produit  un 
miracle. 


Ilystérîe  guérie. 

M”®  M ...,  âgée  de  32  ans,  avait  eu,  il  y a 6 ans,  la  fièvre 
gastrique.  Un  mauvais  traitement  par  les  médicaments  avait  amené  un 
état  pathologique  nerveux,  qui  avait  ath'int  le  corps  entier  et  avait  fini 
par  dé;^énérer  en  hystérie  très  grave.  Elle  se  manifesta  sut  tout  dans  un 
grand  abattement,  l’insomnie,  l’oppression  constante  sur  le  cerveau,  la 
migraine,  la  nervosité,  des  catarrhes,  des  troubles  et  des  crampes  de 
l’estomac.  Dans  le  cours  des  années,  elle  avait  consulté  les  médecins  les 
plus  différents  — rien  n’avait  fait.  Toute  découragée,  elle  voulait  se 
résigner  à son  sort,  quand  elle  entendit  parler  des  succès  dans  mon 
établissement  de  médication  naturelle  et  se  décida  à y aller.  Sept 
semaines  plus  tard,  elle  était  rétablie,  à une  faible  irritation  et  faiblesse 
nerveuse  près.  Elle  partit  très  joyeuse  et  en  parfaite  santé.  Trois  mois 
plus  tard,  un  genre  de  vie  réglé  avait  fait  dispaiaître  aussi  la  nervosité. 

Ferd.  Lisicow. 


I. 

Ichthyose.  Maladie  de  la  peau,  héréditaire,  qui  se  manifeste  dès 
la  naissance  par  une  peau  rude,  foncée.  Ensuite  apparaît,  peu  à peu  et 
plus  ou  moins  forte,  l’ichthyose  proprement  dite.  L’ichthyose  peut  avoir 
aussi  une  autre  cause  et  apparaître  plus  tard.  Elle  se  rencontre  alors 
de  préférence  aux  bras  et  aux  jambes  (genoux  et  coudes). 

Traitement.  Nourriture  non  excitante,  air  frais,  bons  soins  à 
donner  à la  peau  et  maillots  totaux  ou  aux  trois  quarts,  excitants, 
fréquents,  suivis  de  bain,  lotion  totale  ou  friction;  lotions  totales  et 
bains  comme  il  est  indiqué  à Comédons,  et  douches  à la  Kneipp.  Puis, 
bains  do  vapeur  totaux,  bains  d’air  et  de  soleil  et  bains  du  tronc.  Si 
la  tète  est  particulièrement  attaquée,  bains  de  vapeur  à la  tête,  suivis 
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de  bains  de  la  tête,  frais,  et  maillot  de  la  tête  la  nuit.  On  obtient  la 
guérison  la  plus  rapide  par  une  cure  régénératrice  en  règle.  On  ex- 
posera les  endroits  particulièrement  opiniâtres  aux  rayons  de  soleil, 
concentrés  à l’aide  d’une  loupe,  jusqu’à  formation  de  légers  boutons. 
(Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Cure  Kneipp.  2 chemises  de  fleurs  de  foin  par  semaine  et  2 affu- 
sions par  jour.  (Paire  alterner  les  différentes  affusions.) 

Idiotisme.  Voir  la  table  des  matières. 

Imbécillité.  Voir  «Mentales,  Maladies». 

Impuissance.  On  désigne  ainsi  l’état  maladif  des  personnes  du 
sexe  masculin  qui,  à l’époque  de  la  puberté,  sont  totalement  ou  partiel- 
lement hors  d’état  de  pratiquer  le  coït,  soit  que  la  verge  n’atteigne 
pas  le  degré  de  raideur  nécessaire,  soit  que,  quand  cette  dernière  est 
suffisante,  l’éjaculation  ait  lieu  avant  l’accouplement,  ce  que  l’on  appelle 
alors  faiblesse  irritative. 

L’impuissance  peut  résulter  de  causes  diverses.  La  plus  fréquente 
est  la  surexcitation  et  l’épuisement  à la  suite  de  l’onanisme  (voir  ce 
mot).  Puis,  épuisement  à la  suite  d’excès  dans  le  coït,  de  maladies 
graves,  surtout  de  la  moelle  épinière,  surmenage  corporel  et  intellec- 
tuel, chagrin,  tristesse,  etc. 

Traitement.  Eviter  les  causes.  Si  l’onanisme  est  la  cause,  oublier 
totalement  ce  vice  épouvantable;  puis,  mesure  ou,  mieux  encore,  ab- 
stinence complète  du  coït,  pendant  quelque  temps;  beaucoup  d’air  frais, 
dormir  la  fenêtre  ouverte,  friction  totale  quotidienne,  2 bains  de  siège 
de  18  à 20®  E.,  de  12  à 15  minutes,  tous  les  jours;  affusions  du  dos 
à la  Kneipp,  faradisation  légère  de  la  moelle  lombaire.  En  outre,  quel- 
ques lotions  fraîches  du  bas -ventre,  tous  les  jours,  en  tenant  compte 
des  parties  sexuelles.  Nourriture  aussi  peu  excitante  que  possible. 
Eviter  surtout  les  spiritueux,  épices  et  autres  excitants.  En  général, 
il  faut  commencer  la  cure  fortifiante  et  appliquer  la  gymnastique  mé- 
dicale et  le  massage  y indiqués. 

Outre  le  genre  d’impuissance  mentionné,  cette  dernière  peut  en- 
core avoir  pour  cause  des  défauts  innés,  difformités  de  la  verge,  etc., 
absence  de  testicules,  etc.  (Pour  plus  de  détails  sur  le  massage,  la 
gymnastique  médicale  et  les  formes  d’application,  voir  la  table  des 
matières.) 

Nous  renvoyons  encore  à la  brochure  : «Mechanica  sexuahs»  de 
Paul  Gassen.  Dans  son  avis,  assermenté,  sur  l’appareil  mentionné  dans 
cette  brochure,  le  professeur,  baron  R.  de  Kraft-Ebing,  Vienne,  écrit: 
« L’érecteur  de  Paul  Gassen  est  jusqu’à  présent  le  meilleur  remède  pour 
améhorer  et  faciliter  la  puissance  ». 

On  peut  se  procurer  cette  brochure  et  l’appareil,  chez  Paul  Gassen, 
ingénieur  civil  à Cologne. 


Inappétence.  Incontinence  d’urine. 
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Inappétence.  (Anorexie;  manque  d’appétit.)  Se  rencontre, 
d’habitude,  dans  les  maladies  fiévreuses,  le  catarrhe  aigu  de  l’estomac 
et  dans  beaucoup  d’autres  maladies;  puis,  chez  les  buveurs,  les  fumeurs 
de  tabac  et  d’opium. 

Traitement.  Eliminer  les  causes. 

Dans  les  cas  passagers,  qui  proviennent  peut-être  d’une  indigestion, 
on  attend  tout  simplement  que  l’appétit  revienne.  Au  reste,  voir 
«Estomac,  Catarrhe  aigu  de  1»,  «Indigestion»  et  «Estomac  affaibli». 

Incendie,  Danger  d’.  Voir  «Danger  ...»  page  310. 

Incontinence  d’urine.  (Habitude  de  mouiller  son  lit.)  L’ha- 
bitude de  mouiller  le  lit  est  commune  surtout  aux  enfants  ou  aux 
jeunes  personnes.  Ce  n’est  souvent  qu’une  polissonnerie  ou  un  défaut 
d’éducation.  Souvent  aussi,  la  personne  en  question  est  incapable  de 
perdre  cette  habitude. 

On  observera  les  règles  suivantes.  Le  malade  ne  boira  plus  le 
soir  et  mangera  peu,  c’est-à-dire  : le  soir,  aliments  fermes,  facilement 
digestibles.  H faut  s’abstenir  de  fruits,  le  soir,  car  tous,  et  surtout  les 
pommes,  changent  vite  en  urine  les  liquides  du  corps.  Les  pommes 
sont  à recommander  au  dîner,  pour  cette  même  raison,  afin  de  débar- 
rasser l’urine  avant  le  coucher.  Puis,  dormir  sur  un  üt  doux  et  chaud, 
autant  que  possible  sur  le  côté.  Uriner  encore  une  fois  avant  le  coucher. 
On  observera,  le  jour,  combien  de  temps  l’enfant  peut  conserver  son 
urine.  On  l’éveillera  aussi  une  ou  plusieurs  fois  la  nuit,  pour  le  taire 
uriner.  On  n’obtient  aucun  résultat  en  punissant  sévèrement  l’enfant, 
qui  s’endort  alors  plein  de  craintes.  Mais  si,  au  contraire,  ou  lui  donne 
un  remède,  dont  on  lui  promet  beaucoup  (quand  bien  même  il  serait 
absolument  indifi'éreùt  et  sans  effet),  on  provoque  la  confiance  de 
l’enfant  qui  s’endort,  avec  espoir  et  sans  crainte,  et  se  trouve  aloi's 
presque  toujours  réveillé  par  l’envie  d’uriner, 
j De  même  les  frictions  totales  à 18°  K.  (tièdes),  une  ou  deux  par 

jour  et  les  bains  de  siège  ou  du  tronc  à 20°  E.,  de  10  minutes,  on 
I de  10  à 15°  R.,  de  5 minutes,  sont  utiles.  De  même  aussi,  la  marche 

I dans  l’eau  jusqu’au-dessous  des  mollets,  une  minute  ou  une  minute  et 

! demie  et,  trois  fois  par  semaine,  la  nuit,  compresse  du  corps  ou  maillot 
I en  croix  à 20°  R.,  avec  maillot  des  mollets,  autant  que  possible  jus- 
I qu’au  matin.  L’emploi  d’électricité,  sous  forme  d’électricité  faradique, 

I apporte  aussi  de  l’amélioration. 

I Dans  les  cas  persistants,  il  faut  que  l’enfant  se  fasse  peur,  pour 

1 ainsi  dire,  chaque  fois  qu’il  veut  pisser,  pendant  le  jour,  et  se  demande 

I vite:  « tu  n’es  pas  au  lit,  au  moins?  » Ceux  qui  font  ceci  pendant  un 
certain  temps  auront  peur  aussi  au  moment  de  pisser  au  lit  et  se 
réveilleront.  En  outre,  la  marche  nu-pieds,  les  bains  en  baignoire  quo- 
1 tidiens  ou  les  lotions  totales,  l’affusion  des  genoux,  la  cure  fortifiante 
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en  un  mot,  s’imposent  aux  personnes  plus  âgées  qui  souffrent  de  ce 
mal.  (Pour  les  tonnes  d’applieation,  voir  la  table  des  matières.) 

Les  personnes  qui  urinent,  le  jour,  par  une  petite  ouverture  (petit 
trou,  etc.),  et  par  suite  doivent  porter  là-dessus  toute  leur  attention, 
doivent  aussi,  la  nuit,  quand  arrive  l’uiine,  porter  leux  attention  là- 
dessus  et  s'éveiller  alors. 

Il  n’y  a pas  de  traitement  ni  de  remèdes  médicaux  pour  cela. 
Tous  sont  inutiles. 

Quand  la  maladie  est  plus  profonde  et  que  l’irritabilité  est  affaiblie, 
cure  fortifiante.  Souvent  l’habitude  de  mouiller  le  lit  apparaît  aussi  chez 
les  enfants  qui  ont  des  vers  intestinaux  dans  le  rectum,  ceux-ci 
exerçant  une  irritation  sur  sa  vessie.  Pour  leur  élimination,  voir  «Vers». 
Voir  aussi  « Incoutinence  d’urine»  à «Kneipp  ...». 

Indigestion.  (Mauvaise  digestion.'  Survient  fréquemment  quand 
l’estomac  est  trop  plein,  quand  on  a pris  des  mets  indigestes,  s’est 
reli'oidi,  etc. 

Description  de  la  maladie.  Inappétance,  renvois  aigres,  mauvais 
goût,  envie  de  vomir  et  vomissement  de  restes  d’aliments,  de  mucosité.?, 
de  bile.  Puis,  langue  chargée,  mal  de  tête,  frissons,  fièvre  même,  con- 
stipation. Si  les  parties  voisines  de  l’intestin  sont  atteintes  par  imi- 
diation,  diarrhée. 

Traitement  Abstinence  complète  de  tout  aUment,  jusqu’à  ce  que 
l’appétit  revienne.  Ne  rien  donner  à l’estomac  que  de  l’eau  fraîche,  en 
petites  gorgées.  On  attend  qu’il  ait  évacué  les  restes  d’aliments  par  le 
haut  ou  par  l’intestin.  Puis,  repos  ou  exercice  modéré.  Lavements  pour 
la  constipation.  Vibration  de  l’estomac  et  appliquer  la  compresse  de 
corps  excitante,  la  nuit.  Au  reste,  comme  pour  le  catarrhe  aigu  de 
l’estomac.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières. 

Indispositions  des  enfants.  Voir  « Conseils  pour  le  bien 
de  l’enfant  »,  page  545  et  « Maladies  de  l’enfant  »,  page  400. 

Individualisation.  Le  médecin  doit  tenir  compte  de  l’ori- 
ginalité, de  l’état  corporel  et  des  forces  du  malade,  en  le  soignant; 
adapter  la  médication  naturelle,  et  surtout  aussi  la  nourriture,  au 
malade  en  question  et  à son  état. 

Le  docteur  Steinbacher  écrit  à ce  sujet  dans  son  livre  : 

Le  principe,  fondé  sur  l’expérience,  du  grand  maître  génial  des 
études  sur  la  nature,  Alexandre  de  Humboldt  : « Hans  tout  l’empire  de 
la  nature  il  n’y  a ni  genres  ni  espèces,  mais  seulement  des  individus», 
restera  vrai  éternellement,  tant  que  le  soleil  luira  sur  nos  tètes. 

Rien,  dans  la  nature,  n’est  un  jalonnement,  — ce  ne  sont  que 
transitions  par  les  plus  fines  nuances  — tout  individu  est  autre.  Comme 
il  est  difficile,  déjà,  de  déterminer  le  passage  du  règne  végétal  au  règne 
minéral!  — Beaucoup  de  savants  ont  éclioué  à ce  début.  — Mais  si 
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des  règnes  entiers  de  la  nature  existent  l’un  à côtô  de  l’autre,  dans  de 
si  fines  transitions  que  les  limites  sont  si  difficiles  ou  même  impossibles 
à déterminer,  quelle  entreprise  stérile  serait-ce  de  renfermer  tous  les 
individus  dans  une  catégorie! 

Dans  la  nature,  dans  l’organisme  du  genre  humain,  il  n’y  a pas 
de  général,  mais  seulement  des  individus  — tous  diüéients  les  uns  des 
autres,  chacun  avec  son  sens  et  son  tempérament  propres,  avec  sa  force 
et  sa  faiblesse  propres  — parce  que  chacun  possède  sa  chair  et  son 
sang  propres,  sa  moelle  et  ses  os,  son  cœur  et  son  cerveau  à lui. 

11  existe  une  grande  relation  entre  tous  les  produits  de  la  nature 
— l’un  active  l’autre,  comme  dans  un  macrocosme,  de  même  dans 
notre  organisme,  le  monde  en  petit  — une  relation  entre  animal  et 
plante,  entre  air  et  mer,  entre  terre  et  ciel. 

Nous  avons  besoin  des  plantes  pour  conserver  l’ordre  dans  notre 
respiration  — elles  reçoivent  à la  lumière  l’acide  carbonique  que  nous 
avons  expiré,  elles  en  ont  besoin  pour  leur  nourriture,  pour  leur 
charpente  et  pour  obtenir  un  nouveau  feu  vital,  et  c’est  d’elles  que 
nous  nous  nourrissons,  c’est  avec  leur  matière  que  nous  nous  mouvons. 

La  moelle  de  nos  os,  l’os  de  notre  squelette,  le  phosphore  et  la 
graisse  de  notre  cerveau,  le  fer  de  notre  sang,  etc.  — nous  l’avons 
emprunté  aux  plantes,  qui  l’empruntèrent  à leur  tour  au  soL 

Cette  grande  circulation,  cet  arrangement  de  l'assimilation  et  de 
la  désassimilation,  qui  font  que  nous  ne  sommes  plus,  après  des  années, 
ce  que  nous  avons  été  dans  l’enfance  — et  qu’un  homme  tout  frais, 
avec  d’autres  cheveux,  d’autres  ongles  et  d’autres  doigts  de  pied,  avec 
d’autres  reins  et  un  autre  cœur  — que  ceux  qu’il  avait  au  berceau, 
apparaît  devant  la  tombe  — cette  relation  nous  fait  admirer  avec 
étonnement  le  grand  mécanisme  de  la  création,  nous  donne  sujet  de 
penser,  l’âme  pour  sentir  et  l’enthousiasme  pour  admirer. 

Reconnaître  cette  dépendance  réciproque,  avoir  le  sentiment 
joyeux  et  respectueux  de  notre  dépendance  avec  le  tout,  c’est  là  la 
véritable  piété,  dit  avec  raison  Molcschott. 

Nous  dépendons  tous  les  uns  des  autres;  puis,  tous  à nouveau 
de  l’air  qui  nous  entoure,  des  plantes,  des  animaux,  de  la  source  et 
du  sol,  et  cependant  chacun  est  un  être  différent  — un  individu  en 
soi,  qui  participe  comme  membre  du  tout  au  grand  édifice  du  monde, 
agissant  pour  soi,  et  qui  doit  travailler  aussi  à la  graude  roue  du 
mouvement  dans  la  nature  et  la  vie. 

Comme  la  différence  des  états  et  des  industries,  des  climats  et 
des  constitutions,  des  tempéraments  et  des  degrés  de  l’éducation,  a 
produit  une  nouvelle  condition  corporelle,  les  différents  hommes  sont 
différents  — mais  toujours  sous  l’égide  du  même  principe  fondamental  : 
le  sang  nourrit  la  vie;  sans  sèves,  pas  de  forces!  — A ce  point  de 
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vue,  il  n’y  a qu’un  être  vivant.  — Car  la  vie  de  tous  a pour  condition 
la  matière  et  la  force. 

Or,  c’est  justement  parce  que  les  nombreux  et  différents  organes 
qui  forment  un  tout,  l’individu,  se  modifient  facilement  par  toutes  les 
influences  nommées  plus  haut,  la  noun-iture,  la  chaleur,  l’air,  etc.; 
parce  qu’ils  se  trouvent  à des  points  aussi  différents  de  leur  développe- 
ment, de  leur  activité,  de  leur  transformation,  de  leur  excrétion,  en  un 
mot  dans  des  procédés  vitaux  différents  : c’est  pour  cela  que  chaque 
individu  est  un  tout  distinct,  déterminé  en  soi.  — 

La  membrure  d’un  grand  organisme  est  donc,  pour  cette  raison, 
extrêmement  diverse  et  complexe  — ici  un  individu  sensible,  là  apa- 
thique, ici  lymphatique,  là  cholérique;  — ici  une  assimilation  et  dés- 
assimilation rapide,  là  un  échange  lent;  — ici  beaucoup  de  mouvement, 
là  repos  constant;  — ici  le  sang  coule  rapidement,  là  il  bat  faiblement 
et  lentement  sous  la  poitrine;  — ici  beaucoup  d’entrées  et  peu  de 
sorties,  là  beaucoup  de  dépenses  et  peu  de  recettes;  — aussi  des  forts 
et  des  faibles;  ici  un  large  chemin  de  santé,  qui  ne  peut  être  enjambé 
facilement  — là  seulement  un  sentier  étroit,  resserré,  où  la  largeur  de 
la  santé  se  trouve  à l’étroit,  où  l’activité  organique  ne  peut  que  trop 
facilement  dévier.  — Aussi,  pas  de  formule  dogmatique  de  la  nutrition,  — 
pas  plus  qu’il  n’y  a de  patron  pour  la  marche  régulière  de  la  cii’cula- 
tion  du  sang  et  de  l’échange  des  matières.  La  nature  réagit  souvent 
contre  les  plus  fines  excitations  que  nous  ne  connaissons  pas  et  soup- 
çonnons à peine.  — Aussi  n’y  a-t-il  pas  non  plus  de  règles  schématiques 
pour  les  soins  du  cours  vital  dévié.  — De  même  que  toutes  les 
personnes  saines  sont  différentes,  elles  le  sont  encore,  malades;  et 
comme  elles  sont  soignées,  étant  saines,  chacune  d’après  ses  principes 
vitaux  propres,  elles  seront  aussi  soignées,  malades,  d’après  leurs 
principes  maladifs  propres. 

ludaration.  Voir  « Endurcissements  » page  400. 

Induration  de  l’estomac.  Voir  «Estomac,  Induration  de!’*. 

Induration  du  foie.  Voir  « Foie,  Induration  du  >. 

Induration  des  os.  Voir  « Os,  Induration  des  ». 

Industrielles  ou  professionnelles,  Maladies.  On  entend 
par  là  les  maladies  qui  résultent  de  l’exercice  d’une  certaine  profession, 
à la  suite  des  influences  nuisibles  qui  y sont  attachées.  On  peut  diviser 
ces  influences  nuisibles  en  deux  groupes  : 1.  celles  qui  ont  une  action 
chimique,  2.  celles  qui  ont  une  action  mécanique.  On  range  dans  le 
premier  groupe  les  différents  empoisonnements  chroniques  des  ouvriers 
qui  travaillent  dans  des  fabriques  de  produits  chimiques  ou  dans  les 
ateliers  où  on  se  sert  de  produits  clûmiques  vénéneux.  Nous  faisons 
suivre  une  courte  description  des  différents  empoisonnements  chroniques. 
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1.  Empoismnement  par  l'arsenic.  Vient,  la  plupart  du  temps,  du 
travail  avec  des  couleurs  vénéneuses  (Vert  de  Scheele,  de  Schweinfurt, 
etc.).  Les  symptômes  sont: 

Sécheresse  dans  la  gorge,  soif,  inflammations  dans  la  bouche, 
troubles  de  l’appétit  et  de  la  digestion;  amaigrissement,  affection 
catarrhale  des  voies  respiratoires,  rudesse  de  la  voix,  enrouement;  par- 
fois crachats  de  sang,  vomissements  et  diarrhée;  névralgies,  mal  de 
tête,  insomnie,  diverses  éruptions  de  la  peau,  ulcères,  chute  des  cheveux 
et  des  ongles;  tremblements,  troubles  des  nerfs  sensitifs,  paralysies  et 
fièvre.  Peu  à peu  survient  un  épuisement  complet  et  la  mort. 

2.  Empoisonnement  par  le  plomb.  En  sont  atteints  surtout  les 
ouvriers  des  fabriques  de  plomb,  les  compositeurs  d’imprimerie,  les 
peintres.  Voir  aussi  « Saturnisme  ». 

Symptômes:  Amaigrissement,  inappétence,  décadence  lente  des 
forces  corporelles,  odeur  infecte  de  la  bouche,  air  d'un  bleu  gris,  peau 
fanée,  sèche,  souvent  jaune,  généralement  bordure  bleue  noire  au  bord 
des  gencives.  Chez  les  femmes  : Accouchements  prématurés  ou  d’enfants 
morts-nés.  Puis,  douleurs  contractiles  dans  les  jambes,  plus  supportables 
quand  on  les  presse,  insensibilité  de  différentes  parties  de  la  peau, 
paralysies,  maux  de  tête,  vertige  et  coliques  redoutées,  extrêmement 
douloureuses. 

3.  Empoisonnement  au  mercure.  S’observe  surtout  dans  les  mines 
de  mercure,  chez  les  fabricants  de  thermomètres,  les  étameurs  et  les 
doreurs.  Il  se  manifeste  par  des  douleurs  dans  la  bouche,  un  flux 
salivaire,  le  relâchement  des  dents.  Douleurs  dans  l’œsophage  et  l’estomac. 

I Ensuite,  vomissements  et  évacuations  diarrhéiques  de  masses  muco- 
I sanguines,  mêlées  de  .débris  de  membranes  muqueuses;  soif  brûlante, 

! rétention  d’urine;  le  pouls  est  filiforme,  la  peau  froide  et  humide.  La 
mort  peut  survenir  bientôt,  au  milieu  d’étouffements,  de  paralysies  et 
de  crampes,  quand  le  malade  est  de  nouveau  exposé  à l’action  nuisible 
I du  mercure.  Autrement,  le  mercure  est  expulsé  peu  à peu  du  corps. 

Cependant  un  empoisonnement  violent  laisse  encore  une  infirmité  de 
1 plusieurs  années.  Voir  aussi  «Empoisonnement  par  le  mercure». 

' 4.  U empoisonnement  par  le  phosphore.  Se  rencontre  surtout  chez 

! les  ouvriers  des  fabriques  d’allumettes.  Il  est  à remarquer,  ici,  que  la 
I résistance  à l’empoisonnement  par  le  phosphore  est  très  variable,  et  que 
i beaucoup  de  personnes  peuvent  travailler  des  années  dans  ces  fabriques 
I sans  être  empoisonnées.  Il  s’agit,  d’ordiuaire,  dans  l’empoisonnement 
par  le  phosphore,  de  troubles  graves,  généraux,  mais  aussi  locaux,  de 
la  nutrition,  surtout  des  os.  Gonflement  des  gencives,  ulcérations  et  flux 
salivaire.  Des  maux  de  dents,  dans  des  dents  jusqu’alors  saines,  et  des 
i douleurs  des  mâchoires  amènent  l’inflammation  du  périoste  et  la  déca- 
I dence  progressive  de  la  mâchoire.  Il  survient  une  inflammation  et  un 
I épaississement  des  os  et  une  suppuration  abondante  de  fistules  nom- 
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breuses,  qui  débouchent  soit  à rcxtcrieur,  soit  dans  la  cavité  orale.  Il 
sort  en  même  temps  de  la  bnuche  une  odeur  perceptible  d’ail,  et  les 
masses  vomies  luisent  dans  l’ob.scurité,  à cause  de  leur  contenu  de 
pliosphore.  Le  foie  se  gonfle,  la  peau  se  colore  en  jaune  et  il  se  trouve 
dans  l’urine  de  la  matière  colorante  de  la  bile.  En  outre,  tous  les 
organes  internes,  môme  les  poumons,  ont  une  tendance  à dégénérer  en 
graisse.  Il  est  rare  que  ce  mal  s’améliore.  Il  en  résulte  généralement 
une  infirmité  progressive  et  une  mort  prématurée.  Voir  aussi  «Empoi- 
sonnement par  le  phosphore  ». 

L’autre  groupe  de  maladies  professionnelles  est  dû  à des  influences 
mécaniques.  Ces  maladies  sont  généralement  des  affections  des  nerfs, 
imputables  en  partie  au  surmenage  de  divers  groupes  de  muscles,  en 
partie,  à la  surexcitation  des  nerfs  sensitifs  de  la  peau  et,  en  partie 
à la  surexcitation  des  nerfs  des  sens.  La  forme  la  plus  connue,  pro- 
voquée par  le  surmenage  de  différents  groupes  de  muscles,  est  la  crampe 
des  écrivains,  que  l’on  rencontre  souvent  chez  les  personnes  qui  écrivent 
beaucoup  et  longtemps.  (Voir  aussi  «Crampe  des  écrivains»)  Les 
tressaillements  maladifs  des  muscles  de  la  main,  chez  les  pianistes  et 
les  violonistes,  les  télégnq:»histes  et  les  horlogers,  les  fabricants  de 
cigares  et  les  cordonnier.s,  sont  analogues. 

Une  crampe  semblable,  surtout  des  doigts,  est  très  fréquente  chez 
celles  qui  traient  les  vaches.  Les  crampes  des  mollets,  chez  les  dames 
de  ballet,  sont  du  même  ordre,  comme  aussi  les  contractions  muscu- 
laires du  gosier  chez  les  comédiens,  les  prêtres,  les  professeurs,  les 
chantres,  à la  suite  du  surmenage  en  parlant  et  chantant.  La  .^ure.x- 
citation  des  nerfs  sensibles  provoque  aussi  des  affections  des  nerfs,  qui  j| 

peuvent  se  manifester  par  des  névralgies  ou  l’insensibilité  des  nerfs  de 
la  peau.  On  peut  observer  souvent,  dans  les  mains  et  avant-bras  des 
laveuses,  des  névralgies  qui  sont  duos,  d’une  part,  au  surmenage,  de 
l’autre,  aux  changements  fréquents  de  température,  auxquels  les  mains 
sont  soumises  pendant  le  lavage.  — L’insensibilité  de  la  peau,  au 
contraire,  se  rencontre  chez  les  ouvriers  qui  doivent  travailler 
beaucoup  dans  les  liquides  très  chauds  ou  froids,  ou  chimiques 
(tanneurs,  etc.). 

Pour  finir,  nous  citerons  encore  quelques  affections  des  nerfs  des 
sens,  que  l’on  peut  aussi  ranger  parmi  les  maladies  professionnelles. 

Le  personnel  des  trains,  les  conducteurs,  les  cliauffours,  entendent  moins 
facilement.  C’est  une  affection  des  nerfs  de  l’ouïe,  provoquée  par  le  bruit 
continuel  de  la  locomotive  et  des  roues. 

Enfin,  on  a remarqué,  chez  les  ouvriers  des  ateliers  qui  ont  la 
lumière  électrique  ou  une  lumière  vive,  une  certaine  irritabilité  des 
nerfs  de  la  vue,  un  sentiment  d’éblouissement,  une  diminution  rapide 
de  la  vue  quand  l’éclairage  diminuait 
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Souvent,  il  s’agit  seulement  d’une  simple  excitation  passagère  des 
nerfs  de  la  vue.  Souvent,  au  contraire,  il  survient  aussi  des  modifications 
réelles,  perceptibles,  du  fond  de  l’œil  et  de  la  rétine. 

Traitement.  En  ce  qui  concerne  le  traitement  des  maladies  qui 
viennent  d’être  nommées,  il  faut  veiller,  en  première  ligue,  à ce  que 
le  malade  en  question  soit  soustrait  aux  influences  nuisibles.  Sans  l’éli- 
mination des  causes,  la  guérison  n’est  pas  possible.  Dans  les  cas  où  la 
maladie  résulte  d’une  action  de  plusieurs  années  sur  le  corps,  on  obtiendra 
encore,  par  une  médication  naturelle,  sage,  d’heureux  succès.  On  obser- 
vera, pendant  le  traitement,  toutes  les  règles  indiquées  à la  cure  forti- 
fiante. On  contribuera  à la  purification  du  sang  par  l’emploi  de  bains 
de  vapeur,  de  maillots,  le  massage,  une  nourriture  non  excitante,  air 
frais,  etc.  On  n’espérera  pas  atteindre  ce  but  avec  une  paire  d’applications. 
Il  faut,  pour  cela,  un  traitement  prolongé  et  consciencieux.  (Pour  les 
fonnes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 


Inflammation  de  la  glande  parotide.  Voir  «Parotidite». 

Inflammation  de  la  gorge  et  du  pharynx.  Voir  «Amyg- 
dalite » page  51,  «Larynx,  Catarrhe  du»,  «Croup»  page  297,  «Diph- 
térie » page  339  et  « Inflammations  » page  suivante. 

Inflammation  de  la  langue.  Voir  « Glossite  ». 

Inflammation  de  la  masse  cérébrale.  Voir  «Cérôbrite». 

Inflammation  de  la  matrice,  aiguë.  Voir  page  481. 

Inflammation  de  la  matrice,  chronique.  Voir  page  488. 

Inflammation  de  la  moelle  épinière,  aiguë.  Voir 
« Myélite  aiguë  ». 

Inflammation  de  la  moelle  épinière,  chronique.  Voir 
« Myélite  chronique  ». 

Inflammation  de  l’anus.  Voir  « Anus ...»  page  60. 

Inflammation  de  la  rate.  Voir  « Pate,  luflammatiou ...  ». 

Inflammation  de  l’articulation  de  la  hanche.  Voir 
« Coxalgie  » page  288. 

Inflammation  de  l’intestin.  Voir  « Catarrhe  intestinal  ». 

Inflammation  de  l’intestin  grêle.  Voir  « Catarrhe  in- 
testinal aigu  » page  167. 

Inflammation  de  l’oreille  interne.  Voir  «Otite  interne». 

Inflammation  de  l’oreille  externe.  Voir  «Otite  externe  ». 

Inflammation  de  l’ovaire.  Voir  « Ovarito  » page  491. 

Inflammation  des  amygdales.  Voir  «Amygdalite». 

Inflammation  des  articulations.  Voir  «Arthrites». 
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Inflammation  des  glandes.  Voir  « Glandes  lymphatiques. 
Gonflement...»  et  «Amygdalite»  page  .51. 

Inflammation  des  habits.  Voir  « Brûlures  » page  148. 

Inflammation  fies  intestins.  Voir  « Catarrhe  intestinal  ». 

Inflammation  des  ligaments  de  rntériis.  Voir  « Liga- 
ments de  l’utérus,  Inflammation  ...  ». 

Inflammation  des  nerfs.  Voir  « Névrite  ». 

Inflammation  des  reins.  Voir  « Néphrite  ». 

Inflammation  des  vaisseaux  ombilicaux  des  non- 
veau-nés.  Voir  « Vaisseaux  ombilicaux ...  ». 

Inflammation  du  bassinet.  Voir  « Pyéiite  ». 

Inflammation  du  bas-ventre.  Voir  «Bas-ventre,  Inflam- 
mation du  » page  104. 

Inflammation  du  cerveau.  Voir  « Cérébrite  » page  184. 

Inflammation  du  cæcum.  Voir  « Pérityphlite  ». 

Inflammation  du  diaphragme.  Voir  « Diaphragme,  In- 
flammation ...»  page  335. 

Inflammation  du  foie,  aiguë.  Voir  « Hépatite  aiguë  ». 

Inflammation  du  foie,  chronique.  Voir  «Hépatite 
chronique  ». 

Inflammation  du  gros  intestin.  Voir  « Catarrhe  intestinal 
chronique  » page  169. 

Inflammation  du  péricarde.  Voir  « Péricardite  ». 

Inflammation  du  rectum.  Voir  « Rectite  ». 

Inflammation  du  tissu  musculaire,  Voir  « Myosite  ». 

Inflammation  du  vagin.  Voir  page  500. 

Inflammation  et  catarrhe  de  Furètre.  Voir  « Chaude- 
pisse  » page  112  et  «Vagin,  Catarrhe  ...»  page  500. 

Inflammation  et  engorgement  de  la  veine  porte. 

Voir  « Pyléphlébite  ». 

Inflammation  ou  dilatation  des  veines.  Voir  «Varices». 

Inflammation  vésicale.  Voir  «Cystite»  page  176. 

Inflammations.  Sont  caractérisées  par  la  chaleur,  la  rougeur, 
le  gonflement  et  la  douleur,  et  produites  par  l’hyperhémie  et  la  stag- 
nation du  sang;  dans  les  cas  graves,  par  des  troubles  de  fonctionnement, 
etc.,  de  la  partie  enflammée,  frissons,  fièvre,  malaise  général,  manque 
d’appétit,  exténuation.  Ce  dernier  caractère  se  rencontre  surtout  dans  les 
inflammations  violentes  des  organes  nobles,  internes. 
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Causes.  L’inflammation  se  développe,  soit  sous  des  influences  anor- 
males, comme  : coup  reçu,  et  autres  blessures  à un  endroit,  soit  à la 
suite  de  modifications  maladives  du  sang  ou  des  cellules  des  parties  en 
question  ; puis,  de  troubles  nutritifs  graves,  etc.  Les  inflammations,  qui 
peuvent  durer  plus  ou  moins  longtemps,  selon  les  affections  fondamen- 
tales et  les  causes  en  présence,  simplement  superficielles  ou  profondes, 
et  le  mode  de  traitement,  plus  ou  moins  favorable,  finissent,  soit  par 
la  division,  la  résorption,  soit  par  la  suppuration,  l’ulcération,  et  la 
gangrène. 

Traitement.  Compresses  locales,  fraîches,  de  10  à 18 ® K.,  qu’il 
faut  changer  quand  elles  commencent  à s’échauffer;  ou  mieux  encore 
compresses  chaudes,  jusqu’à  très  chaudes,  pour  hâter  autant  que  pos- 
sible la  suppuration.  S’il  se  forme  des  suppurations,  compresses  exci- 
tantes, locales.  Dans  les  inflammations  malignes,  surtout  dans  les  in- 
flammations des  organes  nobles,  internes,  il  faut  joindre  aux  compresses 
tièdes  un  procédé  dérivatif.  Pour  ces  inflammations,  voir  les  noms  cor- 
respondants. Les  inflammations  concomitantes  d’une  maladie  guériront 
avec  cette  dernière.  Avant  tout  nourriture  non  excitante,  air  frais  et 
repos  de  la  partie  enflammée.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la 
table  des  matières.)  Yoir  aussi  « Fièvre  » . 

Ajoutons  encore  une  fois  que,  dans  les  inflammations,  on  n’em- 
ploie pas  les  compresses  rafraîchissantes,  seules,  mais  encore,  en  outre, 
des  maillots  excitants  (dérivatifs).  Ainsi,  dans  l’inflammation  du  cerveau 
ou  de  la  gorge,  par  exemple,  on  rafraîchit  la  tête  ou  la  gorge  par  des 
lotions  fraîches  ou  des  compresses  rafraîchissantes,  et  dérive,  en  outre, 
le  sang  vers  le  bas  et  l’extérieur,  par  des  maillots  excitants,  c’est-à-dire 
prolongés,  du  tronc,  des  jambes  et  de  l’avant-bras;  on  empêche  l’accès 
des  matières  morbifiques  vers  le  foyer  de  l’inflammation;  on  cherche 
à dissoudre  et  à éliminer  les  matières  mauvaises,  aussi  aux  endroits 
autres  que  ceux  enflammés,  et  l’on  décharge  ainsi  et  calme  les  parties 
enflammées.  Dans  l’inflammation  des  organes  de  la  poitrine  (poumons, 
cœur),  ou  des  organes  du  ventre,  on  y applique  des  compresses  rafraî- 
chissantes ou  calmantes,  et  des  compresses  excitantes  autour  des  jambes 
et  des  bras.  Il  est  aussi  à recommander  de  mettre  un  cruchon  de  vapeur 
aux  jambes. 

Traitement  par  le  massage.  Pétrissage  des  bras  et  des  jambes,  de 
haut  en  bas;  frottements  de  bas  en  haut.  (Yoir  aussi  «Massage»  à la 
table  des  matières.) 

Influenza.  Maladie  qui  s’étend  de  temps  en  temps  épidémique- 
ment  à toute  la  terre  ou  à une  partie  du  globe.  En  1889/90,  nous 
avons  eu  la  première  grande  épidémie  de  ce  genre  dans  ce  siècle.  Au 
début,  la  maladie  ne  fut  pas  considérée  : «Ah!  ce  n’est  rien,  ce  n’est 
qu’une  fièvre  catarrhale  ou  la  grippe.  » Yoilà  ce  qu’on  disait,  jusqu’au 
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moment  où  le  nombre  considérable  des  décès,  le  nombre  extraordinaire 
des  rechutes,  montra  qu’on  avait  affaire  à une  maladie  essentiellement 
différente.  Les  premiers  symptômes  de  l’influenza  ressemblent,  d’habi- 
tude, à ceux  de  la  rougeole  : rhume  de  cerveau,  parfois  toux,  fatigue, 
sensation  d’abattement,  puis  sensation  tout  à fait  typique  de  faiblesse 
dans  les  reins,  et  comme  si  les  reins  étaient  cassés  en  deux.  Immédiate- 
ment aussi  apparaît  la  fièvre  qui  atteint  souvent,  le  matin  et  le  soir, 
jusqu’à  40®  G.  H faut  encore  ajouter  que  la  phase,  dite  de  couvée  ou 
précurseur,  que  nous  avons  dans  la  plupart  des  maladies  fiévreuses 
épidémiques,  fait  complètement  défaut  dans  l’influenza.  L’auteur  de  ces 
lignes  a,  par  exemple,  mangé  encore,  un  jour,  du  meilleur  appétit,  à 
midi,  et  avait,  à trois  heures  de  l’après-midi,  une  iufluenza  prononcée, 
avec  39®,5  de  fièvre. 

Le  cours  ordinaire  de  la  maladie  est,  d’habitude,  chez  les  personnes 
jeunes  et  vigoureuses,  le  même  que  dans  la  fièvre  catarrhale.  Les  ca- 
tarrhes et  l’élévation  de  température  durent  quelques  jours,  diminuent 
ensuite  peu  à peu  et,  en  15  jours  environ,  le  patient  est  guéri.  Mais 
il  en  est  tout  autrement  chez  les  personnes  âgées  et  faibles.  Là,  non 
seulement  les  catarrhes  et  la  fièvre  persistent  plus  longtemps,  mais  il 
survient  souvent  des  affections  des  poumons  (tuberculose),  du  cœur,  des 
troubles  digestifs,  l’anémie  ou  la  nervosité;  en  sorte  que  le  nombre  de 
ceux  qui  deviennent  infirmes,  à la  suite  de  cette  maladie  perfide, 
est  bien  plus  considérable  que  celui  de  ceux  qui  y succombent  immé- 
diatement. 

Naturellement,  l’allopathie  a mobilisé  tout  son  arsenal  de  cuisine 
vénéneuse  contre  cette  maladie.  Toutes  les  — ines  déjà  existantes  et 
à venir  ; quinine,  antifibrine,  antipyrine,  salipyrine,  etc.,  furent  essayées. 
Cela  n’avait  d’avantage  que  pour  les  pharmacies,  les  fabriques  de  pro- 
duits chimiques  et  quelques  drogueries  qui  purent  payer  à leurs  action- 
naires des  dividendes  qu’on  n’avait  jamais  soupçonnés. 

Et  pourtant,  comme  il  est  simple  et  facile  de  combattre  avec 
succès  et  à fond  cette  maladie,  par  les  facteurs  curatifs  de  la  médi- 
cation naturelle!  H n’y  a pas  de  suites,  comme  celles  qu’on  vient  de 
dire,  dans  ce  mode  de  traitement.  Car  les  suites  ne  surviennent  que 
quand  l’organisme  n’a  pas  été  assez  fort  pour  expulser  du  corps  toutes 
es  matières  morbides.  Celles-ci  se  déposent  alors  sur  les  organes  parti- 
culièrement faibles  et  en  provoquent  les  affections.  Avec  notre  méthode, 
le  corps  est  soutenu,  dans  son  effort  pour  se  débarrasser  des  matières 
morbifiques,  au  point  qu’il  ne  peut  rester  facilement  quelque  chose  qui 
lui  nuise. 

Traitement.  Avant  tout,  2 à 3 joiœs  de  suite,  bain  de  vapeur, 
suivi  de  maillot  total  et  de  bain;  ou,  au  heu  de  cela,  bain  de  vapeur 
au  lit  et  bain,  pour  amener  le  patient  à suer;  plus  tard,  un  seulement 
tous  les  deux  ou  trois  jours.  Toutefois,  quand  la  fièvre  existe,  d’abord 
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un  traitement  de  la  fièvre,  comme  maillot  total,  calmant,  30  à 45  mi- 
nutes, suivi  de  bain,  ou  aussi  bain  seul  et,  là-dessus,  sans  sécher  (c’est- 
à-dire  tout  mouillé),  une  serviette  de  bain,  comme  enveloppe,  et  mettre 
ainsi  au  lit,  afin  que  le  patient  transpire  bien.  Puis  surtout,  procédé 
dérivatif,  comme  bains  de  vapeur  des  pieds  ou  bains  de  pieds  chauds 
(30  à 40®  R.)  de  8 minutes;  là-dessus,  maillot  excitant  des  pieds  et  des 
jambes  et  maillot  du  tronc,  caimant,  ou  compresse  abdominale.  Contre 
les  maux  de  tête,  il  faut  conseiller  des  compresses  fraîches  sur  la  tête 
et  le  cou,  que  l’on  change  toutes  les  10  minutes.  Il  faut  aussi  procéder 
à des  gargarisations  et  reniflements  d’eau  (22®  R.)  par  le  nez,  toutes 
les  1 à 2 heures  et,  pour  mieux  dissoudre  les  mucosités,  le  malade 
peut  aussi  respirer  de  la  vapeur  d’eau.  Le  traitement  indiqué  au  catarrhe 
bronchial  ou  au  rhume  de  cerveau  est  souvent  aussi  à sa  place.  Voir 
aussi  « Catarrhe  bronchial  » page  142. 

Il  faut,  naturellement,  veiller  à ce  que  l’air  soit  toujours  bon  dans 
la  chambre  du  malade.  Le  malade  lui-même,  dès  que  le  temps  le  per- 
met, doit  être  mis  à l’air  frais,  bien  couvert  et  enveloppé,  pendant 
des  heures. 

Régime.  Tant  que  l’appétit  fait  défaut,  aucun  aliment,  mais  seule- 
ment de  l’eau  fraîche  et  des  limonades.  Quand  l’appétit  commence  à 
se  réveiller,  on  donne  peu  à peu  des  soupes  mucilagineuses,  des  fruits 
cuits,  un  petit  morceau  de  pain  de  grosse  farine,  et  passe  peu  à peu 
à la  nourriture  de  malade;  puis,  peu  à peu  à la  nourriture  normale. 
Voir  encore  «Influenza»  à «Kneipp...»  (Pour  les  formes  d’application, 
voir  la  table  des  matières.) 

Injecteur.  (Fig;  293  et  294.)  S’emploie  dans  les  différentes 
maladies  de  la  matrice  et  du  vagin,  pour  faire  des  injections  en  vue 
de  la  guérison. 
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Injections  dans  le  rectum.  Insomnie 


L’extrémité  possède  un  tube,  ajouté,  percé  de  trous  nombreux, 
pour  permettre  d’introduire  l’eau  sous  forme  de  douche  dans  le  vagin. 

On  emploie  souvent  aussi  le  clysopompe  ordinaire,  avec  embou- 
chure recourbée.  Voir  «Lavements». 

Injections  dans  le  rectum.  Voir  « Lavements  ». 

Injections  dans  les  oreilles.  Voir  la  table  des  matières. 

Insectes.  Voir  « Piqûres  ». 

Insolation.  Voir  «Coup  de  soleil»  page  286. 

Insomnie.  (Privation  du  sommeil.)  Survient  1.  fréquemment 
comme  symptôme  concomitant  de  nombreuses  maladies;  2.  quand  le 
sommeil  est  fréquemment  interrompu  par  suite  de  douleurs,  de  pleurs 
chez  les  petits  enfants,  etc.,  c’est-à-dire  à la  suite  de  dérangement  du 
sommeil;  3.  quand  on  se  couche  longtemps  tard,  travaille  de  l’esprit 
tard  dans  la  nuit,  ou  quand  on  est  ému  et  prend  des  excitants  : café, 
boissons  alcooliques,  thé;  puis,  à la  suite  de  nervosité,  etc. 

Traitement.  L’insomnie,  concomitante  d’autres  maux,  disparaît 
avec  eux.  Cependant,  on  peut  aussi  appliquer  ici,  pour  l’amoindrir  et 
l’éliminer,  des  remèdes  appropriés,  parmi  ceux  qui  suivent. 

Dans  l’insomnie  résultant  des  causes  indiquées  au  n°  2,  com- 
mencer par  régler  le  genre  de  vie  et  éviter  les  causes;  soupers  pas 
trop  abondants  ni  trop  tardifs.  On  évitera  surtout  les  mets  indigestes. 
Des  frictions  totales,  tièdes  (18®  K.),  ou  des  lotions  totales,  peu  de 
temps  avant  le  coucher,  favoriseront  dans  la  plupart  des  cas  l’arrivée 
d’un  sommeil  sain  et  réparateur. 

La  compresse  de  corps  excitante,  bien  mouülée,  seulement  quand 
elle  s’échauffe  facilement,  autrement  on  la  tord  comme  il  faut  ou  l’omet 
tout  à fait,  en  sorte  qu’elle  demeure  humide  jusqu’au  lever,  et  les 
maillots  des  mollets,  analogues,  appliqués  au  temps  du  sommeil,  sont 
excellents  pour  obtenir  un  sommeil  fortifiant.  On  procède  aussi  régu- 
lièrement, le  jour,  à des  exercices  de  gymnastique  médicale.  Mais  avant 
tout,  promenades  en  plein  air,  air  frais  en  chambre.  D est  avantageux 
aussi  de  prendre,  avant  le  coucher,  un  lavement  tiède  (20®  K.)  pour 
amener  la  selle  et  un  autre  petit,  frais,  pour  dériver. 

Suivent  quelques  autres  conseils. 

Quand  on  place  l’occiput  et  la  nuque  sur  une  grande  serviette 
pliée  et  tordue  dans  de  l’eau  froide,  l’excès  de  sang,  d’où  résulte 
souvent  l’insomnie,  est  dérivé  de  la  tête  et  du  cerveau  et  le  sommeil 
arrive.  On  placera  la  serviette  mouillée  sur  un  morceau  de  toile  cirée, 
afin  qu’elle  s’échauffe  moins  et  ne  mouille  pas  le  lit.  La  fixation  d’un 
objet  déterminé  amène  aussi  le  sommeil  au  bout  de  quelque  temps;  on 
peut  encore  fixer,  au  clair  de  la  nuit,  un  disque  clair  (carreau  sur 
lequel  on  a collé  du  papier  blanc  derrière).  On  imprimera  dans  son 
souvenir  le  temps  du  réveil  par  une  volonté  ferme.  Une  respiration 
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lente  et  aussi  profonde  que  possible,  pendant  quelques  minutes,  donne 
aussi  le  sommeil , parce  qu’elle  empêche  et  gêne  l’hyperhémie  du 
cerveau.  On  cherchera  de  même  à imiter  les  personnes  endormies, 
pour  dormir  bientôt  en  rcalitc. 

U est  très  pernicieux  et  condamnable  de  vouloir  forcer  le  sommeil 
par  des  spiritueux  ou  autres  somnifères. 

L’insomnie  des  enfants,  due  dans  la  plupart  des  cas  à des  troubles 
de  digestion,  guérit  généralement  de  suite  avec  une  compresse  de  corps 
excitante  ; en  sorte  que  les  enfants  qui  pleuraient  des  nuits  entières, 
dorment  immédiatement  après  une  seule  compresse  de  corps. 

On  donnera  aussi  à l’enfant,  avant  le  coucher,  un  lavement  à 
22°  E.,  pour  provoquer  la  selle,  et,  ensuite,  un  petit  lavement  frais 
pour  dériver. 

Les  petits  enfants  dorment  aussi,  d’ordinaire,  très  bien  pendant 
quelques  heures,  quand  on  les  a baignés  ou  leur  a donné  une  friction 
totale  avant  le  coucher. 

Ajoutons  encore  qu’il  faut  appliquer  surtout  le  massage,  tel  qu’il 
est  décrit  à « Cure  fortifiante  » et  exécuter,  le  soir,  un  massage  con- 
sistant, suivant  cette  prescription,  en  frottement  et  friction  doux.  Puis, 
dormir  la  fenêtre  ouverte,  ün  procédé  dérivatif  est  souvent  à sa  place. 
Ceux  qui  ne  peuvent  s’endormir  essaieront  le  procédé  suivant  : On 
prend  une  serviette  mouillée  d’eau  froide  ou  fraîche  et  l’applique  sur 
les  yeux,  ou  sur  les  yeux,  les  tempes  et  le  front.  Beaucoup  ont  obtenu 
ainsi  le  sommeil  désiré.  Toir  aussi  «Hypnotisme»,  page  741  et  «In- 
somnie» à «Kneipp...».  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des 
matières.) 


Insomnie  persistante,  guérie  par  la  médication 

naturelle. 

« Six  ans  durant , dit  l’histoire  de  la  maladie  de  M“®  Hilscher, 
j'ai  souffert  constamment  d’insomnie,  sans  pouvoir,  malgré  une  fatigue 
extrême,  fermer  une  seule  fois,  pendant  ce  long  espace  de  temps,  mes 
yeux  à un  sommeil  réparateur.  A cela  s’ajoutèrent  des  bourdonnements 
d’oreilles,  des  douleurs  lombaires,  une  lassitude  constante,  la  faiblesse 
des  jambes  et  des  genoux,  des  douleurs  rhumatismales,  des  yeux  gonflés 
et  beaucoup  d’autres  incommodités.  Les  médecins  ordinaires  que  je  con- 
sultai me  déclarèrent  qu’on  no  pouvait  rien  faire,  qu’il  fallait  se  résigner 
et  espérer  dans  l'avenir.  L’avenir  cependant  ne  m’apporta  aucune  amé- 
lioration. Il  augmenta  mes  douleurs.  Je  fus  enfin  prise  d’une  fièvre 
intermittente  violente  et  d’une  grippe  déprimante.  Je  pouvais  à peine 
espérer  conserver  la  vie.  Dès  lors,  j’eus  souvent  — plusieurs  fois  par 
jour  même  — une  sueur  visqueuse  qui  m’affaiblissait  beaucoup.  Mon 
dernier  espoir  était  dans  les  eaux  d’Elster.  Malheureusement,  ce  fut  là 
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aussi  une  désillusion,  car  toutes  mes  douleurs  furent  encore  bien  plus 
vives  au  retour  du  bain.  Mon  médecin  crut  devoir  prendre  des  mesures 
plus  énergiques  et  m’ordonna,  tous  les  jours,  des  pilules  laxatives  et 
des  poudres  somnifères  (morphine).  Ces  remèdes  n’eurent  aucune  action 
calmante;  ils  provoquèrent,  au  contraire,  une  chaleur  gênante  dont  je 
me  sentais  d’autant  plus  abattue  le  jour  suivant. 

Dans  cette  position  désespérée,  on  me  signala  de  plusieurs  côtés 
les  succès  extrêmement  favorables  de  la  médication  naturelle.  On  me 
raconta  que  le  président  de  la  société  de  médication  naturelle  de 
Dresde,  M.  de  Bistram,  avait  entièrement  guéri,  de  maladies  de  longues 
années,  plusieurs  de  nos  parents  que  nous  n’avions  vus  depuis  long- 
temps. Pour  nous  convaincre  de  la  vérité  de  ce  récit,  nous  visitâmes 
nous -mêmes  ces  personnes  et  les  trouvâmes,  en  effet,  complètement 
rétablies.  Sans  tarder,  je  me  rendis,  avec  mon  mari,  qui  avait  aussi  tout 
essayé,  en  vain,  depuis  des  années  contre  son  affection  du  bas -ventre, 
chez  ce  monsieur.  Quand  il  eut  examiné  nos  maladies,  il  trouva  que 
nous  n’étions  rien  moins  que  des  malades  désespérés;  que  nous  avions, 
au  contraire,  les  meilleures  chances  de  succès.  Ces  maladies  ne  se 
guérissaient  pas,  naturellement,  en  un  tour  de  main.  La  guérison  ne 
dépendait  pas  non  plus  de  l’excellence  du  médecin,  mais  de  la  vertu 
curative  de  la  nature,  de  son  état  actuel  de  force,  de  l’énergie  de 
volonté  du  malade  lui -même  à remplir  consciencieusement  les  ordon- 
nances. 

La  volonté  énergique  de  suivre  toutes  les  ordonnances  ne  man- 
quait pas  chez  moi.  C’est,  vraisemblablement,  pour  cela  que,  après  15  jours 
de  cure,  ma  tête  se  sentait  plus  libre,  l’appétit  et  les  autres  fonctions 
corporelles  se  trouvaient  réglés,  et  les  jambes  avaient  recouvré  leur 
élasticité  perdue  depuis  des  années,  tandis  que  les  douleurs  rhumatis- 
males en  avaient  disparu.  Je  me  sentais,  en  un  mot,  devenir  une  per- 
sonne saine,  sous  tous  les  rapports,  capable  de  remplir  ses  devoirs  avec 
une  vie  nouvelle. 

Mais,  de  tous  les  progrès  faits  dans  ce  peu  de  temps,  c’est  le 
retour  du  sommeil  qui  me  réjouissait  le  plus.  Avant  minuit,  où  j’avais 
toujours  trouvé  le  moins  de  sommeil,  je  me  reposais  déjà  1 heure  à 
1 heure  et  demie.  Ma  fille,  habituée  depuis  longtemps,  le  soir,  à 
s’entretenir  encore  avec  moi,  fut  toute  surprise  de  ne  pas  recevoir  de 
réponse  à ses  questions.  Sa  joie  fut  grande  quand  elle  remarqua,  pour 
la  première  fois  depuis  tant  d’années,  que  je  donnais,  en  effet,  pro- 
fondément. Cependant,  comme  M.  de  Bistram  me  l’avait  prédit  déjà, 
les  jours  ne  se  ressemblèrent  pas.  H vint  des  jours  meilleurs  encore, 
suivis  d’autres  plus  mauvais.  Après  une  cure  de  plusieurs  mois,  la 
santé  prit  enfin  le  dessus,  et  je  me  sentis  entièrement  délivrée  de 
mon  mal  de  plusieurs  années. 


Inspirations.  Intermittente,  Fièvre.  Malaria. 
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Et  comment  avais-je  obtenu  ce  succès,  si  satisfaisant,  en  un 
temps  relativement  court?  Par  les  moyens  dont  toute  personne  raison- 
nable devrait  se  servir  — même  en  pleine  .santé  — pour  conserver 
ce  bien  précieux  : abstinence  de  tous  les  excitants  qui  irritent  les 
nerfs,  soins  consciencieux  de  la  peau  et  mouvement  régulier  en  plein 
air,  avec  les  dérivatifs  les  plus  divers,  dont  l’action  mécanique  et 
physique  règle  la  circulation  du  sang. 

Yoüà  ce  que  personne  n’avait  su  nous  conseiller  et  sans  quoi 
tout  progrès  vers  la  santé  était  absolument  impossible.  Je  ne  puis 
m’empêcher  d’exprimer  ici,  pour  ces  résultats,  mes  remercîments  les 
plus  sincères  à M.  de  Bistram.  » 

Dresde.  M"“®  Hilseher. 


Inspirations.  Le  nombre  des  inspirations  varie  beaucoup 
suivant  l’âge  et  les  circonstances. 

Le  nouveau-né,  par  ex.,  fait  40  aspirations  à la  minute.  L’enfant 
de  cinq  ans  n’en  fait  plus  24,  l’adulte  17  à 18.  C’est  juste  le  quart 
des  battements  du  cœur,  environ  70  à la  minute. 

On  sait  que  le  nombre  des  inspirations  augmente  dans  le  travail 
corporel,  la  fièvre,  etc. 

Intermittente,  Fièvre.  Ilalaria.  Fièvre  paludéenne. 

Cette  maladie  a deux  formes  : simple  et  pernicieuse,  la  première  dans 
les  zones  tempérées,  la  seconde  dans  les  zones  tropiques. 

Description  de  la  fièvre  intermittente  simple.  Généralement  la 
maladie  est  précédée  d’un  malaise  de  2 à 3 semaines  : abattement,  mal 
de  tête,  insomnie,  vertige,  inappétence.  Elle  commence  alors  par  des 
frissons  violents. 

Les  frissons  durent  de  plusieurs  minutes  à Y2  1 heure.  En 
I même  temps,  visage  pâle  et  décrépit,  peau  rude  (peau  ansérine),  respi- 
ration courte,  pulsations  du  cœur  et  pouls  petits,  mais  rapides;  peur, 

palpitations,  chaquement  des  dents,  secousses  et  tremblement  du  corps 
j entier.  Quand  ce  frisson  a duré  Vé  à 5 heures,  le  tremblement  et  la 

I sensation  de  froid  cessent  peu  à peu,  tandis  que  le  frémissement  et  la 

chaleur  alternent;  le  corps  s’échauffe,  la  peau  ridée  redevient  lisse  et 
I rouge,  mais  demeure  sèche.  En  même  temps,  mal  de  tête  violent,  soif,  etc. 

I Quand  cette  phase  de  chaleur  a duré  3 à 6 heures,  la  sueur 

arrive  et,  1 à 2 heures  après,  le  malade  se  sent  tout  à fait  bien,  la 
: lassitude  intensive  et  peut-être  un  peu  de  douleur  dans  la  région  de  la 
I rate,  du  foie  et  de  l’estomac  exceptées. 

Cet  accès  peut  durer  en  tout  de  4 à 12  heures.  Ds  se  répètent 
toutes  les  24  à 48  ou  72  heures.  Pendant  ce  temps,  il  y a des  accalmies. 
Il  peut  aussi  survenir  deux  accès  en  24  heures. 
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Intemiittente,  Fièvre.  Malaria. 


A chaque  accès  de  fièvre,  la  rate  se  gonfle,  le  foie  aussi;  et  quand 
la  fièvre  intermittente  dure  longtemps,  il  demeure  toujours  des  agran- 
dissements. 

Plus  les  accès  sont  répétés,  plus  le  malade  souffre. 

Description  de  la  fièvre  intermittente  pernicieuse.  Elle  survient, 
de  préférence,  dans  les  pays  méridionaux,  mais  aussi,  isolément,  dans 
les  contrées  où  ne  règne  que  la  fièvre  intermittente  simple. 

Ici  les  symptômes  décrits  plus  hauts  sont  plus  intensifs  (pas  dans 
le  premier  accès,  mais  seulement  au  troisième  ou  quatrième);  ou  bien 
il  s’y  ajoute  d’autres  symptômes  graves,  tels  que  dianliées  semblables 
au  choléra,  abondantes;  épuisement  de  l’activité  cérébrale  par  la  sui’a- 
bondance  de  sang  dans  le  cerveau,  inflammations  violentes  de  la  plèvre 
et  des  poumons;  augmentation  des  frissons  jusqu’à  une  froideur  do 
marbre,  etc. 

Les  intervalles  sont  petits,  au  début,  et  disparaissent  plus  tard;  il 
survient  aussi  un  état  tout  à fait  semblable  au  typhus,  crampes,  délire, 
stupéfaction,  etc. 

Cotises  de  la  fièvre  intermittente.  Contrées  marécageuses,  eaux 
stagnantes,  contrées  fréquemment  exposées  à des  inondations,  mais 
surtout  terrains  et  fleuves  marécageux,  parce  que  les  germes  de  maladie 
ou  les  champignons  de  la  fièvre,  qui  s’y  forment,  pénétrent  par  l’air 
ou  l’eau  potable  dans  le  corps  et  dans  le  sang.  Ces  champignons  trouvent 
surtout  leur  nourriture  aux  endroits  où  les  végétaux  se  décomposent 
sous  l’influence  de  la  chaleur. 

Le  séjour  près  des  marais  passe  pour  dangereux  surtout  la  nuit, 
le  matin  et  le  soir,  sans  doute  parce  qu’à  une  température  plus  fraîche 
la  couche  inférieure  de  l’air  est  satiu’ée  de  ces  champignons.  ^ 

La  réceptivité  est  favorisée  ou  accrue  par  le  refroidissement,  les  ! 
troubles  de  digestion,  surtout  les  manquements  à la  diète,  puis  les 
émotions,  etc. 

Cette  maladie  ne  se  transmet  pas  d’une  personne  à l’autre,  n’est 
pas,  par  conséquent,  contagieuse. 

Traitement.  De  préférence  quitter  le  plus  vite  possible  la  contrée 
mal  famée  pour  la  fréquence  de  cette  maladie. 

Dans  le  cas  de  frisson,  bien  envelopper  le  malade  dans  des 
couvertures  de  laine  et  le  recouvrir  encore  bien  avec  le  lit  de  plume 
(voir  « Maillot  sec  »).  Quand  survient  la  fièvre,  appliquer  des  maillots 
aux  trois  quarts,  tièdes  (16  à 18°  R);  durée,  suivant  l’état,  heure 
et  plus;  ensuite,  friction  totale  à 18°  R.,  à répéter  quand  la  chaleur 
prend  le  dessus.  Quand  la  fièvre  cède,  donner  chaque  semaine  quelques 
bains  tièdes  de  24  à 26°  R.  Durant  les  accalmies,  on  donne  un  bain 
de  vapeur  au  lit  avec  massage,  pour  accroître  l’excrétion;  les  accès 
en  deviennent  plus  rares  et  disparaissent  entièrement  en  peu  de  temps. 


Intermittente,  Fièvre.  (Histoire  de  malade.) 
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Second  procédé  : Quand  survient  la  phase  des  frissons,  donner 
immédiatement  mie  friction  totale,  vigoureuse,  à 18®  K.,  et  bien  sécher 
en  frictionnant;  là-dessus,  mettre  le  malade  au  lit  et  bien  le  recouvrir 
ou  le  mettre  dans  un  maillot  sec.  Eépéter,  quand  les  frissons  reviennent. 
Quand  commence  la  phase  de  la  chaleur,  bain  court,  tiède  (24®  K.), 
avec  friction  vigoureuse,  surtout  des  jambes  et  des  pieds.  Dans  les 
cas  de  chaleur  fiévreuse  grave,  on  met  le  malade,  sans  le  sécher,  dans 
un  maillot  total  ou  aux  trois  quarts,  fort  mouillé,  à 22®  R.,  ou  dans 
un  bain  de  vapeur  au  lit,  court.  Durée  du  maillot,  suivant  le  bien- 
être;  la  sueur  suit  d’ordinaire;  on  donne  alors  de  nouveau  un  bam 
ou  une  friction  totale.  Les  bains  de  vapeur  de  caisse  ou  les  bains 
d’air  très  chaud  sont  aussi  indiqués. 

Si  le  malade  a une  constitution  corporelle  vigoureuse,  on  lui 
donne,  si  possible,  outre  ceci,  tous  les  matins,  un  maillot  total  où, 
quand  c’est  possible  sans  grande  agitation,  on  le  laisse  suer  de 
3/4  d’heure  à 1 heure;  là-dessus,  bain  à 24®  R.  D.  faut  aussi  porter 
des  compresses  de  corps  excitantes,  qui  amollissent  la  tumeur  de  la 
rate,  quand  le  défaut  de  chaleur  ne  les  contre-indique  pas. 

Les  personnes  débiles  exigent  une  cure  plus  douce,  par  exemple 
tous  les  jours  une  fi’iction  totale,  tiède  (18®  R.).  Quand  celle-ci  est 
bien  tolérée,  on  peut  la  répéter  l’après-midi. 

On  essayera  aussi,  avec  les  malades  débües,  un  maillot  total 
excitant,  qu’ü  ne  faudra  faire  durer  qu’autant  qu’üs  le  toléreront. 

Nourriture  nullement  excitante,  éviter  le  plus  possible  l’alcool, 
boire  de  l’eau  dans  les  contrées  où  règne  la  malaria,  exercice  en  plein 
air,  beaucoup  d’air  pur  et  frais  en  chambre,  ouvrir  les  fenêtres,  surtout 
la  nuit.  Lavements  contre  les  constipations  et  pour  dériver.  (Pour  les 
formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.)  Voir  aussi  « Malaria  » 
à «Kneipp...». 


Fièvre  intermittente  guérie  dans  l’institution 
de  médication  naturelle  Bilz. 

M.  O.,  de  N.,  souffrait  de  la  fièvre  intermittente.  Les  accès  étaient 
si  violents  et  si  fréquents  que  le  malade  était  déjà  entièrement  épuisé. 
La  cure,  dans  l’institution,  consista  eu  bains  de  vapeur  de  caisse, 
bains  de  vapeur  au  lit,  bains  en  baignoire,  massage  et  surtout  en 
maUlots  secs,  en  particulier  pour  les  frissons.  A chaque  accès  commen- 
çant par  des  frissons,  le  malade  fut  frictionné  vigoureusement  par 
2 masseurs,  les  mains  nues,  sans  négliger  surtout  les  pieds,  pour 
rendre  ainsi  plus  supportable  la  phase  du  froid,  et  mis  ensuite  dans 
un  maillot  sec.  La  maladie  était  si  opiniâtre  que,  malgré  l’application 
de  tous  les  remèdes  naturels  et  une  nourriture  non  excitante,  elle 
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Intestin.  Intestin,  Cancer  de  1’. 


semblait  encore  au  même  point  après  3 semaines  et  que  le  malade 
désespérait.  C’est  seulement  alors  que  les  accès  devinrent  plus  rares. 
Le  malade  reprit  des  forces  et  du  poids.  Quand  il  quitta  l’étaWissement, 
au  bout  de  6 semaines,  les  accès  étaient  devenus  très  rares.  Il  suivit 
encore  quelque  temps  le  traitement  à la  maison,  jusqu’à  ce  qu’enfin 
les  accès  disparurent.  Environ  six  mois  plus  tard,  il  revint  dans  l’in- 
stitution de  médication  naturelle  Büz,  faire  une  visite,  et  se  présenta 
à moi  comme  l’homme  le  plus  sain.  Il  me  raconta  que  son  collègue, 
qui  avait  rapporté  également  cette  maladie  grave  en  Allemagne,  traité 
par  les  médicaments,  en  était  mort,  malheureusement! 


Intestin.  Voir  « Organes  thoraciques  et  abdominaux  ». 

Intestin,  Cancer  de  1’.  Les  ulcères  et  endurcissements  peuvent 
se  développer  aussi  bien  dans  l’intestin  que  dans  l’estomac.  Le  siège 
de  la  maladie  peut  être  à différents  endroits,  par  exemple  dans  le  colon, 
l’intestin  grêle,  le  duodénum  et  le  rectum.  La  plupart  du  temps,  cepen- 
dant, le  siège  est  à la  flexion  du  colon  et  à l’endroit  où  son  extrémité 
passe  dans  le  rectum-  plus  rarement,  dans  l’intestin  grêle  et  le  duodénum. 
Cette  maladie  survient,  d’ordinaire,  seulement  après  la  quarantaine. 

Description  de  la  maladie.  Il  rayonne,  périodiquement,  de  la  tumeur 
dure,  arrondie,  ou  de  l’ulcère,  une  douleur  cuisante,  violente,  qui  pro- 
vient de  ce  que  les  excréments  ou  les  gaz  exercent  leur  action  cautéri- 
sante sur  l’endroit  correspondant  de  l’intestin,  écorchée  et  ratatinée  ou 
rétrécie.  Puis,  constipation,  vomissements,  peau  fanée,  blême.  Quand  la 
maladie  dure  assez  longtemps,  épuisement  complet  et  décrépitude.  Les 
formes  les  plus  fréquentes  sont: 

1.  Le  cancer  du  colon.  Ici  la  tumeiu-  ou  l’ulcère  est  près  du 
bout  des  côtes,  dans  le  voisinage  de  la  pointe  de  l’ilion  gauche.  La 
tumeur  bouche  le  passage  des  excréments,  d’où  il  peut  résulter,  d’abord, 
une  dilatation,  puis,  une  perforation  de  l’intestin. 

2.  Cancer  du  rectum.  La  tumeur  dure,  arrondie,  épaisse,  qui  croît 
avec  les  parties  qui  l’environnent,  n’est  que  peu  éloignée  de  l’anus  et 
peut  être,  par  conséquent,  facilement  atteinte  avec  le  doigt.  L’anus  est 
ouvert  et , semé  de  varices.  Le  flux  est  sanieux  et  sanguin.  Douleurs, 
d’abord  dans  le  bassin,  puis  rayonnant  dans  tous  les  sens  et  devenant 
plus  violentes.  Constipation,  souvent  aussi  selle  involontaire.  Le  mal 
devient  dangereux,  quand  ü survient  des  luxations  malignes  et  des  con- 
stipations opiniâtres,  jointes  à de  graves  flatuosités.  Il  n’est  pas  rare 
que  la  mort  s’ensuive. 

3.  Cancer  de  Vintestin  grêle.  Il  est  un  peu  plus  difficile  de  Re- 
connaître cette  maladie  que  les  autres  formes.  La  tumeur  est  plus  dans 
la  région  du  nombril  et  du  bas-ventre. 


Intestin,  Catarrhe  aigu  de  1’.  Intestin,  Ulcères  de  1’. 
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4.  Le  cancer  du  duodénum  est  difficile  à distinguer  du  cancer 
du  pylore. *’La  tumeur  est,  ici,  entre  la  région  latérale  droite,  supé- 
rieure, du  ventre,  et  le  nombril.  Il  n’est  pas  rare  qu’il  y ait  une 
dilatation  de  l’estomac.  Quelques  heures  après  le  repas  survient  un 
vomissement  de  masses  à demi  digérées,  parfois  brunes,  sanguines. 
Constipations  gênantes,  opiniâtres;  douleurs  stomacales,  jaunisse. 

Le  traitement  est  le  même  pour  les  quatre  formes.  Nourriture 
faeüe  à digérer,  non  excitante  et  sans  viande.  L faut  surtout  éviter 
rigoureusement  les  mets  flatueux  et  ne  satisfaire  que  la  faim  la  plus 
pressante.  Avant  tout,  cure  régénératrice,  en  même  temps  qu’il  faudra 
prendre,  toutefois,  souvent  de  petites  quantités  d’eau  ou  de  lait.  Appliquer 
ici.  chaque  jour  ou  tous  les  deux  jours,  un  maillot  total  excitant,  tiède 
(18  à 24®  R.)  ou  un  bain  de  vapeur  au  lit,  avec  compresse  supplémen- 
taire ou  compresse  de  vapeur  sur  l’endroit  douloureux;  outre  ceci,  on 
continuera,  au  même  endroit,  des  compresses  caïman tos-,  toujours.au 
lit.  Assez  souvent,  lavements  pleins,  à 24®  R.,  et  beaucoup  d’air  frais. 
Pour  cahner  les  douleurs,  aussi  compresse  de  vapeur  et  bain  de  vapeur 
de  siège.  Si  ces  applications  n’apportent  pas  d’amélioration,  dans  un 
temps  proportionné,  c’est  un  signe  de  la  malignité  de  la  tumeur  (on 
appelle  maligne  une  tumeur  qui  a une  tendance  à croître  et  à s’étendre 
sans  interruption),  et  l’on  n’hésitera  pas  alors  à recourir  aux  soins  d’un 
opérateur  expérimenté. 

Cure  Kneipp.  2 fois  par  semaine,  chemise  de  fleurs  de  foin;  2 fois 
par  semaine,  bain  de  siège  et  2 fois  lotion  totale,  en  sortant  du  lit. 
(Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.  Yoir  aussi 
« Cancer  » page  155.) 

Intestin,  Catarrhe  aigu  de  1’.  Voir  « Catarrhe  intestinal 
aigu  » page  167. 

Intestin,  Catarrhe  chronique  de  1’.  Voir  « Catarrhe 
intestinal  chronique  » page  169. 

Intestin,  Colique  tle  1’.  V.  « Colique  intestinale  » page  258. 

Intestin,  Entortillement  de  1’.  Voir  «Entortillement  in- 
I tostinal  » page  415. 

' Intestin  grêle.  C’est  la  partie  supérieure  du  canal  intestinal. 

! Elle  s’étend  de  l’estomac  à la  valvule  iléo-coecale.  Voir  « Organes  thora- 
1 ciques  et  abdominaux  ». 

Intestin  grêle.  Inflammation  de  1’.  Voir  « Catarrhe 
; intestinal  aigu  » page  167. 

I Intestins.  Voir  «Organes  thoraciques  et  abdominaux», 

j Intestins,  Inflammation  des.  Voir  « Catarrhe-intestinal...». 

i Intestin,  Ulcères  de  1’.  Se  renconti-ent  dans  différentes 

; maladies  et  peuvent,  par  conséquent,  être  considérés  comme  symptômes 
I de  maladies  variées. 
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Intestin,  Ulcères  de  1'. 


1.  Il  faut  considérer,  comme  la  forme  la  plus  légère  des  ulcères 
intestinaux,  les  catarrhaux.  Quand  un  catarrhe  intestinal  a duré  assez 
longtemps,  conmie  par  exemple  dans  la  diarrhée  chronique,  la  dysen- 
terie, etc.,  la  muqueuse  intestinale  est,  par  suite,  continuellement  sur- 
saturée de  sang.  La  pression  constante  du  sang  sur  les  parois  des 
vaisseaux  donne  lieu  à des  crevasses  et  il  en  résulte,  dans  l’instestin, 
une  plaie  ou  ulcère  intestinal.  Si  le  catarrhe  cesse  peu  à peu,  la 
muqueuse  n’est  plus  par  suite  si  surchargée  de  sang  et  l’idcère  in- 
testinal commence  aussi  à guérir.  La  plaie  se  couvre  à nouveau  d’ime 
muqueuse  normale,  sans  cicatrisation,  et  ü ne  reste  plus  la  moindre 
trace  de  la  maladie. 

Traitement.  Nourriture  nullement  excitante,  autant  que  possible, 
pendant  un  certain  temps,  des  soupes  mucilagineuses  et  du  lait.  Lave- 
ments de  Y2  à litre  d’eau  ou,  mieux  encore,  do  décoction  de 

prêle  ou  d’écorce  de  chêne,  aussi  loin  que  possible  dans  l’intestin. 
Bains  de  siège  prolongés,  à 20®  R.  (tièdes),  25  à 30  minutes.  Pour  la 
nuit,  maillot  des  pieds  et  des  mollets. 

2.  Ulcères  intestinaux  dans  différentes  maladies  infectieuses,  en 
particulier  la  diphtérie,  le  choléra,  le  typhus,  la  variole,  la  fièvre  puer- 
pérale, ainsi  qu’à  la  suite  de  l’empoisonnement  par  le  mercure.  Dans 
ces  maladies,  les  ulcères  ont  leur  siège  principalement  dans  le  gros 
intestin  et  se  distinguent  des  ulcères  intestinaux,  catarrhaux,  en  ce 
qu’üs  vont  plus  en  profondeur  et  sont  plus  enctins  à la  décadence. 
Ici,  le  danger  d’une  perforation  de  la  paroi  des  intestins  est  toujoius 
assez  grand.  Ces  ulcères  surviennent  surtout  quand  les  maladies  n’ont 
pas  été  traitées,  dès  le  début,  par  la  médication  naturelle;  quand  on  - 
n’élimine  pas  les  matières  morbifiques  par  la  peau  et  les  autres  organes  ® 
excréteurs,  mais  qu’on  les  a refoulées,  par  des  médicaments,  vers  l’m- 
térieur  du  corps.  On  guérit,  de  préférence,  ces  ulcères  en  commençant, 
sans  hésiter,  nn  traitement  général,  naturel,  des  maladies  causales, 
comme  il  est  indiqué  aux  articles  correspondants.  Le  traitement  local, 
indiqué  pour  les  rdcères  intestinaux,  catarrhaux,  sera  en  outre  appliqué 
en  même  temps,  comme  il  l’est,  d’ailleurs,  dans  toutes  les  sortes  d’ul- 
cères intestinaux. 

3.  Abcès  intestinaux  tuberculeux.  Comme  la  tuberculose  ne  se 
limite  nullement  aux  poumons,  mais  que  presque  tous  les  organes  du 
corps  humain  peuvent  en  être  atteints,  l’intestin  peut  aussi  en  êti’e 
attaqué  sous  la  forme  d’ulcèi’es  intestinaux.  Ces  abcès  intestinaux  ont 
leur  siège  principalement  dans  l’intestin  grêle  et  atteignent,  la  plupart 
du  temps,  les  follicules  intestinales.  La  nutrition  du  malade  en  est 
directement  gênée,  car  les  parties  importantes  de  l’appareil  digestif  en 
sont  écaillées.  De  plus,  les  ulcères  provoquent  la  diarrhée  (les  diarrhées 
si  redoutées  des  phthisiques),  qui  épuise  complètement  les  forces  du 
malade. 
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n faudrait,  ici  aussi,  aroir  recours  principalement  au  traitement 
général.  Disons  encore  que  les  compresses  de  corps,  excitantes,  à 24®  E. 
(tiodes),  deux  heures,  rendent  ici  aussi  de  bons  services. 

4.  Ulcères  intestinaux  syphilitiques.  On  les  renconti’e  presque 
exclusivement  chez  les  femmes.  Es  ont  leur  siège  dans  le  rectum.  On 
accepte  donc,  avec  raison,  qu’ils  proviennent  de  ce  que  la  sécrétion 
vénéneuse,  infectieuse,  du  vagin,  coule  dans  le  rectum.  Traitement, 
naturellement,  d’abord  général,  comme  ü est  mdiqué  à la  syphilis.  En 
outre,  chaque  jour,  matin  et  soir,  lavement  de  ^4  de  litre,  24  à 22®  R.; 
chaque  jour,  bain  de  siège,  20®  R.  (tiède),  25  minutes;  et,  la  nuit, 
bandage  en  T.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Intoxication  saturnine.  Yoir  «Saturnisme». 
Introduction  à l’application  de  la  médication  natureUe. 
Voir  page  1. 

Introduction  au  traitement  de  la  lièvre.  Yoir  page  563. 
Iode,  Empoisonnement  par  1’.  Dégénère  d’ordiname  en 
langueur  chronique  et  résulte  de  l’emploi  de  médicaments  à l’iode,  en 
abondance. 

Description  de  la  maladie.  Augmentation  de  l’irritabiRté  des  nerfs, 
respiration  inquiète,  palpitations,  mal  de  tête,  vertige,  tremblement, 
insomnie,  éruptions  de  la  peau;  inversement  aussi,  dépression  de  l’ac- 
tivité cutanée.  Puis,  inflammations  dans  la  bouche,  le  nez,  les  yeux, 
inappétence,  indigestions,  etc. 

Traitement.  Cure  fortifiante;  dans  les  cas  opiniâtres,  cure  ré- 
génératrice. 

Dans  les  cas  d’enlpoisonnement  aigus,  chercher  à provoquer  le 
vomissement  en  chatouillant  de  suite  le  gosier  avec  une  plume,  ou  en 
enfonçant  le  doigt  dans  la  bouche;  c’est  seulement  après  qu’on  donne 
le  plus  vite  possible  de  la  colle  d’amidon  ou  de  l’eau  avec  de  la  farine, 
pour  neutraliser  le  poison  dans  le  corps.  (Pour  les  formes  d’apphcation, 
j voir  la  table  des  matières.  Yoir  aussi  « Empoisomiements  » page  394.) 
j Cure  Kiieipp.  Chaque  semaine,  2 maillots  courts,  2 bains  de  siège, 

I 2 demi-bains,  2 affusions  des  cuisses  et  2 supérieures. 

Irritations.  On  appelle  ainsi  ce  qui  excite  l’activité  organique. 
C’est  ainsi  que  l’impression  du  froid,  à la  suite  d’une  application  d’eau 
froide,  fraîche  ou  tiède,  et  la  chaleur,  irritent  notre  organisme  (surtout 
les  nerfs  de  la  peau). 

I 

I Ivresse,  ivrognerie,  dyi>somanie.  Consiste  dans  l’excès 

I d’eau-de-vie,  de  bière  forte,  de  vhi,  en  un  mot  de  toutes  les  boissons 
i alcooliques.  Celles-ci,  prises  longtemps,  comme  c’est  le  cas  dans 
I l’ivrognerie,  engendrent  des  troubles  graves,  troubles  de  digestion,  etc. 

I L’irritation  que  ces  boissons  exercent  sur  les  muqueuses  de  la  bouche, 

I 
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de  la  gorge  et  de  l'estomac,  provoque  un  catarrhe  chronique  de  l’es- 
tomac. La  nufaition  et  les  forces  de  l’ivrogne  diminuent  en  même 
temps. 

Les  dégénérations  et  les  maladies  du  foie  en  sont  fréquemment 
la  conséquence. 

Puis,  trouble  de  l’esprit,  tremblement  muscnlaire,  marche  incer- 
taine, œü  stupide,  balbutiement  qui  trahit  l’hébètement  de  l’esprit 
Les  malades  tombent  aussi  parfois  dans  un  état  d’aliénation  où  ils  sont 
tourmentés  par  les  illusions  des  sens  les  plus  terribles. 

La  plupart  des  buveurs  par  habitude  meurent,  à la  suite  de  rata- 
tinement  du  foie,  de  maladie  des  reins  et  de  dégénérescence  graisseuse 
du  cœur,  d’hydropisie  générale. 

Traitement  des  ivrognes.  Les  laisser  d’abord  cuver  leur  vin.  En- 
suite, s’üs  ont  des  maux  de  tête  ou  d’autres  symptômes  semblables  au 
mal  aux  cheveux,  ils  reçoivent  des  compresses  froides  autour  de  la 
tète,  et  qu’on  change  assidûment  Si  l’on  peut  appliquer  en  même 
temps  des  compresses  fraîches  sur-  l’estomac,  cela  active  le  retrait  de 
l’ivresse. 

On  les  laisse  vomir  quand  üs  en  ont  envie,  pour  chasser  du 
corps  l’excès  de  liquide  et  d’alcool. 

Dans  la  chambre  à coucher  d’un  ivrogne,  il  faut  ouvrir  les 
fenêtres  toutes  grandes;  celui-ci  ne  doit  pas  dormir  sur  des  coussins 
de  plumes;  ü faut  que  sa  tête  repose  sur  de  la  paille,  etc. 

Pour  éviter  l’ivresse,  ü faut  une  discipline  sévère  et  de  l’empire 
sur  soi-même.  Si  la  première  est  impossible  à la  maison,  il  faut  confier 
le  malade  à une  institution  de  médication  ou  à un  établissement  simi- 
laire. Il  devi’ait  y avoir,  dans  chaque  ville , des  Leux  de  retraite  ou 
des  institutions,  où  l’on  recevrait  et  guérirait  aussi  les  ivrognes. 
Beaucoup  de  médecins  donnent  des  remèdes  qui  provoquent  le  dégoût, 
par  ex.  de  l’émétique,  de  l’ipécacuanha,  etc.,  en  petite  quantité,  dans 
l’eau-de-vie.  D’autres  essayent  les  remèdes  reconmiandés  dans  les  jom- 
naux  contre  l’ivrognerie;  ceux-ci  sont  toutefois,  généralement,  du  char- 
latanisme. Voir  encore  «Ivrognerie»  à «Kneipp...».  (Pour  plus  de 
détails  sur  Kneipp  et  les  formes  d’application , voir  la  table  des 
matières.) 

Voir  aussi  « DéKre  tremblant»  page  321  et  « Dyscrasie  des  bu- 
veurs » page  366. 

Autres  détails  sur  l’eau-de-vie,  etc.,  et  ses  conséquences  : 

L’eau-de-vie  contient  30  à 50%  d’alcool  (le  vin  7 à 20%,  la  bière 
2 à 4 % , la  bière  anglaise  environ  8 % ). 

L’alcool  est  un  poison  très  dangereux. 

Un  des  signes  les  plus  tristes  de  notre  époque  est  la  progression 
de  l'ivrognerie  et  la  dégénérescence  corporelle,  spirituelle  et  morale, 
simultanée,  de  ceux  qui  s’adonnent  à ce  vice.  Suivant  le  docteur  ïaguet. 
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ü y a eu  en  France,  en  1878,  51523  décès  de  plus  qu’en  1872  et 
19 63G  naissances  en  moins;  et  l’on  a trouvé  dans  le  dernier  recense- 
ment 39  593  idiots  et  crétins  (voir  «Crétin»).  Le  docteur  Taguet  attri- 
bue cela  à l’ivrognerie  qui,  on  le  sait,  se  transmet  de  génération  en 
génération  et  amène  des  troubles  spirituels  graves  : l’épilepsie,  le  pen- 
chant au  crime  et  la  perte  du  sens  moral. 

Les  médecins  américains,  anglais  et  allemands  sont  aussi  d’accord 
là-dessus. 

Faisons  place  encore  aux  remarques  suivantes  : gardez-vous  de 
vous  habituer  à l’eau-de-vie!  On  ne  saurait  doimer  cet  avertissement 
avec  trop  d’insistance.  L’habitude  conduit  au  vice.  Le  buveur  d’eau- 
de-vie  par  habitude  se  persuade  que  cette  boisson  est  la  partie  la  plus 
nécessaire  de  sa  vie;  ü considère  l’eau-de-vie  comme  le  meilleur  con- 
solateur de  toutes  les  peines,  comme  le  véritable  dissipateur  des  cha- 
grins, comme  la  source  de  la  force  corporelle,  comme  la  seule  joie 
dans  cette  vallée  de  larmes.  Il  ci’oit  donc  que  l’on  doit  tout  sacrifier 
pour  se  procurer  ce  bien  inestimable.  Il  survient  bientôt,  à la  suite  de 
î’usage  de  l’eau-de-vie,  toutes  sortes  d’embarras  corporels.  Mais,  au  heu 
de  reconnaître  la  nocuité  de  la  boisson  préférée,  ü la  considère,  au 
contraire,  comme  le  seul  remède  efficace  conù’e  le  mal  et  se  met  alors 
à boire  comme  il  faut.  On  boit  pour  aiguüloimer  les  forces  relâchées. 
Sous  ce  rapport,  l’eau-de-vie  est  un  excitant  efficace.  Mais  l’usage  de 
l’eau-de-vie  finit  par  provoquer  un  état  corporel  où  le  travail  ne 
va  plus. 

On  le  néglige  et  le  fait  mal.  S’ü  en  résulte  mi  blâme  et  des 
reproches,  on  croit  devoir  retourner  à la  bouteille  pour  «noyer  le 
chagrm  » et  cela  n’en  finit  plus. 

Ces  bibitions  continuelles  coûtent  une  grande  partie  du  salaire 
hebdomadaue.  Le  ménage  et  les  vêtements  en  soufti’ent.  La  femme  et 
les  enfants  souffrent  souvent  terriblement  du  manque  de  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à la  nourriture  du  corps  — mais  l’habitude  a pris  trop 
de  force.  On  continue  à boire,  quand  tout  irait  à la  débandade  et  à 
la  ruine. 

L’eau-de-vie  ne  ruine  pas  seulement  l’homme  matériellement,  ehe 
le  ruine  encore  moralement  et  corporeUement.  Nous  avons  dit  que 
l’usage  prolongé  de  cette  boisson  amène  bientôt  des  embarras  corporels. 
Cela  est  naturel.  Il  y a une  grande  différence  entre  l’eau-de-vie  et  les 
autres  mets  et  boissons.  Ces  derniers  se  changent  en  sang,  après  avoir 
été  travaiUés  dans  l’estomac,  et  donnent  au  corps  la  nourriture  et  la 
force,  puisque  c’est  dans  le  sang  que  réside  la  vie.  L’eau-de-vie  tra- 
verse l’estomac,  sans  se  modifier;  elle  pénèti'e  dans  le  sang  où  ehe  ne 
se  change  pas  en  sang,  mais  reste  eau-de-vie.  Le  sang,  par  suite  de 
cette  intrusion,  court  beaucoup  plus  vite  à travers  les  veines,  c’est  une 
chasse  véritable.  C’est  la  cause  de  la  chaleur  subite  après  l’absorption 
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d'eau-de-vie.  Or,  on  sait  qu’ü  y a dans  le  cerveau  quantité  de  veines 
fines,  invisibles  à l’œil  nu.  Le  sang,  échauffé  par  le  mélange  de  l’eau- 
de-vie,  passe  aussi  naturellement  dans  ces  veines  fines;  ces  dernières 
sont  düatées  d’une  façon  disproportionnée;  et  la  conséquence  est  que 
le  cerveau,  siège  de  l’intelligence,  est  dérangé  dans  ses  fonctions.  Plus 
ces  troubles  cérébraux  sont  fréquents,  plus  l’intelligence  s’affaiblit. 
Tous  les  buveurs  le  prouvent  suffisamment  par  leui’s  manières.  Le  bu- 
veur devient  de  plus  en  plus  inhabile  et  inapte  aux  travaux  spirituels 
ordinanes.  L’envie  de  l’alcool  finit  par  dominer,  seule,  ses  pensées,  et 
ses  efforts  vont  à se  procurer  le  plus  vite  possible  cet  irritant  véné- 
neux, funeste. 

Il  est  nafiirel  que,  dans  ces  conditions,  la  moralité  du  buveur 
par  habitude  tombe  de  plus  en  plus  bas  et  qu’ü  finisse  par  se  dépraver. 

Ce  tableau  n’est  nullement  exagéré.  U correspond  parfaitement  à 
la  triste  réalité,  actueUe,  sous  ce  rapport.  Puisse- t-ü  contribuer  à ra^ 
mener  à temps  l’ivrogne  à son  début! 

« Permez  la  moitié  des  auberges  — dit  le  docteur*  Sonderegger  — 
et  vous  pourrez  fermer  la  moitié  des  hôpitaux,  établissements  de  bien- 
faisance, maisons  d’aliénés  et  prisons.  » 

Ceux  qui  veulent  se  déshabituer  d’une  passion*),  comme  l’ivro- 
gnerie,  le  tabac,  le  tabac  à priser,  etc.,  doivent  le  faire  d’un  seul  coup, 
si  possible,  et  ne  jamais  y retourner,  au  moins  tant  que  la  passion 
n’est  pas  entièrement  vaincue,  car  üs  pourraient  en  redevenir  facüe- 
meut  victimes. 

Pour  se  débarrasser  d’une  passion,  ü faut,  comme  nous  l’avons 
dit,  de  l’emph-e  sur  soi-même. 

On  procédera  de  la  façon  suivante  : Un  matin,  après  s’être  fait 
ou  avoir  reçu  d’un  parent  des  reproches  amers,  on  fait  vœu  de  ne  pas 
boire  ce  jour  là  une  seule  goutte  d’eau-de-vie,  etc.,  quand  même  l’en- 
vie et  la  tentation  seraient  encore  plus  fortes.  Le  lendemain  matin,  on 
reprend  la  même  résolution  et  s’y  fortifie  en  se  disant  joyeusement: 
voüà  au  moins  une  journée  de  passée,  sans  boire  d’eau-de-vie,  etc.  Tu 
es  donc  demeuré  maître  de  ta  passion.  Tu  vas  faire  la  même  chose 
aujourd’hui.  On  agit  ainsi  tous  les  matins  et  se  fortifie  en  disant:  Voüà 
encore  un  jour  de  passé  sans  avoir  bu  d’eau-de-vie,  etc.,  — jusqu’au 
moment  où  ce  succès  est  durable. 

Avec,  tous  les  jours,  une  friction  totale  à 18°  R.,  un  bain  de 
vapeur  au  lit  ou  un  bain  de  vapeur  suivi  de  maülot,  bain  ou  douche, 
et  une  compresse  de  corps,  la  nuit,  on  rend  cet  état  pénible  plus 
supportable. 


*)  Pour  vaincre  les  passions  de  toute  sort»,  ü faut  surtout  aussi  une  nourriture 
non  excitante. 
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Cher  lecteur,  si  tu  es  un  ivrogne,  le  sort  de  ta  famille,  obligée 
d’avoir  honte  de  son  père  ou  de  son  parent,  est  terrible.  Les  enfants, 
les  femmes,  sont  au  comble  de  la  joie  de  pouvoir  fréquenter  une  fois 
la  société  avec  leur  père,  leur  époux;  ta  famille  ne  l’est  pas,  car  eUe 
est  obligée  de  rougir  de  toi.  Fi  donc!  ne  demeure  pas  plus  longtemps 
on  type  de  l’humanité;  ne  t’expose  plus  aux  railleries  et  aux  rires 
des  gamins  de  la  rue.  Quitte  ce  chemm,  qui  enterre  ton  existence  et 
ta  santé,  avec  celles  des  tiens. 


Ivrognerie,  rhumatisme  articulaire  aigu  et  morphino- 
manie guéries. 

Par  H.  Canitz. 

La  médication  naturelle  est  la  forme  la  plus  appropriée  pour 
guérir  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  sûrement,  vite,  sans  complications 
malignes  (péricardite)  ni  suites  regrettables  (maladies  organiques  du 
cœur).  Beaucoup  de  faits  l’ont  prouvé.  Notre  Eevue  en  a aussi  donné 
déjà  plusieurs  exemples,  au  cours  des  ans,  et  j’aurais  hésité  à revenu' 
sur  ce  sujet  si  des  circonstances  particulières  ne  m’en  donnaient 
l’occasion. 

On  observe  souvent,  malheureusement,  que  les  rhumatisants  et 
les  goutteux,  qui  ne  peuvent  se  débarrasser  de  leurs  douleurs  par 
l’acide  salicylique,  l’ichthyol,  le  chloroforme,  l’huile  de  jusquiame  ni 
les  autres  remèdes  des  médecins,  cherchent  à soulager  leui-  mal  par 
des  injections  de  morphine  sous  - cutanées.  Même  quand  üs  endorment 
ainsi  leur  douleur,  ce  qui  ne  réussit  pas  toujours,  les  injections, 
nombreuses  et  toujours  plus  considérables,  de  morphine,  leur  de- 
viennent bientôt  un  besoin  dont  ils  ne  peuvent  plus  se  déhvrer.  Ce 
qui  semblait,  d’abord,  un  bienfait,  devient  bientôt  un  fléau;  ce  qui 
apportait  la  délivrance,  au  début,  devient  bientôt  une  chaîne  pesante; 
ce  qui  promettait  la  liberté  conduit  bientôt  à un  esclavage  terrible.  Le 
; désir,  vainqueur  une  fois,  devient  une  manie  hrésistible,  la  morphiuo- 
; manie.  Que  de  misères,  de  maux  et  de  peines,  ü y a dans  cette 
I notion!  Quand  on  les  examine,  ces  esclaves,  on  se  persuade  que  la 
1 morphine  est  un  remède  diabolique,  qui  donne  de  fausses  apparences, 

1 au  début,  grunayant  dans  la  suite,  exterminateur  à la  fin.  Oui,  ex- 
j termmateur.  Les  forces  corporelles  et  spirituelles  sont  paralysées  sous 
l’influence  de  ce  médicament.  Le  « morphinomane  » a beau  se  défendre 
I contre  son  bourreau,  la  « morphine  »,  il  ne  peut  s’en  débarrasser  par 
j ses  propres  forces,  il  ne  peut  se  délivrer  lui -même.  Le  secours  doit 
! venu-  d’autre  part.  Les  établissements  pour  les  « morphinomanes  » ont 
■ été  imagüiés  et  édifiés  par  des  spéculateurs  : on  y guérit  un  mal  par 
I l’autre,  a la  vraie  manière  des  médecins.  On  procède  en  retirant  peu 
j à peu  la  morphine  au  malade,  avec  l’action  combinée  d’autres  médi- 
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caments;  on  donne  des  doses  de  plus  en  plus  petites  et  plus  rares, 
poui‘  remédier  ainsi  à la  «manie»  après  des  mois  et  des  années.  On 
craint  de  mettre  le  malade  en  danger  par  une  privation  subite. 

Plusieurs  observations  et  expériences,  dans  d’autres  domaines, 
où  l’on  recommande  aussi  la  privation  lente,  malgré  les  résultats  géné- 
ralement piteux,  m’ont  convaincu  que  la  promptitude  et  la  décision 
étaient  couronnées  du  meilleur  succès,  sans  ancim  danger.  J’eus,  auü-e- 
fois,  l’occasion  de  répondre  à im  ivrogne  notoire,  déchu  de  corps  et 
d’esprit.  Il  m’avait  demandé,  après  une  conférence,  ce  qu’ü  devait 
advenir,  à la  fin,  d’un  buveur,  et  s’ü  n’y  avait  pas  de  remède  conù’e 
l’ivrognerie.  C’était  en  séance  publique.  Je  lui  suggérai  alors  qu’au 
moyen  de  frictions,  de  maillots,  et  en  renonçant  rigoureusement  à 
l’eau-de-vie,  il  guérirait  certainement.  Dès  lors,  ü ne  but  plus  une 
goutte  d’eau-de-vie.  Je  l’ai  rencontré  souvent  plus  tard.  C’était  l’homme 
le  plus  heureux  et  le  plus  zélé  partisan  de  la  médication  naturelle.  Il 
lui  devait  une  santé  parfaite,  sa  force,  une  position  assurée  et  le  retour 
de  son  bonheur  familial. 

J’ai  pu  observer  encore  plusieurs  cas  semblables,  après  celui-ci; 
et  je  suis  convameu  qu’avec  une  volonté  sérieuse,  et  en  employant 
les  moyens  de  la  médication  naturelle,  on  peut  guérir  toutes  les 
« manies  ».  Une  personne,  gravement  malade  du  rhumatisme  articulaire, 
qu’on  avait  amenée  dans  mon  institution  de  médication  naturelle,  était 
en  même  temps  morphinomane  depuis  un  an.  Elle  en  était  amvée 
déjà  à 6 injections  par  jour,  pour  rendre  supportable  son  rhumatisme, 
vieux  de  plusieui’s  années  et  soigné  en  vain  avec  tous  les  remèdes 
médicamenteux  possibles.  EUe  s’y  était  habituée  au  point  qu’eUe  ne 
pouvait  plus  exister  sans  morphine.  Bien  que  le  malade  souffrit  des 
douleurs  les  plus  terribles,  il  ne  pouvait,  naturellement,  êti'e  question 
d’injections  de  moi'phine  dans  l’institution.  Contre  les  douleurs  terribles, 
on  employa  des  compresses  avec  cruchons  de  vapeur  ou  compresses 
de  vapeur;  le  coeur  fut  protégé  par  des  compresses  de  poitrine;  des 
maillots  autoixr  du  corps  furent  également  ordonnés.  Le  lendemain  matin, 
l’envie  de  morphine  se  fit  sentir.  Le  malade  se  plaignit,  disant  qu’ü  se 
sentait  mal  à mourir,  que  son  état  était  affreux.  Ne  lui  donnerait- on 
pas  au  moins  une  injection  pour  le  calmer?  N’y  avait-il  pas  de  danger 
dans  cette  privation  entière  et  subite  du  remède,  d’autant  plus  qu’il  y 
avait  aussi  un  rhumatisme?  Cela  était  inadmissible!  Il  fallait  cambattre 
le  danger  d’une  autre  manière.  Si  l’on  obligeait  la  nature  à développer 
sa  force  d’activité  dans  une  direction  déterminée,  la  détournant  ainsi 
du  désir  momentané  de  la  satisfaction  d’un  besoin  accoutumé;  si  l’on 
amenait  une  révolution  dans  l’humeur  des  nerfs,  c’est-à-dire  si  l’on 
suivait  un  procédé  de  déviation  et  de  révolution,  il  serait  nécessaire- 
ment possible  de  traverser  1’«  accès  » sans  désavantage.  On  peut  faire 
taire  momentanément  l’envie  la  plus  grande  de  fumer  im  cigare  ou 
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une  pipe^  en  prenant  un  pruneau  dans  la  bouche.  On  peut^  de  la 
même  manière,  se  déshabituer  de  fumer.  De  même,  il  doit  y avoir 
aussi  des  manières  de  chasser  les  habitudes  gênantes,  sans  difficultés, 
par  la  déviation  et  la  conversion.  Dans  ce  cas,  je  fus  d’avis  que  le 
meilleur  remède  était  de  contraindre  la  nature  à produire  de  la  sueur. 
Le  succès  confirma  ma  manière  de  voir.  Dès  qu’un  bain  de  vapeur-  au 
lit,  ordonné,  commençait  à manifester  son  action,  le  cahne  et  la  satis- 
faction revenaient  : l’envie  de  morphine  avait  disparu.  Quand,  le  lende- 
main matin,  le  même  «mal  à mourir»  reparut  — mêmes  mesures  et 
même  succès  — , quand  le  rhumatisme  permit  de  donner  régulièrement 
des  bains  de  vapeur  au  lit;  quand  le  malade  put,  dès  le  6®  jour,  prendre 
des  bains  de  vapeur  de  caisse,  la  morphinomanie  avait  disparu.  Le 
malade  se  remit  et  se  fortifia  de  jour  en  jour  et,  après  22  jours,  il 
pouvait  quitter  l’institution,  entièrement  guéri. 

Cette  expérience  m’a  prouvé,  d’une  manière  claire  et  incontestable, 
que  la  médication  naturelle  possède  la  méthode  la  plus  sûre  de  guérir 
dans  le  délai  le  plus  court  la  « morphinomanie  ». 


J. 

Jægerianisme.  C’est  la  science  du  système  du  professeur- 
docteur  Gustave  Jæger.  D a en  vue  une  réforme  complète  de  l’habille- 
ment, du  lit  et  de  l’alimentation,  par  le  traitement  par  la  laine  (voir 
celui-ci).  Cette  médication  rejette  rigoureusement  tous  les  médicaments 
allopathiques,  ne  tolère  que  l’homéopathie  et  l’isopathie,  et  s’en  remet 
principalement  à la  peau  pour  guérir  les  maladies,  en  provoquant  la 
transpiration  et  la  sueur.  Nous  la  saluons  donc  avec  joie,  comme  une 
auxiliaire  de  la  médication  naturelle,  contre  la  coterie  des  médecins 
et  la  croyance  à l’autorité. 

Jambes  tortues.  Voir  « Genou,  Maladies  du  ». 

Jaune,  Fièvre.  Maladie  épidémique  qui  survient  dans  les 
pays  chauds,  dans  la  saison  chaude,  surtout  dans  l’Amérique  centrale 
et  méridionale,  l’Afrique,  etc.,  surtout  sur  les  côtes,  les  bas-fonds  des 
rivières,  à la  suite  de  la  contagion  par  des  vapeurs  pestilentielles. 

Description  de  la  maladie.  Généralement,  accès  violent,  avec  fièvi-e, 
maux  de  tète,  vomissements  (même  de  sang);  puis,  diarrhée,  grande 
lassitude,  décadence  rapide  des  forces,  soif,  etc.;  douleurs  des  reins, 
dans  la  région  des  reins  et  la  cavité  de  l’estomac.  Souvent,  grande 
chaleur,  peau  colorée  en  jaune,  enfin  inconscience. 

Cette  maladie  a beaucoup  d’analogie  avec  notre  fièvre  typhoïde 
et  la  fièvre  intermittente. 
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Jaunisse. 


Traitement.  Quand  la  fièvre  est  violente,  traitement  de  la  fièvre  3 
ou  2®,  boire  de  l’eau  fraîche  pour  apaiser  la  soif  et,  de  même,  après 
chaque  vomissement.  Air  frais  et  nourriture  non  excitante.  Contre  les 
constipations,  et  pour  l’absorption,  lavements.  Connue  ce  sont  surtout 
les  nouveau- débarqués  qui  en  sont  atteints,  on  émigrera  dans  ces  pays 
dans  une  saison  plus  fraîche,  afin  de  s’habituer  au  climat 

Cure  Kneipp.  Quand  il  y a de  la  fièvre,  ablution  totale,  ou  demi- 
bain,  au  sortir  du  lit.  En  outre,  1 à 2 fois  par  semaine,  chemise  de 
fleurs  de  foin,  suivie  d’affusion  totale,  courte. 

Jaunisse.  Résulte  principalement  de  stagnations  de  la  büe, 
tandis  que  des  parties  constitutives  de  la  bile  passent  dans  les  vaisseaux 
sanguins  et  lymphatiques;  puis,  de  maladies  du  foie,  etc.,  de  l’irritation 
du  foie  à la  suite  d’émotions,  colère,  contrariétés,  etc.;  enfin,  de  lace- 
ment trop  serré  chez  les  femmes  ou  chez  les  petits  enfants  quand  la 
ceinture  ombilicale  est  trop  étroite.  On  sait  qu’à  l’état  normal  2 livres, 
environ,  de  bile,  sont  déversées  Journellement  dans  l’intestin,  où  elles 
servent  à la  digestion  et  à l’évacuation  du  contenu  intestinal.  Quand, 
à la  suite  des  affections  précédentes,  les  canaux  biliaires  sont  fermés, 
une  grande  partie  de  la  bile  passe  dans  les  vaisseaux  sanguins  et 
lymphatiques  et  provoque  la  jaunisse.  Cette  maladie  est  assez  sérieuse 
(bien  qu’on  la  considère  souvent  comme  sans  danger);  car  non  seule- 
ment la  bile  ne  remplit  pas  ses  fonctions  dans  l’intestin,  mais  produit 
aussi  des  troubles  dans  le  sang  et  tous  les  organes  où  eUe  ne  devrait 
pas  pénétrer. 

On  distingue  deux  formes  de  jaunisse:  1.  La  jaunisse  qui  résulte  ii 
du  passage  de  la  büe  du  foie  dans  le  sang,  et  2.  la  jaunisse  indépen-  f 
dante  du  foie  qui  a son  cours  dans  le  sang  et  résulte  de  la  décom- 
position des  corpuscxües  sanguins  et  de  la  transformation  de  l’hémoglo- 
bine en  une  substance  colorante  semblable  à celle  de  la  büe. 

Ce  genre  de  jaunisse  est  un  mal  grave.  Les  évacuations  intestinales 
sont  ici  foncées,  la  peau  et  les  muqueuses  très  jaunes,  et  l’urine 
seulement  un  peu  jaune. 

La  jaunisse  des  nouveaux-nés,  qui  survient  surtout  chez  les 
enfants  faibles,  nés  avant  terme,  vient,  d’après  les  uns,  de  ce  que  la 
veine  hépatique  est  subitement  vidée  par  la  ligature  des  vaisseaux 
sanguins  ombilicaux  et  obligée  de  recueülir  tout  le  liquide  büieux 
accumiüé.  Selon  d’autres,  elle  provient  d’une  extravasation  de  l’hémoglo- 
bine, des  vaisseaux  du  sang,  qui  subit  alors  des  transformations. 
Souvent  aussi,  eUe  provient,  comme  on  l’a  déjà  dit,  du  lacement  trop 
serré  de  la  ceinture  ombilicale  chez  les  nouveau-nés.  Beaucoup  de 
variétés  de  jaunisse  disparaissent  ordinairement  vite  et  d’elles-mêmes. 

Au  contraire,  la  jaunisse  des  nouveau-nés,  qiü  provient  d’affections 
ombilicales,  etc.,  est  très  sérieuse. 
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Description  de  la  maladie  en  général  : plénitude,  oppression  et 
tension  dans  l’estomac,  malaise  et  vomissements,  soif,  troubles  digestifs, 
flatuosités,  engorgement,  inappétence,  dégoût  de  la  viande,  langue 
chargée.  Au  bout  de  quelques  jours,  la  peau  jaunit,  en  commençant 
par  le  blanc  de  l’œil;  puis,  le  pouls  se  ralentit;  sueur  jaunissant  le 
linge,  enfin  urine  rouge  ou  brunâtre,  amaigrissement. 

Si  la  jaunisse  provient  de  calculs  bUiaires,  on  sent  une  douleur 
violente  dans  la  région  du  foie. 

Les  nouveau-nés  sont  particulièrement  endormis. 

Traitement.  D’abord,  éviter  les  causes;  puis,  nourriture  non  ex- 
citante, maigre,  facile  à digérer,  en  exceptant  la  viande,  la  graisse,  les 
œufs  et,  de  préférence,  pendant  quelque  temps,  régime  rigoureusement 
végétarien  : légumes,  fruits,  pain  de  grains,  air  frais;  dormir  la  fenêtre 
ouverte;  chaque  jour  2 à 4 compresses  de  corps  de  18  à 22®  R, 
chacune  de  2 à 3 heures,  et  autre  traitement,  adoucissant,  de  la  peau, 
comme  1 à 2 frictions  totales  journalières,  à 18®  E.,  ou  un  bain  tiède, 
à 26®  K.  SeUe  régulière  au  moyen  de  lavements.  On  peut  aussi  con- 
tinuer quelque  temps  les  bains  de  vapeur  au  lit  ou  les  bains  de  vapeur 
(environ  3 par  semaine),  en  faisant  suivre  ces  derniers  de  maillot  total 
et  tous,  de  bain  à 26®  R.  ou  de  friction  totale  à 18®  R.  Dans  les  cas 
graves,  ü faut  observer  les  règles  de  la  cure  fortifiante.  S’ü  y a des 
calculs  biliaires,  on  boira  de  l’eau  en  abondance.  S’il  y a des  symptômes 
inflammatoires,  on  changera  des  compresses  de  18  à 22®  R.  sur  la 
région  du  foie,  selon  les  sensations  du  malade. 

On  essaiera  aussi,  par  des  frictions  des  côtes  inférieures  du  côté 
droit,  vers  le  nombril,  à faciliter  l’avancement  des  pierres,  ce  qui  poiura 
avoir  lieu  surtout  dans  les  bains  de  siège  de  20  à 28®  R.  et  après  le 
renouvellement  fréquent  de  compresses  de  vapeur. 

La  contmuation  de  ces  bains  de  vapeur,  etc.,  s’ordonne  aussi 
dans  ce  cas. 

Au  lieu  du  traitement  quotidien  précédent,  on  peut  encore  pro- 
céder de  la  façon  suivante  : chaque  jour,  un  maillot  total,  tiède  (22®  R.), 
1 à 2 heures;  puis,  bain  à 26®  R.  En  outre,  compresses  de  corps,  de 
20  à 22®  R,  de  1 heure  à 1 heure  Yg  et  maillots  des  mollets,  à 18®  R. 
Au  reste,  voir  plus  haut. 

Le  traitement  pour  les  nouveau-nés  consiste  en  une  ou  quelques 
petites  compresses  de  corps,  tiôdes  (24®  R.),  suivies  de  bain  chaud 
(27  ® R.),  ou  ablution  totale  et,  avant  tout,  élimination  des  causes. 

Cure  Kneipp.  Chaque  jour,  maillot  court.  En  outre,  chaque 
semaine  : 2 demi-bains,  2 affusions  des  cuisses,  2 affusions  supérieures, 
1 affusion  totale. 

Traitement  par  le  massage.  Consiste  ici  en  frictions  et  pétrissages 
doux  de  la  réeion  du  foie,  en  allant  vers  l’estomac,  avec  les  mains 
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mouillées  d’eau.  Mais  il  est  préférable  que  le  massage  soit  fait  ici  par 
une  main  exercée.  Voir  aussi  « Massage  » et  « Gare  Kneipp  » à la  table 
des  matières.  (Pour  les  formes  d’applicatiou,  voir  la  table  des  matières.) 


Jaunisse  guérie. 

Par  le  médecin  naturaliste,  professeur  docteur  Ti'all. 

M“®  White,  de  Key- West,  Floride,  âgée  de  43  ans,  fut,  après 
avoir  beaucoup  souffert  d’affections  de  la  bile  et  miasmatiques,  et  avou 
pris  les  médicaments  accoutumés,  atteinte  de  la  jaunisse.  La  peau  était 
fortement  décolorée,  avait  un  aspect  jaune,  pâle,  et  était  fortement 
bariolée.  L’amélioration  fut  rapide  et,  quand  la  malade  eut  passé  un 
mois  dans  mon  établissement,  la  peau  avait  repris  une  couleur  saine, 
relativement  claire. 


Jugements  des  médecins  médicaux  sur  la  nocuité 
des  médicaments.*) 

Nous  avons  indiqué  à plusiem-s  reprises,  dans  cet  ouvrage,  les 
inconvénients  des  médicaments  dans  le  traitement  des  malades.  Ces 
jugements  pourraient  passer,  auprès  de  beaucoup,  pour  non  plausibles, 
sinon  même  exagérés,  et  être  mal  interprétés.  Messieurs  les  médecins 
pourraient  même  en  sourire.  — Pour  donner  un  certain  poids  à nos 
affirmations  et  pour  en  imposer  aussi  aux  médecins,  nous  citons  ici  les 
opinions  et  les  jugements  d’autorités  médicales  célèbres.  Nous  ne  voulons  ) 

pas  blesser  messieurs  les  médecins,  mais  seulement  les  instruue  et  les  i 
convertir.  Car  si  des  collègues  de  leur  propre  parti  se  mettent  en 
campagne  contre  les  médicaments,  auteurs  de  tant  de  maux,  c’est  une 
nécessité  absolue,  pour  messieurs  les  médecins,  de  peser  mûrement 
la  chose. 

Le  docteur  Granichstætten  dit  : « La  langueur,  dans  ses  degrés  et 
ses  formes  innombrables,  n’est,  généralement,  qu’une  conséquence  de 
cures  par  les  médicaments,  plus  ou  moins  heureuses.  Ceux-ci,  employés 
comme  ü faut,  triomphent  d’ordinaire  de  la  maladie  originelle;  mais 
ils  laissent  presque  toujours,  dans  le  corps,  des  suites  qui  se  mani- 
festent tôt  ou  tard  et  sont  incurables.  — C’est  donc  à bon  droit  qu’on 
nomme  cette  langueur  médicamenteuse.  C’est,  surtout  dans  les  classes 
élevées,  un  compagnon  fidèle  de  la  vieillesse,  souvent  aussi,  l’héritage 
de  la  tendre  jeunesse.  Depuis  que  la  chimie  est  si  généreuse  en  pré- 
parations diverses  au  mercure,  à l’antimoine,  à l’écorce  de  quinquina, 
à l’acide  prussique,  au  plomb,  à l’arsenic,  au  soufre,  etc.;  et  que  l’on 

*)  Une  partie  des  jugements  qui  suivent  est  empruntée  aux  ouvrages  du 
professeur  Trall,  de  Théodore  Hahn,  etc. 
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en  applique  quelques-iuies  comnninoment  et  souvent  avec  un  héroïsme 
inhumain,  comme  des  remèdes  à action  vigoureuse,  contre  des  maux 
dont  on  ne  savait  rien  autrefois,  la  langueur  s’est  propagée  d’une  façon 
regrettable  et  s’est  transmise  déjà  à la  postérité. 

Quiconque  est  devenu  une  fois  la  proie  de  ce  mal  est  échu 
pour  sa  vie  à la  pharmacie.  » 

Le  docteur  Kieser  écrit  : « Le  vieux  proverbe,  que  le  médicament 
est  souvent  plus  nuisible  que  le  mal  et  le  médecin  pire  que  la  maladie, 
est  vrai  dans  beaucoup  de  cas. 

Un  très  grand  nombre  de  maladies  guérissent  par  la  nature  seule. 
Dans  la  généralité  des  maladies,  la  seule  chose  que  le  médecin  puisse 
et  doive  faire  est  de  contenir  et  d’éloigner  les  mfluences  délétères, 
d’éliminer  l’activité  anormale  de  certains  systèmes  et  organes.  S’il  fait 
davantage,  pour  satisfaire  le  malade  médicomane,  sa  théorie  dogmatique 
ou  son  avidité,  ü ne  peut  que  nuire. 

C’est  de  cette  manière  que  l’on  engendre  fréquemment  des  maladies 
artificielles.  On  peut  prétendre  que,  dans  beaucoup  de  cas  traités  par 
les  médecins,  les  maladies  chroniques  postérieures  ne  sont  dues  qu’aux 
médecins.  Dans  l’état  actuel  de  la  médecine  pratique,  on  devrait  mettre 
tout  malade  en  garde  contre  le  médecin,  comme  le  poison  le  plus 
dangereux. 

Yoüà  ce  qu’enseigne  excellemment  l’histoire  de  la  médecine,  où 
chaque  théorie  médicale  particulière,  partant  exclusive,  a exigé  un 
nombre  de  victimes  que  n’ont  jamais  exigées  les  pestes  les  plus  meur- 
trières ni  les  guerres  les  plus  longues.  » 

L’honorable  docteur  H.  Stevens,  professeur  au  Collège  des  méde- 
cins et  chirurgiens  de  New -York,  dit  dans  ime  leçon  : « Plus  les  méde- 
cins vieülisent,  moins  üs  croient  à l’action  des  médicaments,  et  plus 
ils  ont  confiance  dans  les  forces  de  la  nature.  » Puis  : « Malgré  toutes 
nos  innovations  vantées,  les  malades  souffrent  autant  qu’il  y a quarante 
ans.  » Et  plus  loin  : « La  cause  de  la  lenteur  des  progrès  de  la  méde- 
cine, c’est  que  les  médecins,  au  lieu  d’étudier  la  nature,  ont  étudié 
les  écrits  de  leurs  prédécesseurs.  » 

L’honorable  professeur,  docteur  M.  Smith,  dit  : « Tous  les  médica- 
ments qui  pénètrent  dans  la  circulation  empoisonnent  le  sang  de  la 
même  manière  que  les  poisons  qui  provoquent  une  maladie.  » Puis  ; 
«Les  médicaments  ne  guérissent  aucune  maladie;  c’est  toujours  la 
vertu  médicale  naturelle  qui  le  fait.  » Et  plus  loin:  «La  digitale  a déjà 
fait  mourir  des  milliers  de  personnes.  » Le  docteur  Hosack,  ancien 
professeur  à ce  Collège,  avait  coutume  de  dire  que  cette  plante  devait 
son  nom  au  fait  qu’elle  montre  le  chemin  de  la  tombe.  Puis  : « L’acide 
prussique  a été  employé  fortement  autrefois  contre  la  phtisie,  en  Europe 
et  en  Amérique.  On  traita  ainsi  des  milHers  de  malades;  pas  un  seul 
cas  ne  réussit;  au  contraire,  des  centaines  en  moururent.  » 
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« Je  sais  très  bien  — dit  le  docteur  Carus,  médecin  ordinaire  du 
roi  Jean  de  fSaxe,  dans  sa  «Voix  d’un  médecin  grisonnant»  — jo 
sais  très  bien  qti’environ  sept  dixièmes  des  hommes  meurent,  non  nas 
de  maladie,  mais  de  médicaments  intempestifs,  trop  abondants.  » 

TjO  docteur  Trinks,  et  avec  lui  tous  les  médecins  anthropophUe«, 
ont  déjà  reconnu  et  dit,  depuis  longtemps,  que  l’art  médical  disparaîtra 
tôt  ou  tard,  comme  tout  ce  qui  s’oppose  à la  « raison  et  à la  nature  ». 
«Le  germe  de  mort  de  l’art  médical,  dit  le  docteur  Ti’inks,  est  dans 
ce  dernier  lui-même,  dans  la  scission  toujours  plus  grande  entre  la 
.science  et  la  pratique;  et  l’humanité  souffrante  ne  peut  que  gagner  à 
la  chute  de  l’allopathie.  Elle  poùrra  se  réjouir  de  l’adoucissement  et 
de  la  guérison  de  vices  de  mille  ans.  » 

« Quantité  de  malades,  dit  le  docteur  Gleich,  meurent,  chaque 
année,  des  seules  conséquences  du  traitement  par  les  médicaments;  une 
grande  partie  en  conserve  une  langueur  qui  met  la  vie  en  danger. 
C’est  la  vérité  nue,  vérité  dure.  H faut  cependant  le  dire,  pour  l’amour 
de  l’humanité  souffrante.  » 

Le  professeur,  docteur  Gilman  : « Beaucoup  de  maladies  chroniques 
des  adultes  résultent  du  traitement  à rebours  de  maladies  infantiles.  > — 
« Les  vésicatoires  fout  presque  toujours  mourir  les  enfants.  » — « Je 
donne  du  mercure  aux  enfants,  quand  je  veux  diminuer  les  forces 
vitales.  » — « Le  traitement  d’un  nourrisson  par  l’opium  a souvent  la 
mort  pour  conséquence.  » — « Une  seule  goutte  de  laudanum  détruit 
souvent  la  vie  d’un  enfant.  » — « Quatre  grains  de  calomel  tuent 
souvent  un  adulte.  » — « Traitement  mercuriel  doux  et  coupe  douce 
d’une  gorge  humaine  sont  synonymes.'» 

Le  professeur,  docteur  A.  Clark  dit  ; « On  a donné  trente  à soixante 
grains  de  calomel,  contre  le  croup,  à de  très  jeunes  enfants.  » — « Les 
malades  frappés  d’apoplexie,  quand  on  ne  leur  retire  pas  de  sang,  ont 
deux  fois  plus  de  chance  de  guérir  que  les  autres.  » — « Les  médecins 
ont  appris  que  l’emploi  des  médicaments,  dans  la  variole,  la  scarlatine 
et  antres  maladies  limitées  a elles-mêmes,  avait  plus  de  conséquences 
mauvaises  qu’heureuses.  » — « Mon  expérience  m’a  montré  qu’on  ne 
peut  pas  bien  guérir  le  croup;  le  succès  du  traitement  est  pour  le 
moins  fort  douteux.  Tous  les  ans,  on  introduit  un  procédé  nouveau 
qu’on  change  l’année  suivante.  » - « On  a essayé  en  vain  des  myriades 

de  remèdes  contre  le  diabète  insipide.  » — « Dans  leur  zèle  à faire  le 
bien,  les  médecins  ont  fait  beaucoup  de  mal.  Ils  ont  fait  mourir  beau- 
coup de  personnes  qui,  abandonnées  à la  nature,  eussent  guéri.» 

« Tous  nos  remèdes  sont  des  poisons;  chaque  dose  diminue  la  force 
vitale  du  malade.  » 

Le  professeur,  docteur  Peaslee  dit  : « L’ordonnance  de  médecines 
vigoureuses  est  la  source  la  plus  terrible  des  troubles  de  digestion.  » — 
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«La  morphine  ou  autres  remèdes  adoucissants  pour  calmer  la  toux 
phtisique  sont  un  dangereux  début.» 

Le  médecin  anglais,  docteur  Forth,  dit:  «Je  n’ai  jamais  compris 
la  confiance  des  gens  dans  les  médecins  et  l’art  médical.  Ce  fait  extra- 
ordinaire s’explique  seulement  par  la  paresse  à laquelle  s’adonne  générale- 
ment le  monde.  Car,  si  les  gens  v.oulaient  ouvrir  les  yeux,  ils  verraient 
que  tout  l’art  médical  ne  repose  que  sur  une  erreur.  Pour  s’en  con- 
vaincre, on  n’a  qu’à  voir  le  chapitre  : « Danger  des  médicaments  à 
cause  de  leur  contenu  vénéneux»  page  1135.  Un  monarque  qui  or- 
donnerait une  réforme  générale  passerait  à bon  droit  pour  l’un  des  plus 
grands  caractères,  pour  un  bienfaiteur  de  l’humanité.  Je  ne  crois  pas 
qu’on  puisse  imaginer  de  commerce  plus  infâme  que  celui  de  la  mé- 
decine actuelle.  » 

Les  médecines,  poudres,  onguents,  eaux  minérales,  etc.  etc.,  nuisent 
à l’humanité  souffrante.  Dans  le  cas  le  plus  favorable,  ce  sont  des 
emprunts  accablants  que  nous  faisons  dans  la  détresse  et  que  nous 
n’avons  aucun  espoir  de  rembourser.  Ils  semblent  nous  sauver  momen- 
tanément, comme  le  font  les  usuriers;  mais  ils  nous  endettent  davan- 
tage, jusqu’au  moment  où  il  nous  faut  payer  tout  d’un  coup. 

Le  professeur,  docteur  Coy,  dit:  « Il  y a beaucoup  de  vrai  dans 
la  thèse  du  docteur  Benett,  que  la  saignée  est  toujours  désavantageuse, 
jamais  nécessaire;  je  tiens  cette  opinion  pour  entièrement  exacte.»  — 
« La  saignée  dans  la  pneumonie  double  la  mortalité.  » — « J’ai  vu 
plusieurs  dames  s’habituer  à boire,  après  qu’on  leur  avait  ordonné  des 
boissons  alcooliques.»  — «Je  penche  vers  l’opinion  que  le  mercure, 
employé  comme  aplastique,  nuit  beaucoup  plus  qu’il  ne  sert.»  — «Je 
crois  que  la  saignée  est  nuisible  et  inutile.  » — « D y a chez  les  méde- 
cins — je  le  dis  à regret  — autant  d’empirisme  que  chez  les  char- 
latans. » — « Au  lieu  de  chercher  eux-mêmes,  les  écrivains  médicaux 
n’ont  fait  que  copier  leurs  prédécesseirrs,  ralentissant  ainsi  le  progrès 
de  la  science  médicale  et  propageant  l’erreur.  » 

Le  professeur  Carson  dit  : «L’eau  est  le  meilleur  sudorifique  que 
nous  ayons.  » — « Mon  professeur  donnait  à ses  malades  de  l’eau 
colorée,  et  il  est  à remarquer  que  ses  malades  guérissaient  plus  vite  que 
ceux  d’un  autre  médecin,  qui  les  saignait.  » 

Le  professeur  Peaslee  dit  : «L’eau  forme  les  huit  dixièmes  en- 
viron du  poids  du  corps  humain  et  est  sa  partie  constitutive  la  plus 
indispensable.  » — « L’eau  est  la  seule  boisson  nécessaire  — la  seule 
naturelle.»  — 

«Je  n’ai  aucune  confiance  dans  la  médecine  entière.  » 

D’'  Baile,  à Londres. 
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« La  pratique  médicale  de  notre  temps  est,  dans  le  cas  le  plus  j 

favorable,  un  système  incertain  et  qui  ne  satisfait  pas;  elle  ne  renferme  | 

ni  philosophie  ni  bon  sens,  qui  pût  lui  attirer  la  confiance.  » 

Professeur  Evans,  à Londres.  ‘ 

« Les  médecins  les  plus  éminents  sont,  d’ordinaire,  ceux  qui  se  • 
sont  le  plus  émancipés  de  la  tyrannie  des  écoles  médicales.  Les  dis- 
sections nous  convainquent  journellement  de  notre  ignorance  sur  les  i 
maladies  et  nous  font  rougir  de  nos  ordonnances.  Quel  mal  n’avons- 
nous  pas  fait  par  la  croyance  à des  faits  et  à des  théories  faux!  Nous 
avons  multiplié  la  maladie;  plus  encore,  nous  avons  accru  son  danger.  » 

Professeur  Bush,  à Philadelphie. 

« Il  est  indéniable  que  le  système  médical  actuel  est  une  flétris- 
sure pour  ses  professurs,  si  toutefois  une  série  d’absurdités  vides  et  i 
incertaines  méritent  ce  nom.  Qu’il  est  rare  que  nos  médecins  fassent  un  i 

peu  de  bien!  Comme  ils  aggravent  souvent  l’état  de  nos  malades!  Je  ) 

n’hésite  pas  à prétendre  que,  dans  la  plupart  des  cas,  le  malade  serait  i 

plus  sûr  sans  médicaments,  qu’avec  la  médecine.  J’ai  assez  vu  de  la  j 

pratique  mauvaise  de  mes  confrères  pour  pouvoir  justifier  mes  paroles  ( 
sévères.  » Ramage,  à Londres.  | 

«Des  malades  guérissent  avec  le  secours  de  la  médecine;  un  plus  < 
grand  nombre,  sans  elle,  et  un  bien  plus  grand  nombre  malgré  elle.  » i 

D''  Porbes,  médecin  de  la  cour. 

« Ne  nous  étonnons  pas  plus  longtemps  du  manque  piteux  de  i 

succès  qui  caractérise  notre  pratique,  tant  que  nous  aurons  à peine  un  | 

principe  physiologique  sain.  Je  n’hésite  pas,  dussé-je  blesser  gravement 
notre  vanité,  à déclarer  que  notre  ignorance  de  la  nature  véritable  du  i 
trouble  physiologique  (appelé  maladie),  est  telle  qu’il  vaudrait  mieux 
peut-être  ne  rien  faire  et  remettre  le  mal  aux  mains  de  la  nature,  que 
d’agir  sans  savoir  le  comment  ni  le  pourquoi  de  ce  que  nous  faisons 
— comme  nous  y sommes  souvent  contraints  — au  risque  évident  de 
hâter  la  fin  de  notre  malade.» 

M.  Magendie,  célèbre  physiologiste  et  pathologiste  français. 

« Je  ne  doute  pas  qu’une  grande  partie  des  décès  parmi  les  en- 
fants soit  due  à l’emploi  inexact  et  inopportun  de  remèdes  épuisants.  » 

D’’  Hall,  physiologiste  anglais  connu. 

« Notre  connaissance  des  maladies  n’augmente  pas  avec  notre  pra- 
tique d’essais.  Chaque  dose  de  médicaments  ordonnés  est  un  essai 
aveugle  sur  la  force  vitale  du  malade.  » D"^  Rostock. 

«Je  ne  veux  pas  outrager  la  haute  profession  à laquelle  j’ai 
l’honneur  d’appartenir  et  à laquelle  je  dois  beaucoup  de  mes  meilleurs 
amis  et  des  plus  estimés;  mais  ma  conscience  m’empêche  de  taire  que  les 
médecins  (avec  leurs  procédés  préférés)  font  beaucoup  plus  de  mal  que 
de  bien.  » D’’  Cogswell,  à Boston. 
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« La  science  médicale  est  un  jargon  barbare;  les  effets  des  médi- 
caments sur  notre  corps  sont  extrêmement  incertains;  nous  savons  seule- 
ment avec  certitude  qu’ils  ont  détruit  plus  de  vies  que  la  guerre,  la 
peste  et  la  famine  réunies.  » J.  M.  Good. 

« Ma  conviction,  fondée  sur  une  longue  expérience  et  de  longues 
réflexions,  est  qu’il  y aurait  moins  de  maladies  et  de  mortalité  sur  tene, 
si  nous  n’avions  pas  de  médicaments.  » 

Johnson,  éditeur  du  Med.-Chir.  Keview. 

Sans  conteste,  il  existe  un  mécontentement  général  contre  le 
système  dit  régulier,  allopathique,  de  la  pratique  médicale.  Ici,  comme 
en  Europe,  on  sent  un  manque  général  de  confiance  dans  les  médecins 
et  leur  art.  La  cause  est  évidente  : théorie  erronée  et  pratique  consé- 
quente nuisible,  souvent  — très  souvent  — funeste.  Les  exigences 
d’une  communauté  intelligente  ne  peuvent  être  satisfaites  que  par  une 
pratique  médicale  fondée  sur  la  raison,  d’accord  avec  les  lois  infaillibles 
de  la  nature  et  du  corps  vivant,  fortifiée  par  elles  et  confirmée  par 
des  résultats  heureux.  » Professeur  Trall. 

« La  revue  hebdomadaire  de  médecine,  de  Tienne,  organe  médical 
fort  lu,  donnait  en  1873,  dans  son  n°  44,  une  dissertation  du  conseiller 
de  santé  D''  Lorinser,  qui  dit  : 

« Il  faut  surtout  parler  ici  de  l’erreur  grandiose  que  les 
grands-prêtres  de  la  « science  médicale  » montrent  à leurs  disciples,  bien 
qu’eux-mêmes  et  le  gros  des  médecins  n’y  croient  plus,  je  veux  dire 
le  conte  de  la  pharmacodynamique,  de  la  matière  médicale.  On  y attri- 
bue, aux  différents  médicaments  du  règne  végétal,  minéral  et  animal, 
des  effets  décrits  avec  la  plus  grande  minutie  et  si  extraordinaires  que, 
s’ils  étaient  vrais  littéralement,  le  genre  humain  serait  délivré  à tout 
jamais  de  toute  maladie.  Les  vertus  magiques  des  médicaments  sont 
exposées  ici  avec  les  moindres  détails,  au  point  que  le  débutant,  à qui 
l’on  découvre  avec  tant  d’égards  ces  secrets  de  la  nature,  doit  se  de- 
mander comment  il  se  fait  qu’il  meure  encore  tant  de  monde,  de  mala- 
dies, en  dépit  de  tout  traitement  médical. 

Notre  pharmacologie,  qu’on  enseigne  encore  aujourd’hui  dans  les 
universités,  sur  laquelle  on  écrit  de  gros  livres,  que  les  étudiants  sont 
obligés  d’apprendre  presque  par  coeur  avec  beaucoup  de  peine,  fait 
partie,  par  les  neuf  dixièmes  certainement  de  son  contenu,  du  domaine 
des  légendes,  et  n’est,  comme  telle,  qu’un  reste  de  l’ancienne  croyance 
du  moyen  âge. 

Que  doit  penser  un  profane,  raisonnable,  de  nous  autres,  méde- 
cins, quand  ü lit  cela  et  se  souvient  que  son  médecin  de  famille,  quand 
I une  maladie  se  présente,  se  meut  seulement  dans  ce  fatras  médical  — 

; auquel  il  est  impossible  qu’il  puisse  croire?  Je  sais  aussi  dos  cas  où 
I le  profane  instruit  devait  rougir  en  secret  de  son  médecin  qui  pouvait 


814 


Jugements  des  médecins  médicaux,  etc. 


lui  conseiller  de  prendre  des  médicaments,  et  finissait  même,  après  la 
guérison,  par  se  rengorger  de  l’action  curative  des  médicaments  que 
l’autre  avait  vidés  dans  son  vase  de  nuit.  Cette  situation  sied  mal  à 
notre  siècle.  » 

Bœrhave,  le  grand  médecin  et  naturaliste,  a eu  l’occasion  de  dire, 
il  y a plus  d’un  siècle  déjà  : « Si  l’on  compare  le  bien  fait  par  une 
demi-douzaine  de  vrais  fils  d’Esculape  avec  le  mal  causé  au  genre 
humain  par  la  quantité  inévitable  de  docteurs  de  cette  industrie,  on 
n’hésite  pas  à croire  qu’il  aurait  mieux  valu  qu’il  n’y  eût  jamais  de 
médecins  au  monde.  » 

Le  médecin,  non  moins  célèbre,  d’un  siècle  antérieur,  Fr.  Hoff- 
mann, donne  comme  règle  fondamentale  : « Que  quiconque  aime  sa 
santé  fuie  les  médicaments.  » 

Pierre  Frank,  une  grande  célébrité  médicale  de  la  fin  du  siècle 
dernier,  se  plaint,  dans  son  système  de  police  médicale,  « que  les  soins 
de  l’Etat  se  limitent  trop  à ce  qui  est  public,  dans  l’éclosion  des 
épidémies  et  contre  le  charlatanisme,  mais  qu’il  protège  encore  si  peu 
le  public  contre  les  médecins  eux-mêmes;  oubliant  que  des  milliers  de 
malades  sont  peu  à peu  sacrifiés  sans  bruit  par  suite  de  cela.  — L’Etat 
devrait  se  décider,  une  fois  pour  toutes,  à prendre  des  dispositions  pour 
rendre  la  vie  de  l’homme  plus  sûre  qu’elle  n’est  maintenant  » 

Hecker  dit  dans  son  « Précis  de  séméiotique  et  de  pathologie  », 
§ 22  : « Nos  médications  et  nos  médicaments,  bien  qu’ils  aient  pour 
but  la  guérison  des  maladies,  comptent  parmi  les  causes  ordinaires  et 
générales  de  ces  dernières».  Et  dans  ses:  «Théories,  systèmes  et  médi- 
cations des  médecins,  » 4.  édit.  1819,  page  5 : « Ce  qui  est  vrai  dans 
une  théorie  et  ce  qu’elle  semble  prouver,  l’autre  le  réfute  et  le  nie. 
Une  médication  que  l’une  déclare  utile,  l’autre  la  nomme  nuisible  et 
la  rejette.  Les  exemples  ne  manquent  pas,  de  médecins  qui  déclarèrent 
des  médications  et  certains  remèdes  meurtriers,  après  n’avoir  su  louer 
assez  leur  efficacité,  peu  d’années  auparavant.  » 

De  Wedekind  dit  dans  son  ouvrage  : « De  la  valeur  de  la  méde- 
cine, » 1812,  page  345  : «La  valeur  de  la  médecine,  pour  le  dire  en 
deux  mots,  consiste  essentiellement  dans  ce  que  les  nations  civilisées 
ont  beaucoup  plus  à souffrir  des  remèdes  que  des  maladies.  » 

Rush  avoue  dans  le  « Recueil  de  dissertations  choisies,  » vol.  4, 
cahier  2,  page  297,  avec  une  naïveté  extrême  : « Nous  n’avons  pas 
seulement  multiplié  les  maladies,  nous  les  avons  encore  rendues  plus 
mortelles.  »* 

Le  médecin  major,  docteur  Richter,  dit  dans  sa  «Prodigalité 
médicale  » (Berlin,  Enslin)  : « L’écrivain  de  recettes  crée  souvent,  par 
ses  remèdes,  une  seconde  maladie  artificielle.  Celle-ci  embrouille  l’état 
ou  trouble  les  symptômes  critiques  dont  il  ne  sait  apprécier  la  valeur 
ni  l’importance,  et  retarde  la  guérison.  Si  la  vertu  curative  de  la  ua- 
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ture  guérit  et  la  maladie  et  les  interventions  du  médecin,  ce  disciple 
d’Esculape  croit  avoir  amené  la  guérison  par  ses  recettes.  Comme  le 
profane  qui  prend  journellement  le  post  hoc  pour  le  propter  hoc,  ü 
fait  aussi  une  conclusion  fausse  et  se  meut,  jusqu’à  la  fin  de  ses  jours, 

dans  l’erreur. Aucune  science  n’est  aussi  remplie  d’erreurs  que 

la  médecine.» 

Le  docteur  W.  Schlesinger  dit  dans  la  revue  hebdomadaire  de 
médecine,  de  Tienne,  1867,  n°  54,  page  861  : «Ce  que  l’un  vante, 
l’autre  le  raille  et  le  met  en  doute  ; ce  que  l’un  donne  à grandes 
doses,  l’autre  n’ose  le  donner  à petites  doses;  ce  que  l’un  vante  comme 
une  nouveauté  ne  méritait  pas,  suivant  l’autre,  d’être  arraché  à l’oubli. 
L’un  ne  sait  rien  de  supérieur  à la  morphine;  l’autre  guérit  les  trois 
quarts  de  ses  malades  avec  de  la  quinine  ; le  troisième  n’a  confiance 
qu’aux  — purgatifs;  le  quatrième,  que  dans  la  vertu  curative  de  la 

I nature  ; le  cinquième  dans  l’eau  ; l’un  bénit,  l’autre  maudit  le  mercure. 
En  un  moment,  le  traitement  par  frictions  (au  mercure)  est  en  faveur, 
interdit  et  remis  en  honneur;  on  le  croyait  enterré,  on  en  faisait  déjà 
un  nécrologue  honorable,  et  on  — le  déterre  de  nouveau  et  chante 
des  louanges  enthousiastes  à sa  gloire  curative.  Et  l’on  voit  la  même 
chose,  en  peu  d’années,  dans  une  seule  et  même  « école  » (de  Tienne), 

Ipour  un  seul  et  même  — despote  — thérapeutique,  infaillible,  ceint 
du  glaive  de  la  science  victorieuse!  » 

Hahnemann  dit  dans  son  « L’allopathie,  un  mot  d’avertissement 
aux  malades  de  toute  sorte»  (Leipzig)  : «Des  centaines,  des  milliers 
de  jeunes  gens,  qui  font  l’espoir  de  la  ration,  meurent  misérablement, 
tous  les  ans,  dans  la  fleur  de  leurs  années,  de  la  consomption,  de  la 
^ phtisie,  de  suppuration  pulmonaire.  Médecins,  vous  avez  leur  mort  sur 
k la  conscience  ! Car  y en  a-t-il  un,  parmi  eux,  qui  ne  le  doive  à votre 
* belle  médication,  à vos  saignées  inintelligentes  et  à votre  traitement 
» antiphlogistique  dans  un  point  de  côté  antérieur,  qui  n’ait  dû  en  de- 
venir  fatalement  poitrinaire?  Ce  traitement  insensé,  barbare,  par  les 
f saignées  et  autres  remèdes  affaiblissants,  livre,  tous  les  ans,  au  tombeau 
5 des  milliers  de  personnes,  par  la  fièvre,  à la  suite  de  privation  des 
I forces,  par  l’hydropisie  et  la  suppuration  pulmonaire  ! » 

Krueger-Hansen,  dans  ses  « Tableaux  de  cures  »,  page  10  sqq.  dit: 
« Je  sais  très  bien  et  je  ne  crains  pas  d’avouer  que  j’ai  nui  à quantité 
de  personnes,  dans  des  fièvres  inflammatoires,  par  l’application  de 
saignées  et  de  sangsues;  que  j’ai  prolongé  leur  mal,  les  ai  rendues 
languissantes,  les  ai  envoyées  prématurément  ad  patres,  emplissant 
ainsi  trop  tôt  mon  cimetière.  » — « Quand  les  médecins  prennent  en 
main  la  flammette,  la  lancette  et  la  sangsue,  ils  passent,  peut-être  aux 
yeux  des  profanes,  pour  des  maîtres  de  l’art,  comme  un  prince  qui 
fait  taire  les  plaintes  du  peuple  par  les  cartouches  : ils  n’en  sont  pas 
moins,  comme  celui-ci,  des  anges  exterminateurs  de  l’humanité.  » — 
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«Comme  la  faux  fauche  les  fruits  de  la  terre,  les  médecins  s’em- 
pressent à l’envi  d’engraisser  les  cimetières,  avec  leurs  armes  qu’ils 
peuvent  employer  journellement,  sans  responsabilité,  contre  ceux  qui 
se  livrent  à leurs  soins.  T a-t-il  un  fléau  plus  grand  pour  l’humanité 
que  la  folie  des  médecins?  La  postérité  s’étonnera  que  pareil  démon 
puisse  encore  exister  dans  un  siècle  aussi  éclairé.  » — « S.,  médecin 
et  pharmacien  à N.-Brandenburg,  se  vante  de  donner  6000  vomitifs 
par  an!  Le  parlement  français  avait,  dès  1740,  la  sagesse  d’interdire 
aux  médecins  de  donner  des  vomitifs.  Et  cependant  combien  d’hommes 
les  médecins  ont-ils  pu  tuer  ainsi  depuis  lors  ! — La  guen'e  la  plus 
meurtrière  n’a  pas  coûté  tant  de  victimes  que  la  folie  de  croire  que, 
quand  il  y a des  impuretés  dans  l’estomac  et  le  canal  intestinal,  il 
faille  employer  des  remèdes  pour  évacuer  par  le  haut  ou  le  bas.  » — 
« Toutes  les  sciences,  les  arts  et  les  métiers  ont  progressé  avec  le 
temps;  aucun  art  n’est  resté  dans  l’imperfection  comme  la  médecine, 
et  seulement  parce  que  ses  maîtres  et  ses  disciples  n’ont  vu  ni  apprécié 
le  pouvoir  de  la  vertu  vitale  et  ne  se  sont  pas  laissé  instruire  par  les 
expériences  malheureuses.  » 

Les  médications  changaient  comme  les  modes;  les  médecins  sui- 
vaient tantôt  l’une,  tantôt  l’autre;  construisaient  tantôt  un  système,  tantôt 
un  autre  ; et,  quand  le  dernier  semblait  mauvais,  on  en  recherchait  un 
plus  ancien,  qu’on  avait  déjà  trouvé  mauvais.  — « On  voit  souvent  le 
médecin  changer  son  plan  de  traitement  dans  la  même  journée,  il 
prescrit  des  remèdes,  les  fait  retirer,  à peine  donnés,  et  saisit  une 
nouvelle  feuille  à recette  en  mordant  sa  plume.  » — On  pourrait  croire 
que  le  nombre  croissant  des  médecins,  qui  sortent  en  foule  comme  les 
champignons  de  terre,  opposerait  une  digue  protectrice  aux  maladies 
meurtrières.  II  s’en  faut  de  beaucoup  que  cela  soit:  la  mortalité  croît, 
au  contraire,  avec  le  nombre  des  médecins;  c’est  justement  où  il  y a 
le  plus  de  médecins,  que  l’on  meurt  le  plus. 

Le  docteur  Scharf  dit  : « Les  pharmacies  sont  pour  l’Etat  in- 
souciant et  trompé  par  elles,  non  pas  des  arsenaux  de  vie  et  de  sauté, 
mais  des  arsenaux  hypocrites  de  mort  et  de  maladie.  » 

Il  faut  placer  plus  haut  encore  ce  fait,  connu  trop  peu  encore, 
ce  semble,  que  le  meilleur  médecin  allemand  des  temps  modernes,  in- 
contestablement, le  docteur  Skoda,  de  Vienne,  dans  sa  section  de 
l’hôpital  général  de  l’endroit,  n’a  donné  durant  de  longues  années,  dans 
toutes  les  maladies,  que  de  l’infusum  graminis,  c’est-à-dire  une  infusion 
de  foin,  avec  un  succès  statistique  égal  à celui  qu’il  obtenait  avec  les 
remèdes  en  usage.  On  est  obligé  de  se  demander,  quand  on  voit  ces 
ordonnances  continuelles,  par  quoi  se  laisseront  enfin  instruire  ceux 
qui  les  font?! 

« Les  autorités  médicales  qui  prescrivent  à certains  malades  cer- 
tains médicaments  et  traitements,  quand  elles  souffrent  une  fois  de  la 
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même  maladie,  ne  prennent  pas,  généralement,  les  médicaments  ordonnés 
aux  malades.  — Beaucoup  de  malades  guérissent  d’eux-mêraes  sans 
médicaments  et  sans  médecins.  — Hippocrate  disait  déjà,  il  y a plus 
de  2000  ans  : c’est  la  nature  qui  guérit  la  maladie  — Malheur  à 
l’organisme  enfantin  quand  le  médecin  passe  sur  lui  avec  ses  médica- 
ments; alors  viennent  l’inappétence,  la  pâleur  et  le  marasme  irré- 
médiables. — Un  médecin  médicomane  ne  doit  pas  me  venir  à mon 
chevet.  » Professeur,  docteur  Bock. 

Un  physiologiste  célèbre,  Bichard,  ne  craint  pas  d’avouer  que  la 
médecine  est  une  collection  incohérente  d’idées  erronées  et  d’avis 
décousus.  C’est  peut-être,  de  toutes  les  sciences,  celle  qui  illustre  le  mieux 
les  errements  de  l’esprit  humain.  Ce  n’est  pas  une  science  créée 
pour  un  esprit  méthodique;  cest  une  masse,  assemblée  dans  des  cir- 
constances malheureuses,  d’observations  souvent  puériles,  de  méthodes 
illusoires,  de  formules  aussi  ridicules  que  combinées  arbitrairement. 
On  dit  que  la  pratique  médicale  est  pleine  de  contradictions:  je  dis 
plus  : ce  n’est,  sous  aucun  rapport,  une  profession  qui  mérite  le  choix 
d’un  homme  raisonnable. 

Le  docteur  Lauter-Brunton,  professur  de  materia  medica  et  de 
thérapeutique  à l’hôpital  S*  Barthélemy,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
médicaux,  dit:  «Nos  idées  sont  souvent  vagues  et  nuageuses.  Nous 
donnons  souvent  des  médicaments  au  hasard,  sans  idée  précise  sur 
l’effet  qu’ils  doivent  avoir,  dans  l’espoir  qu’ils  réussiront.  Si  l’effet  ne 
survient  pas,  nous  ne  pouvons  en  donner  aucune  raison,  nous  n’essayons 
pas  non  plus.  » 

Sir  Eobert  Christison,  professeur  de  materia  medica  à l’université 
d’Edimbourg  dit  : « De  toutes  les  sciences  médicales,  la  thérapeutique 
est  la  moins  précise,  la  moins  satisfaisante  dans  son  état  actuel,  et  la 
plus  en  retard...  Il  ne  manque  pas  de  nouveaux  remèdes  d’origine 
empirique,  introduits  dans  ces  40  dernières  années,  dont  quelques  uns 
ont  fait  leurs  preuves  et  promettent  (?)  d’être  un  bienfait  durable  pour 
l’humanité,  mais  ils  disparaissent  auprès  de  la  quantité  innombrable  de 
remèdes,  nés  de  l’illusion  ou  de  la  tromperie  et  proposés,  bon  an  mal  au 
pour  tomber  dans  l’oubli  après  une  courte  popularité  usurpée.  » 

Sir  Astley  Cooper,  professeur  à l’hôpital  de  Guy,  disait  : « Con- 
sidérez, Messieurs,  les  centaines  de  malades  qui  entrent  à l’hôpital. 
Comme  leur  traitement  fait  pitié!  Vous  remarquez  sans  doute  que  je 
visite  rarement  cet  hôpital  et  je  veux  vous  dire  pourquoi.  Je  me  tiens 
à l’écart,  parce  que  les  malades  doivent  y supporter  un  système  de 
traitement  tel,  que  la  vue  m’en  est  impossible.  Aucune  considération 
ne  peut  m’empêcher  d’étouffer  mes  sentiments,  et  je  prétends  que  le 
traitement  actuel  des  malades  est  mauvais,  car  il  ruine  irrémédiablement 
leur  santé.» 
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Le  docteur  Steudel  raille  admirablement  les  médicaments  chargés 
de  plusieurs  effets,  quand  il  dit  : « On  prend  l’estomac  pour  un  bureau 
de  poste,  qui  doit  délivrer  à leur  adresse  les  paquets  qu’on  lui  a remis 
(pilules,  poudres,  mixtures,  etc.)  ; mais  il  s’en  acquitte  rarement  bien,  par 
suite  de  l’encombrement.  » 

Le  professeur  docteur  Carson,  disait:  «Il  est  facile  de  détruire 
la  vie  d’un  enfant.  Vous  le  verrez  quand  vous  commencerez  à exercer. 
Vous  verrez  qu’un  griffonage  imprudent,  prescrivant  peut-être  trop  d’un 
remède,  éteint  la  vie  de  l’enfant  et,  à votre  visite  suivante,  vous  trou- 
verez, raide  et  froid,  l’enfant  que  vous  aviez  quitté  joyeux  quelques 
heures  auparavant.  Soyez  donc  prudents  dans  l’emploi  de  vos  remèdes  ! » 

Le  professeur,  docteur  Kobert,  écrit  dans  son  traité  des  intoxi- 
cations, 1893,  page  34  ; « Nous  entendons  par  empoisonnements  médicaux 
les  intoxications  (empoisonnements)  dont  nous  autres,  médecins,  sommes 
cause.  Leur  nombre  est  légion.  Il  ne  peut  diminuer  que  si  le  médecin 
débutant  accorde  à l’étude  de  la  pharmacothérapie  et  de  la  toxicologie 
plus  de  temps  que  ce  n’est  aujourd’hui  le  cas,  et  s’il  renonce  à la 
manie  d’«  essayer  » lui-mème,  immédiatement,  sur  le  malade,  les  remèdes 
nouveaux,  non  encore  examinés  par  un  pharmacologue  de  profession, 
et  d’une  composition  inconnue  et  douteuse.  Cet  examen  est  un  mauvais 
traitement  et  devrait  être  interdit  par  l’Etat.  » 

Dans  le  même  ouvrage,  page  81  :«Nous  sommes  malheureusement 
obligés  d’avouer  que  le  nombre  des  personnes  tuées  par  nous,  médecins, 
avec  des  médicaments  mal  dosés  ou  ne  convenant  pas,  est  très  grand. 
On  se  trouve  souvent,  comme  médecin  légiste,  dans  la  situation  pénible 
d’être  obligé  d’accuser  un  collègue  de  meurtre;  mais  l’on  peut,  souvent 
aussi,  le  justifier  en  disant  que  le  médicament  en  question  se  trouve 
aussi  recommandé  à grandes  doses,  quelque  part  dans  la  bibliographie. 
— Je  ne  connais  pas  de  poison  qu’on  ne  puisse,  à l’occasion,  essayer 
de  prescrire  comme  médicament,  depuis  qu’on  a commencé  à employer, 
dans  la  thérapeutique,  même  l’acide  fluorhydrique,  la  nitroglycérine, 
l’hydroxylamine  (oxyammoniaque),  etc.  » 

Professeur  Schweninger.  La  morphinomanie  est  partie  des  méde- 
cins et  ils  la  favorisent  encore  aujourd’hui.  C’est  une  faute  que  nous 
devons  leur  reprocher,  pour  qu’ils  soient,  à l’avenir,  plus  prudents  avec 
leurs  médicaments  et  leurs  recommandations. 

Le  professeur  Volkmann  s’est  toujoui’s  exprimé  ouvertement  sur 
la  nécessité  qu’il  y avait  à réformer  l’école  médicale  actuelle.  Un  peu 
avant  sa  mort,  en  novembre  1889,  il  disait  à ses  auditeurs,  comme  le 
rapporte  une  revue  de  Stuttgart  ; Messieurs  ! Tout  notre  rationalisme  en 
médecine  ne  sert  à rien.  La  médecine  tout  entière  n’est  rien  qu’une 
science  d’expérience.  Nous  devons  nous  efforcer  de  guérir  naturellement. 
Mais  si,  dans  une  entorse  par  ex.,  nous  appliquons  un  bandage  de 
plâtre,  nous  ne  faisons  que  ralentir  la  résorption  du  sang  écoulé  et 
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Qous  remplissons  souvent  ainsi  le  monde  d’estropiés.  Nous  pouvons 
encore  apprendre  des  bergers  et  dos  vieilles  femmes.  Ils  guérissent 
naturellement  avec  des  remèdes  populaires  inoffensifs,  des  compresses 
froides;  ils  pétrissent,  massent  ou  frictionnent  les  endroits  malades  du 
corps  avec  leurs  mains,  etc. 

Opinion  d’un  médecin  sur  plusieurs  médicaments,  dans  le  « Journal 
central  médico-chirurgical»  du  18  février  1898.  Le  docteur  J.  A.  Gold- 
mann  y dit  :1a  créosote  et  le  guajakol  n’ont  pas  seulement  un  goût  et 
une  odeur  désagréables  et  repoussants,  pour  les  malades,  ils  exercent 
encore  sur  l’estomac  une  influence  cautérisante  nuisible,  finissent,  par 
un  long  usage,  par  empêcher  la  sécrétion  du  suc  gastrique,  d’où  il 
résulte  l’inappétence  et  l’indigestion.  On  a bien  cherché  à remédier  à 
ces  inconvénients  par  l’introduction  des  carbonates  de  créosote  et  de 
guaiakol:  ceux-ci  n’ont  plus  cette  odeur  et  ce  goût  mauvais,  ils  ne 
cautérisent  plus  l’estomac,  parce  qu’ils  le  traversent  sans  s’y  dé- 
composer. Dans  l’intestin  grêle,  la  créosote  et  le  guajakol  sont  séparés 
de  nouveau,  par  la  digestion  alcaline,  pancréatique,  de  l’acide,  et  peuvent 
exercer  la  même  action  nuisible  que  sur  l’estomac,  avant  leur  com- 
binaison avec  des  acides. 

Le  professeur  Schweninger,  médecin  ordinaire  du  prince  de 
Bismarck,  dit  : Le  crédit  de  la  recette  en  dehors  de  laquelle  il  n’y  a 
point  de  salut  a fortement  baissé.  Peu  de  médecins  croient  encore  à 
Faction  curative  de  leurs  médecines  rouges,  vertes  et  blanches.  Cela 
mérite  qu’on  le  reconnaisse.  Nous  ne  nous  faisons  pas  d’illusions.  En 
revanche,  nous  racontons  encore  au  profane  une  foule  de  choses  que 
nous  raillons  entre  nous.  Ce  que  nos  ancêtres  ont  trouvé  bon,  nous 
l’annonçons  encore  comme  l’évangile,  bien  que  nous  sachions  depuis 
longtemps  que  le  message  est  faux. 

La  misère  commence  dès  l’université.  C’est  là,  où  abondent  les 
faiseurs  de  la  science,  qu’on  invente  les  succès  de  la  chimie.  Quand 
le  clinicien  a exposé  avec  un  soin  minutieux  le  cas  pathologique  à 
l’élève,  la  représentation  se  termine  par  la  comédie  de  la  thérapie. 
Celui  qui  sait,  seul,  reconnaît  ce  qu’il  y a de  comique  dans  la  mise  en 
scène,  digne,  convaincue,  d’un  conte  clinique. 

Les  résultats  de  cette  éducation  sont  nuis.  Ceux  qui  quittent 
l’université  ignorent  l’art  de  guérir.  Une  tête  indépendante  se  fait  un 
art  de  guérir  à elle.  Mais,  c’est  l’exception.  Généralement,  le  médecin 
reste  au  point  de  vue  de  l’examen,  et  il  est  très  bas. 

C’est  l’habitude  qui  le  veut.  C’est  la  coutume  d’écrire  des  or- 
donnances; pourquoi  se  révolter  contre  cela?  Et  c’est  si  commode!  Il 
suffit  de  feuilleter  un  traité  quelconque  et  l’on  trouve  : telle  et  telle 
maladie  — tels  et  tels  remèdes.  Avec  de  la  mémoire,  on  peut  se  passer 
du  bouquin. 
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Ce  sont  là  des  choses  inoffensives.  Il  y en  a d’autres  qui  ne  sont 
pas  propres.  Les  malades  ne  viennent  pas,  quand  on  ne  leur  donne 
pas  leur  fiole  de  gouttes  miraculeuses.  Les  recettes  baissent.  Et  l’avidité, 
le  besoin  aussi,  poussent,  même  les  incrédules,  à écrire  des  ordonnances. 

Les  malades  s’éloignent.  Ils  veulent  être  trompés.  Ils  s’imaginent 
qu’il  n’y  a pas  de  guérison  possible  sans  médicaments.  Nous  autres 
médecins,  leur  avons  parlé  de  la  yertu  des  drogues,  jusqu’au  moment 
où  ils  l’ont  cru.  Nous  chantons  journellement  les  mêmes  louanges  de 
notre  pseudo-  puissance.  Chaque  numéro  d’une  revue  médicale  apporte 
les  éloges  de  nouveaux  médicaments,  et  il  y a des  médecins  qui  Usent 
cela  sans  rire! 

Un  médecin  qui  faisait  aussi  des  ordonnances,  sans  y croire  lui- 
même,  m’en  donnait  une  raison  étrange.  Les  ordonnances,  disait-il,  sont 
une  sorte  de  suggestion,  une  médication  psychique.  La  conscience 
d’avoir  pris  quelques  gouttes  curatives  console  le  malade,  lui  donne  la 
force  de  triompher  de  la  maladie. 

Quand  la  mère,  inquiète,  appelle  le  médecin,  parce  que  l’enfant 
s’est  fait  une  bosse;  quand  le  riboteur  montre  sa  langue  à l’homme 
sage,  et  que  la  vieille  füle  se  plaint  de  rhume  de  cerveau,  l’aide  roué 
dit  : «Ut  aliquid  fiat!»  et  mouille  sa  plume  pour  écrire  le  mot  du 
salut.  Il  sait  fort  bien  que  cela  passe  tout  seul.  Mais  il  ne  faut  pas  le 
laisser  voir! 

C’est  déjà  un  peu  plus  sérieux  dans  la  typhoïde  ou  la  pneumonie. 
Il  n’y  a pas  de  remèdes  contre  elles  ; mais  on  ordonne  avec  une  mine 
doublement  sage  : «Ut  aliquid  fiat!»  Si  la  maladie  passe,  c’est  le  mé- 
dicament  qui  l’a  fait;  si  le  malade  meurt,  le  médecin  a ainsi  fait 
son  — devoir. 

Vient  l’armée  des  maladies  chroniques.  On  peut  souvent  y remédier. 
Mais  cela  coûte  de  la  peine  et  de  la  réflexion.  Il  est  plus  commode  de 
donner  nne  ordonnance  «Ut  aliquid  fiat!»  On  la  modifie  de  temps  à 
autre.  Le  malade  voit  qu’il  se  passe  quelque  chose  : il  est  satisfait.  Satis- 
fait jusqu’au  moment  où  il  remarque  que  son  état  a empiré.  Il  prend 
alors  un  autre  médecin  pour  revivre  la  même  illusion,  et  ainsi  de  suite 
jusqu’au  moment  où  il  s’aigrit  et  se  jette  dans  les  bras  des  chirurgiens. 

La  maxime  vaut  aussi  pour  les  incurables.  L’œil  inquiet,  ils 
suivent  le  trait  de  plume  hardi  par  lequel  le  médecin  termine  l’ordon- 
nance; recueillis,  ils  épient  ses  sages  sentences;  pleins  de  confiance,  ils 
avalent  la  potion  amère,  sans  se  douter  qu’elle  est  inutile  et  dangereuse- 

Ils  espèrent  et  persévèrent,  jusqu’à  ce  que  la  mort  approche  de 
leur  lit  et  leur  brise  la  fiole  miraculeuse.  Leur  regard  éteint  reste 
attaché  sur  le  médicament,  et  leur  langue  balbutie  des  sons  de  remer- 
cîment  pour  le  médecin.  Le  remercîment  est  le  gain  de  notre  peine. 
Le  dédain  de  la  mort  ne  nous  atteint  pas.  Nous  avons  fait  de  notre 
mieux,  jusqu’à  la  fin,  et  ce  mieux  est  ; «Ut  aliquid  fiat!» 
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Tols  sont  les  avis  d’autorités  médicales  de  valeur.  J’aurais  pu  les 
augmenter  de  pages  nombreuses,  et  ils  empliraient  des  volumes  entiers, 
si  je  voulais  y ajouter  ceux  des  médecins  qui  tournèrent  le  dos  à leur 
science  pour  s’adonner  à l’homéopathie  ou  à la  médication  naturelle  de 
Priessnitz. 

Après  avoir  vu  dans  ce  chapitre  que  beaucoup  de  médecins  et 
de  professeurs  de  médecine,  même  parmi  les  plus  célèbres,  ont  reconnu 
la  grande  nocuité  du  poison  de  la  médecine  et  l’ont  hautement  proclamé, 
le  devoir  de  tout  médecin  devrait  être  de  réduire  de  plus  en  plus  les 
remèdes  médicamenteux  et  de  finir  par  les  éviter. 

Celui  qui  veut  ou  doit  prescrire  des  recettes  pour  satisfaire  le 
malade  demandant  de  la  médecine,  nous  le  prions  au  nom  du  malade 
lui-même  d’avoir  recours  aux  moyens  hygiéniques  et  hydropathiques, 
et  de  ne  prescrire  que  des  mixtures  inoffensives;  il  sera  ainsi  à l’abri 
de  tout  reproche  pour  l’avenir. 

Ceux  d’entre  les  médecins  qui,  à côté  de  procédés  hygiéniques, 
emploient  la  médication  naturelle,  se  convaincront  bientôt  que  main- 
tenant ils  obtiennent  de  meilleurs  succès  que  par  le  passé  avec  les 
médicaments,  et  que  par  suite  leur  clientèle  augmente.  Aujourd’hui 
tout  fait  de  rapides  progrès,  et  la  médecine  ne  reste  pas  en  arrière. 
Une  science  qui  est  restée  stationnaire  depuis  2000  ans,  comme  c’est 
le  cas  pour  la  médecine  médicamenteuse,  ne  peut  plus  satisfaire  notre 
esprit  en  progrès;  voilà  pourquoi  les  nouvelles  méthodes  de  guérison 
telles  que' la  médication  naturelle  etc.,  jetteront  bientôt  par  dessus  bord 
la  vieille  médecine. 

La  science  médicale,  du  reste,  a fait  constamment  des  progrès 
dans  toutes  les  autres  branches,  comme  anatomie,  physiologie,  diagnos- 
tique, microscopie,  chiiurgie,  hygiène.  Pourquoi  resterait-elle  fermée 
pour  la  nouvelle  médication,  s’il  est  prouvé  que  cette  dernière  est  bien 
supérieure  à la  médecine  par  rapport  aux  effets  obtenus  et  qu’elle  est 
de  plus  inoffensive? 

Afin  que  messieurs  les  médecins  puissent  ordonner  de  la  manière 
la  plus  profitable  la  médication  naturelle,  il  est  nécessaire  qu’ils  aient 
un  masseur  et  une  masseuse  à leur  disposition,  lesquels  exécuteront 
dans  la  maison  du  malade  les  maillots  de  toute  nature,  les  bains  de 
vapeur  de  lit,  les  bains  de  baignoire,  la  gymnastique  médicale,  le 
massage  etc.  Quant  à ceux  qui  préféreront  faire  leur  cure  dans  un 
établissement  de  médication  naturelle,  le  médecin  pourra  les  y envoyer. 
Il  y aurait  ainsi  bientôt  dans  chaque  établissement  de  bains  et  de 
bains  de  vapeur  un  personnel  suffisant  qui  serait  bientôt  formé  dans 
la  médication  naturelle,  le  massage  etc.  Si  le  manque  s’en  faisait  sentir 
quelque  part,  qu’on  veuille  bien  s’adresser  à nous.  Nous  sommes  prêts 
I à donner  toutes  les  indications  nécessaires. 
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N’allez  pas  croire  surtout,  chers  médecins,  que  notre  désir  de 
vous  voir  quitter  la  médecine  pour  la  médication  naturelle  ne  mérite 
aucune  attention,  par  le  fait  qu’il  vient,  en  partie,  d’un  profane.  Non, 
ce  n’est  point  le  cas;  mais  beaucoup  de  médecins  et  presque  tout 
le  monde  civilisé  jtisqu’aux  sphères  les  plus  élevées  désirent  la  réforme 
qui  se  prépare  dans  le  domaine  de  la  guérison  des  maladies. 

(Je  renvoie  les  lecteurs,  qui  s’intéressent  à ces  opinions,  aux 
«Tableaux  de  cures  du  docteur  Brueger- Hansen»,  extrêmement 
instructifs,  qui  traitent,  ainsi  que  le  «Supplément»,  des  agissements 
funestes  des  médecins,  dans  tous  les  cas  possibles  : dans  le  domaine  de 
l’obstétrique,  dans  les  épidémies,  le  choléra,  la  dysenterie,  la  typhoïde, 
etc.,  et  en  font  une  critique,  si  accablante  et  exterminatrice,  qu’ils 
auraient  certainement  eu  meilleur  succès,  si  comme  le  dit  le  poète, 
contre  la  sottise,  les  dieux  n’étaient  eux-mêmes  impuissants.) 

Yoir  aussi  «Dangers  des  médicaments  à cause  de  leur  contenu 
vénéneux»  page  1135. 

Jus  de  citrons.  Voir  «Citrons,  Jus  de»  page  249. 


K. 

Kneipi»  — Cure  Kneipp.  Qui  est  Kneipp,  qui  a tant  fait 
parler  de  lui  récemment  par  sa  médication?  Kneipp  était  prêtre  catho- 
lique à Wœrishofen,  en  Bavière.  Il  naquit  le  17  mai  1821,  à Stefans- 
ried, en  Bavière,  fils  de  pauvres  tisserands.  Bien  qu’il  eût  de  très 
bonnes  dispositions  d’esprit  et  sentît  en  lui  le  désii’  le  plus  ardent 
d’étudier,  c’est-à-dire  de  devenir  prêtre,  ses  parents  n’en  avaient  pas  le 
moyen  et  il  dut  par  conséquent  devenir  aussi  tisserand  comme  son 
père.  Kneipp  raconte  lui- même  sa  vie,  dans  l’introduction  de  son 
ouvrage  «Ma  cure  d’eau»,  de  la  façon  suivante: 

«J’avais  21  ans  passés,  lorsque,  muni  de  mon  livret  d’ouvrier,  je 
quittai  la  maison  paternelle.  Ce  livret  me  désignait  comme  tisserand; 
mais,  depuis  mon  enfance,  une  autre  vocation  se  révélait  au  fond  de 
mon  cœur.  C’est  avec  une  douleur  indicible  dans  l’âme,  et  avec  le  désir 
de  réaliser  mon  cher  idéal,  que  j’avais  attendu  bien  longtemps  le  jour 
de  ce  départ;  je  voulais  devenir  prêtre.  Je  partis  donc,  non,  comme  on 
le  désirait,  pour  faire  jouer  la  navette;  mais,  errant  d’un  endroit  à 
l’autre,  je  cherchais  quelqu’un  qui  voulût  bien  m’aider  à faire  mes 
études.  Le  prélat  Merklé  s’occupa  de  moi,  me  donna  des  leçons  pendant 
deux  ans  et  me  prépara  avec  tant  de  zèle,  qu’après  ces  deux  années 
je  fus  reçu  au  collège.  Le  travail  me  parut  difficile  et  sans  espoir  de 
succès.  Après  5 ans  de  grands  efforts  et  de  dures  privations,  j’étais 
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brisé  cie  corps  et  rt’ame.  Un  jour,  mon  père  vint  me  clierelier  pour 
m'emmener,  et  les  oreilles  me  tintent  encore  des  paroles  que  l’hôtelier, 
chez  qui  nous  étions  descendus,  liü  adressa:  «Mon  cher  tisserand,  dit-il, 
pour  le  coup!  c’est  la  dernière  fois  que  vous  venez  chercher  voti’e 
collégien!»  Un  médecin  militaire,  très  estimé  alors,  passait  pour  un 
grand  philanthrope  et  un  généreux  ami  des  malades  pauvres.  Dans 
l’avant-dernière  année  de  collège,  il  me  fit  quatre-vingt-dix  visites  et 
plus  de  cent  pendant  la  dernière  année;  mais  devant  cette  langueur 
toujours  croissante,  tous  les  eftbrts  de  sa  science  et  de  son  infatigable 
charité  demeurèrent  stériles.  Moi-même  je  n’avais  plus  d’espoir;  résigné 
et  calme,  j’attendais  la  fin. 

Le  hasard  me  fit  ti’ouver  une  brochure  sans  apparence.  Je  l’ouvre: 
c’est  un  traité  d’hijdrothérapie.  Je  parcours  ce  livre  dans  tous  les  sens; 
j’y  vois  des  choses  incroyables.  Un  trait  de  lumière  me  traverse  l’esprit; 
si  tu  y trouvais  ton  cas?  Je  feuillette  encore,  je  feuillette  toujours: 
voilà,  c’est  cela,  c’est  mon  cas,  c’est  frappé  juste.  Quelle  joie  et  quelle 
consolation!  De  nouvelles  espérances  ravivèrent  mon  corps  et  mon  âme. 
Le  petit  livre  fut  d’abord  le  brin  de  paille  auquel  je  me  cramponnai, 
pour  devenir  bientôt  la  canne  qui  soutient  le  malade;  aujourd’hui,  c’est 
4a  planche  de  salut  qu’une  Providence  pleine  de  miséricorde  m’a 
'envoyée  à point,  au  moment  de  l’extrême  détresse. 

Cette  brochure,  qui  traite  de  la  vertu  curative  de  l’eau  fraîche, 
^est  sortie  de  la  plume  d’un  médecin  (docteur  S.  Halin).  Je  l’essayai 
pendant  3 mois,  puis  six  mois.  Je  n’en  ressentis  aucune  sérieuse  amé- 
lioration, mais  non  plus  le  moindre  inconvénient  C’était  encourageant. 
Yint  l’hiver  de  1849;  je  me  trouvai  de  nouveau  à Dillingen.  2 ou 
3 fois  par  semaine,  je  cherchais  un  endroit  solitaire  et  me  baignais 
quelques  instants  dans  les  eaux  du  Danube;  pressé  d’y  aller,  je  me 
pressais  encore  davantage  au  retour  pour  rentrer  au  plus  tôt  dans  une 
chambre  chauffée.  Ce  traitement  au  froid,  s’il  ne  me  fit  pas  de  inal, 
ne  me  fit  guère  de  bien,  je  le  croyais  du  moins.  En  1850,  j’entrai  au 
Georgianum  de  Munich  et  j’y  fis  la  connaissance  d’un  étudiant  pauvre, 
plus  malade  encore  que  moi.  Le  médecin  de  l’établissement  lui  refusait 
le  certificat  de  bonne  santé,  sans  lequel  on  n’est  pas  ordonné  prêtre, 
j car,  comme  disait  le  médecin,  ses  jours  étaient  comptés.  Dès  lors, 
j’avais  un  cher  collègue;  je  l’initiai  au  secret  de  mon  petit  livre,  et  ce 
fut  à qui  de  nous  deux  le  mettrait  le  plus  souvent  en  pratique.  Bientôt 
mon  ami  obtint  du  médecin  le  certificat  tant  désiré;  il  vit  encore  à 
l’heure  qu’il  est.  Moi-même,  je  me  sentais  de  jom-  en  jour  plus  fort, 
je  devins  prêtre  et  voilà  36  ans  passés  que  je  me  trouve  dans  cette 
sainte  carrière.  Mes  amis,  im  peu  flatteurs  sans  doute,  me  disent  qu’à 
présent  encore  ils  admirent  la  grande  force  de  ma  voix  et  la  vigueur 
de  mon  corps.  L’eau  m’a  toujours  été  une  amie  éprouvée;  on  ne  saurait 
donc  m’en  vouloir  si  moi,  à mon  tour,  je  lui  garde  ime  amitié  fidèle.  » 
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Tolle  est,  en  peu  de  mots,  l’histoire  de  la  vie  de  Kneipp  ef  en 
même  temps  l’histoire  de  l’origine  de  son  traitement  par  l’ean.  Comme 
Kneipp  le  dit  lui-même  dans  son  ouvrage,  il  ne  veut  nullement  passer 
pour  l’inventeur  d’une  médication  particulière.  La  méthode  n’est  qu’une 
branche  de  la  médication  naturelle,  actuelle,  combinée.  Il  s’appuie, 
ainsi  que  l’oiivrage  ancien,  cité  plus  haut,  particulièrement  sur  le 
traitement  par  l’eau  froide,  tel  que  l’exécutait  en  son  temps  Vincenz 
Priessnitz,  à Græfenberg,  dans  la  Silésie  autrichienne.  A Kneipp  appar- 
tient le  mérite  incontestable  d’avoir  dirigé  à nouveau  les  yeux  de 
l’humanité  sur  un  remède  qui  allait  tomber  dans  l’oubli  : l’eau. 

Par  cura  Kneij)p,  on  entend  le  procédé  exercé  par  le  prêtre 
Kneipp,  de  Woerishofen.  Le  prêtre  Kneipp  s’écarta,  dans  sa  méthode, 
de  la  médication  naturelle  qui,  comme  on  le  sait,  n’emploie  que  des 
facteurs  curatifs  naturels,  l’air,  l’eau,  le  régime,  etc.,  en  ordonnant  en- 
core, quand  cela  lui  semblait  utile,  des  tisanes  empruntées  au  règne 
végétal  et  des  bains  de  vapeur,  et  des  bains  chauds,  pourvus  d’ingré- 
dients végétaux. 

Cependant,  ces  petits  écarts  — jugés  souvent  un  peu  trop  sévère- 
ment par  les  partisans  de  la  médication  sans  médicaments  — de  la 
médication  naturelle,  pure,  ne  portent  nullement  préjudice  à l’effet  de 
ses  succès  de  cure.  Ses  malades  appartiennent  à toutes  les  classes  et 
à toutes  les  professions,  depuis  le  prince  qui  a les  droits  d’un  feuda- 
taire  de  province,  au  plus  petit  de  ses  sujets.  Kneipp,  un  prêtre  robuste, 
plein  de  sève,  jouissait  d’autant  plus  de  la  sympathie  du  public  malade, 
qu’il  était  familier  avec  les  riches  comme  avec  les  pauvres,  doux  et 
compatissant  dans  ses  conseils  et  ses  fraitements,  ce  qui  ne  contribua 
pas  peu  à la  prospérité  de  sa  médication. 

Quelle  est  l’idée  que  se  fait  Kneipp  de  l’essence  des  maladies? 
Il  dit  que  toutes  les  maladies  viennent  du  sang,  soit  qu’il  s’y  trouve 
des  éléments  nuisibles,  soit  que  sa  circulation  soit  troublée,  et  prétend 
(|ue  toutes  les  matières  morbifiques  peuvent  être  extirpées  par  l’eau. 
Kneipp  emploie,  dans  ce  but,  l’eau,  sous  forme  de  compresses,  de 
maillots,  de  vapeur,  de  lotions  et  d’affusions.  Kneipp  tient  l’eau  froide 
j)our  particulièrement  efficace,  n’attribuant  qu’une  importance  secondaire 
à ses  autres  formes  d’application.  L’originaüté  de  la  méthode  Kneipp 
est  dans  la  courte  durée  des  formes  d’applications,  c’est-à-dire  froid  et 
court,  surtout  pour  les  affusions.  Cependant,  il  dit,  dans  son  ouvrage, 
que  tous  les  malades  ne  sont  pas  en  état  d’y  tenir  et  passe,  dans  ces 
cas,  à notre  procédé  modéré.  Kneipp  a à son  actif  beaucoup  de  beaux 
succès  de  cure,  surtout  au  moment  où  il  dirigeait  encore  lui-même 
toutes  les  cures,  avec  son  regard  perçant  de  connaisseur.  L’arrivée  con- 
sidérable de  personnes  à Woerishofen  est  due,  en  première  ligne,  à la 
personne  de  Kneipp,  mais  surtout  aussi  au  clergé  catholique  et  à sa 
presse.  C’est  en  masse  que  les  médecins  vinrent  auprès  de  Kneipp. 
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pour  apprendre,  sur  les  lieux,  sa  médecine.  Les  institutions  d’ea^l  froide, 
à la  Kneipp,  sortirent  comme  les  champignons  de  sous  terre.  Mais 
Kneipp  disait  lui-même  que  beaucoup,  beaucoup  de  ceux  qui  se  don- 
naient le  titre  de  médecin  kneippiste  et  d’institution  Kneipp,  n’en 
avaient  guère  la  vocation. 

Kneipp,  Diagnostic  de.  Comme  le  prélat  n’examinait,  n’écou- 
tait ou  ne  percutait  aucun  malade,  et  faisait  cependant  des  cures  si 
célèbres,  il  vaut  sans  doute  la  peine  d’apprendre  comment  il  diagnosti- 
quait, pour  donner  ensuite  ses  prescriptions. 

1.  Le  premier  coup  d’œil  sur  le  malade  lui  suffisait  d’habitude: 
Kneipp,  qui  avait  tant  vu  de  malades,  avait  acquis  une  très  grande 
pénétration.  S’il  trouvait  des  personnes  pâles  et  maigres,  il  savait 
qu’elles  étaient  anémiques,  avaient  de  mauvaises  sèves  et  peu  de  chaleur 
propre;  il  cherchait  alors  à rendre  d’abord  au  malade  de  l’appétit  et 
de  la  chaleur;  c’est  ce  qui  a lieu,  généralement,  au  moyen  de  lotions 
partielles,  courtes,  et  d’affusions;  il  n’y  a pas  ici  de  prescriptions  locales 
et  de  maillots.  Quand  la  chaleur  propre  était  très  faible,  il  faisait  pré- 
céder les  applications  froides  de  chaleur,  par  exemple,  vaporiser  la  par- 
tie du  corps  qui  devait  recevoir,  immédiatement  après,  une  affusion 
froide.  L’amélioration  de  l’appétit,  ainsi  obtenue,  augmentait  le  sang  et 
la  chaleur,  et  excitait  l’activité  de  la  nature. 

2.  Chez  les  personnes  corpulentes,  il  visait  surtout  l’augmentation 
de  l’élimination.  La  personne  en  question  souffrait -elle,  en  outre,  du 
cœur,  il  fallait  agir  avec  précaution  (les  obèses  souffrent  souvent  plus 
ou  moins  du  cœur).  Bien  que  les  médecins  condamnent  entièrement 
l’eau  dans  les  affections  du  cœur.  Kneipp  était  pourtant  d’avis  contraire. 
Il  se  disait  : A toute  personne  dont  le  cœur  est  atteint,  une  circulation 
régulière  fait  du  bien.  Or,  on  ne  peut  l’obtenir  que  grâce  à des  appli- 
cations d’eau  exactes.  On  dérive,  par  exemple,  par  des  affusions  des 
genoux,  des  cuisses  et  du  dos,  le  sang,  au-dessous  du  cœur  malade, 
qu’on  décharge  ainsi.  La  chaleur  du  sang  se  partage  alors,  la  force 
naturelle  du  malade  se  relève  et,  ceci  fait,  on  peut  aussi  passer  à l’af- 
fusion supérieure  et  totale. 

3.  Sur  100  malades,  90  sont  nerveux.  Mais  il  y a toirte  sorte  de 
gradations.  Chez  la  plupart,  on  procède  doucement  et  commence  par  de 
petites  applications,  principalement  aux  pieds  : marcher  nu-pieds  dans 
la  chambre,  à la  lumière  du  soleil,  dans  la  prairie.  On  relève  ainsi, 
d’abord,  la  vie  sanguine  dans  les  pieds,  et  passe  alors  à des  applications 
plus  énergiques.  Pour  les  douleurs  et  les  crampes  nerveuses,  on  pro- 
cède avec  la  chaleur.  Les  douleurs  qui  surviennent  au  bout  d’un  certain 
temps  de  traitement,  dans  la  plupart  des  maladies,  sont  un  bon  signe, 
car  avant  qu’une  circulation  du  sang,  troublée  des  années,  redevienne 
normale,  il  faut  auparavant  une  petite  révolution.  Les  douleurs  en  sont 
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la  prouve  la  plus  certaine.  Aussi  survient -il  souvent,  au  début  de  la 
cui’e,  de  petits  accès  : la  toux,  même  des  douleurs  dorsales,  des  règles 
plus  fortes  ou  même  l’absence  de  ces  dernières.  Tous  ces  symptômes 
indiquent,  d’ordinaire,  que  le  malade  fera  une  bonne  cure.  Bien  plus, 
quand  ces  signes  n’apparaissent  pas  dans  certaines  maladies  chroniques, 
leur  cours  est,  d’habitude,  mauvais;  le  malade  n’a  pas  la  force  de  ré- 
action nécessaire  pour  la  guérison.  Malheureusement,  beaucoup  de  ma- 
lades se  laissent  effrayer  par  ces  bons  signes  et  commencent  une  autre 
cure,  qui  les  éloigne  seulement  davantage  du  but  désiré,  de  la  guérison. 
C’est  sur  ces  réflexions  naturelles  et  d’autres  semblables,  que  Emeipp 
réglait  alors  ses  prescriptions. 

Malheureusement,  il  n’a  pas  été  donné  au  grand  Samaritain  de 
Woerishofen,  d’agir  aussi  longtemps  qu’il  eut  été  désirable,  dans  l’in- 
térêt de  la  propagation  de  sa  doctrine,  dans  l’intérêt  de  la  médication 
naturelle  et  dans  l’intérêt  de  l’humanité  souffrante.  Une  maladie  perfide, 
une  excroissance  maligne  à la  vessie,  enleva,  en  six  mois,  le  vieillard 
si  bien  portant  et  si  vert  Le  17  juin  1807,  il  mourut  profondément 
regretté  des  milliers  de  personnes  qu’il  avait  secourues  et  de  tous  les 
amis  et  partisans  de  la  médication  naturelle. 

Honneur  à sa  mémoire! 


Kneipp,  Cure.  — Règles  fondamentales. 

Les  règles  fondamentales,  pour  l’application  des  affusions,  bains, 
etc.,  à la  Kneipp,  sont  les  suivantes  : 

Les  bains  les  plus  coirrts  sont  les  meilleurs. 

Plus  l’eau  est  froide,  plus  l’application  est  courte,  plus  la  réaction 
est  prompte  et  vigoureuse.  Les  personnes  faibles,  cependant,  doivent 
commencer  à des  températures  plus  douces,  d’abord  de  15°  K.,  plus 
tard  de  12  à 10®  R.,  et  enfin  tout  à fait  froides. 

Le  corps  doit  être  aussi  chaud  que  possible  avant  l’application 
d’eau  froide.  A défaut  de  chaleur,  il  faut  faire  d’abord  une  appli- 
cation chaude. 

Après  l’application  d’eau,  il  ne  faut  pas  sécher,  le  rhabillement 
doit  être  rapide  et,  pour  l’application  de  la  réaction,  on  fera  un  exer- 
cice, d’abord  rapide,  puis  plus  lent  ou,  quand  la  réaction  ne  viendra 
pas  et  qu’il  existera  une  grande  faiblesse,  on  aura  recours  à la  cha- 
leur du  lit. 

L’endurcissement  est  utile  pour  conserver  la  santé  et  protéger 
contre  les  attaques  des  maladies. 
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Kneipp,  Cnre  (Abcès  «le  la  gencive,  paculie).  L’in- 
flammation de  la  gencive  dégénère  souvent  en  parulie,  qui  devient 
purulente,  cause  des  douleurs  terribles  et  peut  amener  facilement  la 
carie  des  dents.  Les  femmes  qui  tiennent  toujours  leur  tête  bien  chaude, 
ou  vont  jusqu’à  l’envelopper  toute  l’année  dans  des  foulards  et  des 
bonnets,  sont  les  plus  exposées  à ce  mal. 

On  s’habituera  à porter  la  tête  libre,  puis  on  nettoiera  l’endroit 
malade  et  le  palais,  d’heure  en  heure,  avec  de  l’eau  de  prêle,  et  garga- 
risera, en  outre,  plusieurs  fois  par  jour  la  gorge,  avec  de  l’eau  de 
prêle,  environ  8 à 10  fois  par  jour.  Puis,  il  faut  affuser  la  joue  ma- 
lade, du  dehors,  en  commençant  par  les  cheveux  et  descendant  jus- 
qu’au menton,  deux  fois  par  jour,  comme  il  faut,  avec  de  l’eau  froide, 
de  préférence  donc  avec  le  tuyau.  Mais  il  faut  de  même  agir  vigou- 
reusement sur  le  corps  entier,  chez  les  personnes  corpulentes,  par  une 
affusion  par  jour-  et,  en  outre,  dans  la  saison  chaude,  par  un  bain 
total;  dans  la  saison  froide,  il  suffit  d’une  affusion  totale  par  jour, 
d’une  affusion  du  dos  le  jour  suivant,  d’une  affusion  des  cuisses  le 
troisième  jour,  d’un  demi -bain,  le  quatrième,  et  amsi  de  suite. 

Le  bain  de  vapeur  de  la  tête,  deux  fois  par  semaine,  se  re- 
commande encore  quand  le  malade  a en  même  temps  une  tête  fort 
bouffie. 

Chez  les  personnes  délicates,  les  affusions  ne  conviennent  pas; 
il  suffit  alors,  chaque  semaine,  de  4 lotions  totales  et  2 demi -bains, 
en  faisant  toujours  suivre  2 lotions  totales  d’un  demi -bain. 

La  nuit,  mettre  des  bas  mouillés. 

" Kneipp,  Cure  (Affection  nerveuse  avec  perte  mo- 
mentanée de  la  voix).  Cette  maladie  attaque  généralement  les 
femmes  qui  ont  beaucoup  souffert  de  la  chlorose.  Traitement  ; Un  jour, 
lotion  du  haut  du  corps,  au  sortir  de  la  chaleur  du  lit;  le  jour  suivant, 
demi- bain;  marcher  tous  les  jours  nu-pieds,  en  chambre  ou  sur  des 
pierres  mouillées,  5 à 10  minutes.  Ainsi  de  suite,  pendant  de  nom- 
breuses semaines. 

Kneipp,  Cure  (Affections  de  l’estomac  [gastralgie] 

et  de  l’intestin).  Cette  maladie  fréquente  a pour  conséquence 
l’inappétence,  la  constipation,  souvent  aussi  les  maladies  du  foie,  des 
troubles  asthmatiques,  même  des  maladies  de  la  gorge,  la  bronchite,  la 
congestion  à la  tête  et  naturellement  aussi,  à la  longue,  le  délabrement 
des  nerfs.  Un  engorgement  grave  l’accompagne  toujours.  Contre  ce  mal 
chronique  : Chaque  jour,  avant  le  lever,  au  sortir  de  la  chaleur  du  lit, 
ime  lotion  totale,  froide,  et  retour  au  fit  jusqu’à  réchauffement  complet; 
tous  les  deux  jours,  un  demi- bain,  froid,  court  et,  2 à 3 fois  par 
I semaine,  une  compresse  inférieure  et  supérieure,  pendant  1 heure. 
Mouiller  le  drap,  plié  en  trois,  dans  de  l’eau  mêlée  d’un  tiers  de 
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vinaigre.  Intérieurement  : un  jour,  une  tasse  de  tisane  de  feuilles  do 
sureau,  le  jour  suivant,  le  matin,  à midi  et  le  soir,  trois  cuillerées  de 
tisane  d’absinthe.  (Voir  aussi  page  825  et  826.  Pour  les  formes  d’ap- 
plication, voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Affusion  de  la  poitrine).  Voir  la  table 
des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Affusion  de  la  tête).  Voir  la  table  des 
matières. 

Kneipp,  Cure  (Affusion  des  bras).  Voir  la  table  des 
matières. 

Kneipp,  Cure  (Affusion  des  genoux).  Voir  la  table 
des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Affusion  des  jambes).  Voir  la  table  des 
matières. 

Kneipp,  Cure  (Affusion  des  oreilles).  Voir  la  table 
des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Affusion  du  dos).  Voir  la  table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Affusion  du  visage).  Voir  la  table  des 
matières. 

Kneipp,  Cure  (Affusion  fulgurante).  Voir  la  table  dos 
matières. 

Kneipp,  Cure  (Affusion  supérieure).  Voir  la  table  des 
matières. 

Kneipp,  Cure  (Affusion  totale).  Voir  la  table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Aigreurs  d’estomac).  Le  meilleur  remède 
est  la  tisane  de  centaurée  (Erythræa  centaureum  L.). 

Kneipp,  Cure  (Anémie  cérébrale).  L’affusion  supérieure 
est  une  application  énergique  et  sûre  dans  l’anémie  cérébrale. 

Gymnastique  médicale.  Faire  tourner  la  tète  sur  elle  - même, 
pencher  le  corps,  fléchir  et  étendre  les  bras,  exécuter  avec  les  bras  un 
mouvement  circulaire,  faire  rouler  le  bras  sur  lui -même. 

Kneipp,  Cure  (Apoplexie  et  paralysie  cérébrale). 

Le  principal  est  de  dériver  le  sang  dans  le  corps,  ce  qui  a heu  de  la 
façon  suivante  : On  lave,  deux  fois  par  jour,  le  malade  avec  2 parties 
d’eau  et  1 de  vinaigre,  et  le  remet  vite  au  lit  sans  le  sécher.  Là- 
dessus,  compresse  de  corps  ou  bas  mouillés.  Ensuite,  on  lave  le  malade 
environ  quatre  semaines,  tous  les  jours  seulement  une  fois,  avec  de 
l’eau  vinaigrée  et  exécute  encore,  en  outre,  chaque  jour,  2 afiusions 
des  cuisses  et  2 affusions  des  bras.  Suivent  alors,  alternativement,  des 
affusions  supérieures,  des  cuisses  et  du  dos,  pendant  6 à 8 semaines. 
Pour  achever  de  fortifier,  il  faut  encore,  ensuite  et  pendant  longtemps. 
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souvent  une  année  entière,  un  jour  une  affusion  du  dos.  le  jour 
suivant  une  affusion  supérieure  et  des  cuisses.  Grâce  à ce  traitement 
et  à une  alimentation  nourrissante  appropriée,  le  paralytique  pourra 
recouvrer  sa  santé  première. 

Souvent,  il  arrive  aussi,  surtout  chez  les  femmes,  que  l’apoplexie 
cérébrale  s’annonce,  précédée  d’accès  de  vertige,  d’oppression  doulou- 
reuse sur  la  tête,  avec  inconscience  complète.  Dans  ces  cas,  le  bain  de 
pieds  chaud,  avec  du  sel  et  des  cendres,  est  toujours  le  premier 
remède  qu’il  faut  appliquer.  Les  mains  sont  lavées  au  vinaigre.  Alors 
suivent  aussi,  comme  il  est  indiqué  plus  haut,  tous  les  jours,  2 à 3 
lotions  froides  à l’eau  vinaigrée.  A la  fin,  encore  pendant  quelques 
semaines,  demi -bains  alternant  avec  affusion  supérieure  et  des  cuisses. 

Quand,  chez  les  personnes  particulièrement  corpulentes,  avec  un 
cou  d’une  force  démesurée  et  une  tête  bouffie,  qui  ont  par  conséquent 
beaucoup  souffert  de  congestion,  il  survient  une  paralysie  du  cerveau, 
le  bain  de  vapeur  de  la  tête,  15  à 20  minutes,  immédiat,  et  suivi  de 
bain  de  vapeur  des  pieds,  est  la  première  chose  à ordonner.  On  peut 
faire  suivre  aussi  des  lotions,  comme  plus  haut  et,  plus  tard,  des 
affusions  fortes,  parmi  lesquelles  aussi  l’affusion  totale.  Dans  les  pre- 
miers jours,  il  faudra  répéter  le  bain  de  vapeur  de  la  tète  et  des  pieds, 
c’est-à-dire  environ  trois  fois  par  semaine. 

Dans  ïapoplexie  pulmonaire^  les  lotions  totales,  continuées  assez 
longtemps,  deux  ou  trois  fois  par  jour,  sont  le  meilleur  moyen  de 
fortifier  à nouveau  le  poumon  faible  et  l’organisme  entier.  Mais,  au 
bout  de  trois  mois  environ,  on  peut  exécuter,  assez  longtemps,  chaque 
semaine  deux  fois,  l’affusion  supérieure  avec  l’affusion  des  cuisses  et, 
une  fois,  le  demi -bain,  et  l’on  n’aura  plus  à en  craindre  le  retour. 
(Voir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la 
table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Arrosoir  automatique).  Voir  la  table 
des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Arthrite).  Quand  les  inflammations  sont 
douloureuses  et  nouvelles,  compresses  de  fromage  mou  ou,  mieux  en- 
core, d’argile;  dans  les  inflammations  anciennes,  avec  raideur  des  arti- 
culations, compresses  de  fleurs  de  foin  très  chaudes,  suivies  d’affusions 
froides. 

Kneipp,  Cure  (Arthropathie,  arthralgie).  D’habitude, 
ce  mal  se  joint  à une  tumeur  à différentes  parties  du  corps  : mains, 
pieds  et  épaules  même.  Le  malade  n’a  pas  d’appétit,  pas  de  sommeil, 
a rn)  fièvre  sensible  et  sue  aussi  beaucoup.  Dans  ce  cas,  on  met, 
chaque  jour,  une  chemise  plongée  dans  une  décoction  de  fleurs  de 
foin,  1 heure  et  rtemie  à 2 heures;  lotion  totale  une  fois  par  jour, 
(juand  la  fièvre  est  forte  deux  fois  même,  3 affusions  supérieures  et 
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des  genoux  par  semaine;  tous  les  jours,  une  tasse  de  tisane  de  fleurs 
de  sureau,  de  baies  de  genièvre  et  de  millefeuille,  ainsi  de  suite 
pendant  4 semaines;  puis,  pour  fortifier  la  nature,  encore  2 deini-baiiis 
par  semaine,  et  une  cure  de  genièvre. 

Si  ce  mal  s’est  déjà  répété,  et  si  à l’état  précédent  s’ajoutent 
encore  des  douleurs , l’ordonnance  sera  la  suivante  : Deux  fois  par 
semaine,  maillot  aux  trois  quarts,  avec  un  drap  grossier  que  l’on 
mouille  dans  l’eau  chaude  où  l’on  a fait  bouillir  de  la  paille  d’avoine, 
1 heure  et  demie  à 2 hemns;  trois  fois  par  semaine,  laver  le  corps 
avec  de  l’eau  vinaigrée,  au  sortir  du  ht.  et  revenir  au  ht;  deux  fois 
par  semaine,  une  chemise,  mouillée  dans  l’eau  de  paille  d’avoine 
chaude,  1 heure  et  demie  et,  tous  les  jours,  une  tasse  de  tisane  mêlée 
de  sauge,  d’absinthe  et  de  mille-pertuis.  Mais,  au  bout  d’environ  4 se- 
maines, seulement  encore,  chaque  semaine,  une  chemise  mmüllée  dans 
de  l’eau  de  paille  d’avoine,  chaude,  et  un  demi-bain  froid,  court.  Enfin, 
au  liout  de  6 semaines,  on  ne  prend  plus,  par  semaine,  que  2 demi- 
bains,  qui  protègent  contre  les  rechutes.  Il  est  bon  aussi  de  prendre, 
chaque  jour,  1 tasse  de  tisane  de  primevères,  des  fleurs  de  la  primevère 
jaune  foncée  (Primula  L.),  pendant  assez  longtemps.  Ehe  résout  les 
douleurs  et  les  fait  disparaitre  peu  à peu.  Voir  aussi  « Khumatisme 
articulaire  » et  pages  825  et  826.  (Pour  les  formes  d’apphcation,  voir  la 
table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Asthme).  Des  centaines  d’asthmatiques  ont 
été  guéris  par  la  cure  Kmeipp.  Un  vieillard  de  67  ans,  malade  depuis 
10  ans  déjà,  alla  le  matin,  pendant  un  an,  à la  rivière  et  prit  un  bain 
total  de  3 secondes,  et,  le  soir,  quand  les  accès  survenaient,  un  court 
bain  de  siège  froid.  Grâce  à ces  deux  moyens  simples,  le  vieillard  se 
rétablit  entièrement.  Il  se  serait  guéri  plus  vite  s’il  avait  appliqué,  au 
bout  des  15  premiers  jours,  des  affusions  dans  l’ordre  suivant  : lundi, 
affusion  supérieure  et  affusion  des  genoux,  le  soir,  bain  de  siège;  mardi, 
affusion  supérieure  et  affusion  des  cuisses,  le  soir  bain  de  siège;  mer- 
credi, affusion  du  dos  et  bain  de  siège;  jeudi,  affusion  supérieure  et 
affusion  des  genoux,  bain  de  siège;  vendredi,  affusion  supérieure  et 
affusion  des  cuisses-,  bain  de  siège;  samedi,  affusion  du  dos  et  bain 
de  siège;  dimanche,  lotion  totale  et  demi-bain.  Les  personnes  vigoureuses 
peuvent  aussi  prendre,  chaque  semaine,  2 bains  entiers  et  marcher  tous 
les  jours,  nu-pieds,  dans  l’herbe  mouillée.  Intérieurement,  on  prend  de 
la  tisane  de  feuilles  de  violette,  la  tisane  béchique  de  Kneipp.  La  tisane 
de  bouillon  blanc  et  la  fustigation  avec  des  orties,  sont  souvent  em- 
ployées avec  succès.  Comme  l’asthmatique  a souvent  aussi  des  pieds 
froids,  il  faut  recommander  avant  tout  les  bains  de  pieds,  avec  du  sel 
et  de  la  cendre,  avec  loüon  de  la  partie  supérieure  du  corps;  puis, 
Oaius  de  siège  et,  au  bout  de  15  joui'S,  les  différentes  affusions,  alter- 
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nativement.  Comme  la  plupart  des  asthmatiques  sont  hydrophobes,  on 
fera  bien  de  leur  ordonner  toujours,  d’abord,  des  lotions  partielles, 
c’est-à-dire  la  lotion  de  la  partie  supérieure  du  corps,  et  des  bains  de 
pieds  pour  réchauffer  les  pieds  froids,  puis  des  lotions  totales.  De  temps 
en  temps  aussi,  un  maillot  court  et  course  nu-pieds,  d’abord  en  chambre. 
Un  cas  intéressant  d’asthme  grave,  guéri,  nous  est  raconté  par  le  baron 
de  Bœnninghausen.  Il  s’était  attiré  ce  mal  par  un  refroidissement,  avait 
fait  soigner  par  les  médecins  un  commencement  de  catarrhe,  c’est-à-dire 
n’avait  fait  que  le  faire  supprimer,  s’était  de  nouveau  refroidi,  et  attiré 
des  frissons.  C’est  de  cette  époque,  mai  1889,  que  datait  son  asthme. 
Il  essaya  tout,  les  bains  chauds  de  Wiesbaden,  tous  les  médicaments 
possibles,  les  bains  de  la  mer  du  Nord,  un  séjour  prolongé  dans  le 
midi,  à Nice.  L’engorgement  de  ses  poumons  était  si  considérable  que 
les  médecins  déclaraient  ne  pas  encore  en  avoir  vu  de  pareil.  La  méde- 
cine ne  pouvait  lui  venir  en  aide.  Les  forces  l’abandonnaient.  D devint 
asthmatique  et  tout  à fait  impropre  au  service. 

Il  se  décida  à appliquer  la  cure  Kneipp,  en  dépit  de  tous  les 
médecins.  Ce  fut  sa  dernière  tentative.  La  toux  et  les  oppressions  de 
poitrine  qui  survinrent,  après  les  premières  affusions,  lui  dérobèrent  le 
sommeil.  Le  râlement  sur  la  poitrine  demeura  aussi  : Il  eut  alors  de 
violents  frissons  et  la  fièvre,  de  grandes  douleurs  et  des  points  dans  le 
poumon  droit,  et  cracha  beaucoup  de  sang.  Le  prêtre  Kneipp  ordonna 
alors  des  maillots  très  chauds  et  d’autres,  froids,  de  vinaigre  et  d’eau, 
ainsi  que  des  compresses  de  fenugrec  et  du  fromage  en  pot  (fromage 
blanc,  mou),  ce  qui  le  guérit  complètement.  Il  se  produisit  de  la  sueur, 
qui  expulsa  encore  toutes  les  saletés.  Les  crachats  diminuèrent  saus 
cesse,  et  l’asthme  avait  disparu.  Le  sommeil  et  l’appétit  sont  main- 
tenant excellents,  et  ü se  sent  plus  sain  que  jamais.  D fit  alors,  la 
matinée  et  l’après-midi,  des  promenades  de  plusieurs  heures  et  prit, 
pour  se  fortifier,  2 affusions  par  jour.  Il  suffit,  pour  cette  cure  mer- 
veilleuse, de  4 à 6 semaines  de  traitement  par  l’eau,  tandis  que,  pendant 
4 années,  aucun  médecin,  aucun  bain  n’avait  réussi  à lui  apporter 
la  guérison.  Qu’en  diront  ses  anciens  conseillers  de  médecine  et 
professeurs  ? ! 

Kemarquons  ici,  en  passant,  que,  dans  le  ti’aitement  par  l’eau,  il 
n’est  pas  rare  qu’après  un  traitement  de  plusieurs  jours,  il  survienne 
une  aggravation  passagère,  qui  ne  doit  pas  détourner  le  malade  de 
continuer  la  cure. 

Dans  les  cas  d’asthme  où  les  pieds  sont  froids,  on  peut  aussi 
appliquer,  au  lieu  du  bain  de  pieds,  le  bain  de  vapeur  des  pieds. 

Le  remède  principal  est  la  production  rapide  de  chaleur.  Dans 
les  accès  de  crampes,  si  inquiétants  et  si  pénibles  pour  le  malade,  on 
peut  d’abord,  par  une  friction  sèche,  réchauffer  le  dos  et  ensuite  laver 
le  corps  entier  avec  de  l’eau  vinaigrée,  d’eau  et  ^/g  de  vinaigre. 
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Kneipp,  Cure.  (Athètose,  tremblement.) 


Dans  les  cas  graves,  on  prend  un  drap,  plongé  dans  l’eau  très 
chaude,  aussi  chaud  que  le  malade  peut  le  supporter,  et  l’applique  ; 
autour  du  cou  et  de  la  poitrine.  Mais  si  le  malade  ne  peut  supporter 
la  compresse  de  poitrine,  on  la  fera  sur  le  dos.  Donc,  dans  tous  les 
accès,  applications  chaudes,  et  même  très  chaudes.  Après  l’accès,  on  : 

peut  procéder  immédiatement  aux  affusions  froides,  affusion  supérieure,  | 

alternant  avec  l’affusion  du  dos  et  des  cuisses;  l’affusion  supérieure 
par  conséquent  deux  fois  plus  souvent  que  les  deux  autres,  car  c’est 
elle  qui  fortifie  et  réchauffe  le  plus  la  partie  supérieure  du  corps,  et 
c’est  là  le  principal.  Tant  que  les  accès  se  répètent,  il  est  bon  d’appliquer, 
toutes  les  semaines,  deux  chemises  de  fleurs  de  foin,  chaudes.  Fendant 
l’accès,  quand  c’est  possible,  toutes  les  demi-heures,  une  cuillerée  de 
décoction  d’orties  et  de  lamier;  le  reste  du  temps,  une  tasse  par  jour. 

(Voir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la 
table  des  matières.) 

Kueipp,  Cure  (Athètose,  tremhlemeiit).  Attaque  le 
plus  souvent  les  mains,  puis  les  jambes  et  aussi  la  tête.  Comme  cet 
état  est  dû.  à un  mal  général,  la  goutte,  la  rôplétion,  la  faiblesse,  l’alcool 
et  aussi  aux  poisons  arsenicaux,  il  faut  s’occuper  d’abord  de  la  cause  ; 
et,  dans  tous  les  cas,  fortifier  les  nerfs,  en  procédant  par  des  lotions 
partielles,  dans  Vétat  de  faiblesse.  D’abord,  lotion  du  haut  du  corps, 
puis  lotion  du  bas  du  corps;  les  bras  et  les  jambes  peuvent  recevoii' 
des  affusions,  tour  à tour,  dès  le  début.  Dans  la  réplétion,  on  peut 
aussi  commencer  de  suite  par  les  affusions  (plus  tard,  dans  le  cas 
d’autres  maladies),  d’abord  par  les  affusions  des  cuisses,  de  la  poitrine 
et  du  dos,  puis  par  l’affusion  des  bras.  Tant  que  les  membres  tremblants 
sont  douloureux,  on  peut  les  arroser  vigoureusement.  D faut  aussi 
appliquer,  chaque  semaine,  1 ou  2 fois,  le  manteau  espagnol. 

Si  la  cause  est  l’alcool,  l’ivrognerie  par  conséquent,  ou  l’arsenic, 
le , traitement  s’exécute  comme  pour  l’ivrognerie  et,  pour  l’arsenic,  on 
procède,  chez  les  natures  faibles,  à des  lotions  totales  et,  chaque  semaine, 
à deux  maillots,  courts,  avec  une  affusion  des  bras  et  des  jambes  chaque 
jour.  D arrive  souvent  que  les  femmes,  disposées  a la  goutte,  ont  ce 
mal  terrible,  dans  les  années  dites  critiques.  Mais,  d’habitude,  les  règles  \ 
sont  restées  absentes  depuis  longtemps  déjà.  Dans  ce  cas,  outre  les 
affusions  quotidiennes  des  bras  et  des  jambes,  il  faut  appliquer,  chaque 
juur,  la  lotion  du  haut  du  corps  et  encore,  chaque  semaine,  deux  bains  ' 
de  siège  et  un  demi-bain.  Puis,  pour  régler  le  sang,  les  compresses 
abdominales,  le  soir,  chaudes  ou  froides,  comme  le  malade  les  supporte 
le  mieux,  sont  aussi  indiquées.  Quand  il  existe  peu  de  chaleur  naturelle, 
la  compresse  de  fleurs  de  foin,  chaude,  3 fois  par  semaine,  est  fort  à 
recommander.  Mais  comme,  dans  tous  ces  cas,  la  digestion  est  aussi 
bien  basse,  l’intestin  paresseux  et  l’estomac  affaibli,  il  faut  recommander. 


Kneipp,  Ciire.  (Atrophie  musculaire,  etc.  Bain  de  vapeur  de  la  tcfo.)  833 


pour  ces  deux  états,  d’abord  la  cure  de  baies  de  genièvre,  puis  aussi 
la  tisane  d’absinthe,  de  prêle  et  de  sauge,  mêlées,  une  tasse  par  jour, 
en  3 fois,  le  matin,  à midi  et  le  soir  et,  en  outre,  d’heure  en  heure- 
1 cuillerée  d’eau  froide.  — 

Le  matin,  potage  de  santé  ou  malt-café;  à midi,  du  pigeon  ou  du 
poulet,  c’est-à-dire  de  la  viande  facile  à digérer,  avec  des  légumes  et 
des  fruits  et,  souvent,  le  jour,  1 cuillerée  de  lait,  du  bon  pain  noir,  ou 
des  petits  pains  rassis,  dans  de  l’eau  sucrée.  En  outre,  exercice  en 
chambre,  beaucoup  de  soleil,  de  lumière  et  de  bon  air  et,  dès  que 
l’état  le  permet,  sortir  à l’air  übre,  d’abord  vers  midi,  puis  plusieurs 
fois  par  jour.  11  faut  ici  beaucoup  de  persévérance  pour  trouver  la 
guérison  souhaitée. 

Kneipp,  Cure  (Atrophie  musculaire,  amyotrophie). 

Cette  maladie  est  locale  ou  générale.  Les  muscles  dépérissent,  parce 
qu’à  la  suite  de  certaines  modifications  maladives,  dans  le  système  ner- 
veux, il  ne  sont  plus  suffisamment  nourris  de  sang.  Le  principal  est 
donc  de  régler  la  circulation  du  sang.  Souvent,  ce  n’est  que  la  consé-^ 
quence  d’une  maladie  chronique,  où  le  sang  et  les  sucs  sont  mauvais, 
d’origine,  ou  gâtés  par  une  alimentation  mauvaise,  ou  des  influences 
vénéneuses  (par  exemple,  actions  médicamenteuses,  entre  autres  du 
mercui’e).  Le  traitement  consiste  à frotter  les  membres  malades,  en 
flexions,  mouvements,  lotions  froides  et  affusions.  Souvent,  cet  état  se 
joint  à la  consomption  dorsale;  alors  il  faut  natui’ellement  traiter,  en 
outre,  le  mal  fondamental  et  consulter  « Consomption  dorsale  ».  Quand 
la  chaleur  naturelle  fait  défaut,  les  compresses  passagères,  et,  surtout 
au  début,  chaudes,  sont  indiquées.  (Voir  aussi  pages  825  et  826.  Poul- 
ies formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Avalenient  douloureux.)  Gargarisme 
avec  de  l’eau  de  miel  (une  petite  cuillerée  de  miel  bouillie  dans  1/4  de 
litre  d’eau).  Quand  on  n’a  pas  de  miel,  on  se  gargarise  avec  de  la 
tisane  de  sauge,  tiède,  ou  de  l’eau  alunée. 

Kneipp,  Cure  (Bain  de  la  tête).  Voir  la  table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Bain  de  pieds  chaud).  Voir  la  table  des 
matières. 

Kneipp,  Cure  (Bain  de  pieds  froid).  Voir  la  table  des 
matières. 

Kneipp,  Cure  (Bain  de  sièg^e  chaud).  Voir  la  table 
des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Bain  de  siège  froid).  Voir  la  table  des 
matières. 

Kneipp,  Cure  (Bain  de  vapeur  de  la  tête).  Voir  la 
table  des  matières. 
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ITneipp,  Cure.  (Bain  de  vapeur  des  pieds.  Blessures  puti'idos.) 


Kiicipp,  Cure  (Bain  de  vapeur  des  pieds).  Voir  la 
table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Bain  de  vapeur  du  siège).  Voir  la 
table  des  matièies. 

Kneipp,  Cure  (Bain  d’yeux).  Voir  la  table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Bain  entier,  chaud),  ^oir  la  table  des 
matières. 

Kneipp,  Cure  (Bain  entier,  froid).  Voir  la  table  dos 
matières. 

Kneipp,  Cure  (Bains  alternatifs).  Voir  la  table  des 
matières. 

Kneipp,  Cure  (Bains  de  pieds  alternatifs).  Voir  la 
table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Bains  des  bras  et  des  mains).  Voir 
la  table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Bains  de  siège  alternatifs).  Voir  la 
table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Bains  des  mains  et  des  bras).  Voir 
la  table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Bains  de  vapeur).  Voir  la  table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Bas- ventre).  Compresse  sur  celui-ci,  voir 
a table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Blessures  fraîches).  Les  lotions  et  com- 
presses de  7s  d’eau  et  Vs  do  teinture  d'arnica  sont  fort  recommandables. 
On  recueille  les  fleurs  en  juin  ou  juillet,  les  met  dans  de  l’eau-de-vie  ou 
de  l’alcool  et  peut  s’en  servir  au  bout  de  trois  jours.  La  choucroute, 
fiaîclie,  du  tonneau,  rend  aussi  d’excellents  services.  Quelques  gouttes 
de  jus  de  plantain,  sur  la  blessure  directement  ou  sur  un  linge,  gué- 
rissent très  rapidement  et  empêchent  la  pourriture.  Voir  aussi  «Ulcères». 

Kneipp,  Cure  (Blessures  putrides).  Prèle,  appliquée 
extérieurement  sous  différentes  formes,  soit  comme  décoction  dans  les 
lotions,  maillots,  compresses,  soit  en  bains  de  vapeur,  soit  aussi  en 
enveloppant  la  plante  dans  des  draps  mouillés  et  l’appliquant  sur  les 
endroits  malades.  Alun  pulvérisé,  saupoudré  sur  la  blessure,  ou  dissout 
dans  l’eau,  qu’on  emploie  sous  forme  de  lotions  ou  de  compresses  de 
toile  qu’on  y mouille.  Quand  la  blessure  est  nettoyée  comme  il  faut, 
l’alun  a une  action  cautérisante,  astringente  et  desséchante.  L’eau 
d’aloès  nettoie  et  guérit  ces  accidents,  sous  forme  de  compresses  sur 
l’endroit  souffrant.  La  poudre  d’aloôs,  en  couche  épaisse  sur  les  endroits 
ulcéreux,  et  le  tout  lié,  à sec,  active  la  formation  de  la  peau  nouvelle. 
La  décoction  de  sauge  (Salvia  off.  L.),  employée  à laver  les  blessures, 
ou  pour  les  recouvrir,  guérit  sûrement  et  promptement.  L’applicatiou 
de  choucroute,  toute  fraîche,  du  tonneau,  sert  à résoudre  et  à dériver. 
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Kneipp,  Cure  (Bronchite).  La  plupart  des  bronchites  sont 
des  restes  de  pneumonies  traitées  par  les  médecins.  Le  malade  tousse 
beaucoup,  crache  beaucoup  de  mucosités  mêlées  parfois  de  sang. 
Traitement  : Le  matin,  une  heure  avant  le  lever,  laver  le  corps  entier, 
puis  retourner  au  lit.  Chaque  jour,  une  affusion  supérieure;  quand  il 
existe  assez  de  chaleur,  deux.  Ainsi  de  suite,  pendant  douze  jours. 
Puis,  pendant  douze  jours,  tous  les  jours,  1 affusion  supérieure  et  du 
dos.  Le  matin  et  le  soir,  on  boit  une  tasse  de  tisane  d’écorce  de  chêne 
et  un  peu  de  prêle. 

Dans  les  cas  très  opiniâtres,  chroniques,  le  traitement  suivant  est 
indiqué  : 

Chaque  jour,  une  lotion  froide,  du  corps  entier,  au  sortir  de  la 
chaleur  du  lit,  une  heure  avant  le  lever.  Puis,  chaque  jour,  une  affusion 
des  genoux  et,  chaque  semaine,  2 demi-bains  froids,  courts,  de  3 se- 
condes. Une  tasse  de  tisane  d’orties,  la  tasse  en  trois  fois,  le  matin,  à 
midi  et  le  soir.  Ainsi  de  suite,  pendant  environ  5 semaines.  Ensuite, 
chaque  semaine,  quatre  fois,  une  lotion  totale  froide;  deux  fois  par 
semaine,  affusion  des  genoux  et,  une  fois  par  semaine,  1 demi-bain  froid. 
On  continue  à boire  de  la  tisane  d’orties.  (Voir  aussi  pages  825  et  826. 
Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Brûlures).  Le  meilleur  remède  est  une 
compresse  de  choucroute  fraîche;  on  peut  aussi  y étendre,  toutes  les 
demi-heures,  de  l’argile  mêlée  d’eau. 

Kneipp,  Cure  (Caneer).  Quand  la  dégénératioü  du  sang  et 
des  sucs  a atteint  un  certain  degré,  cette  maladie  terrible,  qui  infeste 
le  corps  entier,  apparaît.  Souvent,  on  voit  des  tumeurs  cancéreuses  ou 
des  glandes  cancéreuses.  Presque  toutes  les  parties  de  notre  corps 
peuvent,  surtout  après  xm  mauvais  traitement  médical,  finir  par  devenir' 
cancéreuses,  aussi  parle-t-on  de  cancers  de  la  langue,  des  lèvres,  du 
foie,  de  l’estomac,  des  seins,  de  la  matrice,  et  aussi  de  l’intestin.  La 
guérison  n’est  possible  que  dans  les  cas  où  le  mal  se  trouve  encore  â 
son  début,  c’est-à-dire  quand  la  force  naturelle  n’est  pas  encore  trop 
affaiblie,  et  qire  les  sucs  ne  sont  pas  encore  trop  gâtés. 

Dans  le  cancer  des  lèvres,  la  question  est  de  savoir  s’il  est  dur 
ou  ouvert  et  blessé.  Dans  l’endurcissement,  le  fromage  mou  ou  de  pot 
rend  encore  d’excellents  services.  Pour  la  blessure  ouverte,  l’alun  puL 
vérisé,  mêlé  d’aloôs,  saupoudré  sur  la  blessure  vive,  fait  beaucoup  de 
bien.  On  prend  très  peu  d’alun  et,  au  contraire,  beaucoup  d’aloôs,  donc 
peut-être  1 partie  d’alun  et  6 d’aloôs.  On  peut  aussi,  pour  changer,  ne 
saupoudrer  pendant  quelques  jours  que  de  l’aloès  en  poudre,  puis  seule- 
ment de  l’alun  pulvérisé,  puis  de  nouveau  le  mélange  des  deux,  pré^ 
cédemment  indiqué. 
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Kneipp,  Cure.  (Cancer.) 


Un  homme  souffrait  du  cancer  des  lèvres.  La  lèvi’e  inférieure  était 
déjà  rongée  et  durcie.  Comme  il  était  encore  vigoureux,  on  put  faire 
les  applications  les  plus  fortes.  Chaque  jour,  alternativement,  affusion 
des  genoux,  des  cuisses  et  de  la  tète.  L’endroit  blessé  fut  bien  lavé, 
tous  les  jours  jusqu’à  5 fois,  avec  de  l’eau  d’aloès  aluué,  et  on  y appli- 
qua, la  nuit,  un  emplâtre  de  fromage  mou.  Au  bout  de  quelques  mois, 
la  guérison  était  presque  complète. 

Cancer  de  la  langue.  Un  autre  avait  de  petits  ulcères,  qui  faisaient 
beaucoup  de  mal,  sur  la  langue.  Les  médecins  constatèrent  le  cancer 
de  la  langue.  Il  prit  chaque  semaine  2 affusions  inférieures;  3 ou  4 fois 
par  jour,  rincement  de  la  bouche  avec  la  décoction  de  prêle  et,  2 fois 
par  semaine,  une  chemise  mouillée,  pendant  1 heure  et  demie.  Quand 
la  chemise  était  enlevée,  suivait  une  lotion  froide.  Les  ulcères  dispa- 
rurent peu  à peu  et  l’état  s’améliora  visiblement. 

Cancer  intestinal.  On  sait  beaucoup  trop  peu,  et  l’on  devrait 
publier  beaucoup  davantage,  que  beaucoup  de  médecins  ont  prouvé  que 
le  traitement  répété,  ou  continué,  au  bain  de  Karlsbad  — (Sel  de  Karls- 
bad) finit  souvent  par  cette  maladie  terrible  — appelée  le  cancer  in- 
testinal. Le  succès  momentané,  passager  seulement,  dans  l’atonie  intesti- 
nale, incite  souvent  le  malade  à recommencer  et  à continuer  cette  cure. 
Mais  l’usage  continué  de  ce  sel,  fort,  ronge  les  parois  intérieures  des 
membranes  muqueuses,  et  c’est  le  contraire  de  la  maladie  du  début 
qui  apparaît.  Le  malade  se  laisse  aller,  l’activité  de  l’intestin  a cessé 
chez  lui.  Dans  la  dernière  phase,  il  y a rarement  du  secours.  Quand 
le  mal  n’est  pas  encore  trop  avancé,  les  affusions  supérieures  des 
cuisses  et  du  dos,  alternant  avec  le  demi-bain  et  le  bain  de  siège,  sont 
très  bonnes.  Les  natures  vigoureuses  reçoivent  aussi  l’affusion  entière 
et  l’affusion  fulgurante. 

Une  tumeur  cancéreuse  au  bras  fut  traitée  avec  succès  par  l’usage 
de  demi-bains,  d’affusions  du  dos.  supérieures  et  des  cuisses,  et  une 
chemise  d’eau  salée,  chaque  jour.  Sur  l’ulcère,  on  appliqua,  le  jour,  du 
fenugrec,  cuit  en  bouillie  et,  plus  tard,  du  fromage  mou.  La  nourriture, 
pour  tous  ces  malades,  doit  être  saine,  peu  salée  et  sans  épices. 

Tous  les  ulcères  cancéreux  peuvent  être  lavés  avec  une  dissolution 
d’alun,  ou  de  Teau  d’aloès.  On  peut  aussi  saupoudrer  de  la  poudre 
d’aloès  avec  de  la  poudre  de  charbon.  La  tisane  dépuratrice  du  sang, 
de  Kneipp,  peut  être  prise  plusieurs  fois  par  jour. 

Une  femme  avait  sur  la  poitrine  une  glande  cancéreuse.,  aussi 
grosse  qu’un  œuf  de  poule,  qui  expulsait  de  temps  en  temps  beaucoup 
de  saletés.  La  blessure  fut  lavée  3 fois  par  jour,  avec  de  l’eau  d’aloès 
et  on  y appliqua  ensuite  du  fromage  mou.  Elle  prit,  en  outre,  chaque 
jour,  une  affusion  supérieure  et  du  dos  et,  2 fois  par  semaine,  le 
manteau  espagnol.  Comme  la  maladie  était  encore  au  début,  la  poitrine 
malade  pouvait  guérir  au  bout  de  4 mois  déjà.  — L’emploi  de  Vonguent 
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(C argile  est  aussi  à recommavder  dans  les  cancers.  "Voir  celui-ci.  (Voir 
encore  pages  825  et  826.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table 
des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Cancer  au  sein).  Outre  la  dissolution  des 
substances  nuisibles,  qui  vicient  tant  le  sang,  il  faut  veiller  constamment 
à fortifier  le  corps.  Dans  la  saison  froide,  on  fait,  chaque  jour,  une 
application  d’eau,  quand  il  fait  plus  chaud,  deux.  Le  traitement  serait 
le  suivant  en  hiver: 

jour,  demi-bain;  2®  jour,  affusion  supérieure;  3®  jour,  affusion 
des  cuisses;  4®  jour,  demi-bain;  5®  jour,  affusion  supérieure;  6®  jour, 
lotion  totale;  7®  jour,  affusion  du  dos,  et  ainsi  de  suite  en  recommençant. 
Dans  la  saison  chaude,  le  1®^  jour,  demi-bain  et,  le  soir,  affusion 
supérieure;  le  2®,  affusion  des  cuisses  et,  le  soir,  ablution  de  la  partie 
supérieure  du  corps;  le  3®,  affusion  du  dos  et,  le  soir,  demi-bain; 
le  4®,  le  matin,  affusion  supérieure,  le  soir  (aussi  l’après-midi),  affusion 
des  cuisses;  le  5®,  matin,  lotion  totale;  l’après-midi,  demi-bain;  le  6®, 
matin,  affusion  supérieure;  l’après-midi,  affusion  des  cuisses;  le  7®, 
affusion  du  dos  et  lotion  totale,  et  ainsi  de  suite  en  recommençant. 

Si  la  personne  est  faible,  il  suffit  d’une  application  par  jour,  en 
toute  saison.  Mais,  à l’endroit  malade,  on  peut  faire  trois  choses.  Toutes 
les  2 heures,  on  applique  une  compresse  de  prêle,  bien  tordue,  c’est- 
à-dire  humide,  non  seulement  sur  le  sein  malade,  mais  sur  la  poitrine 
entière.  Pour  changer,  on  applique  aussi  du  fromage  mou,  bien  mêlé, 
sur  le  sein  malade  et  les  parties  avoisinantes,  jusqu’à  ce  qu’il  sèche, 
et  on  recommence  alors.  On  alterne  ainsi  plusieurs  fois  dans  la  semaine, 
2 jours  des  compresses  de  prêle,  puis  de  nouveau  deux  jours  des  com- 
presses de  fromage  mou.  Troisièmement,  il  est  fort  à recommander 
d’appliquer  de  temps  en  temps,  surtout  dans  les  deuxième  et  troisième 
semaines,  une  compresse  d’eau  d’argile.  Enfin,  on  fait  aussi  un  onguent 
de  boue  sèche,  mêlée  à une  décoction  de  prêle  et  de  tormentille,  que 
l’on  étend  sur  un  morceau  de  tuile  grossière  et  applique  comme 
emplâtre  sur  l’endroit  cancéreux;  quand  c’est  sec,  on  recommence. 
(Voir  aussi  pages  825  et  826.) 

Kneipp,  Cure  (Cancer  dn  rectnm).  On  fait  une  bouillie 
de  fenugrec  et  l’applique  dans  le  rectum  au  moyen  d’un  lavement.  D 
va  sans  dire  qu’on  agit  aussi  sur  le  corps  avec  des  applications  d’eau, 
suivant  la  provision  de  force  et  de  chaleur  du  malade,  comme  pour  la 
chute  du  rectum.  La  décoction  d’arnica,  d’écorce  de  chêne  et  de 
camomille,  mêlée  aux  bains  de  siège,  est  aussi  fort  efficace. 

Kneipp,  Cnre  (Carie).  Se  guérit  par  la  prêle,  dans  ses 
différentes  applications,  comme  décoction  dans  les  lotions,  maillots, 
compresses,  ou  enveloppée  dans  des  draps  mouillés  que  l’on  applique 
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sur  les  endroits  atteints;  puis,  sous  forme  de  bains  de  vapeur.  Voir 
aussi  «Décoction  de  prèle». 

Kiieipp,  Cure  (catarrhe).  Plus  nous  nous  ramollissons, 
plus  nous  sommes  tourmentés  par  les  catarrhes  les  plus  divers.  Le 
catarrhe  cervical,  qui  va,  d’habitude,  avec  le  rhume  de  cerveau, 
passe  souvent  déjà  avec  une  lotion  totale,  le  soir,  et  la  tisane  de  fleurs 
de  sureau.  Si  la  tête  est  aussi  atteinte,  le  bain  de  vapeur  de  la  tête 
est  un  excellent  remède. 

Dans  les  états  catarrhaux,  persistants,  on  peut  faire  trois  sortes 
d’application:!.  Lotion  totale  quotidienne;  2.  maillot  de  fleurs  de  foin 
et,  3.  bain  de  vapeur  de  la  tête,  car  tout  catarrhe  nôghgé  peut  délabrer 
ime  partie  quelconque  du  corps.  Celle-ci  commence  à s’atrophier  et  a 
))our  conséquence  la  phthisie,  laryngée,  do  la  trachée  et  pulmonaire,  etc. 
dus  un  cataiThe,  qui  dure  souvent  des  mois,  a son  siège  profondément 
et  plus  il  est  enraciné,  plus  les  applications  d’eau  doivent  être  péné- 
trantes et  fortes.  Aux  lotions  totales,  quotidiennes,  s’ajoutent  encore, 
chaque  semaine,  3 demi-bains.  Le  catarrhe  du  sommet  des  pointes  se 
guérit  le  plus  rapidement  par  la  lotion  totale,  au  sortir  du  lit,  et  1 ou 
2 affusions  supérieures,  chaque  jour.  Dans  le  catarrhe  des  bronches  et 
du  larynx,  les  affusions  supérieures  et  du  dos  peuvent  souvent  sauver 
la  vie,  en  expulsant  de  grandes  masses  de  mucosités.  Pour  le  catarrhe 
intestinal  et  stomacal,  voir  «Catarrhe  intestinal».  Une  petite  cuillerée 
de  miel,  dans  de  litre  d’eau,  donne  un  excellent  gargarisme,  surtout 
pour  les  chanteurs.  Le  gargarisme  ou  la  tisane  de  bouillon  blanc 
(Yerbascum  Schraderi  Meyer)  résout  vigoureusement  les  mucosités  et 
est  encore  plus  efficace  par  l’addition  d’autant  de  mauve  noire.  (Yoir 
aussi  « Manque  de  respiration  » et  pages  825  et  826.  Pour  les  formes 
d’application,  voir  la  table  dos  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Catarrhe  de  la  vessie;  cystite).  Pour 

la  cystite,  les  bains  de  vapeur  de  prêle  sont  le  remède  le  plus  efficace. 
Dans  les  ulcères  vésicaux,  on  emploie  surtout  le  bain  de  vapeur  du 
siège,  3 fois  par  semaine,  avec  le  plus  grand  succès.  Ce  bain  est  suivi, 
soit  d’une  lotion  totale,  d’une  lotion  de  la  partie  supôiieure  du  corps, 
soit  d’un  demi-bain.  Les  sujets  vigoureux  peuvent  aussi  prendre  un 
bain  entier,  court  et  froid.  Il  ne  faut  pas  oublier  ici  que,  plus  le 
malade  est  faible,  plus  le  bain  de  siège  ou  le  demi-bain,  postérieur, 
doit  être  doux.  D’abord  15°  R.,  plus  tard  12°  R.,  10°  R.  et  enfin  tout 
à fait  froid.  L’alimentation  sera  nourrissante  et  végétarienne,  puis,  à 
midi,  nourriture  variée.  Dans  les  maladies  de  la  vessie  et  des  reins,  la 
décoction  de  prêle  ou  la  tisane  de  prêle,  le  fouiUe-régulatour  II  sera 
utile.  Il  agit  directement  sur  les  organes  en  question  et,  en  outre,  sur 
la  selle,  expulse  les  matières  morbifiques  par  l’excrétion  urinaire  et  est 
toujours  indiqué  dans  les  malaises  dans  la  région  de  la  vessie,  dans 
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les  mictions  difficiles,  les  cuissons  dans  la  vessie  et  les  reins.  La  tisane 
se  compose  de  deux  cuillerées  de  fenouil  moulu,  de  3 cuillerées  de 
baies  de  genièvre  écrasées,  de  3 cuillerées  de  poudre  de  racines  d’hièble, 
d’une  cuillerée  de  fenugrec,  de  1 cuillerée  de  poudre  d’aloôs.  Une 
petite  cuillerée  de  ce  mélange  suffit  pour  une  tasse  de  tisane,  et  les 
personnes  faibles  feront  bien  de  faire  durer  cette  tasse  2 à 3 jours, 
d’en  prendre  par  conséquent  chaque  soir  4 à 6 cuillerées.  La  tisane 
d’écales  égrénôes  et  desséchées  d’églantier,  nettoie  également  les  reins 
et  la  vessie,  et  dissout  le  gravier  et  la  pieiTe.  (Voir  aussi  pages  825 
et  826.) 

Kneipp,  Cnre  (Catarrhe  intestinal).  Les  applications 
d’eau  sont,  quand  une  forte  diarrhée  s’y  ajoute  : chaque  semaine, 
1 court  maillot  que  l’on  plonge  dans  de  l’eau  vinaigrée  et  laisse  en- 
viron 1 heure  et  demie,  et,  en  outre,  3 à 4 compresses  sur  le  bas- 
ventre,  mouillées  aussi  dans  l’eau  vinaigrée  et  d’égale  durée.  A l’intérieur 
on  prendra  de  la  tisane  d’absinthe,  mêlée  à de  la  sauge,  de  la  centaurée, 
do  l’acliillée  et  du  mille-pertuis,  3 demi-tasses  par  jour.  Il  est  aussi  à 
recommander  de  prendre,  chaque  jour,  6 à 8 baies  do  genièvre.  Mais, 
au  bout  de  2 semaines,  on  prendra,  tous  les  8 jours,  2 demi -bains 
avec  lotion  de  la  partie  supérieure  du  corps  et,  2 fois  par  semaine, 
on  lavera  le  corps  entier,  la  nuit,  au  sortir  du  lit.  Au  bout  de  3 se- 
maines, on  emploiera,  aussi  bien  pour  fortifier  le  bas-ventre  que  le 
corps  entier,  chaque  semaine,  2 demi -bains,  courts  et  froids,  ou  bien 
l’on  fera  1 demi -bain  et  une  lotion  totale.  Comme  ces  catarrhes  du 
bas-ventre  surviennent  généralement  au  printemps  et  en  automne,  ren- 
durcissement aux  changements  de  température  est  ici  aussi  le  meilleur 
mo}'cn  do  prévenir  tout  retour. 

Souvent,  ce  mal  accompagne  le  catarrhe  de  l'estomac,  et  l’on 
parle  alors  de  catairhe  intestinal  et  stomacal.  Les  conséquences  de  ce 
mal,  qui  dure  des  années  et  est  d’ordinaire  mal  soigné,  sont  souvent 
des  maladies  de  foie,  des  troubles  asthmatiques,  des  maux  de  gorge, 
congestions  à la  tête  et  le  délabrement  des  nerfs.  D'appétit,  il  ne 
saurait  être,  naturellement,  question;  la  selle  est  on  ne  peut  plus 
mauvaise  et  ce  triste  état  est  souvent  encore  aggravé  par  un  genre 
de  vie  sédentaire  et  des  efforts  intellectuels.  Ceux  qui  se  trouvent 
dans  cet  état  désespéré  feront,  chaque  jour,  au  sortir  de  la  chaleur  du 
lit,  une  lotion  froide  du  corps  entier,  tous  les  deux  jours  un  demi- 
bain  froid  do  5 secondes  et  enfin.  2 a 3 fois  par  semaine,  une  com- 
presse supérieure  et  inféiieure,  en  même  temps  sur  le  tronc,  d’une  heure 
et  demie.  L'eau  employée  a cette  dernière  fin  doit  être  mêlée  de 
moitié  de  vinaigre.  On  boira,  un  jour,  une  petite  tasse  de  ti<ane  de 
flcni’s  de  sureau,  le  jour  suivant,  le  matin,  à midi  et  le  soir,  ü cuillerées 
de  tisane  d’absinthe.  Quiconque  fait  cette  cui’c,  pendant  4 à 5 »emaines, 
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guérira  de  son  mal  grave,  ou  se  trouvera  sensiblement  mieux  et  vivra 
de  nouveau,  après  un  délabrement  de  plusieurs  années.  Une  alimeu-  | 
tation  simple,  nonirissante,  de  l’exercice  et,  chaque  semaine,  1 lotion  ' 

totale  ou  un  demi-bain,  ou  tous  les  deux,  ramèneront  toutes  les  forces  | 

et  protégeront  contre  les  rechutes  et  les  autres  affections.  (Voir  aussi 
pages  825  et  826.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.)  : 

Kneipp,  Cure  (Châle).  Voir  la  table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Chaleur  interne).  Il  faut  recommander, 
contre  elle,  les  fraises  fraîches,  les  limonades  et  les  sirops  de  fruits. 

Kneipp,  Cure  (Chemise  de  fleurs  de  foin).  Voir  la 
table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Chemise  mouillée).  Voir  la  table  des 
matières. 

Kneipp,  Cure  (Chlorose).  La  nervosité  et  la  chlorose  vont 
souvent  de  compagnie.  U faut,  d’abord,  faire  disparaîti’e  la  cause  • chez 
beaucoup,  le  lacement  serré,  le  corset,  le  manque  d’aliments  nourris- 
sants, d’exercice  à l’air  frais,  le  ramollissement  sous  tous  les  rapports. 

Ceci  fait,  la  guérison  sera  rapide.  Application  d’eau,  au  début,  souvent 
douce;  parfois  même,  dans  les  cas  de  pieds  froids,  d’abord  bains  de 
pieds  chauds,  mêlés  de  sel  et  de  cendres,  et  bains  de  vapeur  aes  pieds, 
en  même  temps,  seulement  lotion  de  la  partie  supérieure  du  corps, 
puis  lotion  totale.  Chaque  semaine,  3 fois,  le  matin  au  sortir  du  ht, 
lotion  totale  et  se  remettre  au  ht;  de  même,  chaque  semaine  3 fois, 
pendant  15  secondes,  se  tenir  debout  dans  l’eau  froide  et,  plus  tard,  ; 
plonger  4 fois  par  semaine,  15  secondes,  les  bras  dans  l’eau  froide,  ; 
puis  enlever  l’eau  en  pressant  et  frotter  à sec.  Au  bout  de  quelques 
semaines,  tous  les  quatre  jours,  un  demi -bain  et,  pour  finir,  affusions, 
affusion  des  genoux  et  supérieure.  Marche  nu-pieds  d’abord  en  chambre, 
puis,  en  été  et  en  automne,  à l’air  hbre.  Le  bain  de  siège,  2 fois  par 
semaine,  court  et  froid,  est  partieuhèrement  recommandable  à toutes 
les  personnes  anémiées.  On  prendra  de  la  farine  de  craie  ou  d’os, 

2 fois  par  jour,  le  matin  et  le  soir,  dans  de  l’eau  ou  de  l’eau  vinaigrée, 
ce  que  l’on  fait  très  volontiers,  preuve  que  c’est  favorable  à la  sangui- 
fication. Le  café,  la  tisane,  la  bière  et  le  vin,  doivent  être  également 
évités,  ainsi  que  les  funestes  poudres  ferrugineuses,  qui  gâtent  l’estomac 
et,  souvent  aussi,  les  dents.  Au  contraire,  potage  fortifiant,  malt -café 
et  tous  les  mets  faciles  à digérer.  L’exercice  demeure  toujours  la  , 

première  condition,  et  l’on  évitera  les  habitudes  sédentaires.  (V oir  aussi 
pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application , voir  la  table  des  : 

matières.)  : 

Kneipp,  Cure  (Choléra).  Comme  la  cure  Kneipp  a obtenu 
aussi  les  succès  les  plus  éclatants  dans  cette  maladie  terrible,  qui  affai- 
bht  et  détruit  en  peu  de  temps  les  natures  les  plus  fortes,  résumons 
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ici  son  traitement.  Provoquer  la  sueur,  est  le  premier  point.  Quiconque 
sue  est  sauvé.  Un  drap  grossier,  plusieurs  fois  replié,  est  plongé  dans 
de  l’eau  très  chaude,  bien  tordu,  et  appliqué  aussi  chaud  que  possible 
sur  le  corps  du  malade,  puis  bien  couvert.  Au  boiit  de  vingt  minutes, 
la  sueur  survient  souvent  déjà  et,  immédiatement,  pour  obtenir  encore 
plus  de  sueur,  le  drap  est  plongé  encore  une  fois  dans  l’eau  chaude 

et  appliqué  sur  le  corps.  Maintenant,  tout  le  corps  se  met  à suer,  les 

crampes  cessent  et  le  malade  se  sent  déjà  mieux.  Le  malade  doit  suer 
environ  1 heure;  le  drap  est  enlevé  et  la  sueur  continue  encore  quelque 
temps.  Mais  si  cette  sueur  n’arrive  pas  encore  après  deux  compresses, 
il  faut  en  faire  suivre  d’autres,  jusqu’à  ce  que  cela  ait  lieu.  La  nature, 

si  affaiblie,  est  alors  fortifiée,  trois  fois  par  jour,  par  des  lotions  totales, 

et,  quand  l’appétit  vient,  la  guérison  est  rapide.  L’action  ne  se  borne 
pas  à réchauffer  extérieurement;  il  faut  aussi  réchauffer  la  nature,  in- 
térieurement, pour  combattre  partout  la  destruction  commencée.  On 
donne  au  malade  une  tasse  de  lait  chaud,  cuit  avec  du  fenouil.  On 
apaise  ainsi  plus  vite  les  crampes  et  provoque  la  sueur.  Mais  ceux  qui 
connaissent  les  symptômes  du  choléra,  agitation  dans  l’intestin  grêle, 
points,  tranchées,  dégoût  de  manger,  envie  de  vomir;  puis,  diminution 
rapide  des  forces  et  grande  douleur  dans  la  tête,  pourront  bientôt  pré- 
venir ce  fléau  terrible  de  l’humanité,  par  des  demi-bains  de  2 secondes, 
tout  à fait  froids,  1 à 2 par  jour,  car  cela  fortifie  la  nature,  développe 
plus  de  chaleur  naturelle  et  active  1’assimüation  et  la  désassimilation  ; 
et  c’est  justement  là  l’important.  Quiconque  applique  ces  remèdes  pré- 
ventifs aura,  tout  au  plus,  la  cholérine. 

Le  manteau  espagnol,  plongé  dans  de  l’eau  de  fleurs  de  foin,  mis 
chaud  et  enveloppé  d’une  couverture  de  laine,  une  heure  et  demie, 
développe  aussi  rapidement  beaucoup  de  chaleur  et  dissout  les  matières 
morbifiques.  Quiconque  le  fait  2 à 3 fois  par  semaine,  n’a  plus  à 
craindre  le  choléra.  Un  drap,  plié  plusieurs  fois,  plongé  dans  de  l’eau 
de  fleurs  de  foin  fort  chaude  et  appliqué  sur  le  corps,  aura  aussi  beau- 
coup d’efficacité  au  temps  de  la  prévention. 

Intérieurement,  on  peut  aussi  donner  plusieurs  choses.  On  man- 
gera ou  mâchera  d’abord,  chaque  jour,  plusieurs  baies  de  genièvre  et 
boira  de  la  tisane  d’absinthe.  Une  pincée  de  racine  d’angélique  et  de 
racine  de  tormentille  empêche  aussi  la  propagation  et  éloigne  les  ma- 
tières viciées  et  nuisibles.  Le  soir  et  le  matin,  on  peut  aussi  préparer 
une  tisane  avec  ces  racines  et  en  boire  trois  cuillerées.  Tous  ceux  qui 
redoutent  cette  maladie  doivent  boire  de  cette  tisane.  Mais  il  vaut 
mieux  ne  pas  la  craindre,  car  la  peur  augmente  la  réceptivité 
de  la  nature  et  favorise  l’éclosion  de  la  maladie.  (Voir  aussi 
pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d'application,  voir  la  table  des 
matières.) 
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Kneipp,  Cure.  (Choléra  nostras.  Chute  des  cheveux.) 


Kneipp,  Cure  (Cholera  nostras)  [catarrhe  intestinal].  i 
Beaucoup  d’enfants  sont  victimes  de  cette  maladie,  due  généralement 
à une  alimentation  mal  comprise.  On  applique,  deux  fois  par  jour,  des 
fleurs  de  foin  renflées,  toutes  chaudes,  sur  le  bas-ventre  de  l’enfant; 
on  peut  aussi  en  envelopper  le  corps  entier.  Une  serviette,  plongée 
dans  moitié  de  vinaigre  et  moitié  d’eau,  et  appliquée  sur  le  bas-ventre, 
est  aussi  efficace.  Une  nourriture  légère,  appropriée,  et  l’endurcissement, 
sont  les  meilleurs  remèdes  pour  la  prévention. 

Kneipp,  Cure  (Cholérine).  D’ordinaire,  après  un  manque- 
ment au  régime  ou  un  changement  de  température,  ces  diarrhées, 
semblables  à des  coliques,  surviennent  aussi  bien  en  été  qu’en  hiver. 
Cette  maladie  se  guérit  surtout  par  du  repos  et  de  la  chaleur.  Une  i 

tuile  très  chaude  est  enveloppée  dans  un  drap  et  posée  sur  le  ventre;  ! 

ou  bien  l’on  remplit  un  petit  sac  d’avoine,  le  chauS'e  et  l’applique  au 
même  endroit,  pour  fortifier  la  natui-e  affaiblie,  par  la  chaleur.  Intérieure- 
ment, on  prend  de  la  sauge  et  de  la  tisane  d’absinthe.  Si  la  chaleur 
prédominait,  on  se  servirait  aussi  ici  de  préférence  d’un  demi -bain, 
court,  bien  froid,  taudis  qu’on  peut  aussi  laver  vite  le  corps  à froid. 

Si  la  chaleur  reprend  ensuite  le  dessus,  on  répète  le  demi-bain  et  la  j 
lotion;  on  peut  même,  suivant  le  besoin,  prendre,  chaque  jour,  jusqu’à 
4 de  ces  bains,  quand  la  chaleur  ne  veut  pas  céder.  Toutes  les  heures, 
on  prendra  aussi  une  cuillerée  de  lait,  cuit  avec  du  fenouil,  ou  une 
tasse  de  thé  de  fenouil,  de  camomille  et  d’absinthe.  Grâce  à ces  remèdes 
simples,  la  cholérine  est  passée,  d’ordinaire,  en  une  journée  et  le  ma- 
lade n’a  plus  besoin  que  de  procéder  encore,  chaque  jour,  pendant  i 
quelques  jours,  soit  à 1 ou  2 demi-bains,  soit  à 1 ou  2 lotions  totales,  i 
et  les  forces  reviennent  bientôt,  grâce  à des  potages  simples,  nourris- 
sants. Si  le  malade  de  la  cholérine  a beaucoup  de  froid,  on  peut  aussi 
appliquer,  comme  dans  le  choléra,  une  compresse  de  fleurs  de  foin  très 
chaude,  de  la  poitrine  aux  genoux,  et  renouveler  jusqu’à  ce  que  la« 
chaleur  naturelle  ait  été  augmentée  par  une  sueur  suffisante.  On  n’ou-*  ^ 
bliera  donc  pas  que,  dans  le  choléra  comme  dans  la  cholérine,  la  pro-  , j 
duction  de  la  sueur  est  le  premier  point;  le  reste  n’est  que  secondaire.  . 
Dans  le  cas  de  chaleur  trop  considérable,  le  demi -bain  est  le  mieux 
qu’on  puisse  ordonner  au  malade.  Ceux  qui  fréquentent  ces  malades 
feront  bien  de  bien  mâcher  et  de  manger  chaque  jour  6 à lü  baies  deW' 
genièvre.  (Voir  aussi  pages  825  et  826.) 

Kneipp,  Cure  (Chute  des  cheveux).  Mauvaise  nourriture, 
ramollissement  du  corps,  mais  aussi  maladies  graves:  telles  en  sont  les  , s 
causes  fréquentes.  Outre  une  propreté  générale,  laver  surtout  aussi  la  : u 
tête  avec  de  l’eau  de  savon  chaude,  puis  de  l’eau  d’orties,  et  bien  ( 
sécher.  Ne  pas  tenir  la  tête  trop  chaude,  aller  beaucoup  tête  nue,  l’ex-  t« 
poser  à l’air  et  au  soleil.  Dans  certains  états  de  débilité,  joints  aux  : > 


Kneipp,  Cure.  (Cirrhose  de  l’estomac.  Colique  néphrétique.) 
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pollntious  et  à la  chute  des  cheveux,  on  peut  aussi  joindre,  à l’affusion 
supôrieui’e,  une  affusion  de  la  tête,  courte.  Alors,  avec  un  traitement 
à l’eau,  approprié,  et  un  genre  de  vie  modéré,  la  chute  des  cheveux 
cesse  avec  les  pollutions.  Mais  l’affusion  de  la  tête  ne  doit  être  prise 
que  tout  au  plus  2 fois  par  semaine;  l’affusion  supérieure,  autant  que 
possible,  2 fois  tous  les  jours.  Quand  on  se  sert  d’eau  d’orties,  il  faut 
frotter  la  tête,  une  fois  par  semaine,  avec  de  la  bonne  huile  à salade. 
Pour  plus  de  détails,  voir  «Pollutions». 

Kneipp,  Cure  (Cirrhose  de  restomac).  La  première 
semaine,  chaque  jour,  im  drap  plongé  dans  de  l’eau  vinaigrée,  lié  sur 
l’abdomen.  Prendre,  chaque  jour,  un  bain  de  pieds  chaud,  avec  des 
cendres  et  du  sel  et  se  faire  laver  le  dos  à froid,  matin  et  soir.  Dans 
la  seconde  semaine,  deux  maillots  courts,  une  fois  le  manteau  espagnol 
et,  tous  les  2 jours,  un  bain  de  pieds  chaud,  avec  des  cendres  et  du 
sel.  Enfin,  dans  la  troisième  et  la  quatrième  semaine,  chaque  semaine, 
3 affusions  supérieures  et  des  Cuisses,  et  2 demi-bains.  A l’intérieur, 

matin  et  soir,  1 petite  tasse  de  tisane  de  prêle,  de  sauge  et  d’écorce 

de  chêne. 

Kiieipp,  Cure  (Colique).  On  la  calme,  en  même  temps  que 
les  crampes  qui  l’accompagnent,  par  une  compresse  chaude,  moitié  eau, 
moitié  vinaigre,  appliquée  sur  le  bas-ventre.  A l’intérieur  : 1 cuillerée 
de  fenouil,  mêlée  à une  tasse  de  lait  et  bouillie,  comme  tisane,  aussi 
chaude  que  possible,  mais  pas  trop  brûlante. 

Kneipp,  Cure  (Colique  néphrétique).  Ce  mal  douloureux 
survient  souvent  tout  à fait  subitement  et  se  propage  si  rapidement 
que  le  malade  a tout  le  corps  couvert  de  sueur  froide.  Il  faut  ici 

d’abord,  chaque  jour,  2 bains  de  siège,  de  plantes,  chauds  (30°  K.),  de 

10  à 14  minutes  chacun,  suivis  de  lotion  froide.  Suivent  alors  des 
maillots  chauds,  plongés  dans  l’eau  vinaigrée,  sur  la  région  des  reins, 
2 heures  chacun;  mais,  toutefois,  les  renouveler  quand  ils  se  refroidissent. 
Dans  un  traitement  pareil,  de  plusieurs  jours,  d’abord  bains  de  siège 
chauds,  puis  lotion  froide  et  maillots  chauds.  Quand  rurine,  douloureuse, 
et  qui  souvent  ne  sort  que  goutte  à goutte,  coule  déjà  plus  abondante, 
on  peut  passer  aux  affusions  des  cuisses  et  du  dos.  A la  fin  de  la 
cure,  peuvent  suivre,  chaque  jour,  la  lotion  totale  et  le  demi-bain.  Ceux 
qui  négligeraient  de  faire  suivre  l’agréable  bain  de  siège,  chaud,  d’un 
bain  froid,  le  paieraient  cher.  En  effet,  outre  que  ce  dernier  est  le 
meilleur  remède  dans  toutes  les  inflammations  du  bas-ventre,  il  agit 
au*;si  favorablement  sur  la  selle,  et  c’est  justement  ici  l’important. 
Souvent,  le  malade  évacue,  après  des  envies  douloureuses,  de  grosses 
boules  d’excréments,  dures  comme  pierre,  qui  avaient  causé  en  partie 
.ses  douJeurs. 
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Kneipp,  Cure.  (Compresse  supérieure.  Convalescence.) 


Kneipp,  Cure  (Compresse  supérieure).  Toir  la  table 
des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Congestion  à la  tête).  Guérit  parfois, 
surtout  dans  le  cas  de  mal  de  tête  qui  en  résulte,  radicalement  par  des 
bains  de  vapeur  des  pieds.  Au  reste,  tous  les  dérivatifs,  la  compresse 
de  corps  ou  les  bas  mouillés  (maillots  des  mollets)  et  surtout  la  marche 
nu-pieds,  sont  les  remèdes  les  plus  svirs  et  les  plus  simples.  Comme 
tisane,  Kneipp  prescrit  la  tisane  de  rue,  et  la  teinture  ou  l’huile  de  I 
rue,  prise  sur  du  sucre.  Mais  si,  comme  il  arrive  souvent,  la  cause  est  f 
la  dureté  de  la  selle  et  la  constipation,  on  prendra,  outre  les  pilules  I 
Kneipp,  les  applications  d’eau  indiquées  à constipation.  | 

Kneipp,  Cure  (Congestions  fortes).  Cèdent  à la  tisane  | 
de  camomille,  puis  à l’huile  de  lavande,  5 gouttes  sur  du  sucre,  deux  ï 
fois  par  jour.  La  tisane  de  rue  (Ruta  graveolens  L.)  est  excellente.  Au  f 
lieu  de  la  tisane,  on  peut  aussi  prendre  la  rue  dans  l’acool,  10  à 12  ÿ 
gouttes,  deux  fois  par  jour,  sur  du  sucre,  ou  autant  d’huile  de  rue.  ) 
En  outre,  la  matinée,  demi-bain  ou  bain  de  siège;  l’après-midi,  marche  f 
dans  l’eau,  affusion  des  genoux  ou  des  cuisses.  Tous  les  deux  jours,  la  î 
nuit,  compresse  du  corps  ou  bas  mouillés.  \ 


Kneipp,  Cure  (Consomption).  Comme  cet  état  pathologique 
accompagne  souvent  les  pneumonies  et  la  toux,  voir  celles-ci.  Mais 
quand  l’amaigrissement  dépend  d’une  inflammation  intestinale  qui  se 
manifeste  par  des  tranchées,  des  écarts  réguliers,  des  diarrhées  et  des 
douleurs  violentes  pendant  le  manger,  par  la  pâleur  aussi  et  les  yeux 
troubles,  il  faut,  par  semaine,  3 bains  de  siège;  puis,  le  soir  et  le 
matin,  laver  vigoureusement  la  poitrine  et  le  bas-ventre  avec  du  vinaigre 
et  de  l’eau,  et  prendre  toutes  les  semaines  un  demi-bain,  froid,  de 
1 minute.  On  prendra  intérieurement,  deux  fois  par  jour,  12  gouttes 
d’absinthe  chaque  fois,  dans  de  l’eau  chaude.  (Voir  aussi  pages  825 


et  826.) 

Kneipp,  Cure  (Constipation).  Voir  « Diarrhée  » et  « Mala^ 
dies  des  reins  et  de  la  vessie». 


Kneipp,  Cure  (Contusions).  Guérissent  par  des  emmaillotte- 
ments,  froids,  du  membre  malade  et,  souvent  aussi,  de  la  partie  atteinte 
par  irradiation  et  d’ailleurs  saine;  par  exemple,  quand  c’est  un  doigt, 
(le  la  main;  quand  c’est  la  main  gauche,  de  la  partie  voisine  du  bras, 
etc.,  éventuellement  aussi  par  des  frictions  avec  de  l’alcool  camphré 
(gros  comme  une  noisette  de  camphre  dissout  dans  1/4  de  Litre  d’alcool) 
ou  de  la  teinture  d’arnica  diluée  dans  l’eau. 

Kneipp,  Cure  (Convalescence).  On  l’aide  et  la  favorise 
avec  (.les  fraises,  jointes  a d’autres  aüments  et  aussi  au  lait  (1  partie 
de  fraises  pour  2 parties  de  lait).  Au  heu  de  iraises,  autant  d’aspérule. 


Kneipp,  Cure.  (Coqueluche.  Coxalgie.) 
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‘ qui  rend  la  tisane  précédente  plus  savoureuse.  L’avoine  ou  l’orge,  cuite 
exactement,  est  nourrissante,  facile  à digérer  et  rafraîchissante,  surtout 
I après  la  variole,  la  fièvre  typhoïde,  etc.  On  lave  1 litre  d’avoine  ou 
I d’orge  6 à 8 fois  avec  de  l’eau  fraîche  et  on  en  cuit  2 litres,  jusqu’à 
I ce  qu’ils  soient  réduits  de  moitié.  Dans  la  décoction,  on  mêle  2 cuillerées 
. de  miel  et  fait  cuire  le  mélange  encore  quelques  minutes.  Une  décoction 

[ de  trèfle  avec  du  miel  donne  une  boisson  fortifiante  pour  les  personnes 

■ débiles.  Voir  aussi  « Faiblesse  ».  Le  charbon,  frais,  de  tilleul  ou  d’autres 
; bois,  1 cuillerée  par  jour  dans  du  lait,  et  pris  en  une  ou  deux  fois, 

■ facilite  la  digestion. 

Kneipp,  Cure  (Coqueluche).  11  faut  veiller  surtout  ici  à 

■ ce  qu’il  ne  survienne  pas  d’excitation  à la  toux.  Aussi  les  applications 

■ seront -elles  douces  et  faites  avec  précaution.  Un  enfant  vigoureux 

, reçoit,  chaque  jour,  2 fois,  le  bain  alternatif,  c’est-à-dire  qu’ü  vient 

I d’abord  dans  un  bain  chaud,  de  5 minutes,  et  immédiatement  ensuite 

■ dans  un  bain  d’eau  à 16  degrés  seulement,  pendant  1 seconde.  Cela  a 
; heu  deux  fois  le  jour.  Les  enfants  débiles  ne  reçoivent  qu’un  bain 

alternatif.  A l’intérieur,  on  donne  chaque  jour  12  à 18  gouttes  d’huile 

Ide  fenouil  sur  du  sucre.  La  tisane  de  feuiUes  de  violettes  est  aussi 
bonne  ici.  Kneipp  ordonnait  encore  un  second  procédé  : On  plonge 
l’enfant  en  chemise  dans  de  l’eau  de  fleurs  de  foin,  chaude,  et  l’em- 
maillotte  là-dessus,  jusqu’à  2 heures,  dans  une  couverture  de  laine. 
Cela  peut  avoir  lieu  deux  fois  par  jour.  Plus  tard,  seulement  une  fois, 
et  ensuite  seulement  une  fois , par  semaine.  D faut,  natureUement,  dans 
tous  les  cas,  éviter  autant  que  possible  la  poussière  et,  par  conséquent, 
bien  nettoyer  et  aérer  la  chambre.  Voir  aussi  «Toux»  et  pages  825 
et  826.  Pour  les  formes  d’apphcation,  voir  la  table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Cors  aux  pieds).  On  plonge  une  paire 
de  bas  de  toile  dans  une  décoction  de  fleurs  de  foin,  chaude,  les  met 
et  emmaillotte  alors  le  pied,  plusieurs  hem-es,  dans  une  couverture  de 
; laine.  Les  peaux  dures  s’amollissent,  se  détachent  et  peuvent  alors 
É s’enlever  facilement.  Les  bains  de  vapeur  des  pieds  et  les  bains  de  pieds 
|à  la  paille  d’avoine,  chauds,  ont  aussi  le  même  résultat. 
y Kneipp,  Cure  (Coup  de  sang).  ,On  boit  de  la  tisane, 
^refroidie,  de  prêle  et  de  la  saumure,  procède  à une  lotion  froide  de  la 
poitrine  et,  chaque  semaine,  à deux  maillots  courts.  Plus  tard,  affusion 
des  genoux  et  affusion  supérieure. 

Kneipp,  Cure  (Couperose).  Chaque  semaine,  2 demi-bains, 
deux  bains  de  siège,  deux  affusions  des  genoux  et  des  jambes,  prome- 
nade assidue  nu-pieds,  compresse  de  corps  de  nuit  ou  maillot  des  pieds. 
Kneipp,  Cure.  (Inflammation  de  l’articulation  de  la  hanche), 

! dite  aussi  coxalgie.  Cette  maladie  se  rencontre  fréquemment  chez 
I les  enfants  prédisposés  à la  scrofule,  mais  survient  aussi  sans  cette 
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Kneipp,  Cure.  (Crampe  des  éerivains.) 


dernière,  ainsi  qu’à  la  suite  de  lésion  directe.  La  douleur  se  limite  à 
l’articulation  seule  ou  bien  s’étend  aussi  jusqu’aux  genoux.  La  marche, 
l’appui  même,  déjà,  sont  très  douloureux  et  pour  s’éviter  ces  douleurs, 
le  malade  n’appuie  que  très  peu  en  marchant,  d’où  le  nom  de  claudi- 
cation volontaire.  Au  début,  la  douleur  est  faible.  Peu  à peu,  elle 
augmente,  quand  rarticuhition  continue  à être  employée.  Elle  gonfle,  il 
survient  des  troubles  purulants,  parfois  carieux,  et  une  raideur  in- 
curable. Les  affections  rhumatismales  de  l’articulation  de  la  hanche 
peuvent  amener  une  raideur  complète,  sans  qu’une  purulence  quel- 
conque ait  précédé.  Traitement  . Avant  tout,  observer  exactement  les 
règles  du  traitement  fortifiant,  surtout  quand  il  existe  une  disposition 
aux  scrofules,  auquel  cas  il  faut  aussi  observer  le  traitement  à « Scrofule  ». 
Au  reste,  dans  tous  ces  cas,  bien  qu’ayant  des  causes  différentes,  le 
maillot  court,  plongé  dans  l’eau  de  fleurs  de  foin,  tièdes,  sera  le  premier 
remède  employé.  Là-dessus,  un  court  maillot  froid,  et  ainsi  de  suite, 
alternativement  Le  demi -bain  rend  aussi  d’excellents  services  et  peut 
être  appliqué  assidûment,  en  outre  des  maillots  cités.  Puis,  on  peut 
recommander  particulièrement  les  affusions  des  cuisses  (au  sortir  du  lit 
et  immédiatement  de  nouveau  au  lit).  La  guérison  marche  assez  ra- 
pidement quand  l’inflammation  n’est  pas  encore  trop  avancée.  Mais  si 
l’on  ne  cherche  que  tard  du  secours,  il  peut  se  passer  beaucoup  de 
mois  avant  que  la  guérison  soit  accomplie.  (Voir  aussi  pages  825  et 
826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Crampe  des  écrivains).  Une  cause  de 
ce  mal  est  parfois  la  mauvaise  tenue  de  la  plume.  Il  faut  tenir  cette 
dernière  convenablement.  Ceux  qui  tiennent  tri»p  fort  leur  plume,  les 
doigts  recourbés  et  écrivent  encore  lourdement  avec  le  bras  entier, 
quand  ils  sont  disposés  à la  ner\  osité,  doivent  à la  longue  avoir  la 
crampe  des  écrivains.  Le  serrement  de  la  plume  tend  trop  les  muscles 
moteurs  et  les  nerfs,  ce  qui  a pour  conséquence  l’excitation  et  la 
faiblesse.  Il  faut  donc  tenir  la  plume  les  doigts  allongés,  le  pouce  seul 
un  peu  plié  et  ne  la  tenir  légèiement  qu’avec  les  doigts  et  non  la 
main  entière,  moins  encore  avec  le  bras.  Le  coude  doit  rester  in>- 
mobile.  Souvent,  cette  maladie  survient  quand  on  écrit  trop.  Il  faut 
agir  sur  tout  le  système  nerveux  par  des  affusions  à la  Kneipp  et  des 
bains;  et  nous  recommandons  surtout  ici  de  plonger  3 fois  par  joiu 
la  main  droite  et  le  bras  dans  un  vase  rempli  d’eau  froide,  pendant 
2 à 3 minutes.  Tout  ce  qui  excite  les  nerfs,  le  tabac,  les  spiritueux, 
le  café  de  fèves,  doit  être  évité,  mouvement  à l’air  libre,  promenade 
nu-pieds  assidue,  régime  non-excitant,  facile  à digérer.  U faut,  en  outre, 
reposer  la  main  droite,  et  ceux  qui  sont  obligés  d’écrire  apprendront  à 
le  faire  de  la  main  gauche. 

Chaque  jour,  le  matin,  à midi  et  le  soir,  on  procède  à des  exer- 
cices musculaires,  surtout  des  doigts  et  des  mains,  en  allongeaut  les 
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bras  et  fermant  les  mains,  c’est-à-dire,  en  ouvrant  et  en  fermant  les 
deux  poings,  en  avant  et  sur  le  côté,  10  à 20  fois  chacun.  On  con- 
tinue ainsi  longtemps  à fortifier  les  muscles  et  à faciliter  aux  doigts 
un  mouvement  léger.  Après  le  traitement,  on  peut  aussi  de  nouveau 
tenir  facilement  et  comme  il  faut  la  plume  avec  la  main  droite,  et 
reste  à l’abri  de  la  crampe  des  écrivains. 

Kneipp,  Cure  (Crampes,  accès  de  crampes  et  états 
spasmodiques).  Accès.  La  tisane  de  potentille  (Potentilla  anserina) 
est  un  bon  remède  dans  toutes  les  crampes  d’estomac  et  de  l’abdomen, 
même  dans  le  tétanos.  Le  malade  boira,  3 fois  par  jour,  du  lait  chaud 
où  l’on  aura  cuit  cette  tisane.  En  même  temps,  on  peut  faire  sur  les 
endroits  spasmodiques  des  compresses  d’eau  chaudes,  dans  laquelle  on 
a fait  renfler  ou  infuser  cette  plante. 

Si  les  étais  spasmodiques  sont  dans  la  tête  ou  la  nuque,  bain  de 
vapeur  à la  tête;  s’ils  sont  dans  l’abdomen,  bain  de  vapeur  du  siège; 
la  chemise  mouillée  est  aussi  un  bon  moyen  à opposer  aux  états  spas- 
modiques. 

Contre  les  crampes  de  l’estomac,  chaque  semaine,  2 à 3 maillots 
de  fleurs  de  foin,  courts,  chauds  et,  tous  les  deux  jours,  un  demi-bain 
de  3 secondes.  A l’intérieur,  chaque  joim,  une  tasse  de  tisane  d'ansérine 
et  d’absinthe,  alimentation  nourrissante,  pas  de  café,  de  thé,  de  bière 
ni  de  vin. 

Crampes  de  la  matrice  et  flueiirs  blanches.  Tous  les  jours,  le 
matin,  marcher  sur  des  pierres  mouillées;  le  soir,  avant  le  coucher, 
une  lotion  totale,  froide,  et,  chaque  semaine,  2 bains  de  siège  froids, 
d’une  minute  chacun.  3 fois  par  semaine,  drap  de  toile  plié  en  quatre, 
mouillé  dans  de  l’oau  vinaigrée  et  pressé,  sur  le  ventre;  et  par-dessus, 
drap  de  laine;  le  laisser  1 heure. 

Spasme  de  la  poitrine  uni  à la  crampe  des  bras  et  des  pieds. 
D’habitude,  ce  s<mt  les  ouvriers  qui,  par  leurs  efforts  corporels  et  le 
refroidissement,  sont  exposés  à ces  états.  Chaque  jour,  1 affusion 
supérieure  et  affusion  des  genoux;  chaque  semaine,  3 demi-bains  et  le 
soir,  avant  le  coucher,  marcher  nu-pieds  dans  le  jardin,  de  5 à 15  mi- 
nutes suivant  la  saison.  Ainsi  disparaît  ce  mal. 

Dans  les  crampes  qui  apparaissent  subitement,  provoquées  par  la 
peur  ou  un  message  triste,  etc.,  on  donne,  chaque  jour,  une  lotion 
totale  et,  chaque  semaine,  3 demi -bains.  Nourriture  simple.  Eviter 
toutes  les  boissons  spiritueuses. 

Dans  toutes  les  crampes  abdominales  (coliques),  les  bains  de  siège 
aux  fleurs  de  foin  et  les  maillots  inférieurs,  chauds,  avec  la  tisane 
d’ansérine  déjà  citée,  sont  indiqués.  Mais  il  faut  recommander  aussi  les 
bains  de  pieds  chauds  avec  lotion  froide,  le  soir,  ainsi  que  l’achillée,  la 


848  Kuoipp,  Core.  (Crampes  de  l’estomac.  Cure  de  baies  de  genièvre.^ 


tisane  de  mille-pertais,  de  camomille  et  de  fenouil,  dont  on  peut  boire 
3 cuillerées  le  soir. 

Dans  le  spasme  du  cœur^  on  appliquera  le  maillot  court  avec 
vinaigre  sur  le  corps;  et,  intérieurement,  la  tisane  d’ansérine. 

La  racine  de  valériane,  prise  sous  forme  de  tisane  ou  de  poudre, 
en  petites  portions,  est  très  efficace  par  l’excrétion  des  gaz.  La  tisane 
de  camomille  est  aussi  indiquée.  (Voir  aussi  pages  825  et  826.  Pour 
les  formes  d’appücation,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  €ure  (Crampes  de  l’estomac).  [Cardialgie.] 
Chaque  semaine,  2 à 3 maillots  de  fleurs  de  foin,  chauds,  3 demi-bains 
très  courts.  Tisane  d’absinthe  et  d’ansérine;  puis,  au  bout  de  15  jours, 
chaque  semaine,  3 lotions  totales  et  un  demi -bain  par  semaine.  A 
l’apparition  des  crampes,  compresses  très  chaudes  sur  Testomac. 

Kneipp,  Cure  (Crampes  du  bas- ventre).  Elles  trouvent, 
dans  les  fleui’S  de  foin,  renflées  (arrosées  d’eau  chaude),  employées 
comme  compresses  ou  maillots  chauds,  jointes  au  reste  de  l’appareil 
médical  naturel,  un  remède  puissant  et  sûr.  Dans  les  dérangements  qui 
proviennent  d’un  engorgement  des  reins,  la  tisane  de  fleurs  de  tilleul 
est  excellente.  La  décoction  de  menthe  poivrée  ou  aquatique,  dans  du 
lait,  et  bue  chaude,  apaise  les  douleurs.  La  rue  (Ruta  graveolens  L.), 
en  tisane,  est  excellente,  ainsi  que  la  rue  dans  l’alcool,  10  à 12  gouttes 
sur  du  sucre  deux  fois  par  jour,  ou  la  rue  dans  l’huile  à salade,  en 
même  quantité.  On  tiendra  ce  dernier  mélange  assez  longtemps  au 
chaud. 

Kneipp,  Cure  (Crampes  traumatiques).  Surviennent 
souvent  après  qu’on  a reçu  une  blessure  et  sont  extrêmement  doulou- 
reuses. On  emploiera  ici,  de  préférence,  des  compresses  de  fleurs  de 
foin  chaudes.  On  applique  d’abord  les  compresses  chaudes,  presque 
brûlantes,  sur  l’endroit  blessé;  puis,  sur  le  corps  entier,  aussi  loin  que 

la  raideur  s’est  étendue.  Le  principal  est  donc  la  production  de  la  sueur. 

On  pourrait  aussi  agir  immédiatement  par  des  bouteilles  d’eau  chaude 
et  des  bains  de  vapeur,  partiels,  courts;  et  intérieurement  par  uno 
tisane  qui  provoque  la  sueur  : fleurs  de  tilleul  et  sureau.  — 

Kneipp,  Cure  (Cure  de  baies  de  genièvre).  On  entend 
par  là  l’usage  de  baies  de  genièvi'e,  de  la  façon  suivante.  On  commence 
avec  4 baies  environ,  5 le  2®  jour,  6 le  3®  et  on  va  ainsi,  en  12  jom’S, 
jusqu’à  15  baies,  qu’il  faut  bien  mâcher;  puis  redescend  d’une  baie 
par  jour,  en  sorte  que  la  cure  se  termine  par  4 baies  au  bout  de 

24  jours.  Elle  se  recommande  à tous  ceux  qui  souffrent  de  faiblesse 

d’estomac,  et  elle  préserve  aussi  de  la  contagion.  Aussi,  les  personnes 
qui  soignent  les  malades  et  peuvent  être  facilement  atteintes  par  la 
contagion,  doivent  mâcher  chaque  jour  de  6 à 10  de  ces  baies.  Los 
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gaz  viciés  et  les  autres  matières  liquides  nuisibles  au  corps  sont  ainsi 
excrétés. 

Kiieipp;  Cure  (Danse  de  Saint- Cîuy).  Consiste  en 
tressaillements  involontaires,  ou  en  mouvements  des  mains  et  des  pieds, 
ou  aussi  de  la  tête.  Le  malade  peut  à peine  rester  quelques  instants 
en  repos.  Plan  de  traitement  : marcher  tout  le  jour  nu-pieds,  dans  la 
saison  froide,  en  chambre;  tenir  tous  les  jours,  deux  fois,  pendant 
3 minutes,  les  bras  dans  l’eau;  chaque  jour,  une  fois,  se  tenir  dans 
l’eau  courante  jusqu’aux  genoux,  pendant  3 minutes;  en  outre,  un  jour, 
affusion  supérieure  et,  le  jour  suivant,  demi-bain.  Alimentation  simple, 
nourrissante.  On  peut  aussi,  quand  les  enfants  ont  eu  auparavant  la 
rougeole,  la  scarlatine  ou  tout  autre  maladie  éruptive  qui  n’a  pas 
éclaté  comme  il  faut,  appliquer  la  chemise  mouillée,  1 heure  à 1 heure  ^2) 
ou  2 heures  tout  au  plus. 

Kneipp,  Cure  (Dartres).  Quand  les  matières  impures  ne 
sont  pas  excrétées,  comme  cela  a lieu  quand  le  sang  est  sain,  elles 
apparaissent  à la  peau  et  forment  des  écailles.  Dans  tous  ces  cas  où 
les  dépôts  sous  forme  de  dartres  se  forment  sur  l’épiderme,  n’importe 
où,  il  faut  veiller  à ce  que  l’estomac  reçoive  de  bonnes  matières 
nutritives  et  les  digère.  C’est  le  traitement  intérieur  que  l’on  peut 
encore  soutenir  avec  de  la  tisane  de  feiûlles  de  sureau,  de  sauge, 
d’absinthe,  de  menthe  ou  de  thé  dépuratif.  A l’extérieur,  ü faut  dissoudre, 
excréter  et  fortifier.  Cela  a lieu  chez  les  diverses  personnes  suivant 
leur  force  corporelle  ou  naturelle.  Des  exemples  vont  le  prouver,  ün 
homme  vigoureux  avait  des  dartres  en  ahoudance.  Ici,  le  bain  de 
vapeur,  d’ailleurs  en  usage,  n’est  pas  du  tout  à sa  place.  La  nourriture 
végétarienne  n’est  pas  non  plus  absolument  nécessaire.  L’homme  reçut 
immédiatement  les  différentes  affusions,  aujourd’hui  affusion  supérieure 
et  des  cuisses,  le  lendemain  affusion  du  dos,  le  troisième  jour  un 
maillot  total,  froid,  à l’exclusion  des  pieds,  tant  qu’il  dégageait  des 
vapeurs  agréables;  ne  pas  suer  du  tout  jusqu’à  2 ou  3 heures.  Le 
lendemain,  affusion  supérieure  et  des  cuisses;  le  jour  suivant,  demi-bain 
avec  lotion  du  haut  du  corps,  puis  nouveau  maillot,  un  peu  plus  qu’aux 
trois  quarts,  jusqu’à  évaporation.  Quiconque  continue  cette  cure  pendant 
quelques  semaines,  emploie  aussi  de  temps  à autre  l’affusion  pleine,  de 
bonne  nourriture,  mange  à midi  un  bon  morceau  de  viande  avec 
légumes,  et  boit  les  tisanes  citées,  ou  au  moins  l’une  d’eUes,  sera 
débarrassé  bientôt  sûrement  de  ses  dartres  aux  jambes,  aux  bras  ou 
au  corps,  comme  le  fut  l’homme  vigoureux,  âgé  de  40  ans,  qu’on  vient 
de  citer. 

Pourquoi  ici,  pourrait-on  se  demander,  d’abord  des  affusions  et 
applications  fortes  que  l’on  n’emploie  autrement  qu’après  des  semaines 
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OU  à la  fiu  de  la  cure?  Réponse  : chez  une  nature  vigoureuse,  une 
ordonnance  hardie,  vigoureuse,  est  à sa  place,  parce  qu’elle  est  tolérée; 
et  c’est  pourquoi  l’on  peut  de  suite  procéder  à une  régularisation 
énergique  du  sang,  ce  que  font  surtout  les  affusions.  Plus  la  circulation 
du  sang  commence  tôt,  plus  la  vaporisation  obtenue  par  le  maillot 
froid  est  efficace.  Cette  dernière  n’affaiblit  pas  le  corps  comme  les  bains 
de  vapeur  de  caisse,  pour  suer,  prolongés  trop  longtemps.  Deux  de  ces 
bains  par  semaine  suffisent  largement  pour  expulser  bientôt  du  coi’ps, 
sous  forme  de  sueur,  toutes  les  impuretés.  Un  rôti  à midi  n’empèche 
pas  du  tout  la  dépuration.  Au  bout  de  quelqiie  temps,  il  suffit  de  la  j 

moitié  des  applications,  c’est-à-dire,  chaque  semaine  : 1 fois  transpRer,  j 

1 affusion  supérieure  et  des  cuisses  et  1 demi-bain;  et  quiconque  fait  ; 

ceci  toutes  les  semaines,  assez  longtemps,  non  seulement  n’a  plus  de  i 

nouvelles  dartres,  mais  encore  est  rendu  invulnérable  contre  les  maladies,  j 

et  prolonge  sa  vie  de  nombreuses  années,  avec  une  santé  luxuriante,  ; 

en  menant,  d’ailleurs,  un  genre  de  vie  réglé. 

Les  dartres  à la  tête  réclament  le  traitement  suivant.  Chaque  k 
jour,  au  sortir  de  la  chaleur  du  lit,  pendant  2 semâmes,  ime  lotion 
totale;  chaque  semaine,  deux  fois,  une  chemise  de  fleurs  de  foin, 
chaude  et,  deux  fois  par  semaine,  im  demi-bain.  Ceux  qui  voudront 
bien  faire  partageront  ces  ordonnances  comme  ü suit  : Chaque  jour, 
lotion  totale;  le  2®  jour,  en  outre,  encore  une  chemise  de  fleurs  de 
foin;  le  3®  un  demi-bain;  le  4®  de  nouveau  une  chemise  de  fleurs  de 
foin;  le  5®  de  nouveau  demi-bain;  le  6®  seulement  la  lotion  totale; 
le  7®  encore  comme  le  1®”,  et  ainsi  de  suite.  Mais  au  bout  de  15  jours, 
le  malade  reçoit,  tous  les  deux  jours,  un  bain  de  vapeur  à la  tète;  . 

tous  les  jours  un  demi-bain  et,  avant  de  se  mettre  au  lit,  une  lotion 
totale.  Au  bout  de  quelque  temps,  on  néglige  le  bain  de  vapeur  à la  | 

tête  et  il  suffit,  chaque  jour,  d’un  demi-bain  et,  à la  fin,  de  2 demi-  i 

bains  par  semaine.  Pour  une  personne  débile  et  qui  possède  peu  de  I 

chaleur  naturelle,  on  devrait,  quand  elle  a des  dartres  au  corps,  aux  i 

jambes  ou  aux  bras,  commencer  par  2 chemises  de  fleurs  de  foin  par 
semaine  et  1 lotion  totale  par  jour;  ajouter  encore,  plus  tard,  2 demi- 
bains  par  semaine  et  ne  donner  en  plus,  qu’à  la  fin  et  pour  fortifier, 
l’affusion  supérieure  et  des  cuisses,  deux  fois,  et  l’affusion  du  dos,  une 
fois  par  semaine.  Nous  ne  traitons  pas,  en  effet,  des  maladies,  mais  des 
personnes  malades,  et  il  s’agit  d’« individualiser  rigoureusement». 
Naturellement,  on  peut  aussi  agir,  en  outre,  localement.  Outre  le  maiUot 
total,  on  peut  encore  enmiaillotter  chaque  jour  en  temps  opportun  la 
partie  atteinte,  bras  ou  jambe.  On  peut  aussi  fortifier  ces  parties  malades 
en  appliquant  l’affusion  des  bras  ou  des  jambes  ou  en  plongeant 
plusieurs  minutes  cos  membres  dans  l’eau  froide.  Il  est  parlé  do  la 
dartre  rongeante  (lupus)  au  mot  «cancer».  Voir  aussi  pages  825  et  826. 
Pour  les  former  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 
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Kneipp,  €ure  (Décoction  d’ccorce  de  clicue).  Voir 
la  table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Décoction  de  fleurs  de  foin).  Yoir  la 
table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Décoction  de  paille  d’avoine).  Voir 
la  table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Décoction  de  prêle).  Voir  la  table  des 
matières. 

Kneipp,  Cure  (Délabrement  des  nerfs  et  insoiiiiiie 
à la  suite  de  travail  spirituel).  Le  soir,  bain  de  pieds  tiède 
de  15  minutes,  mêlé  de  sel  et  de  cendre;  le  matin,  1 heure  avant  le 
lever,  lotion  froide  du  corps  entier;  pendant  la  joui-née,  1 affusion  des 
genoux,  pour  laquelle  on  peut  employer  3 arrosoirs  de  jardinier.  On 
procède  ainsi  pendant  10  jours.  Ensuite,  chaque  jour,  lotion  totale  du 
corps  et  marche  dans  l’eau  jusqu’au-dessus  des  mollets,  pendant  2 à 
3 minutes;  trois  fois  par  semaine,  c’est-à-dire  tous  les  deux  jours, 
l’affusion  du  dos;  trois  fois  par  semaine,  le  demi-bain,  de  3 secondes. 
Cela  pendant  quatre  semaines.  Pour  fortifier,  ensuite  2 demi-bains  par 
semaine,  1 lotion  totale  par  semaine  et,  dans  la  semaine,  une  fois 
seulement,  l’affusion  du  dos,  la  promenade  sur  les  pierres  mouillées 
dans  l’eau  ou  l’herbe  mouillée;  en  hiver  1 minute  dans  la  neige  fraîche. 
(Voir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la 
table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Délire  tremblant).  On  commence  ici  par 
l’affusion  supérieure  et  l’affusion  des  genoux.  Chaque  jour,  le  soir, 
promenade  dans  l’eau,  puis  affusion  du  dos  et  demi-bain,  et  ainsi  de 
suite  en  alternant;  chaque  jour,  2 applications  d’eau  et  aussi,  chaque 
semaine,  2 bains  do  siège,  et  cure  de  baies  de  genièvre;  matin  et  soir, 
potage  de  santé;  à midi,  nourriture  variée  forte.  En  même  temps, 
privation  lente  d’alcool.  Voir  aiissi  «Ivrognerie». 

Kneipp,  Cure  (Demi-bain).  Voir  la  table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Dépuration  de  l’estomac)  sans  incom- 
modité : 1 à 2 pincées  de  poudre  d’aloès  cuite  en  mixture  avec  une 
cuillerée  de  miel.  — Ou  bien  1 pincée  de  poudre  d’aloès,  des  fleurs 
de  sureau  pour  2 tasses  de  tisane,  quelques  pincées  de  fenugrec  et 
une  cuillerée  de  fenouil;  il  faut  prendre  les  deux  tasses  de  tisane  en 
deux  jours.  L’effet,  qui  ne  se  produit  qu’au  bout  de  12  à 30  heures, 
consiste,  non  pas  en  purgation  violente,  mais  seulement  en  une  selle 
plus  abondante.  — Voir  aussi  « Purgatifs  ».  — Les  baies  de  sureau, 
cuites  avec  du  sucre  ou  mieux,  avec  du  miel,  une  cuillerée  mêlée  dans 
un  verre  d’eau,  nettoient  l’estomac,  agissent  en  même  temps  sur  l’ex- 
crétion urinaire  et  donnent,  en  outre,  une  boisson  rafraîchissante.  — 
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Le  romarin  en  tisane,  le  matin  et  le  soir,  2 à 4 cuillerées  chaque  fois, 
aide  promptement.  — De  même,  la  tisane  de  sauge  (Salvia  off.  L.)  et  ^ 

celle,  plus  vigoureuse  encore,  de  sauge  et  d’absinthe,  à quantités 
égales.  — ■ La  poudre  de  sauge,  semée  comme  du  poivre  sur  les  aliments,  | 
a le  même  effet  que  la  tisane.  — De  même,  la  tisane  de  chicorée  Ä 
(Cichorium  intybus  L.),  pendant  3 à 4 jours,  à raison  de  2 tasses  par  I 
jour,  une  avant  le  déjeuner,  l’autre  le  soir.  » 

Kueîpp,  €ure  (Dépuration  du  sang,  tisane  dépura- 
tive).  Fraises  avec  du  lait,  1 partie  de  fraises  pour  2 de  lait,  i/g  litre 
en  tout  par  jour.  En  hiver,  on  peut  prendre  des  fraises  confites.  Les 
feuilles  de  sureau,  6 à 8,  coupées  menu  comme  du  tabac,  sont  cuites  1 
environ  10  minutes  et  l’on  prend  le  matin,  à jeun,  une  heure  envü’on 
avant  le  déjeuner,  une  tasse  de  cette  décoction,  aussi  longtemps  qu’on 
le  juge  nécessaire.  On  peut  aussi  employer  les  feuilles  désséchôes,  de  ^ : 
même  que  les  fleurs  et  les  baies.  Les  impuretés  du  sang  cèdent  aussi 
à l’usage  fréquent  d’orties,  en  été.  On  les  cuit  comme  des  épinards.  ♦ 
Comme  tisane  dépurative,  ü faut  recommander  un  mélange  d’absinthe,  1 
de  sauge,  de  prêle,  de  fleur  de  prunellier  (à  parties  égales).  On  en  prend  f 
une  petite  tasse  le  matin,  à jeun,  et  le  soir  avant  de  se  mettre  au  lit  f 

Kueipp,  Cure  (Diabète  sucré).  Cette  maladie  n’est,  somme  | 
toute,  qu’une  maladie  grave  de  la  digestion.  On  ne  peut  non  plus  la  | 
soigner  ni  la  guérir  par  la  routine;  il  faut,  au  contraire,  procéder  i 
individuellement.  Le  régime  purement  végétarien  est,  en  règle  générale, 
faux  ici,  car  il  augmente  le  contenu  sucré,  plutôt  qu’il  ne  le  diminue. 

On  ne  recommendera  une  nourriture  végétale  que  les  8 premiers  jours; 
ensuite,  nourriture  variée.  On  choisira  surtout  une  nourriture  simple, 
viande  avec  légumes,  mais  avant  tout  aussi  soupe  grillée,  etc.  Les 
applications  d’eau  sont  les  suivantes:  Un  jour,  affusion  des  cuisses;  le 
jom'  suivant,  affusion  du  dos  et,  l’après-raidi  ou  le  soir,  demi-baiu;  ainsi 
de  suite  pendant  quatre  semaines.  Puis  encore,  pendant  quelques  semaines, 
chaque  semaine  deux  affusions  supérieures,  une  affusion  du  dos  et  deux 
demi-bains.  Mais  si  le  malade  est  corpulent  et,  ce  qui  est  souvent  le 
cas , a,  en  outre,  la  tête  bouffie,  on  ajoute  encore  aux  applications 
énumérées  le  bain  de  vapeur  à la  tête  suivi  d’affusion  de  la  tête,  tous 
les  deux  jours.  Puis,  chaque  semaine  2 à 3 bains  de  siège.  On  peut 
encore,  au  bout  de  15  jours  environ,  appliquer  alternativement  l’affusion 
totale  et  l’affusion  fulgurante.  A l’intérieur,  il  faut  recommander  tout 
particulièrement  la  décoction  ou  la  teinture  de  tormentiUe  (CotentiUa 
tormeutilla).  C’est  la  seule  plante  qui  se  soit  montrée  partieuhèreraent 
efficace  dans  le  traitement  du  diabète.  Puis,  mouvement  corporel,  travail 
facile  au  jardin,  fendre  ou  scier  du  bois  V2  heure  chaque  jour.  Remar- 
quons ici  que  c’est  une  erreur  très  répandue  de  croire  que  la  durée 
du  mal  ou  la  proportion  de  sucre  donne  le  degré  de  la  maladie;  non. 


M 


Kneipp,  Cure.  (Digestion.  Diphtiiérie.) 


853 


la  force  seule  des  organes  encore  sains  l’indique.  Cette  maladie  prouve 
précisément  à l’évidence  que  ni  les  bains  de  vapeur  ni  la  nourriture 
végétarienne  exclusive  ne  peuvent  déterminer  la  guérison,  mais  que, 
seules,  les  applications  d’eau  froides,  indiquées  plas  haut  et,  seulement 
dans  le  cas  donné,  le  bain  de  vapeur  à la  tête,  avec  les  plantes  in- 
offensives, le  temps  et  la  patience,  peuvent  guérir  radicalement  ce  mal 
grave,  général  et  surtout  digestif,  quand  c’est  encore  possible. 

Kneipp,  Cure  (Diarrhée).  Contre  les  diarrhées  légères,  les 
groseilles  sèches,  crues,  prises  de  temps  en  temps,  sont  im  excellent 
remède.  Pour  les  diarrhées  persistantes,  qui  sont  souvent  aussi  dou- 
loureuses et  accompagnées  de  perte  de  sang,  on  verse  une  cuillerée 
d’eau-de-vie  de  groseilles  dans  Yg  ^i^re  d’eau  chaude  qu’on  prend 
ainsi.  Ce  même  remède  agit  aussi  dans  les  cas  de  dysenterie  graves, 
quand  on  fait,  en  outre,  à l’extérieur,  des  compresses  de  vinaigre  chaudes 
sur  le  bas-ventre.  La  tisane  de  fouille-régulateur  I et  les  baies  de  sureau, 
sèches  ou  en  compote,  sont  aussi  des  remèdes  très  efficaces  contre  la 
diarrhée. 

Kneipp,  Cure  (Digestion).  On  l’aide  en  prenant  tous  les 
jours  de  la  farine  de  craie,  ime  pincée  dans  l’eau  ou  les  aliments,  de 
même  par  la  tisane  de  menthe  poivrée,  une  tasse  le  matin  et  le  soir. 

Kneipp,  Cure  (Diphthérie).  Cet  ange  exterminateur  des 
petits  enfants  n’est  nullement  dangereux,  dès  qu’on  sait  s’y  prendre  à 
temps  et  convenablement.  Comme  le  sang  s’est  arrêté  dans  la  gorge  et 
le  pharynx,  le  principal  est  de  l’en  déloger  et  de  lui  donner  un  cours 
régulier.  On  y arrive  surtout  en  plongeant  dans  de  l’eau  de  fleurs  de 
foin,  très  chaude,  une  chemise  qu’on  met  à l’enfant,  qu’on  enveloppe 
d’une  couverture  et  porte  au  ht.  Le  sang  suit  naturellement  la  chaleur 
et  le  sang  qui  provoque  l’inflammation  du  cou  se  répand  par  tout  le 
corps,  l’inflammation  reciüe  et  tout  danger  est  passé.  D’habitude,  l’en- 
'fant  s’endort  au  bout  de  peu  de  temps.  Si  l’inflammation  et  la  chaleur 
reparaissent  au  bout  d’une  heure,  on  remet  tout  simplement  une  chemise 
chaude.  On  peut  aussi,  quand  la  température  augmente,  procéder  à une 
lotion  totale,  au  sortir  du  lit,  puis  remettre  l’enfant  au  lit  et  bien 
couvrir.  On  provoque  souvent  aussi  de  cette  façon  une  sueur  abondante. 
Un  drap  grossier  de  lit  d’enfant  convient  encore  mieux  à cet  effet. 
Ordinairement,  l’enfant  y sue.  On  peut  aussi  réchauffer  particulièrement 
les  pieds  par  un  maillot  des  pieds,  chaud.  C’est  le  traitement  à l’eau 
chaude  employé  le  plus  fréquemment  Mais  on  guérit  aussi  très  facile- 
ment à l’eau  froide  cette  maladie  redoutée.  Ici,  c’est  l’affusion  supérieure 
qui  sert  de  régulateur.  On  courbe  l’enfant  et  lui  applique  promptement 
une  affusion  vigoureuse  sur  le  dos  du  corps  supérieur,  plein  un  arrosoir; 
puis,  on  le  met  au  lit  pour’  suer.  Si  la  suem’  désirée  ne  vient  pas,  on 
répète  2 heures  après  l’affusion  supérieure.  A l’intérieur,  on  donne  à 
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l’enfant,  toutes  les  heures,  une  petite  cuillerée  de  décoction  de  fenugrec, 
qui  dissout  les  mucosités,  d’achillée  ou  de  mauve;  ceci  active  les  cra- 
chats et  facilite  la  respiration.  Il  est  à conseiller  aussi  de  donner,  tous 
les  jours,  environ  4 petites  cuillerées  de  bonne  huile  à manger  à l’en- 
fant, pour  calmer  la  chaleur  intérieure.  Quand  l’enfant  sue,  on  le  laisse 
en  repos.  Plus  tard,  2 fois  par  jour  et  jusqu’à  3 fois,  quand  la  chaleur 
l’exige,  on  plonge  l’enfant  jusqu’au  cou  dans  l’eau  froide,  sans  mouiller 
en  même  temps  les  pieds  à partir  de  l’articulation  du  genou.  On  prend 
donc  l’enfant  dans  les  mains,  élève  la  tête  et  l’articulation  du  genou 
et  plonge  dans  l’eau  le  reste  du  corps,  le  dos  tourné  en  bas.  Ce  pro- 
cédé simple  fait  merveUle  quand  on  ne  l’emploie  pas  trop  tard,  et  il 
n’a  jamais  manqué  quand,  dans  les  cas  de  malaises  inquiétants  où 
règne  la  diphthérie,  on  a vite  employé  la  chemise  chaude. 

Est^on  appelé  auprès  d’un  enfant,  dans  une  phase  déjà  avancée, 
où  les  champignons  ont  pris  le  dessus,  il  faut  allier  à l’affusion  supérieure 
une  douche  de  la  nuque,  vigoureuse,  qui  peut  ici  sauver  la  vie.  Il  est 
regrettable  qu’un  traitement  si  simple  ne  soit  pas  généralement  connu 
et  employé. 

Dans  une  phase  avancée,  le  procédé  suivant  est  aussi  indiqué: 
maillots  de  gorge  plongés  dans  l’eau,  aussi  chauds  que  le  malade  peut 
les  supporter,  appliqués  sur  le  cou,  recouverts  de  laine  et  remplacés  par- 
de  nouveaux  toutes  les  15  à 20  minutes.  De  cette  façon,  l’incrustation 
tombe  et  est  rejetée.  Mais,  en  même  temps,  on  applique  à l’enfant  un 
maillot  inférieur,  plongé  dans  de  l’eau  vinaigrée  froide,  c’est-à-dire  le 
maillot  aux  trois  quarts,  1 heure  à 1 heure  et  demie,  ce  que  l’on  peut 
recommencer  2 fois  par  jour.  (Yoir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les 
formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Dureté  de  ventre).  Pendant  un  certain 
temps,  toutes  les  demi-heures  ou  toutes  les  heures,  boire  une  cuillerée 
d’eau  froide  ; trois  fois  par  semaine,  le  bain  de  siège,  le  bain  du  tronc 
ou  le  bain  de  siège,  froid  ; trois  fois  par  semaine,  la  lotion  totale,  alter- 
nant avec  l’affusion  des  cuisses  ou  des  genoux;  de  temps  à autre, 
aussi  l’affusion  supérieure  et  du  dos.  En  outre,  compresse  abdominale, 
de  nuit  et  différentes  tisanes,  le  matin  et  le  soi  tisanes  de  fleurs  de 
sureau  et  de  fleurs  de  prunellier,  pilules  Kneipp  et  surtout  fouiUe-régu- 
lateur  n°  1. 

Kneipp,  Cure  (Dysenterie).  Se  guérit  par  des  compresses 
chaudes  d’eau  et  de  vinaigre  sur  l’abdomen  et  un  régime  approprié. 
Les  airelles  conviennent  pai ticuüèrenient.  Voir  la  préparation  à «Diarr- 
hée » . Teinture  d’airelles.  1 petite  cuillerée  dans  6 cuillerées  d’eau 
chaude  ou  de  vin,  comme  dose  maxima. 

Kneipp,  Cure  (Ean  en  lïoisson).  Voir  la  table  des  matières. 
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Kneipp,  Cure  (Ecorchures  de  la  peau)  par  l’cquitation, 
la  session,  à force  d’être  alité,  etc.  Il  faut  les  traiter  par  des  lotions 
partielles  et  totales,  alternant  avec  des  compresses  des  parties  saines, 
avoisinantes.  Il  est  bon  aussi  de  frotter  les  endroits  malades  d'huile 
d’amandes  douce  ou  d’huile  à manger. 

Kneipp,  Cure  (Embarras  de  restomac  et  nausées). 

La  teinture  d’absinthe  ou  l’absinthe  sous  forme  de  tisane  ou  de  poudre, 
comme  on  l’a  déjà  dit,  chasse  les  vents  de  l’estomac,  améliore  et  fortifie 
les  sucs  gastriques,  engendre  un  bon  appétit  et  une  bonne  digestion, 
et  nettoie  l’estomac.  (De  temps  en  temps,  pas  tous  les  jours,  1 tasse.)  ■ — 
De  même,  la  tisane  ou  la  poudre  de  gentiane  croisette.  Voir’  «Engorge- 
ment ».  — L’euphrasia  officinalis  L.  (euphraise),  prise  en  tisane,  procure 
une  digestion  plus  active  et  une  amélioration  des  sucs  gashiques.  - — 
La  tisane  de  ményanthe  (Menyanthes  trifoliata  L)  a le  même  effet.  — 
La  racine  de  gentiane  jaune  (Gentiana  lutea  L.),  bien  séchée,  coupée 
menu  et  mise  en  bouteille  de  verre,  dans  de  l’eau-de-vie  ou  de  l’alcool, 
donne  un  des  meilleurs  stomachiques.  On  en  prend  de  20  à 30  gouttes 
avec  6 à 8 cuillerées  d’eau  dans  un  verre,  tous  les  joui’s,  pendant  assez 
longtemps.  — Contre  l’indigestion,  une  cuillerée  de  cet  extrait  dans  un 
demi-verre  d’eau  chaude.  La  tisane  de  gentiane,  avec  les  rachies  cou- 
pées, rend  le  même  service.  — Contre  les  gaz  putrides  et  les  matières 
corrompues  dans  l’estomac,  l’huile  d’œillets,  de  4 à 6 gouttes  1 à 2 fois 
par  jour,  est  recommandable.  D’ailleurs,  dans  ces  dérangements,  le  jeune 
est  capital.  On  ne  mangera  que  quand  l’estomac  réclamera  des  aliments. 
Le  traitement  à l’eau  sera  le  suivant  : Compresses  de  fleurs  de  foin, 
chaudes,  sui‘  la  région  de  l’estomac;  là-dessus,  lotion  froide  au  même 
endroit;  les  bains  de  pieds  chauds  sont  aussi  à recommander,  ainsi 
qu’une  lotion  totale  froide.  Avant  tout  aussi,  immédiatement,  de  l’air 
frais,  en  se  promenant  à l’air  libre.  (Yoir  aussi  pages  825  et  826.  Pour 
les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Emphysème  pulmonaire).  Selon  l’àge 
et  la  force  naturelle  du  malade,  le  traitement  est  différent.  En  général 
ce  mal  coïncide  avec  des  troubles  asthmatiques.  Le  cas  ordinaire,  fré- 
quent, est  celui  où  une  personne,  voisine  de  la  soixantaine,  assez  corpu- 
lente, forcée  par  sa  vocation  à mener  une  vie  plutôt  sédentaire,  a la 
respiration  gênée. 

Dans  ce  cas,  l’affusion  supérieure,  2 fois  par  jour  et  l’affusion  des 
cuisses  et  des  genoux  sont  très  bien  employées.  En  outre,  3 fois  par 
semaine,  un  bain  de  siège  ; ces  jours  là,  on  peut  négliger  l’affusion  des 
genoux.  Le  traitement  serait  donc  le  suivant  : le  matin,  affusion  su- 
périeure, vers  11  heures  affusion  des  genoux;  l’après-midi,  vers  4 
heures,  affusion  supérieure;  le  soir,  affusion  des  cuisses.  Le  second  jour, 
la  même  chose,  mais  un  bain  de  sièae  au  lieu  de  l’affusion  des  aenoux. 
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Ainsi  de  suite  pendant  quatre  semaines,  et  le  poumon  engorgé  se  ré- 
sout et  l’inactivité  de  l’abdomen  cesse.  On  prendra  aussi  dans  un  inter- 
valle d’une  demi-lieure  de  10 à 15  cuillerées  d’eau;  on  ajoutera  à chaque 
cuillerée  5 gouttes  d’une  tisane  mêlée  de  gratte -culs,  d’absinthe  et  de 
genièvre.  Cela  se  fait  2 fois  par  jour. 

Chez  les  sujets  jeunes  et  délicats,  on  commence,  le  matin,  par 
laver  la  poitrine  à l’eau  froide;  le  soir,  lotion  totale  et  boire  3 fois  par 
jour  la  tisane  béchique  Kneipp  (plantain,  pas-d’âne,  pulmonaire,  en 
quantités  égales).  Au  bout  de  huit  jours,  on  donne,  le  1®*'  jour,  1 affusion 
supérieure  et  1 du  genou;  le  2®  jour,  1 affusion  supérieure  et  des 
cuisses;  le  3®  jour,  affusion  supérieure  et  bain  de  siège;  le  4®  jour, 
affusion  supérieure  et  affusion  des  genoux;  le  5®  jour,  affusion  supérieure 
et  bain  de  siège;  le  6®  jour,  affusion  supérieure  et  affusion  des  cuisses; 
le  7®  jour,  affusion  supérieure  et  bain  de  siège.  Ainsi  de  suite  pendant 
trois  semaines.  U va  sans  dire  qu’il  doit  toujours  exister  la  chaleur 
naturelle  nécessaire  et  que  les  pieds  ne  doivent  pas  être  froids  et  ané- 
miques. (Voir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application, 
voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Endurcissement).  Le  chemin  qui  conduit 
à la  sauté  passe  par  l'endurcissement.  La  grande  sensibilité  de  la 
génération  actuelle,  sa  réceptivité  pour  toutes  les  maladies  possibles 
vient  du  défaut  d’endurcissement.  L’armée  des  sujets  faibles,  des  nerveux 
et  anémiques  est  généralement  la  conséquence  du  ramollissement.  Le 
moindre  changement  de  température  est  marqué  par  le  rhume  de  cerveau 
et  le  catarrhe.  Le  passage  trop  rapide  de  la  rue  froide  dans  la  chambre 
chaude  est  déjà  vengé  par  une  certaine  mauvaise  humeur  et  le  chargement 
de  la  langue.  L’infirmité  siège  dans  tous  les  membres  et  l’on  a peine 
à croire  que  nos  ancêtres  habitaient  dans  des  cabanes  d’argile  aérées 
et  se  baignaient  à toute  saison  dans  la  rivière. 

L’endurcissement  doit  donc  commencer  chez  le  nourrisson  qui 
vient  à peine  de  naître.  Pour  produire  une  race  plus  vigoureuse,  plus 
capable  de  résistance,  il  faut  commencer  l’endurcissement  des  enfants 
à l’âge  le  plus  tendre.  Aussi  le  prêtre  Kneipp  recommande-t-il,  outi’e 
presque  toutes  les  applications  d’eau,  des  moyens  extrêmement  simples 
et  inoffensifs  pom  endurcir  la  peau  du  corps  entier  et  des  diflérentes 
parties  du  corps.  Ces  moyens  d'endurcissement  sont: 
la  promenade  nu-pieds, 
la  promenade  dans  l’herbe  huinide, 
la  promenade  sur  les  pierres  mouillées, 
la  promenade  dans  la  neige  nouvellement  tombée, 
la  promenade  dans  l’eau  froide, 
le  bain  froid  dos  bras  et  des  jambes  (pieds), 
l’affusion  des  genoux  (avec  ou  sans  affusion  supérieure). 
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Qu’on  ne  traite  pas  ces  exercices  d’endurcissement,  simples  et 
courts,  de  folies  dont  on  peut  retirer  refroidissements,  maux  de  gorge, 
catarrhes  ou  rhumatismes.  C’est  tout  le  contraire.  Un  peu  de  courage 
et  un  essai  nous  le  prouveront  bientôt.  On  commencera  la  promenade 
nu-pieds  dans  la  chambre,  le  matin  ou  le  soir,  à un  moment  approprié 
et  à l’air  libre,  les  jours  de  soleil.  Nous  remarquerons  bientôt  que  le 
sang  est  plus  actif  dans  les  pieds,  que  le  rafraîclhssement  par  l’air,  le 
torrent  de  chaleur  et  de  lumière  font  du  bien  aux  extrémités,  sans 
cesse  privées  d’air  et  de  lumière,  et  fortifient  le  corps  entier.  Nous 
verrons  bientôt  qu’il  n’y  a rien  de  plus  efficace  contre  les  pieds  froids 
chroniques  que  la  promenade  nu-pieds.  Malheureusement,  on  tient  en- 
core trop  peu  compte  de  cet  exercice  salutaire,  même  dans  beaucoup 
d’instituts  de  médication  naturelle. 

Beaucoup  plus  bienfaisante  encore  est  la  promenade  dans  Vherbe 
humide  ou  sur  les  pierres  mouillées.  Quiconque  est  sujet  aux  con- 
gestions, au  mal  de  tête  ou  aux  maux  de  gorge  ne  tarira  pas  d’éloges 
sur  ces  deux  promenades.  Un  petit  quart  d’heure  suffit  largement,  bien 
que  plus  tard  on  l’étende  volontiers  au  double. 

Une  marche  ou  une  course  de  1 à 2 minutes  dans  la  ncipe 
nouvellement  tombée.^  mais  seulement  dans  celle-ci,  nous  donne  des 
pieds  brûlants  de  chaleur  et  dérive  de  la  meilleure  façon  le  sang  vers 
le  bas.  Comme  les  enfants  le  font  volontiers  et  sans  se  refroidir! 
Contre  les  engelures  et  les  maux  de  dents,  la  promenade  dans  la  neige 
est  remède  certain. 

La  promenade  dans  l’eau.,  jusqu’aux  mollets,  est  un  moyen  d’en- 
durcissement des  plus  fortifiants  et  des  plus  efficaces.  Cet  exercice  a 
une  action  favorable  sur  le  corps  entier,  mais  surtout  sur  les  reins  et 
la  sécrétion  de  l’urine.  On  peut  prévenir  ainsi  bien  des  affections  des 
reins  et  de  la  vessie. 

La  promenade  dans  l’eau  agit  aussi  sur  l’estomac  dont  elle 
éconduit  les  gaz,  puis  sur  la  poitrine  qu’elle  allège,  ainsi  que  la  respi- 
ration. On  commence  par  une  minute  pour  aller,  plus  tard,  jusqu’à  5 
et  6 minutes.  Comme  toujours,  plus  l’eau  est  froide,  mieux  cela  vaut. 
Les  personnes  débiles  peuvent  se  servir,  au  début,  d’eau  peu  froide, 
pour  passer  peu  à peu  à l’eau  froide.  Comme  les  pieds,  on  peut  aussi 
plonger  de  temps  en  temps  les  bras  jusqu’aux  aisselles  dans  l’eau  froide. 
Après  maintes  maladies,  il  faut  mettre  en  rnême  temps  les  pieds  et  les 
bras  dans  l’eau,  pour  rétabhr  et  régulariser  la  circulation  du  sang  des 
extrémités.  Cette  opération  se  fait,  de  préférence,  en  mettant  les  pieds 
dans  une  baignoire  et  en  tenant  les  bras  dans  un  cuvier  élevé  sur 
un  banc. 

Un  excellent  moyen  d’endurcissement  est  encore  Vaffusion  des 
genoux  dont  on  décrira  plus  tard  plus  en  détail  le  mode  d’application. 
Cette  affusion  ne  doit  être  appliquée,  seule,  que  tous  les  3 ou  4 jours, 
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autrement  elle  alterne  avec  l’affusion  supérieure  et  la  lotion  supcrieiu’e 
Cette  affusion  peut  être  appliquée,  même  quand  les  pieds  sont  froids 
jusqu’aux  chevilles.  Elle  attire  le  sang  dans  les  veines  vides  et  le 
dérive  des  parties  supérieures  vers  le  bas.  Naturellement,  tous  ces  en- 
durcissements sont  plus  courts  en  hiver  qu’en  été  et  prolongés  plus 
longtemps.  Les  personnes  anémiques  et  nerveuses  commenceront,  de 
préférence,  dans  une  saison  chaude,  bien  qu’il  n’y  ait  non  plus  rien  à 
craindre  en  hiver.  Tout  âge  s’y  prête,  l’enfance  encore  davantage.  Les 
pieds  froids  sont  souvent  la  cause  des  maladies  infantiles  si  redoutées  : 
la  scarlatine,  la  roxigeole,  la  diphthérie,  etc.  D’autre  part,  ils  accom- 
pagnent la  plupart  des  maladies  chroniques.  Toutes  les  personnes  dé- 
biles, beaucoup  de  celles  qui  souffrent  de  l’estomac,  du  bas -ventre,  et 
presque  tous  ceux  qui  ont  les  poumons  malades,  souffrent  des  pieds 
froids  chroniques.  Le  sang  qui  fait  défaut  en  bas  occasionne  aux  en- 
droits plus  élevés,  bas-ventre,  estomac,  poitrine,  cœur,  cou  et  tête,  par 
l’augmentation  et  le  dérangement  de  la  circulation  et  les  inflammations 
de  toute  sorte,  beaucoup  de  troubles.  Les  malades  et  les  personnes 
saines  doivent  donc  viser  surtout  à la  vie  du  sang  dans  les  pieds  et 
régulariser  la  circulation  du  sang  dans  les  parties  inférieures  du  corps, 
ou  l’y  maintenir  régulière  par  les  différents  moyens,  simples,  d’endur- 
cissement. Ceux  qui  font  chaque  jour  Tun  ou  l’autre  de  ces  exercices, 
ne  serait-ce  qu’une  minute,  en  remarqueront  bientôt  l’influence  bien- 
faisante sur  l’état  général  et  seront  richement  récompensés  de  leur  peu 
de  peine  et  de  temps  sacrifié.  Qu’on  essaie!  (Voir  aussi  page  825  et 
826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Eng-org-ement  dans  le  poumon,  la  poitrine 
et  la  trachée).  Sont  indiquées  : lotion  du  haut  du  corps  et  affusion 
supérieure,  compresses  de  la  poitrine  et  du  cou  alternant  avec  la  lotion 
du  bas  du  corps.  Puis,  tisane  de  gentiane  sauvage  ou  de  feuilles  ou 
racines  d’orties,  1 tasse  par  jour  en  3 fois,  le  matin,  à midi  et  le  soir. 
Les  matières  viciées  s’écoulent  par  l’urine.  La  tisane  de  fleurs  de  tilleul 
ou  la  tisane  de  mauve  ont  également  une  action  excellente.  Les  en- 
gorgements dans  l’estomac  sont  guéris  par  la  tisane  de  chicorée  (Cicho- 
rium intybus  L.).  Le  gargarisme  de  tisane  de  boidllon-blanc  (Verbascum 
Schraderi  Meyer)  résout  vigoureusement  les  mucosités  et  est  encore 
plus  efficace,  quand  on  y ajoute  autant  de  mauve  noire. 

Kneipp,  Cure  (Epilepsie)  [mal  caduc].  Cette  maladie 
terrible  peut  avoir  beaucoup  de  causes,  de  même  qu’elle  présente  aussi 
différents  degrés.  Nourriture  mal  comprise,  habillement  mal  compris, 
surmenage  intellectuel  et  corporel,  peur  et  malheurs  divers,  et  aussi 
nervosité  héréditaire. 

Les  remèdes  suivants  sont  donc  indiqués  : Nourriture  saine, 
vigoureuse,  endurcissement  raisonnable,  exercice  à Tair  frais  et  à la 
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lumière;  évitor  les  efforts  intellectuels  et  corporels.  Dans  les  cas  graves, 
ü faut  absolument  une  nourriture  rigoureusement  végétarienne  : fruits, 
pain  et  légumes  endaubés.  On  évitera  très  rigoureusement  toutes  les 
boissons  excitantes,  café,  thé,  bière  et  vin,  etc.  C’est  une  ironie  véri- 
table, que  de  traiter  aujourd’hui  encore  des  épileptiques  avec  du 
bromure  de  potassium,  d’iode,  de  l’arsenic  et  de  l’antipyrine,  et 
d’augmenter  encore  le  mal  en  le  refoulant  momentanément.  Les  appli- 
cations d’eau  sont  appropriées  au  degré  de  la  force  naturelle  du  malade. 
Quand  on  appelle  immédiatement  un  bo7i  médecin  naturaliste,  la  plupart 
des  cas  d’épilepsie  guérissent  d’habitude  vite,  comme  le  prouve  le  cas 
suivant.  A Fischheim,  près  de  Eochlitz,  la  jeune  fille,  âgée  de  14  ans, 
du  garde-barrière  de  l’endroit,  fut  atteinte,  il  y a 7 ans  environ, 
d’épüepsie.  Un  philanthrope,  bien  connu  dans  le  pa^’s  et  bon  médecin 
naturaliste,  fut  appelé.  La  cause  était  un  sui’menage  corporel.  La  jeune 
füle  servait  au  village  voisin,  avait  en  outre  gardé  les  enfants,  se 
couchait  tard  et  se  levait  tôt.  C’était  visiblement,  à cet  âge  tendre,  un 
surmenage  corporel.  Avec,  chaque  jour,  1 lotion  totale,  chaque  semaine 
2 bains  de  siège,  la  promenade  nu-pieds,  de  l’exercice  modéré  à l’air 
libre  et  pur,  et  une  bonne  nourriture,  le  mal  avait  disparu  en  quelques 
semaines  et  n’est  pas  revenu  jusqu’à  présent.  Les  cas  graves  peuvent 
encore  guérir  avec  de  bons  soins  et  un  traitement  à l’eau  approprié. 
L’excrétion  et  la  transpiration  sont,  chez  tous  ces  malades,  très  avanta- 
geuses. Pour  un  petit  garçon  qui  tombait  plusieurs  fois  par  jour,  la 
première  ordonnance  de  Kneipp  fut  la  suivante  : ordonnance: 

Chaque  semaine,  2 fois,  une  affusion  de  toute  la  partie  inférieure  du 
corps  (par  conséquent  affusion  des  cuisses);  deux  fois  par  semaine,  une 
affusion  de  la  partie  supérieure  du  dos  du  corps  (à  partir  des  reins  en 
remontant);  une  fois  par  semaine,  une  affusion  de  tout  le  dos  du  corps; 
toutes  les  semaines,  un  bain  de  fleurs  de  foin  chaud,  1 heure  et  demie. 
2®  ordonnance  : Quand,  après  l’application  exacte  de  la  première  ordon- 
nance, les  accès  eurent  disparu  depuis  longtemps  déjà,  le  garçon  reçut 
le  traitement  suivant  : Chaque  semaine,  trois  fois,  affusion  des  cuisses; 
deux  fois,  affusion  du  dos;  trois  fois,  le  matin,  1 heure  avant  le  lever, 
on  lava  les  mains,  la  poiüine,  le  bas-ventre  et  le  dos  de  l’enfant, 
jusqu’à  l’anus,  sans  frictionner  ni  sécher,  mais  en  le  remettant  vite  au 
lit.  L’enfant  demeura  ainsi  sans  accès  et  fut  mieux  portant  qu’avant 
l’épilepsie.  D y a,  sans  doute,  des  cas  beaucoup  plus  graves  encore,  où 
l’on  ne  peut  détenniner  le  plan  de  cure  que  de  jour  en  jour,  sous  la 
direction  d’un  bon  médecin  naturaliste,  dans  une  institution  ou  à la 
maison,  quand  c’est  possible.  Mais,  comme  on  l’a  déjà  dit,  dans  ces  cas 
graves,  une  nourriture  maigre  est  de  rigueur.  Nous  ne  passerons  pas 
sous  silence  que  beaucoup  de  personnes  atteintes  de  ce  mal  sont  très 
difficiles  à guérir,  parfois  même  incurables,  surtout  quand  le  mal  est 
ancien  et  a été  longtemps  soigné  par  des  médecins.  (Voir  aussi 
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pages  825  et  826.  Pom-  les  formes  d’application,  voir  la  table  des 
matières.) 

Kneipp,  Cure  (Epistaxis)  [Saignement  de  nez].  Quand  ils 
sont  fréquents,  ce  qui  est  souvent  le  commencement  de  la  phthisie. 
Kneipp  recommandait  encore  à la  fin  l’affusion  du  haut  de  la  tête, 
A l’intérieur,  l’amaranthe,  la  décoction  de  prêle  et  de  bourse  à pasteur, 
de  2 à 3 cuillerées  par  jour,  sont  d’excellents  remèdes.  Mais  le  traite- 
ment général  est  le  principal. 

Kneipp,  Cnre  (Eruption  à la  peau).  [Scarlatine,  rougeole, 
etc.]  Dans  la  plupart  des  cas,  sui’tout  chez  les  enfants  et  les  adultes 
débiles,  il  faut  recommander,  deux  fois  par  semaine,  la  chemise  de 
fleurs  de  foin,  suivie  de  lotion  totale.  Chez  les  enfants,  d’ailleurs  ti’ès 
vigoureux  et  les  adultes  vigoureux,  les  maillots  froids,  le  manteau 
espagnol  et  les  lotions  totales  sont  indiqués;  ces  dernières  souvent 
toutes  les  heures,  quand  la  chaleur  est  forte.  Plus  l’éruption  ressort, 
mieux  cela  vaut  et  plus  le  cours  de  la  maladie  est  rapide.  S’ü  y a 
des  éruptions  à la  tête,  les  bains  de  vapeur  à la  tête,  avec  lotion  ou 
affusion  froide,  sont  ce  qu’il  y a de  préférable.  A l’intérieur,  les 
différentes  tisanes  : tisane  dépurative  de  Kneipp,  feuiUes  de  fraisiers, 
tisane  de  fleurs  de  sui'eau  et  de  prunellier.  Les  ad  lûtes  qui  ont  des 
éruptions  à la  tête  devraient  prendre,  pendant  plusieurs  semaines,  la 
tisane  de  prêle  et  de  10  à 12  baies  de  genièvre,  en  3 portions  par 
jour.  Pour  fortifier  l’organisme,  2 à 3 bains  de  siège  par  semaine,  à la 
tin  de  la  cure,  sont  fort  recommandables. 

Kneipp,  Cure  (Erysipèle).  Dérivation  du  sang,  de  la  partie 
atteinte,  par  des  maillots  chauds  ou  froids,  puis  compresses  rati-aîchis- 
santes,  recouvertes  de  laine,  sur  l’endroit  malade.  En  outre,  les  lotions 
totales,  douces,  avec  une  éponge,  suivies  de  réchauffement  immédiat, 
sont  aussi  indiquées.  L’application  de  feuilles  de  pas-d’âne  est  aussi 
recommandable.  Yoir  pour  cela  « Pieds  ouverts  ». 

Kneipp,  Cure  (Erysipèle  de  la  face).  Tandis  que  le 
visage  est  lavé  à plusieurs  reprises  à l’eau  chaude,  on  fait  alterner  en 
même  temps  l’application  de  châles  chauds  et  froids  (compresse  écossaise), 
toutes  les  demi-heures  ou  toutes  les  heures.  On  fait  cela  plusieurs  fois 
de  suite,  chaud  et  froid  alternativement.  Puis,  on  peut  encore  très  bien 
dériver  la  chaleur  vers  le  bas  en  appliquant  un  diap  plié,  mouillé 
d’eau  froide,  autour  de  l’abdomen  entier;  et  enfin,  au  bout  de  plusieurs 
heures,  on  couche  le  malade  sur  un  drap  plié,  humide  et  froid,  mais 
bien  tordu,  et  l’y  laisse  environ  1 heiu’e,  tandis  que  le  visage  brûlant 
est  lavé  de  temps  en  temps  à l’eau  tiède.  Outre  de  petites  portions 
d’eau  sucrée,  on  peut  aussi  prendre,  2 ou  3 fois  par  jour,  ime  pincée 
de  poudre  de  feuilles  de  pas-d’âne  sèches.  Les  feuilles  de  ce  thé  enle- 
vant la  chaleur,  on  peut  aussi  les  appliquer  sur  la  face. 
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Kneipp,  Cm*e  (Evanouissements).  Elimination  des  causes, 
par  e.v  Jacement  trop  étroit,  etc.;  puis,  amener  de  l’air  trais,  lotions 
courtes,  froides,  de  la  région  du  coeur  et  du  front,  procédé  dérivatif. 
Il  faut  aussi  recommander  une  petite  cuillerée  de  teinture  de  gentiane 
dans  de  l’eau.  Avant  tout,  air  frais.  Voir  aussi  «Embarras  de  l’estomac». 

Kiieipp,  Cure  (Exanthèmes).  Proviennent  d’un  sang 
maladif  et  disparaissent  avec  des  fraises,  jusqu’à  de  litre  en  deux 
portions,  la  matinée  et  l’après-midi.  En  outre,  naturellement,  traitement 
approprié  environ  2 fois  par  semaine,  le  manteau  espagnol';  2 fois,  la 
nuit,  le  maillot  court;  2 fois  par  semaine,  la  lotion  totale,  le  demi-bain, 
l’affusion  des  cuisses. 

* 

Kneipp,  Cure  (Faiblesse).  On  fait  cuire  du  son  de  froment 
ou  de  grain  d’heure  dans  de  l’eau  très  chaude;  on  le  pressure,  y 
mêle  alors  du  miel,  cuit  encore  un  quart  d’heure  et  en  boit  2 fois  le 
jour,  Yi  de  litre  chaque  fois.  C’est  une  excellente  boisson  nourrissante. 
Le  petit  pain  qu’on  y trempe  est  aussi  très  bon.  La  farine  d’os  noire 
(on  carbonise  et  pulvérise  finement  des  os  sains  de  bête  abattue),  une 
ou  deux  pincées  par  jour  dans  les  aliments  ou  dans  l’eau,  sert  à 
fortifier  l’organisme  entier.  La  farine  d’os  blanche  est  indiquée  contre 
la  faiblesse  de  la  charpente  osseuse.  La  poudre  grise,  de  poudres  notre 
et  blanche  mêlées  en  quantités  égales  et  auxquelles  on  a ajouté  une 
partie  de  grains  d’encens  blancs,  pulvérisés,  est  utile  quand  les  vaisseaux 
internes  sont  faibles.  Ceux  qui  n’ont  pas  à leur  disposition  de  farine 
d’os  peuvent  prendre  de  la  fariue  de  craie,  une  pincée  par  jour  dans 
l’eau  ou  les  aliments.  C’est  aussi  à conseiller  pour  les  enfants.  Puis, 
avant  tout,  hygiène  de  la  peau  appropriée,  beaucoup  d’air  frais  et  une 
nourriture  vigoureuse  facile  à digérer. 

Kneipp,  Cure  (Faiblesse  de  l’estomac).  Pour  le  tableau 
et  la  cause  de  la  maladie,  voir  «Estomac  affaibli  et  malade».  Chaque 
semaine,  deux  maillots  courts,  trois  demi -bains  et  trois  affusions 
supérieures  et  des  cuisses.  Intérieurement,  matin  et  soir,  trois  cuillerées 
de  tisane  d’absinthe. 

Kneipp,  Cure  (Fibrome).  Chaque  semaine,  deux  fois,  le 
manteau  espagnol,  3 fois  l’affusion  supérieure,  3 fois  l’affusion  des 
cuisses,  2 fois  l’affusion  du  dos,  1 fois  l’affusion  entière. 

Kneipp,  Cure  (Fièvre).  Pour  la  chaleur  de  la  fièvre,  la 
lotion  totale  que  l’on  peut,  selon  les  circonstances,  faire  toutes  les  demi- 
heures,  est  le  premier  et  le  meilleur  remède.  Le  degré  de  chaleur  déter- 
mine le  moment  de  l’application  et  non  le  médecin.  La  compresse 
inférieure  et  le  demi-bain  sont  des  remèdes  efficaces  contre  l’ardeur  de 
la  fièvre.  Dans  la  fièvre  typheuse,  les  demi-bains  alternent  avec  l’affusion 
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simultanée  de  la  poitrine,  du  dos  et  des  bras,  avec  maillot  total  postérieur. 
Intérieurement,  la  tisane  de  fenugrec  (foeuum  græcum)  est  le  remède 
le  plus  efficace  et  le  plus  rafraîchissant. 

Kneipp,  Cure  (Fièvre  muqueuse).  Ici,  le  bain  de  vapeur 
à la  tète  surtout  est  recommandable,  3 fois  en  2 jours  avec,  ensuite, 
affusion  de  la  tête  ou  lotion  de  la  tête.  Puis  aussi,  le  manteau  espagnol, 
chez  les  personnes  hydrophobes,  anémiées,  appliqué  chaud,  1 heure  7, 
à 2 heures.  Enfin,  ce  catarrhe  profond,  car  la  fièvre  muqueuse  n’est 
pas  autre  chose,  cède  aussi  au  traitement  par  l’eau  froide.  On  procède 
d’heure  en  heure,  pendant  6 à 10  heures,  à une  lotion  totale  et  sue 
ensuite  de  nouveau  au  lit.  Quand  la  fièvre  et  la  chaleur  ont  un  peu 
baissé,  il  suffit  souvent  de  2 à 3 lotions  par  jour. 

Kneipp,  Cure  (Fistule  rectale).  Chaque  semaine  2 à 3 
bains  de  siège,  à la  prêle  ou  aux  fleurs  de  foin,  chauds  par  conséquent; 
puis  aussi,  de  petits  lavements  avec  la  décoction  de  prêle  ou  d'écorce 
de  chêne.  Manteau  espagnol  ou  abdominal  ime  ou  deux  fois  par 
semaine. 

Kneipp,  Cure  (Flatuosités).  On  y remédie  avec  l’huile  de 
lavande,  deux  fois  par  jour,  5 gouttes  sm'  du  sucre,  puis  avec  la  tisane 
de  centaurée.  En  outre,  chaque  semaine,  2 demi-bains,  3 bains  de  siège, 
2 affusions  des  cuisses  et  3 compresses  supérieures  pour  la  nuit. 

Kneipp,  Cure  (Flatuosités  engagées  dans  les  in- 
testins). On  essaiera  d’abord  un  lavement  entier  à 22®  K.  Puis,  l’on 
prendra  de  4 à 7 gouttes  d’huile  d’anis  ou  de  fenouil  sur  du  sucre, 
une  à deux  fois  par  jour.  L’anis  surpasse  de  beaucoup  le  fenouil;  011 
mélange  aussi  ces  deux  tisanes.  Au  lieu  d’huile,  on  peut  aussi  se  servir 
de  tisane. 

Kneipp,  Cure  (Fongus  du  genou).  Si  le  fongus  n’est 
qu’un  mal  local,  on  peut  le  guérir  facilement  au  début  par  des  maillots 
d’eau  d’argile.  On  prend  un  peu  d’argile,  la  débarrasse  de  sable,  y mêle 
un  peu  de  vinaigre  et  d’eau,  l’étend  comme  un  onguent  sur  de  la  toile 
grossière  et  l’applique  sur  le  genou  malade.  On  fait  cela  chaque  jour. 
1 à 2 fois,  pendant  1 heure  environ;  en  outre,  3 lotions  totales,  c’est- 
à-dire  1 tous  les  deux  jours.  Souvent,  le  fongus  du  genou  n’est  que 
l’effet  de  la  scrofulose  et  est  particulièrement  fréquent  chez  les  enfants. 
Souvent  une  maladie  ophthalmique  grave  y est  jointe.  Le  ti’aitement 
est  alors  le  suivant  ; Le  matin,  directement  au  sortir  du  lit,  on  applique 
pendant  une  heure  une  compresse  chaude  de  fœnuni  græcum  comme 
emplâtre  sur  le  genou  malade,  après  quoi  suit,  quand  on  l’a  enlevé, 
une  affusion  des  genoux  vigoureuse.  Le  soir,  on  peut  marcher  une 
minute  dans  l’eau  et  faire  encore  une  lotion  du  haut  du  corps.  Ces 
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applications  peuvent  se  faire  pendant  4 semaines  et  être  alors  réduites 
de  moitié.  A la  tin,  les  compresses  de  genou  chaudes  disparaissent 
entièrement  et  l’on  finit  par  2 demi-bains  et  2 lotions  totales  par- 
semaine.  (Voir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application, 
voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Fous).  Avec  l’accroissement  de  la  nervosité 
croît  aussi,  d’année  en  année,  le  nombre  des  fous  et,  dans  presque  toirs 
les  pays,  il  faut  agrandir  et  multiplier  les  asiles  d’aliénés.  La  cause  de 
cette  terrible  maladie  de  ténèbres  spirituelles  est,  en  partie,  ime  disposition 
héréditaire,  en  partie,  le  surmenage  intellectuel  ou  l’empoisonnement 
par  l’usage  de  boissons  alcooliques  et  autres  excitants  et  aliments:  puis 
aussi,  l’augmentation  de  la  lutte  pour  l’existence;  enfin,  surtout  une  vie 
débauchée,  vouée  au  vice  de  l’impudicité.  Mais  le  plus  terrible  — et 
c’est  malheureusement  l’amère  vérité  — c’est  le  fait  qu’une  bonne 
partie  de  nos  aliénés  ont  été  jetés  dans  ce  malheur  par  le  traitement 
médical. 

Le  conseiller  de  santé,  docteur  Bilfinger,  de  Stuttgart,  nous  donne 
à ce  sujet  des  preuves  ii-réfutables.  Il  montre,  après  avoir  exposé  l’état 
des  choses  dans  un  cas,  comment  un  jeune  étudiant  en  médecine,  de 
nature  vigoureuse  et  robuste,  l’orgueil  de  sa  famille,  succomba  après 
un  séjour  d’une  année  dans  mi  asile  d’aliénés,  à l’idiotisme,  victime 
d’une  médecine  légale,  vénéneuse  et  des  plus  funestes  qu’on  puisse 
s’imaginer.  Le  malheureux  étudiant  menait  une  vie  très  réglée;  il 
approchait  de  son  examen  et  s’y  préparait  consciencieusement.  Les 
efforts  intellectuels  fui-ent  interrompus  par  une  soirée  d’étudiants  con- 
sacrée aux  libations,  où  le  médecin,  d’habitude  si  modéré  et  vivant 
retiré,  eut  tout  à coup,  sous  l’influence  des  boissons  alcooliques,  un 
accès  de  frénésie  aiguë  qu’un  traitement  naturel  eût  fait  disparaître  en 
quelques  jours.  Le  médecin  qu’on  appela  ordonna  de  le  mettre  immé- 
diatement dans  un  asile  d’aliénés,  où  plus  tard,  sur  le  désir  de  ses 
parents,  le  docteur  Bilfinger  le  visita.  Le  malheureux  lui  raconta  qu’on 
lui  faisait,  tous  les  soirs,  des  injections.  Le  garde  et  le  directeur  de 
l’asile  confirmèrent  cette  assertion.  Ainsi,  le  malheureu.x  eut  sans  cesse, 
depuis  le  premier  jour  de  son  arrivée,  des  injections  de  moiqjhine  qui 
naturellement  le  rendirent  de  plus  en  plus  obtus.  Le  délabrement  des 
nerfs  avait  grandi  chaque  jour.  Quand  M.  le  conseiller  de  sauté  fut 
frappé  de  l’odeur  désagréable  dans  la  chambre,  ü dut  s’entendre  dire 
que  les  trois  malades  qui  l’habitaient  comptaient  parmi  les  malpropres, 
conséquence  extrêmement  vraisemblable  de  la  diabolique  morphine.  Une 
nuit  spirituelle  complète  fut,  comme  on  l’a  dit  déjà,  la  fin  de  cet  étudiant 
plein  d’espérances!  C’est  donc  là  un  cas  comme  la  médecine  légale 
actuelle  soigne  les  malheureux  dans  un  asile  d’aliénés!  Bilfinger,  comme 
aussi  Kneipp  et  plusieurs  autres  médecins,  en  présence  de  ce  cas,  nous 
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en  racontent  beancoup  d’autres  où  des  personnes  bien  plus  malades 
ont  été  guéries  complètement  en  très  peu  de  temps  et  ont  l’esprit  aussi 
clair  qu’auparavant.  Le  traitement  était,  naturellement,  adapté  à leur 
état.  Bilfinger  nomme  les  remèdes  suivants  : 1.  Traitement  de  l’âme 
raisonnable  par  le  médecin  et  les  gardes;  2.  Eégime  non  excitant; 
3.  Air  sain;  4.  Applications  d’eau  tout  à fait  spéciales  comme  ; bains  du 
tronc  frais,  demi-bains  courts,  froids,  maillots  du  tronc  et  des  mollets, 
unis  à des  cruchons  de  vapeur  et  des  bouteilles  de  vapeur  au  lit;  plus 
tard,  affusions  des  genoux  et  supérieures  et,  enfin,  marche  nu-pieds 
assidue. 

La  première  application  chez  tous  les  aliénés  est,  quand  ils  ont 
les  pieds  froids,  un  bain  de  pieds  chaud  avec  cendre  et  sel,  et  maillot 
des  épaules  ou  compresse  écossaise.  Si  les  pieds  ne  sont  pas  froids,  on 
ajoute  encore,  simultanément,  au  maillot  des  épaules  ou  de  la  poitrine, 
le  maillot  des  pieds  qui  consiste  à mettre  une  paire  de  bas  de  laine 
secs  par  dessus  une  paire  de  chaussettes  mouillées.  Kneipp  traita  avec 
succès,  grâce  aux  ordonnances  suivantes,  une  jeune  fille  dont  l’esprit 
était  entièrement  troublé:  dans  une  semaine,  deux  fois  la  lotion  du  corps 
entier,  trois  fois  l’affusion  des  genoux,  aussi  souvent  le  bain  de  pieds 
chaud  de  15  minutes  en  y ajoutant  une  poignée  de  cendres  et  de  sel; 
le  soir,  avant  de  se  mettre  au  lit,  et  trois  fois  par  semaine  un  maillot 
des  genoux  aux  aisselles,  plongé  dans  de  l’eau  chaude  avec  un  peu  de 
vinaigre;  le  matin  et  le  soü-,  trois  cuillerées  de  tisane  d’absinthe.  Il 
faut  donc,  en  général,  chez  les  personnes  débiles,  veiller  à relever 
surtout  dans  les  pieds  la  vie  du  sang  détruite,  n’appUquer  d’affusions 
qu’aux  genoux,  changer  plusieurs  fois  les  maillots  aux  trois  quarts, 
chauds,  contre  deux  lotions  totales  fraîches.  Mais  le  malheureux  futur 
médecin  cité  plus  haut,  de  nature  robuste,  pouvait  être  traité  immédiate- 
ment par  l’affusion  supérieure  et  l’affusion  des  cuisses,  le  maillot  des 
épaules  et  le  maillot  des  pieds,  c’est-à-dire  entièrement  à froid.  Avec 
6 affusions  supérieures  et  autant  d’affusions  des  cuisses  et  des  genoux, 
6 maiUots  des  épaules  et  un  maillot  simultané  des  pieds,  4 affusions 
dorsales,  4 demi-bains,  6 lotions  totales  et  peut-être  encore  4 maillots 
entiers,  l’infortuné  aurait  été  rétabli  par  tout  naturaliste.  A propos  des 
asiles  des  pauvres  fous  de  la  Saxe  (il  en  est  sans  doute  de  même  des 
autres),  un  garde  me  racontait  pendant  le  voyage  en  chemin  de  fer 
pour  Colditz  : « S’il  m’était  permis  de  traiter  nos  malades  d’après  les 
principes  de  la  médecine  naturelle,  plus  d’un  malheureux  serait  guéri, 
pourrait  quitter  l’asile  sain  et  retourner  auprès  des  siens  » 

C’est  le  désir  légitime  de  tous  les  parents  et  de  tous  les  hommes 
et,  généralement,  leur  conviction  que  l’on  traite  les  fous  qui  se  trouvent 
dans  les  asiles  comme  s’ils  étaient  soignés  en  famille.  En  est-il  toujours 
et  peut-il  eu  être  ainsi  avec  les  centaines  de  malades  qui  s’y  trouvent 
et  avec  la  discipline  militaire  qui  y règne  souvent?  (Nous  savons  que 
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— au  moins  dans  les  asiles  pour  malades  du  sexe  masculin  — les 
gardes  sont  pour  la  plupart  d’anciens  militaires.)  Nous  l’espérons,  bien 
que  des  assertions  contraires  sortent  de  temps  à autre  de  la  bouche 
du  peuple. 

Nous  considérons  cependant,  dans  l’intérêt  de  ces  malades,  sans 
aucun  doute  les  plus  malheureux  de  tous  les  malades,  comme  notre 
devoir,  de  nous  fixer  sur  ce  point  en  rassemblant  des  matériaux  et  si, 
au  lieu  d’un  traitement  doux,  délicat  (et  cependant  déterminé),  nous 
devions  rencontrer  une  discipline  militaire  avec  ses  duretés,  nous  ne 
manquerions  pas  d’en  parler  comme  il  le  faudrait. 

Souhaitant  ardemment  qu’il  n’en  soit  pas  ainsi,  que  cela  ne  soit 
pas  par  conséquent  nécessaire,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  prier 
encore  toutes  les  directions  de  ces  asiles  de  vouloir  bien  veiller  avec 
la  plus  grande  minutie  à ce  que  leurs  malades  reçoivent  un  traitement 
aussi  prévenant  et  doux  que  celui  qu’on  trouve  auprès  des  gardiennes 
(Albertines).  Les  fous  sont,  d’habitude,  plus  difficiles  à élever  et  à 
soigner  que  les  autres  malades,  nous  le  savons,  et  nous  souhaitons,  dans 
l’intérêt  des  gardes,  une  augmentation  suffisante  de  leur  nombre  pour 
que  chaque  malade  reçoive  ou  puisse  recevoir  les  soins  et  services 
nécessaires. 

Kneipp,  Cure  (Furoncle).  Tous  les  deux  jours,  le  manteau 
espagnol.  En  outre,  un  jour  un  demi-bain  et,  le  lendemain,  une  lotion 
I totale,  alternativement.  Compresses  de  fenugrec  sur  le  furoncle.  (On  fait 
! cuire  du  foenum  graecum  ou  fenugrec  en  bouillie  épaisse,  l’enveloppe 
dans  de  la  toile  et  l’applique  à chaud.) 

Kneipp,  Cure  (Kale).  Traitement  : Un  bain  chaud  à 34°  K. 
On  s’y  frotte  bien  le  corps  entier  de  savon  mou  (vert).  Durée,  environ 
i un  quart  d’heure.  Ensuite,  lotion  à l’eau  froide  ou  chaude  et  avec  du 
savon  ordinaire.  Ces  manipulations  peuvent  être  répétées  immédiatement 
la  première  fois  et  doivent  être  continuées  quatre  jours.  D faut  naturelle- 
ment changer  et  nettoyer  de  fond  en  comble  les  lits,  les  habits  et  le 
finge,  car  le  ciron  de  la  gale  (sarcopte)  se  transmet  facilement. 

Kiieipp,  Cure  (Gargarisme).  Solution  d’alun.  Tisane  de 
foenum  graecum  ou  de  sauge.  Si  le  cou  est  enflé,  on  fera  un  garga- 
risme de  feuilles  de  violettes  vertes  ou  sèches  (une  poignée  dans  un 
quart  de  litre  d’eau)  et  y joindra  un  maillot  de  cou  avec  la  même  dé- 
coction. La  décoction  de  bouillon-blanc  (Verbascum  Schraderis  Meyer) 
est  efficace  dans  les  maux  de  gorge,  catarrhe,  engorgement  de  la  poi- 
trine et,  quand  on  y mêle  autant  de  mauve  noire,  résout  encore  plus 
vigoureusement  les  mucosités. 

! Kneipp,  Cure  (Gastrite)  [Catarrhe  de  l’estomac].  Un  ca- 
j tarrhe  opiniâtre,  avec  beaucoup  de  mucosités  et  une  toux  coriace,  fut 
I guéri  comme  il  suit  : Chaque  jour,  2 affusions  supérieures  et  marcher 
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deux  fois  dans  l’eau  jusqu’aux  genoux,  pendant  cinq  minutes.  Au  bout 
de  2 jours  suivit,  chaque  jour,  une  affusion  du  dos  avec  affusion  de 
la  tête  et  des  cuisses,  ainsi  de  suite  pendant  4 jours.  Puis,  chaque 
jour,  le  demi-baia,  l’affusion  supérieure  et  l’affusion  de  la  tête.  Pour  se 
gargariser,  le  malade  reçut  une  infusion  de  feuilles  de  sureau  vertes, 
qui  activèrent  beaucoup  l’élimination  des  glaires.  Au  bout  de  16  jours, 
le  mal  était  enlevé  et  l’on  ne  recommanda  plus  au  malade  que  2 demi- 
bains  par  semaine. 

Kneipp,  Cure  (Gaz  et  flatuosités).  Les  gaz  ont  leur  siège 
principalement  dans  le  bas-ventre  et  occasionnent  souvent  des  douleurs 
horribles  que  l’on  appelle  coliques  venteuses.  Les  flatuosités  dans  l’esto- 
mac nous  privent  d’appétit,  amènent  l’envie  de  vomir  et  le  vomisse- 
ment et,  dans  la  région  de  l’estomac,  une  douleur  tourmentante,  oppres- 
sante. Les  mets  très  chauds  qui  arrivent  à l’estomac  en  sont  une  des 
causes,  car  ils  gâtent  les  sucs  gastriques.  Les  pommes  de  terre  très 
chaudes  et  mangées  vite,  le  pain  frais,  les  légumineuses,  toutes  les 
sortes  de  choux  et  les  mets  farineux  qui  ne  sont  pas  imprégnés  de 
salive  comme  ü faut,  développent  beaucoup  de  gaz  et  de  flatuosités.  Si 
les  gaz  s’accumulent  dans  le  bas -ventre,  les  intestins  se  gonflent,  la 
selle  durcit,  et  souvent  même  il  survient  un  entortillement  intestinal 
qui  conduit  généralement  à la  mort.  Souvent,  les  gaz  s’étendent  dans 
tout  le  corps  et  il  en  résulte  la  tympanite,  suivie  souvent  de  l’hydro- 
pisie.  On  voit  que  les  conséquences  de  cet  état  détendu  amènent  des 
maladies  graves,  même  la  mort.  Les  meilleurs  remèdes  sont,  chaque 
jour,  2 lotions  du  haut  du  corps,  une  le  matin  et  une  le  soir;  et,  entre 
temps,  à midi,  une  affusion  des  cuisses.  Mais  il  faut  absolument  au- 
paravant que  le  corps  soit  chaud  et  se  réchauffe  ensuite  par  de  l’exer- 
cice, si  possible  à l’air  libre  ou  au  lit.  Au  bout  de  2 ou  3 jours, 
l’affusion  du  dos  peut  être  appliquée,  car  elle  dissout  alors  les  muco- 
sités de  la  poitrine  et  nettoie  les  reins  et  le  foie.  On  fait  ainsi  alterner 
pendant  8 jours  ces  applications  et  l’on  applique  celles  qui  font  le  plus 
de  bien.  La  nuit,  on  applique  une  compresse  supérieure  ou  aussi  une 
compresse  de  corps.  On  peut  aussi  aider  intérieurement.  Le  remède  le 
plus  rapide  et  le  plus  sûr  pour  la  dérivation  des  vents  est  une  tisane 
de  fenouil  pilé  ou  d’anis,  ou  de  menthe  poivrée  ou  aquatique;  de  même 
qu’un  mélange  de  2 ou  3 de  ces  plantes  ou  graines.  On  peut  aussi 
prendre  pendant  ime  semaine,  tous  les  jours,  le  matin,  une  cuillerée  de 
jus  de  plantain  ou  d’absinthe,  cuit  dans  du  miel.  (Voir Aussi  pages  82.’) 
et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Glandes  enflées  et  gonflées).  Peuvent 
se  former  à beaucoup  d’endroits  du  corps.  H y a des  gonflements  et 
inflammations  des  glandes  du  cou,  des  aines,  des  seins,  etc.  Les  causes 
peuvent  êtres  différentes  : irritation  mécanique,  pression,  tiraillements. 
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mais  surtout  composition  défectueuse  des  sucs  et  du  sang,  circulation 
paresseuse,  car  un  organisme  sain  ne  connaît  pas  ces  maladies.  Le 
gonflement  des  glandes  du  cou  est  le  plus  fréquent,  surtout  chez  les 
enfants.  Les  enfants  ont  mauvaise  mine,  pleurent  beaucoup,  sont  souvent 
enflés  au  cou  et  à la  tête,  et  sur  une  moitié  du  cou  se  trouvent  de 
grosses  glandes.  L’enfant  peut  avoir  l’air  amaigri  ou  d’ailleurs  assez 
vigoureux;  dans  tous  les  cas,  il  s’agit  de  sang  et  de  sucs  mauvais,  et 
il  faut  venir  en  aide  à la  nature  affaiblie  avec  des  applications  d’eau 
froides  et  chaudes.  Durant  deux  semaines,  on  met  chaque  jour,  pendant 
1 heure  à 1 heure  et  demie,  ime  chemise  de  fleurs  de  foin  chaude, 
recouverte  de  couverture  de  laine,  qui  favorise  l’excrétion  des  sucs 
viciés.  En  outre,  on  donne  à l’enfant,  1 fois  par  jour,  une  lotion  totale 
froide,  ou  mieux  encore  un  bain  entier  de  2 secondes  (des  pieds  à la 
glande  du  cou)  et  lui  procure  une  alimentation  nourrissante  et  de  bon 
air.  Au  bout  de  15  jours,  les  applications  de  chemise  de  fleurs  de  foin 
se  réduisent  à 2 par  semaine,  les  lotions  froides  ou  les  bains  se  con- 
tinuent au  contraire  tous  les  jours.  Au  lieu  de  la  chemise  de  fleurs  de 
foin,  on  peut  aussi  employer  un  maillot  trempé  dans  une  décoction  de 
jeime  écorce  de  chêne. 

La  plupart  des  médecins  veulent,  d’ordinaire,  dans  ces  cas  couper 
immédiatement  et  üs  le  font  le  plus  rapidement,  quand  il  se  développe 
une  forte  glande  dans  le  sein,  ce  qui  est  fréquent  chez  les  femmes  et 
les  jeunes  filles.  Le  médecin  naturaliste,  au  contraire,  guérit  très 
simplement  et  sans  couper,  de  la  façon  suivante  : d’abord,  pendant 
15  joius,  tous  les  jours,  1 affusion  supérieure  et  des  cuisses  pour 
fortifier  le  corps  affaibli  et,  en  outre,  chaque  semaine,  3 demi -bains. 
Sur  le  sein  malade,  on  applique  un  drap  grossier  de  toüe,  plusieurs 
fois  plié,  qui  a été  mouillé  dans  de  l’eau  de  prêle  chaude,  et  l’on 
ferme  bien  avec  un  drap  de  laine  sec.  La  glande  disparaîtra  ainsi  peu 
à peu.  Pour  prévenir  une  rechute  et  fortifier  le  corps  d’une  façon 
durable,  il  est  bon  de  prendre,  chaque  semaine  pendant  un  certain 
temps,  2 demi -bains  et  une  lotion  totale. 

Pour  les  glandes  des  aines,  on  fera  bien  d’y  appliquer  des  fleurs 
de  foin,  renflées  dans  de  l’eau  très  chaude,  que  l’on  fixera  à im 
maillot  du  bas -ventre.  Trois  fois  par  semaine,  lotion  totale  froide,  et 
avec  ces  moyens  simples  les  glandes  disparaîtront  aussi  ici  en  peu  de 
temps.  A l’intérieur,  on  peut,  dans  toutes  les  affections  des  glandes, 
boire  du  thé  de  jeune  écorce  de  chêne  (échaudée)  à raison  d’une  tasse 
par  jour  en  trois  fois.  Mais  si,  chez  les  enfants,  ces  affections  des 
glandes  sont  la  conséquence  de  la  scrofulose,  on  peut  encore  donner, 
outre  les  applications  précédentes  et  la  tisane  d’écorce  de  chêne,  3 fois 
par  jour,  une  pincée  de  farine  d’os  préparée  à la  Kneipp  et  faire  boire 
du  malt- café.  (Yoir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’appli- 
cation, voir  la  table  des  matières.) 
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Kneipp,  Cure  (Goitre,  cou  épais).  On  fait  infuser  une 
demi-heure  de  la  jeune  écorce  de  chêne.  On  plonge  alors  dans  cette 
décoction  un  morceau  de  toile  grossière  qu’on  applique  comme  maillot 
autour  du  cou.  Mais  ce  remède  n’est  efficace  qu’au  début  du  goitre, 
dans  le  cas  de  cou  épais  et  de  maladies  des  glandes.  En  outre,  affu- 
sions des  genoux  et  des  cuisses  et,  pour  la  nuit,  compresses  de  corps. 

Kueipp,  Cure  (Gonflement  du  genou).  Les  tumeurs, 
partout  où  elles  se  trouvent,  empêchent  l’arrivée  suffisante  du  sang 
dans  les  parties  voisines  ou  supérieures  qui,  par  conséquent,  sont 
obligées  de  maigrir  et  de  dépérir.  Il  faut  donc  veiller  d’abord  à les 
résoudre,  puis  à fortifier  et  à régulariser  la  circulation  du  sang.  L’or- 
donnance doit  donc  être  ; chaque  jour,  deux  fois,  maillot  de  fleurs  de 
foin  très  chaud,  pendant  4 heures  sur  le  genou  enflé.  Mais  comme  au 
bout  d’environ  2 heures  les  fleurs  de  foin  sont  de  nouveau  refroidies, 
il  faut  les  plonger  rapidement  dans  l’eau  et  les  appliquer  à nouveau. 
Pour  fortifier  le  reste  du  corps,  on  le  lave  tous  les  jours  une  fois  avec 
de  l’eau  mêlée  de  vinaigre.  A l’intérieur,  on  prend,  chaque  jour, 
6 baies  de  genièvre  et  toutes  les  heures  encore  une  cuillerée  de  lait. 
Cela  facilite  une  bonne  digestion.  Au  bout  de  quelque  temps,  le 
maillot  de  fleurs  de  foin  chaud  n’est  plus  employé  qu’une  fois  par 
jour,  pendant  2 heures  et,  pour  la  nuit,  on  applique  sur  le  genou  ou 
y enroule  un  linge  enduit  de  fenugrec  (foenum  graecum)  araolh  par  la 
cuisson.  H faut,  en  outre,  chaque  joui’,  faire  une  affusion  des  genoux  et 
des  cuisses  à l’eau  froide.  Les  baies  de  genièvre  doivent  être  prises 
pendant  tout  le  traitement.  (Voir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les 
formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Gonflements)  des  pieds  et  des  bras.  Se 
rencontrent  souvent  chez  les  personnes  âgées,  mais  sont  toutefois  aussi 
un  signe  d’hydropisie.  La  cause  principale  est  la  faiblesse  du  cœur  et 
le  dérangement  de  la  circulation  du  sang.  Le  premier  point  est  ici 
d’extirper  du  sang  les  sèves  viciées  et  les  matières  étrangères.  Si  les 
pieds  ne  se  gonflent  que  le  soir,  ce  n’est  pas  grand’  chose,  cela  arrive 
aussi  aux  personnes  saines.  Mais  il  en  est  autrement  quand  le  gonfle- 
ment commence  dès  le  matin,  ce  qui  est  souvent  le  cas  chez  les 
personnes  obligées  de  rester  beaucoup  assises  dans  un  bureau  ou  uu 
atelier. 

Traitement.  Un  jour,  lotions  totales;  le  jour  suivant,  seulement 
lotion  de  la  partie  supérieure  du  corps.  Au  bout  d’environ  8 jours, 
l’affusion  des  cuisses,  le  demi-bain  et  le  bain  total  alternent,  c’est-à-dire 
chaque  jour  une  de  ces  applications  qui  provoque  l’excrétion  et  régu- 
larise la  circulation  du  sang.  Au  bout  d’environ  15  jours,  on  peut 
aussi  employer  à nouveau  l’affusion  supérieure,  du  dos  et  pleine,  alter- 
nativement, en  donnant,  dans  la  saison  chaude,  2 affusions  par  jour. 


Kneipp,  Cure.  (Goutte.) 
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une  à la  partie  inférieui’e,  l’autre  à la  partie  supérieure  du  corps  et, 
dans  la  saison  froide,  seulement  une  affusion  ou  un  demi-bain  chaque 
jour,  mais  toujours  dans  un  ordre  successif,  c’est-à-dire  aujourd’hui  le 
tour  de  la  partie  inférieure  du  corps,  demain  de  la  partie  supérieure. 
Les  personnes  qui  ont  peu  d’occasions  de  se  mouvoir  et  de  travailler 
feront  bien,  pour’  l’excrétion,  d’employer,  chaque  semaine,  un  manteau 
espagnol  et  deux  maillots  courts,  c’est-à-dire  une  de  ces  applications 
tous  les  deux  jours,  le  soir,  avant  le  coucher.  De  bon  air  pur,  jour  et 
nuit,  et  une  nourriture  facilement  digestible  favoriseront  cette  cure 
comme  toutes  les  autres.  (Yoir  aussi  pages  825  et  826.) 

Kneipp,  Cure  (Ooutte).  Contre  cette  maladie  terrible,  les 
médecins  déclarent  ouvertement  qu’il  n’y  a pas  de  remède  qui  guérisse. 
Mais  ils  emploient  des  poisons  pour  calmer.  Le  traitement  par  l’eau 
soigne  aussi  ce  mal  avec  beaucoup  de  succès,  et  des  centaines  de  lettres 
de  remercîments  peuvent  en  témoigner.  Le  traitement  est  aussi  en  par- 
tie chaud,  en  partie  froid,  toujours  approprié  à l’état  du  malade.  En 
général,  il  faut  entourer  les  endroits  douloureux  ou  gonflés,  toutes  les 
2 ou  3 heures,  de  maillots  de  fleurs  de  foin  chauds,  c’est-à-dire  que 
l’on  infuse  des  fleurs  de  foin,  les  met  dans  des  draps  et  ensuite  sur 
l’endroit  malade.  Les  bains  de  siège  à la  paille  d’avoine,  1 à 2,  et  le 
manteau  espagnol,  aussi  fréquent,  rendent  aussi  de  bons  services;  de 
même  les  bains  chauds  (29  à 32®  R)  mêlés  de  décoction  de  pousses 
de  pin,  de  paiUe  d’avoine  ou  de  fleurs  de  foin.  Chaque  semaine,  3 lotions 
totales  froides,  le  matin,  au  sortir  du  lit.  Dans  un  autre  cas,  on  peut 
aussi  employer  avec  succès , par  semaine , environ  3 affusions  des 
genoux,  2 demi-hains  et  lotions  du  bas  du  corps,  ou  seulement  une 
fois  la  chemise  de  fleurs  de  foin  chaude.  Tandis  qu’on  résout  tout  par- 
la chaleur,  on  fortifie  par  la  lotion  partielle  ou  totale,  qui  aide  en  outre 
à l’excrétion,  on  amène  dans  la  partie  inférieure,  par  des  affusions  des 
genoux  et  des  demi-bains,  plus  de  sang  et  soutient  la  cure  par  la  pro- 
menade nu-pieds  dans  la  rosée,  le  matin.  Au  bout  de  cinq  semaines 
environ,  les  applications  chaudes,  résolvantes,  diminuent  jusqu’à  une  au 
maximum  par  semaine,  tandis  que  les  froides  sont  continuées.  On  peut 
aussi  appKquer  en  même  temps,  par  ex.,  les  affusions  des  bras  quand 
il  y a beaucoup  de  douleurs  et  qu’on  a résous  auparavant  par  des 
maillots  de  foin.  Chez  les  personnes  qui  sont,  d’ailleurs,  vigoureuses, 
ont  beaucoup  de  douleurs  et  pas  d’endroits  enflés,  on  peut,  après 
quelques  lotions  totales,  passer  de  suite  à l’affusion  supérieure  et  des 
cuisses,  et  se  servir  alternativement  du  demi-bain.  C’est  précisément 
l’eau  froide  que  tous  les  goutteux  redoutent  le  plus  et  souvent,  quand 
les  douleurs  ont  atteint  le  maximum,  seule  une  affusion  froide,  vigou- 
reuse, est  utile.  Chez  les  femmes,  les  bains  de  siège,  bien  froids,  qui 
exercent  sur  les  organes  abdominaux  une  action  fortifiante,  sont  sou- 
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vent  aussi  à leur  place.  Les  applications  chaudes  ne  sont  jamais  que 
des  expédients.  C’est  par  des  applications  froides  qu’on  obtient  la  cha- 
leur naturelle  qui  manque  aussi  aux  goutteux.  Pour  que  le  mal  ne 
revienne  pas,  il  faut  aussi  recommander,  chaque  semaine,  2 demi-bains 
et  1 lotion  totale  et,  souvent,  la  marche  dans  l’eau.  On  peut  s’imaginer 
qu’ime  nourriture  convenable,  facile  à digérer  est,  en  outre,  de  rigueur. 
En  effet,  le  goutteux  a toujours  une  digestion  plus  ou  moins  mauvaise. 
L'estomac  n’est  pas,  en  général,  dans  le  meilleur  état.  Mais  si  on  lui 
donne  une  nourriture  — la  plus  simple  est  la  meilleure,  qu’il  digère 
bien,  et  si  l’on  veille  à ce  que  la  nature  puisse  transpirer  comme  il 
faut,  c’est-à-dire  excréter  les  matières  nuisibles,  la  guérison  n’est  pas 
si  difficile  qu’on  le  croit  généralement.  En  règle  générale,  les  goutteux 
ont  une  chair  molle,  spongieuse,  qui  indique  de  suite  au  médecin  natu- 
raliste les  remèdes  à employer.  Mêler  le  sang  est  ici  le  premier  point 
A l’intérieur,  on  soutient  le  traitement  par  l’eau  avec  de  la  tisane  de 
primevère  ou  de  feuilles  de  sureau  ou  de  fleurs  de  sureau,  plusieurs 
fois  par  jour.  Il  est  aussi  recommandable,  pour  tous  les  goutteux,  de 
boire  de  la  tisane  de  piloseUe,  plante  commune,  une  tasse  par  jour,  en 
trois  fois  (le  matin,  à midi  et  le  soir).  L’usage  abondant  de  choucroûte 
est  aussi  recommandable  dans  la  goutte  et  la  podagre.  Dans  la  guérison 
de  ce  mal,  il  arrive  souvent  que  le  sommeü,  au  début,  au  lieu  de 
s’améliorer,  devient  plus  mauvais.  On  n’interprètera  pas  cela  faussement. 
Comme  le  sang,  qui  a depuis  longtemps  un  cours  paresseux,  était  retenu 
et  empêché  par  différentes  stagnations,  veut  maintenant  circuler  de  nou- 
veau rapidement  et  coule  où  il  n’était  pas  allé  de  longtemps,  le  som- 
meil est  souvent  défectueux.  Mais  il  s’améliore  de  semaine  en  semaine; 
plus  la  chaleur  naturelle  revient  et  la  circulation  du  sang  s’améliore. 
Les  frictions  d’huile  camphrée  et  d’alcool  camphré  apaisent  les  douleurs. 
Mais  on  ne  mettra  pas  trop  de  camphre  dans  l’alcool,  car  il  irrite  trop 
les  glandes  et  celles-ci  enflent  rapidement.  (Voir  aussi  pages  825  et  826. 
Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Oravelle  et  pierre.)  Le  traitement  géné- 
ral de  cette  maladie  a lieu,  généralement,  avec  des  bains  de  siège  de 
prêle  chauds  et  des  maillots  inférieurs  chauds,  mouillés  avec  une  dé- 
coction de  prêle  ou  de  paille  d’avoine.  Puis  aussi,  bains  de  vapeur  de 
siège,  bains  de  vapeur  de  prêle  et  compresses  chaudes  sur  les  endroits 
malades,  douloureux.  A l’intérieur,  on  prend  de  la  tisane  de  prêle  (qui 
calme  les  douleurs  pendant  la  miction),  et  aussi  de  la  tisane  de  baies 
de  genièvre,  de  plantain,  de  racine  d’hièble  et  d’églantiers.  Ces  malades 
doivent  aussi  manger  beaucoup  de  fraises.  Il  faut  aussi  recommander 
une  cm’e  de  baies  de  genièvre.  Il  va  sans  dire  qu’aprôs  le  bain  de 
vapeur  du  siège  et  les  bains  de  siège  chauds  doit  suivre,  chaque  fois, 
une  lotion  froide. 
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Traitement  spécial.  Les  médecins  avaient  diagnostiqué  la  goutte 
chez  un  jeune  homme  et  poussaient  décidément  à une  opération.  Chaque 
jour,  on  appliqua  sur  l’endroit  douloureux  un  drap  plusieurs  fois  plié, 
mouillé  dans  une  décoction  de  prêle  et  on  recouvrit  bien  avec  une 
couverture  de  laine.  A l’intérieur,  il  reçut  chaque  jour,  trois  fois,  une 
petite  tasse  de  tisane  de  baies  de  genièvre  et  de  prêle.  On  appliqua 
aussi  plusieurs  fois  pendant  le  jour  aux  endroits  malades  de  la  prêle 
chaude,  bouillie  et,  au  bout  de  5 semaines,  la  pierre  était  résoute  et 
s’en  allait  par  débris.  La  tisane  de  plantain,  1 ou  2 petites  tasses  chaque 
jour,  a beaucoup  d’effet  dans  les  pierres. 

Un  homme  de  40  ans  souffrait  de  cette  maladie  depuis  des  années 
Les  médecins  l’appelaient  gravelle  et  pierre.  Il  souffrait  tant  en  lâchant 
l’eau  qu’il  voulait  pousser  des  cris.  Il  reçut  pendant  8 jours  des  bains 
à la  paille  d’avoine,  chauds  (30°  R.),  d’une  demi-heure;  immédiatement 
après,  il  ne  recevait  qu’un  demi-bain  de  quelques  secondes  ou  la  lotion 
du  haut  du  corps.  U but  aussi  le  matin,  à midi  et  le  soir  une  tasse 
de  tisane  de  gratte-culs,  de  prêle  et  de  baies  de  genièvre.  Au  bout  de 
15  jours  environ,  la  gravelle  se  résolut  et  sortit  de  plus  en  plus  chaque 
jour,  en  même  temps  que  disparaissaient  les  douleurs  affreuses.  Pour 
continuer,  le  malade  prit  encore,  toutes  les  semaines,  un  bain  chaud 
suivi  de  demi -bain  froid  et  de  lotion  du  haut  du  corps  et  but  fré- 
quemment encore  une  tasse  de  la  tisane  mêlée  de  gratte-culs,  de  prêle 
et  de  baies  de  genièvre.  Il  guérit  ainsi  complètement  et  le  mal  ne 
reparut  jamais.  R put,  chaque  jour,  même  pendant  la  cure,  manger  à 
midi  une  nourriture  variée  et  faire,  le  soir,  des  repas  simples,  nourris- 
sants. (Voir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir 
la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Haleine  infecte.)  Tous  les  jours,  pendant 
plusieurs  jours,  une  tasse  de  tisane  de  menthe  poivrée  dans  moitié 
d’eau  et  moitié  de  vin. 

Kneipp,  Cure  (Hémorrhagie)  [ou  hémorrhagie  de  la  ma- 
trice]. Tisane  de  prêle  mêlée  de  tisane  de  gui,  pour  améliorer  la  circu- 
lation du  sang,  3 cuillerées  le  matin  et  le  soir.  On  fortifie  ensuite  la 
nature  affaiblie  par  une  lotion  totale,  pendant  10  jours,  et  l’emploi  de 
demi-bains  pendant  plusieurs  semaines.  Un,  tous  les  deux  jours  et,  dans 
l’intervalle,  une  lotion  totale.  La  malade  se  réchauffe  après  chaque  appli- 
cation d’eau  en  revenant  au  Lit  ou  par  un  exercice  vif.  Il  faut  éviter 
rigoureusement  le  café,  la  bière  et  le  vin.  Il  est  aussi  fort  à recom- 
mander d’appliquer,  la  nuit,  sur  le  bas-ventre  un  drap  plongé  dans  de 
l’eau  froide  et  du  vinaigre,  1 à 2 heures,  et  de  temps  en  temps  un 
court  bain  de  siège  froid. 

Kneipp,  Cure  (Hémorrhagie  du  nez).  On  aspire  par  le 
nez  de  l’eau  salée  et  de  l’eau  de  prêle.  Si  cela  ne  suffit  pas  encore, 
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on  verse  sur  la  tête,  la  nuque  et  les  épaules  un  arrosoir  plein  d’eau 
froide;  ensuite,  il  est  nécessaire  de  tenir  le  corps  en  repos  dans  une 
position  horizontale.  Au  bout  de  quelques  heures,  on  répète  encore  une 
fois  la  douche  qui  vient  d’être  décrite  et  le  saignement  cesse.  Souvent 
il  arrive  que  des  jeunes  filles  ont  de  forts  saignements  de  nez  au 
moment  des  règles.  Le  trouble  de  la  circulation  du  sang  en  est  ici 
visiblement  la  cause.  D’habitude,  ces  malades  ont  aussi  les  pieds  froids, 
et  il  est  clair-  que  tout  le  sang  est  en  haut  et  fait  défaut  en  bas.  On 
procédera  ici  de  la  façon  suivante  : 3 fois  par  semaine,  un  baiir  de  pieds 
chaud  mêlé  de  sel  et  de  cendres,  15  minutes;  et  tous  les  jours,  le 
matin  au  sortir  du  lit,  arroser  les  genoux  1 minute  à froid.  Ce  n’est 
pas  une  affusion  des  genoux;  on  n’arrose  que  les  genoux  et  pas  les  pieds 
en  même  temps.  Pour  finir,  4 applications  d’eau  par  semaine,  à savoir 
2 demi-bains  et  2 lotions  totales,  alternativement.  Alimentation  simple, 
nourrissante,  pas  de  café. 

Kneipp,  Cure  (Hémorrhagies,  vomissement  de  sang). 

Décoction  de  prêle  ou  de  gui,  1 à 2 tasses  par  jour.  L’effet  survient 
au  bout  de  quelques  minutes.  Dans  les  forts  saignements  du  nez,  on 
aspire  la  tisane  par  le  nez.  La  décoction  de  menthe  poivrée,  préparée 
avec  du  vinaigre,  prise  de  temps  en  temps  par  ciiillerées,  apaise  égale- 
ment le  vomissement,  ainsi  que  la  tisane  de  prêle  mêlée  de  santal.  Un 
remède  excellent  est  fourni  par  la  décoction  de  menthe  préparée  avec 
du  vinaigre  et  prise  de  temps  en  temps  par  petites  cuillerées  (1  à 2). 
Dans  tous  les  vomissements  de  l’estomac,  c’est  un  remède  très  efficace. 

Kneipp,  Cure  (Hémorrhagies  pulmonaires).  Calme 
puis  on  applique  le  maillot  inférieur  avec  une  compresse  épaisse  et  très 
froide  autour  du  haut  du  corps.  Cette  dernière  doit  être  plongée  dans 
l’eau  froide  et  renouvelée  quand  elle  s’échauffe.  Il  faut  aussi  appliquer 
aux  mains  et  aux  pieds  des  cruchons  de  vapeur,  surtout  quand  les 
pieds  sont  froids,  ce  qui  est  souvent  le  cas  dans  cette  maladie.  Quant 
aux  mains,  elles  ne  doivent  avoir  de  bouteilles  d’eau  chaude  que  de 
l’extérieur,  afin  de  ne  pas  toucher  les  organes  de  la  cavité  thoracique. 
La  tisane  de  prêle,  à cause  de  son  pouvoir  astringent,  est  aussi  un  bon 
remède  dans  les  hémorrhagies  pulmonaii-es  et  de  l’estomac. 

Kneipp,  Cure  (Hémorrhoïdes).  Les  cas  légers  sont 
bientôt  guéris  avec  1 ou  2 bains  de  siège  par  jour,  de  1 à 2 minutes 
chacun;  les  cas  graves  exigent  davantage.  Souvent,  il  y a une  selle 
dure  et  des  affections  abdominales;  dans  ce  cas,  l’ordonnance  est  la 
suivante.  Chaque  jour,  lotion  totale;  chaque  semaine  deux  affusions 
des  cuisses,  deirx  demi-bains  et  deux  maillots  courts.  Mais  au  bout  de 
4 semaines,  chaque  semaine  4 lotions  totales,  c’est-à-dire  tous  les  deux 
jours,  deux  affusions  des  cuisses,  1 demi-bain  et  1 maillot.  A l’intérieur, 
chaque  jour,  une  tasse  de  tisane  de  feuilles  de  sureau  et  de  fleurs  de 
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prunellier.  Quand  les  hémorrhoïdes  font  beaucoup  saillie,  on  prend 
immédiatement  un  bain  de  siège  froid  et  là-dessus  une  compresse 
supérieure.  Kneipp  recommandait  aussi  avec  succès  de  rester  assis,  tous 
les  jours,  15  minutes  sur  un  drap  de  toüe  grossière,  püé  en  huit  et 
mouillé  dans  l’eau  froide.  Le  repas  principal  peut  aussi  consister  ici 
en  nourriture  variée,  de  même  que  d’ailleurs,  dans  le  ti-aitement  Kneipp, 
on  donne  dans  la  plupart  des  cas,  à midi,  un  morceau  de  viande  avec 
légumes  appropriés.  (Voir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes 
d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Hémotoxie)  [Commencement  d’empoisonne- 
ment du  sang].  Peut  se  guérir  avec  des  fleurs  de  foin  (tige,  feuilles, 
fleurs  et  graines  du  foin  et  du  regain)  renflées  (arrosées  d’eau  chaude), 
jointes  au  traitement  ordinaire  de  la  médecine  naturelle. 

Kneipp,  Cure  (Hérédité)  des  maladies,  par  la  masse 
corrompue  du  sang  et  des  sucs,  et  autres  dispositions  maladives  des 
parents.  Avec  notre  dégénération  croissante,  les  péchés  des  parents  sont 
plus  que  jamais  visibles  souvent  déjà  chez  les  enfants.  Pendant  de 
nombreuses  années  d’un  commerce  étroit  avec  des  personnes  qui  ont 
la  même  manière  de  voir  et  des  malades  de  toute  sorte,  j’ai  rencontré 

beaucoup  de  cas  où  je  pouvais  montrer  directement  sur  les  enfants 

que  le  père  avait  été  longtemps  traité  au  mercure  et  portait  encore  le 

sang  empoisonné,  ce  que  les  pauvres  petits  innocents  avaient  naturelle- 

ment aussi  hérité.  J’ai  eu  l’occasion  aussi  de  voir  comment  les  enfants 
dont  les  parents  avaient  pratiqué  l’onanisme  menaieut  une  existence 
pitoyable  à la  suite  de  troubles  et  de  faiblesse  de  la  digestion,  con- 
séquence évidente  de  ce  vice,  et  devaient  être  plus  tard,  à la  suite 
d’une  nutrition  défectueuse,  victimes  de  la  phthisie.  Disons  ici  pour 
consoler  tous  ces  malheureux  qu’un  traitement  par  l’eau,  approprié,  peut 
rétablir  radicalement  les  parents  comme  les  enfants. 

Pour  les  enfants,  il  faut  recommander,  chaque  semaine,  2 demi- 
bains,  4 lotions  totales  (1  jour  demi-bain,  2 jours  lotion  totale,  etc.). 
L’alimentation  sera  surtout  maigre.  Plus  tard,  au  bout  de  six  semaines 
environ,  on  peut  leur  donner  à nouveau  une  nourriture  variée.  D’ailleurs 
les  enfants  doivent  beaucoup  marcher  nu-pieds  et,  le  soir,  souvent, 
pendant  20  secondes,  les  pieds  dans  l’eau  froide;  là-dessus,  exercice; 
suivant  l’état  aussi,  bien  recouvrir  les  pieds  pour  les  réchauffer.  Tel 
est  le  plan  de  traitement  pour  la  saison  chaude,  auquel  on  peut  encore 
ajouter  de  temps  à autre,  mais  seulement  au  bout  de  6 semaines  de 
traitement,  un  bain  total  dans  la  rivière,  court,  de  quelques  minutes. 
Dans  la  saison  froide,  il  suffit,  par  semaine,  de  2 demi-bains  et  2 lotions 
totales  pour  relever  la  force  naturelle  affaiblie  et  régulariser  à nouveau 
la  circulation  de  sang  détruite.  On  se  gardera  de  faire  plus;  et  dès 
que  les  enfants  auront  un  catarrhe  qui  se  manifeste  par  mi  eniouement, 
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toux  ou  frisson,  on  les  traitera  à chaud,  de  prôférence  par  la  chemise 
de  fleurs  de  foin  chaude.  Tous  ces  enfants,  quand  apparaissent  les 
maladies  infantiles,  scarlatine,  rougeole,  diphthérie,  doivent  être  traités 
de  préférence  immédiatement  par  la  chemise  de  fleurs  de  foin,  car 
c’est  la  meilleure  façon  de  pousser  l’organisme,  affaibli,  à une  excrétion 
radicale,  ce  qui  ne  serait  pas  le  cas  avec  les  applications  froides. 

Kneipp,  Cure  (Hernies).  Voir  aussi  «Hernies»  et  la  table 
des  matières.  On  lavera  souvent  le  bas-ventre  avec  de  l’eau  froide  et 
du  vinaigre,  car  le  vinaigre  a justement  la  propriété  de  contracter.  On 
prendra,  en  outre,  chaque  semaine,  2 bains  de  siège  et  2 demi-bains. 
Intériem’ement,  chaque  jour,  1 à 2 cuillerées  de  tisane  d’écorce  de 
chêne,  le  matin  et  le  soir.  Mais  les  compresses  de  tisane  d’écorce  de 
chêne  ou  de  vinaigre  sur  les  parties  blessées  sont  aussi  fort  recomman- 
dables. Les  hernies  des  petits  enfants  viennent,  généralement,  de  ce 
qu’ils  crient  trop.  Dans  ce  cas,  les  remèdes  hydropathes  cités  sont  aussi 
efficaces. 

Kneipp,  Cure  (Huile  excrétive).  Oleum  crotonis  (huile 
de  croton).  Elle  occasionne  une  forte  cuisson  qui  soutient  et  active  la 
dissolution  et  l’élimination  des  matières  nuisibles.  On  ne  l’applique 
qu’extérieurement  et  principalement  dans  les  maladies  des  yeux  ou  le 
mal  de  dent.  On  frottera  doucement  derrière  les  oreilles  (seulement 
pour  réchauffer)  et  l’on  tamponnera  ensuite  l’endroit  réchauffé  avec 
3 ou  4 gouttes  de  cette  huile  que  l’on  étendra  ensuite  comme  il  faut 
avec  un  drap  grossier  de  laine.  Si  l’effet,  c’est-à-dire  la  formation 
d’ampoules,  n’est  pas  atteint  la  première  journée,  on  répétera  le  réchauffe- 
ment et  mouillera  de  3 gouttes.  On  l’emploie  aussi  dans  l’inflammation 
scrofuleuse  des  yeux.  (En  vente  à la  pharmacie  Landauer,  à Wurtzbourg). 

Kneipp,  Cure  (Hydropisie).  Le  commencement  d’ascite 
(hydropisie  abdominale)  se  traite  avec  succès  par  2 maillots  ou  em- 
maillottements  aux  trois  quarts  et  4 demi-bains  par  semaine.  Mais  le 
bain  de  vapeur  du  siège  avec  une  décoction  de  fleurs  de  foin  se 
recommande  aussi  beaucoup  au  début  de  cette  maladie,  surtout  chez 
les  malades  hydrophobes.  A l’intérieur,  le  malade  prend,  chaque  jour 
ime  tasse  de  tisane  de  prêle,  où  l’on  peut  aussi  mêler  de  6 à 8 baies 
de  genièvre  moulues  finement.  La  tisane  d’orties  ou  fouille-régulateur 
et,  outre  les  baies,  les  jeunes  pousses  de  genièvre  sont  aussi  très  bons. 
Un  remède  excellent  pour  prévenir  cette  maladie  est  le  maillot  froid. 

Hydropéricarde.  Compresses  supérieure  et  inférieure,  une  fois  par 
jour,  alternativement  Si  le  malade  est  d’ailleurs  vigoureux,  les  différentes 
affusions  seront  aussi  à leur  place.  A l’intérieur,  ü faut  prendre  la 
tisane  de  romarin,  deux  fois  par  jour,  et,  en  outre,  les  tisanes  indiquées 
plus  haut,  qui  opèrent  une  bonne  excrétion  rénale.  La  tisane  des  racines 
d’hièble  (Sambucus  ebulus  L.)  chasse  l’eau  et  nettoie  les  reins.  Les  racines 
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ramassées  à la  fin  de  l’automne  sont  séchées  à l’air,  pulvérisées 
et  cuites  ensuite.  L’absinthe  bouillie  avec  de  l’aloôs  chasse  les 
matières  nuisibles  d’où  peut  résulter  l’hydropisie.  On  peut  remédier 
au  commencement  d’hydropisie  par  la  tisane  de  racines  d’orties  ou 
de  sureau.  Le  vin  de  romarin  agit  dans  l’hydropéricarde  et  l’hydro- 
pisie  sur  l’excrétion  par  l’urine  : 3 ou  4 cuillerées,  le  matin  et  le  soir. 
Ce  vin  se  prépare  de  la  façon  suivante  ; On  met  dans  une  bouteille 
une  poignée  de  romarin,  coupé  aussi  fin  que  possible  et  verse,  par- 
dessus, du  vin  bien  reposé,  de  préférence  du  vin  blanc;  on  peut  s’en 
servir  au  bout  de  12  heures  déjà.  (Yoir  aussi  pages  825  et  826.  Poul- 
ies formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Hydropisie  des  reins,  hydronéphrose). 
Ce  mal  est  souvent  joint  au  gonflement  du  corps  entier  et  à une 
augmentation  du  manque  de  respiration.  Dans  ce  cas,  le  bain  de  vapeur 
des  pieds,  le  bain  de  vapeur  de  la  tête,  la  lotion  totale,  puis  l’affusion 
des  cuisses  et  l’affusion  supérieure  sont  indiqués.  A l’intérieur,  un  petit 
verre  de  vin  de  romarin,  la  matinée  et  l’après-midi.  Ce  mal  terrible 
contre  lequel  la  science  des  médecins  est  impuissante  disparaîtra  encore 
dans  beaucoup  de  cas. 

Kneipp,  Cure  (Hyperhémie  du  cerveau).  Course  nu- 
pieds  assidue  et  promenade  dans  l’eau.  Affusions  des  genoux,  des 
jambes,  bains  de  siège.  La  nuit,  compresse  de  corps  ou  bas  mouillés. 

Kneipp,  Cure  (Hypnotiques).  Tous  les  remèdes  somnifères, 
artificiels,  délabrent  la  santé.  Aussi  citerons-nous  les  remèdes  les  plus 
efficaces  du  trésor  de  la  médecine  naturelle.  Une  première  condition 
importante  est  un  régime  rigoureux;  ime  seconde,  une  activité  appro- 
priée aux  forces  corporelles  et  spirituelles.  En  effet,  d’après  des  recherches 
scientifiques  de  Preyer,  parmi  les  produits  de  la  décomposition  qui  se 
forment  dans  l’activité  du  système  nerveux  central,  l’acide  lactique 
occupe  la  première  place.  Matière  de  fatigue  la  plus  importante,  il 
amène  un  sommeil  sain.  Puis,  la  compresse  de  corps,  les  compresses 
sur  l’abdomen,  un  demi-bain  ou  un  bain  total,  les  bains  de  siège  et  les 
lotions  totales  rapides,  le  tout  froid,  naturellement,  provoquent  aussi  un 
bon  sommeil.  Un  des  meilleurs  remèdes  est  donc  l’acide  lactique  pris 
sous  forme  de  lait  épais  ou  de  lait  caillé.  Le  repas  du  soir  doit  toujours 
avoir  lieu  au  moins  deux  heures  avant  le  coucher,  être  aussi  simple 
que  possible  et  offrir  toujours  un  peu  de  fruits.  La  promenade  dans 
l’eau  et  le  bain  de  pieds  froid  sont  aussi  de  très  bons  somnifères  poul- 
ies personnes  d’ailleurs  robustes.  Pour  les  personnes  anémiées,  nerveuses, 
qui  ont  les  pieds  froids  d’une  manière  chronique,  le  bain  de  pieds 
chaud,  de  15  minutes,  et  le  bain  entier  chaud  sont  aussi  de  bons 
somnifères. 
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Kneipp,  Cure  (Hypochondrie).  C’est  une  sorte  de  maladie 
de  l’esprit.  Il  faut  ici  surtout  un  traitement  individuel.  Chez  les  per- 
sonnes débiles,  procéder  par  des  lotions  partielles  extrêmement  douces 
(18®  R.),  des  bains  de  siège  ou  des  demi-bains;  plus  tard,  passer  au 
procédé  froid,  court.  Chaque  semaine,  3 demi-bains,  3 lotions  totales. 
Chez  les  personnes  vigoureuses,  on  commencera  de  suite  avec  le  demi- 
bain,  la  lotion  totale  et  aussi  les  compresses  supérieure  et  inférieure, 
alternativement.  En  même  temps,  les  prescriptions  hygiéniques  connues, 
exercice  à l’air  frais,  entretien  distrayant  et  une  nourriture  appropriée 
aident  les  applications  d’eau. 

Kiieipp,  Cure  (Hystérie).  Cette  maladie  se  traite  d’une 
façon  semblable  à la  précédente.  Comme  cette  maladie  est  jointe  à 
l’anémie  et  à la  nervosité,  il  est  à conseiller  de  commencer  par  des 
applications  douces. 

1.  Trois  jours  de  suite,  marcher  1 à 2 minutes  sur  des  pierres 
mouillées,  mais  veiller  constamment  ensuite  au  bon  réchauffement 
des  pieds. 

2.  Le  matin,  lotion  du  haut  du  corps  avec  de  l’eau  vinaigrée  et, 
pendant  le  jour,  marcher  de  nouveau  sur  des  pierres  mouillées  (pendant 
quelques  minutes),  environ  pendant  8 jours. 

3.  La  lotion  quotidienne  du  haut  du  corps  est  continuée.  Kn 
outre,  arroser,  un  jour,  le  genou,  pendant  1 minute,  avec  de  l’eau  froide, 
et,  le  jour  suivant,  marcher  dans  l’eau,  1 à 2 minutes;  ainsi,  pendant 
8 jours.  On  peut,  en  outre,  en  même  temps  que  la  lotion  du  haut  du 
corps,  laver  aussi  l’abdomen  vigoureusement  avec  cette  eau  vinaigrée. 
l)e  cette  manière,  on  augmentera  toujours  la  chaleur  naturelle.  Il  faut 
recommander,  en  outre,  le  soir,  3 fois  par  semaine,  ime  compresse 
chaude  d’eau  de  fleurs  de  foin  sur  l’abdomen.  Au  bout  de  8 jours,  on 
peut  aussi  essayer  de  la  remplacer  par  une  compresse  inférieure,  2 fois 
par  semaine.  On  donnera  aussi  des  teintures  de  racine  de  genièvre  ou 
de  valériane,  6 à 10  gouttes  sur  du  sucre,  trois  fois  par  jour,  puis  ou 
essaiera  la  tisane  de  ményanthe,  de  ceutaurée  mêlée  d’absinthe.  Là- 
dessus,  on  donnera  un  mélange  d’achillée,  de  camomille  et  de  mille- 
pertuis. A l’hystérie  se  joignent  souvent  la  perte  de  la  voix  et  la 
paralysie.  Dans  le  premier  cas,  l’affusion  supérieure  rend  souvent  la 
voix;  dans  le  second,  l’affusion  des  cuisses  est  excellente.  (Voir  aus-si 
pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des 
matières.) 

Kneipp,  Cure  (Inappétence).  Tous  les  matins,  au  sortir 
de  la  chaleur  du  lit,  une  lotion  totale.  Chaque  jour,  2 ou  3 fois, 
1 cuillerée  à café  d’élixir  stomachique  et  de  pilules  d’absinthe  Kneipp, 
5 gouttes  d’huile  de  lavande  sur  du  sucre,  beaucoup  d’exercice. 
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Kneipp,  Cure  (Incontinence  d’urine).  Cet  état  est, 
d’ordinaire,  une  faiblesse  du  corps  et  il  n’est  pas  juste  de  punir  les 
enfants  pour  cela.  Les  petits  enfants  de  2 à 6 ans  reçoivent,  outre  une 
bonne  nourriture,  chaque  jour,  un  demi-bain  dans  l’eau  froide,  3 secondes. 
Les  enfants  de  6 à 14  ans  doivent  d’abord  mai'cher  dans  l’eau;  puis, 
en  outre,  chaque  jour,  une  affusion  supérieure  ou  un  demi -bain, 
3 secondes.  Les  adultes  peuvent  se  promener,  tous  les  jours,  2 fois 
pendant  10  minutes  dans  l’eafi  froide  jusqu’aux  genoux  ou  au-dessus, 
et  prendre,  toutes  les  semaines,  3 demi-bains  froids  de  6 secondes.  En 
outre,  bonne  nourriture  bourgeoise,  pas  de  bière  et,  pour  aider  la 
digestion,  manger,  chaque  jour,  10  baies  de  genièvre.  Souvent,  le  mal 
aura  disparu  au  bout  de  quelques  semaines  déjà  et  l’on  continuera 
encore  assez  longtemps  à prendre  1 à 3 demi-bains  par  semaine.  L’action 
fortifiante  de  la  tisane  de  mille-pertuis  (Hypericum  perforatum  L.)  ainsi 
que  l’achillée  aident  aussi  à chasser  le  mal. 

Kneipp,  Cure  (Indigestion).  [Estomac  gâté].  On  accordera 
d’abord  du  repos  à l’estomac  (voir  « Affections  de  l’estomac  »).  Il  faut 
aussi  prendre  de  la  tisane  d’angéüque  (Angelica  silvestris  L),  1 tasse 
en  trois  fois,  le  matin,  à midi  et  le  soir.  La  teinture  de  gentiane  faite 
avec  de  la  racine  de  gentiane  bien  séchée,  coupée  menu  et  mise  dans 
de  l’eau-de-vie  ou  de  l’alcool,  est  un  des  meilleurs  stomachiques. 

Kneipp,  Cure  (Inflammation  du  bas-ventre).  Chaque 
1 jour,  deux  fois,  le  maillot  des  pieds  pendant  1 heure  Y2  ^ 2 heures. 
Les  compresses  rafraîchissantes,  locales  ou  les  bains  de  siège  sont  aussi 
conseillés. 

I Kneipp,  Cure  (Influenza)  ou  grippe  épidémique,  appelée 

aussi  catarrhe  russe.  Il  est  tout  à fait  frappant  qu’aujourd’hui  encore 
I tant  de  personnes  souffrent  des  suites  de  cette  maladie  ou  ne  soient 
plus  redevenues  jamais  bien  portantes.  Le  motif  en  est  que  la  maladie 
n’a  pas  été  soignée  naturellement.  Autrefois,  cette  maladie  était  connue 
I sous  le  nom  de  grippe.  Les  gens  de  la  campagne  se  mettaient,  d’habi- 
tude, au  lit,  buvaient  quelques  tasses  de  tisane  chaude,  se  couvraient 
avec  deux  couvertures  et  suaient  ainsi  abondamment.  Au  bout  de  2 à 
3 jours,  la  maladie  était  généralement  passée  et  l’on  n’avait  pas  de 
suites  graves  à redouter.  Le  tableau  de  cette  maladie  qui  survint  à 
plusieurs  reprises  épidémiquement  dans  les  dernières  années  est  très 
variable,  suivant  la  capacité  de  résistance  de  l’organisme,  en  général, 
et  contre  le  poison  morbide,  en  particulier.  Les  refroidissements  sont 
en  tout  cas  ses  causes  occasionnelles.  Aussi  apparaît -elle  surtout  en 
automne  et  au  printemps,  où  les  températures  froide  et  chaude  alternent 
souvent  rapidement.  Le  froid  humide  lui  est  surtout  propice.  Les  grandes 
quantités  de  salicyle,  antipyrine,  phénacétine  et  antifibrine,  de  même 
qu’im  nouveau  spécifique,  la  salipyrine,  n’ont  pu  arrêter  la  propagation 
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de  Tinfluenza.  La  science  médicale  reste  perplexe  devant  elle  et,  seule, 
la  médication  naturelle  se  montre  efficace,  tant  comme  mesure  pro- 
phylactique que  dans  le  traitement  de  la  maladie  elle -même.  Elle 
commence  par  une  lassitude  générale,  coma  ou  insomnie,  pesanteur  des 
muscles  et  articulations,  la  tête  est  prise;  frisson  et  douleurs  ou  pesan- 
teur dans  le  dos;  puis  suit  une  fièvre  plus  ou  moins  grande,  catarrhe 
du  nez,  des  yeux,  du  pharynx,  de  la  trachée  et  des  bronches,  auxquels 
s’ajoutent  souvent  encore  des  douleurs  nerveuses  et  rhumatismales,  des 
névralgies  et  des  affections  stomacales;  l’inappétence  compte  aussi 
parmi  les  troubles  réguliers.  Le  tableau  de  la  maladie  est,  dans  les  cas 
légers  et  moyens,  celui  d’un  bon  rhume  de  cerveau,  à la  suite  d’un 
fort  refroidissement,  mais  sans  que  le  malade  puisse  s’en  souvenir.  Des 
cas  graves  surviennent  quand  il  existe  déjà  des  catarrhes  chroniques, 
surtout  du  larynx,  de  la  trachée  et  des  poumons,  et  dans  les  maladies 
du  cœur,  puis  chez  les  personnes  âgées  et  faibles,  chez  les  enfants, 
qui  sont  cependant  moins  attaqués  que  les  adultes.  Si  ces  maladies 
chroniques,  ou  la  faiblesse  sénile  sont  déjà  fort  avancées,  il  n’y  a plus, 
généralement,  à attendre  de  guérison.  Mais  autrement  l’influenza  guérit 
dans  la  plupart  des  cas  en  2 ou  7 jours;  dans  quelques  cas  aussi, 
seulement  après  des  semaines. 

Les  suites  de  l’influenza,  telles  que  faiblesse  cardiaque,  névralgies, 
affections  de  l’estomac,  s’évitent  grâce  à 1’apphcation  exacte,  opportune, 
de  la  médication  naturelle.  C’est,  en  effet,  justement  dans  cette  maladie 
que  la  médication  naturelle  déploie  ses  effets  salutaires,  car  son  in- 
fluence sur  le  cœur,  sur  la  circulation  du  sang  et  sur  la  respiration 
est  remarquable;  la  supériorité  de  la  médication  sans  médicaments  sur 
toutes  les  autres  mesures  a été  récemment  reconnue  de  plus  en  plus, 
même  par  les  médecins.  La  prévention  par  une  capacité  de  résistance 
et  un  endurcissement  convenable  du  corps  est  la  meilleure  protection 
contre  l’influenza.  Un  homme  habitué  à des  lotions  froides  et  qui  suit 
une  diététique  rationnelle  est  protégé  contre  l’influenza  comme  contre 
toutes  les  autres  maladies  infectieuses.  Le  meilleur  est  d’avoir  recours 
immédiatement  à un  bain  de  vapeur  total  suivi  de  lotion  totale  fraîche 
ou  froide  et  de  recommencer,  le  lendemain  ou  le  surlendemain.  Ou 
bien  le  malade  lave  le  corps  entier  à l’eau  froide,  mêlée  de 
vinaigre,  toutes  les  2 heures;  là-dessus,  au  lit  Dans  les  cas  légers, 
mouvement  à l’air  libre  pour  bien  se  réchauffer.  Après  la  2®  ou  la 
3®  lotion  survient,  ordinairement,  une  sueur  forte  par  laquelle  on  obtient 
l’excrétion  des  matières  morbifiques.  Un  paysan  fut  pris  le  soir,  à 
6 heures,  de  cette  maladie,  se  traita  ainsi  toute  la  nuit  et  fut  de 
nouveau  bien  portant  à 6 heures  du  matin.  Les  lotions  totales  sont 
donc  les  meilleurs  remèdes  dans  cette  maladie.  On  aide  la  guérison  en 
buvant  en  même  temps  du  mille-pertuis  et  de  l’achiLlée  ou  de  la  sauge 
et  de  la  tisane  d’absinthe.  De  temps  à autre,  et  surtout  quand  la  fièvre 
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a beaucoup  monté,  les  demi-bains  l’abaissent  de  suite  et  fortifient  Les 
personnes  dont  les  nerfs  de  la  tête  sont  un  peu  faibles  perdent,  d’habi- 
tude, connaissance  quand  elles  sont  atteintes  de  cette  maladie.  Dans 
ce  cas,  le  traitement  précédent  est  bien  encore  bon,  mais  il  faut  aussi 
accorder  une  attention  particulière  aux  parties  spécialement  atteintes. 
On  fait,  de  temps  en  temps,  des  compresses  de  tête  fraîches,  mais  pas 
trop  froides,  et  les  renouvelle  dès  qu’elles  s’échauffent.  Au  lieu  de  la 
lotion  totale,  fréquente,  le  maillot  court  convient  aussi  tout  à fait,  suivi 
qu’il  est,  d’ordinaire,  d’un  sommeil  réparateur  qui  met  le  malade  en 
voie  d’amélioration.  (Voir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes 
d’application,  voir  la  table  des  matières.) 


t 


Kneipp,  Cure  (Insomnie).  Le  meilleur  remède  est  le  demi- 
bain  froid  ou  le  bain  de  siège  froid,  de  5 à 10  minutes.  On  le  fait  soi- 
avant  le  coucher,  soit  dès  qu’on  se  réveille,  la  nuit,  et  ne  peut  se  rent 
dormir.  Chez  les  personnes  très  nerveuses  toutefois,  les  lotions  totales 
et  les  demi -bains  immédiatement  avant  le  coucher  ne  sont  pas  in- 
diqués, car  cela  irrite  encore  plus  le  malade  qui  ne  peut  plus  alors 
dormir.  Les  bains  entiers  de  20  à 25  minutes,  chauds  (28  à 30®  K.), 
sont  exceptionnellement  à leur  place  ici.  Il  ne  faut  pas  non  plus  faire 
suivre  ces  bains  chauds  d’application  froide  pour  finir.  Le  malade  doit, 
au  contraire,  se  mettre  immédiatement  au  lit  au  sortir  du  bain  chaud. 
Les  asthmatiques  devront  souvent  s’en  servir  pendant  des  mois,  jour 
pour  jour,  quand  les  accès  les  privent  de  sommeil  et  de  repos.  Mais 
si  la  nervosité  est  la  seule  cause,  il  suffit  souvent  déjà  d’une  lotion 
totale,  chaque  jour,  et,  chez  les  personnes  vigoureuses,  d’un  manteau 
espagnol  de  temps  à autre. 

Beaucoup  de  promenades  nu-pieds,  une  affusion  des  genoux  tous 
les  jours  pendant  quelque  temps,  ou  une  promenade  dans  l’eau  tous 
les  soirs,  sont  souvent  en  état  déjà  de  faire  disparaître  à jamais  ce  mal. 
Si  l’insomnie  vient  d’un  délabrement  des  nerfs  à la  suite  d’efforts 
intellectuels,  on  peut  encore  appliquer,  chaque  semaine,  3 affusions  du 
dos  et  3 demi -bains,  alternant  aycc  la  lotion  totale,  l’affusion  des 
genoux,  la  promenade  nu-pieds,  la  prèmenade  dans  l’eau.  Comme  il 
existe,  d’habitude,  dans  ce  cas  des  pieds  froids,  il  va  sans  dire  que  la 
cure  doit  commencer  par  un  bain  de  pieds  tiède,  de  15  minutes,  avec 
le  mélange  ordinaire  de  cendres  et  de  sel.  La  lotion  totale  a toujours 
lieu,  le  matin,  au  sortir  du  lit,  où  l’on  retourne  inunédiatement.  On 
ajoutera  à l’eau  froide  une  partie  de  vinaigre.  Le  malade  ne  se  lèvera 
qu’après  une  heure  de  réchauffement.  On  applique  souvent  aussi,  dans 
l’insomnie,  le  bain  de  vapeur  de  la  tête,  joint  aux  affusions,  au 
manteau  espagnol,  compresses  supérieures  et  inférieures,  maillot  court 
et  aussi,  quand  les  pieds  sont  froids,  au  bain  de  vapeur  des  pieds. 
Quand  le  mal  de  tête  est  la  cause  de  l’insomnie,  le  bain  de  vapeur  de 
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la  tête  est  la  première  chose  à faire.  E est  aussi  à sa  place  dans  les 
congestions  à la  tête.  Mais  comme  ordinairement,  quand  il  y a trop  de 
sang  en  haut,  il  y en  a,  au  contraire,  trop  peu  en  bas,  c’est-à-dire  que 
les  pieds  sont  froids,  le  bain  de  vapeur  de  la  tête  doit  être  suivi  de 
bain  de  vapeur  des  pieds  ou  de  maillot  des  pieds  (avec  bouteille  d’eau 
chaude).  (Yoir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application, 
voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Ivrognerie).  Il  arrive,  malheureusement, 
que  des  mères  donnent  déjà  à leurs  enfants  des  gouttes  d’alcool.  Ces 
enfants  sont  retardés  dans  leur  croissance  et  leur  développement. 

Dans  la  cime  d’un  ivrogne,  tout  dépend  du  traitement  et  des  soins. 
De  même  que  l’on  cherche  pour  un  enfant  une  bonne  garde,  de  même 
aussi  la  personne  qui  veut  guérir  l’ivrogne  doit  exercer  sur  lui  une 
grande  influence.  Comme  la  force  naturelle  de  l’ivrogne  est  fort  affai- 
blie, on  ne  doit  pas  le  priver  subitement  et  tout  d’un  coup  de  tout 
alcool,  autrement  le  coeur  cesse  son  activité  et  le  buveur  succombe  à 
la  faiblesse.  On  donnera  donc  encore  au  buveur,  au  début,  le  quart  de 
sa  quantité  accoutumée,  en  même  temps  qu’une  alimentation  nourris- 
sante. Le  matin,  soupe  grillée,  autrement  peu  de  liquide,  pourtant  une 
alimentation  vigoureuse  et  beaucoup  de  légumes.  Peu  à peu,  on  lui 
donne  de  jour  en  jour  moins  d’alcool.  Au  bout  de  4 à 5 semaines,  on 
laisse  l’alcool  complètement  de  côté,  car  la  nature  s’est  déjà  un  peu 
reposée.  Comme  ces  personnes  souffi’ent  généralement  du  cœur  et  que 
les  buveurs  de  bière  sont  d’abord  malades  du  foie  et  plus  tard  aussi 
des  reins,  il  faut  être  prudent  dans  l’application  de  l’eau.  Mais  on  peut 
sans  danger  commencer  indistinctement  chez  tous  par  l’affusion  des 
genoux  et  la  lotion  du  haut  du  corps,  pour  éliminer  l’alcool,  c’est-à- 
dire  pendant  15  jours,  le  matin,  affusion  des  genoux  et,  l’après-midi, 
lotion  du  haut  du  corps.  Quand  la  nature  est  déjà  fortifiée  et  qu’il 
n’existe  pas  de  maladie  de  cœur,  on  peut  appliquer  toutes  les  affusions, 
alternativement  avec  le  demi-bain:  un  joui’  affusion  supérieure  et 
affusion  des  cuisses;  le  second  jour,  demi-bain;  le  troisième,  affusion 
du  dos;  le  quatrième,  de  nouveau  affusion  supérieure  et  affusion  des 
cuisses;  le  cinquième,  demi- bain;  le  sixième,  affusion  du  dos;  le  sep- 
tième, affusion  totale.  Ainsi  de  suite  pendant  plusieurs  semaines  et,  au 
bout  de  6 semaines,  la  moitié  des  applications.  Krieipp  donnait  encore, 
en  outre,  une  tisane  de  plantain,  d’absinthe  et  d’achülée,  mêlés  et,  pour 
changer,  un  second  mélange  de  tormentille,  de  racine  d’angélique  et  de 
plantain.  Chaque  jour,  le  matin,  à jeun,  Yg  de  tasse,  à midi  avant  de 
manger  Yg  et  avant  de  souper  Ys  de  tasse.  On  peut  aussi,  de  préfé- 
rence, alterner  chaque  semaine,  donner  par  conséquent  une  semaine  le 
premier  mélange  et  l’autre  le  second  mélange,  ce  qui  a l’action  la  plus 
avorable  sur  l’estomac  du  buveur.  (Yoir  aussi  pages  825  et  826.  Pour 
les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 
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Kneipp,  Cure  (Jaunisse).  Ceux  qui  ont  des  maladies  de 
foie  et  la  jaunisse  feront  immédiatement,  quand  ils  auront  une  nature 
vigoureuse,  des  applications  d’eau  fortes,  surtout,  chaque  semaine,  3 
maillots  courts,  en  saupoudrant  aussi  une  ou  deux  fois  par  jour  de  la 
poudre  d’absinthe  sur  les  mets  ou  sur  la  première  cuillerée  de  soupe. 
Une  lotion  totale,  au  sortir  du  lit,  deux  fois  par  semaine,  est  aussi  à 
recommander.  Le  matin  et  le  soir,  1 tasse  de  lait  mêlée  de  poussière 
de  charbon,  de  bois  de  tilleul  et  de  sucre.  U faut  prendre  aussi,  deux 
fois  par  jour,  une  pincée  de  feuilles  d’érable  pulvérisées. 

Kneipp,  Cure  (Libertinage)  et  infirmité  qui  en  résulte. 
A côté  de  l’ivresse,  ü n’y  a pas  de  vice  si  répandu  que  le  libertinage. 
Des  millions  de  personnes  se  précipitent  ainsi  pour  la  vie  dans  le  mal- 
heur. Ce  vice  s’empreint  trop  visiblement  dans  les  ti’aits  du  visage  et 
la  moitié  de  nos  aliénés  sont  venus  dans  les  asiles  à la  suite  d’une  vie 
débauchée.  Le  traitement  actuel  des  médecins  par  les  poisons,  le  mer- 
cure et  l’arsenic,  non  seulement  n’éiimine  pas  les  matières  morbifiques, 
mais  empoisonne  encore  davantage  le  sang.  La  paralysie,  les  affections 
de  la  moelle  épinière  et  la  cécité  sont  souvent  les  conséquences  d’un 
mauvais  traitement.  On  voit  ici  aussi  que  l’eau  seule  et  un  genre  de 
vie  le  plus  simple  peuvent  faire  disparaître  entièrement  le  mal  et  éteindre 
le  feu  de  la  passion.  Comme  chez  tous  les  malades  de  ce  genre,  la 
selle,  le  sommeil  et  l’appétit  laissent  beaucoup  à désirer  et  que  la  cha- 
leur naturelle  et  la  force  sont  fort  délabrées,  il  faut  relever  chaque 
chose  l’une  après  l’autre,  et  le  traitement  sera  rigoureusement  indi- 
viduel. Le  traitement  Kneipp,  nous  le  disons  ici  pour  consoler  tout  le 
monde,  guérit  presque  toujours  radicalement  ces  cas,  de  la  manière 
suivante  : 

a)  Nourriture.  L’alimentation  de  ces  malades  sera,  dans  les  premiers 
temps,  rigoureusement  végétarienne  ; 3 fois  par  jour,  le  matin,  à midi  et 
le  soir,  soupe  fortifiante  que  l’on  peut  aussi,  à midi,  préparer  avec  du 
bouillon;  en  outre,  le  malade  prendra,  la  matinée,  autant  que  possible 
toutes  les  heures,  1 cuillerée  de  lait  et,  de  midi  au  soir,  toutes  les 
heures,  une  cuillerée  d’eau. 

h)  Le  traitement  par  l’eau  consiste,  d’abord,  pendant  3 jours  en  une 
lotion  totale,  de  préférence  avec  de  l’eau  mêlée  de  vinaigre;  puis,  le 
4®  jour,  lotion  de  la  partie  supérieure  du  corps  et  affusion  des  cuisses  ; 
le  5®  jour,  affusion  supérieure  et  affusion  des  cuisses;  le  6®,  de  nou- 
veau affusion  supérieure  et  affusion  des  cuisses;  le  7®,  demi-bain.  Pen- 
dant le  reste  de  la  cure,  on  applique,  chaque  semaine,  3 affusions 
supérieures  et  3 affusions  des  épaules,  3 demi-bains  et  une  affusion  du 
dos,  toujours  en  alternant.  Aujourd’hui,  affusion  supérieure  et  des 
cuisses;  demain,  demi-bain,  etc.  Beaucoup  de  promenades  nu-pieds, 
dans  l’eau,  et  d’exercice  à l’air  frais.  Au  bout  de  quelques  semaines, 
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de  8 jours  déjà  peut-être,  on  pourra  donner,  à midi,  une  nourri- 
ture variée. 

Le  corps  délabré  reprend  ainsi  en  15  à 20  semaines  au  plus 
l’amour  de  la  vie  et  du  travail  et  personne  n’est  plus  reconnaissant  que 
les  malades  de  ce  genre,  qu’on  a sauvés.  Nous  prions  Messieurs  les 
conseillers  de  médecine  de  vouloir  bien  prescrire  un  traitement  de  ce 
genre  à tous  les  infii'mes  des  hôpitaux.  Alors  des  milliers  de  ceux 
qu’oii  y soigne  des  années  sans  le  moindre  succès  guériraient  bientôt 
et  le  nombre  des  suicides  diminuerait  sensiblement.  Nous  lisons,  en 
effet,  tous  les  jours  dans  les  journaux,  « un  mal  incurable  était  le  motif 
du  suicide».  «Incurable»  pour  les  médecins,  mais  non  encore,  géné- 
ralement, pour  la  médecine  naturelle,  quand  on  ne  l’applique  pas  trop 
tard.  Nous  pourrions  citer  à l’appui  des  centaines  de  remercîments  et 
de  preuves,  mais  l’espace  limité  nous  en  empêche.  Il  est  facile  de  voir 
que,  chez  les  sujets  moins  abattus,  on  pourra  commencer  immédiate- 
ment par  l’affusion  supérieure  et  l’affusion  des  cuisses , en  faisant 
alterner  avec  le  demi-bain.  Plus  la  force  vitale  est  affaiblie,  plus  l’appli- 
cation d’eau  sera  douce  et  retirera  peu  de  chaleur.  (Voir  aussi 
pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des 
matières.) 

Kneipp,  Cuve  (Liotions).  Voir  la  table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Liimbag'o).  Dans  ce  mal,  la  compresse  in- 
férieui-e  est  à sa  place,  car  elle  fortifie  la  moelle  épinière  et  l’épine 
dorsale.  Elle  s’emploie  deux  fois  le  jour.  Chez  les  personnes  très  sen- 
sibles qui  manquent  de  chaleur  naturelle,  on  fait  de  préférence  des 
applications  chaudes.  On  plongera  la  toile  dans  de  l’eau  très  chaude, 
mêlée  de  moitié  de  vinaigre.  Tandis  que  la  compresse  supérieure,  froide, 
de  plus  haut,  doit  rester  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  échauffée  par  le  maillot 
de  laine,  la  chaude  peut  être  changée  toutes  les  10  minutes  et  faite 
très  souvent  pendant  la  journée.  Ce  moyen  simple  suffit  et  économise, 
généralement,  la  friction  de  teinture  d’arnica  ou  d’alcool  camphré  qu’on 
emploie  aussi  en  même  temps  dans  les  cas  difficiles.  L’action  est  parti- 
culièrement bonne,  quand  on  fait  suivre  directement  la  compresse  in- 
férieure d’une  affusion  vigoureuse  du  dos.  Si  le  malade  a assez  do 
chaleur  naturelle,  les  affusions  dorsales  suffisent  aussi  seules,  sans  com- 
presse inférieure  préalable.  (Voir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes 
d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipi»,  Cure  (Lupus).  Voir  aussi  «Dartres  rongeantes». 
Dans  le  traitement  de  la  dartre  rongeante,  les  applications  suivantes  se 
sont  montrées,  dans  ces  derniers  temps,  comme  les  plus  efficaces.  11 
faut  encore,  dans  cette  maladie  redoutée,  ne  pas  perdre  de  vue  la  forti- 
fication de  l’organisme  entier  et  spécialement  de  la  partie  malade. 


Kneipp,  Cure.  (Lupus.) 
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Quand  le  corps  est  encore  vigoureux,  on  peut  faire,  généralement, 
une  application  par  jour  et,  en  outre,  pour  la  résolution,  une  fois  par 
semaine  une  chemise  de  fleurs  de  foin  ou  le  manteau  espagnol.  On 
commence  le  premier  jour  :1e  matin,  demi-bain;  l’après-midi,  lotion  du 
haut  du  corps;  2®  jour,  affusion  pleine;  3®  jour,  lotion  totale;  4®  jour, 
demi-bain  et  de  nouveau  lotion  du  haut  du  corps,  et,  le  soir,  chemise 
de  fleurs  de  foin  ou  manteau  espagnol;  5®  jour,  lotion  totale;  6®  jour, 
affusion  totale  et  ainsi  de  suite.  Quand  l’organisme  est  affaibli,  il  faut 
faire  moins  d’applications,  à peu  près  dans  l’ordre  suivant  : 1®  jour, 
lotion  totale;  3®  jour,  demi-bain;  5®  jour,  lotion  totale;  7®  jour,  demi- 
bain.  Au  bout  peut-être  de  10  jours  de  traitement,  on  applique  aussi, 
le  soir,  la  chemise  de  fleurs  de  foin  et  renouvelle  tous  les  4 à 5 jours. 

La  nourriture  est  ici  capitale  et  le  régime  sec,  c’est-à-dire  la  cure 
Schroth,  partiellement  au  moins,  est  fort  recommandable;  au  reste,  de 
préférence  nourriture  surtout  végétarienne,  1 ou  2 fois  au  plus  seule- 
ment par  semaine,  et  seulement  à midi,  nourriture  variée  avec  viande. 
On  fera  griller  du  pain  de  grosse  farine  et  du  pain  de  seigle,  le  râpera 
ensuite  en  grosse  farine  et  en  mangera  tous  les  jours  2 portions,  de 
chacune  3 cuillerées.  Plusieurs  mélanges  de  tisanes,  prises  alternative- 
ment l’une  après  l’autre,  sont  ici  un  auxiliaire  excellent,  surtout  quand 
on  prend  très  peu  de  thé,  une  pincée  tout  au  plus,  pour  y ajouter  et 
qu’on  en  boit  tous  les  jours,  matin  et  soir,  deux  cuillerées.  On  fait 
toujours  alterner  les  tisanes  tous  les  2 ou  3 jours  et  se  sert,  d’abord, 
d’écorce  de  chêne,  puis  d’absinthe  mêlée  de  tormentille,  puis  de  sauge, 
de  romarin  et  de  baies  de  genièvre  et  enfin  encore  de  prêle  mêlée  de 
pas-d’âne. 

La  masse  qui  s’écoule  de  la  dartre  doit  ' être  enlevée  rapidement 
et  la  partie  souffrante  lavée  et  nettoyée  plusieurs  fois  avec  une  décoction 
d’absinthe,  de  prêle  et  de  tormentille.  De  temps  à autre,  on  peut  aussi 
saupoudrer  sur  l’endroit  blessé  de  la  poudre  d’argile  qu’il  ne  faut  pas 
laver;  cela  se  fait  d’abord  tous  les  jours,  pendant  8 jours,  et  plus  tard 
seulement  tous  les  3 jours.  Un  onguent  d’argile  auquel  on  ajoute  de 
l’absinthe  et  de  la  poudre  de  tormentille  s’applique  aussi  pour  changer. 
Quand  la  partie  malade  est  encore  enflée,  l’emplâtre  de  foenum  græcum, 
alternant  avec  l’eau  d’alun  claire,  est  très  convenable.  La  guérison  peut, 
cela  va  sans  dire,  nécessiter  beaucoup  de  temps,  suivant  le  degré  de 
la  maladie. 

Un  monsieur  avait  le  lupus  siu  le  nez.  On  lui  ordonna,  2 fois 
par  semaine,  l’affusion  des  cuisses;  2 fois,  l’affusion  du  dos;  1 fois,  une 
chemise  mouillée;  chaque  jour,  marche  nu-pieds  et  de  laver  le  nez  lui- 
même,  3 fois  par  jour,  avec  une  décoction  de  prêle  légère,  et  d’enduire 
l’endroit  blessé  d’onguent  d’argile  ou  vinaigre,  la  nuit.  (On  mêle  de  la 
terre  d’argile  fine  avec  d’eau  et  Yg  de  vinaigre  pour  en  faii-e  un 
onguent.)  Puis,  tous  les  2 ou  3 jours,  un  bain  de  vapeur  de  la  tête  et 
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au  bout  de  2 ou  3 autres  jours,  un  bain  de  vapeur  des  pieds.  Cela 
fut  fait  9 à 20  semaines  et  on  remarquait  déjà  de  l’amélioration  au 
bout  de  6 semaines.  Alors  apparut  souvent  au  visage,  sur  le  corps 
entier  même,  une  éruption  terrible.  La  partie  blessée  guérit  peu  à peu 
en  sorte  qu’il  ne  reste  plus  qu’une  cicatrice. 

Mais  on  a encore  obtenu  des  guérisons  de  lupus  au  visage,  sur 
les  joues  et  le  front,  chez  les  enfants  et  les  adultes,  plus  éclatantes 
encore,  grâce  au  traitement  Kneipp,  quand  le  mal  n’était  pas  encore 
trop  ancien.  Un  enfant  qui  avait  un  lupus  au  visage  fut  guéri  rapide- 
ment de  la  façon  suivante  : Tous  les  jours,  l’enfant  fut  lavé  entièrement 
à l’eau  froide;  tous  les  deux  jours,  il  reçut  un  demi-bain  froid  de 
6 secondes;  sur  les  endroits  blessés,  il  reçut  chaque  jour  des  compresses 
d’onguent  d’argile  au  vinaigre  fin,  et,  de  temps  en  temps,  le  bain  de 
vapeur  de  la  tête  et  des  pieds,  alternativement.  Au  bout  de  6 semaines, 
la  guérison  était  achevée.  Yoir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes 
d’application,  voir  la  table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Luxations).  EUes  guérissent  (outre  par  les 
autres  remèdes  de  l’appareil  médical  naturel)  par  des  frictions  avec  de 
l’alcool  camphré  (gros  comme  une  noisette  de  camphre  dans  de 
Litre  d’alcool). 

Kneipp,  Cure  (Maillot  court).  Voir  la  table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Maillot  de  la  tête).  Voir  la  table  des 
matières. 

Kneipp,  Cure  (Maillot  des  pieds).  Voir  la  table  des 
matières. 

Kneipp,  Cure  (Maillot  du  cou).  Voir  la  table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Maillot  inférieur).  Voir  la  table  des 
matières. 

Kueipp,  Cure  (Maillots).  Voir  la  table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Maladie  [des  reins]  de  Bright).  Le  jus 

de  citron,  entre  autres,  est  ici  un  excellent  remède.  Un  malade  de  ce 
genre  mangea,  d’après  le  docteur  Siebert,  300  citrons  en  3 mois,  3 ou 
4 par  jour,  et  l’uiine  fut  libre  d’albumine.  Le  malade  fut  renvoyé  guéri. 
Dans  le  midi,  le  citron  et  le  jus  de  citron  sont  considérés  par  le  peuple 
comme  remèdes  universels.  Il  faut  y ajouter,  naturellement,  les  appli- 
cations d’eau  appropriées  : 3 fois  par  semaine,  maillot  court;  3 fois,  bain 
de  vapeur  des  pieds  avec  affusion  des  cuisses  ou  des  genoux,  2 lotions 
totales  et  2 bains  de  siège.  En  outre,  bain  de  vapeur  du  siège  et 
maillot  inférieur,  tisane  de  sauge,  plantain,  racines  d’hièble.  (Voir  aussi 
pages  825  et  826.) 

Kneipp,  Cure  (Maladie  de  la  moelle  épinière).  Ce 

mal  aussi,  qui  finit  si  souvent  par  la  consomption  dorsale,  guérit  entière- 
ment ou  s’améliore  sensiblement,  quand  il  n’est  pas  encore  trop  avancé. 


Kneipp,  Cure.  (Maladies  acoustiques.  Maladies  de  la  gorge.) 
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par  le  traitement  à l’eau  froide.  Un  malade,  près  de  Dresde,  obligé 
déjà  de  garder  le  lit,  pouvait  au  bout  de  six  mois  de  traitement  se 
promener  avec  un  bâton  dans  sa  chambre  et,  bientôt  aussi,  à l’aii 
libre.  Au  bout  de  4 mois,  il  marchait,  encore  avec  la  canne,  il  est  vrai, 
mais  sensiblement  mieux,  ce  qu’il  n’aurait  jamais  cru  au  commence- 
ment de  la  cure,  après  avoir  tout  essayé  déjà.  Le  traitement  fut  le 
suivant  : pendant  4 semaines,  chaque  semaine,  7 lotions  totales,  2 affusions 
des  cuisses,  2 des  genoux  et  2 du  dos.  Puis,  pendant  4 semaines,  chaque 
jour,  de  nouveau  une  lotion  totale  et  pour  alterner  une  des  affusions 
indiquées  plus  haut;  puis  encore,  3 compresses  inférieures  par  semaine 
et  marche  nu-pieds,  chaque  jour.  Une  troisième  ordonnance  fut  : Chaque 
semaine,  3 compresses  inférieures,  2 demi-bains,  2 lotions  totales  et  de 
nouveau  les  affusions  déjà  indiquées,  affusion  des  cuisses,  des  genoux 
et  du  dos.  Ainsi  de  suite  de  nouveau  pendant  4 semaines.  Le  malade 
remarque  alors  très  bien  quelles  applications  d’eau  lui  profitent  le  plus 
et  en  fait  toujours  une,  alternativement,  sans  laisser  un  jour  vide. 
2 demi-bains,  2 affusions  du  dos  et  2 affusions  des  cuisses  avec  2 com- 
presses inférieures  sont  ce  qu’il  y a de  plus  profitable  et  de  plus  forti- 
fiant. (Yoir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir 
la  table  des  matières.) 

Kneippy  Cure  (maladies  acoustiques).  Ici,  généralement, 
bain  de  vapeur  de  la  tête,  2 fois  en  trois  jours,  surtout  pour  les  bour- 
donnements, les  douleurs  déchirantes  ou  l’écoulement.  Pour  finir,  affusions 
derrière  les  oreilles.  L’addition  d’une  poignée  de  fleurs  de  mauve  aux 
bains  de  vapeur  des  oreilles  est  particulièrement  recommandable.  Quand 
le  conduit  de  l’oreille  est  engorgé,  il  suffit  souvent  déjà  d’injections  de 
l’oreiUe  à l’eau  chaude,  environ  3 fois  par  jour.  On  y fait  ensuite 
goutter  4 à 5 gouttes  d’huile  d’olives  douce  et  ferme  l’oreiUe  avec  de 
l’ouate  à tout  courant  d’air  et  tout  refroidissement.  Ou  bien,  un  jour, 
le  même  nombre  de  gouttes  dans  une  oreille,  le  lendemain  autant  dans 
l’autre;  boucher  chaque  fois  avec  du  coton  et  rincer,  le  jour  suivant, 
les  oreilles  avec  de  l’eau  tiède  ou  une  décoction  de  prêle.  Au  heu  de 
l’huile  d’olive,  on  peut  aussi  employer  une  bonne  huile  à salade.  En 
même  temps,  chaque  semaine  : 2 bains  de  siège,  2 demi-bains,  2 fois 
la  lotion  totale  et  2 fois  le  maillot  court,  pour  la  nuit.  (Voir  aussi 
pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des 
matières.) 

Kneipp,  €iire  (maladies  de  la  gorge).  ISTous  commen- 
cerons par  raconter  un  mal  de  gorge  grave,  chronique,  avec  enrouement, 
qui  fut  traité  à la  Kneipp  et  guéri  brillamment.  Un  invalide  de  la 
dernière  guerre  avait  rapporté  un  mal  de  gorge  chronique.  Il  avait 
employé,  pendant  des  années,  le  traitement  par  les  médecins  (véritable 
charlatanerie),  inhalations,  peinturage  à la  pierre  infernale  et  aussi  de 
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baguette  d’iode.  Comme  le  malade  était  professeur,  il  prit,  car  on  lui 
avait  prédit  une  phthisie  laryngée,  une  place  d’organiste  et  visita  long- 
temps M M.  les  professeurs  de  Leipzig.  Là,  comme  on  avait  constaté 
une  paralysie  des  cordes  vocales,  on  prescrivit  l’électrisation  et  badi- 
geonna en  outre.  Après  neuf  mois  de  traitement  sans  le  moindre  succès, 
il  fut  traité  par  l’homéopathie  et,  comme  il  ne  survenait  non  plus 
aucime  amélioration,  il  eut  recours  à la  médecine  naturelle.  Il  remarqua 
bien  vite  que  les  bains  froids,  courts,  et  les  lotions  froides  lui  profitaient 
et  employa  aussi,  avec  succès,  des  affusions  dorsales,  etc.  Sa  voix 
enrouée  s’améliora  de  semaine  en  semaine  et,  au  bout  d’un  certain 
temps,  l’enrouement  et  la  paralysie  des  cordes  vocales  avaient  com- 
plètement disparu.  Il  occupe  encore  aujourd’hui  son  ancien  poste  et 
remplit  de  nouveau  ses  fonctions  de  professeur  avec  une  voix  sonore 
et  mélodieuse,  sans  jamais  souffrir  de  nouveau  d’enrouement  ou  de 
maux  de  gorge.  C’est  ainsi  que  l’eau  guérit  sans  aucun  médicament  en 
s’adjoignant  seulement  un  genre  de  vie  régulier  diététique.  A ceux  qui 
souffrent  de  la  même  maladie,  on  recommande  : Chaque  jour,  lotion 
totale;  chaque  semaine,  3 affusions  supérieures  et  3 affusions  des  cuisses. 
Au  bout  de  15  jours,  2 affusions  supérieures  et  2 affusions  des  cuisses; 
2 demi-bains  par  semaine  et  une  affusion  dorsale.  Pour  la  chaleur 
dans  le  cou  et  le  larynx,  maillot  du  cou  et  de  la  poitrine,  tous  les 
soirs.  Le  traitement  à l’eau  a aussi,  dans  le  cas  cité,  guéri  radicalement 
la  table  d’harmonie  des  voix,  les  poumons.  Car  quand,  après  la  guérison, 
il  entra  dans  une  assurance  sur  la  vie,  on  constata  qu’il  avait  des 
poumons  sains  et  vigoureux  et  une  voix  sonore,  métallique  et  rien  ne 
s’opposa  à son  admission.  Que  disent  M M.  les  professeurs  de  ces 
résultats!  Quand  l’empereui-  Frédéric  tomba  malade,  on  vit  ce  dont  les 
coryphées  médicaux  étaient  capables.  Couper,  brûler,  et  autres  opérations 
chirurgicales  éclatantes,  voilà  ce  qu’on  fit  sur  le  pauvre  patient,  et, 
seul,  un  traitement  local  — la  médecine  scolaire  n’en  connaît  pas 
d’autre  — devait  guérir  le  mal  grave  qui  avait  attaqué  ^organisme 
entier.  Si  aucun  médecin  — allemand  ou  anglais  — n’était  entré  chez  lui, 
un  traitement  à l’eau  approprié,  simple  et  appliqué  à temps,  eût  certaine- 
ment, au  bout  d’un  temps  plus  ou  moins  long,  rendu  la  santé  à l’empereur 
qui  possédait  aussi  la  bonne  et  vigoureuse  force  naturelle  héritée  de  ses 
pères.  Aujourd’hui,  non  seulement  les  médecins  profanes  mais  encore 
des  centaines  de  ceux  qui  se  sont  convertis  depuis  en  sont  convaincus. 

Dans  ï inflammation  de  la  gorge^  il  faut  recommander  la  gargari- 
sation  avec  de  la  tisane  rafraîchie  de  sauge,  de  fleurs  de  mauve  ou  de 
fenugrec.  Tant  que  dure  l’inflammation,  on  applique,  suivant  la  chaleur, 
toutes  les  15  ou  20  minutes,  un  maillot  du  cou  froid  et,  en  outre, 
chaque  jour,  une  affusion  supérieure.  Dans  toutes  les  maladies  de  la 
gorge,  l’enrouement  aussi,  le  demi-bain  et  l’immersion  des  bras  dans 
l’eau  fraîche  sont  encore,  en  outre,  très  efficaces,  comme  dérivatifs. 
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Dans  V enrouement  accompagné  de  catarrhe,  le  demi -bain  est 
indiqué  tout  d’abord.  On  vante  mille  moyens.  Le  plus  efficace  et  le 
meilleur  marché  est  ignoré.  Que  donneraient  souvent  des  chanteurs 
d’opéra,  si  quelqu’un  chassait  leur  enrouement  en  48  heures  avec 
2 demi-bains,  2 bains  des  bras  pendant  l’intervalle  et  peut-être  aussi 
un  maillot  du  cou  et  des  épaules!  Mais  il  faut  aussi  avoir  essayé  cela 
soi-même  pour  pouvoir  répondre  du  succès.  C’est  ce  qu’ignore  la 
science  des  médecins,  car  cela  ne  sent  pas  assez  savant  et  l’on  ne 
connaît  ni  le  simple  ni  le  naturel.  Souvent,  un  bain  de  siège  froid  est 
très  recommandable.  La  tisane  de  fleurs  de  mauve  et  de  fenugrec,  le 
matin,  à midi  et  le  soir,  adoucie  avec  du  miel,  soutient  la  cure.  On  ne 
fera,  dans  tous  ces  catarrhes,  qu’une  lotion  totale  froide,  et  l’on  remar- 
quera, déjà  au  bout  de  10  minutes,  que  c’est  un  remède  efficace.  Qui- 
conque, dans  ces  états,  montre  sa  gorge  au  médecin,  commet  une  folie. 
Car  ces  messieurs  conservent  souvent  un  misérable  rhume  de  cerveau, 
ou  catarrhe,  des  semaines,  comme  tout  le  monde  sait.  Tous  ceux  dont 
les  organes’  vocaux  et  thoraciques  sont  souvent  et  excessivement 
fatigués,  conmre  les  prêtres  et  les  professeurs,  devraient  prendre  souvent, 
en  outre,  une  affusion  supérieure.  Rien  ne  fortifie  autant  les  poumons 
et  la  gorge  qu’une  affusion  supérieure  vigoureuse.  C’est  le  meilleur 
rempart  contre  les  inflammations  de  la  gorge  et  de  la  poitrine,  et  qui- 
conque en  a essayé  dans  les  jours  de  santé  y aura  recours  immédiate- 
ment quand  il  sentira  une  fatigue  et  un  relâchement  de  ces  parties, 
après  de  trop  grands  efforts.  Il  n’est  pas  difficile  de  voir  que  tous  les 
moyens  d’endurcissement,  surtout  la  marche  nu-pieds,  profitent  aussi 
aux  organes  vocaux,  car  beaucoup  de  maladies  de  la  gorge  sont  dues 
au  refroidissement  des  pieds. 

Quand  les  glandes  du  cou  sont  enflées,  il  faut  prescrire  deux  fois 
par  semaine  la  chemise  de  fleurs  de  foin  à côté  du  traitement  par  l’eau 
indiqué  pour  l’inflammation  du  cou.  (Voir  « Glandes  enflées  ».) 

Dans  les  maladies  de  la  gorge,  avec  forte  chaleur  dans  le  cou, 
la  tisane  de  foenum  græcum  ou  des  graines  de  fenugrec  (Trigonella 
foenum  græcum)  est  efficace,  employée  comme  gargarisme.  Une  petite 
cuillerée  de  poudre  suffit  pour  une  tasse  de  tisane  de  grandeur  moyenne. 
On  peut  aussi  boire  cette  tisane,  une  cuillerée  chaque  heure.  Contre  le 
cou  enflé,  on  prend  un  gargarisme  de  feuilles  de  violettes,  vertes  ou 
sèches,  1 poignée  dans  un  quart  de  litre  d’eau  et  l’on  y ajoute  un 
maillot  du  cou  de  la  même  décoction.  Le  gargarisme  ou  la  tisane  de 
bouillon  blanc  (Yerbascum  Schraderis  Meyer)  dissout  fortement  les 
mucosités,  encore  mieux  quand  on  y ajoute  autant  de  mauve  noire. 
(Voir  aussi  «Gargarisme»  page  865;  puis  pages  825  et  826.  Pour  les 
formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Maladies  de  l’œil).  Dans  ces  maladies  si 
fréquentes  et  si  variées,  le  traitement  Kneipp  a obtenu  aussi  d’heureux 
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succès.  Beaucoup  de  personnes  voisines  de  la  cécité  et  même  déjà 
aveugles  ont  recouvré,  grâce  à ce  procédé,  la  vue  si  précieuse.  En 
général,  on  applique  ici  aussi  le  principe  : quand  le  corys  entier  est  en 
bon  état-,  les  yeux  le  sont  aussi.  Outre  l’eau,  il  y a encore  des  remèdes 
pour  les  yeux  malades,  qui  nettoient,  résolvent  et  fortifient.  L’eau 
d’aloès  est  excellente  pour  le  nettoyage  des  yeux.  Une  petite  pincée 
de  poudre  d’aloès  dans  un  verre  plein  d’eau  chaude,  qu’on  agite,  donne 
de  l’eau  ophthalmique.  On  se  lave  les  yeux  deux  fois  par  jour  avec 
cette  eau.  On  prend  un  petit  morceau  de  toile,  le  plonge  dans  l’eau  et 
le  met  sur  l’œil  ouvert,  non  pas  sur  la  paupière. 

L’eau  de  fenouil  est  également  un  remède  excellent  pour  les 
yeux.  Le  miel,  l’absinthe,  le  romarin,  l’eufraise  sont  de  bons  remèdes 
poiir  les  yeux.  On  ne  prendra  pas  la  tisane  trop  forte,  mais  toujours 
très  faible. 

Le  sucre  et  l’onguent  de  miel  s’emploient  souvent  aussi  avec  succès. 

a)  Inflammations  des  yeux.  Quand  les  yeux  suppiment  et 
dégouttent,  on  emploie,  ordinairement,  le  bain  de  vapeur  de  la  tête,  que 
suit  ensuite  le  baiu  de  vapeur  des  pieds,  ou  les  bains  de  pieds  chauds. 
Sur  les  yeux  enflammés,  on  applique,  la  nuit,  du  fromage  mou  ordinaire, 
ou  fromage  en  pot.  Tout  ce  qui  est  indiqué  à l’application  du  bain  de 
vapeur  de  la  tête  doit  être  fait  exactement  et  observé.  L’affusion  de  la 
tête  fortifie  ensuite  beaucoup  la  tête.  Un  demi  arrosoir  suffit. 

b)  Les  maladies  d’yeux  de  nature  scrofuleuse  se  guérissent,  de 
préférence,  avec  trois  bains  entiers  (24®  R),  par  semaine,  qu’on  rem- 
placera, plus  tard,  par  des  lotions  froides  et  des  demi -bains.  Chez  les 
enfants  qui  ont  des  maladies  d’yeux  scrofuleuses,  on  obtient  aussi  de 
très  bons  résultats  avec  le  traitement  suivant  : tous  les  jours,  au  sortir 
du  lit,  on  plonge  l’enfant  jusqu’aux  aisselles,  trois  secondes,  dans  l’eau 
froide*)  et  lui  met,  deux  fois  par  semaine,  des  chemises  chaudes 
plongées  dans  une  décoction  de  fleurs  de  foin,  une  heure  et  demie. 
Au  bout  de  quatre  semaines,  on  diminue  de  moitié  toutes  les  applica- 
tions et  continue  ainsi  quelques  semaines;  par  conséquent,  seulement 
encore  chaque  semaine,  1 chemise  de  fleurs  de  foin  et  3 bains  froids. 
Voir  aussi  «Huile  excrétive».)  On  fera,  en  outre,  dans  les  maladies 
d’yeux,  les  applications  suivantes  : tisane  d’absinthe,  comme  eau  oph- 
thalmique. Contre  la  chaleur  intérieure  des  yeux,  décoction  d’une  feuille 
d’agavé  avec  une  petite  cuillerée  de  miel  dans  une  pinte  d’eau,  que 
l’on  boit  par  petites  portions.  Une  forte  pincée  d’aloès  dans  un  verre 
où  l’on  verse  de  l’eau  très  chaude  et  que  l’on  remue  comme  il  faut. 
L’aloès  donne  une  eau  excellente  pour  laver  les  yeux  qui  dégouttent 
et  suppurent;  on  s’en  servira  trois  à quatre  fois  par  jour.  Quelques 

*)  Pour  ne  pas  effrayer  l’enfant,  on  prend,  d’abord,  de  l’eau  tiède  et,  peu  à 
peu  seulement,  froide. 
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tressaillements  et  cuissons  au  début  ne  doivent  pas  rebuter.  L’eufraise 
(Euphrasia  officinalis  L.)  en  tisane  ou  en  poudre,  la  première  sous 
forme  de  lotions  ou  de  compresses,  la  seconde  prise  dans  la  soupe  ou 
dans  l’eau,  à raison  d’une  pincée  par  jour.  La  tisane  est  aussi  un  bon 
remède  stomachique  qui  améliore  la  digestion  et  les  sucs  de  l’estomac. 

c)  Cataractes.  On  en  distingue  trois  sortes  : la  verte  la  noire  et 
la  grise. 

La  cataracte  verte  résulte,  généralement,  d’une  congestion  trop 
forte  et  d’une  stagnation  de  sang  dans  l’œil.  Au  début  de  ce  mal,  on 
obtient  souvent  encore  du  succès  en  dérivant  le  sang  de  la  tête,  car  la 
plupart  du  temps  on  trouve  des  pieds  froids. 

Traitement.  Affusions  des  genoux  et  des  cuisses,  chaque  jour  pro- 
menade dans  l’eau,  tels  sont  les  meilleurs  dérivatifs.  Les  natures  vigou- 
reuses peuvent  aussi  appliquer,  chaque  semaine,  3 affusions  supérieures, 
3 lotions  de  la  partie  supérieure  du  corps,  en  faisant  alterner  avec 
3 demi- bains.  On  prend  encore,  en  outre,  chaque  jour,  deux  bains 
d’yeux  et  lave  fréquemment  les  yeux  avec  de  l’eau  d’aloès  et  de  la 
tisane  d’absinthe.  La  cataracte  verte  se  reconnaît  facilement,  car  le 
malade  a,  d’habitude,  des  yeux  fortement  saillants,  colorés  de  vert. 

Dans  la  cataracte  noire,  on  peut  agir  plus  directement  sur  la  tête, 
mais  il  faut  chercher  principalement  à régulariser  l’assimilation  et  la 
désassimilation  par  des  applications  vigoureuses. 

Chaque  jour  2 ou  3 bains  d’yeux;  puis,  un  jour,  affusion  de  la 
tête  et,  le  jour  suivant,  demi -bain;  par  conséquent  3 demi -bains  et 
3 affusions  de  la  tête  par  semaine  et,  dans  l’intervalle,  1 ou  2 affu- 
sions totales.  Dans  la  cataracte  noire,  le  nerf  optique  dépérit  peu  à 
peu  entièrement  (atrophie  du  nerf  optique),  auquel  cas  toute  cure  est 
inutile. 

La  cataracte  noire  est  également  une  maladie  grave  qui  consiste 
dans  un  obscurcissement  de  la  lentille.  On  a,  généralement,  dans  ce  cas, 
recours  à une  opération  qui  consiste  à enlever  la  lentille.  Mais  si  l’on 
emploie,  dès  le  début,  un  traitement  à l’eau,  complet  et  intelligent,  on 
peut  encore  faire  rétrograder  la  maladie.  D faut  agir  autant  sur  les 
yeux  que  sur  le  reste  du  corps.  Chaque  jour,  1 à 2 bains  d’yeux. 

I Puis,  chaque  semaine,  3 maillots,  2 ou  3 affusions  de  la  tête  et 
i 2 maiUots  du  cou,  telles  sont  les  ordonnances  les  plus  efficaces. 

Un  propriétaire  et  maire  d’un  village  du  comté  de  Glatz,  atteint 
; de  cataracte,  allait  devenir  aveugle.  Des  oculistes  célèbres  de  Breslau 
et  de  Neisse  avaient  déjà  travaillé  longtemps  sans  succès.  L avait  dû, 

I depuis  longtemps],  renoncer  à ses  fonctions  de  maire  et  se  résigner  à 
, son  sort.  Dans  sa  détresse,  il  employa  le  traitement  Kneipp  et,  au  bout 
de  6 mois  de  traitement,  qui  consistait  principalement  en  affusions  et 
en  promenades  nu-pieds,  la  vue  précieuse  était  sauvée.  Le  village 
s’appelle  Oberhansdorf,  près  Glatz;  le  propriétaire  R.  Kuschel. 
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La  misère  occasionnée  déjà  dans  le  monde  par  les  spécialistes 
est  inouïe.  Comment  peut -on,  chez  un  boucher  ou  un  brasseur-, 
sanguins  et  malades  des  yeux,  traiter  spécialement  l’œil?  Souvent  et 
dans  la  plupart  des  cas  on  n’a  pas  besoin  de  toucher  l’œil  malade  qui 
guérit,  quand  on  sait,  grâce  à des  affusions  supérieures,  des  genoux, 
du  dos,  pleines  et  des  demi-bains,  améliorer  la  circulation  du  sang. 
Comme  le  mal  serait  vite  enrayé  au  début!  Et  comme  elle  est  triste, 
l’entrée  dans  un  asile  d’A.veugles  ! On  n’a  qu’à  demander  et  à se  con- 
vaincre ; sur  lt)0  aveugles,  5 à peine  le  sont  de  naissance,  95  le  sont 
devenus  par  leur  traitement!  N’est-ce  pas  terrible!  La  plupart  ont  été 
soignés  par  des  médeciüs,  alors  qu’ils  avaient  eu,  dans  leur  enfance,  la 
scarlatine  et  la  rougeole,  c’est-à-dire  que  les  matières  morbifiques  n’ont 
pas  été  expulsées,  mais  refoulées,  et  la  cécité  ou  la  siirdité  en  sont  la 
conséqiience  ! 

Comme  hygiène  des  yeux,  Kneipp  recommande  surtout  encore  les 
bains  curatifs  des  yeux.  On  plonge  2 à 3 fois  de  suite,  pendant  5 se- 
condes, le  visage,  les  yeux  ouverts,  dans  un  vase  plein  d’eau  froide. 
Ceux  qui  font  cela  plusieurs  fois  par  semaine  conserveront  de  bons 
yeux  jusqu’à  un  âge  avancé,  en  supposant  qu’ils  s’endurcissent  aussi 
le  corps  et  mènent  une  vie  régulière. 

Un  monsieur,  âgé  de  36  ans,  sentait  depuis  3 ans  ses  forces  et 
sa  vue  décroître  sensiblement.  Quand  il  dut  renoncer  à ses  occupations, 
il  était  presque  aveugle.  Il  chercha  secours  auprès  des  plus  célèbres 
spécialistes  qui  firent  toutes  les  tentatives  possibles  et  déclarèrent  enfin 
que  les  nerfs  optiques  étaient  entièrement  paralysés,  qu’il  n’y  avait, 
par  conséquent,  plus  d’espoir  de  guérison.  — Le  corps  tout  entier  fut 
ramené  à la  vie  et  à l’activité,  grâce  à l’eau.  Un  jour,  lotion  totale; 
le  lendemain,  affusion  supérieure  et  affusion  des  genoux;  le  3®  jour, 
affusion  supérieure  et  affusion  des  cuisses;  le  4®,  lotion  totale;  le  5®, 
de  nouveau  affusion  supérieure  et  affusion  des  cuisses;  le  6®;  affusion 
supérieure  et  affusion  des  genoux;  le  7®,  affusion  du  dos.  Ce  sont  des 
ordonnances  pour  tous  les  cas  de  ce  genre  pendant  la  première  se- 
maine. Comme  le  malheureux  avait  perdu  l’appétit,  celui-ci  revint 
grâce  à l’appbcation  d’eau.  Il  reçut  la  nourriture  la  plus  simple  que 
l’on  connaît  et  choisit  malheureusement  trop  peu;  matin  et  soir,  soupe 
fortifiante.  A midi,  peu  de  viande  et  des  légumes.  De  semaine  en  se- 
maine, l’aspect  devint  plus  frais  et  plus  sain  et  les  forces  crurent  de 
même.  Au  bout  de  12  semaines,  le  malade  se  sentait  parfaitement  sain. 
Les  forces  étaient  rétablies  et  la  vue  déjà  éteinte  s’améüorait  de  jour 
en  jour,  lentement  il  est  vrai,  mais  sûrement.  Les  applications  d’eau, 
les  semaines  suivantes,  alternèrent  entre  le  demi- bain,  l’affusion  supé- 
rieure et  l’affusion  des  cuisses,  l’affusion  du  dos,  l’affusion  des  genoux, 
la  lotion  totale,  en  sorte  que  chacune  de  ces  applications  fut  faite 
2 fois  par  semaine. 
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Une  mère  apporta  un  garçon  qui  était  la  misère  même,  à demi- 
mort  et  pourtant  sans  maladie  spéciale.  On  se  plaignait  surtout  qu’il 
était  aveugle  et  que  tout  ce  qu’on  avait  fait  pour  guérir  ses  yeux 
n’avait  servi  à rien.  Le  prêtre  Kneipp  reconnut  immédiatement  que  la 
pauvre  créature  ne  recevait  pas  une  nourriture  suffisante,  que  la  nature 
devait  végéter. 

Le  pauvre  garçon  n’avait  jamais  d’appétit,  avait  eu  jusqu’alors  de 
petites  portions  des  meilleurs  vins,  chaque  jour  son  café,  de  la  bière  et 
un  choix  spécial  d’aliments.  On  le  lava  dès  lors,  chaque  jour,  à l’eau 
froide;  il  reçut,  tous  les  jours,  une  affusion  supérieure  et  inférieure 
pendant  10  jours;  là-dessus,  chaque  jour,  un  demi-bain  avec  affusion 
supérieure  et  des  cuisses;  deux  fois  par  jour,  potage  fortifiant,  à midi 
nourriture  simple,  bien  variée,  entre  le  déjeuner  et  le  dîner  une 
cuillerée  de  bon  lait  toutes  les  heures,  de  même  entre  le  diner  et  le 
souper.  Cette  nourriture  simple  allait  et  profita  à l’enfant.  Au  bout  de 
5 semaines,  pendant  lesquelles  il  avait  toujours  couru  nu-pieds,  il  avait 
un  air  florissant,  était  gai  et  sa  vue  était  revenue  entièrement.  On  ne 
peut  prouver  plus  clairement  combien  une  vie  mauvaise  rend  la  jeu- 
nesse malheureuse  et  que  l’eau,  alliée  à une  alimentation  appropriée, 
rétablit  vite  les  sujets  déjà  défaits. 

Ueau  ophthalmique  de  tisane  d’absinthe  a déjà  rendu  les  meilleurs 
services  à ceux  qui  souffrent  des  yeux.  De  même,  une  demi -cuillerée 
de  poudre  de  fenouil  cuite  dans  l’eau,  et  laver  trois  fois  par  jour  les 
yeux  avec  la  décoction.  Les  bains  de  vapeur  des  yeux  avec  une  demi- 
cuillerée  de  poudre  de  fenouil  sont  encore  plus  efficaces.  Le  cumin  et 
l’anis  ont  un  effet  semblable.  On  peut  aussi  mêler  les  trois.  Une  petite 
cuillerée  de  miel  dans  un  quart  de  litre  d’eau  que  l’on  fait  cuire  cinq 
minutes,  donne  une  eau  ophthalmique  qui  nettoie  et  fortifie  et  avec  la- 
quelle on  lave  les  yeux  au  moyen  d’un  petit  linge  qu’on  y mouille. 
(Voir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la 
table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (ülaladies  de  poitrine).  Une  personne 
sauvée  par  Kneipp  raconte  : « J’étais  rarement  sans  souffrir  de  la  poi- 
trine. Tantôt  elle  était  si  étroite  que  je  ne  pouvais  pas  parler;  puis, 
j’étais  de  nouveau  enroué  et  le  parler  me  causait  des  douleurs.  J’avais, 
la  plupart  du  temps,  la  fièvre.  Les  changements  d’air  m’étaient  parti- 
culièrement défavorables.  Les  jours  chauds,  j’avais  peur;  les  jours  froids, 
je  gelais.  A cela  s’ajoutait  un  habiUenient  ramollissant  qui  se  chargeait 
de  continuer  à me  délabrer.  En  trois  semaines,  je  fus  complètement 
rétabli,  grâce  au  traitement  Kneipp.  Mon  corps  ramolli  fut  endurci,  mes 
infirmités  de  poitrine,  palpitations,  points  aux  côtés,  disparurent  entière- 
ment, et  les  mucosités  dissoutes  et  chassées  avec  la  toux  me  prou- 
vèrent clairement  que  c’était  la  quantité  d’impuretés  qui  étaient  dans 
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ma  poitrine  qui  m’empêchait  de  guérir.  > On  lui  avait  ordonné  : marche 
nu-pieds,  4 affusions  supérieures,  4 affusions  des  cuisses  et  3 demi- 
bains,  alternativement;  de  temps  en  temps  aussi,  le  soir,  marche  dans 
l’eau,  4 minutes.  La  marche  nu-pieds  et  la  marche  dans  l’eau  ont  juste- 
ment une  efficacité  particulière  dans  toutes  les  inflammations  de  la 
poitrine  et  les  engorgements.  Intérieurement,  on  prendra,  dans  tous  les 
cas  de  ce  genre,  une  tisane  mêlée  comme  celle  indiquée  à pleurésie. 
L’absorption  quotidienne  de  plusieurs  baies  de  genièvre  est  aussi 
avantageuse,  car  elles  évacuent  les  gaz  et  aident  à exciter  l’activité 
des  reins. 

Le  plan  de  traitement  pour  ces  malades  — et  ils  sont  nombreux 
— serait  donc,  pour  une  semaine,  le  suivant  : 1®''  jour,  affusion  su- 
périeure, le  matin,  affusion  des  cuisses  l’après-midi;  2®  jour,  demi-bain 
et,  le  soir,  marche  dans  l’eau;  3®  jour,  affusion  supérieure  le  matin, 
l’après-midi  affusion  des  cuisses;  4®  jour,  demi-bain  et,  le  soir,  marche 
dans  l’eau;  5®  jour,  affusion  supérieure  le  matin  et  affusion  des  cuisses 
l’après-midi;  6®  jour,  demi-bain  et  marche  dans  l’eau;  7®  jour,  affusion 
supérieure  et  affusion  des  cuisses.  Tous  les  jours,  marche  nu-pieds  pro- 
longée pendant  un  certain  temps,  puis  l’on  reprend  au  commence- 
ment. (Voir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir 
la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Kaladies  des  organes  de  l’ouïe).  De 

même  que  les  pauvres  enfants  deviennent,  par  exemple,  souvent  aveugles 
à la  suite  du  traitement  de  la  scarlatine  par  les  médecins,  de  même, 
chez  d’autres,  c’est  l’ouïe  qui  souffre,  et  ils  deviennent  sourds.  Dans 
ces  cas,  c’est-à-dire  quand  l’organe  de  l’ouïe  n’est  pas  encore  entière- 
ment détruit,  le  traitement  est  le  suivant  : Chaque  jour,  lotion  totale 
du  corps  à l’eau  froide,  mêlée  de  Yg  de  vinaigre,  toujours  sans  sécher 
ni  frotter.  Chaque  jour,  affusion  supérieure  et  des  oreilles.  Dans  l’affusion 
des  oreilles,  arroser  vigoureusement  les  endroits  derrière  l’oreille  et  au- 
tour des  oreilles.  Puis,  on  instille  un  jour  dans  l’une,  le  lendemain  dans 
l’autre  oreille,  5 gouttes  d’huile  d’amandes  douce.  L’huile  d’amandes 
amoUit  les  parties  internes  et  enlève  la  chaleur.  Mais,  si  le  mal  d’oreüles 
provient  de  refroidissement,  le  traitement  est  le  suivant  : Chaque  jour, 
le  soir,  marcher  dans  l’eau  jusqu’au-dessus  des  genoux;  puis,  chaque 
jour,  deux  fois,  affusion  supérieure  et  en  même  temps  verser  un  arrosoir 
plein  sur  les  parties  qui  avoisinent  l’oreille,  et,  chaque  jour,  huile  d’a- 
mandes dans  les  deux  oreilles.  Avant  l’affusion  supérieure,  on  peut 
aussi  donner  un  bain  de  vapeur  de  tête  de  10  à 15  minutes.  Au  bout 
de  2 semaines,  il  suffit,  chaque  semaine,  de  2 affusions  supérieures 
vigoureuses  avec  affusion  des  oreilles  et  deux  demi-bains.  Un  troisième 
traitement  est  indiqué  dans  les  circonstances  suivantes  : Avec  l’augmen- 
tation de  l’âge,  50  ans  environ,  une  femme,  outre  qu’eUe  a souvent  la 
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tête  prise,  des  accès  de  vertige  fréquents,  etc.,  remarque  que  son  ouïe 
a aussi  beaucoup  diminué.  D’ailleurs,  la  mine  est  bonne  et  colorée.  Il 
y a ici  surabondance  de  sang  à la  tête  et  gonflement  fréquent  de  la 
tête.  Par  conséquent  deux  bains  de  vapeur  de  la  tête  par  semaine;  trois 
fois  par  semaine,  chaque  fois  le  matin  et  le  soir,  affusion  supérieure 
avec  affusion  des  oreilles  et,  deux  fois  par  semaine,  demi-bain  ou 
lotions  totales  au  sortir  du  lit.  En  même  temps,  elle  doit  courir  assi- 
dûment nu-pieds  ou  marcher  dans  l’eau.  A l’intérieur,  elle  boira, 
chaque  jour,  une  tasse  de  tisane  mêlée  d’achillée , de  prêle  et  de 
mille-pertuis.  Au  bout  de  trois  semaines,  on  diminuera  de  moitié 
toutes  ces  applications  et  l’ouïe  s’améliorera  bientôt  ou  guérira  même 
entièrement.  Les  maladies  des  oreilles  qui  proviennent  d’un  courant 
d’air  guériront  aussi  bientôt  avec  le  bain  de  vapeur  de  tête  et  les 
autres  ordonnances. 

Comme  avec  l’âge  surviennent  toutes  sortes  d’infirmités,  parmi 
lesquelles  on  compte  surtout  la  dureté  d’oreilles,  tout  le  monde  peut 
par  1 affusion  supérieure  et  2 demi-bains,  chaque  semaine,  non  seule- 
ment prévenir  ce  mal  et  y remédier,  mais  encore  prévenir  toutes  les 
faiblesses  et  infirmités  qui  accompagnent  la  vieillesse.  Le  prêtre  Kneipp 
nous  en  a donné  la  preuve  personnellement  Malgré  ses  76  ans,  tous 
ses  organes  des  sens  étaient  aussi  vifs  et  actifs  que  chez  un  jeune 
homme  et  personne,  dans  toute  l’Allemagne,  ne  produit  chaque  jour 
avec  facilité  autant  de  travaü  que  le  fit  sans  cesse  ce  noble  prélat, 
comme  médecin  du  corps  et  de  l’àme  (Voir  aussi  pages  825  et  826. 
Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Kaladies  des  poumons).  Dans  toutes 
les  maladies  du  poumon  où  l’on  craint  la  phthisie,  il  faut  prendre, 
chaque  jour,  une  affusion  supérieure  et  une  affusion  des  cuisses  alter- 
nativement avec  affusion  des  genoux  et  un  demi- bain  court  de  5 se- 
condes. Si  le  malade  est  déjà  fort  bas,  il  faut  prendre  l’eau,  au  début, 
fraîche  ou  tiède  au  lieu  de  froide.  A l’intérieur,  chaque  jour,  une  tasse 
de  tisane  de  plantain  et  de  lierre  terrestre.  Ainsi  de  suite,  pendant 
4 semaines.  On  ne  fera  jamais  d’applications  d’eau  le  soir,  parce  que 
cela  excite  trop.  Une  autre  ordonnance  contre  les  maladies  de  poumon 
provenant  d’une  pleurésie  mal  soignée  par  les  médecins  est  la  suivante: 
chaque  jour,  lotion  totale  et  affusion  des  cuisses  quotidienne,  alternant 
avec  le  demi-bain;  c’est-à-dire  un  jour  demi-bains  et  l’autre  jour  affusion 
des  cuisses;  puis,  chaque  jour,  1 fois,  maillot  coxrrt  pendant  1 heure  Y2J 
et  prendre,  toutes  les  heures,  1 cuillerée  de  lait.  Ainsi  de  suite,  pen- 
dant 3 semaines;  puis  encore,  pendant  trois  semaines,  la  moitié  des 
applications,  par  conséquent  : chaque  semaine,  trois  lotions  totales,  3 
affusions  des  cuisses  ou  demi-bains  et,  tous  les  deux  jours,  1 maillot. 
On  continue  à boire  du  lait. 
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Une  maladie  de  poumon  de  près  de  vingt  ans,  qui  guérit  au  bout 
de  4 mois  et  fit  beaucoup  de  bruit  à l’époque,  fut  traitée  de  la  façon 
suivante  : 

Matin  et  soir,  tous  les  jours,  une  lotion  du  haut  du  corps;  le 
lendemain,  une  lotion  totale  et  lotion  du  haut  du  corps.  Comme  la 
digestion  était  aussi  très  mauvaise,  on  y remédia  par  de  la  tisane  d’ab- 
sinthe eu  petites  doses.  (Naturellement,  un  pareil  traitement  active  les 
crachats  et  fortifie  encore  la  toux.  Mais  il  ne  faut  pas  s’y  tromper;  au 
bout  de  3 semaines  déjà,  la  toux  et  les  crachats  cessent,  d’habitude.) 
Suivirent  de  nouveau,  pendant  3 semaines,  chaque  jour,  une  affusion 
totale  et  affusion  du  haut  du  corps  et  enfin,  alternativement,  aujour- 
d’hui une  lotion  du  haut  du  corps,  demain  une  affusion  des  cuisses, 
le  troisième  jour  demi -bain.  Ainsi  guérit  cette  maladie  de  poumons 
ancienne.  Ce  traitement  sera  donc  employé  surtout  quand,  et  c’est 
souvent  le  cas,  l’estomac  est  la  cause  principale  de  la  maladie  des 
poumons. 

On  tiendra  compte  constamment,  dans  le  traitement  des  maladies 
du  poimion,  de  la  chaleur  naturelle.  Car  si  l’on  prend  trop  de  chaleur 
à un  candidat  à la  phthisie  dont  le  corps  frissonne,  on  ne  fait  que 
hâter  sa  désorganisation,  sa  mort.  Une  lotion  du  haut  du  corps  et  une 
affusion  des  cuisses  quotidienne,  alternant  avec  le  demi-bain,  est  à 
conseiller  la  première  semaine  dans  la  plupart  des  cas.  Chez  les  per- 
sonnes non  hydrophobes,  on  peut  commencer  immédiatement  par  l’affusion 
supérieure  et  des  genoux;  la  première  peut  être  même  appliquée  deux 
fois  par  jour.  Souvent,  il  suffit  d’une  seule  application  par  jour.  (Voir 
aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table 
des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Maladies  d’esprit).  Ce  genre  de  maladie 
conduit  souvent  à des  aliénations  mentales  de  tout  genre.  Chez  les 
natui’es  débiles,  le  bain  de  pieds  chaud  et  le  maillot  des  épaules  sont 
la  première  application.  Chez  les  sujets  plus  forts,  la  chemise  mouillée 
est  le  meilleur  remède;  une  chemise  de  toile  grossière  plongée  dans 
l’eau  froide,  bien  tordue,  bien  mise  et  bien  enveloppée  au  lit  dans  une 
couvertnre  de  laine.  Durée  1 heure  et  demie  à 2 heures.  Mais  comme 
les  maladies  d’esprit  sont  souvent  la  conséquence  de  gaz  qui  montent 
à la  tête,  causent  alors  des  maux  de  tête  et  agissent  défavorablement 
sur  le  cerveau,  on  applique  avec  succès,  deux  fois  par  jour,  5 gouttes 
d’huile  de  lavande  sur  du  sucre.  On  cherchera  aussi  au  malade  des 
distractions  convenables  pour  l’amener  à d’autres  pensées. 

Kneipp,  Cure  (Maladies  des  reins).  En  général,  contre 
les  maladies  des  reins,  bain  de  vapeur  du  siège  et  maillot  inférieur. 
A l’intérieur  : sauge,  plantain,  racine  d’hièble  et  cure  de  baies  de 
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genièvre.  Il  va  sans  dire  qu’on  y joint  souvent  aussi,  soivaut  l’état  du 
malade,  d’autres  applications  d’eau.  Un  régime  doux  est  indispensable. 

Kneipp,  Cure  (maladies  des  reins  et  commence- 
ment d’hydropisie).  Dans  ce  cas  il  existe,  généralement,  un  gonfle- 
ment du  bas-ventre.  Il  suffit  souvent  ici  déjà  de  lotion  totale  quotidienne, 
froide,  et  de  prendre,  chaque  jour,  des  baies  de  genièvre  et  de  la  tisane 
de  plantain.  On  donnera  éventuellement  des  affusions  des  genoux  et 
des  cuisses  alternant  avec  le  demi-bain  et  le  bain  de  siège.  En  même 
temps,  tous  les  deux  jours,  maiUot  court,  la  nuit. 

Kneipp,  Cure  (maladies  des  reins  et  de  la  vessie). 

Voir  aussi  cette  dernière.  La  tisane  de  sauge  (Salvia  off.  L.),  comme 
on  l’a  déjà  vu,  nettoie  les  reins.  La  tisane  de  sauge  mêlée  à égale 
quantité,  d’absinthe  est  encore  plus  vigoureuse.  La  poudre  de  sauge 
répandue  comme  du  poivre  sur  les  aliments  a le  même  effet  que  la 
tisane.  La  tisane  de  centaurée  est  excellente.  Les  baies  de  genièvre  se 
recommandent  comme  cure;  de  même,  la  tisane  de  chicorée  (CicboriTmi 
intybus  L.),  2 tasses  par  jour,  une  avant  le  déjeuner,  l’autre  le  soir, 
nettoie  les  reins,  la  rate  et  le  foie. 

Kneipp,  Cure  (maladies  du  bas-ventre).  Bain  de  pieds 
chaud,  tous  les  jours,  et  bains  de  siège  appropriés.  Puis  aussi,  tisane 
de  fleurs  de  tilleul  ou  de  mille-pertuis  mêlée  à de  l’achillée,  une  petite 
tasse,  trois  fois  par  jour. 

Kneipp,  Cure  (maladies  du  bas- ventre  et  " faiblesses 
chez  les  femmes).  Chaque  semaine,  3 bains  de  siège  froids  pendant 
1 ou  2 minutes  et,  chaque  jour,  la  lotion  totale  au  sortir  du  lit.  L’en- 
durcissement par  le  port  d’habits  moins  épais  et  la  marche  nu-pieds 
fréquente  sont  les  meilleurs  préventifs.  Quand  il  existe  des  flueurs  blanches, 
il  faut,  en  outre,  chaque  jour,  2 rincements  avec  une  décoction  de 
prêle.  La  nuit,  appliquer  sur  le  corps  un  drap  de  toile  plié  en  4 et 
mouillé  d’eau  vinaigrée,  pendant  2 heures.  L’achillée  et  le  mille-pertuis 
mêlés,  agissent  bien  en  tisane  à l’intérieur. 

Kneipp,  Cure  (maladies  du  cœur).  On  serait  tenté  de 
croire  que  la  moitié  des  hommes  souffrent  du  cœur,  car  beaucoup  de 
malades  disent  qu’ils  ont  une  maladie  de  cœur.  Sur  100  cas,  c’est  à 
peine  vrai  pour  2 ou  3.  Quand  le  sang  envoyé  par  le  cœur,  comme 
par  un  moulin,  dans  toutes  les  parties  et  tous  les  tissus,  est  mauvais 
et  de  plus  circule  mal,  il  en  résulte  sans  doute  des  états  qui  font  con- 
clure à une  maladie  de  cœur.  Mais  si  la  circulation  du  sang  s’améliore, 
ainsi  que  sa  composition,  il  n’est  plus  alors,  dans  la  plupart  des  cas, 
de  maladie  de  cœur.  Le  ramollissement,  l’usage  de  l’alcool,  le  trop  de 
viande,  le  manque  de  mouvement  à l’air  frais,  libre,  et  un  genre  de 
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viermal  réglé,  sont  généralement  la  cause  des  maladies  du  cœur.  Ceux 
qui  mangent  trop  de  viande,  les  buveui’s,  n’ont  pas  à s’étonner  si  le 
sang,  qui  traverse  huit  mille  fois  le  poumon  en  24  heures,  est  devenu 
si  épais  qu’ü  reste  pris  dans  les  vaisseaux  capUlaires  des  poumons;  il 
survient  alors  ime  oppression  et  des  crachements  de  sang. 

Les  applications  d’eau,  appropriées  qu’elles  sont  aux  différents 
états,  peuvent  être  très  différentes.  Dans  les  excitations  et  les  palpitations 
du  cœur-,  on  appliquera  sur  le  cœur  une  compresse  simple,  mouillée 
dans  de  l’eau  à 16®  R;  puis,  on  fera  un  maillot  des  jambes.  Le  matin, 
on  lave  aussi  le  corps  entier.  Dans  tous  ces  états,  il  faut  donc  employer: 
1.  la  compresse  locale,  2.  le  maillot  dérivatif,  3.  le  traitement  (lotion) 
total.  Mais,  dans  ces  cas,  une  affusion  des  genoux  et  la  marche  dans 
l’eau  sont  aussi  indiquées.  Un  moyen  excellent  de  régulariser  l’activité 
cardiaque,  accélérée,  est  l’affusion  supérieure.  C’est  le  meilleur  frein, 
quand  l’excès  de  vapeur  menace  de  faire  sauter  la  chaudière.  Elle 
égalise  le  cours  dans  les  tuyaux,  décharge  la  chaudière  pour  qu’elle 
n’éclate  pas  subitement  par  un  coup  d’apoplexie.  Le  prêtre  Kneipp 
l’appliqua  même  dans  des  cas  désespérés  où  les  médecins  craignaient 
le  contraire;  ü en  résulta  du  calme  et  un  mouvement  modéré.  A l’in- 
térieur, il  faut  prendre  de  la  menthe  en  tisane  ou  en  poudre.  Les 
palpitations  cèdent  aussi  à la  tisane  de  rue  (Ruta  graveolens  L.)  ou 
bien  l’on  met,  deux  fois  par  jour,  10  à 12  gouttes  de  rue  dans  de 
l’alcool  ou  autant  dans  l’huile  à salade.  Le  vin  de  romarin  calme  et 
chasse  l’urine.  Pour  la  préparation  e la  dose,  voir  « Hydropisie  ». 

Contre  le  spasme  cardiaque,  la  friction  avec  un  linge  mouillé 
d’eau  froide  sur  la  poitrine,  jusqu’à  ce  qu’elle  devienne  rouge,  est  le 
meilleur  moyen.  Comme  l’hydropisie  est,  d’habitude,  la  fidèle  compagne 
de  ceux  qui  souffrent  du  cœur,  disons  encore  à cet  endroit  que  contre 
les  jambes  gonflées  il  n’y  a rien  de  meilleur  que  de  les  enfermer  dans 
de  l’argile  préparée  au  vinaigre.  Puis,  on  boira  assidûment  de  la  limo- 
nade de  citron;  on  mangera  des  raisins,  des  asperges,  du  céleri,  du 
panais,  de  la  racine  de  persil.  On  peut  aussi  faire  cuire  cette  dernière 
en  soupes  épaisses;  cela  chasse  l’urine  et  l’eau.  Dans  ce  cas,  une 
nourriture  sèche,  non  excitante,  qui  ne  donne  pas  soif  à l’hydropique, 
est  indiquée.  Le  potage  fortifiant,  le  lait  caillé  mêlé  de  pain  noir  râpé, 
le  lait  de  beurre,  la  crème  douce  ou  acide  sont  des  remèdes  particulière- 
ment bons  pour  ceux  qui  souËù’ent  du  cœur.  Le  pain  de  froment 
tartiné  de  fromage  mou  et  tous  les  légumes  verts,  épinards,  orties, 
cresson  de  fontaine,  plantain,  mêlés  et  mangés  comme  des  épinards, 
sont  aussi  très  recommandables,  parce  qu’ils  dépurent  le  sang.  On  sait 
sans  doute  que  les  refroidissements,  surtout  par  les  pieds  froids  et  aussi 
le  rhumatisme  articulaire  traité  par  les  médecins,  c’est-à-dire  seulement 
refoulé,  aident  souvent  à la  formation  de  maladies  de  cœur.  Mais  le 
principal  de  toutes  les  maladies,  et  partant  des  maladies  du  cœur,  est 
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la  composition  défectiieuse  du  sang.  Aussi  sera-t-on  prudent  dans 
l’obésité,  jointe  à une  maladie  du  cœur,  avec  la  nourriture  végétarienne, 
machinale.  L’usage  modéré  de  viande,  une  fois  par  jour,  est  de  rigueur 
dans  la  plupart  des  cas,  de  même  que  dans  les  différentes  affections  de 
l’estomac  et  des  intestins,  et  souvent  aussi  dans  le  diabète  sucré. 

Dans  Vhydropisie  cardiaque,  les  compresses,  lotions  totales,  maillots 
et  aussi  les  demi-bains  sont  très  efficaces.  Comme  tisane  aussi  le 
fouille-régulateur  n°  2.  On  boira  aussi,  chaque  jour,  pendant  quelque 
temps,  2 verres  de  vin  de  romarin. 

Dans  la  dégénérescence  graisseuse  du  cœur,  on  ordonne,  chaque 
semaine,  deux  fois,  manteau  espagnol;  chaque  jour,  lotion  totale  et 
maillot  court,  mais  aussi  surtout  le  demi-bain.  A l’intérieur,  tisane  de 
prêle,  de  baies  de  genièvre  et  d’orties.  Un  mot  du  traitement  des 
obèses  sera  ici  à sa  place.  On  ne  peut  les  guérir,  eux  non  plus,  en 
suivant  la  routine.  Il  y a ici  des  sanguins  et  des  anémiés.  Le  régime 
chez  les  sanguins  sera  limité,  consistera  principalement  en  substances 
albumineuses,  lait,  œufs,  viande,  pain  et  légumes,  mais  très  faibles 
quantités  de  graisse.  Les  régimes  proprement  dits  comme  ceux  d’Oertel 
et  Erbstein  émoussent  et  nuisent  souvent  beaucoup  à la  santé.  Chez  les 
anémiés,  le  régime  sera  vigoureux,  laitage  et  mets  aux  œufs,  bouillons 
fortifiants  en  première  ligne.  Le  café  de  fèves  doit  être  rigoureusement 
évité,  le  lait  prend  sa  place.  Ceci  s’applique  aussi  au  sanguin.  Ce 
dernier  fera  de  grandes  marches  et  de  grandes  ascensions  à un  air 
riche  en  oxygène;  l’anémié,  au  contraire,  se  contentera  de  petites  pro- 
menades qui  auront  pour  conséquence  d’activer  l’assimilation  et  la  dés- 
assimilation. Mais  le  traitement  à l’eau  froide  est  décidément  un  facteur 
important  On  sait  que  Karlsbad,  Marienbad,  Kissingen  et  autres  lieux 
semblables  doivent  leiu’  grande  affluence  surtout  aux  obèses.  Quand 
on  regarde  de  plus  près,  on  voit  que  beaucoup  sans  doute  ont  été 
guéris  par  ces  cures  de  boisson,  non  seulement  par  la  fonte  de  la 
graisse,  mais  encore  par  la  consomption  de  l’albumine  organique,  partie 
constitutive  nécessaire  à la  vie,  et  qu^’ils  se  sont  attirés  ainsi  un  mal 
organique,  le  délabrement,  le  germe  de  la  mort  La  pure  application 
extérieure  de  l’eau  froide,  beaucoup  moins  dangereuse  et  qui  pourtant 
agit  vigoureusement,  est  le  meilleur  moyen  d’activer,  suivant  le  besoin, 
l’assimilation  et  la  désassimilation,  sans  nuire  par  irradiation  sympathique 
aux  organes  internes.  Plus  l’excitation  nerveuse  est  grande  chez  une 
personne,  plus  considérable  est,  dans  les  mêmes  circonstances,  l’assi- 
milation et  la  désassimilation  et  en  même  temps  aussi  la  combustion 
de  la  graisse  accumulée. 

Un  médecin  kneippiste,  le  docteur  en  médecine  Baur,  s’exprime 
encore  de  la  façon  suivante  à ce  sujet  ; Chez  un  jeune  homme  corpulent, 
sanguin,  avec  des  organes  sains,  dont  on  peut  encore  exiger  quelques 
efforts  de  l’organisme,  il  faut  augmenter  l'assimilation  et  la  dés- 
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assimilation  par  des  affusions  fréquentes  du  corps  entier,  par  conséquent 
par  des  affusions  pleines  et  des  bains  entiers.  De  temps  à autre,  un 
manteau  espagnol,  2 fois  par  semaine,  rend  de  très  bons  services.  Après 
quatre  semaines  de  ce  traitement,  mi  monsieur  encore  jeune  diminua 
de  15  Hvi’es;  la  graisse  fondit  comme  du  beurre  et  il  était  visible  que 
la  production  méthodique  de  la  sueur,  par  des  actions  froides  alliées 
et  appliquées  comme  il  faut,  active  la  combustion  physiologique  de  la 
graisse  si  puissamment  que  cette  méthode  mériterait  décidément  plus 
de  considération  dans  le  traitement  des  obèses  vigoureux  et  d’ailleurs  sains. 

Mais  si  les  cures  de  boisson  d’eaux  minérales  ont  décidément  sur 
les  obèses  sanguins,  même  au  début  de  l’amaigrissement,  une  influence 
nuisible,  ainsi  qu’on  l’a  prouvé,  il  ne  faut  pas  oublier  surtout  le 
danger  de  la  cure  d’eau  minérale  chez  les  obèses  anémiques.  Ici, 
en  effet,  il  faut  justement  activer  l’assimilation  et  la  désassimilation,  J 
sans  afiaiblir  le  corps.  La  consomption  de  l’albumine  organique,  chez 
ces  malades,  est  souvent  mortelle.  Ici,  les  applications  douces  du  procédé 
Kneipp  sont  tout  à fait  à leur  place.  On  n’applique  pas,  avec  succès, 
de  cure  qui  provoque  la  sueur  — mais  seulement  des  affusions  par- 
tielles, affusion  supérieure  et  des  cuisses,  affusion  dorsale,  demi-bains 
de  courte  durée,  maillots  légers.  Ainsi  l’assimilation  et  la  désassimilation 
sont  activées  et  la  combustion  de  la  graisse  obtenue.  La  perte  d’albu- 
mine, au  contraire,  non  seulement  est  évitée,  mais  l’albumine  organique 
augmentée  et  la  constitution  totale  fortifiée.  Ainsi,  selon  que  chez  ces 
malades  l’anémie  vient  plus  ou  moins  en  tête,  le  médecin  kneippiste 
devra  modifier  ou  augmenter  ses  applications.  (Voir  encore  pages  825 
et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Maladies  du  foie).  Dans  le  gonflement 
du  foie,  la  compresse  de  fleurs  de  foin  chaude  sur  l’abdomen  et  les 
demi-bains,  les  affusions  des  cuisses  et  du  dos,  sont  fort  à recommander. 
Intérieurement,  il  faut  boire  une  décoction  de  genièvre  et  de  tisane  de  i 
prêle,  alternativement.  ( 

Si  le  malade  est  vigoureux,  un  court  maillot  ou  une  chemise  I 
mouillée  ou  le  manteau  espagnol  sera  très  efficace,  tandis  que  les  com- 
presses inférieure  et  supérieure  chassent  les  matières  morbides.  Chez  les 
natures  faibles,  il  faut  appliquer,  le  premier  jour,  une  lotion  totale,  le 
deuxième  un  demi-bain  le  matin  et,  l’après-midi  ou  le  soir,  une  lotion 
du  haut  du  corps  et,  en  outre  encore,  chaque  jour,  une  ou  deux  com- 
presses de  1 heure  à 1 heure  et  demie  sur  le  foie  enflammé 

Contre  toutes  les  maladies  du  foie,  les  différentes  affusions,  surtout 
des  cuisses  et  du  dos,  sont  très  bonnes.  Mais  il  faut  aussi  employer  en 
même  temps  les  bains  de  siège  et  demi-bains,  2 par  semaine.  L’affusion 
supérieure  et  l’affusion  totale  sont  bientôt  appliquées  chez  les  personnes  i 
très  vigoureuses,  chez  les  débiles  la  dernière  ne  l’est  jamais,  la  pre- 
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mière  dans  la  2®  ou  3®  semaine.  Ceux  qui  veulent  être  épargnés  par 
les  maladies  du  foie  et  ont  une  prédisposition  prendront,  toutes  les  se- 
maines, trois  demi- bains  qui  seront  le  plus  efficaces  quand  ils  seront 
pris  immédiatement  après  une  promenade,  même  quand  on  arrive  en 
sueur.  On  ne  s’y  lave  que  superficiellement  la  poitrine  et  le  demi-bain 
dure,  dans  la  saison  froide,  3 secondes,  en  été  15  à 30  secondes. 

Intérieurement,  le  malade  dispose  des  remèdes  suivantes  : Chaque 
jour,  boire  deux  verres  de  lait,  avec  une  cuillerée  de  poussière  de 
charbon  (charbon  de  bois  pulvérisé)  dans  chacune.  Puis,  feuilles  d’agavé, 
pulvérisées,  une  pincée  deux  fois  par  jour.  — Fraises,  tous  les  jours, 
jusqu’à  un  demi-litre.  — Le  mille-pertuis  (Hypericum  perforatum  L.), 
pris  comme  tisane,  a une  influence  particulière  sur  le  foie.  Une  petite 
addition  de  poudre  d’aloès  augmente  l’elfet  que  l’on  constate  par  l’urine 
où  se  trouvent  souvent  des  flocons  entiers  de  matières  impures,  en- 
traînées. — Le  foie  se  nettoie  par  une  décoction  de  sauge  dans  de 
l’eau  et  du  vin.  L’effet  est  augmenté  par  le  mélange  de  sauge  à quantité 
égale  d’absinthe.  La  poudre  de  sauge  a aussi  le  même  effet  que  la 
tisane  quand  on  la  saupoudre  comme  du  poivre  sur  les  aliments.  — 
La  tisane  de  centaurée  a une  action  avantageuse.  — Cure  au  moyen  de 
baies  de  genièvre; le  premier  jour,  4 baies;  le  second,  5;  le  troisième, 
6 et  ainsi  de  suite  jusqu’à  15  baies;  puis,  on  redescend  de  même 
jusqu’à  5 baies  par  jour.  — La  tisane  de  chicorée  (Cichorium  intibus 
L.),  deux  tasses  par  jour  pendant  3 à 4 jours,  une  avant  le  déjeuner, 
une  le  soir,  nettoie  le  foie,  la  rate  et  les  reins.  — L’absinthe  (Arte- 
misia absynthium  L.)  sous  forme  de  poudre,  une  pincée  une  ou  deux 
fois  par  jour  sur  la  soupe  ou  d’autres  mets,  améliore  la  bile  et  chasse 
la  jaunisse.  (Voir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’applica- 
tion, voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Malaria,  fièvre  paludéenne  en  Italie).  Tandis 
que  les  autres  fièvres  viennent,  généralement,  de  l’intérieur  et  em- 
brassent tout  l’organisme,  sans  être  douloureuses,  la  malaria  est  très 
douloureuse  et  n’attaque  que  certaines  parties  du  corps,  le  dos,  la 
poitrine,  les  jambes,  les  mains  et  les  pieds,  etc.  Les  natures  débiles  y 
sont  facilement  sujettes,  et  la  peur  souvent  suffit  déjà  pour  attraper  la 
fièvre.  U faut  ici  aussi  s’occuper  du  corps  entier  et  expulser  les  ma- 
tières vénéneuses,  surtout  par  la  sueur. 

On  commence  par  la  compresse  supérieure,  chaude,  que  l’on  re- 
nouvelle toutes  les  demi -heures.  Cette  chaleur  artificielle  soutient  la 
chaleur  naturelle.  Le  malade  sue  ainsi  et  les  matières  vénéneuses  sont 
éliminées.  Plus  il  sue,  mieux  cela  vaut.  Là-dessus,  on  prend  chaque 
jour,  pendant  3 jours,  2 lotions  totales,  froides,  pour  fortifier  et  con- 
tinuer l’excrétion.  Les  personnes  vigoureuses,  au  lieu  de  la  lotion  to- 
tale, peuvent  aussi  mettre  la  chemise  mouillée,  froide,  ou  le  manteau 
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espagnol.  On  boira  aussi  de  petites  portions  de  tisane  de  centaurée  ou 
d’absinthe,  de  racine  d’angélique  on  de  baies  de  genièvre  ; la  racine  de 
tormentille  est  aussi  très  recommandable.  Mais  plus  efficaces  et  meilleurs 
encore  sont  les  extraits  de  ces  plantes.  On  peut  donner  ces  extraits 
séparément,  mais  aussi  les  mêler  les  uns  aux  autres  et  en  faire  prendre 
de  8 à 10  gouttes  dans  une  cuillerée  d’eau  ou  sur  1 morceau  de  sucre. 
Ce  dernier  mélange  est  aussi  le  plus  efficace  contre  le  mal  de  mer. 
(Yoir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la 
table  des  matières.) 

Kueipp,  Cure  (Mal  de  dents).  Le  mal  aux  dents  provenant 
de  rhumatisme  à la  suite  de  refroidissement  disparaît  le  plus  rapide- 
ment grâce  au  bain  de  vapeur  de  la  tête  suivi,  pendant  plusieurs  jours 
de  suite,  de  lotions  totales  au  sortir  du  Ht.  Le  mal  de  dents  qui  ac- 
compagne les  dents  gâtées,  joint  à la  formation  de  fistule  dentaire, 
nécessite  souvent  l’endurcissement  de  la  tête  par  l’afi'usion  de  la  tête, 
la  lotion  totale  et  le  rincement  de  la  bouche  avec  un  mélange  de 
foenum  graecum  et  d’orties.  Le  mal  aux  dents  provenant  de  congestion 
de  sang  à la  tête,  joint  souvent  à l’inflammation  des  joues,  guérit  de  la 
façon  la  plus  sûre  par  un  maillot  froid  court,  1 heure  et  Y21  une 
lotion  totale  au  sortir  du  lit  la  nuit,  chaque  jour  pendant  plusieurs 
jours.  Le  mal  de  dents  qui  survient  souvent  subitement  sans  l’une  des 
causes  précédentes  est  chassé  de  la  façon  suivante  : Marcher  tous  les 
jours  deux  fois  pendant  3 minutes  dans  l’eau  froide  jusqu’au-dessus 
des  mollets  et  prendre  une  affusion  supérieure.  Cela  pendant  quelques 
jours.  On  continue  ensuite  pendant  quelques  semaines  encore  la  prome- 
nade dans  l’eau  pour  endurcir  le  corps.  Mais  la  marche  nu-pieds  sur 
un  sol  mouillé,  froid  et  par  un  temps  pluvieux,  froid,  est  aussi  un  re- 
mède efficace  contre  le  mal  de  dents  violent.  On  emploie  aussi  l’huile 
excrétive.  On  commence  par  échauffer,  en  le  frottant,  l’endroit  situé 
derrière  les  oreilles  (pavillon  postérieur  et  occiput)  et  l’on  tamponne 
l’endroit  frotté  avec  3 à 4 gouttes  de  cette  huile.  Si,  au  bout  d’une 
journée,  l’effet  ne  se  fait  pas  sentir,  on  recommence  les  deux  opérations. 
On  nettoie  les  dents  à chair  malsaine  et  ecchymosées  avec  de  l’eau 
d’alun  diluée. 

Kneipp,  Cure  (Mal  de  tête).  Se  calme  avec  la  racine  de 
valériane  sous  forme  de  tisane  ou  de  poudre  en  petites  portions.  Elle 
agit  en  excrétant  les  gaz.  De  même  la  tisane  de  mille-pertuis  (Hyperi- 
cum perforatum  L.).  A défaut  de  cette  dernière  tisane,  l’achillée  est 
aussi  utile.  Le  mal  de  tête  résultant  de  l’ascension  de  gaz  cède  à l’huile 
de  lavande,  5 gouttes  sur  du  sucre,  deux  fois  par  jour.  La  décoction 
de  feuilles  de  violettes  vertes  ou'  sèches  (une  poignée  pour  de  htre 
d’ean)  calme  le  mal  de  tête  et  la  chaleur  dans  la  tête.  Une  compresse 
mouülée  de  la  même  décoction  et  appliquée  sur  la  tête,  ou  mieux  en- 
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Core  la  lotion  de  la  tête  et  surtout  de  l’occiput  avec  cette  décoction 
soulagent  le  mal  de  tête. 

Kueipp,  Cure  (Manque  de  respiration).  [Engorgement] 
peut  être  guéri,  d’après  le  prêtre  lûieipp,  avec  de  la  tisane  d’anthyllide 
(molène,  météorine),  mêlée  à quantité  égale  de  mauve  noire.  Une  crème 
agit  aussi  efficacement  comme  remède  contre  la  goutte.  La  rue  (Ruta 
gravolens  L.)  est  excellente  aussi  bien  comme  tisane  que  dans  l’alcool, 
deux  fois  par  jour  de  10  à 12  gouttes  sur  du  sucre,  ou  la  rue  dans 
l’huile  de  salade,  en  quantité  égale.  Ce  dernier  mélange  doit  être  tenu 
longtemps  au  chaud.  Contre  le  manque  de  respiration  provenant  de  gaz, 
chaque  jour,  2 grandes  ou  3 petites  tasses  de  tisane  de  violettes  (une 
poignée  de  feuilles  de  violettes  vertes  ou  sèches  dans  un  quart  de  litre 
d’eau).  Le  gargarisme  et  la  tisane  de  molène  ont  une  action  dissolvante 
puissante  sur  les  mucosités  et  sont  encore  plus  efficaces  quand  on  y 
ajoute  autant  de  mauve. 

Kneipp,  Cure  (Mantenu  espag'nol).  Voir  la  table  des 
matières. 

Kneipp,  Cure  (Maux  d’e.'^toniac,  douleurs  gastriques  et 
flatuosités).  Chaque  jour,  maillot  court,  de  1 heure  Y2  à 2 heures, 
et  boire  pendant  2 jours  2 tasses  de  tisane  préparée  de  la  façon  sui- 
vante : 1 à 2 pincées  de  poudre  d’aloès  sont  bouillies  avec  une  petite 
cuillerée  de  miel  et  mêlées  à des  fleurs  de  sureau,  de  fenouil  et  de 
foenum  graecum,  une  petite  cuillerée  de  chacune. 

Kneipp,  Cure  (Maux  de  tête).  Contre  les  maux  de  tête, 
1 affusion  supérieure  et  1 lotion  totale  par  jour,  mais  surtout  la  marche 
sur  des  pierres  mouillées  et  nu-pieds  dans  l’herbe  sont  de  très  bons 
remèdes.  Les  cas  légers  disparaissent  déjà  par  la  marche  nu-pieds.  Le 
maillot  de  la  tête  est  indiqué  quand  il  y a beaucoup  de  chaleur  dans 
la  tête.  On  se  lave  bien  la  tête  et  le  visage  à l’eau  froide  et  enroule 
un  drap  de  toile  sec  autour  de  la  moitié  du  front,  vers  le  haut,  de 
telle  sorte  qu’il  ferme  le  passage  à l’air.  Là-dessus;  un  drap  de  laine. 
Les  cheveux  mouillés  ne  doivent  pas  dégoutter  d’eau.  Quand  la  chalem' 
est  considérable,  on  répète  le  mouillage  ainsi  que  le  maillot  de  la 
tête.  Toutes  les  maux  de  tête  qui  résultent  de  refroidissement,  même 
les  rhumatismaux,  se  guérissent  de  préférence  par  ce  maillot.  Mais  les 
bains  de  tête  froids,  courts  et  chauds,  prolongés,  sont  aussi  à recommander 
contre  les  maux  de  tète.  La  tisane  ou  la  poudre  de  racine  de  valériane 
calment  les  maux  de  tête.  Les  personnes  qui  penchent  plus  pour  un 
traitement  chaud  peuvent  aussi,  dans  tous  les  maux  de  tête  résultant 
d’un  changement  rapide  de  température,  joints  à des  bourdonnements 
d’oreille  et  à des  états  spasmodiques 'dans  la  nuque,  employer  immé- 
diatement le  bain  de  vapeur  de  la  tête,  déjà  mentionné.  — Les  maux  de 
tête  qui  surviennent  souvent  chez  les  personnes  du  sexe  féminin,  avec 
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les  règles,  disparaîtront  bientôt  en  fortifiant  le  corps  entier.  On  fera,  par 
semaine,  3 lotions  totales  et  2 demi-bains,  assez  longtemps.  Les  maux 
de  tête  disparaîtront.  D’autres  femmes  se  plaignent  de  maux  de  tête 
plus  ou  moins  grands,  d’inappétence  et  de  pieds  froids.  Dans  ce  cas,  il 
y a une  forte  congestion  à la  tête  et  le  sang  doit  être  dérivé  dans  les 
parties  inférieures,  par  bain  de  pieds  chaud  avec  des  cendres  et  du 
sel,  tous  les  soirs,  15  minutes.  Chaque  semaine,  3 lotions  totales,  2 demi- 
bains  et,  tous  les  matins,  verser  de  l’eau  froide  sur  les  genoux  pendant 
1 minute,  et,  là-dessus,  exercice.  Pour  fortifier  le  corps  entier,  2 demi- 
bains  par  semaine  pendant  assez  longtemps.  Le  café  de  fèves,  le  thé, 
la  bière  et  le  vin  doivent  être  évités;  au  contraire,  l’alimentation  nour- 
rissante, soupes  grillées  et  de  santé,  alternativement,  avec  un  repas 
principal  bien  varié  par  jour,  est  indiquée.  — Dans  certains  maux  de 
tête  qui,  à cause  des  gaz  qui  remontent,  peuvent  provoquer  des  malaises 
et  des  maladies  de  l’esprit  et  ont  sur  le  cerveau  une  influence  nuisible, 
il  faut  recommander,  deux  fois  par  joiu',  5 gouttes  d’huile  de  lavande 
sur  du  sucre.  (Voir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’appli- 
cation, voir  la  table  des  matières.) 

Kiieîpp,  Cui’e  (Méningite).  Quand  il  survient  un  mal  de 
tête  rampant  avec  grande  chaleur  et,  souvent  aussi,  envie  de  vomir, 
auxquels  s’ajoutent  encore  souvent  l’inconscience  et  le  délire,  on  a à 
constater  une  méningite.  Maillot  ou  maillot  aux  trois  quarts  ou  chemise 
longue  que  l’on  plonge  dans  de  l’eau  vinaigrée  froide  (3  parties  d’eau, 
1 partie  de  vinaigre)  ou  dans  de  l’eau  salée.  Deux  ou  trois  de  ces 
emmaillottements  froids,  tous  les  d’heure,  suffisent  ordinairement 
pour  calmer  la  chaleur.  Il  va  sans  dire  que  l’on  fait  aussi,  autour  de 
chaque  maillot  humide,  une  enveloppe  sèche  et  qui  ferme  bien.  Après 
le  maillot,  où  le  malade  s’est  réchauffé,  on  peut  lui  donner  de  suite 
l’affusion  entière.  Mais  dans  cette  maladie,  on  fera  tout  particulièrement 
attention  aux  pieds.  U faut  sans  cesse  les  réchauffer  ou  les  tenir  chauds. 
C’est  ce  qu’on  fait,  de  préférence,  comme  il  suit.  A partir  des  doigts 
jusqu'au  milieu  du  mollet  on  enroule  un  drap  bien  chaud  que  l’on  a 
mouillé  auparavant  dans  de  l’eau  vinaigrée  très  chaude  (2  parties  d’eau 
et  1 de  vinaigre);  on  fait  bouillir  ce  mélange  auparavant.  Lavement 
pour  la  constipation.  Sur  la  tête,  on  applique  des  compresses  fraîches 
que  l’on  change  quand  elles  s’échauffent.  Prendre,  en  outi-e,  toutes  les 
demi-heures  une  cuillerée  de  décoction  de  prunellier  ou  avaler  une 
cuillerée  d’eau.  S’il  existe  de  l’appétit,  nourriture  facile  à digérer.  (Voir 
aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table 
des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Méningite  cérébro-spinale).  Ceux  qui 
séjournent  longtemps  dans  des  salles  froides,  glacières,  etc.,  courent 
danger  d’être  atteints  de  la  méningite  cérébro-spinale.  C’est  une  in- 
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flammation  très  douloureuse.  La  maladie  apparaît  souvent  aussi  à l’état 
d’épidémie.  Ou  donnera  d’abord  au  malade  une  tasse  de  tisane  chaude 
d’ansérine  et,  plus  tard,  une  cuillerée  par  heure.  Cette  tisane  est  fort 
recommandable  dans  toutes  les  affections  spasmodiques.  Fuis,  l’on 
applique  les  maillots  du  cou  très  chauds  ou  bien  encore  des  châles 
très  chauds,  pendant  3 à 4 heures.  Dès  qu’ils  se  refroidissent,  il  faut 
les  renouveler.  Puis,  chaque  jour,  encore  3 lotions  totales  : elles  sont 
suivies  d’une  chemise  de  fleurs  de  foin  très  chaude  jusqu’à  l’arrivée 
de  la  sueur.  Plus  tard,  quand  le  malade  est  vigoureux,  aussi  demi-bain- 

Kneipp,  Cure  (Mentagre).  Dans  les  cas  légers,  récents, 
laver  l’endroit  en  question  toutes  les  deux  heures  avec  de  l’eau  de 
prêle  bien  forte  ou  l’en  arroser  avec  une  petite  pompe  et,  chaque 
semaine,  3 lotions  totales.  Dans  le  cas  de  mentagre  de  ceux  qui  ont 
le  sang  et  les  sucs  impurs,  on  ajoutera  aux  applications  précédentes, 
toutes  les  semaines,  un  bain  de  vapeur  de  la  tête  (20  minutes)  et,  en 
outre,  chaque  jour,  une  apphcation  d’eau  dans  l’ordre  suivant; 

Le  1®’’  jour,  lotion  totale;  le  2®,  affusion  supérieure;  le  3®,  affusion 
du  dos;  le  4®,  demi-bain;  le  5®  jour,  affusion  du  dos;  le  6®  jour, 
bain  entier. 

Ainsi  de  suite  4 semaines;  puis,  plus  de  bains  de  vapeur  de  la 
tête  et  seulement,  chaque  semaine,  2 demi- bains  et  1 bain  entier.  Dans 
les  cas  opiniâtres,  il  faut  aussi  recommander  quelquefois,  la  nuit,  une 
compresse  d’eau  de  prêle  mêlée  de  tormentUle  sur  la  dartre.  Mais  il 
est  bon  aussi  de  boire,  tous  les  jours,  une  tasse  de  tisane  de  prêle  avec 
du  plantain. 

Kneipp,  Cure  (Migraine).  Dans  les  cas  légers,  on  lave  2 
ou  3 jours,  2 à 4 fois  par  jour,  vigoureusement  l’abdomen  avec  de  l’eau 
vinaigrée  froide;  l’état  chronique  exige  encore  2 à 3 demi -bains  par 
semaine.  A l’intéiieur,  cumin  ou  fenouil,  en  tis;me.  Dans  les  cas  très 
opiniâtres  qui  se  transmettent  souvent  déjà  à la  2®  ou  3®  génération  et 
durent  parfois  depuis  20  ans,  il  faut  aussi  appliquer  des  affusions 
supérieures  et  affusions  des  genoux,  3 par  semaine,  en  alternant  avec 
3 demi -bains.  La  marche  nu-pieds  est  aussi  particulièrement  efficace 
dans  ces  cas.  Quand  le  malade  ne  peut  obtenir  par  le  mouvement  la 
chaleur  convenable,  on  peut  remplacer  l’affusion  supérieure  et  des  genoux 
par  un  maillot  court  ou  maillot  inférieur,  et  le  demi-bain  par  une  lotion 
au  ht.  Dans  ce  mal,  il  faut  s’abstenir  autant  que  possible  de  viande. 
(Yotr  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la 
table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Myosite,  inflammation  du  tissu  musculaire). 


chissantes,  qui  conti’actent  et  adoucissent  les  douleurs.  Mais  des  mouve- 
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ments  et,  de  temps  en  temps,  des  affusions  des  mains,  des  avant-bras 
on  des  pieds,  suivant  l’endroit  où  est  l’inflammation,  sont  aussi  indiqués 
ici.  Il  faut  toujours  éliminer  à temps  le  pus.  — Ne  jamais  appliquer 
de  glace  dans  les  inflammations! 

Kneipp,  Cure  (Nausées).  Voir  d’abord  «Indigestion»  et 
«Embarras  de  l’estomac».  Il  faut  aussi  recommander  la  tisane  de  menthe 
poivrée  ou  aquatique,  ou  la  poudre  de  ces  mêmes  plantes,  1 ou  2 pincées 
par  jour  dans  l’eau  ou  les  aliments. 

Kneipp,  Cure  (Nécrose).  Cette  maladie  est  fréquente  chez 
les  enfants  qui  ont  du  sang  mauvais  et  des  sucs  viciés.  Mais  aussi  chez 
les  adultes,  en  compagnie  d’affections  du  foie,  de  la  rate  et  des  reins, 
de  la  syphilis  et  de  la  tuberculose.  Dans  ce  dernier  cas,  la  guérison  est 
très  défavorable.  Avec  le  traitement,  il  faut  agir  constamment  sur  le 
corps  entier.  Lotions  totales,  maiUots;  plus  tard,  chaque  semaine,  2 
demi-bains.  Chez  les  enfants  surtout,  l’alimentation  joue  le  rôle  prin- 
cipal, c’est-à-dire  une  nourriture  sanguifiante,  peu  épicée  et  salée.  La 
guérison  ne  peut  être  que  très  lente,  quand  elle  n’est  pas  impossible. 
Toutes  les  parties  attaquées  par  la  nécrose  sont  emmaillottées  dans  des 
compresses  de  fenugrec,  prêle,  décoction  de  paille  d’avoine  et  de  fleurs 
de  foin,  alternativement,  mais  de  telle  sorte  que  les  parties  malades 
soient  emmaillottées  plusieurs  fois  par  jour.  Puis,  d’ordinaire,  4 lotions 
totales  et  2 demi -bains  en  sorte  qu’un  demi -bain  soit  appliqué  après 
deux  lotions  totales.  On  soutient  encore  cette  cure  en  prenant,  deux 
fois  par  joui-,  une  pincée  de  farine  d’os  blanche  pour  l’ossification. 
(Voir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voû  la 
table  des  matières.) 

Kiieipp,  Cure  (Néphrite).  On  applique  un  grand  emplâtre 
de  fromage  mou,  aussi  large  qu’est  le  dos,  du  sacrum  aux  omoplates. 
On  applique  ensuite  au  même  endroit,  toutes  les  demi-heures,  un  drap 
mouillé  dans  de  l’eau  vinaigrée  et  renouvelle  4 fois  en  2 heures.  On 
plie  également  en  même  temps  en  deux  sur  le  ventre,  c’est-à-dire  eu 
avant,  un  drap  mouillé  semblable.  Quand  le  malade  est  faible  suivent 
encore  des  lotions  totales,  2 à 4 par  jour  suivant  qu’il  existe  de  la 
fièvre.  Mais  si  le  malade  est  vigoureux,  on  prend,  chaque  jour,  2 à 3 
demi-bains  et  toujours,  une  heure  plus  tard,  une  lotion  du  haut  du 
corps.  Comme  remède  interne,  agissant  directement  sur  Turine,  on  boit 
toutes  les  heures  une  cuillerée  de  vin  de  romarin.  On  le  prépare  de  la 
façon  suivante  : On  prend  du  ro;.  arin  et  le  fait  euire  dans  deux  parties 
d’eau  et  une  de  vin.  Au  lieu  de  cela,  on  peut  aussi  boire  de  la  sauge, 
de  la  racine  d’hièble  et  des  gratte-culs  mêlés  en  tisane. 

On  traite  aussi  de  la  même  façon  l’atrophie  des  reins  qui 
n’est  plus  guérissable  que  quand  les  organes  ne  sont  pas  encore  trop 
affaiblis. 


Kneipp,  Cure.  (Nervosité,  etc.) 
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Quand  U survient  en  même  temps  des  états  spasmodiques,  il  faut 
recommander  le  maillot  court  que  l’on  peut  prendre  froid  quand  la 
chaleur  est  grande,  et  chaud  quand  il  y a frisson.  Entre  temps,  on  peut 
toujours  refaire  une  lotion  totale.  Aux  tisanes  précédentes,  on  peut  en- 
core mêler  dans  ce  cas  de  la  prêle. 

Contre  les  douleurs  rénales  il  est  utile  souvent  déjà  de  boire 
chaque  jour,  trois  fois,  3 cuillerées  de  plantain,  le  matin,  à midi  et  le 
soir.  L’effet  de  cette  tisane  simple  est  tel,  souvent,  qu’en  peu  de  jours 
déjà  ou  en  quelques  semaines,  ü sort  beaucoup  de  gravelle  et  même 
de  petites  pierres  et  que,  par  suite,  la  douleur  disparaît.  (Voir  aussi 
pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des 
matières.) 

Kneipp,  Cure  (Xervosité  avec  accès  de  vertige). 

Chaque  jour,  lotion  du  haut  du  corps;  chaque  semaine,  3 demi -bains 
alternant  avec  3 affusions  des  cuisses,  c’est-à-dire  : aujourd’hui,  demi- 
bain  et,  demain,  affusion  des  cuisses.  Si  la  personne  est,  d’ailleurs, 
robuste  et  forte,  on  ajoute  encore  une  chemise  mouillée,  par  semaine, 
plongée  dans  de  l’eau  vinaigi’ée,  froide.  A l’intérieur,  le  matin,  à midi 
et  le  soir,  3 cuillerées  de  tisane  d’absinthe. 

Kneipp,  Cure  (Xervosité  avec  congestion  à la  tête). 

Pendant  quatre  semaines,  lotion  totale  chaque  jour;  chaque  semaine, 
3 demi-bains  et  marcher  beaucoup  nu-pieds  ; puis,  encore  pendant  4 à 
6 semaines,  4 lotions  totales  par  semaine,  c’est-à-dire  tous  les  deux 
jours;  chaque  semaine,  3 affusions  des  cuisses  et  1 affusion  du  dos, 
et  marcher,  tous  les  jours,  dans  l’eau  pendant  3 minutes.  On  fait  donc, 
chaque  jour,  encore  une  application,  outre  la  marche  dans  l’eau  quoti- 
dienne. Pour  finir  la  cure,  une  application  tous  les  deux  jours,  c’est- 
à-dire  : aujourd’hui,  lotion  totale;  demain,  rien;  puis,  affusion  des 
cuisses;  puis  de  nouveau,  une  journée  sans  rien,  etc. 

Tous  le»  malades  des  uerfs  et  les  nerveux  s’habitueront  à marcher 
nu-pieds  assidûment  et  commenceront,  en  été,  à l’air  libre  ou  en  chambre. 
Prendre  aussi  souvent  des  bains  d’air  en  chambre  et  à l’air  libre.  Quand 
les  pieds  sont  chauds,  on  les  baigne,  chaque  jour,  5 secondes  dans  l’eau 
froide  jusqu’aux  mollets;  les  pieds  froids  sont  réchauffés  par  un  bain 
de  pieds  chaud  avec  des  cendres  et  du  sel,  mais  ne  sont  pas  ensuite 
plongés  dans  l’eau  froide.  Rejeter  tout  habillement  efféminant.  Chaque 
semaine,  2 demi-bains;  de  temps  à autre,  une  affusion  des  cuisses.  Tous 
les  malades  des  nerfs  ne  reçoivent  pas  l’affusion  du  dos,  on  s’en  sert 
rarement,  davantage  chez  les  sujets  vigoureusement  constitués  que  chez 
les  natures  débiles.  Il  faut  rejeter  toute  chaussure  qui  serre,  même  les 
élastiques  qui  resserrent  la  circulation  du  sang.  De  même,  pas  de  cols 
étroits  et  de  corset.  Il  faut  éviter  de  fumer,  l’alcool  et  le  trop  de  travail 
intellectuel;  au  contraire,  on  recommandera  une  alimentation  facilement 
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digestible,  beaucoup  d’exercice  à l’air  frais,  l’ascension  des  montagnes 
et  une  distraction  agréable.  L’excès  d’applications  d’ean  est  fortement 
déconseillé;  une  suffit  par  jour;  mais  il  faut  aussi  éviter  la  monotonie, 
le  changement  est  justement  ici  le  principal.  (Voir  aussi  pages  825  et 
826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kiieipp,  Cure  (Xévropathîe,  maladie  des  nerfs). 

Une  maladie  de  nerfs  ancienne  qui  se  manifeste  par  des  battements 
de  coeur  inégaux,  souvent  ti-emblement  du  cœur,  généralement  pieds 
froids,  tète  prise,  faiblesse  de  mémoire,  sentiment  de  crainte  et  de  peur, 
effroi  à chaque  vétille,  se  traite  avec  succès  par  les  applications  sui- 
vantes : Chaque  matin,  une  heure  avant  le  lever,  laver  le  corps  entier; 
puis,  se  mettre  de  nouveau  au  lit  pour  se  réchauffer.  Chaque  semaine, 
3 demi-bains.  En  hiver,  ceux-ci  peuvent  avoir  lien  hors  du  lit,  mais 
aussi  à tout  autre  moment  voulu  de  la  journée.  Le  principal  est  que 
la  chaleur'  arrive  bientôt.  Beaucoup  de  marches  nu-jrieds,  en  hiver  sur 
des  pierres  mouillées  et  aussi  à l’air  libre,  en  été  dans  le  jardin  et  à 
l’air  libre.  A l’intérieur,  pour  améliorer  et  fortifier  l’estomac,  cure  de 
baies  de  genièvre  et  aussi  tisane  d’absinthe  en  petites  portions.  Ainsi 
de  suite  pendant  4 semaines,  puis  de  nouveau  pendant  4 semaines  la 
moitié  des  applications;  enfin  2 à 3 demi-bains  par  semaine. 

Kneipp,  Cure  (Obésité).  Le  premier  jour,  affusion  des 
cuisses;  le  second,  affusion  supérieure;  le  troisième,  demi- bain;  le 
quatrième,  aff'nsion  du  dos;  le  cinquième,  affusion  fulgurante;  le  sixième, 
affusion  supérieure;  le  septième,  demi-bain;  puis,  chaque  jour,  2 de  ces 
applications  sans  oublier  que  l’affusion  fulgurante  dans  la  matinée  et 
le  demi-bain  l’après-midi  sont  les  applications  qui  effectuent  le  plus 
vigoureusement  le  retrait  de  la  graisse.  Ceux  qui  soufii'ent  de  faiblesse 
du  cœur  ou  ont  une  maladie  de  cœur  organique  ne  doivent  employer 
que  les  applications  les  plus  légères.  Naturellement,  le  buveur  de  bière 
ne  doit  pas  se  croire  autorisé  à boire,  chaque  jour,  ses  10  verres.  Non, 
il  ne  doit  boire  que  de  moins  en  moins,  2 veri’es  au  plus  par  jour  et, 
plus  tard,  un  seul.  Comme  nourriture.  Kneipp  recommande  une  alimen- 
tation bonne,  variée,  vigoureuse.  On  ne  doit  donc  pas  jeûner,  mais  ne 
pas  non  plus  manger  seulement  du  bœuf  ou,  tous  les  jours,  des  légumes; 
ce  serait  également  exclusif  et  faux.  Toute  bonne  nourriture,  comme  on 
la  donne  surtout  dans  les  institutions  de  médication  naturelle,  est  à 
recommander.  (Voir  aussi  pages  825  et  826.) 

Kneipp,  Cnre  (Onanisme).  Le  professeur  Just,  qui  est  en 
même  temps  un  excellent  médecin  kneippiste,  écrit  à ce  sujet  : Ce  vice 
terrible,  beaucoup  plus  répandu  qu’on  ne  croit,  est  une  des  premières 
causes  de  l’accroissement  de  la  dégénération  et  de  la  nervosité.  Les 
parents  et  les  éducateurs  devraient  être  beaucoup  plus  vigilants  pour 
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prévenir  ce  vice  épouvantable  et  l’étouffer  dès  le  début  quand  il  s’est 
propagé  par  l’inconsidération  et  la  légèreté  juvéniles.  C’est  mal  agir  que 
de  laisser  les  enfants  qui  grandissent,  par  un  silence  soigneux,  daus 
l’ignorance  de  tout  ce  qui  concerne  la  vie  sexuelle.  En  effet,  les  pauvres 
malheureuses  victimes  se  plaignent,  plus  tard,  quand  elles  en  ont 
conscience  dans  une  phase  avancée  et  disent  ; Ah  ! si  quelqu’un  nous 
en  avait  instruits!  Par  bonheur,  la  médication  naturelle  est  encore  ici 
aussi  le  seul  chemin  exact  vers  la  santé  et  pour  fortifier  le  corps. 
Avant  d’indiquer  ce  chemin,  constatons  que,  justement  ici,  dans  ce  mal 
perfide,  les  remèdes  secrets  font  l’exploitation  la  plus  grandiose  et  que 
les  pauvres  misérables  victimes  sont  exploitées  de  la  plus  vile  façon. 
Chaque  centime  dépensé  en  médicaments  est  jeté  à l’eau.  Comme  les 
charlatans  savent  que  le  malheureux  observera  le  plus  grand  silence, 
même  s’il  n’a  pas,  au  bout  de  plusieurs  mois  de  traitement,  le  moindre 
succès,  mais  seulement  dépensé  inutilement  de  grandes  sommes  d’ar- 
gent, ils  ne  redoutent  pas  les  frais  d’insertion  et  font  paraître,  régulière- 
ment toutes  les  semaines,  des  annonces  de  charlatan  aussi  bien  dans 
les  feuilles  les  plus  lues  de  la  capitale  que  dans  le  plus  petit  journal 
d’une  petite  ville.  100  francs  d’annonces  rapportent  1000  francs  et  c’est 
là-dessus  que  comptent  ces  trompeurs  sans  conscience.  Comme  l’ona- 
niste, plus  il  s’est  longtemps  adonné  au  vice,  souffre  aussi  de  pollutions 
q\ü  naturellement  l’affaiblissent  encore  toujours  davantage  et  le  rendent 
souvent  absolument  incapable  de  travail  du  corps  et  de  l’esprit,  dans 
le  traitement  de  la  maladie,  c’est  naturellement  son  état  qui  importe. 
Les  cas  légers  guérissent  en  4 semaines;  les  cas  opiniâtres,  devenus 
chroniques,  nécessitent  souvent  3 mois  et  plus  pour  le  rétablissement 
de  l’organisme  affaibli. 

Dans  les  cas  légers.  Kneipp  ordonnait  d’abord  une  nouiriture  sur- 
tout végétarienne,  chaque  jour  lotion  totale  et  chaque  semaine,  2 à 3 
demi-bains.  Ces  derniers  peuvent  être  pris  aussi  le  soir.  Mais  les  demi- 
bains  aussi  bien  que  les  lotions  totales  doivent  avoir  lieu  à la  Kneipp, 
c’est-à-dire  eau  bien  froide,  et  le  demi- bain  bien  court,  environ  5 se- 
condes et  ne  pas  sécher.  D suffit  alors,  pour  ramener  entièrement  la 
santé  première,  de  2 demi- bains  par  semaine  et  d’autant  de  lotions 
totales,  le  tout  répàrti  en  4 jours  dans  la  semaine,  en  alternant,  c’est- 
à-dire  un  jour  lotion  totale,  le  jour  suivant  demi-bain,  et  chaque  jour 
marcher  5 minutes  dans  l’eau  froide  jusqu’aux  mollets.  Dans  les  cas 
graves  où  les  lotions  et  les  demi-bains  provoquent  déjà  des  pollutions, 
il  faut  être  très  prudent.  Ces  sujets  débiles  ne  doivent  être  que  peu  à 
peu  habitués  à l’eau.  Le  traitement  est  : se  tenir  debout  pendant  huit 
jours  dans  l’eau  froide  1 minute,  mais  seulement  jusqu’aux  chevilles. 
Les  8 jours  suivants,  la  même  chose,  mais  jusqu’aux  mollets.  Les  8 jom’s 
suivants,  cela  va  jusqu’à  2 minutes  dans  l’eau  jusqu’aux  genoux.  C’est 
alors  seulement  qu’on  peut  passer  aux  lotions  totales  et  aux  demi-bains. 


908 


Kneipp,  Cuie.  (Onguent  d’ai'gile.  Paralysie,  etc.) 


à savoir,  au  début,  un  jour  une  lotion  totale  et  le  jour  suivant  un 
demi-bain;  en  même  temps,  on  marche  beaucoup  nu-pieds  et  dans  l'eau 
tous  les  jours.  H faut  s’abstenii-  de  toutes  les  boissons  et  de  tous  les 
mets  spiritueux  et  excitants;  en  même  temps,  exercices  corporels  mo- 
dérés à l’air  frais,  mais  pas  de  surmenage  et  ceux-là  même  qui  com- 
mencent à désespérer  et  à avoir  des  idées  de  suicide  recouvreront  bien- 
tôt la  santé.  A l’intérieur,  il  est  bon  de  prendre,  de  temps  en  temps, 
une  cuillerée  de  lait  chaud  et  de  faire  pendant  quelque  temps  la 
cure  de  baies  de  genièvre,  souvent  mentionnée  déjà.  C’est  ainsi  que 
l’eau  froide  guérit  aussi  généralement  ce  mal  fort  répandu  et  ses  con- 
séquences qui  sont  : amaigrissement,  manque  de  force,  troubles  digestifs, 
diminution  du  sang,  faiblesse  de  la  mémoire,  chute  des  cheveux  et 
souvent  aussi  des  dents,  faiblesse  de  l’ouïe  et  des  yeux,  tremblement 
nerveux  et  palpitations,  pieds  et  mains  froids,  en  sueur.  Le  nombre  des 
suicides  diminuerait  immédiatement  de  plusieurs  milliers  tous  les  ans, 
et  les  établissements  d’aliénés  seraient  moins  peuplés,  si  l’on  portait 
l’attention  des  pauvres  malheureux,  victimes  d’une  légèreté  juvénile,  sur 
ce  procédé.  (Yoir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application, 
voir  la  table  des  matières.) 

Kiieipp,  Cure  (Onguent  d’argile).  Voir  la  table  des 
matières. 

Kneipp,  Cure  (Osteotome).  Ici  aussi  les  compresses  de 
tleurs  de  foin  chaudes  ou  celles  de  foenum  graecum  et  les  compresses 
de  fromage  mou  ou  fromage  de  pot,  sont  les  remèdes  les  plus  efficaces. 
Comme,  dans  tous  ces  états,  le  reste  du  corps  est  généralement  fiévreux, 
il  faut  que  les  parties  voisines  reçoivent,  chaque  jour,  un  maillot  court, 
froid  ou,  à la  place,  une  lotion  totale  quotidienne. 

Kneipp,  Cure  (Paralysie  des  ligaments  de  la  glotte). 

D’abord,  seulement  lotions  du  haut  du  corps  jointes  à une  affusion  des 
genoux  et  des  cuisses,  puis,  chaque  semaine,  2 demi-bains  et,  en  outre, 
chaque  soir  ou  im  soir  sur  deux,  châle  ou  maillot  court.  Puis,  affusion 
supérieure,  affusion  des  cuisses,  alternant  avec  l’affusion  du  dos.  Tout 
dépend  du  cas  particulier.  Si  la  personne  en  question  est  corpulente, 
on  peut  commencer  immédiatement  par  des  affusions  pleines,  affusions 
du  dos,  affusion  supérieure  et  des  cuisses,  alternativement;  1 ou  2 fois 
aussi  par  semaine,  manteau  espagnol  et  1 demi-bain.  Dans  la  plupart 
des  cas,  il  apparaît,  au  bout  de  quelques  semaines,  une  éruption;  ce 
sont  les  matières  étrangères  qui  provoquaient  l’inflammation  interne. 
Continuer  encore  alors  les  bains,  les  affusions  et  les  maillots.  Chez  les 
sujets  tendres,  on  commencera  par  des  lotions  partielles,  des  affusions 
du  haut  du  corps,  du  bas  du  corps  et,  peu  à peu  aussi,  par  des 
affusions  supérieures  et  des  affusions  des  cuisses,  alternant  avec  le  demi- 
bain.  Mais  l’inflammation  ne  céderait  pas  si  l’on  n’appliquait  aussi,  le 
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soir,  des  compresses  du  cou,  de  la  poitrine  et  des  maillots  courts.  On 
n’oubliera  pas  cela  non  plus  pour  d’autres  maladies  internes.  Tant  que 
l’état  d’inflammation  est  douloureux,  il  faut  résoudre  par  des  compresses 
et  des  emmaillottements;  c’est  seulement  alors  que  les  différentes  affusions 
sont  salutaires. 

Kneipp,  Cure  (Paralysies).  Chaque  partie  de  notre  corps 
est  sujette  aux  paralysies.  Comme  le  sang  manque  généralement  dans 
les  membres  paralysés,  que  la  circulation  est  troublée  et  qu’il  existe 
ordinairement  un  sentiment  de  froid,  il  y a stagnation  de  sang  à un 
autre  endroit.  C’est  à elle  qu’il  faut  remédier,  d’abord  et  de  préférence, 
au  moyen  d’affusions.  S’il  existe  une  tumeur,  on  peut  aussi  se  servir 
de  maülots  de  fleurs  de  foin,  bains  de  vapeur  et  compresses  de  fenugrec 
chaudes,  que  l’on  applique  cuit  en  bouillie.  Mais,  outre  le  traitement 
chaud,  les  membres  enflés  reçoivent  toujours  de  nouveau  des  affusions 
froides.  Là  où  le  trouble  de  la  circulation  du  sang  cause  une  sensation 
de  faiblesse  et  de  froid,  on  arrose  vigoureusement  tous  les  jours,  sans 
négliger  en  même  temps  le  reste  du  corps;  par  conséquent,  affusion 
supérieure  alternant  avec  l’affusion  du  dos  et  entière;  affusion  des 
genoux  et  des  cuisses.  Plus  tard  s’y  ajoutent  encore,  par  semaine, 

2 demi-bains  et  1 bain  entier,  mais  chacun  quelques  secondes  seule- 
ment, tandis  qu’on  ne  donne  plus  d’affusion  que  sur  le  membre  paralysé 
et  aussi  sous  forme  d’affusion  fulgui’ante.  (Voir  aussi  pages  825  et  826. 
Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Paralysie  spinale  de  l’enfance).  Dans 
cette  maladie,  il  faut  des  mois,  souvent  il  se  passe  une  année  entière, 
avant  que  l’enfant  guérisse  complètement.  Tout  dépend  de  l’ancienneté 
du  cas.  D’ordinaire,  une  jambe  est  un  peu  plus  petite  et  sensiblement 
plus  faible  que  l’autre,  et  le  pied  qui  reçoit  aussi  trop  peu  de  saug  se 
déforme  et  dépérit.  Outre  une  alimentation  nourrissante,  les  ordonnances 
suivantes  sont  à leur  place  : 1^™  ordonnance  : Les  8 ou  15  premiers 
jours,  le  malade  doit  garder  le  lit  pom  reposer  et  épargner  le  pied 
étiolé  et,  chaque  jour,  2 affusions  des  cuisses  et  1 maillot  de  fleurs  de 
foin  autour  du  pied.  Mais,  pour  que  le  haut  du  corps  ait  aussi  sa 
part,  il  faut  aussi  des  lotions  supérieures  quotidiennes.  Ainsi  de  suite 
pendant  3 semaines.  2®  ordonnance  : Chaque  jour,  le  matin,  affusion  des 
cuisses,  marche  dans  l’eau,  un  jour,  affusion  supérieure;  le  jour  suivant, 
affusion  du  dos  et,  tous  les  soirs,  lotion  au  vinaigre  du  corps  entier. 
Ainsi  de  suite  pendant  3 semaines.  3®  ordonnance  : Chaque  semaine, 

3 affusions  des  cuisses,  3 lotions  totales,  3 affusions  supérieures,  2 maillots 
de  pied  (eau  froide  mêlée  de  vinaigre)  pendant  1 heure.  Ainsi  de 
suite  pendant  3 semaines.  4®  ordonnance  ; 3 lotions  du  haut  du  corps, 

4 demi-bains,  1 maillot  des  pieds  (1  heure)  également  froid.  Ainsi  de 
suite  pendant  3 semaines.  5®  ordonnance  : 2 lotions  totales,  3 demi-hains, 
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1 maillot  de  pied  1 heure  et  demie  à 2 heures  avec  maillot  de  fleurs 
de  foin.  Il  arrive  très  souvent  que  ces  enfants  sont  de  constitution  très 
délicate  et  ont  héréditairement  les  nerfs  de  la  tête  très  faibles.  Aussi 
faut-il,  outre  le  traitement  du  bas  du  corps,  accorder  aussi,  dès  le  début, 
une  grande  attention  au  haut  du  corps  et  s’exercer  assidûment  à la 
marche  nu-pieds  d’abord  en  chambre  et,  plus  tard,  à l’air  libre.  (Voir 
aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des 
matières.) 

Kneipp,  Cure  (Peau  gercée).  Ces  petites  déchirures,  qui 
apparaissent  surtout  aux  mains  et  aux  pieds,  surtout  dans  les  change- 
ments brusques  de  chaleur  et  de  froid,  se  guérissent  le  plus  rapidement 
en  enveloppant  les  parties  gercées  une  demi-heure  à 1 heure  dans  des 
fleurs  de  foin  chaudes,  renflées,  et  en  les  plongeant  ensuite  immédiate- 
ment dans  l’eau  froide,  3 minutes.  Pour  fortifier,  on  peut  encore  répéter 
le  bain  dans  l’eau  froide,  plusieurs  heures  après.  Par  conséquent,  chaque 
jour,  1 maillot  de  fleurs  de  foin,  chaudes,  d’une  demi-heure  et,  deux 
fois  par  jour,  pendant  3 minutes,  1 bain  d’eau  froide. 

Kneipp,  Cure  (Péritonite).  Elle  vient  à la  suite  d’une 
lésion  ou  d’une  pression  du  dehors  ou  de  maladies  internes;  l’abcès 
intestinal,  l’inflammation  de  la  matrice  et  l’étranglement  d’une  hernie 
peuvent  provoquer  l’inflammation  du  péritoine. 

Les  frissons,  les  douleurs  violentes,  surtout  à la  pression,  le  gonfle- 
ment, la  grande  soif,  le  malaise,  les  vomissements  fréquents  de  liquide 
vert  et  jaune,  la  constipation  opiniâtre,  le  manque  de  respiration,  les 
flatuosités  et  l’envie  d’uriner,  l’inconscience  et  le  délire,  dans  la  phase 
avancée,  sont  les  signes  de  l’inflammation.  Le  traitement  consiste  en 
compresses  froides  ou  chaudes  et  humides,  qu’on  change  toutes  les 
demi-heures.  On  peut  aussi  faire  en  même  temps  une  compresse  du 
dos  et  de  la  poitrine.  Boire  de  l’eau  par  gorgées,  lavements,  calme 
absolu  et  régime  doux.  Lait  cuit  froid,  soupes  mucilagineuses.  Si  l’in- 
flammation en  est  arrivée  à la  suppuration  et  qu’il  j ait,  partant,  de 
la  fièvre,  il  est  nécessaire  de  soigner  selon  les  prescriptions  valables 
pour  celle-ci  (traitement  de  la  fièvre  page  561).  (Voir  aussi  page  825 
et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Pharmaeie  Kneipp).  Voir  la  table  des 
matières. 

Kneipp,  Cure  (Phthisie).  Voir  maladies  des  poumons.  On 
calme  la  toux  et  active  la  résolution  des  mucosités  par  la  tisane  de 
feuilles  de  violettes  ou  d’un  mélange  de  plantain,  pas-d’âne,  pulmonaire 
ou  mauve,  orties,  prêle.  Comparer  encore  « Toux  » et  « Engorgement  ». 

Kneipp,  Cure  (Phthisie  laryngée).  Elle  survient,  ordi- 
nairement, de  commun  avec  la  phthisie  pulmonaire.  Il  se  forme  ici  des 
ulcères  aux  ligaments  de  la  glotte,  d’où  presque  toujours  enrouement 
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et  difficultés  d’avaler  très  violentes.  Du  reste,  cotte  maladie  présente 
les  mêmes  phénomènes  que  le  catarrhe  chronique  du  larynx.  Traitement 
comme  pour  la  phthisie  pulmonaire. 

Kneipp,  Cure  (Phthisie  pulmonaire).  N’est  pas  guéris- 
sable dans  la  phase  avancée,  c’est-à-dire  la  dernière.  Les  applications 
d’eau  ne  font  même  que  hâter  encore  la  mort,  car  elles  provoquent  la 
force  naturelle  à un  combat  où  elle  doit  succomber.  Au  contraire,  la 
phthisie  pulmonaire,  au  début,  et  quand  elle  n’est  pas  encore  trop 
avancée,  c’est-à-dire  encore  dans  la  deuxième  phase,  peut  guérir  avec 
un  traitement  approprié.  Mais  le  principal  est  surtout  ici  la  modération. 
Chaque  jour,  une  application  suffit  largement  et  elle  a lieu,  de  pré- 
férence, la  matinée  ou  l’après-midi,  mais  pas  le  soir,  car  l’excitation 
produite  menace  le  repos  de  la  nuit  dont  le  malade  a surtout  besoin. 
On  peut  faire  les  applications  suivantes,  mais  une  seule  par  jour  : Une 
affusion  supérieure,  une  affusion  des  cuisses,  une  affusion  des  genoux, 
une  affusion  supérieure,  un  demi-bain.  Beaucoup  de  malades,  surtout 
ceux  qui  ont  une  constitution  vigoureuse,  peuvent  appliquer  encore 
l’affusion  du  dos  et  Taffusion  totale,  une  fois  par  semaine.  La  marche 
nu-pieds  ou  la  marche  dans  l’eau,  toutes  deux  très  courtes,  soutiennent 
beaucoup  le  traitement.  A l’intérieur,  il  faut  recommander  le  plantain, 
l’absinthe  et  le  lierre,  comme  plantes  curatives.  Dans  le  cas  de  digestion 
mauvaise,  on  mêle  le  plantain  à Técorce  de  chêne  ou  à 10  ou  12  baies 
de  genièvre  écrasées;  Une  tasse,  moitié  le  matin,  moitié  le  soir,  suffit 
Il  faut  bien  remarquer  que  les  enfants  de  parents  phthisiques,  qui  en 
sont  atteints  héréditairement,  peuvent  être  débarrassés  de  toutes  les 
matières  morbides  par  un  endurcissement  approprié  et  une  nourriture 
salutaire.  Chaque  semaine,  une  chemise  de  fleurs  de  foin  et  3 à 4 fois 
plonger  dans  l’eau  froide  pendant  quelques  secondes,  sont  les  ordon- 
nances pour  ce  cas.  Comme  alimentation,  la  soupe  au  pain,  le  potage 
de  santé,  les  légumes  faciles  à digérer,  les  fruits,  les  tartines  de  fromage 
mou,  sont  ce  qu'il  y a de  plus  salutaire.  Au  reste,  voir  «Emphysème 
pulmonaire»,  «Bronchite»  et  «Maladies  des  poumons».  Voir  aussi 
pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des 
matières.) 

Kneipp,  Cure  (Pieds  ouverts).  Compresses  de  fœnum 
græcum  cuit  avec  des  graines  de  lin  (voir  ulcères)  extraient  le  pus  et, 
partant,  les  inflammations  autour  des  bords  de  la  blessure  et  empêchent 
la  formation  de  viande  pourrie  ou  l’empoisonnement  du  sang.  Les 
feuilles  de  pas-d’âne  (tussilage  farfara  L.)  sont  particulièrement  efficaces 
quand  les  endroits  blessés,  bleus  et  noirs,  sont  fortement  enflés.  Les 
feuilles  enlèvent  la  grande  chaleur  et  la  douleur  et  sont  un  remède 
excellent  quand  on  les  applique  à plusieurs  reprises.  En  même  temps, 
naturellement,  traitement  général  approprié,  chaque  semaine,  deux  fois, 
chemise  de  fleurs  de  foin;  2 fois,  lotion  totale;  2 fois,  demi-bain. 
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Il  en  est  de  même  des  fistules.  Parfois,  les  gens  n’ont  pas,  avec 
leur  fistule,  de  bons  poumons  et  sont  disposés  à la  phthisie.  Dans  ce 
cas,  il  faut  appliquer,  d’abord,  l’affusion  des  cuisses  avec  la  lotion  du 
haut  du  corps,  alternativement.  Au  bout  de  huit  jours,  au  lieu  de  la 
lotion  du  haut  du  corps,  on  donne  plutôt  l’affusion  supérieure  et  l’on 
remarquera  bientôt  que  la  couleur  pâle  du  malade  est  devenue  plus 
fraîche  et  souvent  il  survient,  en  même  temps,  la  toux.  Et  c’est  très 
bon.  Car  la  nature  excrète  maintenant  les  matières  nuisibles  par  la 
toux  et  la  peau,  au  lieu  de  la  fistule,  et  la  guérison  avance.  Souvent 
il  n’y  a pas  qu’une,  mais  plusieurs  fistules  aux  pieds.  Elles  guérissent 
alors  d’eUes- mêmes  et  se  ferment  quand  la  nature  a suffisamment 
excrété.  Comme  tisane,  il  faut  recommander  tout  particulièrement, 
chaque  jour,  une  tasse  de  plantain  ou  un  mélange  de  racine  d’angélique, 
de  genêt,  de  baies  de  genièvre  et  de  mille-pertuis  ou  de  romarin,  bouilli 
dans  du  vin  ou  de  l’eau.  (V oir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes 
d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Pissement  douloureux).  Voir  « Maladies 
des  reins  et  de  la  vessie  ». 

Kneipp,  Cure  (Pleurésie).  Dans  les  diverses  inflammations 
des  poumons  ou  de  la  plèvre,  le  maillot  des  pieds  est  la  première 
application  d’eau  et. la  plus  efficace.  D consiste  à mettre  une  paire  de 
chaussettes  mouillées  et,  par-dessus,  des  bas  de  laine  et  à renouveler 
le  maillot  au  bout  de  1 à 2 heures.  Ici,  on  applique  sur  les  endroits 
douloureux,  enflammés,  un  emplâtre  de  fromage  que  l’on  renouvelle 
suivant  l’état  3 à 4 fois  par  jour.  On  étend  à cet  effet  du  fromage 
blanc,  dilué,  de  l’épaisseur  d’un  couteau,  sur  de  la  toile;  ceci  prend  la 
chaleur,  cahne  et  chasse  la  douleur  d’une  façon  surprenante.  Quand  il 
est  survenu  déjà  un  peu  d’amélioration  arrivent  les  applications 
suivantes  : 1.  Chaque  semaine,  2 maillots  courts,  chauds,  que  l’on  plonge 
dans  de  l’eau  de  paille  d’avoine  bouillie.  Le  but  de  ces  maillots  est  de 
dissoudre  et  d’absorber  les  matières  morbides.  2.  Chaque  semaine,  2 fois, 
compresses  supérieure  et  inférieure,  froides,  d’heure.  Elles  ont  aussi 
une  action  dissolvante  et  fortifiante.  3.  2 fois  par  semaine,  une  affusion 
supérieure  et,  chaque  jour,  une  afî'usion  des  genoux  ou  marche  dans 
l’eau.  4.  Egalement  aussi,  tous  les  deux  jours,  un  demi -bain.  Les 
applications  indiquées  à 3.  et  4.  fortifient  le  haut  et  le  bas  du  corps. 
Comme  tisane,  on  boit,  chaque  jour,  une  tasse  d’achillée,  de  mUle-pertuis 
et  d'absinthe,  en  ti’ois  fois,  le  matin,  à midi  et  le  soir.  Pour  rafraîchir 
intérieurement,  il  faut  encore  prendre,  plusieurs  fois  par  jour,  une 
petite  cuillerée  de  bonne  huile  à manger  ou  d’huile  douce  d’amandes. 
Nourriture  simple,  potage  fortifiant,  matin  et  soir.  En  outre,  on  peut 
manger,  chaque  jour,  6 à 10  baies  de  genièvre  qui  améliorent  l’estomac 
et  agissent  aussi  excellemment  sur  les  reins.  Voir  aussi  l’application 
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à « Pneumonie  ».  (Voir  aussi  pages  825  et  826  et,  pour  les  formes 
d’application,  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Pneumonie).  Ici,  on  ordonne  : chaque  joiu', 
deux  fois,  un  maillot  de  dessous  les  bras  jusqu’à  la  pointe  des  pieds. 
On  prend  ensuite  une  petite  cuillerée  d’huile  d’amandes  douce  et  l’on 
applique  sur  l’endroit  douloureux,  enflammé,  un  emplâtre  de  toile 
enduit  de  fromage  mou,  d’une  bonne  épaisseur  de  dos  de  couteau  et 
que  l’on  change  toutes  les  3 heures.  11  faut  aussi  boire,  tous  les  jours, 
3 fois,  du  thé  béchique  Kneipp,  une  demi-tasse  chaque  fois. 

Kneipp,  Cure  (Podagre).  Pour  ce  mal,  qui  a beaucoup  de 
ressemblance  avec  la  goutte  et  le  rhumatisme,  l’eau  froide  est  le  seul 
et  le  meilleur  remède.  Or,  ce  sont  précisément  ces  malades  qui  l’ont 
le  plus  en  horreur  et  font,  de  préférence,  des  applications  chaudes,  qui 
ne  leur  servent  ou  ne  calment  leurs  grandes  douleurs  que  peu  de  temps. 
Seuls,  les  malades  par  trop  hydrophobes  seront  traités,  au  début,  avec 
le  maillot  de  foin  chaud,  mais  les  affusions  devront  suivre  immédiate- 
ment. U est  préférable  de  traiter  les  malades,  surtout  ceux  qui  ont  des 
douleurs  terribles  et  une  tumeur  enflammée,  le  matin  au  sortir  de  la 
chaleur  du  lit,  en  laissant,  par  exemple,  le  haut  du  corps,  qui  est  peut- 
être  sain,  au  lit,  et  en  arrosant  comme  il  faut  au  dehors,  de  4 à 6 
arrosoirs,  les  pieds  malades,  gonflés.  Mais  dans  ce  cas,  il  faudrait  aussi 
laver  à froid,  bientôt  ou  plus  tard,  le  haut  du  corps,  pour  que  le  corps 
entier  transpire.  Cet  arrosage  peut  être  fait,  chaque  jour,  deux  à trois 
fois  et  finir,  chaque  fois,  par  une  lotion  du  haut  du  corps  ou  affusion 
supérieure.  La  grande  douleur  ne  doit  nullement  empêcher  de  faire  les 
affusions;  au  contraire,  plus  grandes  sont  les  douleurs,  plus  et  plus 
souvent  il  faut  arroser.  Ce  n’est  pas  autrement  qu’on  éteint  le  feu,  calme 
et  fait  disparaître  les  douleurs.  Dans  les  cas  opiniâtres,  il  peut  arriver 
qu’il  faille  appliquer,  chaque  jour,  deux  affusions  entières,  de  3 minutes 
chacune.  Une  affusion  totale  doit,  dans  tous  les  cas,  être  prise  par  celui 
qui  a pris  un  maillot.  Il  faut  donc  remarquer,  en  général,  qu’on  doit 
arroser,  comme  il  faut,  les  membres  douloureux  enflés,  laver  le  reste 
du  corps  et  qu’il  faut  procéder  aux  deux  deux  à trois  fois  par  joui-.  Dans 
la  podagre,  l’application  de  feuilles  de  violettes,  écrasées,  infusées  dans 
du  vinaigre,  est  très  efficace.  (Voir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les 
formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cnre  (Pollutions).  Elles  peuvent  aussi  survenir 
sans  avoir  été  précédées  par  l’onanisme.  Mais  c’est  une  grande  erreur 
de  prétendre  qu’elles  n’ont  pas  d’importance  et  sont  naturelles  chez  les 
célibataires.  Trop  fréquentes,  elles  sont  toujours  im  signe  de  faiblesse 
et  un  sujet  sain  ne  connaît  presque  pas  l’émission  involontaire.  Les 
applications  d’eau  varient  suivant  la  gravité  du  mal  et  la  saison.  Dans 
la  saison  froide,  il  suffit,  par  semaine,  de  3 demi-bains  et  6 lotions  du 
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haut  du  corps,  le  tout  réparti  en  sorte  qu’on  fasse,  tous  les  deux  jours, 
un  demi-bain  de  3 secondes  et,  chaque  jour,  une  lotion  du  haut  du 
corps.  On  doit  toujours  se  dire  que  le  haut  du  corps,  surtout  aussi  le 
cerveau  et  la  moelle  épinière  sont  affaiblis.  Il  faut  donc  s’attacher  sur- 
tout à fortifier  la  partie  supérieure.  En  été,  on  commence  par  le  demi- 
bain  que  l’on  peut  prendre  presque  tous  les  jours,  joint  toutefois  de 
temps  à autre  à un  bain  total;  c’est-à-dire  que  le  demi-bain  dure  3 
secondes,  puis  l’on  plonge  vite  encore  1 seconde  jusque  sous  le  cou, 
les  bras  aussi  également  dans  l’eau.  Il  faut  encore  procéder,  chaque 
matin,  à la  lotion  du  haut  du  corps  ou  prendre  parfois,  à la  place, 
l’affusion  supérieure.  De  temps  à autre,  on  peut  joindre  à l’affusion 
supérieure  l’affusion  de  la  tête,  pour  fortifier  aussi  la  partie  la  plus 
faible,  le  cerveau.  Il  faut  sécher  vite  les  cheveux.  2 ou  3 demi -bains 
par  semaine,  pris  de  préférence  le  soir,  forment  la  fin  de  cette  cure. 
Quiconque  exécute  exactement  cette  cure,  en  observant  en  même  temps 
une  vie  réglée,  prenant  une  alimentation  nourrissante,  sans  boire  de 
café  de  fèves,  en  s’abstenant  d’alcool  ou  le  limitant  au  minimum  et 
surtout  en  s’en  tenant,  les  soirs  d’hiver,  à une  bonne  et  vigoui-euse 
soupe  grillée,  remarquera  bientôt  un  succès  correspondant  II  faut  ici, 
non  seulement  du  courage  et  de  la  résignation,  mais  aussi  de  la  per- 
sévérance, et  le  bien  précieux  de  la  santé  vaut  bien  ces  sacrifices. 
Comme  cet  état  maladif  se  transmet  aussi  aux  enfants,  il  est  très  bon 
de  leur  appliquer  aussi  les  mêmes  ordonnances  et  le  même  genre  de 
vie.  Ainsi  s’adoucit,  pour  les  pauvres  et  innocentes  créatures,  le  mal 
causé  par  les  parents  et  hérité  par  les  enfants,  car  elles  sont  endurcies, 
perdent  la  nervosité  innée  et  sont  à l’abri  des  maladies.  (Voir  aussi 
pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des 
matières.) 

Kneipp,  Cure  (Polype  dans  l’abdomen).  Ce  mal  terrible 
qui  survient  souvent  chez  les  femmes  anémiées,  nerveuses,  conduit,  traité 
par  les  médecins,  beaucoup  de  mères  prématurément  dans  la  tombe  ou 
à une  infirmité  perpétuelle.  Le  traitement  local  et  l’opération  n’amènent 
pas,  en  général,  la  guérison  et  ne  font  qu’augmenter  la  misère  avec  les 
douleurs.  D est  utile  ici  aussi,  quand  le  mal  n’est  pas  déjà  trop  avancé, 
de  soutenir  la  nature  raisonnablement  et  conformément  au  but. 

Sans  doute,  le  mal  ne  disparaît  pas  en  6 semaines,  mais  tout  au 
plus  en  6 mois,  et  ü faut  prendre  des  soins  encore  longtemps  après  la 
cure.  La  première  ordonnance,  pour  2 à 3 mois,  est  une  lotion  totale 
froide,  le  matin,  au  sortir  du  Ht;  puis,  se  remettre  1 heure  au  Ht.  Tous 
les  jours,  im  demi-bain,  pendant  5 secondes.  Pour  augmenter  le  sang, 
une  cuillerée  de  lait  chaud,  toutes  les  heures,  et,  tous  les  jours,  une 
tasse  de  tisane  de  prêle.  La  deuxième  ordonnance  qu’ü  faut  suivre 
environ  4 semaines  est  : chaque  semaine,  3 demi-bains  et  lotion  totale 
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chaque  jour  ; à l’intérieur,  toutes  les  2 heures,  une  cuillerée  de  lait  et, 
tous  les  jours,  une  tasse  de  tisane  mêlée  de  prêle  et  de  mille-pertuis. 

Le  malade  ne  doit  pas  se  laisser  tromper  après  l’exécution  rigou- 
reuse de  cette  cure,  quand  les  douleurs  augmentent  encore  peu  à peu 
et  dégénèrent  souvent  en  accès  d’évanouissement.  C’est  précisément  signe 
qu’il  circule  maintenant  assez  de  sang  dans  la  partie  inférieure  et  que 
l’organisme  rejettera  bientôt  les  matières  morbides.  Il  arrive,  ordinaire- 
ment, que  le  sang  entraîne  alors  avec  lui  le  polype.  Alors  les  douleurs 
et  les  pertes  de  sang  cessent  bientôt.  Comme  ü s’y  forme  volontiers 
des  excroissances,  il  faut  continuer  encore  des  mois  une  cure  postéri- 
eure rigoureuse,  qui  consiste  à prendre,  chaque  semaine,  au  moins 

2 demi-bains  et  2 lotions  totales,  en  alternant  régulièrement. 

Disons  encore,  en  même  temps,  dans  ces  maladies  de  femmes, 
comment  on  fit  suppurer  et  guérir  des  excroissances  dans  l’abdomen, 
par  un  traitement  simple,  en  4 mois,  sans  opération.  La  femme  d’un 
professeur  chez  laquelle  des  médecins  éminents  avaient  constaté  une 
excroissance  dans  l’abdomen,  et  qui  avait  cherché  aussi  du  secours 
auprès  de  bons  médecins  naturalistes  approuvés,  écrivit  à Kneipp  et 
reçut  l’ordonnance  autographe  suivante  ; Chaque  semaine,  4 maillots  de 
fleurs  de  foin,  4 affusions  des  genoux  et  4 lotions  totales.  Ainsi  de 
suite  pendant  4 semaines;  puis,  pendant  4 semaines,  la  moitié  de  toutes 
les  ordonnances.  Le  succès  fut  magnifique.  Quand  il  se  fut  écoulé  long- 
temps du  pus  sanguin,  il  ne  demeura  qu’un  endroit  enflammé,  qui 
guérit  complètement  en  faisant,  chaque  semaine,  2 demi-bains  et  2 lotions 
totales.  La  dame  est  aujourd’hui  de  nouveau  joyeuse  de  vivre  et  une 
adepte  enthousiaste  de  Kneipp. 

De  même  aussi,  les  abaissements  de  la  matrice  guérissent  souvent 
en  peu  temps  par  une  cure  Kneipp  continuée.  L’ordonnance  ordinaire 
est  la  suivante  : chaque  semaine,  2 lotions  du  haut  du  corps,  3 demi- 
bains  et  2 fois  un  drap  quadruple  plongé  dans  le  vinaigre  et  appliqué 
froid  sur  l’abdomen. 

Une  flexion  de  l’utérus,  jointe  encore  à une  fistule  rectale,  fut 
guérie  par  l’ordonnance  suivante,  bien  que  la  malade  eût  été  souvent 
déjà  opérée,  en  vain,  dans  le  bas-ventre.  Un  jour,  lotion  totale;  le 
lendemain,  demi -bain;  le  troisième  jour,  un  maillot  court  mouillé  dans 
une  décoction  de  fleurs  de  foin  chaude.  Ainsi  de  suite  pendant  quatre 
semaines.  A l’intérieur,  chaque  jour,  une  tasse  de  tisane  de  prêle  et  de 
mille-pertuis.  Au  bout  des  quatre  semaines,  la  tisane  fut  continuée  le 
matin,  à midi  et  le  soir,  ainsi  que,  chaque  semaine,  2 maillots  courts, 

3 lotions  totales  et  3 demi-bains.  (Voir  aussi  pages  825  et  826.  Pour 
les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Polypes).  La  personne  qui  souffre  de  polypes, 
peu  importe  à quel  endroit,  emploiera  longtemps,  outre  le  traitement  à 
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l’eau  prescrit  pour  son  mal  général,  l’eau  de  prêle,  tous  les  jours.  Celle 
qui  souffre  de  polypes  au  nez  peut  injecter  dans  le  nez  ou  renifler,  2 
à 3 fois  par  jour,  la  tisane  de  prêle  froide.  Naturellement,  il  faut  aussi, 
par  exemjde,  que  l’asthmatique,  qui  souffre  de  polypes  au  nez,  fasse  tout 
ce  qui  est  prescrit  dans  le  livre  pour  l’asthme,  suivant  son  état.  D’ha- 
bitude, un  rhume  de  cerveau  négligé  amène  un  enchifrènement  qui  est 
alors  le  commencement  de  la  formation  de  polypes  dans  le  nez.  Une 
opération  dans  le  nez  enlève  bien  un  moment  les  excroissances  nou- 
velles, mais  elles  repoussent  vite.  D faut  aussi  beaucoup  recommander, 
chaque  jour,  une  tasse  de  tisane  de  prêle,  pour  la  dérivation  et  l’amé- 
lioration des  sucs. 

Kneipp,  Cure  (Potage  de  santé).  Cette  soupe  se  prépare 
avec  du  pain  de  grosse  farine  de  froment  ou  tout  autre  pain  de  paysan. 
On  frotte  le  pain  et  en  mêle  3 cuillerées  dans  du  bouillon  de  viande 
ou  du  lait,  chauds.  Mais  on  peut  aussi  ne  prendre  que  de  l’eau  chaude 
où  l’on  met,  dans  ce  cas,  un  peu  de  graisse,  fondue,  de  bœuf  et  d’épices 
ou  de  beurre.  Beaucoup  mangent  de  préférence  cette  soupe  quand  on 
a grillé  le  beurre  avec  de  l’oignon,  qu’on  a versé  le  tout  dans  de  l’eau 
bouillante,  où  l’on  a jeté  les  miettes  de  pain,  et  qu’on  laisse  cuire. 

Kiieipp,  Cure  (Prolapsus  du  rectum).  La  diarrhée  per- 
sistante, qui  affaiblit  beaucoup,  ou  une  selle  difficile,  pousse  souvent  la 
membrane  muqueuse  du  rectum  hors  de  l’anus.  Pour  éviter  l’inflam- 
mation, des  douleurs  terribles  et  la  suppuration,  il  faut,  dans  la  plupart 
des  cas,  y remédier,  c’est-à-dii-e  refouler  lentement  et  avec  précaution 
la  chute,  avec  le  doigt  bien  huilé.  Pour  la  guérison,  il  est  nécessaire 
de  tout  fortifier.  D’abord,  bains  de  siège  avec  une  décoction  de  foin 
ou  d’écorce  de  chêne,  injections  d’eau  ou  irrigations  et  lavements.  On 
fait  aussi  un  breuvage  de  bouillon  blanc,  d’armoise  et  de  vin,  cuit  ce 
mélange  et  s’assied  sur  le  breuvage  chaud. 

Kneipp,  Cure  (l*iirgatîfs).  Les  fleurs  du  prunellier  (Prunus 
spinosa  L.)  bouillies  quelques  minutes  et  bues  à raison  d’une  tasse  par 
jour,  pendant  3 à 4 jours,  agissent  doucement,  sans  incommodité  et 
pourtant  purgent  à fond.  Comme  remède  le  plus  efficace  et  agissant 
cependant  sans  douleur  et  sans  conséquences  désavantageuses.  Kneipp 
recommande  son  fouille-régulateur  I,  dont  la  composition,  en  fortifiant 
d’une  part,  affaiblit  de  l’autre  momentanément  l’estomac,  par  l’évacuation 
du  contenu  vicié.  Le  médicament  n’agit  qu’au  bout  de  12  à 30  heures. 
Les  natures  robustes  peuvent  prendre,  deux  jours  de  suite,  une  tasse 
de  fouille-régulateur,  mais  les  personnes  plus  faibles  feront  mieux  de 
répartir  une  tasse  sur  2 ou  3 journées.  La  recette  est  la  suivante: 
2 cuillerées  de  fenouil  moulu,  2 cuillerées  de  genièvre  pilé,  1 cuillerée 
de  fenugrec,  1 cuillerée  d’aloès  en  poudre;  on  mélange  bien  le  tout  et 
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on  le  conserve  dans  une  boîte.  Pour  une  tasse  de  thé,  il  suffit  d’une 
petite  cuillerée  du  mélange.  Od  fait  bouillir  un  quart  d’heure,  puis  on 
décante  et  on  boit  la  décoction,  chaude  ou  froide,  avec  ou  sans  sucre. 
On  prend  ce  thé,  de  préférence,  avant  de  se  mettre  au  lit.  Un  autre 
purgatif  consiste  à prendre  une  cuillerée  d’eau  froide  toutes  les  heures. 
Au  lever  et  au  coucher,  laver  rapidement  le  bas-ventre  à froid.  Affusion 
des  genoux  et  ablution  totale  et,  chaque  semaine,  3 bains  de  siège  ou 
demi-bains  froids.  La  choucroute  pui’ge  aussi.  Aux  personnes  obèses, 
une  cure  de  raisin  est  très  recommandable.  Au  reste,  on  mangera  beau- 
coup de  fruits  cuits,  de  pain  de  son  de  froment,  de  pain  de  santé,  du 
potage  de  santé,  de  la  soupe  au  pain  de  son  de  froment,  beaucoup  de 
légumes;  on  boira  du  malt- café,  de  la  soupe  au  gruau  d’avoine  et  de 
la  soupe  à la  farine  d’avoine.  Beaucoup  de  mouvement  à l’air  frais. 
(Voir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la 
table  des  matières.) 

JKneipp,  Cure  (Rachitisme).  C’est  une  des  maladies  les 
plus  difficiles  à guérir,  parce  que  le  corps  est  aussi  attaqué  que  diverses 
parties,  comme  les  muscles  et  les  os.  Tout  dépend  du  plus  ou  moins 
de  faiblesse  du  malade.  Pour  un  enfant  très  faible,  le  traitement  suivant 
serait  indiqué  : Tous  les  2 jours,  une  chemise  de  fleurs  de  foin,  chaude, 
enveloppée  de  couverture  de  laine  et  au  lit.  Les  jours  où  il  n’y  a pas 
de  maillot,  on  le  plongera  dans  de  l’eau  froide,  seulement  2 secondes. 
On  continuera  ainsi  longtemps.  A mesure  que  l’enfant  se  fortifie,  on 
réduit  les  trois  maillots  de  fleurs  de  foin  à 1 par  semaine,  tandis  qu’on 
fait,  comme  applications  froides,  3 lotions  totales  et  3 bains  entiers, 
courts.  Si  l’enfant  n’est  pas  trop  faible,  on  peut  le  plonger,  tous  les 
jours,  dans  des  fleurs  de  foin  renflées  et  vite,  au  bout  d’une  heure  ou 
1 heure  et  demie,  dans  de  l’eau  froide. 

Dans  ces  derniers  temps.  Kneipp  procédait  aussi  de  la  façon 
suivante  : Il  ordonnait,  un  jour,  un  bain  d’eau  de  paille  d’avoine  chaud  ; 
le  jour  suivant,  une  chemise  plongée  dans  de  l’eau  de  paille  d’avoine, 
chaude;  et,  le  troisième  jour,  il  plongeait  vite  l’enfant  dans  l’eau  froide, 
jusqu’au  cou.  On  continue  ainsi  la  cure  jusqu’à  la  guérison.  Intérieure- 
ment, chaque  jour  2 fois,  une  pincée  de  farine  d'os  sanguifiante  et 
nourriture  facile  à digérer,  café  de  glands  avec  du  miel  et  du  lait,  de 
même  malt -café,  en  ajoutant  la  même  chose.  En  outre,  potages  de 
santé  et  mets  farineux  simples.  Avec  ce  traitement,  on  obtient,  générale- 
ment, le  résultat  voulu.  Naturellement,  cela  exige  des  mois  et  la  cure 
d’endurcissement,  la  lotion  totale,  le  demi-bain,  l’air  frais  jour  et  nuit, 
la  lumière  et  le  soleil  doivent  longtemps  venir  en  aide.  Cela  coûte 
beaucoup  de  peine,  mais  pas  de  note  de  docteurs  et  de  pharmaciens. 
(Voir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la 
table  des  matières.) 
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Kneipp,  Cure  (Rage).  Quiconque  a été  mordu  par  un  chien 
qu’on  soupçonne  atteint  de  la  rage,  vaporisera  immédiatement  la  partie 
mordue,  jambe  ou  bras,  et  l’emmaillottera  ensuite  bumidement.  Les 
natures  vigoureuses  peuvent  ensuite  appliquer  le  manteau  espagnol, 
froid  ; les  personnes  débiles,  chaud.  La  production . de  la  sueur  et  la 
lotion  froide  alternent.  La  blessure  peut  être  aussi  souvent  lavée  à 
l’eau  chaude. 

Kneipp,  Cure  (Rate  gonflée).  Dans  le  gonflement  de  la 
rate,  on  change  de  préférence  trois  compresses  sur  l’abdomen,  à savoir, 
d’eau  de  fleurs  de  foin,  d’eau  vinaigrée  et  d’eau  à la  paille  d’avoine. 

Les  personnes  vigoureuses  peuvent  faire,  toutes  les  semaines, 

2 demi-bains,  1 affusion  des  cuisses  et  1 du  dos  alternant  avec  2 lotions 
totales,  en  sorte  que,  chaque  jour,  une  de  ces  applications  soit  faite. 
Chez  les  personnes  faibles,  il  faut  4 lotions  totales  par  semaine,  une 
tous  les  deux  jours.  Intérieurement,  une  poudre  de  plantes  a ici  une 
action  excellente.  On  la  prépare  ainsi:  De  la  sauge,  du  plantain  et  des 
orties  sont  bien  séchés,  puis  pulvérisés,  et  on  saupoudre  dans  la  soupe 

3 pincées  de  ce  mélange  qu’on  absorbe  ainsi  en  même  temps.  La  tisane 
de  chicorée,  2 tasses  par  joim,  le  matin  à jeun  et  le  soir  avant  le 
souper,  nettoie  le  foie  et  la  rate  et  élimine  les  matières  étrangères 
par  l’urine. 

Kneipp,  Cure  (Rectite).  Les  refroidissements,  les  masses 
excrémentitielles  durcies,  l’excès  de  cheval  et  de  bicyclette,  les  vers, 
les  purgatifs,  les  lavements  forts,  occasionnent  parfois  la  rectite.  Besoin 
pressant  d’aller  à la  garde-robe,  douleurs,  sécrétion  de  mucosités 
sanguines  ou  purulentes,  sueur,  constipation  et  sensation  de  grande 
faiblesse.  Le  traitement  consiste  en  lavements,  maillots  et  bains  de 
siège;  régime  aux  soupes  mucilagineuses  et  au  lait. 

Kneipp,  Cure  (Rhumatisme).  Voir  d’abord  «Ehumatisme 
articulaire»,  «Goutte»  et  «Podagre».  Le  rhumatisme  aigu  disparaît  vite 
quand  le  traitement  est  approprié.  L’élimination  des  matières  morbi- 
fiques est  le  premier  point  On  procède  à un  emmaillottement  des  bras 
ou  des  jambes,  ou  du  tronc,  ou  à un  emmaillottement  aux  trois  quarts, 
suivant  l’extension  de  l’état  sensible,  froid,  humide,  et  le  prolonge  jus- 
qu’au réchauffement,  1,  IY2  et  jusqu’à  2 heures,  dans  une  couverture 
de  laine  chaude,  au  lit  Là-dessus  peut  suivre  une  lotion  totale  et  l’on 
arrose,  en  outre,  vigoimeusement  surtout  le  membre  malade.  Il  peut 
donc,  suivant  les  circonstances,  falloir  appliquer  une  affusion  des  bras, 
des  jambes,  du  dos,  de  la  poitrine,  des  genoux  et  même  une  affusion 
totale.  Comme  il  se  montre,  d’ordinaire,  le  soir,  une  fièvre  modérée,  le 
demi-bain  est  alors  à sa  place.  La  nuit,  on  peut  emmaillotter  à nouveau 
l’endroit  douloureux.  Une  nature  robuste  peut  commencer  immédiate- 
ment par  une  affusion  supérieure  et  des  cuisses,  puis  aussi  par  une 
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affusion  du  dos  et  une  affusion  totale.  La  nuit,  on  applique  le  mantean 
espagnol,  froid  naturellement.  Chez  les  personnes  débiles,  ü suffit  sou- 
vent déjà,  par  jour,  d’une  lotion  totale,  emmaillottement  du  membre 
malade  et  demi -bain,  le  soir.  Ceux  qui  veulent  rester  libres  de  toutes 
douleurs  rhumatismales  s’endurciront  par  2 lotions  totales  chaque  se- 
maine, 1 demi-bain  et  un  habillement  approprié.  Le  rhumatisme,  quand 
il  ne  cède  pas  à d’autre  remède,  disparaît  souvent  quand  on  frotte  ou 
frappe  quelques  minutes  les  parties  souffrantes  avec  des  orties  fraîches. 
On  soutient  efficacement  l’appareil  de  la  médication  naturelle  au  moyen 
de  maillots  et  de  chemises,  mouillées  dans  une  décoction  de  fleurs  de 
foin.  Les  frictions  à l’alcool  camphré  (gros  comme  une  noisette  de 
camphre  dissout  dans  de  litre  d’alcool)  ou  à l’huile  camphrée  (on 
frotte  un  morceau  de  camphre  dans  l’huile  d’olive  ou  d’amandes,  jus- 
qu’à ce  qu’il  soit  dissout)  sont  aussi  de  bons  remèdes  auxiliaires. 

Il  est  encore  bon,  dans  toutes  les  douleurs  rhumatismales,  de 
frotter  ou  de  laver  souvent  l’endroit  douloureux  avec  de  l’eau  vinaigrée 
(un  litre  d’eau  mêlé  d’une  tasse  de  vinaigre),  quand  les  douleurs  le 
permettent  Les  cas  récents  exigent,  chaque  jour,  3 de  ces  lotions.  La 
friction  à l’huile  de  lis  est  aussi  un  remède  excellent  contre  toutes  les 
douleurs  rhumatismales.  (Toir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes 
d’appücation,  voir  la  table  des  matières.) 

Kueipp,  Cure  (Rhumatisme  articulaire).  Il  y a aussi 
ici  des  cas  légers  et  des  cas  très  graves.  Car,  souvent,  le  rhumatisme 
artici;laire  est  le  résultat  de  beaucoup  de  maladies.  Différentes  affections 
du  bas-ventre,  les  affections  graves  des  reins  et  les  accès  de  coliques, 
finissent  souvent,  après  un  bousillage  de  médecin,  par  un  rhumatisme 
articulaire.  Un  pareil  malade  a déjà  beaucoup  enduré  et  présente, 
souvent,  un  tableau  de  misère.  Les  matières  morbides  se  sont  emparées 
de  tous  les  membres  et  ont  pénétré  jusque  dans  la  moelle  des  os.  Dans 
un  cas  semblable,  on  procède  toujours  en  dissolvant,  avec  chaleur.  Par 
conséquent,  un  manteau  espagnol,  chaud,  bains  de  vapeur,  chauds,  de 
la  tête  et  des  pieds,  pas  trop  toutefois  et  pas  trop  vite  de  suite,  car  un 
malade  de  ce  genre,  aussi  débile,  n’a  plus  trop  de  force  vitale  et  le 
médecin  doit  la  ménager.  Suivent  alors  des  maillots  et  des  affusions 
supérieures  et  inférieures,  mais  seulement  une  de  ces  applications  par 
jour.  Chaque  matin,  au  sortir  du  lit,  lotion  totale  et  de  nouveau  au  lit 
pour  se  réchauffer.  On  continue  ainsi,  quatre  semaines,  le  traitement. 
Les  5®  et  6®  semaines,  le  malade  prendra,  chaque  semaine,  2 demi-bains, 
un  bain  de  vapeur  de  la  tête  et  des  pieds  et  un  manteau  espagnol. 
Enfin,  les  bains  chauds  alternent  avec  l’affusion  froide  et  supérieure  et 
l’affusion  des  cuisses  ou  des  genoux.  ' Puis,  on  ordonne,  chaque  semaine, 
2 lotions  totales  et  1 affusion  supérieure  et  des  cuisses  et,  de  temps 
en  temps,  un  bain  chaud,  pour  que  le  sang,  refoulé  des  années,  soit 
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toujours  attiré  à nouveau  à toute  la  surface  de  la  peau  et  rendu  ainsi 
plus  apte  aux  applications  froides,  postérieures.  Les  bains  de  vapeur  de 
la  tête  ne  sont  employés  que,  et  c’est  justement  souvent  le  cas  chez 
ces  malades,  quand  les  cheveux  ont  en  partie  disparu  et  que  les  mala- 
dies sont  venues  aussi  dans  les  régions  supérieures,  par  la  circulation 
du  sang.  Si  donc  ce  n’est  pas  le  cas,  on  néglige  le  bain  de  vapeur  de 
la  tête  et  le  reste  du  traitement  est  comme  plus  haut.  Le  cas  suivant 
était  plus  léger  : Un  homme,  vigoureux  d’ailleurs,  souffrait  depuis  20 
ans  de  rhumatisme  articulaire  et  avait  employé  longtemps  des  bains  de 
vapeur,  de  grandes  doses  de  salicyle,  beaucowp  de  bains  d’eau  saline 
et  enfin  du  massage,  mais  tout  sans  le  succès  désiré.  Seulement,  il 
n’avait  pas  essayé  l’eau  froide,  car  on  le  lui  avait  rigoureusement 
interdit.  Avec  le  temps,  il  eut  aussi  une  éruption  assez  forte  aux  jambes. 
A cela  s’ajoutèrent  encore  des  varices  fortes.  Lotions  à l’eau  de  trèfle, 
frictions  au  savon  goudronné,  lotions  à l’eau  très  chaude  et  frictions 
avec  de  la  poudre  de  riz,  durent  faire  cesser  le  mal.  Contre  les  varices, 
on  ordonna  des  ceintures  de  flanelle  autour  des  jambes. 

La  cure,  qui  amena  la  guérison  en  huit  semaines,  consista  en  2 
ou  3 applications  par  jour.  L’affusion  supérieure  et  des  cuisses  alter- 
nèrent avec  les  demi -bains,  les  bains  de  vapeur  locaux  et  la  lotion 
totale,  etc.  Le  malade  dut  aussi  marcher  nu-pieds,  assidûment,  et  acquit 
la  conviction  que  ce  mal  peut  être  guéri  simplement  par  l’eau.  Mal- 
heureusement, il  ne  connaissait  pas  auparavant  cette  vertu  curative  de 
l’eau.  Il  en  était  même  ennemi  déclaré  et  la  fuyait  pftrtout. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  Ejneipp  traité  aussi  le 
rhumatisme  articulaire,  exclusivement  à froid,  et  avec  le  meilleur  succès. 
Les  malades  recevaient  simplement,  au  sortir  de  la  chaleur  du  lit.  des 
affusions  froides  sur  les  articulations  douloureuses,  jusqu’à  ce  que  la 
douleur  cédât.  Puis,  de  nouveau  au  lit.  Quand  la  douleur  revenait,  nou- 
velle affusion.  Ce  procédé  était  répété  jusqu’à  la  guérison  qui,  dans  les 
cas  aigus,  survenait,  souvent,  au  bout  de  peu  de  jours. 

Kneipp,  Cure  (Rhume  de  eerveau).  Quand  le  rhume 
de  cerveau  opiniâtre  se  répète,  joint  d’ordinaire  à une  accumulation  de 
mucosités,  le  maillot  de  fleurs  de  foin  autour  du  cou  est  ce  qu’il  y a 
de  plus  efficace.  Outre  ce  maillot  quotidien,  il  faut  encore  faire  2 lotions 
totales,  froides  en  8 à 10  jours,  et  le  rhume  de  cerveau  le  plus  malin 
devra  céder.  Les  cas  légers  guérissent  aussi  très  vite  avec  1 demi-bain 
et  1 lotion  du  haut  du  corps  chaque  jour.  Beaucoup  prennent  le  demi- 
bain  avec  une  affusion  supérieure,  ce  qui  hâte  encore  la  guérison.  Très 
efficace  aussi  est  une  affusion  de  la  tête,  comme  il  faut,  mais  que  je 
ne  recommanderai  pas  à tout  le  monde.  Quand  on  ne  peut,  en  effet, 
se  donner  ensuite  de  l’exercice  ou  demeurer  dans  une  salle  chauffée, 
et  ne  s’ést  pas  essuyé  convenablement,  aussitôt  après  le  bain,  la  tête 
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et  les  cheveux,  il  peut  survenir  facilement  un  fort  refroidissement. 
D’autres,  qui  ont  en  même  temps  les  pieds  froids,  feront  bien  de 
prendre  un  bain  de  pieds  chaud,  ou  un  bain  de  vapeur  des  pieds  et 
d’y  joindre  une  lotion  du  haut  du  corps.  Dans  le  rhume  de  cerveau, 
un  bain  de  vapeur  total  est  toujours  aussi  à recommander.  Qu’on  nous 
permette  ici  une  remarque  digne  d’être  prise  en  considération  par  tous 
les  malades.  La  diversité  de  traitements  possibles,  comme  nous  l’avons 
vu,  pour  un  malheureux  rhume  de  cerveau,  suivant  l’état  général  du 
sujet,  prouve  jusqu’à  l’évidence  ce  que  M.  le  doctevrr  en  médecine 
Zenker,  à Leipzig,  disait  dans  ses  feuilles  libres,  dans  le  «Médecin 
naturaliste  ».  Il  n’y  a pas,  pour  débuter  un  peu  à la  Darwin,  dans  toute 
la  création,  d’espèce  animale  dont  les  différents  sujets  diffèrent  tant  les 
uns  des  autres  que  dans  l’espèce  homme.  Entre  100  hommes,  il  y en 
a peut-être  5 seulement  pour  qui,  par  exemple,  l’affusion  de  la  tête 
sera  un  remède  radical  contre  le  rhume  de  cerveau.  Mais  ces  5 ont  en 
commun  la  particularité  de  ne  pas  attraper  un  refroidissement  par  les 
pieds,  comme  les  95  autres,  mais,  au  contraire,  par  la  tête,  qu’ils  ont 
très  sensible.  Aussi  guérissent-ils  immédiatement  en  fortifiant  directe- 
ment la  tête,  ce  qu’une  affusion  de  la  tête,  comme  il  faut,  opère  de 
la  façon  la  plus  efficace.  Mais  si  l’on  applique  aussi  parfois  cette 
affusion,  même  quand  il  n’y  a pas  de  rhume  de  cerveau,  on  rend  la 
partie  faible  d’autant  plus  capable  de  résistance  et  le  retour  du  rhume 
de  cerveau  d’autant  plus  rare.  Eemarqaons  expressément  que  le 
mouillage  simple  de  la  tête  n’a  pas  le  succès  désiré,  mais  produit  le 
contraire,  un  nouveau  refroidissement.  Seule,  l’affusion  vigoureuse,  froide, 
plein  un  arrosoir,  amène  la  réaction  désirée.  (Voir  aussi  pages  825 
et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Rougeole).  Chaque  jour,  deux  fois,  la 
chemise  de  fleurs  de  foin  chaude,  recouverte  d’une  couverture  de  laine, 
pendant  1 heure  Yg.  Quand  la  chaleur  est  forte,  on  lave  encore  vite 
le  malade  à l’eau  froide,  1 ou  2 fois  par  jour.  Au  reste,  on  peut  suivre 
aussi  le  traitement  de  la  scarlatine. 

Kneipp,  Cure  (ISandales).  Voir  la  table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Scarlatine).  Comme  il  faut  surtout,  dans 
cette  maladie,  attirer  en  abondance  hors  du  corps  les  matières  véné- 
neuses, il  est  préférable  de  mouiller,  dès  le  début,  une  chemise  dans 
do  l’eau  salée  chaude,  de  la  mettre  à l’enfant  qu’on  enveloppe  bien 
dans  une  couverture  de  laine  et  met  au  lit.  Au  bout  d’une  heure 
environ  d’emmaillottement,  on  retire  la  chemise  salée,  la  remplace  par 
une  chemise  sèche  et  remet  au  ht.  Dans  peu  de  temps  les  taches  de 
scarlatine  deviennent  de  plus  en  plus  grosses.  Au  bout  de  quelque 
temps,  on  renouvelle  la  chemise  de  sel  chaude  et,  plus  tard,  aussi  la 
chemise  sèche.  Cela  peut  avoir  lieu  jusqu’à  trois  fois  et  toutes  les 
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matières  vénéneuses  sont  alors  attirées  à la  surface  de  la  peau.  Le 
manque  d’appétit  indique  le  régime.  Plus  tard,  quand  l’appétit  revient, 
les  soupes  légères,  nourrissantes  sont  à leur  place.  Pour  la  soif,  on  ne 
donne  l’eau  que  par  cuillerées.  Elle  peut  être  mêlée  de  jus  de  framboise 
ou  d’eau  de  fruits  cuits,  refroidie. 

Mais  on  peut  aussi  très  bien  amener  la  guérison  à froid.  Une 
lotion  rapide  du  corps  entier  ou  un  bain  court  et  de  nouveau  au  lit 
sans  se  sécher,  d’abord  toutes  les  demi-heures,  plus  tard  toutes  les 
heures  et,  quand  la  chaleur  de  la  fièvre  a cédé,  toutes  les  3 heures, 
attire  aussi  au  dehors  toutes  les  matières  morbifiques  et  calme  la 
fièvre.  Suivent  encore  alors,  chaque  jour,  suivant  le  degré  de  la  fièvre, 
1 ou  2 lotions  totales.  A propos  de  ce  premier  traitement,  faisons 
encore  remarquer  que  l’on  ne  doit  mouiller  la  chemise  de  sel  qu’une 
fois  dans  l’eau  salée  et  qu’ensuite  on  ne  la  mouille  que  dans  de  l’eau 
ordinaire,  car  autrement  le  sel  irriterait  trop  la  peau  sensible  du  malade. 
Chez  les  enfants  débiles,  le  maillot  de  fleurs  de  foin  chaud  est  à sa 
place,  alternant  avec  des  bains  courts,  mais  pas  trop  froids  (environ 
18  à 20®).  A l’intérieur,  on  donne,  chaque  jour,  2 petites  cuillerées 
d’huile  d’amandes  ou  de  bonne  huile  à manger.  Chez  les  enfants,  il  est 
bon  de  donner  environ  10  gouttes  de  cette  huile  sur  du  sucre.  Mais 
la  décoction  de  mille-pertuis  ou  l’eau  de  miel,  qu’on  se  prépare  en 
mêlant  une  cuillerée  de  miel  à un  verre  d’eau,  est  fort  à recommander 
dans  la  scarlatine.  Quand  on  ne  dispose  ni  de  l’un  ni  de  l’autre,  le 
malade  boit  souvent  une  petite  cuillerée  d’eau  fraîche,  mais  pas  trop 
d’un  coup.  (Voir  aussi  « Diphthérie  » et  pages  825  et  826.  Pour  les 
formes  d’applicalion,  voir  la  table  des  matières.) 

Kiieipp,  Cure  (Sciatique).  1®'  cas.  Un  monsieur  corpulent, 
âgé  de  40  ans,  fut  atteint,  en  automne,  d’une  sciatique  extrêmement 
violente.  Il  avait  un  visage  gonflé,  mais  les  jambes  étaient  faibles, 
comparées  au  reste  du  corps.  Comme  il  avait  un  si  fort  embonpoint,  il 
reçut  d’abord  des  maillots  courts,  qui  résolurent  les  stagnations  de  sang 
dans  le  ba=!-ventre  et  préparèrent  les  affusions  qui  suivirent.  Celles-ci 
arrivèrent  alors  sous  forme  d’affusions  des  cuisses,  du  dos  ec  supérieures, 
alliées  différemment  et  alternant  avec  les  affusions  entières,  demi-bains, 
marche  dans  l’eau  et  marche  nu-pieds  assidue.  La  série  serait  donc  la 
suivante  ; 1®''  jour,  affusion  des  cuisses  et  du  dos;  2®  jour,  affusion 
supérieure  et  des  cuisses;  3®  jour,  affusion  totale;  4®  jour,  affusion  des 
cuisses  et  du  dos;  5®  jour,  affusion  supérieure  et  demi-bain;  6®  jour, 
affusion  supérieure  et  des  cuisses;  7®  jour,  affusion  du  dos;  en  outre, 
le  soir,  marche  dans  l’eau  et  marche  nu-pieds  dans  le  jour.  Toutes  les 
douleurs  disparurent  ainsi  au  bout  de  quelques  semaines  et  une  circu- 
lation du  sang  régulière  fut  rétablie. 

2®  cas.  Une  femme,  dans  la  quarantaine,  fut  prise,  en  automne, 
de  la  sciatique,  dans  la  hanche  gauche.  Elle  ne  pouvait  plus  marcher 
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et  sentait  de  grandes  douleurs,  rien  qu’en  s’appuyant.  L’articulation  de 
la  hanche  et  le  pied  gauche  étaient  gonflés.  Elle  fut  traitée  par  l’affusion 
supérieure,  alternant  avec  l’affusion  des  cuisses  et  du  dos.  Au  bout  de 
15  jo?'rs,  elle  pouvait  déjà  marcher  passablement.  A l’endroit  du  gonfle- 
ment de  la  hanche  restèrent  encore  quelques  douleurs  qui  se  perdirent 
aussi  après  15  autres  jours. 

Chez  les  personnes  qui  ne  sont  pas  très  corpulentes,  on  néglige 
le  maillot  et  commence  immédiatement  par  les  affusions  froides,  au 
sortir  du  puits. 

3®  cas.  Un  monsieur,  âgé  de  60  ans,  souffrait  depuis  une  année 
de  douleurs  violentes  au  côté  antérieur  et  intérieur  des  deux  cuisses. 
Comme,  dans  les  derniers  temps,  les  douleurs  terribles  avaient  fait  fuir 
tout  sommeil,  le  malade  eut  recours  à l’eau.  Il  reçut  d’abord  des  lotions 
totales  comme  préparation  aux  affusions;  puis,  chaque  jour,  deux 
applications  d’eau  dans  l’ordre  suivant  ; affusion  des  cuisses,  du  dos, 
supérieure;  affusion  du  dos,  demi-bain;  affusion  supérieure,  du  dos, 
des  cuisses,  entière,  du  dos  et  entière  et  demi-bain,  l’une  le  matin, 
l’autre  l’après-midi.  Au  bout  de  quinze  jours  de  traitement  déjà  survint, 
après  une  aggravation  apparente  au  début,  une  amélioration  sensible  et, 
au  bout  de  six  semaines,  le  malade  était  rétabli. 

Kueipp,  Cure  (Scoliose;  déviation  de  l’échine  dor- 
sale). Cette  infirmité,  si  fréquente  chez  les  enfants,  a souvent  pour 
cause  que  les  enfants,  à la  suite  de  sucs  mauvais,  possèdent  irne  sub- 
stance osseuse  trop  molle  et  surtout  qu’on  les  porte  alors,  à l’âge  le 
plus  tendre,  dans  une  position  fausse  ou  aussi  les  laisse  marcher  trop 
tôt.  Une  bonne  alimentation  nourrissante,  ne  consistant  souvent  qu’en 
3 potages  de  santé  par  jour  et  pain  noir  est,  outre  le  traitement  appro- 
prié, le  principal.  Les  enfants  ti’ès  pauvres  de  sang  et  débiles  reçoivent 
en  outre,  d’heure  en  heure,  encore  une  cuillerée  de  lait.  Applications  : 
Chaque  semaine,  deux  fois,  chemise  de  fleurs  de  foin,  chaque  jour 
plonger  dans  l’eau  froide  jusqu’au  cou  un  moment  et  se  remettre  au 
lit  Quand  ils  sont  plus  grands,  3 affusions  pendues  (affusion  du  dos 
dans  la  position  suspendue). 

Kneipp,  Cure  (Scrofule).  Se  combat  efficacement  au  moyen 
de  maillots  et  de  chemises,  mouillés  dans  une  décoction  de  fleurs  de 
foin,  sans  négliger  le  reste  de  l’appareil  médical  naturel. 

Kneipp,  Cure  (Sein  mauvais).  Quand  les  seins  sont 
mauvais,  les  compresses  de  prêle,  changées  toutes  les  demi-heures,  et 
les  compresses  de  fromage  mou,  de  temps  en  temps,  sont  très  efficaces. 
Au  reste,  voir  la  table  des  matières. 

Kneipp,  Cure  (Stomatite  ulcéreuse).  Eespirerles  vapeurs 
chaudes  de  la  décoction  d’achillée,  de  plantain  ou  d’orties.  Là-dessus, 
bains  de  bouche  frais  et  rincements,  toujours  avec  de  l’eau  à laquelle 
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on  a ajouté  un  peu  de  jus  de  citron.  Il  faut  recommander  le  rince- 
ment  de  la  bouche  et  la  gargarisation  avec  la  décoction  de  sauge  et 
de  prêle.  Mais  il  faut  surtout  un  traitement  général,  comme  maillots  et 
lotions  totales. 

Kneipp,  Cure  (Syphilis).  [Chancre,  chaude-pisse].  Dans  cette 
maladie,  si  fréquente,  beaucoup  commettent  la  faute  de  trop  vaporiser. 
Le  maillot  froid,  appliqué  deux  fois  par  semaine,  suffit  dans  beaucoup 
de  cas,  joint  naturellement  à 3 affusions  supérieures  par  semaine,  3 
affusions  des  cuisses,  2 bains  de  siège,  2 demi-bains  et  7 lotions  totales, 
pour  transpirer  tout  ce  qu’il  y a de  maladif,  car  trop  suer  affaiblit  en 
tout  temps.  Une  nouri’itui’e  simple,  matin  et  soir  du  potage  de  santé, 
abstinence  de  boissons  alcooliques,  un  genre  de  vie  tout  à fait  réglé 
et  frugal,  sont  de  rigueur.  Comme  les  cas  peuvent  être  de  nature  très 
différente,  les  personnes  débiles  et  qui  ont  froid  devraient  laisser  de 
côté  les  maillots  froids  et  les  remplacer  par  2 chemises  de  fleurs  de 
foin  chaudes  par  semaine.  Parmi  les  applications  froides  précédentes,  il 
ne  faut  en  appliquer  aux  malades  faibles  qu’une,  tout  au  plus,  par  jour. 
L’usage  de  6 à 8 baies  de  genièvre  , par  jour,  dans  les  deux  cas,  est 
nécessaire.  Il  faut  aussi  recommander  une  tisane  mêlée  de  centaurée  et 
d’absinthe,  1 tasse  par  jour  en  3 fois,  le  matin,  à midi  et  le  soir.  Une 
tisane  de  racine  d’angélique  rend  aussi  de  bons  services.  Tout  autre 
est  le  traitement  quand  le  malade  a fait  refouler,  par  des  applications 
de  mercure  et  d’iode,  les  symptômes  et  aperçoit  ensuite,  par  leur  retour, 
que  son  état  est  encore  plus  mauvais  qu’U  n’était  auparavant.  Alors 
apparaissent  d’abord  et  souvent  des  troubles  douloureux  pendant  la 
miction,  une  mauvaise  humeur  déprimée,  de  petits  ulcères  à différents 
endroits  du  corps,  des  glandes  au  cou;  souvent  aussi  un  flux  saüvaire, 
un  relâchement  des  dents  et  des  ulcères  de  la  membrane  muqueuse 
sur  la  langue  et  le  pharynx.  Ici,  le  plan  de  ti’aitement  est  à peu  près 
le  suivant  ; Il  faut  procéder  à la  résolution,  à l’excrétion,  fortifier  l’or- 
ganisme et  tenir  compte  avec  intelligence,  presque  tous  les  jours,  de 
ces  3 conditions.  Si  la  miction  douloureuse  est  accompagnée  d’une 
cystite,  ce  qui  est  fréquemment  le  cas,  le  traitement  se  règle  d’abord 
sur  cet  important  organe  d’excrétion.  On  ordonne  des  bains  de  siège 
de  plantes,  chauds,  ou  aussi,  dans  les  cas  graves,  des  bains  de  vapeur 
du  siège,  suivis  de  bain  de  siège  court,  froid;  puis,  chaque  semaine, 
2 chemises  de  fleurs  de  foin  chaudes,  4 affusions  supérieures  et  4 affu- 
sions des  genoux,  2 affusions  du  dos  et  2 demi-bains.  Si  le  malade  est 
d’ailleurs  vigoureux  suivent  alors  aussi  des  affusions  totales,  alternant 
avec  les  applications  déjà  mentionnées.  De  temps  à autre  aussi,  un 
maillot  froid,  promenade  dans  l’eau,  marche  nu-pieds  et  cure  de  baies 
de  genièvre  (voir  celle-ci).  Quand  le  patient  traite  avec  intelligence  et 
soutient  la  cure  par  une  diète  appropriée  et  un  genre  de  vie  réglé, 
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continent,  il  est  débarrassé  de  son  mal  en  2 à 3 mois.  Il  reste  tout  au 
plus,  car  les  méninges  et  les  os  crâniens  sont  souvent  aussi  fortement 
atteints,  des  accès  de  vertige  et  des  maux  de  tête,  pendant  quelques 
temps,  mais  qui  disparaissent  par  la  promenade  dans  l’eau,  la  prome- 
nade nu-pieds,  l’affusion  supérieure  et  des  genoux  et,  de  temps  en 
temps,  un  demi-bain  et  bain  de  siège. 

Quand  un  pareil  malade  est,  en  même  temps,  disposé  à l’obésité, 
il  peut  encore  survenir  d’autres  états  comme  j’en  connais  un  cas  cer- 
tain. Le  monsieur  en  question  avait  aussi  fait  une  cure  d’empoisonne- 
ment par  le  mercure,  avait  le  cou  ta’ès  fort  et  court  et  la  tête  bouffie; 
de  temps  en  temps,  accès  de  vertige,  mauvaise  humeur  et  difficultés 
pendant  la  miction.  Dans  un  établissement,  on  put  immédiatement,  avec 
ce  malade,  commencer  par  l’affusion  fulgurante,  qui  ne  doit  s’étendre 
qu’au  haut  du  corps,  en  avant  et  derrière,  car  les  jambes  sont  relative- 
ment faibles.  Ces  dernières  reçoivent  une  affusion  ordinaire  des  cuisses. 
Mais  un  point  très  important  est  ici  le  bain  de  vapeur  de  la  tête,  2 
fois  par  semaine,  suivi  d’affusion  de  la  tête,  froide.  Dans  ce  cas,  le  plan 
est,  pendant  4 semaines,  à peu  près  le  suivant  : Chaque  jour,  affusion 
fulgurante  du  haut  du  corps  en  entier  et  affusion  des  cuisses;  2 fois 
par  semaine,  bain  de  vapeur  de  la  tête  et,  en  outre,  encore  3 maillots 
courts,  froids,  2 bains  de  siège  et  2 demi-bains.  Au  bout  de  4 semaines, 
la  moitié  de  ces  applications  avec  promenade  nu-pieds.  Les  jours  où 
le  malade  n’aime  pas  tout  ce  qui  est  froid,  une  chemise  de  fleurs  de 
foin  est  aussi  recommandable;  alimentation  simple,  nourrissante,  cure 
de  baies  de  genièvre,  matin  et  soir,  de  préférence  seulement  du  potage 
de  santé;  en  même  temps  un  genre  de  vie  réglé  est  de  rigueur.  Quand 
ces  malades  ne  se  décident  pas  bientôt  à faire  une  cure  en  règle  dans 
un  établissement  de  médication  naturelle,  ils  doivent  faire,  en  attendant, 
chez  eux,  chaque  semaine  les  2 bains  de  vapeur  de  la  tête  et  3 affu- 
sions supérieures,  3 affusions  des  cuisses,  2 affusions  du  dos,  2 bains 
de  siège  et  2 demi -bains  avec  2 à 3 maillots,  car  les  affusions  fulgu- 
rantes nécessitent  des  salles  spéciales.  Si  des  douleurs  spasmodiques  se 
font  remarquer  dans  l’abdomen,  bains  de  siège  chauds;  autrement,  bains 
de  siège  et  demi-bains  froids  en  tout  temps,  seulement  pendant  quelques 
secondes.  Comme  les  ravages  de  l’iode  et  du  mercure  sont  parfois  inouïs, 
peuvent  avoir  pour  conséquence  l’aveuglement  et  la  perte  de  la  raison, 
il  faudra  naturellement  aussi  prescrire,  dans  les  cas  compliqués,  des 
applications  appropriées  qui  s’indiqueront  d’elles-mêmes  au  connaisseur, 
jour  par  jour,  dans  le  cours  de  la  maladie.  Un  certain  régime  sec  est 
aussi  très  bon,  surtout  au  commencement.  (Voir  aussi  pages  825  et  826. 
Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Tabès).  Chaque  jour,  deux  chopes  de  lait 
avec  une  cuillerée  de  poudre  de  charbon,  de  préférence  de  charbon  de 
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tilleul,  prises  à des  moments  différents,  pour  faciliter  la  digestion.  En 
outre,  naturellement,  applications  d’eau  fortifiantes. 

Kneipp,  Cure  (Tête  bouffie).  Beaucoup  de  maladies  guéri- 
raient jdus  vite  et  plus  sûrement  si  l’on  savait  accorder  dès  le  début 
plus  d’attention  à la  bouffissure  de  la  tête.  Combien  voit- on  de  gens, 
le  cou  court,  épais,  la  tête  bouffie.  Ils  se  plaignent  de  congestion,  de 
bourdonnements  d’oreille,  de  bourdonnements  momentanés  dans  la  tête, 
sont  souvent  aussi  durs  d’oreilles  et  souffrent  des  yeux.  On  emploie 
tout  excepté  ce  qu’il  faudrait.  Ici,  le  bain  de  vapeur  de  la  tête  est  la 
première  application;  les  affusions  et  le  maillot  court,  les  demi -bains 
et  les  emmaülottemeuts  totaux  ne  viennent  qu’en  second  lieu,  selon  le 
cas  donné.  Tant  que  les  stagnations  du  sang  dans  la  tête  n’ont  pas 
disparu,  que  tout  ce  qui  est  malade  n’a  pas  été  excrété  et  que  la  partie 
malade  n’a  pas  été  fortifiée,  toutes  les  autres  ordonnances  ne  servent  à 
rien.  Au  bout  de  peu  de  temps,  l’ouïe  mauvaise  et  la  vue  faible  s’amé- 
lioreront, quand  la  région  supérieure  aura  été  mise  en  ordre.  En  outre, 
il  faut  traiter  le  reste  du  corps  par  des  demi-bains,  bains  de  siège  et 
afl'usions,  alternativement.  Il  peut  cependant  arriver  aussi  que  l’on  ait, 
à la  suite  de  refroidissement,  un  fort  mal  de  tête  et  la  tête  bouffie,  au 
point  qu’on  croit  devenir  aveugle.  Dans  ce  cas  de  nature  aiguë,  on  ne 
prend  pas  de  bain  de  vapeur  de  la  tête,  mais,  chaque  jour,  une  lotion 
totale  à l’exception  de  la  tête  et,  dans  les  yeux  enflammés,  on  saupoudre 
trois  fois  par  jour  une  pincée  de  sucre  par  œil.  En  peu  de  temps,  la 
tête  diminue  et  la  vue  s’améliore.  Il  n’est  pas  rare  non  plus  que  la 
syphilis,  mal  traitée  au  mercure,  produise  un  ravage  tel,  que  chez  les 
personnes,  d’aüleurs  vigoureuses,  la  tête  s’en  ressente  fortement.  La 
tête  bouffie,  chargée  souvent  d’accès  de  vertige,  souvent  aussi  les  joues 
couleur  d’un  rouge  cramoisi,  indiquent  un  empoisonnement  du  sang  et. 
dans  ce  cas  aussi,  le  bain  de  vapeur  de  la  tête,  allié  à l’affusion  de  la 
tête,  est  le  premier  remède  qu’il  faut  appliquer.  (Voir  aussi  pages  825 
et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Toux).  Le  principal  remède  consiste  à dé- 
river le  sang  de  la  partie  malade,  cou,  poiti-ine  et  tête.  On  procède 
alternativement  aux  lotions  totales  ou  aussi  au  maillot  court  et  à la 
dérivation  vers  les  pieds,  par  la  marche  nu-pieds  dans  la  rosée  matinale. 
Comme  elle  est  souvent  jointe  à un  mal  chronique,  surtout  des  pou- 
mons, l’asthme  ou  une  affection  aiguë  des  poumons,  il  va  sans  dire 
qu’il  faut  aussi  les  applications  d’eau  indiquées  à ces  endroits.  Un  em- 
physémateux pulmonaire  reçoit,  chaque  jour,  2 affusions  supérieures, 
doit  marcher  sur  des  pierres  mouillées;  comme  tisane,  il  doit  prendre 
du  foenum  graecum,  de  l’ortie  et  de  l’achillée.  — La  toux  est  souvent 
aussi  le  prodrome  d’une  maladie  épidémique  qui  se  prépare  : rougeole, 
variole,  etc.  Dans  ce  cas,  il  faut  une  lotion  totale  par  heure.  Si  le  corps 
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est  redevenu  très  chaud,  il  faut  le  rafraîchir.  Comme  moyen  interne,  il 
faut  recommander  la  fleur  de  tilleul,  la  tisane  de  laitue  et,  surtout, 
aussi  la  tisane  de  feuilles  de  violettes.  Cette  dernière  est  trop  peu 
connue  et  appréciée  pour  son  action  excellente.  Dans  la  coqueluche 
des  enfants,  c’est  la  tisane  la  plus  efficace.  Mais  les  adultes  doivent 
aussi  l’essayer  dans  tous  les  états  accompagnés  de  toux.  On  cuit  une 
poignée  de  feuilles  de  violettes  vertes  ou  sèches  (Yiola  odorata  L.)  dans 
Y4  de  litre  d’eau  et  les  enfants  en  prennent  toutes  les  2 ou  3 heures 
2 à 3 cuillerées,  les  adultes  3 tasses  par  jour.  La  toux  survient  donc 
souvent  dans  les  maladies  aiguës  et  chroniques  ; on  soignera  celles  - ci 
selon  les  règles  et  fera  aussi  cesser  par  là  la  toux.  L’endurcissement 
est  ici  aussi  le  meilleur  remède.  Les  personnes  disposées  à la  toux  sont 
souvent  très  hydrophobes.  Quiconque  s’endurcit  à l’air  et  à l’eau  et  ne 
gâte  pas  surtout  le  cou,  n’attrape  pas  si  facilement  la  toux.  Les  pieds 
froids  en  sont  aussi  inséparables.  Si  ces  derniers  sont  toujours  acces- 
sibles à l’arrivée  du  sang,  ü ne  saurait  être  question  de  toux.  Toutes 
les  douceurs  que  les  spéculateurs  offrent  contre  la  toux,  n’ont  que  peu 
ou  pas  d’utilité.  Souvent,  chez  les  natures  en  quelque  sorte  saines,  un 
demi -bain,  une  lotion  totale  et  un  court  maiUot  suffisent  pour  guérir 
très  vite  une  toux  opiniâtre.  On  verra  aux  maladies  de  l’estomac  que 
la  toux  vient  surtout  de  l’estomac  et  provient  de  gaz  obstiués.  On  y 
remédiera,  de  préférence,  par  les  différentes  affusions  et  les  tisanes 
souvent  mentionnées  déjà.  (Voir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes 
d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Tranchées).  Cèdent  à la  tisane  de  camo- 
mille. Souvent,  ces  douleurs  sont  seulement  la  conséquence  d’une  ac- 
cumulation de  gaz  et  sont  alliées  au  vomissement,  mains  et  pieds  froids. 
Dans  ce  cas,  la  tisane  de  menthe  poivrée,  de  menthe  aquatique,  d’anis, 
de  fenouil  ou  d’un  mélange  de  ces  dernières,  rend  de  bons  services. 
Outre  la  tisane  de  camomille,  le  malade  sera  lavé,  trois  fois  le  joui-, 
avec  de  l’eau  vinaigrée  chaude;  le  second  jour,  deux  fois  seulement  et 
ensuite  une  fois  seulement  par  jour.  On  rétablira  ainsi  une  chaleur 
égale  et  une  circulation  régulière  du  sang. 

Kneipp,  Cure  (Trisme)  [Trismus].  En  aucun  cas,  il  ne  faut 
recourir  à la  violence  pour  ouvrir  la  bouche,  car  on  peut  trop  facile- 
ment blesser  la  mâchoire  inférieure.  D faut  appliquer,  immédiatement, 
le  bain  de  la  tête.  Quand  la  sueur  est  abondante,  bain  froid,  court, 
puis  se  réchauffer  par  une  promenade. 

Kneipp,  Cure  (Troubles  du  sang;).  Dans  les  cas  de  vices 
du  sang,  d’ébullition,  on  se  sert  de  tisane  de  centaurée. 

Kneipp,  Cure  (Tumeur).  C’est  toujours  le  rendez-vous  de 
tous  les  sucs  viciés  du  corps.  Aussi  faut-il  agir  sur  ce  dernier.  Si  la 
tumeur  est  dure,  on  fait  des  compresses  de  foenum  graecum  (fenugrec) 
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chaud,  cuit.  On  les  amène  ainsi  à se  résoudre  ou  à s’ouvrir.  On  agit 
favorablement  sur  le  corps  entier  par  deux  lotions  totales  et  en  pre- 
nant, en  outre,  chaque  jour,  1 maillot  court.  On  expulse  ainsi  les 
matières  morbifiques  et  guérit  la  tumeur.  Si  cette  dernière  est  au 
genou,  il  faut  encore  recommander  un  court  maillot  des  mollets,  froid, 
au-dessous  et,  si  elle  est  à la  cheville,  un  maülot  des  pieds  semblable, 
pour  la  dérivation.  Quand  le  cou  est  enflé,  la  tisane  préparée  avec  des 
feuilles  de  violette,  fraîches  ou  sèches,  ou  avec  la  racine  pulvérisée, 
est  un  gargarisme  efficace.  En  même  temps,  on  plongera  le  maillot  de 
cou  à appliquer,  dans  une  décoction  de  feuilles  de  violette,  au  lieu 
d’eau  ordinaire.  Les  feuilles  de  violette  écrasées  et  liées  par-dessus, 
rafraîchissent  et  résolvent  aussi  les  tumeurs  échauffées.  (Yofr-  aussi 
pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application,  vofr'  la  table  des 
matières.) 

Kneipp,  Cure  (Tumeur  de  l’estomac).  1.  Chaque  semaine 
trois  fois,  un  maillot  de  fleurs  de  foin  court,  chaud,  trois  lotions  totales, 
deux  affusions  du  dos  et  deux  affusions  des  cuisses;  ainsi  de  suite 
4 semaines. 

2.  Pendant  4 semaines,  chaque  jour,  lotion  du  haut  du  corps; 
puis,  chaque  semaine,  deux  fois  demi-bain  et  deux  fois  un  drap  plié 
en  quatre,  plongé  dans  deux  tiers  d’eau  et  un  tiers  de  vinaigre,  pendant 
1 heure  Yg)  sur  l’abdomen.  A l’intérieur,  chaque  jour,  une  tasse  de 
tisane  de  prêle  et  environ  8 à 10  baies  de  genièvre  mûres,  pilées,  et 
im  peu  d’absinthe,  la  tasse  prise  en  trois  fois. 

3.  Et  maintenant,  encore  pendant  4 semaines,  chaque  semaine, 
4 lotions  du  haut  du  corps,  avec  moitié  d’eau,  moitié  de  vinaigre,  deux 
demi-bains,  deux  compresses  sur  l’abdomen,  comme  plus  haut  et  encore 
deux  compresses  de  fleurs  de  foin  chaudes,  comme  les  premières 
semaines,  3 quarts  d’heure  chaque  fois;  puis,  les  plonger  encore  une 
fois  dans  la  décoction  chaude  et  mettre  encore  Yi  d’heure  sur  l’abdomen. 
A l’intérieur,  cure  de  genièvre.  Yoir  celle-ci. 

Kneipp;  Cure  (Tumeurs  dures).  Sans  inflammation,  elles 
cèdent  à la  décoction  de  jeune  écorce  de  chêne  (voir  «Décoction  d’écorce 
de  chêne  »)  sous  forme  de  bains  de  siège.  Les  tumeurs  avec  beaucoup 
de  chaleur  (inflammations)  doivent  être  frottées  délicatement  avec  de 
l’huile  d’amandes.  Elle  adoucit  les  douleurs  piquantes  et  rafraîchit;  de 
même  les  feuilles  de  violette  écrasées  et  liées  par-dessus. 

Kneipp,  Cure  (Typhoïde)  [appelée  aussi  fièvre  nerveuse]. 
Cette  maladie  est  divisée  par  l’usage  populaire  en  plusieurs  formes, 
par  ex.,  le  typhus  abdominal,  le  typhus  intestinal,  la  fièvre  pétéchiale, 
le  typhus  cérébral,  le  typhus  pulmonaire.  Mais,  comme  les  causes  et 
les  symptômes  sont  d’ordinaire  les  mêmes,  les  traitements  diffèrent  aussi 
peu  l’un  de  l’autre. 
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Dans  le  typhus  abdominal.,  les  lotions  totales,  alternant  avec  les 
emmaillottements  totaux  ou  le  manteau  espagnol,  jouent  le  rôle  prin- 
cipal. Mais,  avec  ces  deux  applications,  on  peut  faire  alterner,  toutes  les 
4 heures,  un  demi-bain  froid  d’une  demi-minute,  en  sorte  que  la  lotion 
totale  soit  suivie,  au  bout  de  1 heure  y.2,  du  manteau  espagnol  et 
celui-ci,  au  bout  d’environ  1 heure  à 1 heure  V2>  demi-bain.  Ces 
3 applications  éliminent  toutes  les  matières  morbifiques  et  la  guérison 
avance  rapidement.  A l’intérieur,  on  donne  au  malade  à de  coui’ts 
intervalles  1 à 2 cuillerées  de  décoction  de  foenum  graecum  et  donne 
ensuite,  au  bout  de  quelques  jours,  chaque  jour,  la  matinée  une  et 
l’après-midi  une  cuillerée  de  bonne  huile  à manger.  Les  soupes  muci- 
lagineuses  seront,  au  début,  la  seule  nourriture,  et  comme  boisson  on 
recommandera  aussi  l’eau  mêlé  de  jus  de  framboise. 

Le  typhus  cérébral  réclame  le  même  traitement  que  le  typhus 
abdominal.  Il  faut  seulement  des  compresses  froides  plus  fréquentes 
autour  de  la  tête  et  procéder  encore  plus  souvent  aux  lotions  totales. 

Suites  de  la  fièvre  typhoïde.  Quand  toutes  les  matières  nuisibles 
n’ont  pas  été  excrétées,  il  apparaît  souvent  dans  le  corps  des  inflam- 
mations et  ulcères  avec  forte  excrétion  de  pus.  Dans  ce  cas,  il  faut 
appliquer,  chaque  semaine,  la  chemise  de  fleurs  de  foin  chaude,  trois 
fois,  1 heure  et  demie  chaque  fois,  et  y ajouter,  chaque  jomr,  ime 
lotion  totale.  Au  bout  de  15  jours  à peu  près,  les  ulcères  disparaissent 
et  la  guérison  radicale  avance  rapidement.  Il  faut  alors,  chaque  semaine, 
pour  fortifier  le  corps  affaibli,  2 à 3 demi-bains  courts  et  froids;  un 
sommeil  sain  et  un  bon  appétit  ramèneront  bientôt  la  santé  première. 
A l’intérieur,  on  peut  aider  la  guérison  par  une  tasse  de  tisane  d’ab- 
sinthe, de  prêle,  de  centaurée  tous  les  jours.  (Voir  aussi  pages  825 
et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Ulcère  de  l’estomac).  Tous  les  jours, 
un  drap  quadruple  plongé  dans  de  l’eau  de  fleurs  de  foin  chaude  et 
appliqué  1 heure  Y2  sur  l’abdomen.  Chaque  jour  aussi,  laver  le  corps 
avec  de  l’eau  mêlée  de  Ys  de  vinaigre.  A l’intérieur,  d’heure  en  heure, 
une  cuillerée  de  tisane  de  foenum  graecum,  mêlé  alternativement  d’ab- 
sinthe et  de  sauge.  Toutes  les  tisanes  peuvent  être  sucrées  au  miel,  qui 
est  précisément  très  efficace  contre  les  petits  ulcères  dans  l’estomac.  Il 
confr’acte  rapidement,  mûrit  et  guérit. 

La  nourriture  sera  simple  et  facilement  digestible;  potage  de  santé, 
le  matin,  et,  jusqu’à  midi,  d’heure  en  heure  une  cuillerée  de  lait;  de 
midi  jusqu’au  soir,  une  cuillerée  d’eau  d’heure  en  heure  pour  activer 
la  selle.  Mais  au  bout  de  deux  semaines,  chaque  joim,  affusion  supérieure 
et  affusion  des  genoux  et,  2 fois  dans  la  semaine,  1 demi-bain.  Au 
bout  de  6 semaines,  3 demi-bains  et  2 lotions  totales  pour  fortifier, 
cliaque  semaine,  pendant  assez  longtemps  encore.  A la  fin,  1 demi- 
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bain,  tous  les  3 jours,  suffit.  Le  fromage  mou  et  le  lait  de  beurre 
sont  aussi  pris  volontiers  par  ces  malades  et  sont  très  recommandables. 

Les  petits  ulcères  de  l’estomac  en  particulier  sont  rapidement 
contractés,  mûris  et  guéris  par  le  miel,  de  préférence  mêlé  à une  tisane 
convenable. 

Kneipp,  Cure  (Ulcères).  Peuvent  apparaître  aux  endroits 
les  plus  différents  du  corps.  Le  traitement  spécial  varie  en  conséquence. 

Chez  les  sujets  faibles  et  surtout  les  enfants  déücats,  la  chemise 
humide,  chaude,  vient,  règle  générale,  en  premier  lieu.  Mais  immédiate- 
ment ensuite  lotion  totale,  froide,  qu’on  peut  aussi  bien  appliquer  deux 
fois  par  jour.  La  nature  montre,  par  les  ulcères,  qu’elle  veut  excréter 
les  matières  impures  et  ne  demande  qu’un  peu  de  soutien.  Chez  les 
natures  vigoureuses,  on  emploie,  au  heu  de  la  chemise  mouillée  chaude, 
trois  fois  par  semaine  la  chemise  mouillée  froide,  plongée  dans  de  l’eau 
salée;  on  saupoudre  aussi,  chaque  jour,  un  peu  de  charbon  de  bois  de 
tilleul  ou  de  poudre  d’aloès  sur  les  endroits  malades  et  les  lie  à sec. 
Pour  tous,  même  pour  les  ulcères  cancéreux,  on  aura  recours  à la 
décoction  de  prêle.  On  en  fera  des  lotions,  des  compresses  ou  maillots. 
Comme  cette  tisane  nettoie  aussi  l’estomac  et  soulage  les  reins  et  la 
vessie,  ü faut  recommander  aux  adultes  de  boire,  de  temps  en  temps, 
1 tasse  de  tisane  de  prêle.  Naturellement,  il  ne  s’agit  ici  que  des 
ulcères  externes.  Quand  on  laisse  toute  liberté  à la  nature,  il  faut 
souvent  longtemps  avant  qu’ils  guérissent.  Mais,  en  règle  générale,  ils 
reviendront,  car  la  nature  n’a  pas  été  poussée  à excréter  vigoureusement. 
Souvent  aussi,  ils  s’étendent  et  peuvent,  quand  ils  sont  à la  tête, 
amener  la  cécité  ou  aussi  devenir  cancéreux.  Pour  les  ulcères  aux  os, 
on  fait  aussi  des  compresses  de  décoction  de  fleurs  de  foin,  ou  de 
foenum  graecum,  ou  aussi  de  fromage  mou.  Le  prêtre  Kneipp  et  nombre 
de  médecins  kneippistes  constatèrent  que,  chez  les  enfants  qui  avaient 
la  bouche,  le  nez  et  les  yeux  pleins  d’abcès  et,  à la  suite  d’un  traite- 
ment vain  par  les  médecins,  étaient  tout  voisins  de  la  cécité,  non  seule- 
ment ils  sauvèrent  les  yeux  en  un  temps  relativement  court,  grâce  aux 
applications  mentionnées,  mais  encore  les  guérirent  complètement.  Dans 
ces  cas,  il  faut  aussi,  pour  fortifier  la  tête,  3 affusions  de  tête  par 
semaine,  tandis  qu’on  frotte  les  yeux  malades  d’eau  de  fenouil.  Les 
adultes,  et  surtout  les  natures  vigoureuses,  n’ont  besoin  que,  de  temps 
à autre,  de  maillot  aux  trois  quarts  ou  de  maillots  froids,  à la  Kneipp, 
pour  être  épargnés  par  les  ulcères  de  tout  genre.  Il  n’est  pas  besoin 
de  prescription  pour  pouvoir  faire  aussi  ici  des  demi-bains,  2 par 
semaine,  et  autant  d’affusions  supérieures  et  des  cuisses,  comme  fin  de 
cure.  Il  est  tout  à fait  mauvais  et  condamnable,  comme  le  font  M M. 
les  médecins,  d’appliquer  dans  ces  cas  l’acide  phénique,  par  litres.  Le 
docteur  en  médecine  Walser,  médecin  naturaliste  bien  connu,  parle 
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d’un  ulcère  de  la  jambe  qui  avait  un  diamètre  longitudinal  de  28  centi- 
mètres, une  extension  pareille  en  largeur  et  s’étendait  jusqu’au  périoste. 
16  ans,  les  médecins  les  plus  célèbres  avaient  soigné  le  pauvre  religieux 
et  usé  plus  d’un  hectolitre  d’acide  phônique,  non  seulement  sans  succès, 
mais  encore  avec  insuccès,  car  l’ulcère  se  propageait  de  plus  en  plus. 
Tæ  docteur  Walser  doutait  lui-même  que  la  médicaiton  naturelle  pût 
encore  être  de  quelque  secours  dans  une  phase  aussi  avancée  et  si 
l’amputation  ne  serait  pas  préférable.  Le  religieux  était  une  nature 
spongieuse  et  cette  caractéristique  lui  indiqua  le  traitement.  Le  ravau- 
dage airtour  de  l’ulcère  n’avait  nullement  servi.  Il  faut  d’abord,  par 
des  applications  générales,  fortifier  la  vertu  curative  naturelle  qui  est 
le  conseiller  de  santé  suprême.  Alors,  comme  dit  justement  Kneipp, 
elle  expulse  d’elle-même  toutes  les  substances  morbifiques,  comme  des 
guenilles  du  ménage.  Il  fit  plier  en  quatre  une  compresse  longue  et 
large  de  toile  fine,  plonger  dans  de  l’eau  (22®  E.),  appliquer  sur  la 
blessure  et  mettre  par-dessus  une  seconde  compresse  de  toile  grossière 
plongée  dans  de  l’eau  (16®  K.)  et  pliée  en  huit.  La  première  compresse, 
reposant  immédiatement  sur  l’ulcère,  demeura  continuellement,  tandis 
que  l’autre,  épaisse,  pliée  en  huit,  était  enlevée  et  mouillée  à nouveau 
quand  l’autre  était  sèche.  C’était  un  bandage  naturel  à demeure,  qui 
aiguillonnait  la  vertu  curative  naturelle  comme  un  doux  emplâtre.  En 
même  temps  vinrent  les  applications  sur  le  corps  entier,  telles  que 
lotions,  affusions  supérieures  et  inférieures,  affusions  du  dos  et  pleines. 
Après  deux  mois  de  traitement,  l’horrible  ulcère  s’était  entièrement 
fermé  et  il  s’était  même  formé  un  nouvel  épiderme.  La  jambe  malade 
avait  tout  à fait  la  même  forme  que  la  saine  et  nulle  part  on  ne 
remarquait  de  contraction,  de  cicatrice.  A qui  attribuer  cette  guérison 
merveilleuse?  Pas  à moi,  dit  le  docteur  Walser,  mais  seulement  à la 
vertu  curative  naturelle,  excitée  à la  gnérison  par  mes  ordonnances. 
(Voir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes  d’application,  voir  la 
table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Uleères  eaiicérenx)  pas  encore  trop 
avancés  : Alun,  soit  en  poudre  fine  et  saupoudré  directement  sur  la 
blessure,  soit  dissout  dans  l’eau  et  la  dissolution  employée  sous  forme 
de  lotions  ou  de  petites  compresses  de  toile  qu’on  y mouille.  — La 
poudre  d’aloès,  saupoudrée  une  fois  par  jour  sur  la  blessure,  le  tout 
lié  à sec,  suce  les  matières  nuisibles  et  forme  une  croûte  dure,  sous 
laquelle  se  montre  bientôt  une  peau  nouvelle.  Voir  aussi  «Carie». 

Kneipp,  Cure  (Ulcères  des  os).  On  les  lave  deux  fois 
par  jour  avec  une  décoction  de  camomille  ou  de  prêle  et  onguent 
d’argile  étendu  sur  de  la  toile,  sous  forme  d’emplâtre. 

Kneipp,  Cnre  (Ulcères  ouverts).  Se  guérissent  entre 
autres  par  le  pas-d’âne  (tussilage  farfara  L.),  dont  on  appüque  les 
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feuilles.  Elles  enlèvent  la  chaleiu-  et  la  rougeur  et  attirent  les  substances 
nuisibles  au  dehors.  La  poussière  de  charbon,  de  préférence  de  charbon 
frais  de  tilleul,  saupoudrée  une  ou  deux  fois  par  jour  sur  les  blessures, 
suce  et  active  la  formation  de  la  peau  nouvelle.  Il  est  aussi  recomman- 
dable d’employer,  pour  laver,  une  feuille  d’agavé  bouillie  avec  une 
petite  cuillerée  de  miel,  dans  une  pinte  d’eau.  Un  remède  simple, 
efficace  et  inoffensif  est  encore  fourni  par  le  miel  sous  forme  d’onguent; 
moitié  de  farine  blanche  et  bien  remuer,  en  versant  un  peu  d’eau, 
jusqu’à  ce  que  l’onguent  soit  assez  ferme.  En  outre,  naturellement, 
lotions,  affusions  alternativement,  demi-bains. 

Miieif»]),  Cure  (Tarîces).  La  guérison  ne  peut  avoir  lieu 
que  quand  on  traite  le  corps  tout  entier.  Les  affusions  du  dos  et  des 
cuisses,  à raison  de  plusieurs  par  semaine,  alternant  avec  la  lotion 
totale,  sont  ce  qu’il  y a de  plus  efficace.  Le  traitement  spécial  des 
varices  est  le  suivant  : on  plonge  dans  de  l’eair  vinaigrée  un  morceau 
de  toile  que  l’on  applique  sur  l’endroit  malade  et  serre  autant  que 
possible.  On  fait  ensuite  bouillir  de  l’écorce  de  chêne  et  plonge  le 
morceau  de  toile  dans  cette  décoction  chaude,  l’applique  et  le  lie  de 
nouveau  solidement.  Intérieurement,  on  prendra,  deux  fois  par  jour,  de 
la  tisane  de  prêle,  alternant  avec  la  sanguinaire.  - - Mais  si  une  veine 
est  crevée,  ceci  se  répète;  la  perte  de  sang  affaiblit  naturellement  et 
anémie.  Les  personnes  qui  ont  des  varices,  quand  elles  usent  de  bains 
de  pieds,  ne  doivent  s’en  servir  que  jusqu’aux  mollets  et  la  chaleur  ne 
doit  pas  dépasser  25®  E.  (Voir  pages  825  et  826.) 

Kiieipp,  Cure  (Tarîole).  La  variole,  si  redoutée,  n’est 
qu’une  éruption  avec  de  gros  abcès  vénéneux.  Kneipp,  qui  l’a  eue, 
s’est  guéri  de  la  façon  suivante.  Il  prit  un  demi-bain,  se  lava  vite 
ensuite  la  partie  supérieure  du  corps,  se  mit  au  lit  et  se  couvrit. 
Bientôt,  quand  il  eut  sué,  il  renouvela  ce  procédé,  environ  8 à 10  fois 
de  suite  et  au  moment  où,  selon  l’avis  du  médecin,  la  variole  devait 
commencer  comme  il  faut,  il  était  déjà  guéri.  Le  principal  est  donc  de 
prendre  dès  le  début  des  lotions  totales  ou  des  demi-bains  avec  lotion 
de  la  partie  supérieure  du  corps;  ensuite,  on  se  mettra  au  lit  et  répé- 
tera cela  6 à 8 fois  de  suite,  selon  l’état.  Mais  le  maillot,  le  manteau 
espagnol  et  les  bains  de  vapeur  de  la  tête  doivent  aussi  être  recom- 
mandés aux  variolés.  Grâce  à notre  traitement  simple,  la  variole,  si 
redoutée  aujourd’hui,  a un  cours  bénin  et  toute  loi  au  sujet  de  la 
contagion  est  inutile.  Kneipp  traitait  la  « vaccination  » du  « plus  grand 
tort  fait  à l’humanité».  (Voir  aussi  pages  825  et  826.  Pour  les  formes 
d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Kneipp,  Cure  (Vers).  On  mêle  de  l’absinthe  à 25  grammes 
de  grains  de  citrouille  pilés  et  boit  cette  tisane  pendant  plusieurs  semaines. 
Les  vers,  qui  ne  peuvent  supporter  ce  qui  est  amer,  sortiront  bientôt. 
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Kneipp , Cure  (Ver  solitaire).  Après  avoir  décortiqué 
125  grammes  de  grains  de  citrouille,  on  les  sèche,  puis  les  hache,  de 
façon  qu’ils  ressemblent  à du  gruau  et  y mêle  un  huitième  de  livre 
de  sucre  en  poudre.  Après  avoir  jeûné,  le  même  jour,  environ  10  heures, 
ou  pris  tout  au  plus  un  hareng,  on  commence  vers  7 heures  du  soir 
à prendre  peu  à peu  ce  gruau  mêlé,  en  petites  cuillerées.  Comme  le 
tout  est  bon  au  début,  mais  finit  par  rassasier,  on  y consacrera  environ 
2 heures,  en  respirant  dans  l’intervalle  de  bon  aii’  frais.  Si  le  matin 
le  flux  ne  survient  pas,  on  prendra  encore  deux  cuillerées  d’huile  de 
ricin  et  le  ver  solitaire  sortira  bientôt. 

Kneipp,  Cure  (Vertige).  Ici,  lotions  totales  et  promenade 
dans  l’eau.  On  prendra  aussi  de  l’huile  de  lavande,  2 fois  par  jour, 
5 gouttes  chaque  fois  sur  du  sucre.  La  rue  (ruta  graveolens  L.),  sous 
forme  de  tisane  ou  dans  l’alcool,  10  à 12  gouttes  2 fois  par  jour  ou 
autant  dans  l’huile  à salade.  Celle-ci  doit  avoir  été  tenue  longtemps 
chaude  avec  de  la  rue.  En  outre,  le  matin,  affusion  des  genoux  ou 
promenade  dans  l’eau;  avant  tout,  air  frais  et  repos  suivant  l’état. 

Kneipp,  Cure  (Vomissement).  Ceux  qui  souffrent  de 
vomissements  fréquents  doivent  prendre,  chaque  jour,  1 à 2 pincées 
de  poudre  de  menthe  et  boire  aussi,  souvent,  de  la  tisane  de  menthe. 
La  décoction  de  mentlae  préparée  au  vinaigre,  une  ou  deux  i^etites 
cuillerées  de  temps  en  temps,  arrête  aussi  le  vomissement  de  sang.  Chez 
les  enfants  qui  ont  souvent  le  vomissement  et  la  diarrhée  à la  fois,  il 
faut  donner,  au  lieu  de  lait,  de  l’orge  passé  ou  de  la  crème  d’avoine. 

Kuhne,  Cure.  La  médication  Kuhne,  ainsi  appelée  d’après 
son  inventeur,  Louis  Kuhne,  à Leipzig,  soutient  l’unité  de  toutes  les 
maladies  et  leur  cherche  un  traitement  unitaire.  La  théorie  de  Kuhne 
enseigne  qu’il  n’existe  qu’une  seule  maladie  qui  se  manifeste  sous  les 
formes  les  plus  diverses.  L’essence  propre  de  « celte  » maladie  consiste 
dans  l’accumulation,  dans  le  corps,  de  matières  étrangères  qui  ne  peuvent 
plus  servir  à sa  structure  ou  à sa  conservation  — matières  étrangères, 
principes  morbifiques  — dont  l’excrétion  par  les  organes  excréteurs  du 
corps,  l’intestin,  les  reins,  la  peau  et  les  poumons  n’a  pas  eu  lieu  en 
temps  opportun  et  dont  l’éloignement  du  corps  ne  peut  plus  avoir  lieu 
sans  effort.  Ces  matières  éfr’angères,  comme  Kuhne  les  appelle  de  pré- 
férence, proviennent  en  partie  de  ce  que  l’homme  prend  plus  de  nourri- 
ture qu’il  n’en  a besoin  pour  remplacer  les  usures  de  son  corps,  en 
partie  de  l’absorption  de  nourriture  inconvenable,  contraire  aux  con- 
ditions physiologiques  de  la  vie  de  l’homme  ou  corrompue  : viande, 
épices,  boissons  alcooliques  et  narcotiques,  comme  le  vin,  la  bière,  l’eau- 
de-vie,  le  café,  le  thé,  etc.,  qui,  d’une  part,  n’ont  que  peu  ou  pas  de  valeur 
nutritive,  et,  de  l’autre,  irritent  le  corps  et,  naturellement,  l’abattent. 
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Les  organes  deviennent  ainsi  prématurément  faibles  et  incapables  de 
remplir  les  fonctions  qui  leur  incombent. 

Puis,  ce  sont  les  poisons  de  la  pharmacie,  donnés  pour  des  remèdes, 
le  tabac,  tabac  à fumer,  tabac  à chiquer,  tabac  à priser,  puis  le  poison 
de  la  vaccination,  le  vaccin,  qui,  incorporés  au  corps,  n’en  sont  que 
peu  ou  pas  éliminés  et  j demeurent  comme  principes  morbifiques.  Il 
pénètre  aussi  dans  le  corps  humain  des  substances  comme  l’air  impur, 
expiré,  les  vapeurs  des  cloaques  et  des  écuries,  les  désinfectants  si 
souvent  employés,  la  transpiration  des  autres  hommes,  la  poussière,  etc., 
qui  se  fixent  également  dans  notre  corps  sous  forme  de  matières 
étrangères. 

Enfin,  ce  sont  les  matières  de  la  fatigue  — les  parties  des  organes 
usées  — qui  demeurent  dans  le  corps  par  suite  d’un  genre  de  vie 
mal  compris,  au  lieu  de  suivre  le  courant  sanguin  qui  les  amènerait 
aux  organes  excréteurs  pour  y être  éliminées.  — 

Ces  matières  étrangères principes  morbifiques  ou  restes  de  la 
nutrition,  l’organisme,  obéissaùt  à la  loi  naturelle  qui  régit  toute  vie, 
cherche  alors  à les  éliminer,  comme  inutiles  et  nuisibles.  Les  matières 
étrangères  se  pressent  donc  vers  les  sorties  du  corps.  Mais  les  organes 
excréteurs,  à cause  de  leur  masse,  ne  peuvent  les  éhminer  toutes  en 
même  temps  et  elles  se  déposent  en  partie  dans  le  bas-ventre.  De  là 
elles  s’avancent  peu  à peu  vers  les  extrémités  et  se  fixent,  suivant  la 
loi  physique  de  la  pesanteur  et  la  position  générale  ou  préférée  de 
l’individu,  à gauche  ou  à droite,  en  avant  ou  en  arrière. 

Le  dépôt  reste  tout  à fait  ou  presque  inaperçu  de  la  personne  en 
question,  ou  bien  il  occasionne  des  frissons,  des  tiraillements  dans  tous 
les  membres,  une  agitation  inexplicable,  un  malaise  général,  en  un  mot 
les  symptômes  qui  précèdent  ordinairement  les  maladies  aiguës  ou 
fiévreuses. 

Les  matières  déposées  sont  des  matières  de  putréfaction  ou  de 
fermentation.  La  fermentation  est  certainement  une  sorte  de  putréfaction 
occasionnée  par  la  décomposition  de  substances  organiques  quelconques. 
Survienne  la  « délivrance  »,  ime  cause  externe  ou  interne,  un  refroidisse- 
ment, un  échauffement,  une  émotion,  etc.,  les  principes  morbifiques 
déposés  s’animent,  fermentent  et,  comme  tous  les  produits  de  la  fermen- 
tation, cherchent  une  issue  de  l’espace  qui  les  enserre.  Ils  se  meuvent 
alors,  selon  leur  position  et  suivant  les  lymphatiques  du  corps,  en  se 
pressant  d’abord  vers  le  haut  et  vers  la  peau. 

Kencontrent-ils  maintenant  sur  leur  chemin  une  résistance  ou  un 
obstacle,  ils  dilatent  l’espace  où  ils  se  meuvent  en  provoquant  un  néo- 
plasme externe  (tvuneur,  goitre,  etc.)  ou  interne  »(polype,  emphysème, 
induration,  etc.),  ou  ils  s’abaissent  dans  les  extrémités  inférieures,  dans 
les  jambes  et  les  pieds.  Toujours  ils  sont  guidés  par  l’effort  poiu’ 


Kulme,  Cure. 
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s’éloigner  le  plus  possible  de  l’endroit  de  leur  dépôt  et  pour  pénétrer 
dans  les  parties  du  corps  les  plus  éloignées,  la  tête,  le  cou,  les  mains 
et  les  pieds,  les  doigts  et  les  orteils.  Là,  ils  doivent  s’arrêter.  La  sortie 
par  la  peau  leur  est  aussi,  généralement,  défendue,  car  le  manque  de 
soin  ou  un  genre  de  vie  à rebours  l’ont  rendue  entièrement  inactive 
et  faible;  ou  bien  la  peau  fonctionne  encore  à peu  près  normalement, 
mais  l’affluence  subite  des  matières  étrangères  ne  peut  disparaître 
momentanément  et  suffisamment  par  l’ouverture  de  ses  pores. 

L’activité  de  la  peau  amoindrie  ou  tout  à fait  supprimée,  et  l’in- 
testin, les  reins  et  les  poumons  ne  fonctionnant  plus,  d’habitude,  comme 
il  faut,  les  principes  morbifiques  maintenus  occasionnent  maintenant 
dans  les  tissus  du  corps  des  modifications  pathologiques  qui  altèrent 
peu  à peu  entièrement  la  forme  normale  du  corps.  Les  tissus  durcissent, 
les  muscles,  autrefois  doux  au  toucher,  se  tendent  et  ces  tensions 
deviennent  particulièrement  visibles  et  sensibles  dans  les  mouvements. 

Dans  d’autres  cas,  la  présence  de  prmcipes  morbifiques  dans  le 
corps  produit  une  extension,  un  agrandissement  du  corps.  On  peut  se 
convaincre  journellement  de  la  vérité  de  ces  faits.  Il  suffit  pour  cela 
de  considérer  les  obèses  de  nos  jours,  dont  le  corps  est  dilaté  par  les 
matières  étrangères,  ou  d’examiner  les  personnes  maigres,  dont  les 
tissus  sont  toujours  plus  ou  moins  tendus. 

Les  matières  étrangères,  nous  l’avons  dit  plus  haut,  cherchent 
toujours  à avancer  vers  les  extrémités.  Le  cou  forme  en  quelque  sorte 
un  défilé  entre  la  tête  et  le  tronc,  et  le  dépôt  des  matières  étrangères 
est  particulièrement  visible  et  perceptible  à cet  endroit. 

Ici,  comme  à la  tête,  suivant  Kuhne,  les  modifications  survenues, 
tension,  papules,  etc.,  pennettent  toujours  de  conclure  avec  ime  certitude 
absolue  à un  chargement  correspondant  du  tronc.  C’est-à-dire  que  l’on 
peut  suivre  distinctement  le  chemin  des  matières  étrangères  dans  leur 
mouvement,  accompli  et  futur,  dans  le  corps.  Des  milhers  d’essais 
l’auraient  vérifié.  Cette  méthode  d’auscultation  infaillible,  excluant  toute 
simulation,  permettant  de  reconnaître  les  troubles  survenus  et  — mirabile 
dictu  — la  disposition  aux  maladies  futures,  Kuhne  l’appelle  : la  science 
de  l’expression  du  visage  (physiognomie). 

On  reconnaît  très  distinctement  au  cou  et  à la  tête  les  différents 
degrés  du  chargement,  ou  si  les  principes  morbifiques  sont  venus  de 
devant  ou  de  derrière,  par  le  côté  droit  ou  le  côté  gauche.  En  outre, 
la  couleur  de  la  peau  et  sa  nature,  sa  chaleur  et  sa  froideur,  son  humi- 
dité et  sa  sécheresse,  l’éclat  de  l’œil  et  l’aspect  des  cheveux  et  beau- 
coup d’autres  signes  entrent  encore  en  ligne  de  compte. 

La  forme  et  la  taille  des  parents  se  transmettent  aussi  aux  enfants 
avec  leur  chargement.  Aussi,  dit  Kuhne,  peut- on  prévoir,  longtemps 
avant  que  l’individu  en  question  ait  remarqué  la  maladie,  que  tel  ou 
tel  organe  tombera  malade. 
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Les  cures  consistent  en  bains  du  tronc,  bains  de  siège  avec 
frictions  ou  bains  de  planches  et  en  une  certaine  sorte  de  bains  de 
vapeiu’.  Les  bains  de  siège  avec  frictions,  ainsi  que  leur  inventeur 
Louis  Kuhne,  ont  subi  récemment  beaucoup  d’attaques  et  l’on  n’emploie 
plus  que  rarement  les  bains  de  siège  avec  frictions. 

La  diète  dans  la  cure  Kuhne  est  rigoureusement  végétarienne. 

Les  représentants  de  la  cure  Kuhne  l’emploient  dans  presque 
toutes  les  maladies. 

Siyste  (Loupe).  Ce  mal  résulte,  ordinairement,  de  l’obstruction  de 
la  sortie  naturelle  d’une  glande.  On  sait  que  les  glandes  secrétent,  pour 
graisser  l’épiderme,  une  sorte  de  suif  qui,  lorsque  la  sortie  naturelle 
de  la  glande  est  fermée,  s’amasse  dans  cette  dernière,  d’où  il  résulte 
alors  un  agrandissement  de  celle-ci.  Les  tumeurs  enkystées  se  présentent 
surtout  sur  la  peau  de  la  tête  chevelue,  sur  le  visage  et  sont,  d’habi- 
tude, sans  douleur.  Ce  mal  signale  sa  présence  par  une  inflammation 
lente,  où  il  s’accumule  une  substance  liquide,  semblable  à de  la  boiiillie 
ou  de  la  pâte  et  qui  forme  une  peau  fi bro- cellulaire.  Les  tumeurs  les 
plus  étendues  peuvent  atteindre  des  dimensions  considérables,  dont 
l’élimination  par  une  opération  met  la  vie  en  danger. 

Traitement.  En  faisant  cesser  le  mal  causal,  ou  peut  amener  le 
retrait  de  la  tumeur. 

En  général,  on  emploie  des  compresses  de  16  à 20°  R.  (tièdes), 
d’un  quart  d’heure  à une  demi-heure,  avec  maillots  excitants,  ou  bien 
encore  des  bains  ou  compresses  de  vapeur,  locaux,  suivis  de  compresses 
calmantes  de  14  à 18°  R.  (tièdes),  sextuples  ou  octuples.  En  outre,  le 
massage  (massage  du  tronc,  des  côtes  et  de  la  poitrine)  et,  si  possible, 
les  bains  de  poitrine  et  de  bons  soins  donnés  à la  peau  jouent  un  rôle 
important  dans  l’élûnination  du  mal.  Les  bains  de  vapeur  totaux,  suivis 
de  maillot  total,  puis  de  bain  entier,  de  demi-bain  ou  de  bain  du 
tronc,  sont  ici  tout  indiqués.  (On  emploie  le  procédé  que  l’on  préfère.) 
Dans  certaines  circonstances,  suivre  la  cure  fortifiante.  Enfin,  il  faut 
observer  iine  diète  rigoureusement  maigre  et  limiter  l’usage  de  liquides. 
Eviter  absolument  toute  boisson  alcoolique  et  étourdissante. 

Si  l’on  n’arrive  à aucun  résultat  par  le  procédé  indiqué,  il  faut 
opérer  la  tumeur  enkystée,  c’est-à-dire  que  l’on  fend  la  peau  au-dessus 
de  la  tumeur  et  extrait  la  masse  intacte,  ou  bien  l’on  fend  cette  dernière 
elle-même,  vide  son  contenu  et  en  enlève  la  peau. 

Pour  les  petites  tumeurs  enkystées,  on  peut  aussi  employer  le 
procédé  indiqué  à «exostose»  (c’est-à-dire  ligature  au-dessus,  d’un 
objet  dur). 

Voir  aussi  « Kéoplasrnes  » et  le  traitement  qui  y est  indiqué,  ainsi 
que  l’histoire  de  malade. 


J 


Lactation  défectueuse.  Lait. 
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Le  traitement  par  le  massage  consiste  ici  d’abord  en  pressions  et 
frictions  de  la  tumeur  elle -même  et  des  parties  avoisinantes.  Puis, 
frottement  vigoureux  vers  le  centre  du  corps,  dans  la  direction  de  la 
poitrine. 


L. 

Lactation  défectueuse.  Voir  page  541. 

Ladrerie,  cysticerqiie.  Ce  parasite,  qui  se  trouve  surtout 
chez  le  porc,  puis  chez  le  bœuf,  le  chevreuil,  le  brochet,  etc.,  est  pourvu 
d’une  tête  de  ver  solitaire  et  peut  devenir 

un  ver  solitaire  dans  l’intestin  de  l’homme.  Grains  de  ladrerie  «lu 
On  le  rencontre  aussi  comme  larve  de  ver 
soütaire  dans  d’autres  organes  où  il  s’est 
probablement  égaré. 

Ces  grains,  dans  la  viande,  ont 
l’aspect  d’une  petite  vésicule  grisâtre 
(fig.  295),  de  la  grosseur  d’un  haricot, 
où  l’on  aperçoit  une  petite  tête  de  la 
grosseur  d’une  tête  d’épingle  et  d’un 
blanc  mat. 

Cuite  et  rôtie,  la  petite  vésicule  se 
ratatine  en  une  petite  boule  de  la  grosseur 
d’un  grain  de  chanvre,  grise,  sofrde  et  qui 
croque  sous  la  dent. 

Ce  parasite  meurt  par  une  cuisson 
complète  ou  une  marinade  prolongée  de 
la  viande  qui  en  contient. 

Lait.  Pendant  les  premiers  mois  de 
la  vie,  le  lait  est  naturellement  la  nourri- 
ture exclusive  des  enfants  et  des  mammi- 
fères, ou  il  devrait  l’être.  On  voit  déjà  par  là  qu’il  renferme  toutes 
les  matières  nutritives  nécessaires  au  développement  de  l’organisme.*) 
Le  lait  est  donc  un  des  meilleurs  aliments  que  nous  possédions. 


ver  solitaire. 


Morceau  de  viande  de  porc 
contenant  des  grains. 


*)  Le  lait  est  le  produit  des  glandes  mammaires.  La  sécrétion  du  lait  commence 
après  la  naissance  et  dure  tout  le  temps  de  l’aliaitement,  9 à 12  mois  ou  plus.  Une 
nouvelle  grossesse  fait  cesser  la  sécrétion  du  lait. 

Le  lait  secrété  immédiatement  après  l’accouchement  est  fluide  et  renferme  peu 
de  parties  solides.  Souvent,  on  commet  la  faute  de  sucer  ou  d’exprimer  ce  lait  avant 
de  mettre  l’enfant  au  sein,  comme  s’il  n’était  pas  bon,  tandis  que  la  sage  et  pré- 
voyante nature  a adapté  ce  lait  aqueux  à la  digestibilité  du  nourrisson  pendant  les 
premiers  jours. 
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Luit. 


Pour  la  clarté,  faisons  suivre  l’indication  du  contenu  nutritif  des 
laits  les  plus  employés: 


Caséine  et 


Eau  Graisse 

Yache:  87.7  3.5 

Chèvre  : 86.9  4.0 

Femme  : 87.9  3.3 


albumine  Sucre  de  lait  Cendres 
3.7  4.4  0.7 

3.9  4.4  0.8 

2.6  5.7  0.5 


De  même  que  le  lait  forme  la  nourriture  exclusive  des  nour- 
rissons, il  devrait  aussi  demeurer  dans  la  suite  une  partie  importante 
de  notre  alimentation.  Le  lait,  ajouté  aux  aliments  ordinaires  oir  bu 
entre  les  repas  principaux,  est  toujours  à sa  place  quand  on  veut 
augmenter  les  forces  par  une  nourriture  un  peu  plus  abondante;  quand 
on  veut  améliorer  le  sang  et  les  sucs,  dans  la  convalescence,  après  des 
maladies  graves,  comme  la  scarlatine,  la  diphthérie,  la  typhoïde,  etc.; 
après  les  accouchements  difficiles,  dans  la  prédisposition  à la  scrofule, 
au  rachitisme  ou  à la  tuberculose. 


Nous  arrivons  maintenant  à la  question  : « Faut-il  prendre  le  lait 
cm  ou  cuit?»  Le  plus  rationnel  et  le  meilleur  serait  de  prendre  le  lait 
tel  que  le  livre  la  nature,  c’est-à-dire  cru.  L’expérience  a aussi  con- 
firmé que  le  lait  cru  se  boit  plus  volontiers,  se  tolère  mieux  et  se 
digère  plus  facilement  que  le  lait  cuit.  On  n’en  est  arrivé  à faire  cuire 
le  lait  que  par  la  crainte  exagérée  des  bacilles.  La  cuisson  du  lait  doit 
tuer  ou  neutraliser  les  bacilles  de  la  tuberculose  qui  s’y  trouvent  peut- 
être.  Comme  si  tout  le  monde,  en  dépit  de  toutes  les  règles  de  la  pru- 
dence, ne  respirait  journellement,  dans  la  rue,  dans  les  endroits  pubhcs, 
les  théâtres,  les  salles  de  concert,  les  auberges,  des  bacilles  innom- 
brables sans  en  tomber  malade,  quand  le  corps  est  sain  et  mal  préparé 
pour  la  contagion.  Yoir  aussi  l’article  «Bacilles». 

La  crainte  exagérée  des  bacilles  n’est  nullement  à sa  place  dans 
l’usage  du  lait.  En  tout  cas,  les  avantages  de  la  digestion  plus  facile 
du  lait , qui  profite  plus , compensent  largement  les  accidents  qui 
pourraient  résulter  de  la  présence  exceptionnelle  de  bacilles  dans  le 
lait.  — 

Beaucoup  de  personnes  prétendent  aussi  ne  pouvoir  prendre  do 
lait  sans  avoir  l’estomac  oppressé.  Ce  n’est  vrai  que  quand  les  gens 
qui  ont  déjà  l’estomac  faible  prennent  de  grandes  quantités  de  lait  à 
la  fois,  avalent,  par  exemple,  un  verre  entier  de  lait  d’un  coup.  Sous 
l’action  de  l’acide  de  l’estomac,  ralbumine  du  lait  se  caille  en  pelote 
assez  grosse,  accessible  seulement  à la  surface  à l’action  du  suc  gas- 
trique. Le  séjour  prolongé  de  cette  pelote  dans  l’estomac  occasionne 
alors  des  oppressions  d’estomac  et  des  douleurs  gastriques.  Aussi  recom- 
mandons-nous à toutes  les  personnes  faibles  d’estomac  de  ne  boire  le 
lait  que  par  gorgées,  de  préférence  en  mangeant  nn  peu  de  pain  avec. 


Laitages  divers.  Lampe  à lumière  incandescente  à alcool. 
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Le  lait  se  trouve  ainsi  bien  divisé,  ne  peut  cailler  en  niasse  dans 
l’estomac  et  se  digère  alors  facilement,  sans  causer  d’embarras.  L’esto- 
mac le  plus  faible  pourra  ainsi  digérer  cet  excellent  aliment.  Quand  le 
lait  seul  cause  des  embarras  aux  enfants  et  aux  nourrissons,  ou  n’est 
pas  bien  toléré,  on  j ajoute  un  peu  de  crème  ^ou  de  gruau 
d’avoine. 

Il  faut  aussi  recommander  le  lait  caillé  et  le  lait  épaissi.  Ils  sont 
encore  plus  faciles  à digérer  que  le  lait  doux,  car  la  première  partie 
de  la  digestion,  la  coagulation  de  l’albumine,  est  déjà  terminée.  Ils  ont 
encore  d’habitude  une  action  favorable  sur  la  selle,  tandis  que  beaucoup 
se  plaignent  de  constipation  après  avoir  pris  du  lait  doux. 

En  tout  cas,  il  serait  à souhaiter  que  le  lait  revînt  en  honneur 
dans  les  villes  et  qu’on  cessât  de  le  considérer  seulement  comme  la 
boisson  des  petits  enfants.  La  santé,  l’intelligence  et  la  bourse  de 
maintes  familles  seraient  en  meilleur  état  si  le  lait  reprenait  la  place 
des  boissons  alcooliques  ruineuses. 

Liaitages  divers.  Voir  la  table  des  matières. 

Lait,  métathèse  du  lait  ou  engorgement  laiteux 
subit  avec  fièvre.  Voir  page  542. 

Lait  pour  le  nourrisson.  Voir  page  543. 

Lampe  à alcool.  Voir  la  table  des  matières. 

Lampe  à alcool  gazéifié.  Voir  la  table  des  matières. 

Lampe  à lumière  incandescente  à alcool.  (Eig.  296 
et  297.)  La  lampe  se  compose  des  parties  suivantes  : le  pied,  le  réser- 
voir à alcool  B,  la  disposition  pour  V échauffement  préalable  A,  le 
brûleur  avec  bas  incandescent  G.  Elle  a les  avantages  suivants  : réglage 
pratique,  régularité  de  la  flamme,  pas  d’odeur,  lumière  immobile,  blanche, 
intense,  consommation  d’alcool  faible,  sûreté  parfaite  contre  l’explosion 
et  le  danger  d’incendie,  non  pas  par  l’emploi  de  dispositions  spéciales, 
mais  seulement  par  l’exécution  extraordinairement  pratique,  qui  exclut 
tout  danger,  même  quand  la  lampe  tombe.  En  raison  de  ces  avantages, 
cette  lampe  se  recommande  par  sa  simplicité,  sa  commodité,  sa  sûreté, 
sa  clarté  et  sa  propreté,  pour  toutes  les  salles,  même  pour  celles  où  se 
trouvent  des  substances  inflammables. 

Les  lampes  d’autres  systèmes,  lampes  de  table  ou  suspensions,  se 
changent  facilement  en  lampes  à alcool  quand  il  existe  un  espace 
suffisant  pour  le  réservoir  à alcool.  Puissance  d’éclairage  en  bougies 
environ  60,  consommation  d’alcool  par  heure  110  grammes. 

En  vente  dans  toutes  les  grandes  maisons  d’articles  de  cuisine. 
Quand  on  ne  peut  se  procurer  cette  lampe  sur  place,  s’adresser  à 
Cari  Valentin,  Dresden,  Bankstrasse  1. 
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Langue  adhérente.  Langue,  Cancer  de  la. 


liampe  à Inmière 
incandescente  à alcool. 


Lianipe  à Inmière  incandescente 
à alcool. 


Langue  adhérente. 

Consiste  dans  la  petitesse  du 
frein  de  la  langue  (filet).  Ce 
dernier,  dont  le  bord  est  ici 
tourné  en  avant  et  qui  est  plus 
court,  limite  les  mouvement« 
de  la  langue,  empêche  la  succion 
et  contracte  la  pointe  de  la  Fig.  297. 

langue  en  forme  de  cœur  pen- 
dant les  cris. 

Ce  frein  se  coupe  avec  les  ciseaux  : c’est  délier  la  langue. 

Langue,  Cancer  de  la.  Maladie  fréquente,  malheureusement. 
Il  se  forme  sur  les  bords  latéraux  de  la  langue,  sous  la  muqueuse,  des 
tubercules  durs.  Ces  derniers  suppurent  et  secrétent  un  liquide  sanieux, 
infect. 


Le  cancer  attaque  souvent  aussi  les  gencives,  le  palais  et  les 
joues,  au  milieu  de  grandes  douleurs  et  du  gonflement  de  la  langue. 

Traitement.  Cure  régénératrice  avec  bains  de  bouche  tièdes  et 
fréquents. 


Langue  chargée.  Langueur. 
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Voir  aussi  «Cancer»  et  l’histoire  de  malade  qui  s’j  trouve.  (Pour 
les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Langue  chargée.  L’empâtement  de  la  langue  auquel  beau- 
coup de  médecins  attachent  tant  d’importance  n’est  nullement  un  signe 
certain  pour  reconnaître  les  maladies. 

L’état  de  l’estomac,  que  beaucoup  de  médecins  veulent  lire  sur 
la  langue,  ne  s’y  reconnaît  que  rarement. 

Le  traitement  pourrait  consister  ici  en  compresse  de  corps,  de 
nuit,  et  en  bains  de  bouche  fréquents.  (Pour  les  formes  d’application, 
voir  la  table  des  matières.) 

Langue,  Inflammation  de  la.  Voir  « Glossite  ». 

Langueur.  C’est  l’état  d’une  personne  qui  passe  une  grande 
partie  de  sa  vie  entre  la  santé  et  la  maladie.  Elle  atteint  d’ordinaire 
les  personnes  âgées,  les  enfants  qui  résistent  peu  aux  influences  mor- 
bifiques. 

Les  signes  extérieurs  sont  toujours  la  peau  fanée,  la  maigreur,  etc. 

Causes.  Peuvent  être  : excès  de  médicaments  et  autres  prépara- 
tions chimiques,  saignées,  trouble  de  nutrition  et  beaucoup  de  maladies 
fondamentales. 

Quand  une  maladie  aiguë  n’a  pas  suivi  son  cours  normal,  que 
l’organisme  a été  affaibli,  troublé  et  arrêté,  par  beaucoup  de  médica- 
ments et  de  saignées,  etc.,  dans  ses  efforts  de  guérison,  cette  maladie 
aiguë  devient  souvent  une  langueur  chronique  que  le  malade  conserve 
fréquemment  jusqu’à  la  fin  de  ses  jours. 

Traitement.  Demi-bain  de  vapeur  de  20  à 25  minutes  ; là-dessus, 
bain  de  24  à 25  ° E.  (tiède)  avec  embrocation,  2 fois  par  semaine  ; ou 
bien,  au  lieu  de  cela,  bain  de  vapeur  au  lit  suivi  de  friction  totale  à 
18  ° R.  (tiède). 

Compresse  de  corps,  de  nuit;  le  matin,  friction  totale  à 18®  E. 
Dans  la  constipation,  lavements;  au  début,  nourriture  modérée,  non 
excitante  et  beaucoup  d’air  frais,  dormir  la  fenêtre  ouverte.  Au  reste, 
cure  fortifiante  et  le  massage  avec  la  gymnastique  médicale  qui  y 
sont  indiqués. 

S’il  survient  une  maladie  aiguë  après  l’emploi  prolongé  de  cette 
cure,  on  la  saluera  avec  joie,  la  soignera  et  la  guérira  naturellement 
et  la  langueur  aura  disparu. 

La  cure  fortifiante  terminée,  une  cure  régénératrice  ou  l’avant- 
cure  peut  devenir  nécessaire.  Voir  encore  «Tabès».  (Pour  les  formes 
d’application,  voir  li  table  des  matières.') 


942 


Laryngoscope.  Larynx,  Catarrhe  aigu  du. 


Liaryng’oscope.  On  l’introduit  dans  la  cavité  orale  fortement 
ouverte.  Les  rayons  lumineux,  projetés  sur  le  laryngoscope  introduit, 

se  reflètent  dans  le  gosier,  en 
sorte  que  l’on  peut  observer 
directement  l’intérieur  du  larynx. 
Ainsi,  il  est  devenu  possible  do 
reconnaître  les  inflammations 
et  autres  maladies  du  larynx. 
Le  laryngoscope  a été  inventé 
en  1854,  non  pas  par  un  mé- 
decin, mais  par  un  profane  du 
nom  de  Garcia. 

JLaryiix,  Cancer  «lu.  Késulte  principalement  de  la  corruption 
des  sucs,  comme  toutes  les  maladies  cancéreuses.  Les  anciennes  maladies 
du  larynx,  de  nature  syphilitique,  l’excès  de  tabac  ou  le  séjour  fréquent 
à l’air  poussiéreux  ou  chargé  de  parties  vénéneuses,  peuvent  favoriser 
ce  mal. 

Ce  cancer  arrive  peu  à peu  et  ne  s’étend  que  lentement;  il 
ronge  petit  à petit  la  paroi  entière  du  larynx,  amène  aussi  la  suppu- 
ration de  la  charpente  du  larynx,  c’est-à-dire  du  cartilage,  et  sa 
mortification  gangréneuse. 

Description  de  la  maladie.  Au  début,  sensation  de  pression,  en- 
rouement, embarras  de  la  respiration  et  de  la  déglutition.  Quand  le  mal 
est  déjà  fort  avancé,  goût  de  pus,  douleurs  violentes,  aphonie,  dysphagie 
et  étouffements  intensifs. 

Traitement.  Ne  promet  de  succès  que  dans  la  phase  du  début. 
Comme  dans  toutes  les  autres  maladies  cancéreuses,  une  cure  régéné- 
ratrice commencée  doucement  est  à sa  place  ici  pour  purifier  le  sang 
et  les  sucs.  En  outre,  gargarisations  fréquentes  de  15  à 18°  K.  Ajouter 
un  peu  de  jus  de  citron  à l’eau.  Chaque  semaine,  2 ou  3 bains  de 
vapeur  au  lit,  ou  bains  de  vapeur  avec  maillot  et  suivis  de  bain.  Dans* 
le  maillot,  compresse  supplémentaire  autour  du  cou.  Selon  l’état,  on 
peut  aussi  appliquer  des  maillots  de  cou  calmants  ou  excitants,  joints 
à des  compresses  de  corps  excitantes  avec  maillot  des  mollets.  Massage' 
dérivatif  du  cou  et  du  dos,  massage  total.  Nourriture  rigoureusement 
non  excitante,  végétarienne.  Pour  les  formes  d’application  et  plus  de 
détails  sur  le  massage,  voir  la  table  des  matières. 

Larynx,  Catarrhe  aigu  «lu.  (Laryngite  catarrhale  aiguë.) 
Résulte  ordinairement  de  refroidissements  et  attaque  le  larynx  directe- 
ment, ou  d’abord  les  muqueuses  nasale  et  pharyngienne,  passant  de  là 
à la  muqireuse  du  larynx. 

Cette  maladie  accompagne  aussi  le  catarrhe  de  la  muqueuse 
bronchiale. 


Laryngoscope. 


Larjux,  Catarrhe  chronique  du. 
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Dcscri'ption  de  la  maladie.  Les  ligaments  de  la  glotte  sont  d’abord 
attaqués,  d’où  raiicité,  enrouement  et  même  aphonie.  Si  le  catarrhe 
atteint  toutefois  surtout  l’intérieur  du  larynx,  il  peut  en  résulter  un 
gonflement  sensible,  avec  inflammation  violente,  l’ouverture  du  larynx 
peut  se  rétrécir  beaucoup  et  il  en  résulte  le  manque  de  respiration  et 
même  le  danger  d’étouffer.  Une  fièvre  plus  ou  moins  forte  accompagne 
toujours  les  catarrhes.  Les  symptômes  concomitants  sont  encore  une 
sensation  de  chatouillement,  de  cuisson  et  l’irritation  du  larynx,  puis 
une  forte  sécrétion  de  mucosités. 

Cette  maladie  attaque  aussi  subitement  les  petits  enfants,  la  nuit, 
quand  ils  ont  encore  joué  gaiement  le  jour  et  ont  été  couchés  sains, 
au  milieu  des  symptômes  du  manque  de  respiration  le  plus  con- 
sidérable, d’une  toux  rauque,  de  renard,  c’est-à-dire  tout  à fait  comme 
dans  l’angine. 

Traitement.  Chaque  jour,  un  maillot  aux  trois  quarts  ou  total, 
excitant,  ou  un  bain  de  vapeur  au  lit  suivi  de  bain  tiède  (25  ° R.) 
avec  douche  plus  froide,  surtout  du  larynx,  de  la  nuque  et  du  dos. 
Claquer  doucement  ce  dernier  avec  le  plat  de  la  main,  puis  retour  au 
lit  pour  réchauffer  complètement  le  malade.  En  outre,  compresses  de 
cou  excitantes  à changer  toutes  les  1 ou  2 heures,  avec  maillots  des 
jambes  excitants;  alimentation  fraîche,  nullement  excitante,  air  pur  et 
doux  en  chambre  ou  en  plein  air,  et  selle  régulière  au  moyen  de 
lavements.  Il  faut  encore  en  outre,  tous  les  jours,  suivant  le  besoin, 
des  gargarisations  tièdes  (22  à 24  ° R.). 

Un  autre  procédé  que  l’on  peut  employer  dans  les  cas  aigus  et 
chroniques  : compresses  de  cou  à 18°  R.  (tièdes)  et  très  chaudes,  durée 
1 à 2 heures,  suivies  de  friction  du  cou  ou  du  corps  entier,  avec 
maillots  des  pieds  excitants  à 16®  R.,  2 à 3 heures,  plus  encore  suivant 
l’état,  et  deux  frictions  totales  à 18®  R.  chaque  jour  (le  matin  et  le 
soir),  avec  des  gargarisations  quotidiennes  à 22®  R.  (tièdes)  suivant  le 
besoin.  Voir  encore  «Catarrhe»  à «Kneipp...»  page  838. 

Diète.  Boissons  mucilagineuses  et  alimentation  non  excitante, 
relâchement  au  moyen  de  lavements.  Il  faut  surtout  recommander  aussi 
le  massage  du  cou,  dans  les  cas  aigus  et  chroniques.  La  gymnastique 
respiratoire  est  aussi  avantageuse.  (Pour  les  formes  d’application,  voir 
la  table  des  matières.) 

Larynx,  Catarrhe  chronique  du.  (Laryngite  catarrhale 
chronique.)  Se  rencontre  le  plus  souvent  chez  les  personnes  obligées 
par  leur  vocation  à respirer  un  air  mauvais  et  poussiéreux  ou  des 
vapeurs  irritantes,  chauffeurs,  etc.  Cette  maladie  apparaît  aussi  chez  les 
gens  obligés  par  leur  vocation  de  chanter  beaucoup  et  fort,  professeurs, 
prêtres,  chantres.  Ces  personnes  devraient  prendre  sérieusement  en  con- 
sidération tout  catarrhe  aigu  du  larynx,  le  soigner  avec  précaution  et 
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Larynx,  Catarrhe  chronique  du.  (Histoire  de  malade.) 


raisonnablement,  pour  que  la  maladie  ne  prenne  pas  un  caractère 
chronique. 

Description  de  la  maladie.  Ici  aussi,  on  sent  la  raucité,  la  séche- 
resse et  un  chatouillement  du  larynx.  Les  malades  sont  obligés  de 
toussailler  et  de  tousser  souvent  en  rejetant  de  petites  masses  grises, 
rondes,  qui  se  détachent  difficilement.  Puis,  enrouement  opiniâtre  et 
voix  rude.  L’examen  révèle  une  rougeur  du  larynx,  le  gonflement  des 
ligaments  de  la  glotte,  parfois  aussi  des  ulcères  sur  ceux-ci. 

Traitement.  Eviter  l’air  enfumé,  poussiéreux,  les  boissons  et  les 
mets  très  chauds.  En  outre,  maillots  du  cou,  la  nuit,  tièdes  (18*^  K.), 
avec  maillots  des  jambes,  après  quoi  doit  suivre  une  friction  totale  à 
18*'  K.,  le  matin. 

Dans  le  cas  de  pieds  froids,  bain  de  vapeur  des  pieds  de  20  mi- 
nutes, le  soir,  après  quoi  frictions  totales  de  16  à 18®  K.  ou  bain  de 
pieds  de  20  à 22®  R.  Au  reste,  cure  fortifiante.  Dans  cette  maladie,  il 
faut  éviter  minutieusement  ou  limiter  le  plus  possible  toutes  les  épices, 
le  tabac,  les  sels,  les  spiritueux.  Une  alimentation  fraîche,  non  exci- 
tante et  un  air  pur  et  doux  sont  de  rigueur.  On  peut  aussi  faire, 
chaque  semaine,  quelques  maillots  excitants,  totaux  ou  aux  trois  quarts, 
ou  des  bains  de  vapeur  au  lit  suivis  de  friction  totale  ou  de  bain.  Dans 
toutes  les  maladies  et  les  catarrhes  du  larynx,  les  maillots  du  tronc 
et  des  épaules,  joints  au  procédé  dérivatif,  sont  toujours  couronnés 
de  succès. 

On  tiendra  toujours  la  bouche  fermée  et  respirera  par  le  nez. 
Traitement  par  le  massage  et  gymnastique  médicale.  Voir  la  table  des 
matières.  Voir  aussi  «Catarrhe»  à «Kneipp...»  page  838. 


Catarrhe  du  larynx  guéri. 

Par  Edmund  Schneckenberg. 

Un  professeur,  29  ans,  souffrait  depuis  3 ans  de  catarrhe  du 
larynx.  Différentes  cures  lui  avaient  bien  coûté  de  l’argent,  mais 
n’avaient  servi  à rien.  Quand  son  mal,  au  lieu  de  s’améliorer,  s’aggrava 
beaucoup,  il  pensa  qu’il  était  poitrinaire,  ce  que  croient  beaucoup  de 
malades  du  larynx,  comme  on  sait. 

Pour  son  salut,  il  fit  connaissance  de  la  médication  naturelle  et 
une  cure  de  9 semaines  dans  une  maison  de  médication  naturelle  le 
rétablit.  Pour  guérir  le  catarrhe  du  larynx,  il  faut  en  première  ligne 
un  air  absolument  pur,  car  l’air  impur  est  généralement  la  cause  du 
catarrhe.  L’air  le  plus  pur  fut  à sa  disposition,  jour  et  nuit.  On  évita 
les  aliments  irritants.  Comme  il  était  encore  assez  vigoureux,  on  put 
procéder  assez  énergiquement  au  procédé  excréteur  et  dérivatif  (bains 
en  baignoire,  maillots,  bains  de  vapeur,  bains  de  soleil  et  d’air,  prome- 


Larynx,  Œdème  du.  Laiynx.  Phthisie  laryngée. 
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nade  nu-pieds,  bains  de  boucbe).  Pour  relever  l’activité  du  cœur,  on 
ordonna  des  ascensions  systématiques.  Et  quel  fut  le  succès?  Tandis 
qu’auparavant  il  parlait  difficilement,  il  fait  maintenant  sa  classe  sans 
difficulté.  (Extrait  de  l’ouvrage  de  Weickert  «La  nature  médecin».) 


Larynx,  CEdème  du.  Laryngite  œdémateuse.  (Gonflement 
hydropique  de  la  muqueuse  du  larynx.)  Ce  mal  est,  d’ordinaire,  la  con- 
séquence d’une  maladie  antérieure  du  larynx  ou  d’une  autre  maladie. 
Des  lésions  du  larynx,  une  action  nuisible  ou  des  irritations  sur  ce 
dernier,  des  catarrhes  intensifs,  etc.,  peuvent  aussi  en  être  cause. 

Description  de  la  maladie.  Toux  rude,  sèche,  avalement  et  respi- 
ration difficiles,  oppression  dans  la  gorge,  enrouement,  parfois  aphonie 
complète  et  danger  d’étouffer. 

Traitement.  Chaque  semaine,  2 à 3 bains  de  vapeur  au  lit  avec 
compresses  supplémentaires  autour  du  cou  et  bain  consécutif;  en  même 
temps,  embrocation  de  la  région  du  larynx  et  friction  vigoureuse  des 
jambes  et  des  bras.  Chaque  jour,  compresses  de  cou  excitantes  ou  cal- 
mantes, suivant  le  bien-être,  jointes  à la  compresse  de  corps  excitante 
et  au  maillot  des  mollets.  Massage  doux  du  larynx  et  massage  pénétrant 
do  la  poitrine,  du  dos  et  de  la  nuque.  Nourriture  non  excitante.  Dans 
le  danger  d’étouffement,  compresses  de  vapeur  continues  sur  la  poitrine 
et  la  nuque;  en  même  temps,  massage  énergique  de  la  poitrine,  du  dos 
et  de  la  nuque.  Affusion  supérieure  à la  Kneipp,  alternant  avec  l’affu- 
sion des  genoux.  (Pour  les  formes  d’application,  le  massage  et  la  cure 
Kneipp,  voir  la  table  des  matières.) 

Larynx.  Phthisie  laryngée.  (Laryngite  tuberculeuse).  Appa- 
raît ordinairement  en  même  temps  que  la  phthisie  pulmonaire,  rarement 
seule.  D se  forme  ici  des  ulcères  sur  la  membrane  muqueuse  du  larynx 
et  les  cordes  vocales. 

Description  de  la  maladie.  Difficultés  violentes  pour  avaler,  crachats 
de  coloration  jaune  verdâtre,  mêlés  parfois  de  sang.  Au  reste,  presque 
tous  les  mêmes  symptômes  que  dans  la  pharyngite  catarrhale  chronique, 
surtout  enrouement  plus  ou  moins  violent. 

Traitement.  Comme  pour  la  phthisie  pulmonaire.  En  même  temps, 
compresses  de  cou  excitantes  ou  calmantes,  suivant  le  bien-être,  jointes 
au  procédé  dérivatif  : compresses  de  corps  excitantes  et  maillot  des 
mollets.  Chaque  jour  aussi,  gargarisations  de  20  à 22'’  K. 

Larynx.  Nyphilis  laryngée.  (Laryngite  syphilitique.)  Les 
maladies  du  larynx  sont  fréquentes  dans  la  syphilis.  Il  survient  alois 
différentes  maladies  du  larynx.  Il  apparaît  des  excroissances  d’un  blanc 
grisâtre,  plus  ou  moins  étendues,  sur  la  muqueuse  du  larynx  et  les 
cordes  vocales,  ou  bien  des  tumeui-s  semblables  à des  nœuds,  qui  se 
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Larynx,  Ulcères  du.  Lèpre. 


tl’ansformeiit  à la  longue  en  abcès  rongeants  et  peuvent  détruire  toute 
l’épiglotte  et  la  charpente  du  larynx. 

Traitement.  Comme  pour  la  syphilis.  En  outre,  compresses  de  cou 
excitantes  ou  calmantes,  jointes  aux  compresses  de  corps  excitantes  et 
au  maillot  des  mollets,  gargarisations  fréquentes  avec  de  l’eau  à 18°  R., 
à laquelle  on  mêle  un  peu  de  jus  de  citron.  L’ébranlement  du  larynx 
aide  parfois  à diviser  promptement  les  tumeurs  ou  à résorber  les  ulcères. 
(Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Larynx,  Ulcères  du.  (Laryngite  ulcéreuse.)  D’origine  syphi- 
litique ou  tuberculeuse. 

Traitement.  D’abord  traitement  conforme  à la  maladie.  Puis,  air 
doux  et  pur,  dormir  la  fenêtre  ouverte  et  nourriture  nullement  exci- 
tante. Avant  tout,  cure  fortifiante  ou  cure  régénératrice,  ou  l’avant-cure, 
suivant  le  cas  pathologique  et  l’état  des  forces  du  malade;  vibrations 
douces  du  larynx,  massage  du  dos  et  du  cou  et  gymnastique  de  la  tête, 
mais  seulement  par  une  personne  compétente  et  avec  beaucoup  de 
prudence.  Puis,  bain  de  vapeur  suivi  de  maillot  total  et  de  bain,  mas- 
sage du  corps  entier,  compresses  de  cou  fréquentes,  à changer  suivant 
le  besoin  et  compresses  de  vapeur,  puis  aussi  procédé  dérivatif.  (Pour 
les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Cure  Kneipp  : voir  « Syphilis  » et  « Phthisie  ». 

Lassitude.  Voir  «Abattement». 

Lavement.  Voir  la  table  des  matières. 

Lavement  à conserver.  Voir  la  table  des  matières. 

Légumineuses.  Voir  la  table  des  matières. 

Lentilles.  Soupe  aux  lentilles.  Voir  la  table  des  matières. 

Lèpre  (lepra)  grecque.  Comme  on  le  sait  par  l’histoire  sainte, 
c’était  autrefois  une  maladie  fréquente  dans  l’Europe  moyenne  et  méri- 
dionale, en  Egypte  et  en  Asie-Mineure.  Quand  les  lois  de  Moïse  eurent 
introduit  les  différentes  prescriptions  de  propreté  et  l’interdiction  de  la 
viande  de  porc  chez  les  Juifs,  la  lèpre  fut  moins  commune. 

En  Europe,  on  séparait  les  lépreux  de  la  partie  saine  de  la 
population  et  les  enfermait  dans  des  baraques  hors  des  villes. 

Descripttion  de  la  maladie.  La  lèpre  consiste  en  une  tuberculisation 
de  la  peau  du  visage,  des  mains  et  de  la  plante  des  pieds.  Ces  tuber- 
cules sont  rouges  et  de  la  grosseur  d’une  lentille  et  même  d’un  œuf 
et  se  cicatrisent  parfois  ou  laissent  la  peau  lisse.  Enfin,  il  apparaît  des 
inflammations  gangreneuses,  et  certaines  parties  du  corps  pourrissent 
entièrement.  La  muqueuse  de  la  bouche,  du  larynx,  de  l’œil,  du  nez, 
peut  être  envahie  par  la  tuberculisation,  et  la  parole,  l’odorat  et  la 
vue,  troublés. 


Lésion.  (Histoires  de  malades.) 
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Causes.  La  cause  principale  est,  sans  aucun  doute,  la  malpropreté, 
qui  anéantit  complètement  l’activité  de  la  peau  et  rend  la  circulation 
du  sang  et  des  sucs  défectueuse. 

Il  en  résulte  une  insuffisance  de  la  transpiration  des  résidus  de 
la  nutrition,  une  diminution  de  la  résistance  de  l’organisme  contre  les 
principes  délétères,  et  l’excitateur  de  la  maladie  (un  bacille,  croît-on, 
de  la  longueur  du  rayon  d’un  corpuscule  sanguin)  trouve  là  les 
conditions  nécessaires  pour  s’introduire  et  se  multiplier  dans  l’organisme. 

La  lèpre  doit  être  aussi  contagieuse  par  la  transmission  du  germe 
maladif  à un  corps  également  disposé.  Elle  est  aussi  héréditaire. 

Traitement.  En  général,  une  cure  régénératrice  rigoureuse  est  ici 
à sa  place.  La  médication  naturelle  est  indiquée,  en  première  ligne, 
pour  cette  maladie. 

Au  point  de  vue  préventif,  la  propreté  est  la  première  condition 
et  il  faut  recommander  des  lotions  totales  quotidiennes  et  des  bains 
entiers,  courts,  dans  les  pays  chauds.  Voir  aussi  «Peau,  Maladies 
de  la  ». 


Lésion  g^rave  guérie. 

Par  le  naturaliste  de  Seth- Brême. 

Le  27  septembre  1882,  l’employé  des  chemins  de  fer,  Franz 
Kosenthal,  Alwinenstrasse  12  à Brême,  eut  le  malheur  d’être  pris  entre 
deux  tampons,  dans  la  gare,  en  rangeant  des  wagons,  et  d’avoir  la 
poitrine  et  le  bras  droit  fortement  lésés.  Le  médecin  de  la  compagnie, 
docteur  T.,  fit  transporter  le  malade  chez  lui  et  ordonna  une  friction 
d’une  heure  avec  un  onguent. 

Le  lendemain,  le  médecin  déclara  qu’il  n’y  avait  guère  d’espoir 
de  sauver  la  vie  du  malade.  C’est  alors  qu’on  vint  me  chercher.  Je 
trouvai  la  poitrine  et  le  corps  du  malade  enflés  comme  un  sac  de 
farine.  La  partie  supérieure  du  bras  droit  était  aussi  enflée  et  présentait 
une  blessure  longue  de  5 à 6 pouces.  Le  malade  était  à peine  en  état 
do  respirer,  moins  encore  de  parler,  et  l’on  ne  percevait  plus  l’activité 
du  cœur.  J’appliquai  immédiatement  sur  la  poitrine  ime  serviette  tordue 
dans  l’eau  froide  et  changeai  cette  compresse  à de  courts  intervalles 
pendant  Yi  d’heure.  Je  laissai  ensuite  la  serviette  mouillée  pendant 
Y4  d’heure,  après  quoi  je  la  renouvelai  à de  courts  intervalles.  Après 
avoir  répété  ceci  6 fois,  c’est-à-dire  au  bout  de  trois  heures,  je  pus  déjà 
laisser  la  compresse  Y2  heure.  Le  soir  du  même  jour,  la  tumeur  avait 
déjà  diminué  de  moitié  et  l’activité  du  cœur  se  percevait  un  peu.  Le 
malade  pouvait  aussi  respirer  mieux  et  boire  un  peu  d’eau.  Pour  la 
nuit,  je  lui  fis  appliquer  un  drap  do  lit  plié  en  huit  sous  le  dos  et 
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Lethargie.  Lichen. 


changer  les  compresses  de  poitrine  à volonté.  Je  Ini  avais  fait  donner 
auparavant  des  lavements  contre  la  constipation. 

Le  lendemain,  le  malade  riait  et  prenait  déjà  un  peu  de  crème 
d’avoine. 

Je  passai  alors  à un  procédé  dérivatif  et  plus  excitant  de  l’endroit. 
Le  sixième  jour,  le  malade  pouvait  s’asseoir;  le  dixième,  sortir  en  plein 
air  et,  la  cinquième  semaine,  il  reprenait  ses  fonctions. 


liéthargie.  Ici  le  corps  est,  d’ordinaire,  froid  et  la  conscience 
supprimée,  à de  très  rares  exceptions  près. 

Pour  constater  si  on  est  en  présence  d’une  léthargie  ou  d’une 
mort  réelle,  observer  les  conseils  donnés  à «Mort».  Quand  on  espère 
encore  pour  la  vie,  se  hâter  de  faire  revenir  la  respiration.  Voir  pour 
cela  « Kespiration  artificielle  ». 

En  outre,  traitement  comme  à « Syncope  »,  mais  tenir  la  tête 
horizontale.  On  fera  aussi  des  frictions  totales  fréquentes,  vigoureuses, 
fraîches  ou  froides,  au  moyen  d’un  linge  à friction,  humide  et  froid, 
grossier  ou  de  gants  de  friction.  Dans  les  cas  graves  où  l’on  ne  perçoit 
plus  les  battements  du  cœur,  même  par  le  stéthoscope,  procéder  comme 
ü est  indiqué  à «Mort»,  pour  constater  s’il  reste  encore  de  la  vie. 
(Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

ïieiicémîe.  Dans  ce  mal,  les  corpuscules  sanguins  blancs  se 
multiplient  considérablement  et  l’aspect  de  ces  personnes  est  particulier, 
blanc,  presque  jaune  gris,  plus  tard  pâle  comme  la  cire. 

Description  de  la  maladie.  Outre  cet  aspect  particulier,  on  ren- 
contre un  gonflement  sensible  de  la  rate,  du  foie  et  des  glandes  lym- 
phatiques, une  humeur  déprimée,  la  disposition  aux  hémorrhagies  abon- 
dantes, troubles  de  digestion,  amaigrissements,  etc. 

On  suppose  que  les  causes  sont  dans  les  glandes  lymphatiques 
et  spléniques,  car  ces  organes  hémoplastiques  (sanguifiants)  subissent 
des  altérations  particulières. 

Traitement.  Cure  fortifiante.  S’il  ne  survient  aucime  amélioration 
au  bout  d’un  certain  temps  (on  ne  peut  s’attendre  ici  en  peu  de  temps 
à des  résultats  favorables),  avant-cure  ou  cure  régénératrice,  air  frais, 
pur,  en  abondance,  en  plein  air  et  en  chambre;  dormir  surtout  la 
fenêtre  ouverte.  (Pour  les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Lèvres,  Cancer  des  lèvres.  Voir  la  table  des  matières  et 
« Kneipp  » page  835. 

lièvres  gercées.  Voir  «Gerçures  de  la  peau». 

liicheii.  Eruption  de  la  peau  de  couleur  rouge  pâle  ou  rouge 
foncé.  Ce  sont  de  petits  grains  gros  comme  des  grains  de  millet,  à l’ex- 
fr-émité  desquels  la  peau  se  sépare  au  bout  de  quelque  temps  et  s’écaille 


Lièvre  rôti.  Ligaments  do  Futcrus,  Inflammation  des. 
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en  pellicules  blanches,  causant  des  démangeaisons  plus  ou  moins  fortes. 
Cette  maladie  n’est  pas  rare;  souvent  elle  est  aussi  accompagnée 
de  fièvre. 

Tant  que  cette  maladie  n’atteint  pas  un  fort  degré,  elle  n’in- 
commode pas  le  malade.  Mais  quand  il  survient  des  déchirures  de  la 
peau  et  l’immobilité  du  membre  attaqué  (par  exemple  des  mains),  elle 
devient  douloureuse  et  contrario  l’activité  volontaire  du  malade. 

Le  cours  de  cette  maladie  est  généralement  long. 

Traitement.  Bains  de  24  à 26®  R.  (tièdes)  ou  friction  totale  tiède 
(18  à 20®  R),  douce,  fréquente. 

Chaque  semaine,  1 à 3 fois  le  traitement  par  la  sueur,  au  moyen 
de  bain  de  vapeur,  bain  de  vapeur  au  lit  ou  maillot  sec,  avec  bain  en 
baignoire  consécutif  ou  lotions  fraîches;  puis,  nourriture  non  excitante. 

Dans  la  lièvre  ou  les  démangeaisons  violentes,  bains  ou  maillot 
total  calmant. 

Si  cela  n’amène  pas  au  but,  commencer  la  cure  régénératrice  ou 
Tavant-cure  indiquée  à cet  endroit.  (Pour  les  formes  d’application,  voir 
la  table  des  matières.) 

liîèvre  rôti.  Voir  la  table  des  matières. 

liigameiits  de  la  glotte  (cordes  vocales),  Paralysies  des. 
Peuvent  atteindre  les  ligaments  supérieurs,  inférieurs,  etc.  Elles  sur- 
viennent tantôt  après  les  apoplexies,  les  émotions  violentes,  le  typhus, 
les  catarrhes  persistants  du  larynx,  la  diphthérie,  les  troubles,  etc.,  et 
sont  suivies  d’enrouement  chronique  ou  d’aphonie  complète.  C’est  surtout 
le  cas  quand  il  survient  dans  les  deux  ligaments  inférieurs,  qui  pro- 
duisent la  voix,  une  paralysie  facilitée  par  mi  trouble  interne. 

Traitement.  Chaque  jour,  plusieurs  frictions  tièdes  (20  à 22®  R) 
de  l’épine  dorsale  et  des  cuisses,  et  frictions  tièdes  (15  à 18®  R.) 
du  cou. 

La  nuit,  maillots  excitants  du  cou,  du  corps  et  des  mollets  (dans 
la  congestion  à la  tête  compresses  de  cou  excitantes  ou  calmantes);  le 
matin,  friction  totale  à 16®  R.  (tiède),  ensuite  promenade  en  plein  air 
avec  gymnastique  respiratoire.  R faut  procéder,  en  outre,  assidûment 
aux  bains  du  nez  et  de  la  bouche  et  à des  gargarisations.  Au  reste, 
cure  fortifiante.  Suivant  l’état  aussi  gymnastique  médicale,  groupe  3, 
mais  seulement  sur  le  conseil  d’une  personne  compétente,  et  massage. 
Voir  aussi  « Paralysie  des  ligaments  de  la  glotte  » à « Kneipp  » page  908. 
(Pour  le  massage,  la  gymnastique  médicale,  la  cure  Kneipp  et  les  formes 
d’application,  voir  la  table  des  matières.) 

Ligaments  de  l’utéi’us,  Inflammation  des.  Maladie  qui 
survient  rarement  seule,  généralement  avec  d’autres  inflammations  des 
organes  du  bas-ventre.  Elle  peut  résulter  des  tiraillements  continuels 
de  la  matrice  pendant  la  grossesse  ou  dans  les  tumeurs  et  néoplasmes 
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Ligature  des  artères.  Lit  de  malade  mobile. 


de  la  matrice.  L’inflammation  des  ligaments  de  la  matrice  peut  aussi 
résulter  d’inflammations  de  la  matrice  ou  du  voisinage,  qui  passent 
aux  ligaments  de  l’utérus. 

Descri'ption  de  la  maladie.  Douleurs  qui  s’étendent  au  corps  entier 
et  rayonnent  dans  le  sens  des  organes  sexuels  externes.  En  même 
temps,  le  corps  est  plus  ou  moins  tendu  et  extrêmement  sensible  à la 
moindre  pression. 

Traitevient.  Chaque  jour,  bain  à 25°  R.,  2 minutes.  Tant  que 
durent  les  douleurs,  repos  au  lit.  Sur  le  corps,  compresses  calmantes 
(22°  R.)  à changer  quand  elles  s’échauffent.  Veiller  à une  selle  qno- 
tidienne;  pour  la  nuit,  maillot  des  mollets  ou  bas  mouillés. 

L’inflammation  passée,  ce  qu’indique  la  cessation  des  douleurs,  on 
peut  appliquer  ensuite  la  gymnastique  médicale,  groupes  1 et  2 et  le 
massage  à la  Thure-Brandt.  Ce  dernier  ne  doit  toutefois  être  fait  que 
par  une  personne  expérimentée. 

Pour  plus  de  détails  sur  le  massage,  la  gymnastique  médicale  et 
les  formes  d’application,  voir  la  table  des  matières. 

Ligature  des  artères.  Voir  la  table  des  matières. 

Liiiige.  Voir  la  table  des  matières. 

Linge  menstruel  et  son  importance.  Voir  page  507. 

Lipome.  C’est  une  accumulation  de  graisse  à un  endroit  du 
corps  où,  normalement,  il  ne  doit  se  fixer  que  peu  ou  pas  de  graisse. 
Les  hpômes  globuleux  ou  lobulés  se  trouvent  sous  la  peau,  dans  le 
tissu  cellulaire  sous-cutané  et  se  développent,  généralement,  très  lente- 
ment, mais  atteignent  j arfois  une  grosseur  considérable.  Les  lipomes 
comptent  parmi  les  néoplasmes  bénins  et  ne  peuvent  devenir  dangereux 
que  par  la  pression  qu’ils  exercent  sur  les  organes  voisins.  Dans  ce 
cas,  une  opération  est  nécessaire. 

Traitement  comme  pour  le  «Kyste». 

Lister.  Procédé  Lister.  Voir  « Opération  ». 

Lit  de  malade  mobile.  Fig.  299  et  300.  Ce  lit  est  mobile 
à la  tête  et  aux  pieds  et  se  place  comme  on  veut  au  moyen  d’une 
m.anivelle.  On  peut  ainsi  placer  le  malade  comme  on  veut,  en  avant  et 
derrière.  Sur  un  côté  se  trouve  une  table  également  mobile  et  que  l’on 
peut  élever  ou  abaisser  facilement  au  moyen  d’une  manivelle.  Le 
malade  peut  le  faire  lui-même.  Si  l’on  n’a  pas  besoin  de  la  table,  on 
repousse  un  tourniquet  et  la  table  se  replie. 

A la  tête  se  trouvent,  des  deux  côtés,  des  parties  rembourrées  où 
le  malade  peut  placer  commodément  la  tête.  On  peut  avoir  ces  lits 
avec  ou  sans  closet. 

Prix  du  lit,  exécution  élégante  avec  coussins  de  crins  de  cheval, 
375  fr.,  avec  closet  62  fr.  50  en  sus.  En  vente  chez  Horst  Tittol, 
Dresden-A. 


Lit  de  malade  mobile. 
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liit  de  malade  mobile. 


Fig.  299. 


liît  de  malade  mobile.  (Position  du  malade  assis.) 


Fig.  300. 
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Lithiase.  Longévité  de  l’homme. 


liîtljîase.  Voir  «Calculs». 

Lits.  Voir  la  table  des  matières. 

Lochies.  Voir  page  541. 

Longévité  tle  Fliomme.  Chaque  homme  reçoit  à sa  naissance 
un  certain  fonds  de  force  vitale,  on  pourrait  dire  im  capital  de  vie. 
Suivant  la  loi  qui  assure  aux  mammifères  un  âge  environ  quintuple 
du  temps  nécessaire  à la  croissance  de  leur  squelette,  loi  applicable 
aussi  à l’homme,  l’homme  normal,  c’est-à-dire  né  de  parents  sains,  né 
parfaitement  sain,  en  faisant  un  usage  convenable  de  sa  force  vitale, 
peut  atteindre  un  âge  moyen  de  100  à 120  ans,  exceptionnellement 
de  150  et  plus. 

Les  observations  les  plus  rigoureuses  ont  montré  qne  le  cheval 
où  la  croissance  du  squelette  prend  5 ans  vit  5 fois  5 = 25  à 30  ans; 
le  chameau  où  elle  prend  8 ans,  5 fois  8 = 40  ans;  le  chien  où  elle 
prend  2 ans,  5 fois  2 = 10  ans;  l’éléphant  où  elle  prend  40  ans, 
5 fois  40  = 200  ans.  C’est  la  règle.  Mais  nous  trouvons  aussi  des 
exceptions  : dos  chevaux  qui  vivent  50  ans  et  plus.  Le  musée  de 
Manchester  possède  le  crâne  d’un  cheval  qui  vécut  plus  de  60  ans. 
Alexandre,  en  l’honneur  d’un  adversaire  courageux  qu’ü  avait  vaincu, 
consacra  son  éléphant  de  bataille  au  soleil  et  le  mit  en  liberté,  après 
lui  avoir  attaché  une  inscription  au  cou.  350  ans  plus  tard,  on  retrouva 
cet  éléphant  historique. 

Comme  chez  les  mammifères,  on  trouve  aussi  chez  l’homme  des 
cas  de  100  à 125  ans,  par  exemple  Démocrite,  le  grand  ami  de  la 
nature,  qui  mourut  à 109  ans,  gai  comme  il  avait  vécu  et  sans  maladie. 
Kome  vit  deux  actrices  de  104  et  112  ans.  Une  actrice  française 
mourut,  en  1867,  à l’âge  de  111  ans.  Le  vétéran  suédois  Mittelstedt, 
qui  avait  assisté  à 17  batailles  et  subi  une  triste  captivité  dans  sa 
carrière  militaire  de  67  ans,  mourut  à 112  ans,  après  avoir  épousé  à 
110  ans  sa  troisième  femme  et  fait  encore  deux  lieues  un  peu  avant 
de  mourir.  — Le  baron  de  Waldeck  mourut  à 106  ans,  encore  robuste. 
Au  milieu  de  ce  siècle,  il  est  mort,  on  France,  un  vieux  soldat  qui 
voulait  encore  se  faire  enrôler  à 120  ans. 

Comme  âges  exceptionnels,  citons  encore  les  exemples  suivants: 
L’anglais  Effingham,  longtemps  soldat  et  gagnant  durement  son  pain, 
mourut  à 144  ans,  sans  avoir  presque  connu  de  maladie.  — Thomas 
Parre  atteignit  152  ans.  Il  vécut  toujours  sain  et  hcureu.x,  avec  une 
nouriiture  très  simple,  jusqu’au  jour  où  Charles  I entendit  parler  do 
lui,  le  fit  venir  et  lui  offrit,  pour  l’houorer,  un  festin  inaccoutumé  qui 
causa  sa  mort.  L’autopsie  révéla,  en  effet  : trouble  do  digestion.  Le 
Norwégien  Draakenbcrg  mourut  à 146  ans.  Il  passa  15  ans  prisonnier 
sur  les  galères  turques  et  garda  néanmoins  assez  de  gaieté  pour  pouvoir 
encore  faire  la  cour  à une  jeune  paysanne  à 130  ans.  — Le  Hongrois 


Longévité  de  riioiiiiiie. 
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Bowin  mourut  à 172  ans  en  1750,  laissant  une  veuve  de  164  et  un 
fils  de  115  ans.  — ■ Ou  peut  encore  citer  comme  réellement  authentique 
l’âge  du  vétéran  russe  né  en  1623  et  mort  en  1825,  par  conséquent 
à 202  ans.  Si  nous  nous  demandons  d’où  il  vient  que  quelques  hommes 
deviennent  si  vieux,  nous  arrivons  presque  toujours  à la  réponse  : Ces 
hommes  ont  toujours  vécu  très  modérément,  simplement  et  naturellement; 
en  d’autres  termes,  ils  n’ont  jamais  mis  à contribution  excessive,  jamais 
dissipé  le  fonds  de  force  vitale  que  leur  avait  donné  la  nature  leux 
mère,  comme  l’humanité  à la  mode  le  fait  presque  toujours  aujourd’hui, 
avec  ou  sans  conscience  : ils  en  ont  toujours  été  économes,  etc.  etc. 
(Extrait  de  la  Revue  végétarienne.) 

Le  professeur,  docteur  Buechner,  de  Darmstadt,  dit  dans  une 
conférence  sur  la  longévité  : Quel  est  l’âge  maximum  que  l’homme 
peut  atteindre?  On  a douté  qu’il  puisse  atteindre  beaucoup  plus  de 
100  ans.  Mais  l’expérience  réfute  cette  opinion.  Il  est  prouvé  par  des 
exemples  que  l’homme  peut  parvenir  presque  à 200  ans.  L’Angleterre, 
en  particulier,  nous  donne  plusieurs  exemples  de  ce  genre.  Un  paysan 
anglais  né  au  15®  siècle  vécut  jusque  vers  la  fin  du  17®  et  atteignit 
172  ans;  à l’âge  de  120  ans,  il  aurait  encore  accompli  des  travaux 
corporels  pénibles.  Traité  avec  des  mets  lourds  à l’occasion  d’une  fête, 
il  tomba  malade,  habitué  qu’il  était  à la  vie  la  plus  simple  et  la  plus 
modérée.  Ce  fut  la  cause  de  sa  mort.  Il  est  enterré  dans  l’abbaye  de 
Westminster.  Un  autre  Anglais,  né  en  1500,  parvint  à un  âge  de 
170  ans.  Un  Danois  né  en  1624  et  qui  eut  une  vie  très  agitée  mourut 
en  1770  à l’âge  de  146  ans.  H se  maria  seulement  à 111  ans  avec 
une  femme  âgée  de  60  et  voulut  épouser  après  la  mort  de  celle-ci  une 
jeune  fiUe  de  18  ans.  D’autres  se  sont  mariés  plusieurs  fois  durant  leur 
longue  vie;  c’est  ainsi  qu’un  Ecossais  eut  9 femmes,  im  Français 
même  10.  La  Hongrie  possède  aussi  im  exemple  de  longévité  remar- 
quable. Il  mourut  à Temesvar,  en  1724,  un  vieillard  âgé  de  185  ans. 
Mais  notre  époque  n’est  pas  non  plus  pauvre  en  personnes  dépassant 
100  ans.  C’est  ainsi  qu’il  existe  encore  à Bromberg  un  homme  de 
118  ans,  qui  a servi  comme  artilleur  sous  Frédéric  le  grand. 

On  raconte  de  la  plupart  de  ces  personnes  qu’elles  ont  été  saines 
et  vigoureuses  jusqu’à  leur  mort.  On  apprend  avec  étonnement  que  les 
cheveux  et  les  dents  de  ces  gens  ont  repoussé  et  que  les  rides  de  leur 
peau  avaient  disparu.  Hufeland  raconte  deux  cas  de  régénération  sem- 
blable. Physiologiquement,  la  chose  n’est  pas  impossible. 

ôuivant  d’autres  auteurs,  l’âge  moyeu  de  l’homme  est  encore  bien 
plus  élevé,  et  les  cas  exceptionnels  d’âge  avancé  plus  considérables. 
Nous  avons,  par  exemple,  une  foule  de  sources  dignes  de  foi,  de  l’an- 
tiquité, d’où  il  ressort  que  les  hommes  meurent  beaucoup  j)lus  tôt 
aujourd’hui.  Au  temps  de  Yespasien,  la  corruption  des  moeurs  romaines 
existait  depuis  plusieurs  siècles  déjà  et  pourtant  on  comptait  encore 
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SOUS  son  règne,  dans  un  petit  territoire,  54  centenaires,  40  personnes 
entre  110  et  140  ans,  et  deux  au-delà  de  150.  (Voir  l'histoire  générale 
de  Johannes  von  Mueller.) 

Il  n’y  a pas  longtemps,  on  trouvait  encore  parmi  les  Arabes,  sur- 
tout dans  les  tribus  qui  ne  boivent  que  de  l’eau  et  du  lait,  plusieurs 
hommes  de  200  ans.  On  en  trouve  beaucoup  qui  sont  en  pleine  pos- 
session de  leurs  forces  à 100  ans  et  se  marient  à cet  âge,  à meilleur 
droit  que  la  plupart  de  nos  jeunes  gens.  — • En  Europe  même,  certains 
hommes  ont  atteint  200  ans  et  l’on  peut  accepter  avec  certitude  qu’ils 
n’ont  pas  dépassé  l’âge  normal  et  qne  tous  les  autres  sont  morts  beau- 
coup avant. 

Dans  les  regisü’es  de  l’église  St-Léonard,  à Londres,  on  lit  un 
acte  de  naissance  et  un  acte  de  décès  dont  on  douterait  s’ils  ne  por- 
taient l’empreinte  officielle  : Thomas  Carn,  né  le  28  janvier  1588,  mort 
en  1796.  D a donc  atteint  207  ans  et  vu  douze  souverains  anglais. 

■ Chez  nous,  70  ans  passent  déjà  pour  un  âge  avancé.  La  plupart 
des  nôtres  qui  meurent  de  maladies  chroniques  succombent  dès  50  à 
70  ans  on  pins  tôt  encore.  Et  ces  50  à 70  ans  que  nous  vivons  — 
est -ce  une  vie?  C’est  une  langueur,  une  mort  chronique,  qui  dure 
70  ans  avant  de  finir.  C’est  de  la  naissance,  où  les  sages-femmes  et  les 
garde -malades  boivent  à la  santé  du  nouveau -né  avec  la  théière,  que 
date  la  langueur  que  nous  prenons  pour  la  vie  et  une  santé  passable, 
la  langueur  misérable  qui  rampe  jusqu’au  dernier  râle  au  milieu  des 
bouteilles  de  poisons  (bouteilles  de  médicaments)  et  des  douleurs 
vénéneuses  de  la  chambre  du  malade.  Il  est  triste  d’être  obligé  de 
dire  qu’il  y a plus  de  santé,  de  force  corporelle  et  de  longévité  dans 
l’Est  moins  peuplé  et,  partant,  moins  corrompu.  Dans  les  déserts  de 
l’intérieur  de  la  Russie,  les  pharmaciens  et  les  docteurs  sont  beaucoup 
plus  rares  qne  chez  nous  ; aussi  les  hommes  y vivent  - ils  plus  long- 
temps et  plus  sains.  Au  printemps  de  1839,  les  journaux  allemands 
publièrent  des  indications  des  listes  de  la  mortalité  en  Russie  et 
s’étonnèrent  beaucoup  que  les  hommes  y atteignissent  souvent  plus  de 
100  ans  et  parfois  même  plus  de  160.  Il  y a quelques  années,  les 
listes  de  748  237  personnes  mortes  dans  44  éparchies  donnèrent  un 
nombre  de  2091  personnes  ayant  atteint  de  100  à 140  ans.  Parmi  les 
bienfaits  accordés  par  l’empereur  Nicolas  à son  empire  comptent  aussi 
les  établissements  médicaux  et  il  est  certain  que  la  longévité  va  dimi- 
nuer de  plus  en  pins  en  Russie  et  se  rapprocher  de  celle  de  l’Europe 
occidentale. 

Les  centenaires  ne  sont  pas  rares  dans  la  population  paysanne  de 
l’Herzégovine  et  il  y a des  villages  montagnards  où  on  ne  meurt 
presque  pas  avant  80  ou  90  ans.  Un  paysan  de  130  ans  est  cependant 
rare.  Il  en  vit  encore  un.  Antoine  Juritsch,  c’est  son  nom,  demeure  à 
Dreznica,  arrondissement  de  Mostar.  Juritsch  travaille  encore  dans  ses 
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TÎgnes  et  visite  tous  los  dimanches,  car  il  est  catholique,  l’église  située 
à deux  lieues  de  son  village.  Il  fait  ce  chemin  à pied,  aller  et  retour 
Il  voit  encore  très  bien  et  distingue  tout  à 100  pas.  Chose  curieuse, 
ses  sourcils,  épais  comme  des  moustaches,  ont  besoin  d'être  coupés,  car 
ils  l’empêcheraient  de  voir.  Sa  mémoire  est  claire  et  il  sait  raconter 
agréablement.  Il  a beaucoup  vécu  durant  ses  130  ans,  mais  il  se 
souvient  encore  des  choses  les  plus  importantes  ; il  voit  et  dépeint  tout 
avec  logique.  Pour  la  santé  et  le  naturel,  il  ressemble  à sa  mère  qui 
atteignit  120  ans,  tandis  que  son  père  mourut  «jeune  homme,  à 
92  ans». 

Suivant  une  communication  du  journal  turc  «Sabah»,  un  Turc  du 
nom  de  Mewlud  Efendi  mourut,  à Constantinople,  à l’âge  de  135  ans. 

Un  Mathusalem  russe.  On  écrit  de  Pétersbourg  : D’après  le  «Listok». 
on  a amené  le  3 octobre  à l’hôpital  d’Obuchow  un  vieillard  de  138  ans, 
Iwan  Kusmin,  envoyé  dans  le  gouvernement  d’Jénisséiski  pour  s’y 
établir.  Il  a reçu  un  passeport  pour  un  pèlerinage  dans  toutes  les  villes 
de  Kussie.  Son  extérieur  ne  répond  nullement  à son  âge  avancé.  D est 
encore  parfaitement  robuste,  frais  d’esprit,  parle  distinctement  et  entend 
bien.  Il  est  né  en  1757  et  a été,  comme  ses  parents,  serf  du  comte 
Scheremetjew.  D a passé  son  enfance  dans  la  maison  du  comte,  à Moscou 
et  aurait  été  envoyé  plus  tard,  à 85  ans,  parce  qu’il  ne  voulait  plus 
servir  le  comte,  dix  ans  en  Sibérie  où  il  avait  passé  53  ans  au  lieu  de 
10.  Au  moment  de  l’émancipation  des  paysans,  il  était  déjà  libre  et 
travaillait  à laver  Tor  à Taiga,  où  il  perdit  les  orteils.  En  1814,  pris  de 
nostalgie,  il  reçut  de  l’autorité  un  passeport  pour  la  Kussie  d’Europe  et 
des  cartes  de  faveur  pour  les  chemins  de  fer.  Après  s’être  arrêté  seule- 
ment deux  jours  à Moscou  où  il  ne  retrouva  aucun  parent,  il  arriva  à 
Pétersbourg  où  il  loua  un  logis.  Kusmin  n’a  jamais  été  marié.  Sa  mé- 
moire est  encore  si  fraîche  qu’il  se  souvient  du  soulèvement  de  Pugatschew, 
de  la  réunion  de  la  Crimée  à la  Kussie,  de  l’invasion  des  Français  en 
1812  et  de  tous  les  autres  évènements  importants.  Son  père  a atteint 
un  âge  aussi  avancé  et  est  mort  à 148  ans. 

Pater  Maffens  cite,  dans  son  histoire  de  l’Inde,  un  homme  du  nom 
de  Numisde  Cogna  qui  mourut  en  1560  à 370  ans.  Ses  dents,  sa  barbe 
et  ses  cheveux  repoussèrent  quatre  fois. 

En  Kussie,  un  homme  atteignit  202  ans. 

C’est  Mathusalem  qui,  suivant  la  Bible,  a atteint  l’âge  le  plus  avancé. 
Il  parvint  à 969  ans,  comme  on  comptait  alors. 

L’homme  le  plus  âgé  de  V Amérique  est  le  métis  Miguel  Vejar, 
130  ans.  Les  pièces  qui  prouvent  irréfutablement  son  âge  sont  conservées 
à Mexico,  dans  la  cathédrale  de  San  Louis  Key.  Elles  furent  continuées 
soigneusement  par  les  Franciscains,  qui  étaient  missionnaires  dans  le 
sud  de  la  Californie,  jusqu’en  1831  et  déposées  alors  dans  ladite  catlié- 
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drale.  Miguel  Vejar  est  né  dans  le  Mexique  septentrional,  en  1706,  de 
pareuts  blanc  et  rouge. 

Don  Juan  Taveria  mourut,  en  1738,  à 198  ans;  Gillour  Maccraine 
vécut  190  ans  dans  une  seule  et  même  maison;  Xantigern,  cité  par 
Spotwood,  mourut  à 185  ans;  l’abbé Baldeck  mourut,  en  1348,  à 185  ans; 
le  Hongrois  Czartan  mourut  aussi  âgé  en  1734;  Joh.  Haven  atteignit 
172  ans,  et  sa  femme  164.  En  1797,  un  mulâtre  mourut  à 185  ans,  à 
Fredericktown  — Amérique  du  Nord;  Jenkins  mourut,  le  6 décembre 
1670,  à l’âge  de  169  ans.  Surington,  qui  mourut  en  1747,  à 159  ans, 
laissait  un  fils  de  103  et  un  autre  de  9 ans;  il  s’était  marié  plusieui's 
fois.  Le  docteur  Cohausen  raconte  qu’Artephius  dépassa  1000  ans. 


Lotions  (du  corps  entier).  Voir  la  table  des  matières. 

Lotion  totale.  Voir  la  table  des  matières. 

Loiicliement.  Voir  «Strabisme». 

Loii}>.  On  appelle  ainsi,  dans  beaucoup  de  pays,  une  écorchure 
du  creux  des  aisselles.  On  entend  généralement  par  là  une  dartre  ron- 
geante (voir  «Dartre»). 

Traitement.  Lotions  locales,  tièdes  (20  à 22  ° R.),  fréquentes.  Dans 
les  inflammations  violentes,  il  faut  appliquer  une  compresse  de  18  à 
20®  R.,  recouverte  légèrement  de  laine  et  qu’on  change  quand  elle 
devient  gênante.  Voir  aussi  « Furoncle  ».  (Pour  les  formes  d’application, 
voir  la  table  des  matières.) 

Loup  rong'eant,  appelé  aussi  « Lupus  »,  voir  page  313. 

LiimlUago.  On  entend  par  là  une  douleur  subite  dans  la  région 
des  reins  et  des  lombes,  qui  vient  à la  suite  d’efforts,  par  exemple, 
soulèvement  d’objets  lourds,  quand  on  se  courbe,  etc.,  ou  à la  suite 
d’une  position  maladroite  au  lit  ou  sur  le  canapé. 

L’affection  superficielle  vient  d’un  tiraillement  de  certains  muscles 
ou  fibres  musculaires.  Les  affections  profondes  ont  leur  cause  dans  des 
stagnations  de  sang  à l’intérieur  de  la  colonne  vertébrale. 

Traitement.  Repos,  puis  bain  de  vapeur  au  lit  avec  compresses 
supplémentaires  sur  la  région  des  reins  et  des  lombes,  puis  friction 
totale  tiède  (20®  R.)  et  massage  en  clapotant.  On  appliquera,  en  outre, 
alternativement  des  compresses  de  vapeur  et  des  compresses  fraîches  à 
l’endroit  douloureux.  On  lavera  la  région  des  reins,  des  aînés  et  des 
cuisses  avec  de  l’eau  de  28  à 30  ® R.  (chaude),  mêlée  de  vinaigre  (Va  à 
V^).  Dans  les  cas  de  prédisposition  et  de  nature  rhumatismale,  on  ob- 
servera les  prescriptions  données  pour  le  rhumatisme  et  la  cure  forti- 
fiante. Voir  aussi  « Mal  de  reins  ». 


Lunibogo.  (Ifistoire  de  malade.) 
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Traitement  par  le  mnssaae.  Frictionner  et  frotter  pendant  10  mi- 
nutes (pétrir  aussi  quand  la  douleur  n’est  pas  trop  violente)  les  endroits 
douloureux.  (Four  les  formes  d’application,  voir  la  table  dos  matières.) 
Voir  encore  «Lumbago»  à « Kneipp  ...  »page  882. 


liiiiubago  rhumatismal  guéri. 

Extrait  de  la  revue  « Le  médecin  naturaliste  ». 

En  automne  1856,  un  pêcheur  m’apporta  vers  le  soir,  en  brouette, 
son  fils  âgé  de  20  ans,  vigoureux,  à Brunnenthal,  près  Munich,  où 
j’avais  alors  la  direction  médicale  (maintenant  aux  héritiers  du  docteur 
Steinbacher)  et  me  dit  qu’ü  avait  dû  le  rapporter  des  champs  où  il 
avait  été  pris  subitement,  en  arrachant  des  pommes  de  terre,  d’un  mal 
de  reins  qui  l’avait  empêché  de  continuer  son  travail  et  d’aller  à la 
maison.  C’est  pour  cela  qu’il  l’avait  chargé  et  mené  en  brouette.  Je 
devais  le  rétabhr  vite,  car  il  en  avait  fort  besoin  pour  l’aider.  Là- 
dessus,  je  fis  lever  le  gars  qui  n’y  parvint  qu’avec  l’aide  de  mes  servi- 
teurs de  bain.  Je  le  fis  transporter  aussi  bien  que  possible  par  ces 
derniers  dans  une  chambre  où  on  l’enveloppa  sur  le  lit  dans  une  cou- 
verture de  laine  sèche  avec  lit  de  plumes,  après  lui  avoir  auparavant 
appliqué  une  compresse  de  tronc  quadruple,  humide,  de  laine.  Je  lui  fis 
boire,  en  outre,  beaucoup  de  lait  chaud,  additionné  d’un  peu  d’eau  et 
sucré.  Quand,  au  bout  de  quelques  heures,  il  fut  en  sueur,  je  l’y  laissai 
une  bonne  heure,  ensuite  je  le  fis  laver  dans  un  demi- bain  et  frotter 
vigoureusement  par  2 hommes,  tandis  qu’il  grognait  toutes  les  fois  qu’on 
arrivait  à la  base  du  dos.  Je  fis  cesser  au  bout  de  10  minutes,  bien 
sécher,  pourvoir  d’une  compresse  du  tronc  fraîche,  humide  et  remettre 
au  lit,  ce  qui  n’eut  pas  Heu  sans  quelques  cris  de  douleur.  Cependant, 
la  nuit  fut  passable  et,  le  lendemain  matin,  le  gars  — sautait  à bas  du 
lit  ? non  ; car  le  lumbago  ne  s’en  va  pas  comme  il  est  venu  — avait 
déjà  le  dos  et  les  reins  plus  à l’aise.  J’ordonnai  alors,  pour  la  journée, 
deux  maiUots  pour  suer,  secs,  avec  compresse  humide  du  tronc,  si 
longtemps  que  le  malade  demeura  au  moins  une  heure  en  sueur,  la 
fenêtre  ouverte.  Je  le  fis  ensuite  baigner,  en  même  temps  que  frictionner 
vigoureusement,  autant  que  cela  était  possible,  ainsi  qu’à  l’endroit  raide 
et  douloureux  du  dos,  ce  qui  ne  fit  bientôt  plus  si  mal  que  la  première 
fois.  Dans  l’intervalle,  le  malade  dut  rester  au  lit,  pourvu  d’une  com- 
presse de  tronc  humide.  Le  quatrième  jour,  dans  la  matinée  — après 
6 de  ces  maillots  pour  suer  — le  gars  me  pria  lui -même  de  lui  per- 
mettre de  se  lever  à midi  et  d’essayer  de  marcher  en  plein  air.  Le 
succès  dépassa  les  espérances.  Après  environ  2 heures  d’absence,  il  revint 
d’un  pas  tout  à fait  ordinaire,  tandis  qu’au  départ,  il  ne  pouvait  se  traîner 
qu’avec  l’aide  d’une  grosse  canne.  Je  lui  fis  prendre  encore,  une  pair»' 
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de  nuits,  une  grande  compresse  de  tronc  luunide,  le  fis  baigner  le  matin 
et  frictionner  et  essayer,  dans  le  jour,  de  reprendre  ses  occupations.  Le 
huitième  jour,  il  crut  pouvoir  se  passer  de  moi  et  me  dit  adieu  pour 
toujours.  Le  lendemain,  le  père  m’apporta  comme  récompense,  car  je 
n’avais  rien  pris  au  fils,  une  truite  magnifique  que  je  fis  bien  cuire  et 
ti’ouvai  excellente. 

En  opposition  au  lumbago  rhumatismal,  dû.  au  refroidissement,  il 
y a en  a aussi  un  dû  au  mouvement  corporel  fatigant  ou  maladroit, 
par  exemple,  quand  on  se  baisse  rapidement,  soulève  de  lourds  far- 
deaux, etc.,  et  où  la  déchirure  de  certains  faisceaux  de  muscles  ou  de 
fibres  peut  être  cause  de  la  douleur  momentanée  et  de  l’immobilité, 
comme  on  l’a  dit  plus  haut  déjà. 


liumière.  Yoir  la  table  des  matières. 

liumière  colorée.  Son  emploi  dans  le  traitement 
des  maladies.  Partant  de  l’expérience  que  l’humeur,  surtout  chez 
les  personnes  sensibles,  est  influencée  par  le  temps,  triste  ou  clair,  on 
a tenté  d’agir  sur  la  vie  spirituelle  et  nerveuse  des  malades  en  faisant 
agir  sur  eux  une  lumière  différenciée  par  des  verres  colorés,  suivant 
l’action  calmante  ou  excitante  que  l’on  voulait  exercer.  La  lumière 
rouge,  par  exemple,  irrite,  tandis  que  la  lumière  bleue  ou  violette  calme 
visiblement  les  nerfs. 

Les  essais  faits  dans  ce  sens  ne  sont  pas  encore  terminés  et  l’on 
ne  peut  encore  se  prononcer  définitivement  sur  la  valeur  de  cette 
médication,  que  l’on  pourrait  certainement  ajouter  aux  curatifs  naturels. 

Nous  renvoyons  ceux  qui  voudraient  étudier  de  plus  près  l’appli- 
cation thérapeutique  des  lois  de  la  lumière  et  des  couleurs,  à l’ouvrage 
du  professeur  Babitt  : « Principles  of  Light  and  Coles  » ou  à l’extrait 
de  cet  ouvrage  fait  par  le  docteur  von  Langsdorf.  — Otto  Nemnich, 
Karlsruhe. 

Lumière  solaire.  V oir  « Lumière  » à la  table  des  matières. 

liiipns,  voir  «Dartre»,  page  313. 


Lupus  guéri  par  l’héliothérapie. 

Un  véritable  remède  naturel,  par  Maximilian  Mehl^  spécialiste  pour  les  maladies 
cutanées,  Berlin  N.,  Franseckistr.  53. 

Parmi  les  nombreuses  maladies  chroniques  de  la  peau,  il  en  est 
à peine  une  plus  maligne  que  le  lupus  vulgaris  (dartre  rongeante,  lupus 
tuberculeux).  Jusqu’à  présent,  tous  les  moyens  thérapeutiques  n’ont  pro- 
duit que  des  améliorations  passagères,  jamais  de  guérison  réelle,  et  ce 
mal  peidide  cause  peu  à peu  les  ti’oubles  les  plus  graves  sur  le  visage 
et  aux  extrémités. 


Lujjus.  (Histoires  de  malades.) 
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Après  avoir  ôté  atteint  aussi  pendant  près  de  8 ans  de  cette 
maladie  terrible,  sur  le  nez  et  la  lèvre  supérieure,  et  cherché  en  vain 
secours  auprès  des  spécialistes  et  dans  les  cliniques,  j’eus  l’idée  de 
tenter  une  fois  la  vertu  curative  du  soleil.  Je  fis  agir  sur  les  infiltra- 
tions les  rayons  concentrés  au  moyen  d’une  loupe,  comme  nous  faisions 
à l’Ecole  des  cadets  de  Potsdam  pour  allumer,  en  cachette,  une  ciga- 
rette. Le  succès  de  cette  opération  pénible,  rendue  très  dangereuse  par 
\ui  maniement  maladroit,  dépassa  les  espérances.  Je  réussis,  avec  l’aide 
de  ma  femme,  à guérir  le  lupus  tout  entier,  non  seulement  sur  le  nez, 
mais  aussi  sur  la  muqueuse  nasale  interne.  Craignant  toujours  une 
rechute,  j’attendis  une  amiée  entière.  Alors  je  m’adressai  au  grand  in- 
venteur, conseiller  intime  Werner  de  Siemens,  mort  depuis,  et  le  priai 
de  me  mettre  en  relation  avec  un  médecin  de  valeur,  dans  l’intérêt  des 
malades  malheureux.  Cela  fut  fait,  M.  de  Siemens  me  nomma  M.  le 
professeur  docteur  Renvers.  Celui-ci  fit  des  essais  de  ma  médication, 
qui  réussirent  parfaitement.  Le  docteur  Renvers  sut  aussi  gagner  le  con- 
seiller intime,  docteur  de  Leyden,  à ma  cause. 

J’ai  guéri  moi-même  depuis,  même  dans  des  cas  graves,  des  per- 
sonnes atteintes  de  lupus,  et  délivré  d’autres  malades  du  squirrhe,  du 
fongus,  de  la  mentagre,  du  lupus  erythematosus  et  de  marques  de 
naissance,  de  même  aussi  de  verrues.  Dès  le  6 novembre  et  le  4 dé- 
cembre 1894,  je  présentai  à la  «Société  magnétique  de  Berlin»,  en 
présence  de  nombreux  médecins  et  représentants  de  la  médication 
naturelle,  les  malades  du  lupus  que  j’avais  guéris  et  dont  la  cicatri- 
sation magnifique  fut  fort  remarquée.  Parmi  les  malades  que  j’ai  guéris 
se  trouve  aussi  une  jeune  fille  de  Charlottenburg,  M*'®  Elisabeth  Jacobi. 
Le  ministère  de  l’intérieur,  à Berlin,  l’avait  fait  recevoir  gratuitement 
dans  r « Hôpital  Israélite  » pour  s’y  faire  repousser  le  nez.  Quand  j’eus 
fait  disparaître  les  faibles  restes  de  lupus  à l’aide  du  soleil  et  de  la 
loupe,  dans  cet  hôpital,  M.  le  professeur,  docteur  Israel,  procéda  à la 
transplantation  (on  déplace  une  partie  vivante  de  sorte  qu’elle  continue 
à vivre  par  les  adhérences  qu’elle  contracte  avec  une  autre  partie),  de 
l’avant-bras  de  la  demoiselle.  La  plastique  réussit  si  bien  que  le  pro- 
fesseur, docteur  Israel,  présenta  M“®- Jacobi  à la  «Société  de  médecine». 


guéri. 

Ma  femme  soufi’rait  depuis  deux  ans  d’un  visage  rouge  bleu  et 
gonflé.  Son  nez  était  comme  si  elle  en  avait  eu  un  autre  dessus,  les 
joues  comme  si  elles  avaient  été  rembourrées.  Partisans  de  la  médi- 
cation naturelle,  nous  voulûmes  guérir  ce  mal  par  des  compresses  d’eau. 
Ce  fut  en  vain.  On  vit  de  petites  papules  et  il  se  forma  sur  l’aile 
droite  du  nez  un  petit  bouton  qui  dégénéra,  à la  fin,  en  ulcère  et 
suppura  sans  cesse.  Nous  consultâmes  M.  le  médecin  naturahste  D"^  Pr. 


Luxations. 


you 

I]  considéra  le  mal  comme  bénin  et  espéra  le  guérir  par  des  bains  de 
vapeur  au  lit  dérivatifs,  des  maillots,  des  compresses  de  corps,  etc.,  et 
des  compresses  fraîches.  Nous  fîmes  tout  cela,  mais  en  vain.  L’eau  nous 
avait  abandonnés  ici.  Nous  étions  déconcertés  et  nous  consultâmes 
encore  un  médecin,  le  D''  Br.  Ses  efforts  furent  également  vains.  Comme 
rien  n’avait  encore  servi,  nous  crûmes  devoir  visiter  un  spécialiste.  Le 
premier  médecin  naturaliste  cité  avait  aussi  pensé  qu’une  opération 
serait  peut-être  nécessaire  et  nous  avait  recommandé  M.  le  professeur, 
D“'  S.  Celui-ci  diagnostiqua  lupus  ou  syphilis. 

Des  mois  d’espérance  trompeuse  s’écoulèrent.  L’ulcère  ne  voulait 
pas  décidément  guérir.  Il  s’étendait  sans  cesse,  en  dépit  des  remèdes 
des  médecins.  Un  jour,  ma  femme  s’aperçut  avec  effroi  qu’il  s’était 
formé  un  trou  dans  l’aile  droite  du  nez.  Maintenant  il  ne  fallait  plus 
mouiller  la  blessure,*  mais  la  tenir  sèche.  Un  médecin  blâmait  l’autre. 
Le  traitement  sec,  toutefois,  fut  sans  succès.  C’est  avec  plus  d’effroi 
encore  que  nous  remarquâmes,  après  quelques  mois,  qu’il  s’était  aussi 
détaché  un  morceau  de  chair  de  l’aile  droite  du  nez  où  était  l’abcès. 
Nous  en  étions  au  désespoir,  car,  malgré  toutes  nos  peines  et  notre 
argent  dépensé,  le  mal  avançait,  menaçant  de  ruiner  le  nez  et  les  joues. 

Dans  notre  angoisse,  M.  E.  Bartsch,  à qui  nous  demandâmes  con- 
seil, nous  conseilla  un  jour  de  nous  adresser  à M.  M.  Mehl,  Berlin, 
inventeur  de  l’héliothérapie*).  Celui-ci  diagnostiqua  également  le  lupus 
et  commença  de  suite  la  cure:  il  était  temps;  car,  quelques  semaines 
plus  tard,  l’œil  aurait  été  attaqué. 

La  cure  ne  consista  pas  à prendre  des  médicaments  ou  des  mix- 
tures. Non.  On  éloigna  les  racines  du  mal  à l’aide  du  soleil  et  de 
loupes.  Cette  médication  est  de  l’invention  de  M.  Mehl  qui  l’essaya  sur 
lui-même  quand  les  médecins  ne  purent  plus  le  secourir,  et  c’est  aussi 
une  médication  naturelle  ou  un  soutien  de  la  nature.  En  trois  mois,  il 
réussit  à délivrer  ma  femme  de  ce  mal  malin  et  à sauver  le  nez  et  le 
visage  qui  est  normal. 

Ce  traitement  est  un  peu  douloureux,  mais  il  est  efficace  et  nous 
avons  été  témoins  de  plusieurs  cures  aussi  heureuses  de  cette  maladie 
terrible. 

Sonnenburg,  Neumark.  A.  Sensfuss. 


liiixations.  Peuvent  survenir  à toutes  les  articulations.  Celles 
de  l’épaule  comptent  toutefois  parmi  les  plus  fréquentes;  celles  des 
pieds  et  des  mains,  parmi  les  plus  rares. 

Ces  luxations,  qui  sont  très  douloureuses  et  forment  une  tumeur 
inflammatoire,  résultent  de  choc,  coup,  chute,  etc.  Les  os  d’une  arti- 

*)  Une  brochure  à ce  sujet,  avec  préface  du  Dr  Ba'hm,  est  en  vente  chez 
Friedrich  Hofmeister,  Leipzig. 
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culation,  unis  l’un  à l’autre,  quittent  leur  position  normale  ou  ne  sont 
plus  que  partiellement  en  contact.  Si  les  mouvements  de  l’articulation, 
possibles  autrement,  sont  impossibles  et  tout  essai  de  mouvement  dou- 
loureux, on  consultera  un  médecin  ou  un  chirurgien  pour  réduire  la 
luxation. 

Si  un  profane  veut  tenter  la  réduction,  il  tirera  le  membre  avec 
force  dans  la  direction  où  il  s’est  avancé  et  cherchera  ensuite,  s’il 
l’a  rendu  ainsi  mobile,  à le  remettre  promptement  dans  sa  position 
régulière. 

Là-dessus,  repos  du  membre  tenu  élevé.  Souvent,  il  faut  aussi 
appliquer  un  bandage  immobile,  comme  dans  les  fractures,  voir  l’article 
« Fractures  » . 

Traitement  par  le  massage.  La  réduction  bien  opérée,  compresse 
calmante  d’une  heure,  ou  tant  qu’elle  fait  du  bien,  puis  friction  d’abord 
douce,  plus  forte  quand  la  douleur  cède,  et  frottement  de  la  partie 
malade  dans  le  sens  du  centre  du  corps.  Dans  le  cas  de  tumeur  forte 
et  de  douleurs  violentes,  on  frotte  d’abord,  comme  dans  les  entorses, 
les  parties  voisines,  saines,  pour  vider  les  vaisseaux  sanguins  et  lym- 
phatiques et  résorber  le  contenu  de  la  tumeur.  Le  gonflement,  la  tension 
et  la  douleur  sont  alors  obligés  de  diminuer.  C’est  seulement  alors  que 
l’on  travaille  abondamment  les  endroits  malades.  L’augmentation  de 
l’enflure  et  des  douleurs  indique  que  le  massage  a été  trop  vigoureux. 
Le  massage  terminé,  on  applique  de  nouveau  la  compresse  calmante. 

Voir  encore,  pour  le  traitement,  « Entorses  » page  414. 


M. 

llacaroui.  Voir  la  table  des  matières. 

Mâchoire,  Crampe  de  la.  Voir  «Tic  convulsif». 

Magnétisme  (Historique).  Tous  les  peuples  sauvages  et 
civilisés  d’autrefois  et  d’aujourd’hui  connaissent  l’action  calmante  et 
curative  de  l’imposition  des  mains  (magnétisme).  De  bonne  heure,  on 
a reconnu  que  les  mains  n’ont  pas  toutes  la  même  action  calmante  et 
curative  et  on  a fêté  les  personnes  plus  influentes,  comme  des  serviteurs 
de  dieux  bons  et  mauvais.  La  Bible  et  de  nombreux  écrits  de  l’anti- 
quité (Pline)  parlent  fréquemment  de  cette  médication,  accrue  certaine- 
ment par  la  foi  intense  à la  mission  divine  d’une  part,  au  sauveur’  de 
l’autre.  Ce  sont  des  choses  psychiques  qui  jouent  un  rôle  ici  et  on  n’a 
commencé  à les  approfondir  qu’à  la  fin  du  siècle  dernier.  Tant  que  le 
courant  religieux  domina,  on  examina  et  reconnut  assez  généralement 
cette  action  curative,  même  parmi  les  savants.  Les  succès  de  guérison 
prodigieux  de  l’officier  irlandais  Greati'akes,  en  1650,  et  ceux  de  l’ex- 
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moine  soiiabe  Gassner  firent  sensation.  Aux  yeux  du  plus  grand  nombre, 
ils  ne  passèrent  que  pour  des  miracles.  Le  médecin  Frédéric  Antoine 
Mesmer  (1734 — 1815)  est  le  premier  qui  remit  les  choses  au  premier 
plan  de  l’intérêt  scientifique.  Ce  savant  fut  persécuté  à Vienne  et  eut 
ensuite  une  grande  vogue  à Paris.  Quand  les  autres  médecins  eurent 
repris  le  dessus,  on  pressa  le  gouvernement  français,  en  1784,  de 
nommer  une  commission  d’enquête,  dont  la  décision  ne  permit  plus 
aux  médecins  la  médication  « par  l’imposition  des  mains  et  le  frotte- 
ment ».  Les  partisans  de  cette  méthode  continuèrent  à agir  en  secret. 
Mais,  jusqu’en  1815,  date  de  la  mort  de  Mesmer,  le  grand  public  n’en 
entendit  plus  parler.  On  fit  alors,  à Paris  et  à Berlin,  de  nombreux 
essais,  dans  le  but  de  guérir  et  de  provoquer  un  sommeil  bienfaisant 
et  curatif.  L’université  de  Berlin  avait  déjà  fondé  auparavant  une  chaire 
de  magnétisme  animal  et  les  noms  des  savants  qui  s’occupèrent  de  ces 
études  rempliraient  des  pages.  On  connaît  surtout  : Wohlfahrt  (qui  fonda 
une  maison  de  santé  où  l’on  employa  le  magnétisme  et  chercha  à intro- 
duire le  traitement  par  le  magnétisme  dans  les  hôpitaux  de  Berlin), 
Nees  von  Esenbeck,  Hufeland,  Ennemoser;  les  professeurs  Kieser,  Eschen- 
mayer  et  Nasse  publièrent  (1817  à 1823)  les  «Archives  du  magnétisme 
animal  » en  douze  volumes.  L’Académie  de  Paris  avait  nommé  une 
commission  de  11  médecins  pour  faire  des  recherches  dans  ce  sens. 
En  1831,  après  cinq  années  de  travail,  ils  se  prononçèrent  unanime- 
ment pour  l’existence  du  magnétisme,  en  faisant  toutefois  de  grandes 
réserves.  Dans  ces  essais,  on  plaçait  des  personnes  devant  une  porte, 
derrière  laquelle  le  magnétiseur  opérait  sans  qu’elles  le  sussent  Ou 
commençait  alors  une  conversation  pour  les  distraire;  malgré  cela, 
elles  ressentaient  l’action  ou  s’endormaient  bientôt.  La  chaire  de 
magnétisme  animal  disparut  toutefois  quand  le  matérialisme  arriva  au 
premier  plan. 

Le  docteur  Karl  de  Reichenbach  fit  de  nouvelles  recherches  dans 
ce  domaine,  de  1841  à sa  mort  B imagina  une  chambre  obscure  où 
il  faisait  dire  aux  personnes  saines,  dont  les  yeux  étaient  devenus 
sensibles  aux  moindres  excitations  lumineuses  par  un  séjour  de  plusieurs 
heures  dans  l’obscurité,  ce  qu’elles  percevaient  sur  l’homme,  l’aimant, 
etc.  - — Environ  50  à 60  % , soit  500  personnes,  reconnurent  des  radia- 
tions colorées,  etc.  L’ouvrage  principal  de  Rcichenbach  est  en  deux 
volumes  : « L’homme  sensitif  » (1854,  Cotta).  11  lui  coûta  10  aus  do 
travail.  En  revauclio,  il  contient  la  confirmation  entière  des  indications 
de  Mesmer,  etc.,  et  la  base  des  manipulations  magnétiques.  Les  radiations 
visibles  et  sensibles  furent  nommées  « Ode  » par  Reichenbacii,  du  nom 
du  dieu  du  Nord  «Odin»,  l’ordonnateur  du  monde. 

Aujourd’hui,  à la  fin  du  siècle,  après  tant  de  recherches  minutieuses 
sur  l’existence  d’une  force  « magnétique  »,  le  mot  de  Schopenhauer  est 
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tout  à fait  à sa  place  ; « Quiconque  ne  croit  pas  maintenant  à l’action 
du  magnétisme  n’est  pas  un  incrédule,  mais  un  ignorant  ». 

Une  série  de  médecins  éminents,  comme  le  conseiller  de  santé, 
E.  A.  Lutze  (Cœthen);  le  médecin  en  chef,  de  Stuckrad  (Berlin); 
le  conseiller  intime,  D“'  de  Nussbaum  (Munich)  et  d’autres  encore,  se 
sont  exprimés  décidément  en  faveur  du  magnétisme. 

Le  conseiller  de  Nussbaum  dit  dans  un  rapport  fait  sous  serment: 

« Il  existe  décidément  un  magnétisme  animal  possédant  une  grande 
force,  en  sorte  que  le  contact  avec  les  mains  ou  la  magnétisation  de 
l’eau  est  déjà  fort  efficace.  — Le  magnétisme  animal  n’a  encore  été 
étudié  que  par  très  peu  de  savants,  aussi  n’en  connaît-on  que  très  peu 
les  forces.  Il  a presque  toujours  été  exploité  par  des  profanes,  pour 
faire  des  tours  de  magie.  — La  médecine  légale  ne  doit  donc  en  juger 
qu’avec  une  grande  prudence. 

Je  prends  la  liberté  d’éclaircir  de  plus  près  ces  trois  points  : 

1.  Il  y a des  personnes  qui  exercent  l’une  sur  l’autre  une  action 
calmante;  d’autres,  une  action  opposée. 

Les  petits  enfants  ne  s’endorment  pas  aussi  vite  sur  les  deux  bras. 

Je  connais  des  dames  bien  élevées  qui  ne  peuvent  absolument  se 
laisser  friser  par  une  brünette.  Leurs  cheveux  suivent  la  pointe  de 
ses  doigts  et  se  dressent.  Une  blonde,  au  contraire,  les  leur  brosse 
sans  peine. 

Il  y a différentes  choses  semblables.  On  n’a  pas  encore  découvert 
quand  ou  comment  on  pourrait  en  faire  profiter  les  malades. 

2.  Les  médecins  scientifiques  se  sont  peu  occupés  du  magnétisme. 
Ils  ont  trouvé  plus  commode  de  le  traiter  de  charlatanisme.  Mais  la 
vérité  trouve  toujours  son  chemin  et,  bien  que  ces  forces  admirables 
soient  encore  aux  mains  des  profanes,  on  ne  pourra  pas  les  ignorer 
longtemps. 

Chez  les  médecins,  c’est  une  crainte  égoïste  de  perdre  leur  bon 
renom  et  de  compter  parmi  les  charlatans. 

3.  Comme  on  ne  fait  encore  de  cours  de  magnétisme  dans  aucune 
université,  on  a peu  d’occasions  de  s’instruire  à ce  sujet,  et  les  médecins 
légistes  sont  très  prudents  dans  leurs  avis.  La  plupart  accordent  comme 
vraisemblable  que  nous  possédons  dans  le  magnétisme  animal  une  force 
considérable,  qui  deviendra  sans  doute  un  remède  efficace,  mais  qu’il 
est  encore  très  peu  coonu,  car  chacun  est  presque  obligé  de  s’eu  tenir 
à son  peu  d’expériences  personnelles,  insignifiantes. 

En  ce  moment,  cette  affaire  me  semble  à un  point  où  on  ne  peut 
accuser  d’ignorance  ceux  qui  ne  croient  pas  les  miracles  qu’on  raconte 
du  magnétisme,  ni  d’exagération  ou  de  charlatanisme  leirrs  antagonistes 
qui  attribuent  au  magnétisme  dos  forces  encore  inconnues.  » 

Conseiller  intime  de  Nussbaum. 
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Outre  toutes  les  choses  citées  jusqu’à  présent  et  qui  possèdent 
certainement  un  intérêt  scientifique,  en  dehors  de  toutes  les  théories 
et  opinions  des  savants,  des  guérisons  bien  certifiées  suffisent  entièrement 
aux  malades;  elles  prouvent  la  possibilité  de  guérir  par  le  magnétisme. 
Ces  succès  — vérifiés  souvent  par  les  procureurs  et  reconnus  conformes 
à la  vérité  — de  magnétopathes  célèbres,  comme  Kramer*),  Termin, 
Schröder,  Reichel,  Ressel,  Blechinger,  etc.  etc.,  suivront  les  différentes 
maladies. 

Les  moyens  que  le  profane  peut  employer,  pour  obtenir  un  succès, 
consistent,  d’après  le  professeur  Hofrichter  : 

1°  dans  l’opposition  des  deux  corps  qui  se  mettent  en  activité, 

2°  dans  le  contact  avec  la  main, 

3®  dans  la  parole, 

4°  dans  le  souffle  et 

5°  dans  le  regard. 

1.  Opposition  convenable  des  deux  cotps. 

11  y a dans  le  choix  de  la  place  et  de  la  position  du  corps  à 
magnétiser  par  le  magnétiseur  une  puissance  d’excitation  dont  les 
lioraraes,  en  général,  ne  soupçonnent  rien.  La  position  vers  le  ciel,  un 
fauteuil  commode  ou  un  Ut,  une  conversation  tenue  sans  intention  et 
une  promenade  circulaire  lente,  autour  du  malade,  suffisent  souvent 
pour  calmer  les  personnes  fortement  irritables.  Toutes  les  actions  doivent 
avoir  le  caractère  du  fortuit,  de  l’imprévu  : leur  effet  n’en  est  que  plus 
fiappant, 

2.  Contact  avec  la  main. 

Le  premier  rang,  dans  le  traitement  par  les  profanes,  revient  à 
l’emploi  des  mains  comme  porteurs,  visibles  à l’œil,  de  l’action  odo- 
bioraagnétique.  C’est  dans  l’application  des  mains,  dans  leur  tenue,  dans 
leur  position  par  rapport  aux  différentes  parties  du  corps  du  malade, 
que  se  trouvent  les  actions  espérées.  La  façon  dont  le  magnétiseur 
profane  agit  s’empreint  dans  la  tenue  de  ses  mains  et  leurs  mouve- 
ments. Elle  exercera  donc  une  influence  déterminante,  excitante  ou 
calmante.  Si  Mesmer  ne  tient  pas  à l’attouchement  direct  des  parties 
malades  par  la  main  du  magnétiseur,  je  ne  l’en  considère  pas  moins, 
pour  ma  part,  comme  indispensable,  quand  c’est  un  profane  qui  traite 
le  malade.  Car  le  malade  ne  veut  pas  seulement  voir  quelque  chose,  il 

*)  Nous  rappelons  ici,  en  première  ligne,  le  Nestor  vénérable  des  maguétopathos 
actuels,  W.  Kramer  (Cologne),  dont  les  guérisons  extraordinaires,  obtenues  il  y a 
nombre  d’années,  contribuèrent  principalement  à faire  connaître  et  estimer  de  plus  en 
plus  le  magnétisme.  Le  vieillard  de  quatre-vingt  trois  ans  travaille  et  guérit  encore 
aujourd’hui  avec  son  ancienne  fraîcheur.  Kramer  a aussi  ouvert  activement,  par  ses 
publications,  la  voie  à la  bonne  cause. 
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veut  aussi  sentir  quelque  chose.  Le  traitement  a lieu  avec  une  main 
ou  avec  les  deux,  avec  un,  plusieurs  ou  tous  les  doigts.  On  sait  depuis 
longtemps  que  le  frottement  avec  la  main  ne  suffit  pas  toujours,  que 
l’imposition  d’un  corps  sain  sur  un  autre  malade  (surtout  entre  la  mère 
et  l’enfant)  produit  de  vrais  miracles,  ranime  des  morts  en  apparence, 
fait  cesser  le  tétanos,  etc. 

3.  La  parole. 

La  parole,  chez  un  magnétiseur  habile  et  capable  de  beaucoup  de 
volonté,  peut  souvent  remplacer  toutes  les  manipulations.  Le  charme 
qu’il  y a dans  les  paroles  d’une  personne  aimée,  l’attrait  involontaire 
qui  repose  dans  le  babil  d’un  petit  enfant,  ce  qu’ü  y a d’exaltant  et 
de  bienfaisant  dans  une  conversation  solennelle,  l’explication  et  le 
calme  bienveillant  des  symptômes,  mettent  une  personne  expérimentée 
en  possession  d’une  série  d’influences  inestimables  qui  introduisent  et 
terminent  de  la  meilleure  façon  la  médication  magnétique. 

4.  Le  souffle. 

Ce  je  ne  sais  quoi  qui  s’écoule  de  notre  corps  entier  et  exerce 
sur  les  personnes  très  sensibles  une  excitation  nerveuse  souvent  sur- 
prenante, ne  doit  pas  être  confondu  avec  l’action  de  souffler  sur  les 
blessures  douloureuses,  sur  les  endroits  très  sensibles  du  malade.  On 
pourra  aussi  employer  ce  souffle  avec  le  plus  grand  succès  pour 
magnétiser  l’eau  et  d’autres  porteurs  du  magnétisme.  Le  souffle  a une 
action  excellente  dans  le  tétanos,  les  crampes  et  surtout  dans  les 
maladies  douloureuses. 

5.  Le  regard. 

Il  y a dans  le  regard  de  l’homme  une  volonté  particulière,  déter- 
minante sur  les  parties  cérébrales  excitables  de  l’homme.  La  vie  nous 
enseigne  par  des  exemples  innombrables  que  des  hommes  qui  nous 
sont  totalement  inconnus  sont  littéralement  enivrés  par  le  regard  et  se 
trouvent  sous  une  influence  irrésistible.  De  là  vient  le  « mauvais  œil  » 
du  langage  populaire.  Le  regard  se  prête  particulièrement  à provoquer 
le  sommeil.  Si  l’on  veut  exercer  une  action  calmante  sur'  le  malade, 
on  le  regarde  avec  des  yeux  non  congénères.  Si  l’on  veut  exciter  son 
système  nerveux  (par  ex.,  pour  provoquer  des  crises  salutaires),  on 
regarde  son  œil  droit  ou  gauche  alternativement  avec  l’œü  gauche.  Le 
regard  semble  être  le  lien  le  plus  efficace  de  cerveau  à cerveau.  De 
là,  souvent,  les  effets  déconcertants  quand  les  deux  sujets  sont  à une 
distance  respectable. 

La  guérison  du  malade  nécessite,  dans  beaucoup  de  cas,  l’appli- 
cation de  certains  corps  intermédiaires  ou  conducteurs  magnétiques. 
L’expérience  a établi  que  certains  corps,  surtout  l’eau,  le  verre,  la  soie, 
l’ouate,  le  papier,  les  cristaux,  le  charbon  de  bois,  peuvent  recevoir  du 


9GÜ 


Magnétisme  (Eau  magnétisée). 


magnétisme  et  le  conduire.  Cette  excitation,  cette  propagation,  a lieu 
comme  pour  le  son,  la  lumière,  la  chaleur,  l’électricité  et  le  magnétisme 
terresti’c. 

Emt  magnétisée. 

Je  décris  brièvement  pour  le  praticien  profane  la  manipulation 
nécessaire  de  la  magnétisation  de  l’eau,  en  vue  de  guérisons,  et  je  la 
recommande  avec  l’application  des  manipulations  magnétiques  directes. 

Un  homme  veut-il  magnétiser  de  l’eau,  celle-ci,  magnétisée  avec 
la  main  droite,  aura  des  qualités  positives;  magnétisée  avec  la  main 
gauche,  des  qualités  négatives.  La  femme,  représentante  du  principe 
opposé  — négatif  — magnétise  positivement  avec  sa  main  gauche, 
négativement  avec  la  droite.  — La  manipulation  a lieu,  dans  le  premier 
cas,  en  appliquant  la  main  droite  contre  le  vase,  verre,  pot  ou  seau, 
plein  jusqu’au  bord,  sur  le  côté  inférieur  ou,  quand  ils  sont  grands,  sur 
le  côté;  la  main  gauche  se  tient  à 5 centimètres  de  la  surface  de  l’eau, 
les  doigts  en  pointe  et,  au  bout  d’une  minute,  les  doigts  se  tiennent 
sur  la  surface,  de  telle  sorte  que  la  paume  de  la  main  la  couvre 
rectilignement.  Là-dessus,  on  élève  la  main  et  forme  de  nouveau  les 
doigts  en  pointe  à une  hauteur  d’environ  20  centimètres,  puis  on 
redescend.  Cette  manipulation  se  répète  et  dure  tout  au  plus  de  8 
à 5 minutes.  On  appelle  aussi  cette  manipulation  le  chargement  de  l’eau. 

Pour  obtenir  de  l’eau  positive,  on  tient  la  main  gauche  sous  le 
vase  ou  sur  le  côté  du  vase,  forme  la  main  droite  en  pointe,  comme 
il  a été  dit,  et  répète  le  même  procédé.  — Décrivons  maintenant 
l’action  surprenante  d’une  eau  ainsi  engendrée,  par  le  changement 
caractéristique  dans  l’organisme  malade.  L’eau  magnétisée  négativement 
par  l’homme  s’emploie  avec  le  succès  le  plus  surprenant  dans  les  con- 
stipations opiniâtres  de  plusieurs  années.  L’eau  magnétisée  avec  la  main 
droite  (positivement)  est  le  remède  le  plus  souverain  contre  la  diarrhée 
et  agit  surtout  chez  les  petits  enfants,  à qui  on  en  donne  une  petite 
cuillerée  d’heure  en  heure.  L’eau  magnétisée  jouant  un  rôle  aussi  im- 
portant dans  le  traitement  du  magnétiseur,  il  convient  de  dire  qu’il  ne 
faut  pas  l’employer  en  trop  grandes  quantités  ni  trop  souvent  de  suite. 

Je  mets  en  garde  ici  avec  la  plus  grande  énergie  contre  l’appli- 
cation trop  fréquente  des  manipulations  magnétiques.  A mon  avis,  il 
faudrait  toujours  attendre  que  le  but  d’une  magnétisation  soit  atteint, 
au  moins  en  partie,  avant  de  continuer  la  manipulation.  Mais,  autant 
que  possible,  on  modifiera  un  peu  le  traitement,  afin  que  l’organisme 
du  malade  ne  s’habitue  pas  à une  manipulation  exclusive. 

L’eau  magnétisée  s’emploie  chez  les  adultes,  en  tenant  compte  de 
la  maladie  (constipation  et  diarrhée),  de  façon  qu’ils  n’en  prennent,  le 
matin,  à midi  et  le  soir,  que  deux  ou  trois  cuillerées  au  maximum. 
Il  va  de  soi  qu’une  cuillerée  suffira  parfaitement  pour  le  traitement 
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des  enfants.  Dans  l’hydropisie,  le  rhumatisme,  la  fièvre,  on  fait  boire  le 
malade  suivant  le  besoin.  Pour  savoir  si  l’on  doit  employer  de  l’eau 
magnétisée  négativement  ou  positivement,  il  faut  chercher,  dans  toutes 
les  maladies,  si  la  selle  du  malade  penche  à la  constipation  ou  à la 
diarrhée.  On  partira  de  ce  point  de  vue  pour  décider  la  question  ; 
Dois-je  donner  au  malade,  pour  soutenir  la  cure  magnétique,  de  l’eati 
négative,  c’est-à-dire  magnétisée  par  l’homme  avec  la  main  gauche,  ou 
de  l’eau  positive,  magnétisée  avec  la  main  droite? 

Comme  matière  conduisant  parfaitement  les  manipulations  magné- 
tiques, il  faut  encore  citer  l’ouate.  On  emploie,  de  préférence,  à cet  effet 
l’ouate  collée,  car  l’ouate  en  flocons,  non  collée,  est  bientôt  hors  d’usage 
chez  les  personnes  qui  suent.  Pour  préparer  l’ouate,  on  en  prend  environ 
le  quart  d’un  gros  paquet,  le  tient  devant  soi  comme  ime  feuille  de 
papier,  commence  en  le  regardant  en  couches  dans  la  direction  de  gauche 
à droite  sur  la  feuille,  puis  souffle  de  nouveau  dessus  de  gauche  à 
droite,  à environ  3 centimètres  de  celle-ci.  Cette  manipulation  se  répète 
environ  deux  fois  de  chaque  côté.  On  enveloppe  alors  l’ouate  dans  du 
papier  propre,  la  divise  en  petits  morceaux  et  la  conserve  — comme 
l’eau  décrite  plus  haut  — à im  endroit  obscur.  L’emploi  de  l’ouate  per- 
mettra au  praticien  profane  d’obtenir  les  résultats  les  plus  surprenants. 

On  sait  que  dans  le  traitement  des  maladies  il  ne  s’agit  pas 
seulement  de  faire  cesser  les  causes  de  la  maladie  et  le  procédé  com- 
mencé, mais  aussi  du  traitement  local  qui,  comme  dans  la  névralgie 
et  les  inflammations  fiévreuses,  se  manifeste  dans  la  diminution  des 
névralgies  souvent  insupportables.  A cet  effet,  le  malade  se  sert,  en 
l’absence  de  son  magnétiseur,  de  l’ouate  ainsi  préparée.  Il  doit  la  prendre 
lui -même  (le  contact  d’une  tierce  personne  ne  favorisant  pas  l'action 
curative  du  conducteur  magnétisé)  et  l’appliquer  sur  la  partie  malade 
mise  à nu.  Il  n’est  pas  rare  que  la  douleur  première  augmente  un 
moment,  mais  elle  cède  après  2 ou  3 minutes  pour  disparaître  en  un 
temps  plus  ou  moins  long. 

La  durée  de  l’application  de  l’ouate  magnétisée  — le  praticien 
profane  se  le  rappellera  — ne  doit  jamais  dépasser  5 minutes.  Dans 
beaucoup  de  cas  où  l’on  ne  peut  maintenir  l’action  magnétique  directe, 
l’application  de  l’ouate  magnétique  est  un  vrai  bienfait  pour  le  malade 
et  l’on  no  pourra,  en  aucun  cas,  se  passer  de  ce  remède  extrêmement 
important.  C’est  ainsi  qu’on  peut  apaiser  les  douleurs  souvent  insup- 
portables dans  les  névralgies  violentes  et  surtout  la  sciatique  par  l’impli- 
cation de  l’ouate. 

Charbon  magnétisé. 

A côté  des  douleurs  insupportables  d’une  maladie  profonde,  la 
décadence  des  forces,  occasionnée  par  une  nutrition  insuffisante,  joue 
un  rôle  important.  Combien  de  fois  entendons  nous  dire  par  les  méde- 
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eins  : « Oui , si  le  malade  pouvait  seulement  doiTnir  ! » Cette  action  si 
importante,  signe  caractéristique  du  début  de  la  décadence  de  la  plupart 
des  malades,  forme  le  désir  et  le  but  du  sommeil.  Eien  ne  convient 
mieux  ici  que  l’application  du  charbon  magnétisé.  — A cet  effet,  on 
coupe  des  morceaux  de  charbon  de  bois  (de  préférence  de  bouleau) 
quadrangulaires,  qui  possèdent  une  longueur  d’environ  14  centimètres 
et  un  diamètre  de  5 centimètres.  Ces  morceaux  de  charbon  de  bois 
sont  maintenus  à leurs  deux  extrémités  par  le  magnétiseur,  qui  souffle 
contre  leurs  quatre  faces  dans  la  direction  de  gauche  à droite,  les  enve- 
loppe ensuite  dans  un  papier  de  soie  ét  les  conserve  à un  endroit  ob- 
scur jusqu’au  moment  de  s’en  servir.  — Pour  procurer  à un  malade  le 
sommeil  désiré,  on  lui  met  dans  chaque  main  un  morceau  de  ce  char- 
bon, au  moment  où  commence,  d’habitude,  son  sommeil  normal.  H va 
sans  dire  encore  que  ces  morceaux  de  charbon  ne  doivent  être  décou- 
verts ni  manipulés  par  un  tiers.  Les  morceaux  de  charbon  que  le 
malade  prend  dans  les  mains  y demeurent  5 à 7 minutes  au  maximum. 
Règle  générale,  il  survient  dans  les  bras,  au  bout  de  2 minutes,  un 
ruissellement,  un  frisson  général,  plus  rarement  un  frémissement  et  la 
sueur.  Arrivent  une  faiblesse  générale,  bienfaisante,  la  fermeture  lente, 
souvent  subite,  des  paupières,  symptômes  du  sommeil  magnétique  qui 
commence,  comme  introduction  au  sommeil  normal,  fortifiant.  Quand 
l’œil  s’est  fermé,  les  mains  sont  tellement  molles,  au  bout  de  .6  à 8 mi- 
nutes, que  le  malade  ne  peut  plus  les  soulever.  Il  faut  alors  qu’une 

tierce  personne  retire  les  morceaux  de  charbon  des  mains  du  malade 

et  les  enveloppe  pour  les  conserver.  Le  sommeil  commencé  n’est  nulle- 
ment un  état  naturel,  mais  seulement  cet  enrayement  particulier  syno- 

nyme de  mise  hors  d’activité  des  différents  centres  nerveux.  Tous  les 
sens  du  dormeur  magnétique  semblent  vifs,  mais  il  possède  le  calme 
et  le  sent.  Au  bout  d’une  demi-heure  à 1 heure,  cet  état  se  transforme 
en  sommeil  normal  véritable,  où  le  souvenir  des  événements  et  les 
phénomènes  de  l’ouïe  disparaissent.  La  durée  de  l’application  de 
10  minutes  dans  la  pose  de  morceaux  de  charbon  magnétisé  ne 
doit  donc  jamais  être  dépassée,  car  autrement  le  malade  se  plaint 
toujours,  le  jour  suivant,  de  pesanteur  de  plomb  dans  les  membres 
et  de  penchant  au  sommeil  magnétique.  R ne  faut  pas,  ici  non  plus, 
d’excès  en  bien. 

Ceux  qui  ont  le  malheur  de  souffrir  de  l’épilepsie  ou  de  la  danse 
de  St-Cuy  et  vivent  dans  la  peur  constante  d’être  pris  d’accès  à l’école, 
à l’église,  au  théâtre  ou  en  société,  trouvent  dans  l’application  des 
morceaux  de  charbon  magnétisés,  qu’ils  prennent,  un  dans  la  pocho 
droite,  l’autre  dans  la  gauche  — enveloppés  dans  du  papier  de  soie  — 
un  moyen  excellent  pour  contenir  ou  diminuer  sensiblement  les  accès 
si  terribles  souvent  et  extrêmement  gênants  pour  l’entourage.  L’appli- 
cation du  charbon  et  l’absorption  d’un  peu  d’eau  magnétisée,  chez  les 
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épileptiques  dans  un  état  tétanique,  raniment  promptement  l’activité  des 
sens  qui  reste  autrement  troublée  pendant  des  heures. 

L’application  du  verre  comme  conducteur  magnétique  se  recom- 
mande surtout  dans  les  maladies  du  cœur.  L’application  de  disques  de 
verre  hauts  de  6 centimètres,  larges  de  4 et  percés  à leur  extrémité 
moyenne  supérieure,  a le  succès  le  plus  surprenant  chez  les  personnes 
qui  souffrent  de  la  crampe  du  cœur,  de  défauts  des  valvules  ou  de 
symptômes  paralytiques  du  cœur.  On  fixe  à cet  effet  la  plaque  de  verre 
magnétisé*)  autour  du  cou  à un  cordon  de  laine  fort,  dont  la  longueur 
est  telle  que  la  plaque  repose  exactement  sur  le  cœur.  Après  l’appli- 
cation de  la  plaque  de  verre  (3,  5 minutes  au  maximum)  tout  trouble 
a cessé. 

On  magnétise  aussi  l’huile  la  plus  pure  en  la  mettant  dans  une 
coupe  large  et  soufflant  contre  elle  de  2 à 3 minutes.  Dans  les  indura- 
tions, tumeurs  douloureuses,  une  personne  saine  la  frotte  avec  précaution 
sur  l’endroit  douloureux  ou  mieux  encore  la  verse  sur  de  la  ouate  qui 
sert  à tamponner.  Les  mouvements  doivent  toujours  être  circulaires. 
Pour  les  personnes  sensibles,  il  est  bon  d’adoucir  un  peu  l’huile. 

Bains  magnétisés. 

Les  bains  magnétiques  exercent  une  action  extraordinairement 
intensive  sur  l’organisme  tout  entier.  L’auteur  de  ces  lignes  en  a ob- 
servé les  effets  les  plus  étonnants  dans  les  maladies  de  la  moelle 
épinière,  la  syphilis  secondaire,  la  faiblesse  générale  de  la  peau,  la 
scrofule,  la  désagrégation  des  sucs,  les  dartres,  etc.  Le  procédé  n’ayant 
jamais  été  décrit,  il  va  l’être  ici  sur  la  base  d’une  pratique  de  longues 
années. 

Chez  le  malade  qui  a déjà  été  traité  par  le  magnétisme  et  qui 
exige  une  application  assez  intensive  de  principe  magnétique  animal, 
il  convient  ^de  préparer  le  bain  de  la  façon  suivante.  On  prend,  de 
préférence,  une  baignoire  en  bois,  qu’on  remplit  aux  deux  tiers  d’eau 
oscillant  entre  25  et  27®  R II  est  aussi  à propos  (surtout  dans  les 
nhambres  privées  des  malades)  de  placer  la  baignoire  en  sorte  que  la 
tête  soit  tournée  vers  le  nord,  les  pieds  vers  le  sud.  La  magnétisation 
de  l’eau  du  bain  a Meu  comme  celle  de  l’eau  à boire  et  des  garga- 
rismes. A cet  effet,  on  met  à nu  la  partie  supérieure  du  bras,  jusqu’à 
l’aisselle.  Il  est  avantageux  de  placer  un  coussin  de  chaque  côté  de  la 
baignoire  qui  doit  être  isolée.  On  fait  des  passes  longitudinales  de  la 
tête  aux  pieds  de  la  baignoire,  à environ  deux  centimètres  de  la  sur- 
face de  l’eau,  avec  la  paume  de  la  main.  Pour  cela,  on  s’agenouille  du 
côté  gauche,  fait  les  passes  sur  le  côté  droit  avec  la  main  écartée  à 


*)  On  magnétise  la  plaque  de  verre  en  la  frottant  avec  les  deux  mains  jusqu’à 
ce  qu’elle  soit  chaude  et  en  soufflant  ensuite  contre  elle  de  gauche  à droite. 
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droite,  se  lève  aux  pieds  de  la  baignoire,  se  place  du  côté  droit  de  la 
baignoire,  s’y  agenouille  et  fait  alors  des  passes  négatives  avec  la  main 
gauche  sur  la  moitié  droite  de  la  surface  de  l’eau,  jusqu’aux  pieds. 
Cette  manipulation  se  répète  5 à 7 fois.  Les  personnes  fort  sensibles 
sentent  intérieurement  une  excitation  du  courant  nerveux  quand  elles 
tiennent  la  jambe  nue  au-dessus  de  l’eau,  comme  si  la  main  du  magné- 
tiseur, tenue  au-dessus,  descendait  lentement.  Le  malade  se  rend  main- 
tenant au  bain.  Le  mieux  pour  lui  est  d’y  prendre  d’abord  une  position 
assise  et  de  s’y  coucher  ensuite  lentement.  Quand  le  pouls  s’accélère, 
il  faut,  la  première  fois,  sortir  au  bout  de  5 minutes,  7 au  maximum. 
Jamais  le  bain  magnétique  ne  doit  dépasser  12  à 15  minutes,  car  après, 
l’excitation  générale  serait  suivie  de  mollesse  générale. 

J’ai  observé  fréquemment  pendant  le  bain  magnétique  les  symp- 
tômes de  l’arrivée  du  sommeil  magnétique.  Chez  les  pereonnes  qui 
souffrent  d’insomnie  et  sont  accessibles  au  traitement  magnétique,  il 
convient  donc,  quand  les  influences  antérieures  pour  engendrer  le  som- 
meil ont  été  vaines,  d’appliquer  le  bain  magnétique  comme  dernier  et 
souvent  comme  l’unique  remède  efficace.  J’ai  eu  de  même  l’occasion 
d’observer  fréquemment,  dans  le  relâchement  de  la  sphère  sexuelle, 
après  l’onanisme,  chez  des  personnes  âgées  et  jeunes,  une  animation 
surprenante,  une  accentuation  de  l’activité  sexuelle. 

Traitement  magnétique  (Introduction).  Toute  chose 
créée,  tout  organisme,  est  parcouru  de  magnétisme  animal,  de  force 
vitale.  L’homme  possède  des  axes  de  rayonnement  en  largeur,  en  hau- 
teur et  en  épaisseur.  Le  côté  droit  ou  la  pointe  des  doigts  de  la  main 
droite  et  la  moitié  droite  du  cerveau  présentent,  quand  on  les  observe 
dans  la  chambre  obscure  (pour  environ  50  à 60  % des  observateurs 
dit  sensitifs),  un  rayonnement  bleuâtre;  le  côté  gauche,  surtout  les 
doigts  et  la  moitié  gauche  du  cerveau,  un  rayonnement  jaunâtre.  Le 
corps  est  plus  bleuâtre  vers  le  haut,  jaunâtre  vers  le  bas.  Dans  les 
maladies,  le  rayonnement  jaune  domine  sensiblement.  Pour  guérir,  il 
s’agit  de  rétablir  l’équilibre  des  rayonnements.  Après  un  seul  traitement 
magnétique,  le  rayonnement  maladif  se  réduit  considérablement.  Les 
deux  côtés  du  corps  ne  se  comportent  pas  de  même.  Le  côté  droit  ne 
doit  pas  se  frotter  avec  la  main  droite  vers  le  dehors  et  le  derrière, 
pas  plus  que  l’aimant  avec  le  pôle  de  même  nom.  Le  corps,  les  parties 
sexuelles  et  l’anus  se  traitent  donc,  de  préférence,  avec  la  main  droite, 
le  dos  avec  la  main  gauche.  La  passe  doit  avoir  lieu  vers  le  dehors, 
en  descendant  des  yeux  aux  pieds,  de  l’épine  dorsale  ou  du  sternum 
en  largeur  à droite  et  à gauche,  de  l’épine  dorsale  en  avant,  c’est-à- 
dire  autour  des  hanches,  suivant  l’endroit  où  la  maladie  éclate. 

La  personne  magnétisée  ressent  fréquemment  pendant  la  manipu- 
lation une  chaleur  agréable  ou  une  fraîcheur  bienfaisante.  Il  survient 
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aussi  ensuite,  comme  on  le  voit  chez  les  enfants  au  développement  cor- 
porel (organique)  vigoiireux,  une  antipathie  contre  le  travail  de  l’esprit 
et  un  besoin  de  sommeil  auxquels  il  est  bon  de  céder.  Le  degré  de 
susceptibilité  d’influence  magnétique  du  malade  donne  la  mesure  de  la 
rapidité  du  succès.  Les  personnes  très  susceptibles  guérissent  parfois 
d’un  mal  grave  en  une  seule  ou  en  un  petit  nombre  de  séances.  Mais, 
d’ordinaire,  nn  traitement  assez  prolongé  est  nécessaire  et  il  faut  en 
général  appliquer  de  7 à 14  magnétisations  pour  une  cure.  Chaque  âge, 
l’enfant  qui  vient  de  naître,  le  vieillard  débile  et  les  deux  sexes  se 
prêtent  également  au  traitement  magnétique.  On  soutient  parfois  ce 
traitement  par  l’eau  magnétisée,  que  l’on  peut  considérer  comme  un 
remède  universel  et  que  l’on  emploie  aussi  bien  en  boisson  qu’en  com- 
presses, dans  les  ulcères,  les  blessures,  les  inflammations,  le  rhumatisme, 
articulaire,  etc.  Le  magnétisme  médical  est  indiqué  dans  toutes  les  mala- 
dies internes  ou  externes,  à l’exception  des  cas  absolument  incurables 
ou  qui  nécessitent  une  opération  chirurgicale. 

Dans  les  maladies  prononcées,  on  fera  agir,  si  possible,  un  bon 
magnétopathe  de  profession.  La  maladie  et  les  frais  sont  ainsi  moindres, 
et  l’on  peut  attendre  une  guérison  intensive,  car  le  magnétopathe  a 
choisi  sa  profession  à cause  de  sa  puissance  de  rayonnement  supérieure, 
l’a  fortifiée  par  un  exercice  quotidien  et  possède,  en  outre,  la  compé- 
tence et  l’expérience. 

Chaque  magnétiseur  unit  les  manipulations  et  les  passes  citées 
plus  haut  de  la  façon  qui  lui  convient.  Dans  ces  combinaisons,  on 
reconnaît  toujours  1°  l’observation  de  la  polarité;  2°  la  considération 
aussi  grande  que  possible  de  la  direction  de  la  croissance  des  nerfs 
(direction  de  la  passe);  3®  l’intention  de  ne  pas  surcharger  par  plus 
d’environ  20  passes  sur  le  même  endroit  dans  une  seule  séance,  et 
4°  la  précaution  du  magnétiseur  de  ne  pas  frotter  vers  lui. 

Le  traitement  doit  avoir  lieu  par  une  personne  sympathique  dans 
le  plus  grand  cahne  et  le  plus  grand  recueillement  : durée  du  traite- 
ment 5 à 20  minutes.  Application  quotidienne  ou  de  2 à 4 fois  par 
semaine;  parfois  aussi  2 à 3 fois  par  jour,  mais  seulement  dans  les  cas 
graves  ; l’excès  est  désavantageux.  Les  pertes  importantes  par  le  rapport 
avec  le  malade  nuisent  au  magnétiseur  qui  possède  peu  de  force.  Le 
magnétopathe  exercé  ne  doit  pas  être  fatigué  après  plusieurs  traitements. 

Magnétiser,  pour  guérir,  c’est  donner  un  peu  de  sa  mesure  ou  de 
son  trop -plein  de  force  vitale  propre  à un  être  faible  et  souffrant; 
c’est  lui  venir  en  aide.  Le  magnétiseur  répand  la  matière  curative  sous 
forme  de  fluide  nerveux,  il  l’exhale  (suivant  l’expression  du  professeur 
D^  Gustave  Jæger  dans  son  ouvrage  : « La  découverte  de  l’âme  »)  et 
les  cellules*)  malades  du  patient  se  l’assimilent  avec  avidité,  en  suppo- 

*)  L’organisme  de  l’homme  est  formé  en  entier  par  la  cellule,  c’est-à-dire  d’un 
nombre  infini  de  cellules. 
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sant  qu’il  y ait  une  affinité  entre  le  magnétisme  du  guérisseur  et  celui 
du  malade. 

En  d’autres  termes,  il  faut  absolument  qu’il  y ait  une  sympathie 
réciproque  entre  le  magnétiseur  et  celui  qui  doit  être  magnétisé,  pour 
que  l’action  magnétique  ait  un  succès  durable.  Le  magnétiseur  pur 
moralement  et  à l’humeur  harmonieuse  peut  aussi  seul  produire  le 
magnétisme  pur  et  rétablir  l’harmonie  corporelle  et  spirituelle,  dérangée, 
de  ses  malades.  L’homme  immoral  vit,  en  effet,  en  disharmonie  avec 
lui-même  et  il  imprime  en  quelque  sorte  son  caractère  immoral  au 
magnétisme  qu’il  engendre. 

Aussi  Justinus  Kerner  a-t-il  raison  de  dire  dans  son  ouvrage  ; 
« La  voyante  de  Prévorst  » : « Que  personne,  pour  l’amour  de  Dieu, 
n’étende  la  main  (coimue  magnétiseur)  quand  la  religion  et  la  sévérité 
ne  vivent  pas  dans  son  cœur.  » 

Il  faut  aussi  prendre  à cœur  les  paroles  de  Passavant,  quand  il 
écrit  : « Ce  qui  importe  le  plus  dans  toute  action  magnétique,  c’est 
l’état  d’âme  du  magnétiseur  et  du  magnétisé.  Les  passions  de  toute 
sorte,  peur,  chagrin,  tristesse,  dissipation,  paralysent  ou  empoisonnent 
le  rapport  magnétique.  Ceux-là  ressentiront,  généralement,  les  premiers 
les  effets  bienfaisants  de  la  force  curative,  qui,  sans  préjugés,  s’aban- 
donneront avec  candeur  à l’influence.  Aussi  peut-on,  généralement,  agir 
d’une  façon  plus  bienfaisante  sur  les  enfants  et  les  illettrés  que  sur  les 
personnes  des  classes  supérieures,  qui  possèdent  souvent  des  demi- 
connaissances  sur  le  magnétisme,  se  tourmentent  avec  des  pensées 
vagues  sur  le  somnambulisme  qu’elles  considèrent  à tort  comme  la 
conséquence  nécessaire  de  l’influence  magnétique  et  troublent  ainsi  le 
rapport  par  une  réaction  funeste.  » Passavant  écrit  encore  plus  loin  : 
« On  a abusé  de  ces  forces  comme  de  toutes  les  forces  de  l’homme, 
des  plus  grandes,  de  la  façon  la  plus  horrible.  Mais  prenez  toute 
l’histoire  à témoin;  interrogez  toutes  les  générations  de  la  terre  dont 
les  os  sont  le  sol  sur  lequel  nous  marchons  : Le  monde  a-t-il  jamais 
appris  quelque  chose  de  grand  et  de  magnifique,  même  où  la  main  de 
l’Eternel  a touché  visiblement  la  terre,  que  la  platitude  n’ait  raillé,  la 
superstition  défiguré,  la  satire  rongé  comme  un  ver  et  l’esprit  ténébreu.x 
du  mensonge  sali,  profané  et  empoisonné?  Mais  est-ce  la  faute  à Veau 
si  le  lis  y suce  son  parfum  et  la  ciguë  son  poison?  » 

Traitement  magnétique  du  corps  entier.  Comme  il 
s’agit,  dans  toutes  les  maladies,  de  l’homme  entier,  comme  système  de 
forces,  on  préfère  un  traitement  entier,  général.  On  se  place  en  face 
du  malade  debout,  ou  mieux  assis  ou  couché,  et  lui  passe  les  deux 
mains  à 2 centimètres  ou  plus  de  distance  sur  tout  le  dos  du  corps, 
en  descendant.  Si  l’on  est  debout  derrière  le  dos  du  malade,  il  faut 
croiser  les  mains  pour  la  passe  du  dos,  qui  doit  avoir  lieu  également 
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de  haut  en  bas.  Il  ne  doit  pas  y avoir  de  passe  en  arrière,  aussi  faut- 
il  reporter  les  mains  en  haut  par  un  large  « coup  d’aile  ». 

Dans  l’exécution  des  passes,  il  faut  aussi  écarter  un  peu  les 
doigts,  sans  effort,  et  les  fléchir,  comme  si  l’on  voulait  passer  par- 

Traitement  mag:nétiqne  des  malades,  comment  on  l’exécute. 


dessus  le  malade  avec  la  pointe  des  doigts.  Il  y a aussi  certains  points 
pour  une  pause  de  mouvement  dans  ces  passes  aériennes,  qui  doivent 
avoir  lieu  par  conséquent  presque  toujours  sans  le  contact  du  malade. 
Ces  points  de  repos  varient  suivant  le  siège  du  mal.  Dans  les  maux 
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de  l’estomac  et  du  bas-ventre,  par  exemple,  il  faut  poser  doucement 
la  main  droite,  ou  la  pointe  des  doigts,  sur  le  sinciput  (partie  antérieure 
de  la  tête)  et  l’j^  laisser  reposer  un  moment.  Là-dessus,  on  soulève  un 
peu  la  main  et  commence  la  passe,  avec  les  deux  mains,  du  sommet 
de  la  tête  aux  yeux  fermés,  arrête  ensuite  un  peu  les  doigts  sur  la 
racine  du  nez  et  sur  le  coin  des  yeux.  En  continuant  la  passe,  on  fait 
une  pause  sur  l’estomac,  les  organes  sexuels,  les  genoux  et  sur  le 
coup-de-pied.  Sur  le  dos,  les  points  d’arrêt  sont  : la  nuque,  les  reins  et 
les  mollets.  Pour  les  maladies  du  sang,  les  crampes  du  cœur,  etc.,  quand 
il  n’y  a pas  en  même  temps  de  maladies  sexuelles,  les  points  d’arrêt 
sont  : le  cœui’,  la  rate,  le  foie,  les  reins.  Dans  les  maladies  des  voies 
lymphatiques  avec  leurs  ganglions,  il  faut  s’arrêter  spécialement  sur 
ces  derniers  : sous  les  oreilles  et  la  mâchoire,  au  milieu  du  sein  gauche, 
à la  clavicule,  aux  aisselles,  au-dessus  des  aines.  Les  organes  de  gauche 
exigent  la  main  droite,  ceux  de  droite  la  main  gauche.  Ces  points 
d’arrêt  dans  la  passe  se  prêtent  aussi  à l’imposition  directe  des  mains. 
Les  passes  s’exécutent,  naturellement,  aussi  sur  les  oreilles,  les  épaules 
et  les  bras;  les  points  de  repos  sont  l’épaule  et  le  coude.  Il  faut,  toute- 
fois, veUler  à varier  le  chemin  des  passes  et  à ce  que  — ne  pas 
l’oublier  — la  fin  de  la  passe  ait  lieu  tranquillement,  mais  résolument, 
dans  la  direction  de  la  passe  vers  l’extérieur  en  s’éloignant  du  coi^ps, 
pour  qu’il  n’y  ait  pas  d’éclusôe  du  courant;  on  dépasse  donc  le 
corps.  Pour  cette  raison,  les  passes  qui  contiennent  des  pauses  sont 
toujours  intercalées  entre  les  passes  lisses,  répartitrices  ; jamais  elles  ne 
doivent  terminer  un  traitement. 

L’imposition  des  mains,  par  ex.  de  la  main  droite  du  magnétiseur 
sur  le  côté  malade  du  patient  est  bienfaisante,  mais  moins  pénétrante 
que  le  frottement.  Au  lieu  d’appliquer  la  main,  on  peut  aussi  la  tenir 
à une  petite  distance,  ou  bien  approcher  un  peu  la  pointe  des  doigts 
et  les  retirer  dans  le  sens  de  la  passe,  comme  si  l’on  voulait  arracher 
la  maladie.  La  volonté  de  guérir,  le  calme,  la  dignité  et  la  sûreté  de 
la  manipulation  augmentent  l’effet  curatif. 


Traitement  magnétique  des  différentes  maladies 
par  ordre  alphabétique. 

Magnétisme  (Affections  de  l’estomac  [maux  d’estomac, 
gastrite,  ulcère  de  l’estornac,  cancer  de  l’estomac]).  Traitement  : On 
pose  la  pointe  des  doigts  des  deux  mains  sur  la  région  de  l’estomac, 
5 minutes  et  fait  observer  au  malade  s’il  ressent  de  la  fraîcheur  ou 
un  développement  de  chaleur  dans  l’estomac,  et  comme  cette  chaleur 
ou  cette  fraîcheur  se  modifient  dans  le  reste  du  traitement.  Dans  les 
inflammations,  dans  les  ulcères  aussi,  le  malade  sentira  toujours  de  la 
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fraîcheur.  Celle-ci  diminue  et  se  transforme  en  chaleur  au  fur  et  à 
mesure  de  la  guérison.  Dans  les  affections  nerveuses  de  l’estomac,  la 
sensation  est  toujonrs  très  chaude.  Traitement  tous  les  jours  ou  3 à 4 
fois  la  semaine.  Boire  de  l’eau  magnétisée.  Voir  encore  page  970  et  972. 


Mon  fils,  Jean  Motz  a,  suivant  le  témoignage  du  médecin,  souffert 
plusieurs  années  d’ulcères  de  l’estomac,  qui  finirent  par  s’aggraver  au 
point  qu’il  fut  incapable  de  tout  travail.  Les  remèdes  employés  conti-e 
le  mal  demeurèrent  vains.  Le  30  septembre  dernier,  mon  füs  s’adressa 
au  magnétopathe  M.  H.,  d’Essen.  Nous  pouvons  maintenant  constater 
avec  joie  que  ce  monsieur  a complètement  guéri  mon  fils  en  neuf 
séances  et  nous  l’en  remercions  sincèrement. 

Heilingen,  le  20  novembre  1897.  Conrad  Motz, 


Je  dois  à un  magnétisciu*  de  Dresde  la  guérison  complète  d’une 
gastrite  chronique,  dont  les  conséquences  étaient  nue  inappétence 
complète  qui  provoquait  la  décadence  des  forces  par  un  sommeil  in- 
suffisant, à la  suite  de  douleurs  gastriques  violentes,  bien  qu’inter- 
mittentes. Les  doigts  étaient  toujours  froids  et  j’avais  une  sensation 
de  surdité.  8 traitements  magnétiques  avec  de  l’eau  magnétisée,  en 
abondance,  suffirent  pour  assurer,  en  16  jours,  un  succès  complet  et 
durable. 

Kaitz,  près  Dresde,  n°  29  G.  Gustave  Hentschel. 


Ma  femme  avait  souffert  plusieurs  années  de  vomissement  de 
sang,  et  les  médecins  diagnostiquaient  un  ulcère  de  l’estomac.  M.  le 
magnétopathe  T.  la  guérit  en  deux  séances,  ce  que  je  confirme  avec 
reconnaissance. 

Gelsenkirchen.  Leonhard  Mathei. 


Mes  meilleurs  remercîments  à M.  le  professeur  H.,  pour  la  guérison 
de  ma  femme  qni  avait  souffert  longtemps  d’une  maladie  grave  de 
l’estomac.  La  cure  prit  environ  4 mois.  La  malade  avait  dù  s’aliter 
5 mois  auparavant,  si  malade  qu’on  n’espérait  plus  de  guérison. 

Naundorf  près  Grossenhain.  Auguste  Bachmann. 

Le  contenu  de  cette  copie  est  confirmé  dans  sa  totalité  par 
le  maire. 

Commune  de  Naunhof-Grossenhaiu.  Rossberg,  maire. 


Je  souffrais,  depuis  plusieurs  années,  des  maux  de  tête  et  d’estomac 
les  plus  violents.  Vingt  séances  m’en  guérirent  complètement.  Le  traite- 
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ment  eut  aussi  une  influence  très  favorable  sur  la  peau  impure  de 
mon  visage.  Je  remercie  cordialement  M.  R.,  par  la  présente,  pour  ses 
prompts  secours. 

Ahvine  Hoffmann^  Stettin,  Moltkestrasse  13. 


Mme  Dehm  était  fort  tourmentée  depuis  nombre  d’années  par  une 
faiblesse  d’estomac  et  des  douleurs  violentes.  Rien  ne  voulait  guérir  le 
mal,  et  la  digestion  souffrait  de  plus  en  plus.  M.  P.  Scli.,  magnétopathe 
à Leipzig,  réussit  à la  délivrer  de  son  mal  ancien,  et  elle  finit  même 
par  pouvoir  prendre  sans  inconvénient  jusqu’aux  mets  qui  lui  causaient 
auparavant  les  plus  grands  désagréments. 


Magnétisme  (Angioleucite  [inflammation  des  vaisseaux 
lymphatiques]).  Traitement  comme  pour’  la  phlébite. 

Je  souffrais  d’une  angioleucite  que  mon  médecin  ne  reconnut  pas 
et  soigna  comme  un  rhumatisme  articulaire.  Au  bout  de  trois  semaines, 
j’étais  si  bas  que  mon  médecin  lui-même  m’abandonna. 

Ma  femme,  qui  avait  entendu  parler  des  cures  du  magnétopathe 
Reichel,  consulta  alors  ce  dernier  qui  me  rétablit  en  8 jours,  au  point 
que  je  lui  suis  redevable  de  la  vie. 

Berlin,  le  5 mars  1892.  Reinh.  Gerling,  journaliste. 


Magnétisme  (Asthme).  Traitement.  On  pose  la  main  droite 
sur  le  côté  gauche,  la  gauche  sur  le  côté  droit  de  la  poitrine  du  malade, 
environ  5 minutes  et  fait  ensuite  une  centaine  de  passes  qui  dérivent 
de  haut  en  bas.  Voir  aussi  pages  970  et  972. 

Il  y a 8 ans,  M.  le  docteur  de  Kern,  à Munich,  a été  guéri,  par 
le  magnétisme,  d’un  asthme  chronique  dont  il  avait  souffert  12  ans  et 
qui  l’avait  empêché,  pendant  deux  ans,  de  continuer  sa  pratique  fati- 
gante. Il  est  resté  sain  depuis.  A présent,  il  est  directeur  de  l’hospice 
de  Schwabing,  près  Munich,  et  renseigne  volontiers  sur  l’action  curative 
du  magnétisme.  Son  certificat  dit  : « Il  y a douze  ans  déjà,  je  m’étais 
attiré  une  affection  intensive  dans  les  voies  du  nerf  vague,  à la  suite 
d’un  refroidissement  violent,  et  je  souffrais  depuis  d’embarras  asthmar 
tiques.  Je  pensai,  à la  fin,  que  les  nerfs,  conducteurs  du  principe  vital 
électromagnétique,  pourraient  être  ramenés  à leur  état  normal  par 
l’application  du  magnétisme  vital.  Ce  fut  aussi  le  cas,  après  le  traite- 
ment du  magnétiseur,  M.  le  directeur  K.  Dès  la  première  séance,  je 
remarquai  une  amélioration  sensible  et  je  jouis  d’un  sommeil  ininter- 
rompu. Au  bout  de  quelques  semaines,  la  cure  était  heureusement 
terminée.  J’atteste  avec  plaisir  ce  succès  de  M.  K. 

Munich,  le  18  octobre  1876. 


D*^  de  Kern. 
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Magnétisme  (Bégayement).  Le  bégayement  n’est  guéris- 
sable par  le  traitement  magnétique  que  quand  il  est  de  nature  nerveuse 
et  qu’il  n’y  a pas  de  vice  organique.  On  applique  la  mam  droite  sur 
le  diaphragme  et  tient  la  pointe  des  doigts  de  la  main  gauche  dans  la 
nuque  environ  dix  minutes.  Traitement  tous  les  jours.  Voir  encore 
pages  970  et  972. 

Il  y a 10  ans,  mon  fils,  âgé  alors  de  11  ans,  fut  guéri  en 
12  séances  par  un  magnétopathe  d’un  bégayement  nerveux  dont  il 
souffrait  depuis  longtemps. 

Dusseldorf,  le  10  mai  1896. 

Lebrecht  Grigo,  Kasernenstrasse  53. 


Magnétisme  (Blessures).  Traitement.  On  tient  la  pointe 
des  doigts  (main  droite,  côté  gauche;  main  gauche,  côté  droit)  au-dessus 
des  blessures,  à environ  Y2  pouce,  pendant  5 minutes.  Ensuite,  on  fait 
des  passes  aériennes  au-dessus  du  même  endroit.  L’eau  magnétisée, 
négative  pour  le  côté  droit  (c’est-à-dire  magnétisée  avec  la  maiu  gauche), 
positive  pour  le  côté  gauche  (c’est-à-dire  magnétisée  avec  la  main 
droite),  s’emploie  pour  les  compresses  de  toile.  Voir  encore  pages  970 
et  972. 


Dans  le  service  de  la  chaudière,  je  m’étais  déchiré  profondément 
l’index  de  la  main  droite.  Les  remèdes  médicaux  appliqués  n’avaient 
eu  aucun  succès.  L’inflammation  s’étendait  toujours;  la  main  entière 
enfla,  se  paralysa  et  je  ne  pus  plus  dormir  de  douleur.  Cinq  magné- 
tisations m’ont  entièrement  rétabli,  et  je  puis  faire  parfaitement  mon 
travail.  Pendant  la  magnétisation,  la  douleur  intolérable  disparaissait, 
chaque  fois,  après  quelques  passes  et  je  suais  par  tout  le  corps. 

Adalbert  Valint,  bain  St-Gyœrgy. 


20  ans  durant,  je  fus  tourmenté  par  des  blessures  béantes  à la 
jambe.  Les  différents  traitements  médicaux  employés  pendant  ce  temps 
n’avaient  pu  les  guérir.  Un  magnétopathe  m’a  délivré  de  ce  mal  en 
12  séances. 

Hochdahl.  Henri  Juentgen. 


J’avais  plusieurs  blessures  profondes  et  purulentes  sur  le  crâne 
nu.  Elles  me  causaient  souvent  des  douleurs  si  furieuses  que  j’en 
perdais  la  tête.  H y a deux  ans,  on  voulut  m’opérer  dans  ime  clmique; 
mais  je  n’osai  pas.  Un  parent,  guéri  d’une  affection  ancienne  du  larynx 
par  M.  le  magnétiseur  K.  et  qui  connaissait  des  cures  semblables 
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d’autres  maladies,  me  conseilla  le  magnétisme.  Quand  le  magnétiseur 
me  tint  ses  mains  sur  la  tête,  je  crus  qu’U  sorrf fiait  im  vent  froid  sur 
mes  blessures  brûlantes,  et  les  douleurs  disparurent  aussitôt.  Dès  la 
sixième  séance,  les  blessures  étaient  fermées.  Je  puis  sortir  maintenant 
sans  bandage  et  montrer  les  cicatrices  à tout  le  monde.  Mes  chefs  et 
beaircoup  d’autres  personnes  peuvent  aussi  attester  cette  guérison 
merveilleuse  et  dui’able. 

Breslau.  Carl  Marofke. 

Depuis  30  mois,  j’avais  à la  cheville  xme  blessure  purulente 
considérable  qui  me  faisait  fort  mal.  On  m’a  magnétisée  ü y a mi  mois, 
et  depuis  la  blessure  est  fermée  et  toute  doiüeur  disparue. 

Bettlern,  près  Breslau.  Jeanne  Radzai. 


Magnétisme  (Brûlures).  Traitement.  On  tient  les  mains 
(main  droite,  côté  gauche;  main  gauche,  côté  droit)  pendant  5 à 10  mi- 
nutes à 1 ou  2 pouces  au-dessus  des  blessimes  et  fait  ensuite  une 
centaine  de  passes  assez  rapides  au-dessus.  Le  succès  doit  arriver 
aussitôt.  Yoir  encore  pages  970  et  972. 


Le  8 novembre,  mon  enfant,  âgé  de  22  mois,  fut  brûlé  horrible- 
ment par  l’imprudence  d’une  bonne  qui  renversa  un  litre  et  demi  de 
lait  bouillant  sur  le  cou  et  le  bras  gauche  de  l’enfant.  Nous  eûmes 
recours  à M.  le  magnétopathe  K.  Quand  il  exécutait  des  mouvements 
au-dessus  de  la  blessure  avec  sa  main,  on  voyait  les  blessures  terribles 
pâlir  et  une  pellicule  se  former.  Le  petit  bras  qui  était  presque  aussi 
gros  qu’un  bras  d’homme  perdit  son  fort  gonflement.  Après  quelques 
magnétisations  répétées,  l’enfant  dont  nous  avions  déjà  redouté,  la  mort 
était  guéri  miraculeusement.  Nous  en  remercions  publiquement  M.  K. 
et  donnerons  volontiers  de  plus  amples  détails  oralement. 

Cologne,  le  10  décembre  1897.  H.  Prxedeeki  et  sa  femme. 


Mon  enfant,  âgé  de  trois  ans  et  demi,  avait  été  brûlé  au  dos  et 
au  bras  par  l’eau  bouillante  d’un  seau  renversé  et  souffrait  beaucouji. 
M.  le  magnétopathe  T.  soigna  l’enfant.  Les  douleiu's  disparurent  alors 
aussitôt  et  les  blessures  commencèrent  à guérir. 

Dusseldorf,  le  27  janvier  1891.  Jean  Hartjes. 


Magnétisme  (Carie).  Traitement.  Une  force  magnétique 
éprouvée,  assez  grande,  peut  seule  aider  ici.  On  traite  les  endroits  ma- 
lades, tous  les  jours,  eu  tenant  au-dessus  la  pointe  des  doigts  écartés 
pendant  5 à 10  minutes.  Appliquer  des  compresses  d’eau  magnétisée. 
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Il  y a 2 ans,  mon  fils,  alors  dans  sa  deuxième  année,  avait  de 
grosses  blessures  au  bras  et  entre  les  doigts.  Un  des  médecins  consultés 
diagnostiqua  la  carie,  disant  qu’il  fallait  mettre  le  malade  à l’iiopital 
pour  faire  racler  les  os.  Pour  moi,  j’allai  chez  M.  le  magnétopathe  T. 
qui  guérit  alors,  il  y a donc  de  cela  deux  ans,  mon  fils  en  8 séances. 
Jusqu’à  présent  il  est  resté  sain. 

Dusseldorf,  le  6 septembre  1891. 

Mme  Kuepper,  Ellerstrasse  145. 


Mon  fils,  âgé  de  12  ans,  souffrait  depuis  janvier  1896,  c’est-à- 
dire  depuis  13  mois,  de  la  carie  à la  jambe  gauche.  Quatre  opérations 
furent  vaines.  Quand  il  sortit  de  l’hôpital,  je  le  confiai  au  magnétopathe 
H.,  d’Essen,  qui  le  traita  neuf  fois  en  janvier  et  février  derniers.  Au 
bout  de  quelques  séances,  il  sortit  de  la  jambe  opérée  une  esquille  en 
même  temps  que  du  pus.  Mon  fils,  guéri  par  M.  H.  dans  le  temps  in- 
diqué n’a  plus  souffert  depuis  de  la  jambe.  Il  peut  courir  comme  tous 
les  autres  enfants,  sans  fatigue  particulière.  J’adresse  mes  meilleurs 
remercîmeuts  à M.  H.  pour  son  succès  vraiment  surprenant. 

Caternberg,  le  7 mai  1897.  M“®  Aiist,  Eichstrasse  30. 


Magnétisme  (Catalepsie).  Traitement  comme  pour  les 
crampes. 

Ma  fille  Walpurga,  âgée  maintenant  de  24  ans,  gardait  le  lit 
depuis  2 ans  pleins,  malade  qu’elle  était  de  crampes  violentes,  infini- 
ment douloureuses.  Trois  médecins  peinaient  sans  succès.  Elle  était  si 
affaiblie  qu’elle  ne  pouvait  remuer  un  bras.  Tous  la  vouaient  déjà  à 
l’éternité.  Un  jour,  j’appris  que  M.  le  directeur  K,  dont  la  médication 
est  fort  célèbre,  se  trouvait  à Baden-Baden.  J’allai  immédiatement  le 
prier  de  venir  voir  ma  fille.  En  quatre  visites,  les  douleurs  avaient 
toutes  disparu;  elle  pouvait  se  lever  et  se  coucher  seule.  A la  septième 
magnétisation,  elle  était  délivrée  de  tout  mal  — si  miraculeusement  — 
que  cette  jeune  fille  est  maintenant  aussi  vigoureuse  et  florissante  que 
si  elle  n’avait  pas  dû  snbir  cette  longue  et  douloureuse  maladie.  Tous 
les  membres  de  la  famille  et  moi,  son  père,  nous  remercions  Dieu  de 
cette  guérison  miraculeuse;  nous  avons  aussi  pour  M.  le  directeur  K 
la  reconnaissance  et  le  respect  que  nous  lui  devrons  toujours  pour  sa 
cure  merveilleuse  et  ses  soins  affectueux. 

Iffezheim  (bailliage  de  Rastatt).  Hubert  Schneider. 

Yu  pour  la  légalisation  de  ce  qui  précède 

Iffezheim.  (Sceau  du  bailliage.)  Schaefer,  maire. 


Il  faut  faire  remarquer  que  la  malade  s’était  trouvée  une  fois, 
15  jours,  dans  un  état  de  catalepsie  complète,  sans  boire  ni  manger 
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Magnétisme.  (Chlorose.  Cholérine.) 


pendant  ce  temps.  Le  médecin  qui  la  soignait  n’avait  pu  écarter  les 
mâchoires  de  la  cataleptique. 

La  jeime  fille  guérie  fut  longtemps  ensuite  au  service  de  la  com- 
tesse de  Kohde. 


Magnétisme  (Chlorose).  Traitement.  On  applique  les  mains 
entières  (main  droite,  côté  gauche;  main  gauche,  côté  droit)  10  minutes 
sur  le  corps.  Traitement  2 à 3 fois  la  semaine.  Il  ne  faut  pas  espérer 
de  succès  avant  3 à 6 mois.  Eviter  les  mets  acides,  boire  beaucoup  de 
lait.  Voir  encore  pages  970  et  972. 


Guérie  entièrement  aujourd’hui  de  ma  maladie  de  10  ans,  par 
votre  médication  magnétique  si  heureuse,  et  sur’  le  point  de  rentrer 
dans  ma  patrie,  je  prends  la  Liberté  de  vous  envoyer  par  écrit  mes 
remercîments  les  plus  sincères  et  de  recommander  chaudement  à tous, 
surtout  aux  malades  désespérés,  qui  — comme  moi  — n’attendent  plus 
de  guérison,  votre  traitement  qui  opère  des  cures  si  étonnantes.  Depuis 
10  ans,  je  souffrais  de  chlorose  intensive  et  de  la  nervosité  angoissante 
qui  l’accompagne.  Un  coryza  de  plusieurs  années,  la  constipation,  une 
humeur  sombre,  la  peur,  le  tremblement  des  membres,  une  fatigue 
continuelle,  la  peur  de  la  lumière,  le  mal  de  tête,  le  vertige,  les  ren- 
vois, la  difficulté  d’avaler,  la  défectuosité  des  souvenirs  et  la  faiblesse 
passagère  de  l’esprit  me  ravirent  tout  espoir  de  guérison,  même  mo- 
mentanée. Dans  ce  désespoir,  je  fis  le  dernier  essai  de  guérison  auprès 
de  vous.  Le  succès  immédiat  fut  surprenant.  Je  me  sentis  aussitôt  plus 
légère,  plus  tranquille.  La  nervosité  intensive  disparut  visiblement.  En 
6 semaines,  avec  des  pauses  fréquentes  de  4 à 5 jours,  il  n’y  eut  que 
16  séances.  Au  bout  de  ce  temps,  je  me  trouvai  saine  et  vigoureuse, 
à mon  étonnement  et  à celui  de  mon  entourage.  Puissent  aussi  les 
autres  malades  qui  — comme  moi  — croient  ne  plus  trouver  de  secours 
nulle  part,  faire  aussi  un  essai  avec  cette  médication  extrêmement 
simple  ! 

Je  donnerai  volontiers  de  plus  amples  renseignements. 

MUe  jifina  Hoffmann  à Bromberg. 


Ma  fille,  âgée  de  18  ans,  souffrait  de  chlorose,  suivant  le  témoig- 
nage de  notre  médecin.  Une  cure  magnétique  l’en  a guérie  en  peu  de 
temps,  il  y a un  an. 

Torfbruch  près  Gerresheim,  le  8 février  1891. 

Pierre  Thran. 


Magnétisme  (Cholérine).  Traitement.  On  iiaice  l’estomac 
et  le  corps  par  l’imposition  des  mains  (main  droite,  côté  gauche  , 
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gauche,  côté  droit)  pendant  10  minutes,  tous  les  jours.  Voir  encore 
pages  970  et  972. 


Mon  enfant,  qui  avait  souffert  plus  d’un  an  de  la  cholérine,  fut 
guéri  en  trois  séances  magnétiques. 

Dusseldorf,  le  20  juin  1894.  M“®  Cari  Preusse. 


jflagiiétisme  (Consomption).  Traitement.  On  applique  les 
mains  entières  (main  droite,  côté  gauche;  main  gauche  côté,  droit)  sur 
le  corps  à nu  pendant  environ  10  minutes;  ensuite,  passes  magnétiques, 
lentes,  sur  le  corps  entier,  de  la  tête  aux  pieds,  sans  contact.  50  passes 
magnétiques  peuvent  suffire.  Traitement,  une  fois  par  jour.  Si  le  malade 
se  trouve  mal  du  traitement,  on  le  cesse  un  jour.  Voir  encore  pages 
970  et  972. 


Il  y a 5 ans  et  demi,  étant  encore  à Dusseldorf,  mon  fils,  âgé 
alors  de  6 mois,  fut  déclaré  par  cinq  médecins  comme  devant  suc- 
comber à la  consomption.  Un  magnétopathe  me  le  guérit  alors  on 
8 séances  et  c’est  maintenant  un  beau  garçon. 

Dirisburg,  le  26  avril  1896. 

Cari  Thelen,  Neudorf erstrasse  62. 


Mon  fils,  âgé  aujourd’hui  de  2 ans,  souffrait,  il  y a 5 mois,  de 
la  consomption,  au  dire  du  médecin  qui  le  condamnait.  7 séances 
magnétiques  l’ont  guéri,  et  j’en  suis  reconnaissant. 

Dusseldorf,  le  22  novembre  1897. 

Max  Feldmann,  Derendorferstrasse  11. 


Magnétisme  (Consomption  dorsale).  Traitement.  Le  ma- 
lade découvre  la  partie  supérieure  du  corps.  On  se  place  devant  lui  et 
lui  applique  la  pointe  des  doigts  des  deux  mains  (main  droite,  côté 
gauche;  main  gauche,  côté  droit)  dans  la  nuque.  Quand  on  a tenu 
environ  5 minutes,  et  fait  observer  au  malade  s’ü  sent  dans  le  dos  de 
la  fraîcheur,  de  la  chaleur  ou  une  sensation  d’électrisation  légère,  on 
fait  50  à 60  passes,  lentes,  sur  le  dos  tout  entier,  en  descendant. 
Après  chaque  passe,  il  faut  revenir  en  arc  à la  nuque.  Traitement, 
tous  les  jours;  2 à 3 fois  la  semaine,  quand  le  malade  se  sent  mal. 
Voir  encore  pages  970  et  972. 


Depuis  un  an  je  souffrais  d’une  maladie  générale  des  nerfs.  La 
marche  était  particuüôrement  pénible  et  on  allait  me  retraiter.  J’allai 
me  faire  soigner  chez  M.  le  magnétopathe  T.,  à Dusseldorf,  et  main- 
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tenant,  après  15  séances,  je  suis  rétabli  au  point  de  pouvoir  reprendre 
mon  service. 

Essen  s.  1.  Ruhr,  le  6 mars  1896.  Auguste  Schuerrnann. 

M.  Schuerrnann  avait  été  examiné  par  M.  le  conseiller  de  santé, 
Wahl,  qui  avait  diagnostiqué  une  consomption  dorsale  incurable. 
Le  diagnostic  postérieur  fut  : guérison  et  admission  à son  emploi. 


Magnétisme  (Contraction  de  la  glotte).  Traitement. 
On  applique  la  pointe  des  doigts  des  mains  (main  droite,  côté  gauche; 
main  gauche,  côté  droit)  sur  le  cou  environ  5 minutes  et  fait  ensuite 
envii'on  100  passes.  Traitement,  2 à 3 fois  par  jour.  La  crampe  dispa- 
raît, d’ordinaire,  après  quelques  séances.  Voir  encore  pages  970  et  972. 


M.  le  magnétopathe  a guéri  de  la  contraction  de  la  glotte,  eu 
6 séances,  mon  enfant  âgé  de  15  mois. 

Neuss,  le  20  mai  1893.  J.  Koberstein,  fabricant. 


Il  y a deux  ans  et  demi,  mon  fils,  âgé  alors  de  18  mois,  a été 
guéri  d’une  contraction  de  la  glotte  par  un  magnétopathe,  en  six  séances. 
Benrath,  le  21  janvier  1896.  M“®  Nickels^  Paulsmuehle. 


Magnétisme  (Coxalgie  [Inflammation  de  la  hanche]).  Traite- 
ment : On  applique  la  main  droite  sur  la  hanche  gauche,  la  main 
gauche  sur  la  hanche  droite,  environ  5 à 10  minutes  et  fait  ensuite 
quelques  passes  sur  la  hanche.  On  peut  aussi  employer  des  compresses 
d’eau  magnétisée. 

Mon  garçon  de  10  ans  avait  souffert  d’une  coxalgie  aiguë.  Le 
médecin  dit  qu’il  fallait  laisser  le  malade  étendu  six  semaines  sur  un 
lit,  qu’ensuite  on  verrait  ce  qu’il  y aurait  à faire.  Au  lieu  de  cela,  on 
porta  l’enfant  à un  magnétopathe.  Dès  la  première  magnétisation,  il  put 
aller  à pied  jusqu’à  l’omnibus.  D’autres  magnétisations  l’ont  tout  à fait 
rétabli  et  il  peut  retourner  à l’école,  malgré  la  dispense  de  six  semaines 
donnée  par  le  médecin. 

Cologne  - Ehrenfeld,  le  10  décembre  1897. 

Gerhard  Mœlder. 


J.  Genth,  4 ans,  souffrait  depuis  3 semaines  d’une  coxalgie  vio- 
lente. Il  ne  pouvait  ni  marcher  ni  se  tenir  debout.  Après  quelques 
magnétisations  de  M.  P.  Sch.,  à Leipzig,  le  gamin  marchait  sans  soutien 
dans  la  chambre.  D’autres  magnétisations  l’ont  guéri!!! 

Cette  cure  date  de  1892.  Fin  décembre  1894,  le  garçon  était 
encore  en  parfaite  santé. 


Magnétisme.  (Crampes.) 
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Fritz  Teller  souffrait  depuis  9 mois  de  coxalgie.  Après  3 magné- 
tisations, les  douleurs  disparurent  et  après  la  10®  séance  il  pouvait  courir 
une  heure  à pied  ! 

magnétisme  (Crampes).  Traitement  : Les  crampes  dispa- 
raissent facilement  par  le  traitement  magnétique.  On  traite  le  côté  droit 
avec  la  main  gauche,  le  gauche  avec  la  droite.  Pour  cela,  on  applique 
les  mains  environ  5 minutes  sur  la  nuque  et  fait  ensuite  environ  50 
passes,  lentes,  de  la  tête  à la  pointe  des  pieds.  Traitement,  tous  les 
jours  ou  trois  fois  par  semaine.  Pour  la  crampe  de  l’estomac,  on 
applique  la  pointe  des  doigts  des  deux  mains  sur  l’estomac,  environ 
trois  minutes  et  fait  environ  10  passes  circulaires  en  retrait.  Traitement, 
également  tous  les  jours  ou  2 à 3 fois  la  semaine.  Toutes  les  mères  ont 
assez  de  force  magnétique  pour  calmer  les  crampes  de  leurs  enfants 
pendant  la  première  année.  Yoir  encore  pages  970  et  972. 


Ma  femme,  âgée  de  23  ans,  fut  prise  subitement,  au  début  de 
novembre  de  l’année  passée,  de  crampes  violentes.  Celles-ci  se  renou- 
velèrent jour  et  nuit  pendant  7 à 8 semaines.  Il  y avait  souvent  10  à 
12  accès  par  jour.  Ils  duraient  un  quart  d’heure,  une  demi-heure,  une 
heure  et  une  fois  même  une  heure  et  demie.  La  frénésie,  avec  écume 
dans  la  bouche,  survenait  parfois  après.  Elle  était  aussi  parfois  immo- 
bile plus  d’une  demi-heure,  en  catalepsie,  tous  les  membres  raides  et 
durs  comme  du  bois.  C’était  un  état  terrible  dont  la  mort  seule  parais- 
sait vouloir  la  délivrer.  Elle  avait  reçu  les  derniers  sacrements.  Le 
chapelain  qui  les  lui  avait  donnés  avait  dû  rester  près  de  2 heures 
auprès  d’elle,  car  elle  avait  eu  4 accès  pendant  ce  temps.  L’ecclésias- 
tique, mû  par  une  pitié  profonde,  déclara  n’avoir  jamais  vu  d’aussi 
terribles  accès.  Tentant  un  dernier  essai,  la  mère  de  la  malade  l’amena, 
le  29  décembre,  à M.  le  magnétopathe  K à Cologne,  Hansaring  34. 
Quand  ce  dernier  appliqua  ses  mains  sur  elle,  une  vie  nouvelle  la 
parcourut  aussitôt  et  il  se  produisit  un  changement  merveilleux.  Dès 
ce  moment,  elle  fut  entièrement  à l’abri  des  crampes,  qui  l’avaient  si 
terriblement  éprouvée,  jour  et  nuit,  pendant  presque  deux  mois.  La 
maladie  de  ma  femme  avait  provoqué  au  loin  ime  sympathie  profonde 
qui  se  manifesta  aussi  vivement  après  sa  guérison  inespérée.  La  recon- 
naissance de  notre  famiUe  pour  M.  K.  ne  saurait  s’exprimer.  Nous 
dirons  encore  volontiers  que  notre  chapelain,  poiir  consoler  les  malades, 
a annoncé  en  chaire  ce  succès  opéré  par  la  simple  imposition  des  mains. 

Cologne-Deutz,  le  18  février  1895.  Adalbert  Kramer. 

Ma  fille,  âgée  de  15  ans,  tomba  malade  ü y a un  an.  Les  11  mé- 
decins que  je  consultai  déclarèrent  ignorer  la  nature  de  la  maladie. 
L’enfant  avait  des  crampes  terribles  et  ne  pouvait  prendre  d’aliments 
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Magnétisme.  (Danse  de  Saint-Guy.) 


solides,  les  dernières  semaines.  Notre  médecin  de  Kronenberg  déclara 
qu’il  faudrait  que  l’enfant  meime  de  faim,  qu’on  ne  pouvait  la  sauver. 
Les  autres  médecins  s’associèrent  à ce  jugement,  disant  qu’ils  ne 
savaient  rien,  à moins  de  tenter  une  opération,  à Bonn.  Il  y a 4 mois, 
nous  entendîmes  parler  des  succès  de  M.  le  magnétopathe  T.,  à Dussel- 
dorf. Nous  résolûmes  d’y  faire  un  dernier  essai.  Je  pris  en  voiture 
mes  deux  fils  avec  la  jeune  fille  presque  mourante,  et  nous  nous  ren- 
dîmes à Dusseldorf.  M.  le  magnétopathe  T.  traita  la  malade  et  an 
retour  '’à  Solingen,  qui  suivit  immédiatement,  elle  demanda  déjà  à 
manger,  à notre  étonnement,  et  put  garder  la  nourriture.  Dès  ce  mo- 
ment, eUe  se  remit  peu  à peu  et  fut  sauvée.  En  voyant  ce  succès,  un 
des  médecins  qui  avaient  traité  la  jeune  fille  auparavant  me  dit  que 
ce  ti’aitement  magnétique  à Dusseldorf  avait  été  le  seul  salut. 
J’adresse  à M.  le  magnétopathe  T.  mes  remercîments  les  plus  sincères. 

Sur  la  hauteur  près  Solingen.  Fr.  Cari  Schultes. 

Magnétisme  (Danse  de  Saînt-Gny).  Traitement.  On  ap- 
plique la  pointe  des  doigts  (main  droite,  côté  gauche;  main  gauche, 
côté  droit)  sur  la  nuque,  environ  5 minutes  et  l’on  exécute  ensuite 
lentement  30  à 50  passes  sur  le  dos  en  allant  vers  la  pointe  des  pieds. 
Traitement  tous  les  jours  ou  2 à 3 fois  par  semaine.  Voir  encore 
pages  970  et  972. 

On  redoute  fréquemment  la  danse  de  Saint-Guy,  l’épilepsie,  l’hys- 
térie et  autres  maladies  nerveuses  survenant  sous  forme  de  crampes, 
comme  incurables.  Le  magnétisme  peut  encore  être  utile.  Les  cas  sui- 
vants le  prouvent. 

Monsieur  K. 

Ayez  la  bonté  d’excuser  mon  retard  à vous  écrire.  Je  regrette 
de  n’avoir  pu  vous  envoyer  l’article  en  question,  le  père  de  Wilhelmine 
ne  voulant  pas  qu’on  donnât  son  nom,  à cause  de  son  médecin.  Je  ne 
puis  vous  souhaiter  rien  de  plus  beau  que  d’avoir  souvent  des  résul- 
tats comme  avec  Wilhelmine.  Elle  a pu  être  confirmée  en  pleme  santé,  ce 
que  ses  parents  n’auraient  pas  encore  osé  espérer  ce  printemps.  Soyez 
sûr  que  je  soutiendrai  toujours  chaudement  la  réalité  de  votre  vertu 
curative,  après  m’en  être  convaincu  moi -même  par  un  exemple  aussi 
éclatant  que  la  ciue  de  Wilhelmine. 

Esch.  Stahl,  prêtre. 

(La  jeune  fille  avait  sonfiert  des  années  de  la  danse  de  Saint-Guy.) 

Ma  fille,  âgée  de  11  ans,  souffrait  de  la  danse  de  Saint-Guy.  M. 
le  docteur  de  Kuehlwetter  avait  confirmé  ce  mal.  Il  survenait  10  à 12 
accès  dans  le  même  jour.  Un  magnétopathe  a guéri  mon  enfant  en 
14  séances. 

Dusseldorf.  M“®  Rohr. 


Magnétisme.  (Danse  de  Saint-Guy.) 
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Otto  Froetschke  souffrait  fortement  de  la  danse  de  St- Guy  depuis 
le  1®"^  décembre  de  l’an  dernier.  H tremblait  et  tressaillait  sans  inter- 
ruption, les  nerfs  refusaient  tout  service,  la  parole  était  même  tout  à 
fait  indistincte.  Les  fonctions  générales  du  corps  avaient  cessé  et  le 
malade  ne  pouvait  ni  se  tenir  debout  ni  marcher.  C’eet  alors  qu’il  fut 
soigné  par  le  magnétiseur  Sch.  de  Leipzig.  Le  malade  alla  mieux  de 
magnétisation  en  magnétisation  et  aujourd’hui  il  peut  se  tenir  debout 
et  courir  seul.  Il  parle  de  nouveau  et  son  appétit,  qui  s’était  perdu 
complètement,  reprend. 

Le  malade  avait  longtemps  souffert  de  ce  mal  et  on  avait  tout 
essayé.  Eien  n’avait  fait.  Quand  M.  Sch.  eut  rétabli  le  malade,  le 
médecin,  qui  avait  traité  le  petit  aupaiavant,  apprit  par  hasard  de  la 
mère,  quelques  semaines  plus  tard,  que  l’enfant  avait  été  guéri  par  le 
magnétisme.  Il  fit  alors  la  remarque  étrange  : « Ce  n’est  rien  de  magné- 
tiser, tout  le  monde  peut  le  faire!»  S’ü  en  est  ainsi,  n’est-ce  pas  un 
devoir  pour  le  médecin  d’appliquer  le  rnagnétisme  à ses  malades?! 


Nous  adressons  par  la  présente  nos  remercîments  les  plus  siucères 
à M“®  Emmy,  veuve  O.,  magnétopathe  à Meissen,  Burgstrasse  7,  pour 
la  guérison  de  notre  fille  Gertinde.  Elle  souffrait  depuis  longtemps  de 
la  danse  de  Saint-Guy.  Trois  mois  environ  de  traitement  par  M“®  O. 
ont  fait  cesser  ce  mal  qui  avait  résisté  à tout. 

Nous  pouvons  recommander  chaudement  cette  cure  à tous  les 
malades. 

Meissen  1897.  Paul  Nitsehe  et  M“®  Clara. 


Ma  fille  Louise,  âgée  de  13  ans,  eut  la  danse  de  Saint-Guy  au 
printemps  de  l’année  dernière.  Je  dus  la  retirer  de  l’école.  On  l’avait 
traitée  partout  sans  succès.  Je  consultai  à la  fin  M.  le  magnétiseur 
R.,  qui  lui  procura  de  l’améhoration  dès  la  première  magnétisation  et 
la  guérison  complète  dès  la  20®.  Depuis  le  nouvel  an,  je  puis  renvoyer 
mi  fille  à l’école.  Je  remercie  cordialement  M.  R.  de  cet  heureux  succès. 

Amalie  Lange  à Nieder-Gorbitz,  près  Dresde,  n®  98. 

Cette  cure  n’a  pas  été  passagère.  Des  années  se  sont  écoulées 
depuis  et  il  n’est  pas  survenu  la  moindre  rechute. 


Ma  fille  a souffert  de  la  danse  de  Saint-Guy.  Elle  avait  perdu 
la  parole.  Tous  les  membres  tressaillaient  et  tremblaient  constamment. 
La  tête  tombait  d’un  côté  sur  l’autre.  La  pauvre  jeune  fiUe  ne  pouvait 
ni  marcher,  ni  rester  debout  ou  assise.  Je  l’amenai  à un  magnétiseur 
de  Breslau.  Dès  la  première  séance,  son  état  s’améliora  beaucoup  et 
au  bout  de  13  séances  (la  derrdère  eut  heu  le  6 juillet),  ehe  était 
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Magnétisme.  (Dartres.) 


complètement  guérie.  J’ai  été  moi-même  guérie  d’ime  surdité  de  plusieurs 
années  de  l’oreille  gauche. 

Bohrau  près  Oels.  M“®  W.  Hierse. 


Je  fais  savoir,  par  reconnaissance  et  dans  l’intérêt  de  tous  les 
malades  semblables,  que  mon  fils,  âgé  de  onze  ans,  atteint  subitement, 
il  y a trois  mois,  d’une  danse  de  St-Guy  intensive,  avec  symptômes 
épileptiques,  à la  suite  de  surmenage  intellectuel  et  de  peur,  a été 
traité  avec  le  meilleur  succès,  en  3 semaines,  par  un  magnétiseur  de 
Breslau.  L’application  du  magnétisme  animal  a transformé  cette  maladie 
terrible  en  un  sommeil  magnétique  bienfaisant,  qui  survenait  encore 
régulièrement  après  la  cure,  tous  les  jours  à heure  fixe,  jusqu’à  ces 
jours  derniers.  Une  cure  postérieure,  de  six  semaines,  au  Ziegenbals, 
à Ferdinandsbad,  consistant  en  air  de  la  forêt  et  en  bains  frais,  nous 
fait  espérer  à bref  délai,  avec  l’aide  de  Dieu,  le  rétablissement  complet. 
Je  puis  recommander  chaudement  à tous  l’application  du  magnétisme. 

Seifert,  pasteur  à Neustadt  O.-S. 

L’enfant  était  extrêmement  sensible.  Quand  on  tenait  une  bouteihe 
d’eau  magnétisée  au-dessus  de  lui  pendant  le  sommeil,  ses  pieds  gravi- 
taient vers  la  bouteille,  jusqu’à  ce  que  la  pointe  des  pieds  la  touchât. 
Quand  on  tenait  la  bouteille  à la  main  et  reculait,  le  garçon  se  levait, 
tout  en  dormant  profondément,  et  suivait  la  bouteille,  les  yeux  fermés, 
dans  toute  la  chambre. 


Magnétisme  (Dartres).  On  traite  les  dartres  sans  contact 
naturellement  (main  droite,  côté  gauche  ; main  gauche,  côté  droit).  On 
tient  la  pointe  des  doigts  écartés  au-dessus  des  endroits  malades,  pendant 
1 à 2 minutes  et  fait  ensuite  mie  centaine  de  passes.  Les  lotions  à 
l’eau  magnétisée  positivement  (c’est-à-dire  avec  la  main  droite)  sont 
fort  recommandables;  il  faut  éviter  le  savon  et  toutes  les  frictions  fortes. 
Le  traitement  peut  avoir  lieu  tous  les  jours  ou  2 à 3 fois  la  semaine. 
Voir  encore  pages  970  et  972. 


Depuis  7 ans,  je  souffrais  de  dartre  rongeante  sur  les  deux  bras. 
Dans  les  deux  dernières  années,  mon  état  s’était  aggravé  et  il  y avait 
des  trous  profonds  dans  les  bras.  J’avais  des  douleurs  terribles  et  ne 
pouvais  ni  manger  ni  boire.  J’entendis  alors  parler  des  succès  du 
magnétisme  et  je  m’adressai  à un  magnétiseur.  Dieu  merci!  22  séances 
m’ont  rétablie.  Je  porte  ce  fait  à la  connaissance  du  public,  dans  l’in- 
térêt de  ceux  qui  souffrent  de  ce  mal. 

Pohligshof,  sur  la  hauteur  près  Solmgen,  le  20  avril  1897. 

V^®  Cari  Roos. 


Magnétisme.  (Déviation  de  l’échine  dorsale.) 
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M.  le  magnétopathe  H.,  à Essen,  a guéri  en  ti’ois  séances,  au 
mois  de  juin  dernier,  ma  fille,  âgée  de  8 ans,  dont  le  corps  était 
couvert  de  dartres.  Je  lui  adresse  mes  meilleurs  remercîments  et  le 
recommande  aux  malades  qui  souffrent  du  même  mal. 

Essen,  Steeler  Chaussée,  26  août  1897.  Frédéric  Niesivald. 


J’avais  depuis  longtemps,  sous  l’aisselle  droite,  une  grosse  dartre 
brûlante,  douloureuse  et  maligne.  8 séances  de  M.  le  magnétiseur  K, 
il  y a deux  mois,  ont  fait  sécher  et  disparaîti’e  cette  dartre. 

Breslau.  Agnès  Scholz^  Werderstrasse  5 b. 


Monsieur  R. 

C’est  un  plaisir  pour  moi  de  pouvoir  vous  confirmer  que  votre 
traitement  a sensiblement  amélioré  ma  santé.  Je  confirme  en  particulier 
que  les  dartres  de  mes  deux  bras  ont  été  guéries  par  un  court  traite- 
ment, après  avoir  résisté  des  années  aux  différents  traitements  médicaux. 

Recevez  mes  meilleurs  remercîments.  Je  vous  autorise  volontiers 
à vous  servir  de  ce  témoignage  pour  le  salut  de  l’humanité  souffrante, 
où  et  quand  vous  voudrez. 

Berlin.  Emile  Übrig,  fabricant. 


Magnétisme  (Déviation  de  l’échine  dorsale).  Traitement. 
On  place  l’enfant  le  dos  en  l’air,  comme  dans  le  rachitisme.  Ensuite, 
on  applique  la  pointe  des  doigts  (mains  droite,  côté  gauche;  main 
gauche,  côté  droit)  sur  la  nuque,  tient  quelques  minutes  et  fait  ensuite 
une  centaine  de  passes  sur  le  dos  en  descendant.  Traitement,  tous  les 
jours  ou  3 à 4 fois  la  semaine.  Yoir  encore  pages  970  et  972. 


Ma  petite  fille,  âgée  de  6 ans,  a toujours  souffert  depuis  qu’elle 
a eu  la  rougeole,  depuis  3 ans.  EUe  a eu  des  ulcères  sur  les  yeux, 
un  gros  ventre  dur  comme  pierre  et,  il  y a 6 mois,  une  déviation  de 
l’épine  dorsale,  une  bosse  grosse  comme  le  poing.  Quand  on  voulait  la 
mettre  sur  ses  jambes,  elle  s’affaissait.  Je  cherchai  en  vain  du  secours 
dans  trois  hôpitaux  et  chez  deux  oculistes.  Un  médecin  me  déclara 
que  l’enfant  était  perdue,  qu’il  n’y  avait  rien  à faire.  Là-dessus,  j’allai 
trouver  M.  le  magnétopathe  K.,  à Cologne,  Hansaring  31.  On  sait  qu’il 
a déjà  guéri  complètement  par  le  magnétisme  nombre  d’enfants  rachi- 
tiques. Après  5 séances,  la  bosse  avait  presque  disparu.  Le  corps,  dur 
comme  pierre,  s’est  aussi  amolli  et  le  gonflement  est  tout  à fait  passé. 
Les  ulcères  sur  les  yeux  sont  également  partis  après  12  séances. 
L’enfant  court  maintenant  dans  la  maison  et  dans  la  rue,  à notre  joie 
et  à l’étonnement  de  nos  voisins.  Nous  en  remercions  publiquement 
notre  bienfaiteur  et  nous  donnerons  volontiers  de  plus  amples  détails, 
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Magnétisme.  (Diabète.  Dipbthérie.) 


que  pourront  confirmer  nos  voisins.  M.  K.  dit  : « Il  y a tant  de  méde- 
cins qui  considèrent  les  cures  magnétiques  comme  imaginaires.  Je 
voudrais  savoir  si  ces  messieurs  auraient  pris  la  bosse  de  votre  enfant, 
palpable  et  grosse  comme  le  poing,  pour  une  illusion  d’optique  ». 

Cologne,  le  30  août  1896.  M“®  Hélène  Mueller. 


E y a 3 ans,  mon  enfant,  âgé  alors  de  18  mois,  fut  guéri  en 
14  séances  par  M.  le  magnétopathe  K.  d’une  déviation  de  l’échine 
dorsale. 

Ratingen.  Jean  Zimmermann. 


Magnétisme  (Diabète).  Traitement  : Principalement  des 
reins,  par  l’imposition  des  mains  sur  la  région  des  reins,  pendant  10 
minutes.  En  même  temps,  observer  la  diète.  Traitement,  tous  les  jours, 
tous  les  deux  quand  le  malade  se  sent  mal.  Voir  encore  pages  970 
et  972. 


Depuis  10  ans,  je  souffrais  du  diabète  et  d’une  nervosité  inten- 
sive. Mon  état  était  alarmant.  Je  visitai  Karlsbad  qui  me  procura  une 
amélioration  courte,  mais  passagère.  Le  sentiment  d’avoir  une  maladie 
qui  passait  pour  incurable  me  donna  l’hypochondrie.  Je  consultai  beau- 
coup de  médecins,  j’essayai  tout  ce  qu’on  me  conseilla  et  j’arrivai  enfin 
au  magnétisme  animal.  J’avoue  que  j’y  avais  peu  confiance.  Je  m’adressai 
donc  à un  magnétiseur  de  l’endroit.  Dès  la  troisième  séance,  il  se 
produisait  une  révolution  complète  dans  mon  corps.  Mon  esprit  devint 
plus  tranquille.  Après  neuf  séances,  la  saccharification  avait  cessé  presque 
entièrement.  J’avais  à faire  un  grand  voyage.  Je  ne  me  laissai  arrêter 
par  aucune  considération  soit  dans  le  boire  soit  dans  le  manger.  Je  ne 
le  voulais  pas  non  plus,  afin  de  voir  où  en  était  ma  santé.  A mon 
retour,  je  fis  faire  une  analyse  et  on  ne  retrouva  aucune  trace  de  sucre. 
J’espère  aussi  maintenant  que  ma  santé  durera. 

Certifié  publiquement  conforme  à la  vérité, 

M.  H.  Dresde. 


Magnétisme  (Diarrhée). 

M“®  D.  souffrait  de  la  diarhée.  Tous  les  remèdes  employés  avaient 
été  inutiles.  On  lui  recommanda  ime  cure  magnétique  qu’elle  commença. 
Le  résultat,  au  bout  de  trois  séances,  fut  éclatant.  La  malade  sentait 
le  courant  dans  le  corps  entier. 

Magnétisme  (Diplithérie).  Traitement  : Un  profane  ne  doit 
pas  s’enhardir  au  traitement  de  la  diphthérie,  quand  il  n’a  pas  montré 
déjà,  par  des  succès  antérieurs,  qu’il  possède  une  assez  grande  force 
magnétique. 


Magnétisme.  (Diphtliérie.) 
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On  se  place  devant  le  malade  et  tient  la  pointe  des  doigts  des 
deux  mains  devant  la  bouche  ouverte  aussi  fort  que  possible,  à environ 
1 pouce  de  distance,  5 à 10  minutes;  puis,  l’on  fait  des  passes  jetées 
dans  la  bouche.  On  emploie  intérieurement  de  l’eau  magnétisée.  Tenir 
une  gorgée  d’eau  dans  la  bouche,  aussi  longtemps  que  possible,  puis 
la  rejeter. 

Traitement,  2 à 3 fois  par  jour.  On  doit  pouvoir  constater  une 
amélioration  après  trois  séances  au  moins.  Si  trois  séances  n’amènent 
pas  d’améüoration , il  faut  mander  un  magnétiseiu-  expérimenté  ou 
employer  autre  chose.  Yoir  encore  pages  970  et  972. 


Mon  garçon,  âgé  de  deux  ans,  eut  la  scarlatine  et  la  diphthérie, 
comme  le  constata  le  médecin  mandé.  Le  mal  s’aggravant  et  le  médecin 
nous  disant  qu’il  n’y  avait  plus  besoin  de  médicaments,  j’eus  peur  et 
je  m’adressai  à M.  le  magnétopathe  T.  L’enfant  n’avait,  en  effet,  rien 
pris  depuis  trois  jours  et  M.  T.  l’avait  déjà  soigné  autrefois.  M.  Tormin 
traita  l’enfant  pour  la  première  fois,  le  samedi,  29  novembre.  La  fièvre 
se  calma  aussitôt  et  la  nuit  fut  tranquille,  comparée  aux  autres  sans 
sommeil.  Quand  le  médecin  revint,  le  jour  suivant,  il  remarqua  une 
amélioration  sensible  et  dit  que  tout  danger  serait  passé  avant  trois 
jours.  Après  6 autres  séances  de  M.  T.,  le  médecin  déclara  l’enfant 
sauvé.  Je  publie  volontiers  ce  succès  du  magnétisme,  afin  de  permettre 
aux  parents  de  sauver  ainsi  leurs  enfants  dans  les  cas  semblables. 
J’adresse  mes  remercîments  les  plus  sincères  à M.  T. 

Dusseldorf,  le  5 décembre  1890.  A.  Merten^  agent  de  police. 

Je  vous  confirme,  plein  de  reconnaissance,  que  mes  trois  enfants 
malades  de  la  diphthérie,  ont  été  tout  à fait  rétablis  par  votre  traitement 
magnétique.  Chez  mon  aîné,  François,  17  ans,  il  survint,  au  bout  de 
24  heures,  une  paralysie  et  des  accès  d’étouffement,  en  sorte  que  nous 
crûmes  le  perdre  à tout  moment  Chez  les  deux  autres,  Julie  et  Adolphe, 
la  maladie  eut  moins  de  violence  et  üs  purent  quitter  le  lit  au  bout 
de  trois  jours  déjà.  Chez  mon  aîné,  que  nous  avions  déjà  cru  perdu, 
la  crise  survint  après  trois  jours.  Sa  guérison  s’acheva  alors  en  quatre 
jours,  sans  l’emploi  d’aucun  médicament. 

Vous  lui  avez  donné,  pour  se  gargariser,  de  l’eau  magnétisée  qui 
a parfaitement  agi.  Je  vous  remercie  de  la  guérison  merveilleuse  de 
mes  enfants.  Elle  est  d’autant  plus  surprenante  que  la  plupart  des 
malades  de  la  diphthérie,  soignés  d’autre  façon,  dans  le  voisinage,  ont 
fini  par  la  mort.  Je  confirme  publiquement  ce  récit  et  je  recommande 
à tous  l’emploi  du  magnétisme  médical.  D a une  action  merveilleuse- 
ment rapide  chez  tous  les  malades,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes 
parfaitement  convaincus.  Votre  dévoué 

François  Skrahel,  gend.-inv.  à Dombhat,  en  Transylvanie. 
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Magnétisme.  (Douleui-  de  la  nuque.  Douleur  faciale.) 


Je  confirme  avec  joie  et  reconnaissance  que  vous  m’avez  délivrée 
d’une  diphtliérie  grave.  Je  sentais  le  courant  magnétique  parcourir  mon 
corps  en  l’échauffant,  pour  produire  ensuite  une  forte  sueur.  La  forte 
fièvre  avait  disparu  complètement  en  deux  heures,  le  dépôt  pendant 
la  nuit,  et  je  pouvais  respirer  de  nouveau  librement.  Je  confirme  ceci, 
cher  Monsieur  R.,  en  vous  adressant  mes  remercîments  les  plus  sincères. 

Berlin,  le  4 avril  1896.  Elfriede  Griesinger. 


Un  cas  de  guérison  exti’êmement  intéressant  est  celui  d’Alfred 
Albrccht,  30  mois.  Après  une  diphtliérie,  il  avait  conservé  une  marche 
chancelante  (paralysie  partielle)  et  laissé  toujoiu’s  la  tête  tomber  sur 
l’épaule  droite.  Pour  comble  de  malheur,  il  louchait  et  bégayait.  La 
poitrine  s’était  aussi  fortement  déveloj)pée.  M.  le  magnétiseur  Sch.,  à 
Leipzig,  réussit  à redresser  la  tête,  fit  disparaître  la  paralysie  partielle, 
le  louchement  et  le  b égay eurent,  et  donna  une  forme  normale  à la 
poitrine.  Après  quelques  séances  déjà,  on  voyait  l’amélioration,  qui  fut 
suivie  de  guérison. 

Ce  succès  n’a  pas  besoin  de  commentaire.  Il  parle  suffisamment. 
Beaucoup  de  témoins  ont  vu  les  progrès  magnifiques  de  l’amélioration; 
le  petit  avait  été  quelque  temps  le  centre  du  salon  de  M.  Sch. 


magnétisme  (Douleur  fie  la  nuque). 

Berlin,  le  26  janvier  1896. 

Monsieur  R.  ! 

C’est  vous  seul  que  je  remercie  aujourd’hui  de  tout  cœur  de 
m’avoir  délivrée  de  mes  douleurs  de  la  nuque  et  à la  tête,  intolérables 
et  dont  j’avais  souffert  de  nombreuses  années,  sans  avoir  pu  guérir 
d’aucime  autre  manière.  Puissent  encore  beaucoup  de  ceux  qui  sont 
atteints  d’un  mal  semblable,  trouver  leur  guérison  dans  la  force  du 
magnétisme  que  vous  employez  avec  tant  de  succès  ! 

Votre  tout  dévouée 

M“®  MueUer,  femme  du  conseiller  de  commerce 
D''  MueUer,  Bruecken- Allée  36. 


magnétisme  (Douleur  faciale).  Tic  douloureux.  Traite- 
ment connue  pour  le  rhumatisme. 

Une  douleur  faciale  terrible  me  tourmentait  jour  et  mut  depuis 
im  an.  Je  me  sentais  d’autant  plus  mal  que  je  suis  maintenant  dans 
ma  centième  année.  La  douleur  nerveuse  m’empêchait  de  mâcher  et 
même  de  parler.  Je  ne  pouvais  que  gémir.  Les  médecins  ne  pouvaient 
me  secourir.  Le  15  mars,  dans  la  matinée,  j’allai  en  voiture  chez  M. 
le  magnétiseur  K.,  Kaiser  Wilhelm-Sti-asse  74.  Il  me  soulagea  immé- 


Magnétisme.  (Douleurs  rhumatismales.  Eclampsie,  etc.) 
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diatement  en  me  passant  plusieurs  fois  les  mains  sur  le  visage.  En 
remontant  l’escalier  de  ma  maison,  je  dis  joyeusement  à ma  compagne: 
« Je  me  sens  fort  rajeunie.  » Le  magnétiseur  avait  dit  qu’ü  faudrait 
encore  plusieurs  séances.  Pourtant,  j’avais  été  débarrassée  de  suite  des 
douleurs  et  je  pus  dormir  parfaitement,  la  nuit,  pour  la  première  fois 
sans  douleur. 

Breslau.  Sophie  Schœn,  Mattliiasstrasse  26. 

Témoin  oculaire,  j’atteste  également  le  succès  de  la  centenaü’e, 
ma  voisine.  Dorothée  Henischel. 


ülagnétisme  (Douleurs  rhumatismales).  Traitement 
comme  pour  le  rhumatisme. 

Ma  fille  avait  longtemps  souffert  de  douleurs  rhumatismales  et 
d’ime  toux  si  opiniâtre  et  si  violente  que  je  craignais  tout.  Nous 
allâmes  à Breslau,  il  y a deux  mois,  et  on  l’y  guérit  par  le  magné- 
tisme. J’avais  moi- même  depuis  un  an  une  paralysie  rhumatismale  du 
bras  gauche.  Je"  ne  pouvais  le  mouvoir  qu’en  me  servant  de  la  main 
droite.  La  première  magnétisation  chassa  la  paralysie. 

Nippem.  Christiane  Miess. 


Magnétisme  (Dureté  d’oreille).  Traitement.  Tenir  la  pointe 
des  doigts  dans  les  oreilles  (mam  droite,  côté  gauche  ; main  gauche, 
côté  droit),  puis  devant  le  nez  et  faire  monter  de  l’air  par  le  nez 
vigoureusement,  20  à 30  minutes.  Traitement,  tous  les  jours.  Voir  en- 
core pages  970  et  972. 


Depuis  quatre  ans,  je  souffrais  d’une  durete  d’oreille  contre  la- 
quelle trois  médechis  avaient  épuisé  tous  leurs  efforts. 

Je  m’adressai  donc  à M.  le  magnétopathe  B.,  à Berlin,  qui  >iiag- 
nostiqua  un  endurcissement  du  cérumen  et  me  guérit  en  peu  de  temps. 
Je  lui  en  adresse  par  la  présente  mes  meilleurs  remercîments. 

Stettin.  Henri  Fischer. 

Magnétisme  (Eclampsie  [crampes  des  accouchées]). 
Traitement  comme  pour  la  chlorose. 


Ma  fille  Elise  avait  été  prise,  après  son  accouchement,  d’une 
éclampsie  terrible.  Il  était  aussi  survenu  une  paralysie  complète  de  la 
tête  et  de  la  moitié  droite  du  corps.  On  avait  déjà  perdu  l’espoir  de  la 
conserver.  Les  efforts  infinis  de  M.  le  magnétiseur,  professeur  H.  ont 
pourtant  réussi  à guérir  rapidement  cette  maladie  grave.  La  reconnais- 
sance me  pousse  à en  témoigner  publiquement. 

Dresde.  V'^®  Johanna  Danhardt. 
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Magnétisme.  (Epilepsie.) 


llag'iiétisme  (Epilepsie).  Traitement.  Le  patient  s’assied 
sur  une  chaise.  On  lui  applique  les  mains  (main  droite,  côté  gauche; 
main  gauche,  côté  droit)  contre  l’occiput,  environ  10  minutes.  On  fait 
ensuite  une  centaine  de  passes  sur  toute  la  tête,  en  dérivant  en  bas. 
Dans  les  cas  opiniâtres,  il  est  à recommander  de  ne  traiter  qu’avec  la 
main  droite  (positive).  Quand  les  accès  ne  surviennent  que  toutes  les 
2 à 4 semaines,  on  ne  traite  que  1 ou  2 fois  par  semaine.  Quand  les 
accès  sont  moins  espacés,  il  faut  traiter  4 à 5 fois  ou  une  fois  par 
jour.  Il  faut  une  nourriture  non  excitante  et  éviter  tout  à fait  les 
spiritueux,  le  café  et  le  thé.  Voir  encore  pages  970  et  972. 


Ma  soeur  avait  souffert  de  l’épilepsie  et  en  est  morte.  La  peur 
me  fit  avoir  cette  même  maladie  terrible  qui  me  tourmenta  18  mois. 
J’avais  régulièrement  un  accès  avec  convulsions  tous  les  trois  jours. 
Ds  duraient  plus  d’une  heure  et  me  ravissaient  la  conscience.  Depuis 
que  M.  T.  m’a  magnétisée,  il  y a environ  deux  mois,  les  accès  ont 
disparu  tout  à fait.  Je  puis  maintenant  dormir  tranquillement,  je  me 
suis  remise  et  je  me  sens  gaie  et  bien. 

Dusseldorf.  Agnès  Fischermann,  Fuerstenwall  198. 


Monsieur.  Ma  füle  Ida  avait  souffert  presque  deux  ans  de  crampes 
qui  siu-venaient  par  intervalles.  On  avait  employé  en  vain  plusieurs 
cures  médicales.  Vous  l’avez  guérie.  Monsieur  le  professeur.  Aussi,  je 
prends  la  liberté  de  vous  adresser  mes  remercîments  les  plus  süicères 
pour  toute  votre  bonté  et  votre  dévouement  dans  le  traitement  et  la 
guérison  de  ma  füle,  et  je  souhaite  que  tous  ceux  qiü  ont  recoiu’s  à 
vous  éprouvent  la  même  joie. 

Je  vous  recommanderai  volontiers  et  vous  prie  d’agréer  mes 
sentiments  les  plus  respectueux, 

Dresde,  le  6 mai  1890.  Karl  Heinrich  Michel, 

concierge  de  la  cour-  royale. 


Monsieur  O.  O.,  magnétopathe. 

Ma  fiUe  Anna,  14  ans,  souffrait  depuis  un  an  environ  de  l’épi- 
lepsie et  avait  de  4 à 5 accès  par  jour.  J’employai  plusieurs  remèdes 
sans  succès.  J’entendis  alors  parler  de  la  médication  de  M.  O.,  à qui 
j’envoyai  ma  füle  avec  confiance.  Quand  eUe  eut  été  magnétisée  7 fois, 
il  ne  survint  plus  d’accès  et  on  la  renvoya  guérie  après  14  séances 
Nous  n’avons  pas  revu,  jusqu’à  présent,  la  moindre  trace  de  son  mal. 
Tous  les  membres  de  la  famille  et  moi,  son  père,  nous  remercions 


Maguùtisme.  (Eruption  à la  peau.  Erysipèle  do  la  fauo.) 
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Dieu  de  cette  guérison  miraculeuse.  Nous  en  remercions  aussi  M.  O. 
avec  la  reconnaissance  que  nous  devons  à sa  médication  merveilleuse 
et  à son  traitement  affectueux.  Ernest  Manersherger, 

Schœneberg,  le  8 février  1892.  facteur  bonnetier,  Tlium. 


Ma  fille,  âgée  de  8 ans,  souffrait  depuis  7 ans  de  crampes  épi- 
leptiques si  violentes  qu’elle  brisait  souvent  tout  ce  qui  lui  tombait 
sous  la  main.  Elle  avait,  en  moyenne,  de  8 à 10  de  ces  accès  terribles, 
le  jour,  et  10  à 12  la  nuit.  Elle  avait  une  bave  épaisse  devant  la  bouche, 
les  yeux  se  retournaient  complètement  et  les  mains  se  tordaient.  Les 
médecins  étaient  tout  à fait  impuissants.  On  ordonna  en  vain  du  bro- 
mure de  potassium.  L’état  ne  faisait  que  s’aggraver. 

Je  lus  alors  les  succès  du  magnétisme  et  priai  un  magnétiseur 
de  nous  faire  une  visite.  C’était  ma  dernière  ancre  de  salut  pour  ma 
fille,  n vint  et,  dès  la  première  magnétisation,  les  accès  terrifiants 
cessèrent  le  jour.  Ils  continuèrent  cependant  la  nuit.  Plus  tard,  il  en 
revint  quelques-uns  très  faibles,  le  jour. 

Après  5 séances  mon  enfant  était  si  faible  et  apathique  qu’elle 
gisait  comme  morte  et  se  mouvait  à peine.  Après  12  magnétisations, 
les  crampes  terribles  cessèrent,  et  ma  fille  sautait  plus  joyeuse  que 
jamais.  Elle  apprend  aussi  maintenant  à parler  lentement,  car  elle 
n’avait  pu  jusqu’alors,  malgré  son  âge,  produire  que  des  sons  inarticulés. 

M.  Paul  Kuechler  souffrait  de  crampes  épüeptiques  quotidiennes. 
Magnétisé  par  M.  Sch.,  à Leipzig,  les  crampes  disparurent. 


ülagiiétisme  (Eruption  à la  peau).  Traitement.  On  traite 
les  endroits  malades  (côté  droit,  main  gauche;  côté  gauche,  main  droite) 
en  tenant  les  mains  au-dessus,  à environ  2 pouces  de  distance,  pendant 
5 minutes,  et  en  faisant  ensuite  une  centaine  de  passes  au-dessus. 
Traitement,  2 fois  la  semaine.  Nettoyer,  en  outre,  tous  les  jours,  avec 
de  l’eau  magnétisée.  Pour  la  manière  dont  on  prépare  l’eau  magnétisée, 
voir  la  table  des  matières.  Voir  encore  pages  970  et  972. 


Ma  fille,  âgée  de  13  ans,  avait  le  corps  entier  couvert  d’éruptions. 
M.  le  magnétopathe  Termin  l’a  guérie  en  peu  de  séances. 

Dusseldorf,  le  17  mars  1896. 

Henri  Gnœrieh,  Weiherstrasse  29. 


Haguétisme  (Erysipèle).  Voir  «Erysipèle  de  la  face»  et 
« Zoster  ». 

Maguétisme  (Erysipèle  de  la  face).  Traitement  comme 
pour  le  zoster. 
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Magnétisme.  (Faiblesse.  Fièvre.) 


Un  érysipèle  violent  m’avtait  toxmnentée,  16  semaines  durant  do 
douleurs  violentes.  Toute  la  face  et  le  nez  étaient  enflés  et  rouge  feu. 
Dès  la  première  magnétisation,  la  tumeur  et  la  douleur  disparurent 
En  5 séances,  j’étais  guérie.  Ma  fille  a été  guérie  aussi  vite  d’un  mal 
de  tête  chronique  et  d’un  point  de  côté. 

Sebrigwitz,  près  Leuthen,  31  janvier  1883.  Rosma  Wagner. 


Magnétisme  (Faiblesse.)  Traüement.  Dans  le  cas  do  fai- 
blesse dans  le  dos,  on  le  traite  comme  il  est  indiqué  à rachitisme.  Il 
faut  encore  recommander  de  frotter  le  dos  avec  de  l’eau  magnétisée  et 
un  drap  de  toile,  de  haut  en  bas,  le  matin  et  le  soir,  2 minutes.  Traite- 
ment tous  les  jours.  Voir  encore  pages  970  et  972. 


L’intérêt  du  magnétisme  médical  nous  presse  de  donner  le  té- 
moignage suivant.  On  avait  appliqué  des  éclisses  à noti'e  fils,  âgé  de 
6 ans,  à cause  de  ses  jambes  tortues.  Il  en  était  résulté  une  faiblesse 
dans  le  dos,  qui  l’empêchait  presque  de  marcher.  Cet  état  dura  2 ans 
sans  qu’on  obtint  d’amélioration  durable.  C’est  alors  que  nous  enten- 
dîmes parler  des  succès  magnétiques  de  M.  le  magnétopathe  T.  Nous 
décidâmes  d’essayer  chez  lui  une  cure  dont  nous  n’eûmes  pas  à nous 
repentir.  Aujourd’hui,  après  une  cinquantaine  de  séances  (2  par  semaine) 
notre  enfant  est  guéri  au  point  de  pouvoir  marcher  comme  les  autres 
enfants.  Nous  remercions  sincèrement  M.  T.  de  cette  guérison  et  donne- 
rons volontiers  plus  de  détails. 

Dusseldorf.  R.  Klemann,  horloger  et  sa  femme. 


Ma  femme  souffrait,  depuis  15  ans,  de  ti'oubles  nerveux.  Il  s’y 
ajouta  encore  une  faiblesse  générale  si  intensive  qu’elle  ne  put  plus 
ni  rester  debout  ni  marcher.  On  consulta  les  médecins  les  plus  on 
renom.  Us  ne  purent  rien,  pas  même  arrêter  le  mal.  Ma  pauvre  femme, 
qui  n’avait  alors  que  40  ans,  finit  par  se  croire  condamnée  pour  tou- 
jours à la  chaise  roulante.  C’est  alors  qu’eUe  entendit  parler  des  cui’es 
merveilleuses  du  magnétiseur  K Elle  lui  doit  sa  guérison  complète. 
Depuis  un  an,  eUe  se  sent  de  nouveau  en  possession  de  sa  force  et 
de  sa  santé.  Je  le  conüniie  avec  joie  et  reconnaissance  à M.  K. 

Freiburg  e.  B.  Frédéric  comte  de  Rohde. 

Certifiée  exacte  la  signature  de  M.  le  comte  Frédéric  de  Rohde, 
major  autiichien  en  retiuite,  ici  demeui-ant  et  connu  du  soussigné. 

Fribourg.  L.  Mueller,  notaire  du  Grand-Duché  de  Bade. 


Magnétisme  (Fièvre).  Traite7nent.  On  applique  les  mains 
(main  droite,  côté  gauche;  main  gauche,  côté  droit)  sur  l’occiput,  ne 
tient  pas,  mais  fait  ime  cinquantaine  de  passes  au-dessus  de  la  poiffine. 


Magnétisme.  (Fongus  liciiiatode.  Gonflement  des  glandes.) 
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M.  le  fabricant  Rudolphe  Schlueter,  à Dresde,  Johamiisstrasse  6. 
confirme  dans  une  lettre  enthousiaste  la  guérison  de  sa  femme.  Elle 
souffrait  de  fièvre  torpide  avec  décadence  générale  des  forces,  faiblesse 
de  la  mémoire,  indifférence  et  inactivité  des  nerfs  telle  qu’üs  ne  ré- 
agissaient même  plus  contre  les  fortes  irritations  médicamenteuses.  — 
La  malade,  faiblement  bâtie,  qui  avait  aussi  souffert,  des  années  déjà, 
de  migraine  intensive  et  n’avait  jamais  été  de  constitution  forte, 
touchait  au  dénouement.  26  séances  l’ont  rétablie  au  point  qu’eUe  pré 
tend  encore  aujourd’hui  n’avoir  jamais  été  si  bien.  Elle  fait  son  ménage 
avec  beaucoup  d’entrain  et  de  plaisir. 


Magnétisme  (Fongus  hématode  [cancer  fongueux]).  Traite- 
ment. On  tient  la  pointe  des  doigts  (main  droite,  côté  gauche;  main 
gauche,  côté  droit)  au-dessus  du  fongus  à environ  1 pouce  de  distance, 
pendant  5 à 10  minutes;  puis,  on  fait  une  centaine  de  passes  au-dessus 
dans  l’air.  La  cure  ne  réussit  pas  toujours  et  il  faut,  généralement,  50 
à 60  traitements.,  Yoir  encore  pages  970  et  972. 


Mon  enfant  d’un  an  avait  un  cancer  fongueux  qu’on  opéra  sans 
succès.  Un  magnétopathe  l’a  guéri  en  4 traitements. 

Hilden,  le  12  juillet  1896.  M“®  Emgen,  Klotzstrasse  5. 

Magnétisme  (Oale).  Traitement.  On  traite  les  endroits  atteints 
de  la  'gale  en  tenant  les  mains  au-dessus  (main  droite,  côté  gauche; 
main  gauche,  côté  droit)  et  en  faisant  au-dessus  des  passes  aériennes. 
H faut  éviter  le  savon.  Il  faut  recommander  les  lotions  à l’eau  magné- 
tisée. Voir  encore  pages  970  et  972. 


Ma  fiUe,  âgée  aujourd’hui  de  douze  ans,  avait  eu  depuis  la  nais- 
sance, au  dire  des  médecins,  une  éruption  semblable  à la  gale.  Tous 
les  remèdes  employés  avaient  été  vains  jusqu’au  jour  où  un  magnéto- 
pathe la  guérit  en  8 séances,  il  y a un  an. 

Dusseldorf,  le  23  octobre  1895.  M“®  Knur,  Concordiastrasse. 


Magnétisme  (Gonflement  des  glandes).  Traitement  : 
Application  directe  de  la  pointe  des  doigts  (main  droite,  côté  gauche; 
main  gauche,  côté  droit)  pendant  5 minutes  environ  sous  forme  de 
massage  doux.  Traitement,  2 fois  par  semaine.  Voir  encore  pages  970 
et  972. 


Mes  deux  fils  souffraient  de  gonflements  des  glandes,  l’un  depuis 
5 ans  déjà.  Ils  furent  guéris  par  une  cure  magnétique  en  10  et  7 
séances. 

Hilden,  le  31  mai  l896. 


Paul  Nelles,  Benratherweg  1 a. 


Magnétisme.  (Gonflement  des  pieds.  Hydarthrose,  etc  ) 
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Magnétisme  (Gonflement  des  pieds).  Traitement  comme 
pour  le  gonflement  des  glandes. 

Berlin,  avril  1896. 

J’atteste  volontiers  par  la  présente  que  M.  le  magnétiseur  K., 
Berlin,  a guéri  en  une  séance  l’inflammation  et  le  gonflement  de 
mon  pied. 

Comtesse  Louise  de  Schulenburg-Burgscheidungen. 


Magnétisme  (Goutte).  Traitement  : On  ne  peut  pas  enlever 
non  plus  par  le  magnétisme  les  matières  déjà  déposées.  On  applique 
les  mains  dans  la  nuque,  la  main  droite  sur  le  côté  gauche,  la  main 
gauche  sur  le  côté  droit,  environ  pendant  10  minutes;  puis,  on  fait 
des  passes  lentes  sur  le  dos  en  partant  de  la  nuque  et  allant  jusqu’à 
la  pointe  des  pieds.  Traitement,  tous  les  jours.  Veiller  sur  la  nutrition. 
Ne  pas  manger  de  porc.  Voir  encore  pages  970  et  972. 


Mon  fils  Hubert  avait  une  forte  goutte  depuis  sa  sixième  année. 
Les  pieds  et  les  mains  étaient  tortus  et  les  jambes  fortement  enflées- 
Il  n’était  pas  question  de  sommeil  dans  la  famille,  mon  fils  criant,  jour 
et  nuit,  de  douleur.  Pendant  18  mois,  il  n’a  pas  pu  fréquenter  l’école 
et  il  a manqué  encore,  10  semaines,  à d’autres  reprises.  Le  4 décembre 

1889,  on  l’amena  à M.  le  magnétopatbe  T.  à Dusseldorf.  Le  17  février 

1890,  il  pouvait  revenir  à la  maison,  guéri,  après  avoir  eu  environ 
30  séances.  Jusqu’à  présent,  mon  fils  est  resté  sain  et  j’en  remercie 
publiquement,  par  la  présente,  M.  le  magnétopatbe  T. 

AVuerselen  près  Aix-la-Chapelle,  le  31  mai  1896. 

François  Joseph  Hermanns. 


A la  suite  de  la  goutte,  j’eus  à souffrir,  pendant  plus  d’un  an, 
les  douleurs  les  plus  violentes  aux  mains.  J’y  eus  même  des  plaies 
qui  ne  voulurent  pas  se  fermer,  en  dépit  de  tous  les  médicaments 
employés  par  les  médecins.  Je  finis  par  m’adresser  à un  magnétopatbe. 
En  8 jours,  il  guérit  la  blessure  et  me  délivra  de  mon  mal,  aussi  laid 
que  douloureux.  Je  l’atteste  par  la  présente  avec  reconnaissance. 

Stettin,  le  11  août  1892.  J.  Falbin  (81  ans). 

Magnétisme  (Hydarthrose,  gonflement  hydropisique 
des  articulations).  Traitemeid  : On  tient  la  pointe  des  doigts 
(main  droite,  côté  gauche;  main  gauche,  côté  droit)  au-dessus  de  l’endroit 
malade,  environ  5 à 10  minutes  et  fait  ensuite  quelques  passes  au- 
dessus.  Le  ti'aitement  peut  avoir  lieu  tous  les  jours.  Voir  encore  pages 
970  et  972. 


Masiiotisme.  (Hydropisie.) 


997 


Certificat  du  président  de  régence.,  baron  de  Quadt. 

Oppeln. 

Ma  fille,  âgée  de  16  ans,  avait  souffert,  pendant  plus  de  3 ans, 
d’hydarthrose  dans  les  genoux,  parfois  aussi  dans  les  bras.  Elle  avait, 
pendant  tout  ce  temps,  pris  sans  succès  visible  les  remèdes  que  lui 
avaient  ordonnés  divers  médecins  renommés;  entre  autres  choses,  elle 
avait  fait  une  cure  de  bains  ferrugineux.  En  décembre  de  l’année 
dernière,  elle  se  soumit  à une  petite  cure  chez  M.  le  magnétiseur  K. 
et.  Dieu  merci,  avec  le  meilleur  succès.  Après  17  séances,  son  état 
avait  changé  du  tout  au  tout.  Sa  santé  générale,  troublée  sans  doute  à 
cause  de  son  mal  par  la  fatigue,  l’inappétence,  etc.,  s’est  améliorée 
d’une  manière  satisfaisante.  La  douleur,  souvent  violente  auti-efois,  qui 
empêchait  la  liberté  des  mouvements,  a presque  entièrement  disparu. 
Au  mois  de  février  même,  la  malade  pouvait  patiner  régulièrement, 
bien  qu’avec  quelque  prudence,  ce  qui  paraissait  encore  impossible  peu 
de  temps  auparavant.  Les  avertissements  bénins  au  mal  passé  se  sont 
perdus  de  plus  ert  plus.  Pendant  la  présence,  dans  notre  ville,  de  M.  K. 
à qui  je  donne  volontiers  et  avec  reconnaissance  ce  certificat  conforme 
à la  vérité,  on  a repris  la  cure  encore  quelques  jours,  afin  de  la  rendre 
aussi  sûre  que  possible.  Baron  de  Quadt,  président  de  régence. 


Magnétisme  (Hydropisie).  Traitement:  On  se  place  devant 
le  malade  et  applique  les  mains  entières  (main  droite,  côté  gaucho;  main 
gauche,  côté  droit)  par  derrière  contre  les  reins,  tient  les  mains  en 
repos  environ  3 minutes  et  les  conduit  autour  du  corps  où  elles  restent 
de  nouveau  2 minutes,  puis  les  amène  à la  vessie  avec  une  halte  d’ime 
minute.  Képéter  3 à 4 fois.  Traitement,  tous  les  jours.  Yoir  encore 
pages  970  et  972. 


Ma  fille,  âgée  de  sept  ans,  s’était  attirée,  ü y a deux  ans,  en 
tombant  d’un  escalier,  une  déviation  de  l’épine  dorsale.  Je  consultai 
immédiatement  un  médecin.  Malgré  tout,  l’enfant  devenait  de  plus  en 
plus  faible.  Elle  dut  passer  douze  mois  couchée  sur  des  coussins.  Cela 
ne  servant  non  plus  à rien,  j’allai  à Bonn  avec  l’enfant  On  lui  ceignit 
ime  cuirasse  que  je  dus  retirer  sur  le  conseil  d’un  autre  médecin. 
Celui-ci  déclarait  qu’elle  avait  la  tuberculose  pulmonaire  et  l’hydropisie, 
et  que  l’enfant  mourrait  dans  trois  semaines.  Elle  finit  par  devenir  si 
faible  qu’elle  ne  pouvait  plus  ni  se  tenir  debout  ni  marcher.  J’entendis 
alors  parler  des  succès  du  magnétisme  chez  M.  T.,  à Dusseldorf,  Stern- 
strasse 20  a. 

J’aUai  à Dusseldorf  avec  l’enfant  malade.  Après  un  traitement 
magnétique  de  2 mois,  l’enfant  est  gaie  et  fraîche.  Elle  joue  avec  les 
autres  enfants  dans  la  rue,  fait  des  promenades  de  plusieurs  heures  et 
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se  sont  si  fortifiée  que  nous  pouvons  considérer  la  cure  comme  terminée. 
J’en  remercie  sincèrement  M.  T.  par  la  présente  et  je  souhaite,  dans 
l’intérêt  des  malades,  qu’il  puisse  vivre  encore  de  longues  années  à 
l’abri  de  l’envie  et  de  la  défaveur  des  autres  médecins. 

Mayen,  près  Coblence.  Jac.  Glasen,  meimier. 


Je  remercie,  par  la  présente,  M.  le  magnétopathe  T.  à D.,  pour 
m’avoir  guéri  de  l’hydropisie  en  29  séances,  il  y a 4 ans.  Il  y avait 
longtemps  déjà  que  je  souffrais  de  cette  maladie  et  plusieurs  médecins 
m’avaient  soigné  sans  résultat.  On  m’avait  aussi  enlevé  de  l’eau  33  fois 
Je  me  tient  toujours  prêt  à renseigner  sur  ma  guérison. 

M.-Gladbach.  Lorenz  Boessem,  commerçant. 


Ma  fille,  atteinte  d’une  hydropisie  grave,  a été  sauvée  de  la  mort 
avec  l’aide  de  Dieu  et  par  la  cure  magnétique  d’un  magnétiseur  de 
Dresde.  J’en  donne  volontiers  l’attestion  suivante  à ce  dernier,  dans 
l’intérêt  d’autres  malades  désespérés. 

La  malade  souffrait,  depuis  mai  1889,  de  la  chlorose,  qui  amena 
bientôt  des  symptômes  hydropisiques.  Ces  derniers  s’aggravèrent  peu  à 
peu,  malgré  un  séjour  de  quatre  mois  à la  campagne,  et  attaquèrent 
le  corps  entier.  Au  commencement  de  janvier  1890,  elle  dut  garder  le 
lit.  Les  médecins  d’ici  et  du  dehors  restèrent  entièrement  impuissants. 
Le  31  janvier,  la  maladie  s’était  développée  au  point  qu’ime  paralysie 
du  cœur  était  imminente  et  que  tous  les  médecins  avaient  abandonné 
la  malade.  Celle-ci  n’avait  déjà  plus  reçu  de  médicaments  depuis  des 
semaines  et  on  ne  lui  avait  donné  de  la  morphine  (!)  que  pour  calmer 
la  peur.  Dans  ma  détresse,  je  m’adressai  au  magnétiseur  cité,  sur  une 
recommandation.  Il  vint  et  se  posa  aux  pieds  du  lit  de  la  malade,  la 
fixa  sans  exercer  sur  elle  une  action  irritante,  fit  répandre  sur  elle 
de  l’ode  ou  magnétisme  animal  et  souffla  légèrement  sur  la  tête,  les 
cheveux  et  le  visage.  Après  examen  minutieux,  il  déclara  pouvoir 
plonger  la  malade  dans  le  sommeil  magnétique,  fortifiant  II  la  fi.xa 
fermement,  passa  de  nouveau  sur  la  tête,  le  visage  et  le  corps,  au- 
dessus  de  la  couverture  et  sans  toucher  le  corps,  arrêta  quelque  temps 
les  mains  aux  articulations,  surtout  aux  pieds.  Le  sommeil  magnétique 
arriva  au  bout  de  quelques  minutes  déjà.  En  même  temps,  la  malade 
entendait  tout,  répondait  même  aux  questions,  mais  ne  pouvait  bouger. 
Elle  ne  toussait  plus,  n’avait  plus  de  respiration  gênée  et,  quand  on 
soulevait  ses  mains,  elles  retombaient  comme  si  elle  était  morte.  La 
conscience  était  tout  à fait  claire,  et  ce  qui  me  plaisait  surtout,  c’est 
qu’on  avait  soigneusement  évité  toutes  les  manipulations  hypnotiques. 
On  donna  de  l’eau  magnétique,  qui  eut  une  action  calmante  extra- 
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ordinaire,  et  le  sommeil  magnétique  cessa,  comme  le  magnétiseur  l’avait 
annoncé.  Le  succès  était  surprenant.  La  malade  disait  qu’au  premier 
frottement  des  cheveux,  elle  avait  senti  une  crépitation  et,  à la  suite 
du  tout,  un  sentiment  de  vie  qui  revenait  dans  tous  les  membres,  en 
particulier  un  chatouillement  daiis  les  pieds,  suivant  son  expression. 
Dans  la  nuit  du  1®''  février,  c’est-à-dire  après  le  premier  traitement, 
elle  s’endormit  tranquillement  sans  morphine,  pour  la  première  fois 
depuis  des  semaines.  L’activité  inquiétante  du  cœur  s’était  sensiblement 
améliorée.  Le  magnétiseur  continua  ses  magnétisations  environ  8 jours, 
tous  les  jours,  plus  tard  plus  rarement,  recommandant,  en  outre,  de 
boire  de  l’eau  magnétisée  et  une  nourriture  non  excitante.  La  tumeur, 
le  manque  de  respiration,  la  douleur  diminuèrent  à vue  d’œil  de  jour 
en  jour.  Mais  la  santé  générale  s’améliora  aussi  et  la  malade  fit  une 
promenade  toute  seiüe,  car  elle  se  sentait  plus  vigoureuse  qu’avant 
la  maladie. 

Durant  la  cure,  on  employa  le  sommeil  magnétique  de  plus  en 
plus  rarement.  La  malade  sentait  des  crises  magnétiques  salutaires, 
même  en  l’absence  du  magnétiseur,  et  se  trouvait  de  plus  en  plus 
soulagée.  Au  bout  de  5 semaines,  elle  put  se  lever.  Maintenant  elle 
est,  depuis  longtemps,  hors  de  danger  et  jouit  d’une  vigueur  inespérée. 

C’est  avec  la  plus  profonde  reconnaissance  à la  Providence  divine 
et  pour  votre  ouvrage  que  j’atteste  le  salut  de  ma  chère  enfant  qu’on 
croyait  déjà  perdue.  En  même  temps,  je  recommande  avec  conviction 
l’emploi  de  cette  médication. 

Dresde.  J.  Guàre,  secrétaire. 


Magnétisme  (Inappétence).  Traitement.  Comme  pour  la 
nervosité. 

Depuis  plusieurs  années,  je  souffi’ais  de  névralgies  violentes,  qui 
gagnèrent  peu  à peu  tout  le  corps,  de  palpitations  et  d’inappétence. 
Après  avoir  médeciné  en  vain  plusieurs  années,  je  m’adressai  à M.  le 
magnétiseur  R,  d’ici,  qui  me  guérit,  en  peu  de  temps,  de  ces  trois  maux. 

Dès  que  M.  E.  toucha  ma  tête  avec  ses  mains,  je  sentis  un 
courant  traverser  mon  corps,  me  fatiguant  et  me  mettant  en  sueur. 
J’atteste  avec  reconnaissance  que  je  dois  à M.  E.  d’avoir  recouvré  la 
santé  d’une  façon  aussi  merveilleuse. 

Berlin,  le  11  septembre  1892.  Marie  Turack.,  de  Stettin. 


Magnétisme  (Inflammation  du  genou).  Traitement.  On 
tient  la  pointe  des  doigts  (main  droite,  côté  gauche;  main  gauche, 
côté  droit)  au-dessus  du  genou,  à environ  Y2  pouce  de  distance,  pendant 
environ  5 minutes  et  fait  ensuite  50  à 100  passes  au-dessus.  Traitement 
quotidien  ou  2 à 3 fois  la  semaine.  Yoir  encore  pages  970  et  972. 
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M“®  Adèle  Kaspers,  de  Solingen,  atteste,  dans  une  lettre  do 
remercîment  du  1®^  Juillet  courant  au  magnétiseur  T.,  que  je  l’ai 
guérie  d’une  inflammation  du  genou.  5 médecins  l’avaient  soignée  en 
vain  et  entouré  inutilement  sa  jambe  dans  un  platràge  durant  6 semaines. 
Dans  cette  situation  désespérée,  elle  était  venue  à Dusseldorf,  sur-  le 
conseü  de  son  beau-frère,  pour  y faire  ime  cure  magnétique.  Après 
les  3 premières  séances,  elle  avait  senti  déjà  une  amélioration  telle 
qu’elle  avait  pu  prendre  l’omnibus,  au  lieu  d’un  fiacre.  17  séances  l’ont 
tout  à fait  remise  sur  ses  jambes.  On  trouvera  encore  de  plus  amples 
renseignements  chez  son  beau-fr’ère,  M.  Mœller,  ici,  Oberstrasse  9. 


M.  le  comte  Frédéric  d.  1.  Recke  jun.  fit  savoir  à M.  le  magné- 
tiseur K.,  quil  souffrait  depuis  bien  longtemps  d’une  inflammation  du 
genou.  Le  célèbre  professeur  Langenbeck  avait  fini  par  le  déclarer 
incimable  et  c’était  un  obstacle  à sa  carrière  militaire.  £n  présence  de 
son  oncle,  je  tins  ma  main  au-dessus  de  la  jambe  nue  du  comte,  à 
quelque  distance.  Le  comte  sentit  un  fort  courant  magnétique  sur  tout 
le  côté  du  corps.  En  22  séances,  la  cure  était  terminée.  Le  comte 
devint  alors  soldat 


lly  a2  ans,  vous  m’avez  guérie  d’une  nervosité  grave  (hystérie), 
dont  on  n’avait  pu  me  délivrer  depuis  des  années.  Il  y a quelques 
semaines,  j’eus  le  malheur  de  m’endommager  le  genou  droit.  Il  en 
résulta  une  inflammation  du  genou  très  douloureuse.  Tous  n’étiez  pas 
à Dresde.  Je  dus  alors  m’adresser  à im  médecin.  Son  traitement  fit 
enfler  la  jambe  de  plus  en  plus  et  augmenter  les  douleurs.  Déjà  on 
allait  la  plâtrer,  car  on  n’espérait  plus  qu’en  cela.  A votre  retour,  je 
vous  fis  prier  de  venir  me  voir.  Dès  la  première  séance,  les  douleurs 
insupportables  disparurent,  la  tumeur  décrût,  je  pus  mouvoir  la  jambe 
modérément  et,  le  second  jour,  tout  à fait  facilement,  au  plus  grand 
étonnement  de  mon  médecin.  Après  5 séances,  le  mal  avait  complète- 
ment disparu.  Votre  reconnaissante 

M“®  E.  S.,  Dresde,  Strehlenei”str.  56. 


Magnétisme  (Insomnie).  Traitement.  On  tient  d’abord  la 
tête  avec  les  mains  (main  droite,  côté  gauche;  main  gauche,  côté  droit), 
puis  on  fait  des  passes  lentes,  pour  ainsi  dire  endormantes.  Traitement, 
tous  les  jours.  Voir  encore  pages  970  et  972. 


Je  souffre,  depuis  des  années,  d’une  insomnie  qui  atteignit  son 
apogée  dans  une  décadence  générale  des  forces  du  corps.  Dans  ces 
circonstances,  les  autres  affections,  rhumatisme  des  bras  et  des  mains, 
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de  la  plante  des  pieds,  des  articulations,  mal  que  j’avais  depuis  10  ans, 
presque  sans  interruption,  n’en  devinrent  que  plus  violentes.  Les  pre- 
mières manipulations  de  M.  le  magnétopatlie  H.  amenèrent  le  sommeil 
naturel,  dès  la  première  séance,  sans  sommeil  magnétique.  Au  bout 
d’une  semaine,  le  sommeil  était  assez  régulier,  bien  que  de  courte 
durée.  Mes  autres  douleurs  avaient  sensiblement  diminué.  Je  sentais 
dans  mon  corps  un  mouvement  de  marée.  La  nuit,  quand  j’étais  à 
moitié  endormie,  je  me  sentais  comme  obligée  de  voler.  Le  sommeil 
naturel  fut  naturellement  suivi  d’une  reconstitution  générale.  Au  bout 
de  cinq  semaines,  cet  état  était  si  durable  que  je  jouis  maintenant 
d’un  sommeil  naturel  sain  et  que  je  ne  saurais  trouver  de  mots  pour 
ce  que  m’a  valu  l’emploi  du  magnétisme. 

M“*®  R.  Lasche^  Niederlœssnitz,  Grenzstrasse  27. 


magnétisme  (maladie  de  la  peau).  Traitement.  On  traite 
les  endroits  malades  en  tenant  au-dessus  les  mains  étendues,  environ 
5 minutes  (main  gauche,  côté  droit;  main  droite,  côté  gauche),  puis  on 
fait  environ  100  passes.  Le  traitement  peut  avoir  lieu  tous  les  jours. 
On  peut  aussi  appliquer  des  compresses  d’eau  magnétisée.  Yoir  encore 
pages  970  et  972. 


Mon  neveu,  Georges  Vogelfænger,  fut  pris,  dans  sa  première 
année,  d’une  éruption  extrêmement  sensible  sur  tout  le  corps,  à la 
suite  de  la  vaccination.  Aucim  médecin  n’avait  pu  le  secourir  ni  même 
le  soulager.  Cette  maladie  le  fit  dispenser  jusqu’à  huit  ans  de  la  fré- 
quentation scolaire.  Il  conserva  la  même  éruption  quand  il  visita  l’école. 
A neuf  ans,  je  le  conduisis  chez  un  magnétopathe.  Il  le  magnétisa 
quelque  temps  avec  les  mains.  Depuis  lors,  jusqu’à  aujourd’hui  — il 
s’est  passé  plus  d’une  année  — il  n’y  a plus  trace  de  l’éruption.  Je 
m’engage  à confirmer  oralement  à tout  le  monde  ce  que  je  viens  de  dire. 

Cologne,  le  1®’’  décembre  1897.  V^®  Willach. 


magnétisme  (maladies  acoustiques).  Rarement  guéris- 
sables, la  cause  du  mal  étant  généralement  un  défaut  organique.  Traite- 
ment. Tenir  la  pointe  des  doigts  dans  les  oreüles,  comme  pour  la  dureté 
d’oreüle.  Yoir  encore  pages  970  et  972. 


Cher  ami!  J’ai  reçu  ta  lettre  avec  les  papiers.  Je  les  ai  employés, 
le  premier  jeudi  où  ils  sont  arrivés,  d’après  les  indications  de  ton 
oncle  (B.);  je  les  ai  appliqués  sur  les  deux  oreilles,  le  soir,  avant  le 
coucher,  et  les  y ai  laissés  la  nuit. 
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Dès  le  premier  jour,  j’entendais  sensiblement  mieux  de  l’oreille 
gauche,  et  maintenant  aussi  de  l’oreille  droite.  Le  bourdonnement  en 
particulier,  qui  me  tourmentait  si  fort,  a tout  à fait  disparu. 

Remercie  sincèrement  ton  oncle,  etc.  etc. 

Gotzis,  le  12  mars  1892.  JV.  N. 


ülagnétisme  (Haladies  de  la  femme).  Voir  « Maladies 
du  bas-ventre  ». 

Maj^nétisme  (llaladies  des  x)**^*!»**^!^)  [Inflammation 
catarrhale].  Traitement.  La  pneumonie  se  prête  particulièrement  au 
traitement  magnétique.  On  applique  les  mains  étendues  (main  droite, 
côté  gauche;  main  gauche,  côté  droit)  pendant  environ  10  minutes  sur 
la  poitrine.  Traitement,  2 fois  par  jour.  Après  2 à 3 séances,  il  doit 
survenir  une  amélioration  sensible.  Les  compresses  à l’eau  magnétisée 
sont  très  utiles.  Voir  encore  pages  970  et  972. 


Frédéric  J.,  chez  qui  les  médecins  avaient  constaté  une  bronchite 
à une  phase  dangereuse,  a été  complètement  guéri,  en  19  jours,  par 
le  magnétisme.  M.  Sand  a été  guéri  également  d’mie  pneumonie,  par  le 
traitement  magnétique,  avec  un  succès  durable,  comme  ü l’a  encore 
attesté  2 ans  après. 


Monsieur!  Je  souffrais  depuis  longtemps  de  bronchite.  Plusieurs 
médecins  n’avaient  pu  me  guérir  et  le  mal  durait  depuis  9 ans.  Le 
hasard  me  mit  au  courant  des  effets  du  magnétisme  que  j’ignorais 
jusqu’alors,  qu’on  ignore  particulièrement  chez  nous,  en  Autriche,  qu’on 
y désigne  même  comme  dangereux.  Que  ne  fait -on  pas,  dans  son 
désespoir,  pour  se  conserver  aux  siens?  Sur  les  instances  d’une  per- 
sonne que  vous  aviez  guérie,  je  me  rendis  à Dresde.  J’aUai  vous 
trouver  et  ce  que  j’avais  à peine  espéré  se  réalisa.  Il  a suffi  de 
séances  relativement  peu  nombreuses  pour  calmer  aussitôt  et  guérir 
enfin  mon  mal  chronique.  Aussi,  je  ne  puis  tarder  plus  longtemps  à 
vous  annoncer  cette  joyeuse  nouvelle. 

Il  s’est  écoulé  2 années  depuis  et,  malgré  ma  vie  sédentaire, 
fatigante,  je  suis  resté  à Tabri  de  ce  mal  si  gênant,  à mon  grand 
étonnement.  C’est  pour  moi  un  agréable  devoir  de  recommander 
l’application  scientifique  du  magnétisme  animal  et  la  médication  d’un 
inagnétopathe  de  Dresde,  qui  a fait  ses  preuves,  depuis  de  longues 
années. 

Kiltlitz  en  Bohême.  Joseph  Bataz,  directeur  des  postes. 


Le  recteur  Kittner,  à Breslau,  atteint  de  pneumonie,  était  à la 
mort.  Le  médecin  avait  dit  à la  famille  en  sortant  : « Le  malade  n’a 
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plus  que  quelques  heures  à vivre.  Ne  m’envoyez  plus  chercher.  Il  est 
impossible  de  le  sauver.»  C’est  alors  seulement  que  la  sœur  du  recteur 
vint  me  prier  d’apporter  du  secours.  Quand  j’eus  tenu  mes  mains  en- 
viron cinq  minutes  sur  la  poitrine  du  malade  sans  conscience,  ü put 
de  nouveau  respirer  facilement  et  profondément.  Il  se  remit  et  resta 
en  vie.  Il  a été  parlé  de  ce  cas  dans  la  partie  rédactionnelle  du 
« Silésien  du  matin  ».  Dans  le  même  journal,  le  comte  Constantin  d.  1. 
Recke-Volraerstein,  chambellan  de  l’empereur,  déclare  qu’il  s’est  con- 
vaincu oralement  et  par  écrit  d’une  série  de  cures  remarquables  que 
j’ai  faites,  et  qu’ü  ne  peut  que  conseiller  et  recommander  au  public  le 
traitement  magnétique.  K. 

Je  souffrais,  depuis  cinq  mois,  d’un  catarrhe  inquiétant  du  sommet 
du  poumon  gauche,  avec  crachats.  J’allai  à Breslau  trouver  M.  le 
magnétiseur  K.  En  neuf  jours,  il  m’a  totalement  guéri.  Crachats,  in- 
somnie, fatigue,  inappétence  et  douleur,  tout  a disparu  complètement. 

Breslau.  François  Wallach.,  normalien. 


Magnétisme  (Maladies  des  yeux).  Traitement.  On  traite 
l’œil  droit  avec  la  main  gauche,  l’œil  gauche  avec  la  main  droite.  On 
tient  la  pointe  des  doigts  devant  l’œil  ouvert,  à environ  1 pouce,  pen- 
dant 5 minutes.  On  peut  répéter  cela  2 fois  par  jour.  Voir  encore 
pages  970  et  972. 


J’avais  eu  une  commotion  cérébrale  étant  enfant  et,  depuis  30  ans, 
j’avais  mal  à la  tête.  En  mai  1892,  je  devins  aveugle,  perdis  en  partie 
la  parole  et  eus  les  membres  paralysés.  M.  le  professeur  Mendel  dit  à 
ma  mère  que  j’étais  trop  faible  pour  être  électrisée  et  massée,  que 
c’était  un  cas  bien  triste,  qu’il  ne  pouvait  rien  faire.  Un  magnétopathe 
m’a  guérie  en  huit  séances.  Je  puis  marcher  de  nouveau  sans  canne,  je 
puis  parler  et  je  vois  si  bien  que  je  lis  l’écriture  la  plus  fine.  Mon  mal 
de  tête  a disparu.  Le  19  janvier,  guérie,  je  me  suis  présentée  à M.  le 
professeur  Mendel,  devant  ses  malades.  Ma  guérison  ressemble  à un 
miracle. 

Berlin,  Moabit,  23  janvier  1893. 

Ernestine  Spangenberg,  Eathenowerstrasse  46. 

Les  témoins  Wüh.  Sommer,  voisin  et  Hermann  Spangenberg,  son 
frère,  Zossenerstrasse  7,  attestent  cette  guérison. 


Je  souffrais  des  yeux  depuis  20  ans.  Treize  des  médecins  les  plus 
célèbres  ont  essayé  leur  art  sur  moi.  Dans  les  cinq  dernières  années, 
on  me  dit,  après  un  examen  exact,  de  plusieurs  heures  même,  à l’oph- 
thalmoscope,  qu’il  n’y  avait  plus  de  secours  possible.  Il  y a trois  mois, 
je  me  rendis  chez  M.  le  directeur  K.,  alors  à Eriedrichshafen.  Dès  la 
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quatrième  magnétisation,  je  sentis  une  grande  amélioration.  Aujourd’hui, 
je  puis  de  nouveau  lire  et  écrire.  Dans  la  croyance  que  je  suis  sauvé 
de  la  cécité,  je  remercie  M.  le  directeur  K. 

Hemmenhofen  a.  Untersee,  Bade.  Siebert,  prêtre  catholique. 

(Le  prêtre  Siebert  a conservé  la  vue  et  peut  lire  l’écriture  la 
plus  fine.  Une  carte  postale  qu’il  m’a  envoyée,  des  années  plus  tard, 
l’atteste.) 

L’admmistration  de  la  province  du  Ehin,  vu  les  nombreuses  euros 
merveilleuses  de  Tormin,  a eu  l’occasion  de  lui  confier  un  garçon  du 
nom  de  Thœnissen.  H avait  des  taches  sur  les  yeux,  im  fort  obscur- 
cissement de  la  cornée,  et  souffrait,  par  conséquent,  de  myopie  in- 
tensive. Il  avait  été  soigné  à la  fin  six  mois  à Bonn  et  renvoyé  par 
les  professeurs  comme  incurable.  T.  a rétabü  la  vue  normale  en 
41  séances.  Ces  beaux  succès,  argiunents  irréfutables,  doivent  gagner, 
de  jour  en  jour,  plus  de  partisans  au  procédé  magnétique. 


Il  y a 5 ans,  mon  enfant,  âgé  alors  de  6 ans,  souffrait,  depuis 
18  mois,  d’inflammation  des  yeux.  M.  le  magnétopathe  Kramer  l’a 
guéri  en  une  séance. 

Dusseldorf,  le  23  février  1892. 

M“®  Dippold,  Flingerstrasse  45. 


IHag^nétisme  (llaladies  du  bas-ventre).  Traitement.  On 
applique  lâchement  les  mains  entières  (main  droite,  côté  gauche;  main 
gauche,  côté  droit)  sur  le  corps  et  les  y tient  de  5 à 10  minutes. 
Traitement,  2 fois  le  jour.  Voir  encore  pages  970  et  972. 


Je  souffrais  du  bas-ventre  depuis  12  années.  Il  y a 3 ans,  je  me 
soumis  à une  opération  chez  M.  le  professeur  Bardenheuer,  au  cloître 
Saint- Sévérin,  à Cologne.  On  enleva  l’ovaire  droit.  Depuis  lors  je  fus 
toujours  souffrante.  Il  y a 3 mois,  M.  le  professeur  me  déclara  qu’il 
fallait  me  soumettre  à une  seconde  opération,  plus  grande  parce  que 
j’avais  sans  cesse  des  hémorrhagies  et  de  fortes  douleurs.  On  devait 
enlever,  non  seulement  le  second  ovaire,  mais  encore  l’organe  principal 
tout  entier,  l’utérus.  On  ne  me  cacha  pas  que  l’opération  pouvait  être 
mortelle.  Ma  longue  maladie  m’avait  exténuée  et  j’étais  convaincue  que 
je  ne  pourrais  subir  une  opération  aussi  grave.  Je  m’adressai  à un 
magnétopathe.  L’imposition  de  ses  mains  fit  cesser  aussitôt  les  hémor- 
rhagies pendant  une  semaine.  Après  la  seconde  magnétisation,  15  jouis 
plus  tard,  les  hémorrhagies  disparurent  2 semaines.  Après  5 autres 
magnétisations,  dans  un  intervalle  de  5 semaines,  le  mal  entier  avait 
disparu.  Je  n’eus  plus  de  douleur  et  la  menstruation  fut  régulière. 


Miij;iictisiiiQ.  (Maladies  du  kis-veutre.) 
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Aujourd’hui,  le  24  septembre,  après  trois  mois,  je  me  suis  présentée  de 
nouveau  à M,  le  professeur  Bardenheuer.  H me  fit  examiner  par  son 
interne,  en  sa  présence,  et  on  me  déclara  parfaitement  guérie.  L'opé- 
ration est  devenue  inutile.  Là-dessus,  je  lis  savoir  à M.  le  professeur 
que  je  m’étais  fait  magnétiser  et  que  je  devais  ma  guérison  au  magne- 
topathe.  Au  nom  de  mon  mari  et  au  mien,  je  le  remercie  sincèrement 
(le  cette  guérison,  qui  méritera,  sans  doute,  l’attention  des  cercles 
scientifiques. 

Muehllieim  s.  Rhin.  M“®  Agnès  Duenner,  Deutzerstr.  20. 


Depuis  un  an,  je  souffrais  d’une  maladie  du  bas-venti-e,  qui 
s’aggrava  peu  à peu.  Au  mois  de  juin  courant,  je  dus  garder  le  ht, 
après  avoir  été  soignée  trois  semaines  à l’école  d’accouchement  Les 
médecins  m’y  déclarèrent  que,  s’il  ne  survenait  pas  d’améhoration,  je 
devrais  subir  une  opération.  Je  fis  alors  appel  aux  soins  de  M.  le  doc- 
teur Weidemanij.  Lui  aussi  me  déclara  que  c’était  un  ulcère  interne 
et  que  je  devrais  me  soumettre  à une  opération  à l’hôpital.  Au  heu 
de  suivre  ce  conseil,  je  me  sounhs  au  traitement  magnétique  (magnéto- 
pathe  K.).  Dès  les  premières  séances,  il  survint  une  amélioration  frap- 
pante et  merveilleuse.  Après  14  séances,  je  pus  me  présenter  aujour- 
d’hiü  à M.  le  docteur  Weidemann.  Il  considéra  le  mal  comme  tout  à 
fait  disparu  et  s’étonna  beaucoup  de  ce  changement  remarquable.  D (ht 
que  c’était  un  bonheur  pour  moi  de  ne  pas  avoir  consenti  à une  opé- 
ration du  bas-ventre  à l’hôpital.  Dans  l’intérêt  de  beaucoup  de  mes 
compagnes  d’infortune,  j’exprime  publiquement  ma  reconnaissance  sincère 
pour  ma  guérison  et  me  déclare  prête  à donner  oralement  de  plus 
amples  détails  sur  ce  cas. 

Cologne,  le  30  septembre  1896.  M“®  Joséphine  Regh. 


Je  souffrais  depuis  assez  longtemps  du  bas-ventre.  Le  15  avril 
1896,  je  me  fis  examiner,  à Bonn,  par  M.  le  professeur  Kruckenberg. 
n constata  que  j’avais  une  tumeur  qui  croissait  avec  une  rapidité 
effi’ayante  et  qu’on  ne  pourrait  éloigner  que  par  une  opération.  Un 
gynécologiste  d’ici  me  dit  aussi  la  même  chose.  J’avais  en  perspective 
Tm  avenir  fort  triste.  J’enten(hs  alors,  l’an  dernier,  parler  des  succès 
(l’un  magnétiseur.  Je  me  confiai  décidément  à sa  médication.  Après  30 
à 35  séances  magnétiques,  je  suis  entièrement  guérie,  comme  l’ont 
constaté  les  médecins,  à ma  grande  joie. 

C’est  un  besoin  pour  moi  de  lui  exprimer  ma  sincère  reconnais- 
sance et  de  souhaiter  qu’il  puisse,  encore  souvent,  guérir  des  mala(hes 
comme  la  mienne  et  rendre  heureuses  des  malheureuses. 

Duisburg,  le  6 mars  1898.  M“®  Karl  Seib. 
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M.  le  magnétiseur  W.  R.,  Dresde,  Mai-schallsti’asse  34,  m’a  guérie, 
en  peu  de  temps,  de  maladies  graves,  anciennes,  du  bas-ventre.  Je  ne 
puis  que  recommander  chaudement  M.  E.  et  donnerai  volontiers  tous 
renseignements. 

J’adresse  encore  une  fois,  par  la  présente,  mes  meilleurs  remer- 
cîments  à M.  E. 

Dresde,  septembre  1897.  M“®  M.  Mucke. 

Blasewitzersti’asse  36. 


C’est  pour  moi  un  plaisir  de  pouvoir  attester  qu’une  cure  magné- 
tique m’a  délivrée  de  mes  douleurs.  Je  souffrais  du  bas-venti'e  depuis 
7 ans.  Beaucoup  de  médecins  m’avaient  déjà  soignée  et  j’avais  soufïert 
les  douleurs  les  plus  terribles,  mais  sans  amélioration.  On  m’opéra. 
J’eus  ensuite  des  douleurs  teriibles  dans  la  partie  supérieure  du  corps. 
A la  moindre  chose  que  je  faisais,  j’avais  des  douleurs  atroces  dans 
la  poitrme,  le  dos,  le  cœur  et  l’estomac.  Je  me  fis  encore  examiner 
par  plusieurs  médecins.  Es  dii-ent  que  c’était  une  faiblesse  nerveuse 
et  qu’il  ne  fallait  que  du  repos.  Je  dormais  aussi  très  mal,  la  nuit; 
j’avais  des  rêves  fort  craintifs.  Quand  je  me  réveillais  ensuite,  j’avais 
des  palpitations  terribles  qui  me  forçaient  à me  lever  et,  de  peur,  je 
ne  savais  pas  ce  que  je  faisais.  Quand  je  me  levais  alors,  le  matin, 
j’avais  des  douleurs  dans  tout  le  corps,  à ne  pas  pouvoir  bouger. 

J’entendis  parler  d’un  magnétiseur.  Je  lui  exposai  ma  maladie. 
Après  m’avoir  exammée,  il  me  dit  que  l’mtérieiu'  était  très  malade;  le 
cœur,  le  poumon,  le  foie,  l’estomac  et  les  rems  étaient  attaqués,  et  c’est 
de  là  que  venaient  mes  grandes  douleurs.  C’est  alors  qu’ü  me  soigna. 
Je  remarquai,  dès  la  première  fois,  comme  mes  douleurs  se  calmaient 
et,  à chaque  traitement,  comme  elles  disparaissaient  de  mon  corps. 
Maintenant  son  traitement  m’a  débarrassée  de  toutes  mes  douleurs  et 
je  puis  très  bien  dormir,  la  nuit. 

Berlin.  M“®  Ida  Steinhcfrg,  Prenzlauerstrasse. 


Depuis  15  ans  je  souffrais  beaucoup.  Les  médecins  avaient  déclaré 
la  chlorose  et  une  maladie  du  bas-ventre.  Je  dus  me  soumettre  à des 
cures  de  plusieurs  amiées,  qui  ne  m’ont  jamais  guérie  complètement. 
Je  souffrais  parfois  de  douleurs  violentes  dans  le  dos  et  le  corps,  avec 
une  très  grande  irritabilité,  une  faiblesse  corporelle  et  mie  fatigue 
générales.  Je  ne  pouvais  plus  marcher,  me  tenu-  debout  ni  rester  dans 
ime  société  un  peu  nombreuse.  Presque  tous  les  8 à 15  jours,  j’avais 
des  maux  de  tête  violents,  généralement  avec  vomissements  et,  à la  fin, 
jusqu’à  des  accès  d’évanouissement  et  des  crampes  dans  la  nuque.  Les 
frictions  et  les  badigeonnages  à l’iode,  les  eaux,  me  soulagèrent  bien 
quelque  temps,  mais  ne  me  guérirent  pas.  Depuis  quelques  années,  je 
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ne  consultais  plus  de  médecin;  je  m’étais  faite  à mon  sort  et  j’avais 
abandonné  l’espoir  d’une  guérison  complète.  Mais  la  bonté  divine  me 
fit  grâce  et  m’envoya  le  secours  que  je  n’espérais  plus,  par  M.  le 
magnétopatlie  "Willy  R.,  dont  la  cure  bienfaisante  a fait  de  moi  un  être 
nouveau  et  sain.  Dans  ma  grande  reconnaissance  pour  lui,  je  souhaite 
que  sa  bienfaisante  médication  s’étende  au  loin  et  je  publie  volontiers 
ces  lignes.  M.  R.  m’avait  dit  que  mon  corps  s’était  perdu  en  pus,  que 
ma  maladie  était  un  mal  lymphatique.  Par  la  condensation  de  la  lymphe, 
les  abcès  s’étaient  établis  dans  le  corps.  M.  R.  m’a  longtemps  magné- 
tisée, a épuré  mon  sang  en  simplifiant  mon  régime  et  par  une  hygiène 
convenable  de  la  peau,  m’enlevant  ainsi  mes  douleurs  et  me  sauvant 
de  la  mort  Depuis  de  nombreuses  semaines  déjà,  je  n’ai  plus  aucune 
douleur.  Les  maux  de  tête  avaient  cessé  dès  les  premières  magnéti- 
sations. La  guérison  rapide  d’une  phlébite,  que  M.  R.  avait  fait  dispa- 
raître sans  médicaments,  m’avait  donné  confiance  pour  cette  cure  plus 
grande.  Soignée  l’année  précédente  pour  la  même  maladie,  par  des 
médecins,  j’avais  passé  6 semaines  au  lit,  avec  des  douleurs  violentes. 
Après  ces  succès  favorables  sur  moi,  je  ne  puis  que  recommander  à 
l’humanité  souffrante  de  s’en  remettre  au  ü'aitement  de  M.  R.  Je  lui 
en  serai  éternellement  reconnaissante. 

Berlin  N.  Charlotte  Thahvitxer^  ’Weissenburgei’strasse  55. 


Il  y a 4 ans,  ma  femme  avait  eu  des  couches  difficiles.  Quand 
elle  put  quitter  le  lit  où  eUe  avait  beaucoup  souffert,  elle  eut  des  dou- 
leurs dorsales  et  la  marche  lui  devint  pénible.  Les  médecins  attri- 
buèrent ces  maux  à la  perte  considérable  de  sang  et  à la  faiblesse  qui 
en  résultait.  Cependant  les  douleurs  et  les  troubles  moteurs  augmen- 
tèrent de  plus  en  plus,  en  sorte  que  ma  femme  finit  par  ne  plus  pouvoir 
faire  un  pas  seule,  ni  lever  les  jambes.  Il  s’y  ajouta  encore  l’insensi- 
bilité complète  des  jambes.  Les  efforts  des  médecins  et  des  spécialistes 
qui  la  soignaient  et  plusieurs  semaines  de  traitement  à Marienbad  et 
à Dusseldorf,  où  on  n’interrompit  jamais  les  cures  médicales,  électri- 
sations, massages  et  bains,  demeurèrent  sans  résultat.  Cet  état  désespéré, 
avec  les  douleurs  sans  cesse  croissantes,  faisait  souvent  souhaiter  la 
mort  à ma  femme  en  pleurs.  Je  reconnaissais  moi-même  qu’elle  devien- 
drait tout  à fait  paralysée.  En  mars  dernier,  j’entendis  parler  des  beaux 
succès  de  M.  le  magnétopathe  T.,  à Dusseldorf.  Je  n’avais  alors  que 
peu  de  confiance  dans  sa  médication.  Cependant,  les  médecins  s’étant 
toujours  montrés  tout  à fait  impuissants,  je  priai  M.  T.  de  venir  nous 
donner  une  consultation.  Après  deux  essais,  M.  T.  déclara  qu’il  pourrait 
guérir  la  maladie.  Il  se  basait  sur  les  modifications  favorables  qu’il 
avait  observées.  J’amenai  donc  ma  femme  en  voiture  à Breslau,  en 
pension,  où  elle  fit  une  cure  de  quatre  semaines,  et  une  de  15  jours. 
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deux  mois  plus  tard.  Dès  les  premières  séances,  les  douleurs  dorsales, 
insupportables,  diminuèrent  et,  au  bout  de  quelques  joure,  ma  femme 
avait  le  bonheur  de  pouvoir  marcher  dans  sa  chambre,  lentement  et 
avec  précaution,  mais  sans  soutien.  Aujourd’hui,  elle  monte  et  descend 
les  escaliers  et  peut  faire  des  commissions  en  ville. 

En  vous  donnant  cette  attestation.  Monsieur  T.,  je  vous  remercie 
encore  une  fois  de  la  peine  que  vous  avez  piûse  pour  guérir  ma  femme. 
Tous  ceux  qui  connaissaient  l’état  de  ma  femme  croyaient  mi  succès 
pareil  et  aussi  rapide  impossible.  Agréez  encore  une  fois  l’expression 
de  nos  remercîments  et  soyez  sùr  que  j’attesterai  toujoui’s  volontiers 
publiquement  ce  qui  précède. 

M.-Gladbach.  Hermann  Robeck. 

Inspecteur  de  police  et  avocat 


Ma  fille  Anna,  18  ans,  gravement  malade,  était  alitée  depuis  trois 
ans.  Elle  ne  pouvait  se  tenir  debout  ni  s’asseoir  dans  son  lit  Les 
jambes  semblaient  mortes  et  ne  sentaient  pas  les  piqûres  d’épingle. 
Neuf  médecins,  parmi  lesquels  les  docteurs  Puetz,  Straeter,  Hucldenbroich, 
Volkmann,  Levis,  Schnitze,  le  major  Groos  et  Krabbel,  de  Witten,  après 
des  examens  répétés,  l’avaient  unanimement  déclarée  incurable.  Le 
diagnostic  était  : une  maladie  du  bas-ventre,  une  tumeur,  avec  paralysie 
nerveuse  et  intestinale.  M.  le  médecin  major,  D”  Groos,  alla  même 
jusqu’à  dire  à mon  mari  d’éviter  les  frais,  car  pas  im  médecin  au 
monde  ne  pouiTait  guérir  sa  fille.  Pour  provoquer  la  selle,  ü fallait 
un  lavement,  donné  régulièrement  par  une  soeur  de  la  Miséricorde. 
A chaque  évacuation,  la  malade,  que  deux  personnes  devaient  soutenir, 
souffrait  les  douleurs  les  plus  épouvantables.  L’urine  ne  s’évacuait  non 
plus  que  par  des  bains  de  vapeur  très  chauds.  Deux  médecins  se 
prononcèrent  pour  une  opération.  D’autre  pai’t,  on  avait  craint  que  la 
malade  en  mourût.  C’est  ainsi  qu’au  bout  de  trois  ans  de  tourments, 
malgré  les  soins  constants  des  médecins,  son  état  était  aussi  désespéré 
qu’auparavant.  Nous  choisîmes  alors,  comme  dernier  remède,  le  magné- 
tisme. Le  magnétiseur  T.  visita  la  malade.  Il  survint  bientôt  une 
amélioration  étonnante.  Après  les  manipulations  magnétiques,  les  éva- 
cuations furent  régulières  et  sans  douleuis.  L’insensibilité  et  la  paralysie 
avaient  disparu.  La  malade  put  enfin  se  lever  et  se  promener.  Nous 
portons  cette  guérison  extraordinaü’e  à la  connaissance  générale  car 
c’est  un  évènement  dans  le  domaine  de  la  médication. 

Dusseldorf.  Marie  Zillekens. 


M.  Nitsche  souffrait,  depuis  10  ans,  de  crampes  abdominales  extra- 
ordinairement violentes,  avec  fièvre  froide.  On  avait  employé  les  remèdes 
les  pins  différents  pour  faire  cesser  le  mal,  mais  en  vain.  Quand  M.  N. 
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vint  trouver  le  magnétopathe,  son  espoir,  vu  l’ancieuneté  du  mal,  était 
très  faible,  naturellement.  Il  n’en  guérit  pas  moins  entièrement  de  la 
désagréable  maladie  qui  semblait  ne  plus  vouloir  le  quitter.  Le  malade 
sentait  l’action  directe  du  magnétisme. 


Magnétisme  (Maladies  du  cœur  [Cardite,  faiblesse,  para- 
lysie, crampe,  défaut  des  valvules  du  cœur]).  Traitement  : On  passe,  en 
commençant  au  dos,  sur  le  côté  droit  avec  la  main  gauche  et  sur  le 
côté  gauche  avec  la  main  droite,  en  allant  en  avant,  au-dessus  de  la 
région  du  cœui’.  Traitement,  tous  les  joui’s  ou  tous  les  deux  jours 
quand  le  malade  se  sent  mal.  Yoir  encore  pages  970  et  972. 


Guéri  d’une  maladie  grave,  je  me  sens  obligé  d’adresser,  par  la 
présente,  mes  remercîments  les  plus  sincères  à mon  sauveur  dans  le 
besoin,  à M.  le  magnétopathe,  professeur  H.  Un  refroidissement  au 
début  de  l’année,  dernière  m’avait  valu  un  rhumatisme.  Mon  état,  après 
une  amélioration  passagère,  s’aggrava  au  point  que  j’eus  en  juin  un 
rhumatisme  du  cœur-.  Malgré  la  prudence  et  les  soins  des  médecins,  il 
ne  survint  pas  d’amélioration.  J’avais  une  fièvre  violente  (39  à 41  ® E.) 
et,  à la  fin  d’octobre,  130  à 150  pulsations  à la  minute.  Il  survint 
plusieurs  fois  une  faiblesse  cardiaque  inquiétante  et  je  souffris  aussi  de 
faiblesse  de  la  peau  et  de  sueur  anormale.  Enfin,  abandonné  par  tous 
les  médecins,  les  miens  eurent  recours  à la  cure  de  M.  le  magnéto- 
pathe H.  Il  me  soigna  depuis  le  commencement  de  novembre.  Le  10  no- 
vembre, je  devins  complètement  inconscient  et  la  crise  survint  avec 
coUapse,  le  14  novembre.  Mon  poids  avait  diminué  de  15  kilogrammes 
pendant  la  maladie  et  je  n’en  pesais  plus  que  45.  Sur  l’ordonnance  de 
M.  le  magnétopathe  H.,  j’avais  abandonné  tous  les  médicaments.  Je  ne 
prenais  plus  que  de  l’eau  magnétisée,  me  nourrissant  seulement  de 
soupes,  etc.  A partir  du  15  novembre,  mon  état  s’améüora  au  point 
que  je  pus  quitter  le  lit  le  15  décembre  et  faire  ma  première  sortie 
un  mois  plus  tard.  Le  corps  reprit  toutes  ses  forces  fin  janvier  et  la 
faiblesse  d’esprit  qui  allait  jusqu’à  l’amnésie  disparut  aussi  au  milieu 
de  février.  Depuis  avril,  je  pèse  de  nouveau  63  kilogrammes.  Je  me 
sens  tout  à fait  bien  et  je  ne  puis  m’empêcher  d’adresser  publiquement 
mes  meilleurs  remercîments  à M.  le  magnétopathe  Hofrichter  pour  son 
traitement  si  exti’aordinairement  heureux. 

Je  recommande  la  cure  magnétique  à tous  ceux:  qui  souffrent 
du  cœur,  de  manque  de  mémoire  et  de  faiblesse  générale.  J’ajoute 
encore  que  ce  procédé  est  sans  douleur. 

A tous  ceux  qui  s’y  intéressent , je  dominerai  volontiers  de  plus 
amples  détails. 

Radeberg.  Alwin  Geissler,  rentier. 

Ü4 
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Waldhausen,  près  Hanovre,  Villa  Thilo,  le  15  mai  1891. 

La  médication  magnétique  de  M.  W.  R.  m’a  guérie  en  peu  de 
temps  de  ma  maladie  de  cœur  nerveuse  qui  remontait  à plus  de  deux- 
ans.  De  même,  mon  fils,  malade  des  poumons  et  dont  le  nouveau 
remède  du  professeur  Koch  avait  hâté  la  fin,  a été  beaucoup  soulagé, 
dans  ses  derniers  jours,  par  le  traitement  de  M.  R.  Je  puis  l’attester, 
conformément  à la  vérité,  à tous  ceux  qui  doutent  encore  de  la  vertu 
cui’ative  du  magnétisme. 

Mme  Emma^  femme  du  major  Thilo^ 


Depuis  ma  jeunesse,  je  souffrais  d’une  maladie  du  cœur.  Tous 
les  essais  pour  amener  la  guérison  avaient  été  vains.  Je  vis  l’application 
du  magnétisme  animal  guérir  d’autres  malades,  dans  beaucoup  de  cas. 
Je  me  fis  aussi  magnétiser.  La  cure  dura  3 mois,  pendant  lesquels  les 
symptômes  de  la  maladie  du  cœur  disparurent  complètement.  Je  me 
sens  maintenant  parfaitement  sain  et  plus  dispos  qu’auparavant.  Ce 
succès,  je  le  dois  uniquement  à la  cure  de  M.  le  magnétiseur,  pro- 
fesseur H.  Puissent  ces  lignes  faire  savoir  à beaucoup  de  malades  que 
la  médication  magnétique  fait  aussi  du  bien  et  est  sans  doute  la  plus 
simple  ! 

Hermann  Roeber,  Dresde,  Bachstrasse  1. 


Ma  femme  souffrait,  depuis  des  années,  d’une  maladie  des  nerfs 
avec  manque  d’appétit,  palpitations,  vertige,  faiblesse  générale,  surtout 
dans  le  côté  gauche,  et  une  grande  insomnie  (souvent  elle  dormait  à 
peine  3 quarts  d’heure).  Plusieurs  médecins  n’avaient  pu  faire  disparaître 
le  mal.  C’est  alors  qu’après  une  nuit  extrêmement  triste,  un  journal 
attira  mon  attention  sur  les  succès  du  magnétisme.  Quelques  heures  plus 
tard,  je  suppliai  M.  le  magnétiseur  IL,  à Breslau,  de  venir  voir  im- 
médiatement ma  femme  gravement  malade.  Il  y consentit  avec  bien- 
veillance. Une  magnétisation  de  cinq  minutes  ramena  à sa  moyenne  la 
température  fiévreuse  de  ma  femme  qui  gémissait  de  douleur.  Les  dou- 
leurs cédèrent  et  quati-e  heures  de  sommeil  sain  fortifièrent  la  malade. 
Après  quelques  autres  séances  qui  purent  déjà  avoir  lieu  chez  M.  K., 
à Breslau,  ma  femme  fut  tout  à fait  délivrée  du  vertige,  reprit  de 
l’appétit,  le  sommeU  et  se  sent  maintenant  saine  et  parfaitement 
heureuse. 

Schwoitsch,  près  Breslau,  22  mars  1893. 

R.  Knorrn,  professeur  et  organiste. 


Je  remercie,  par  la  présente,  M.  le  magnétiseur  R.,  à Dresde, 
maintenant  Marschallstrasse  55.  Il  a réussi,  par  sa  médication,  à délivrer 
complètement  mon  fUs,  âgé  de  17  ans,  des  crampes  de  cœur  les  plus 
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terribles,  qui  s’étaient  produites  toutes  les  nuits  pendant  assez  longtemps. 
Tandis  que  toutes  les  autres  cures  avaient  été  parfaitement  inutiles,  les 
crampes  disparui’ent  merveilleusement  dès  les  premières  séances  magné- 
tiques. Elles  n’ont  pas  reparu  depuis  trois  mois. 

Gompitz,  près  Dresde.  Henri  Weber,  juge. 

Magnétisme  (Mal  de  tête,  congestion)  [hyperhémie  du 
cerveau].  Traitement.  (Côté  droit,  main  gauche;  côté  gauche,  main  droite.) 
Passes  dérivatives  en  partant  de  la  tête.  Traitement,  tous  les  jours  ou 
tous  les  deux  jours  quand  le  malade  se  sent  mal.  Voir  encore  pages  970 
et  972.  

A la  suite  d’un  surmenage  dans  mes  fonctions,  je  souffrais  de 
congestions  violentes,  d’oppression  de  la  tête,  de  tiraillements  douloureux 
dans  la  nuque,  qui  me  gênaient  beaucoup.  Des  voyages  fréquents  y 
ajoutèrent  un  rhumatisme,  contre  lequel  j’employai  sans  succès  les 
thermes  (sources  d’eau  chaude)  célèbres  de  Teplitz.  Je  m’étais  convaincu 
à diverses  reprises  des  cures  remarquables  de  l’application  du  magné- 
tisme animal,  chez  d’autres  malades.  Je  me  soumis  aussi  à cette  cure 
chez  un  magnétiseur.  Il  réussit,  en  peu  de  semaines,  à extirper  cette 
maladie.  Je  puis  maintenant  me  donner  tout  entier  à ma  profession 
et  commencer  une  grande  tournée. 

Eugène  Raah, 

virtuose  de  chambre  de  Son  Altesse  royale, 
le  prince  Adalbert  de  Bavière. 

Dresde,  Ostra-Allée  21. 


Monsieur  G.  O.,  magnétopathe, 

Ma  longue  attente  pour  vous  remercier  de  la  cure  magnétique 
achevée  en  février  n’était  que  pour  avoir  la  preuve  entière  de  sa  ré- 
ussite. Il  n’est  pas  revenu  le  moindre  avertissement  à mon  affection 
de  12  années  (mal  de  tête  nerveux).  Je  puis  maintenant  faire  tous  les 
travaux  de  la  maison.  Autrefois,  j’avais  des  accès  toutes  les  trois  se- 
maines et  je  devais  garder  le  lit  1 à 2 jours.  C’est  à votre  cure  magné- 
tique que  je  dois  le  rétablissement  de  ma  santé.  Je  vous  en  remercie 
encore  une  fois.  Puisse  Dieu  le  Tout-puissant  fortifier  votre  pouvoir, 
afin  de  vous  faire  guérir  encore  beaucoup  de  malades.  Je  puis  recom- 
mander cette  cure  à tous  les  malades  et  donnerai  volontiers  des  ren- 
seignements oraux  à ce  sujet. 

Anna  Minna  Taurscher,  Chemnitz. 

Je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  envoyer  par  écrit  mes  remercî- 
ments  sincères  pour  m’avoir  complètement  délivré,  en  6 séances,  de  mon 
mal  de  tête  nerveux.  Encore  une  fois  merci. 

E.  A.  Kircheis,  forgeron,  Kappel,  près  Chemnitz. 

61* 


1012 


Magnétisme.  (Mal  de  tête,  congestion.) 


M.  Karl  Eaetze,  Dresde,  Alauustrasse  23,  écrit  : «Je  souffrais, 
depuis  un  an,  d’ime  oppression  de  la  tête  insupportable,  allant  parfois 
jusqu’à  la  fureur,  et  qui  avait  sans  doute  pour-  cause  ici  ime  consti- 
pation de  10  années.  20  séances  magnétiques  ont  suffi  pour  chasser 
tout  à fait  ces  deux  maladies.  L’action  de  l’eau  magnétisée  avait  été 
tout  à fait  frappante,  dès  la  troisième  séance.  » 


M.  Wiedenbeck  avait  eu  un  rhumatisme  terrible  de  la  tête.  Il 
n’en  pouvait  plus  de  douleurs.  Cinq  séances  magnétiques  ont  guéri  le 
malade. 


M“®  Sperling  souffrait  d’une  migraine  intensive,  extrêmement  vio- 
lente. Après  avoir,  comme  c’est  la  coutume,  employé  en  vaüi  tous  les 
remèdes  imaginables,  le  magnétisme  dut  intervenir.  Après  9 magnéti- 
sations, la  malade  était  tout  à fait  rétablie. 


M^^®  A.  Schœne  souffrait  de  maux  de  tête  rhumatismaux,  violents. 
Toutes  les  frictions  et  autres  remèdes  manquaient  leur  but.  Pleine  de 
désespoir,  elle  vint  chez  le  magnétiseur  Sch.  et  se  retira  à la  fin  d’une 
cure  courte,  le  visage  rayonnant  de  joie. 


J’adresse,  par  la  présente,  mes  meilleurs  remercîments  à M.  le 
magnétopathe  W.  K Depuis  7 ans  j’étais  tourmenté  par  un  mal  de  tête 
chronique,  violent.  Tous  les  médicaments  restant  inutiles,  je  m’adressai 
à M.  R.  et,  dès  la  cinquième  séance,  j’étais  tout  à fait  sain.  Aussi,  je 
ne  puis  que  recommander  chaudement  M.  R.  à l’humanité  souffrante. 

Masse w e.  P.  Hugo  Beckmann,  candidat  instituteur. 

Depuis  trois  ans,  je  souffrais  de  maux  de  tête  terribles,  si  violents 
que  je  ne  trouvais  de  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit  Je  consultai  plusieui-s 
médecins  (allopathes).  Leurs  médicaments,  au  lieu  de  me  soulager, 
rendirent  mon  corps  malade  et  l’un  deux  m’envoya  à l’hôpital.  On  m’y 
fit  des  frictions  et  des  douches  froides.  On  m’y  retira  aussi  les  molaires, 
dans  la  croyance  qu’eUes  n’étaient  pas  étrangères  aux  maux  de  tête. 
On  me  donna  du  brome,  du  chloral,  de  l’opium,  de  la  morphine,  etc. 
Trois  mois  après,  je  quittai  l’hôpital  avec  des  douleurs  encore  plus 
terribles,  le  corps  totalement  malade  et  • — morphinomane.  Les  maux 
de  tête  augmentaient  chaque  jour  et  la  morphinomanie  était  épouvan- 
table : la  morphine  calmait,  au  moins  pour  10  minutes,  mes  douleurs 
insensées.  L’idée  que  j’eus  de  m’ôter  la  vie  montrera  ce  que  j’ai 
souffert  M.  M.  les  docteurs  finirent  par  déclarer  qu’üs  n’avaient  pas 
encore  vu  de  cas  semblable  et  qu’ils  ne  pouvaient  me  secourir,  avec 
la  meilleure  volonté  du  monde.  J’essayai  alors  l’homéopathie  qui  fut 
malheureusement  aussi  impuissante. 


Magnétisme.  (Méningite  cérébro-spinale.) 
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Enfin,  j’entendis  parler  des  succès  nombreux  du  magnétisme  et 
me  décidai  à consulter  un  magnétiseur.  Dès  qu’il  appliqua  les  mains 
sur  ma  tête,  je  sentis  un  fort  courant  chaud,  très  bienfaisant.  Dès  le 
premier  traitement,  les  maux  de  tète  cessèrent  merveilleusement  ime 
heure.  En  15  jours  de  traitement,  il  m’a  délivrée  de  mon  mal  de  tête 
terrible  et  j’ai  retrouvé  le  beau  sommeil,  perdu  depuis  des  années.  Je 
suis  au  comble  du  bonheur  de  cette  cure  rapide  et  j’en  remercie  bien 
sincèrement  son  auteur. 

Stettin,  juin  1893.  Lina  Oeitner,  Kronprinzenstrasse  8 a. 


Ma  femme  souffrait,  depuis  9 ans,  d’une  céphalagre  violente.  Le 
temps  l’avait  aggravée  au  point  que  les  accès  survenaient  presque  ré- 
gulièrement tous  les  8 à 10  jours,  si  forts  que  ma  femme  perdait 
presque  conscience  et  restait  généralement  alitée  2 à 3 jours,  au  müieu 
des  douleurs  les  plus  violentes  et  de  tressaillements  spasmodiques. 

Je  consultai  tous  les  médecins,  employai  tous  les  médicaments 
possibles,  envoyai  ma  femme  aux  eaux,  la  fis  électriser,  chaque  semaine, 
pendant  plus  d’un  an.  Ce  fut  en  vain  ; l’état  s’aggravait  au  lieu  de 
s’améliorer.  J’entendis  alors  parler  d’un  magnétopathe  et  de  ses  succès. 
J’avais  déjà  beaucoup  lu  au  sujet  du  magnétisme  et  m’étais  tenu  au 
courant  de  ce  domaine.  Je  me  décidai  donc  à essayer  cette  médication 
et  envoyai  ma  femme  à ce  monsieur,  à Berlin. 

Après  10  jours  de  ce  traitement  chez  lui,  ma  femme  revint  guérie 
et  se  trouve  depuis  mieux  et  plus  saine  que  jamais.  Elle  est  au  comble 
du  bonheur  d’être  délivrée  de  ce  mal  et  s’unit  à moi  pour  adresser 
à M.  le  magnétiseur  ses  meilleurs  remerciments  pour’  sa  guérison  rapide 
et  complète  de  cette  maladie  qui  ruinait  son  corps. 

Chose  intéressante  dans  cette  cure  magnétique!  dès  la  première 
fois,  quand  le  magnétiseur  tint  ses  mains  au-dessus  de  sa  tête,  ma 
femme  sentit  un  fort  courant  chaud  et  s’endormit  en  peu  d’instants. 

Je  recommande  à tous  les  malades  le  magnétisme,  si  rapidement 
efficace,  et  adresse  encore  une  fois  mes  meilleurs  remerciments  à M.  le 
magnétiseur. 

Stettin.  Edmund  Eggert^  marchand. 

Voir  d’autres  histoires  de  malades  à «Migraines, 


Magnétisme  (Méningite  cérébro-spinale).  Traitement. 
On  se  place  derrière  le  malade,  tient  les  mains  croisées  environ  10  mi- 
nutes contre  la  nuque,  fait  ensuite  une  centaine  de  passes  magnétiques 
et  peut  recommencer  au  bout  d’une  heui’e.  S’il  ne  survient  pas  d’amé- 
lioration après  2 traitements,  un  autre  remède  doit  être  essayé.  Voir 
encore  pages  970  et  972. 
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Magnétisme.  (Migraine.) 


II  y a 4 ans,  mon  fils,  âgé  aujourd’hui  de  7 ans,  a été  guéri  de 
la  méningite  cérébro-spinale  par  un  magnétiseur. 

Dusseldorf.  M“®  van  Dyck,  Louisenstrasse  124. 

Je  remercie,  par  la  présente,  M.  le  magnétopathc  T.,  Steruon- 
strasse  20a,  ici,  pour  ses  cures  heureuses  dans  ma  famille,  dans  des 
maladies  graves.  J’en  citerai  plusieurs  ici.  Il  y a 3 ans,  mon  fils 
souffrait  de  rhiunatisme  articulaire  violent.  Le  médecin  qui  le  soignait 
ne  pouvait  obtenir  d’amélioration.  Le  premier  traitement  de  M.  T.  fit 
cesser  les  douleurs  violentes  et,  après  5 magnétisations,  mon  fils  était 
parfaitement  guéri.  Il  y a 2 ans,  mon  fils  eut  la  danse  de  Saint-Guy. 
Cette  maladie  était  déjà  fort  avancée.  9 traitements  de  M.  T.  l’ont  par- 
faitement guéri.  Récemment,  mon  fils  eut  la  diphthérie  et  un  commen- 
cement de  méningite  cérébro-spinale.  2 traitements  de  M.  T.  l’en  ont 
aussi  guéri.  Cela,  dans  l’intérêt  de  tous  ceux  qui  souffrent. 

Dusseldorf.  J.  tom  Bieck,  CornéUusstrasse. 


Iflagnétisme  (lligraine).  Traitement.  Appliquer  les  deux 
mains  (main  droite,  côté  gauche;  main  gauche,  côté  droit)  sur  la  tête, 
puis  faire  des  passes  dérivatives.  Traitement,  tous  les  jours.  Voir  encore 
pages  970  et  972. 

Il  y a 3 ans,  M^^®  Anna  Nauck,  de  Krischendorf,  près  Pillnitz, 
vint  se  faire  soigner  par  un  magnétiseur.  — Elle  souffre,  depuis  6 ans, 
d’une  migraine  violente  qui  la  rend  impropre  à tout.  La  première 
séance,  où  la  malade  attendait  un  accès  d’heure  en  heure,  eut  un  succès 
surprenant.  Le  résultat  d’un  traitement  de  10  séances  a été  une  guérison 
parfaite,  qui  ne  s’est  pas  démentie  jusqu’à  présent,  depuis  3 ans  par 
conséquent.  La  malade  est  maintenant  plus  vigoureuse  et  jouit  d’une 
mine  florissante.  La  digestion  et  la  circulation  ne  laissent  rien  à désirer. 


La  guérison  complète  de  ma  migraine  m’oblige  à vous  remercier 
de  vos  efforts.  Je  souffrais  de  ce  mal  depuis  de  nombreuses  années. 
Aucun  médecin  n’avait  pu  me  soulager.  J’avais  employé  vainement  les 
eaux  de  Pyrmont,  de  Ragatz,  d’Augustusbad,  et  vous  m’avez  guérie, 
en  moins  de  deux  mois,  par  l’application  du  magnétisme  animal.  Dès 
les  premières  magnétisations,  ma  vitalité  augmentait.  Je  devins  plus 
vigoureuse,  l’appétit  s’améliora  et  je  me  sens  maintenant  mieux  que 
jamais.  Le  mal  de  tête  et  les  malaises  ont  complètement  disparu.  Je 
dois  dire  que  je  suis  moi-même  étonnée  du  succès  de  la  cure.  La 
curiosité  m’avait  fait  venir  chez  vous.  J’avais  entendu  parler,  sans 
doute,  de  vos  nombreuses  cures  distinguées,  mais  sans  jamais  y croire. 


Magnétisme.  (Nervosité,  névropathie.) 
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Je  voulais  me  convaincre  par  moi-même  de  ce  qu’il  y avait  de  vrai, 
ne  croyant  que  ce  que  j’ai  vu  et  examiné.  Or,  ce  que  j’ai  vu  chez 
vous  m’a  surprise  et  convertie;  je  suis  maintenant  une  adepte  enthou- 
siaste du  magnétisme.  Je  sais  maintenant  que  le  magnétisme  est  une 
réalité,  au-dessus  de  toute  objection.  Si  je  ne  m’en  étais  pas  convaincue 
par  moi-même,  jamais  je  n’aui-ais  cru  que  des  malades  pussent  guérir 
par  la  simple  imposition  des  mains,  sans  médicaments.  J’aurais  encore 
été  plus  sceptique  sur  votre  pouvoir  de  provoquer  le  sommeil  magné- 
tique, chez  les  personnes  les  plus  diverses,  par  la  force  et  la  volonté, 
si  je  ne  m’en  étais  pas  convaincue,  preuves  en  main.  Je  voulais, 
aujourd’hui,  vous  exprimer  ma  reconnaissance  profonde  pour  votre  cure 
magnétique.  » 

Dresde.  M“®  N.  N. 

Stettin,  janvier  1893. 

Ma  fille  Emmi  souffrait,  depuis  5 ans  environ,  de  la  migraine. 
Elle  survenait  souvent  2 à 3 fois  la  semaine,  avec  tant  de  violence  que 
l’enfant  était  incapable  de  toute  activité,  n’avait  plus  de  goût  pour  le 
jeu  et  devait  garder  le  lit.  En  vain,  nous  employâmes,  durant  ces  cinq 
années,  les  remèdes  et  les  médicaments  les  plus  divers.  Le  mal  demeura 
ce  qu’il  était.  J’entendis  alors  parler  des  cures  heureuses  de  M.  le 
magnétopathe  E.,  à Berlin.  Je  le  priai  de  soigner  ma  fille.  M.  E. 
supposa  que  la  cause  principale  des  souffrances  de  ma  fille  étaient  des 
vers.  Après  une  cure  convenable  qui  chassa  les  vers,  nous  eûmes  la 
joie  de  voir  disparaître  la  cause  de  la  migraine.  Nous  venions  enfin 
de  trouver  ce  que  nous  avions  cherché  en  vain  pendant  des  années. 

Au  moment  où  j’écris  ces  lignes,  quatre  mois  se  sont  écoulés 
depuis  la  cure , et  ma  fille  n’a  pas  encore  eu  une  seule  fois  la 
migTaine. 

Je  remercie  cordialement  M.  E.  de  ce  traitement  convenable  et 
heureux  et  je  conseille  à tous  ceux  qui  souffrent  de  ce  mal  de  s’adresser 
à la  même  source.  Otto  Below. 

Voir  d’autres  histoires  de  malades  à «Mal  de  tête». 


Magnétisme  (Wervosîté,  névropathie).  Traitement.  Passes 
dérivatives  sur  tout  le  corps  de  la  tête  aux  hanches.  On  ne  peut  donner 
de  règle  générale  pour  la  névropathie.  Voir  encore  pages  970  et  972. 


Depuis  10  ans,  je  souffrais  d’une  nervosité  intensive  avec  vomisse- 
ments violents.  Il  s’y  ajouta  un  tic  douloureux  de  la  moitié  de  la  face, 
des  congestions  inquiétantes,  des  mouvements  tremblants  dans  les  bras. 
Mon  humeur  était  déprimée,  des  accès  de  vertige  gênaient  ma  pensée. 
J’ai  consulté  tous  les  médecins  de  Vienne,  employé  sans  succès  les 
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Magnétisme.  (Névralgie.) 


remèdes  allopathiques  et  homéopatiques.  Une  cure  à Marienbad  même 
n’eut  qu’un  succès  partiel  et  momentané.  L’électricité  et  le  traitement 
par  l’eau  froide  amenèrent  une  aggravation.  Les  bains  ferrugineux  de 
Mœdling  m’agitèrent  et  m’abattirent  aussi  terriblement.  Les  cures  d’air 
furent  absolument  inutiles.  En  janvier,  j’allai  à Dresde  où  je  fis  une 
cure  allopathique.  Elle  fut  suivie  d’un  violent  catarrhe  clironiqrre  de 
l’estomac,  sans  me  soulager.  Les  crampes  firent  place  à une  paralysie 
générale  et  je  ne  pus  plus  me  retourner,  marcher  ni  plier  le  genou 
seule.  Sur  une  recommandation,  on  me  fit  espérer  la  guérison  de  l’appli- 
cation d’une  cure  magnétique.  Je  m’y  soumis  avec  d’autant  plus  de 
confiance  que  je  connaissais  plusieurs  cas  désespérés,  guéris  par  le 
magnétisme  animal.  Je  m’adressai  avec  confiance  à M.  le  professeur  H. 
Le  succès  fut  tel  qu’il  survint  aussi  un  soulagement  et  une  amélioration 
durable.  Aujourd’hui,  après  6 semaines,  grâce  aux  efforts  de  M.  le  pro- 
fesseur H.,  je  suis  entièrement  guérie  de  la  nervosité  générale,  de  la 
migraine,  du  tic  douloureux  de  la  moitié  de  la  face,  des  crampes,  du 
vertige  et  des  congestions.  Ma  corpulence  excessive  a aussi  diminué 
d’une  façon  très  réjouissante  à la  suite  de  cette  cure.  Remplie  de 
reconnaissance  pour  M.  le  professeur  H.,  je  me  sens  obligée  de  recom- 
mander cette  cure  à tous  ceux  qui  souffrent  de  ces  maux,  surtout  aux 
femmes  dont  les  tourments  de  la  migraine  empoisonnent  plus  de  la 
moitié  de  la  vie.  Je  me  déclare  prête  à donner  tous  les  renseignements 
qu’on  voudra  sur  cette  médication  salutaire. 

M“®  M.  Hofmann-Kænig,  rentière,  Dresde,  Strehlenerstr.  56. 


Je  souffrais,  depuis  quelques  années,  d'une  grande  nervosité,  si 
intensive  souvent  que  j’étais  incapable  du  moindre  effort.  Un  traitement 
prolongé  de  M.  le  magnétiseur  R.  m’a  rendue  parfaitement  fraîche  et 
saine,  et  j’en  remercie  bien  sincèrement  M.  R. 

Berlin,  avril  1896.  Lonny  de  Versen. 

Magnétisme  (Wévralgîe).  Traitement  comme  pour  le  rhu- 
matisme. 

Monsieur  le  professeur. 

Pardonnez-moi  mon  retard  à vous  donner  les  nouvelles  que  vous 
me  demandiez  au  sujet  de  la  réussite  de  la  cure.  Les  suites  d’un  rhu- 
matisme articulaire  m’avaient  disposée  à des  douleurs  dorsales  et  à des 
névralgies  violentes.  Les  succès  extraordinaires  de  votre  médication 
attirèrent  mon  attention.  Je  me  soumis  à une  cure  magnétique  dans 
votre  maison.  C’est  en  vain  que  les  autorités  les  plus  marquantes 
m’avaient  soumise  auparavant  au  massage,  aux  bains  élecù’iques  et  au 
traitement  par  l’électricité.  Rien  ne  voulait  y faire.  Le  mal  était  trop 
opiniâtre.  Je  me  rendis  aiiprès  de  vous,  pleine  de  doute  et  d’incrédulité 
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1017 


pour  une  médication  dont  on  ne  nous  avait  jamais  enseigné,  à l’école, 
les  phénomènes  physiques.  Dès  la  première  séance,  je  fus  parfaitement 
convaincue  de  la  possibilité  de  guérir  : le  bienfait  du  sommeil  magné- 
tique survenu  instantanément  me  donnait  la  meilleure  garantie  que  l’on 
pourrait  calmer  mes  nerfs  d’une  manière  durable.  Après  15  jours  d’une 
cure  magnétique,  dont  la  simplicité  m’étonne  encore  aujourd’hui,  je  suis 
parfaitement  délivrée  de  mon  ancien  mal  et  je  me  sens  mieux  que 
jamais.  Tout  le  monde  remarque  que  j’ai  une  mine  plus  fraîche.  Les 
douleurs  dorsales  insupportables  ont  disparu.  Je  me  sens  beaucoup 
mieux,  spirituellement  et  corporellement.  J’atteste  en  conscience  cette 
cure  remarquable  avec  reconnaissance. 

Marthe  Freude,  Berlin,  Breslauerstrasse  31. 


Pendant  11  ans,  j’ai  souffert  de  névralgie  et  de  paralysie  du  bras 
droit.  La  névralgie  était  souvent  si  forte  que  je  tombais  en  catalepsie. 
Les  autorités  médicales  épuisèrent  leurs  efforts.  Un  médecin  pour  les 
nerfs  célèbre  m’électrisa  presque  une  année.  Rien  n’y  faisant,  j’eus 
recours,  à la  fin,  au  magnétisme.  Après  12  séances,  la  névralgie  et  la 
paralysie  avaient  disparu  et,  depuis  un  mois,  je  n’ai  pas  eu  un  seul 
accès.  — Ma  fille  a été  guérie  également  d’une  pneumonie  aiguë  par 
ce  magnétiseur,  en  6 séances. 

Rosine  Heimlich,  Breslau. 


Je  souffris,  au  printemps  dernier,  d’una  névralgie  très  intense  du 
genou  droit.  Elle  ne  me  quittait  ni  le  jour  ni  la  nuit  et  m’enlevait 
toute  mobihté.  Après  avoir  employé  en  vain  tous  les  remèdes,  je  me 
décidai  pour  la  médication  de  M.  le  magnétiseur  K.,  à Breslau.  Le 
succès  fut  grandiose.  Je  ne  sentis  aucun  soulagement  de  la  douleur 
après  les  deux  premières  séances;  mais  à la  troisième,  elle  disparut 
déjà  pour  quelques  heures.  Après  la  huitième  séance,  elle  avait  disparu 
complètement  et  l’ancienne  mobilité  s’était  rétablie.  Cette  névralgie  n’est 
pas  revenue  depuis  plus  de  6 mois. 

Juertsch  près  Cauth.  de  Zaïuadxky,  chambellan  impérial. 


Je  me  sens  obligé  d’exprimer  publiquement  ma  reconnaissance  à 
M.  le  magnétiseur  K.  pour  la  guérison  rapide  de  mon  épouse  grave- 
ment malade.  J’espère  rendre  service  à l’humanité  souffrante  en  attirant, 
par  la  présente,  son  attention  sur  les  bienfaits  du  magnétisme  médical. 
En  janvier  de  cette  année,  ma  femme  avait  été  atteinte  des  douleurs 
névralgiques  les  plus  terribles  dans  les  membres.  Quinze  jours  et  quinze 
nuits,  la  malheureuse  supporta  les  douleurs  les  plus  furieuses,  sans 
passer  une  heure  au  lit.  Tous  les  efforts  des  médecins  demeurèrent 
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vains.  Dans  ma  détresse  et  mon  désespoir,  et  sur  le  conseil  de  quelques 
amis,  qui  avaient  éprouvé  dans  diverses  maladies  le  magnétisme  médi- 
cal, je  demandai  le  secours  de  M.  le  magnétiseur  K.  Dès  la  première 
manipulation,  le  9 février,  il  survint  une  amélioration  sensible.  La 
malade  put  dormir,  la  première  nuit,  2 heures  et  demie  au  lit.  8 autres 
séances  et  la  malade  fut  entièrement  rétablie,  put  faire  des  promenades 
et  reprendre  bientôt  son  ménage.  Je  ne  puis  me  représenter  l’essence 
propre  du  magnétisme  animal.  Je  n’en  atteste  pas  moins  fermement  et 
en  conscience,  pour  en  avoir  fait  l’expérience,  l’action  merveilleuse  de 
cette  force  mystérieuse  qui  n’a  pas  besoin  de  droguerie  ni  d’instruments 
pour  en  remontrer  à toute  la  science  médicale. 

F.  Mueller,  rentier  et  administrateur,  Breslau. 


M.  le  fabricant  Klaus,  de  Leipzig,  souffrait  à'insomnie  et  de  mal 
de  tête  nerveux.  8 séances  magnétiques  ont  fait  cesser  le  mal. 


Le  jardinier  Henri  Poehrer  avait  été  atteint  d’une  neurasthénie 
intensive.  La  faiblesse  concomitante  était  si  grande  qu’il  ne  pouvait 
marcher  sans  bâton.  En  même  temps,  il  avait  des  pieds  froids  depuis 
18  mois.  Le  magnétisme  l’a  rétabli  en  assez  peu  de  temps,  au  point 
qu’il  peut  faire  de  longues  marches  sans  bâton  et  reprendre  ses  travaux. 


M“®  Eckstein,  à un  âge  avancé,  souffrait  de  nervosité  générale, 
qui  se  faisait  sentir  fortement,  d’insomnie,  d’excitation  cardiaque  et  de 
grande  faiblesse.  A son  âge,  elle  espérait  à peine  une  amélioration. 
Elle  essaya  cependant  une  cure.  Le  résultat  fut  éclatant.  M“®  E.  se 
sent  fraîche  et  gaie,  le  cœur  bat  tranquiUenient,  le  sommeil  est  excellent 
et  ses  forces  ont  angmenté  au  point  qu’elle  va  maintenant  à pied  à 
Plagwitz  et  à Stœtteritz.  Au  début  de  la  cure,  elle  avait  dû  faire,  en 
voiture,  les  10  minutes  de  chemin  jusque  chez  le  magnétopathe  P.  Sch., 
à Leipzig.  — La  vue  s’est  également  améliorée  et  M“®  E.  lit  aujourd’hui 
sans  lunettes,  ce  quelle  ne  pouvait  pas  autrefois. 


Magnétisme  (Paralysies).  Traitement  : La  paralysie  apo- 
plectique se  prête  fort  mal  au  traitement  magnétique.  On  pose  la 
pointe  des  doigts  des  mains  (main  droite,  côté  gauche;  main  gauche, 
côté  droit)  dans  la  nuque  environ  5 à 10  minutes,  puis  on  fait  lente- 
ment une  cinquantaine  de  passes  au-dessus  du  bras,  du  dos,  jusqu’à 
la  pointe  des  pieds.  Traitement,  tous  les  jours  ou  2 fois  par  semaine. 
On  traite  la  blépharoplégie  en  tenant  au-devant  la  pointe  des  doigts 
(main  di’oite,  côté  gauche;  main  gauche,  côté  droit)  environ  5 minutes 
tous  les  jours.  Voir  encore  pages  970  et  972. 


Magnétisme.  (Période  défectueuse.  Péritonite.) 
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Mon  jeune  fils  Eichard  avait  la  jambe  droite  entièrement  paralysée 
depuis  presque  2 ans.  Il  ne  pouvait  que  se  traîner  ou  se  faire  porter. 
En  vain,  je  cherchai  du  secours  chez  les  médecins  en  renom.  Dans  la 
clinique,  on  me  déclara  même  que  la  jambe  ne  pourrait  jamais  guérir 
et  que  tant  que  l’enfant  vivrait  il  ne  pourrait  s’en  servir  pour  marcher. 
Je  fis  encore  électriser  l’enfant  6 mois,  mais  également  sans  succès. 
Enfin,  M.  le  magnétiseur  E.,  Dresde,  Marschallstrasse  34,  réussit  à chasser 
la  paralysie  de  la  jambe,  avec  une  rapidité  si  surprenante  et  un  bonheur 
si  extraordinaire  que  l’enfant  peut  maintenant  marcher,  à l’admiration 
de  tous,  et  même,  sauter  joyeusement.  Je  remercie  encore  une  fois 
publiquement  M.  E.  de  ce  succès  remarquable.  Plus  de  détails  chez 
ma  sœur,  M*“®  Hænsel,  Dresde,  Kiefernstrasse  6,  1®^  étage,  où  se  trouve 
l’enfant. 

Dresde  1897.  M“®  Berthe  Æersch,  Oppelstrasse. 

Ma  nièce  Henriette  Thœmmers,  âgée  maintenant  de  17  ans,  eut 
à 11  ans,  une  paralysie  du  côté  droit  du  corps.  Il  y a un  an,  la  para- 
lysie avait  donc  duré  5 ans  sans  qu’on  pût  la  chasser,  ma  nièce  fut 
guérie  en  60  séances  par  un  magnétopathe. 

Dusseldorf,  le  18  juillet  1894.  Hermann  Theven. 


Lettre  de  remercîment. 

La  soussignée  a le  plaisir  d’exprimer  sa  reconnaissance  à Madame 
Emmy,  veuve  O.,  magnétopathe  à Meissen,  Burgstrasse  7,  II,  pour  avoir 
guéri,  avec  l’aide  de  Dieu,  son  fils  d’une  paralysie  grave,  en  29  séances. 
La  cause  du  mal  était  une  diphthérie  antérieure,  qui  avait  provoqué  la 
faiblesse  des  yeux  et  la  paralysie  du  corps.  Après  son  traitement,  l’état 
s’améliora  en  peu  de  temps  et  mon  fils  est  aujourd’hui  parfaitement 
sain,  capable  d’exercer  de  nouveau  ses  fonctions. 

Domselwitz,  septembre  1897.  • Yve  Emilie  Hornemann. 

Magnétisme  (Période  défectueuse).  Traitement  comme 
pour  les  maladies  du  bas-ventre. 

Je  vous  remercie  cordialement  d’avoir  fait  cesser  complètement, 
en  26  magnétisations,  une  affection  abdominale,  datant  de  trois  ans  et 
contre  laquelle  tout  traitement  avait  été  inutile.  Je  puis  vous  recom- 
mander comme  magnétiseur  consciencieux  et  habile  à toutes  les  per- 
sonnes atteintes  de  mal  semblable. 

Dresde.  M“^®  A.  T. 


Magnétisme  (Péritonite).  Traitement  : On  applique  les 
mains  entières  (main  droite,  côté  gauche;  main  gauche,  côté  droit) 
pendant  10  à 15  minutes  sur  le  ventre  et  fait  des  compresses  à l’eau 
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magnétisée.  Traitement,  2 fois  par  jour.  Quand  la  maladie  est  dangereuse, 
il  est  bon  de  faire  venir  un  magnétiseur  de  profession.  Voir  encore 
pages  970  et  972. 


Mon  fils,  âgé  de  15  ans,  avait  une  péritonite  grave,  comme  l’avait 
constaté  le  médecin  mandé.  8 jours  après  — les  102  dernières  heures, 
le  malade  n’avait  fait  que  crier  de  douleurs,  jour  et  nuit  — le  second 
médecin  mandé  déclara  qu’il  fallait  nous  attendre  à tout,  qu’il  n’y 
avait  pas  autre  chose  à faire  que  ce  qu’avait  fait  son  collègue.  Dans 
notre  détresse,  nous  nous  adressâmes  à M.  le  magnétopathe  T.  Dès  le 
premier  traitement,  les  douleurs  cessèrent  et  l’amélioration  continua  de 
jour  en  jour,  avec  la  continuation  du  traitement  par  M.  T.  10  jours 
après,  nous  pouvions  considéi’er  tout  danger  comme  écarté.  C’est  un 
devoir  pour  nous  de  remercier  publiquement  M.  T.,  dans  l’intérêt  des 
malades  : il  nous  a conservé  notre  fils. 

Dusseldorf,  le  23  novembre  1897.  Jos.  Wierich  et  sa  femme 

Neusserstrasse  115  a,  IL 

Magnétisme  (Phlébite  [Inflammation  des  veines]).  Traite- 
imnt  : On  tient  les  mains  (main  droite,  côté  gaucho;  main  gauche,  côté 
droit)  10  minutes  au-dessus  des  endroits  enflammés,  puis  on  fait  des 
passes  lentes  pour  dériver.  Traitement,  tous  les  jours  ou  tous  les  deux 
jours  quand  le  malade  se  sent  mal.  Voir  encore  pages  970  et  972. 


Atteinte  d’une  phlébite  aux  jambes,  je  devais  garder  le  lit  depuis 
4 semaines,  au  milieu  des  douleurs  les  plus  violentes.  Les  frictions 
ordonnées  par  les  médecins  ne  pouvaient  calmer  les  douleurs  ni  arrêter 
la  maladie.  Encouragée  par  les  succès  obtenus  par  un  magnétopathe 
dans  des  familles  que  je  connaissais,  je  me  fis  soigner  avec  confiance 
par  lui.  11  m’a  totalement  délivrée  de  mon  mal  gênant,  en  peu  de 
temps,  sans  médicaments.  Je  lui  en  exprime  volontiers  ma  reconnaissance, 
et  recommande  à tous  ceux  qui  souffrent  d’un  mal  semblable  de  se 
soumettre  avec  confiance  à ce  traitement. 

Berlin.  Charlotte  Thahvitxer  née  Eggert 


M.  Seiffert  fut  atteint  d’une  phlébite  douloureuse.  Après  avoir 
employé  maintes  choses,  sans  résultat,  il  entendit  parler  des  succès 
d’un  magnétiseur  et  le  pria  de  le  soigner.  Le  traitement  fut  si  heureux 
que  le  malade  put  bientôt  reprendre  ses  fonctions. 


Magnétisme  (Phthisie  pulmonaire).  Traitement  : On  ne 
peut  guérir  la  phthisie  pulmonaire  par  le  traitement  magnétique  que 
quand  le  mal  n’a  pas  encore  atteint  la  dernière  phase  et  que  la  diini- 
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nution  des  forces  du  malade  n’a  pas  été  jusqu’à  l’épuisement.  Le  traite- 
ment a lieu  tout  à fait  comme  pour  la  pneumonie.  Voir  encore  pages 
970  et  972. 


Un  médecin  d’ici  soignait  ma  femme,  atteinte  de  phthisie  pulmo- 
naire. Quand  il  renonça  à tout  espoir  de  guérison,  je  m’adressai  dans 
ma  détresse  à M.  le  magnétopathe  T.,  ayant  entendu  plusieurs  fois 
parler  de  ses  succès  dans  des  cas  semblables.  En  quatre  semaines, 
M.  T.  réussit  à sauver  ma  femme.  Le  médecin  qui  avait  condammô 
ma  femme  a constaté  lui-même  la  guérison  avec  admiration.  Je  remercie 
sincèrement  M,  T.  par  cette  attestation  publique. 

Dusseldorf,  21  mars  1898.  Cari  Hœffken,  Collenbaclistrasse. 


Il  y a 3 mois,  le  médecin  constata  chez  ma  femme  la  phthisie 
pulmonaire.  Il  me  déclara  en  même  temps,  ainsi  qu’à  la  soeur  de  ma 
femme,  qu’il  n’y  avait  pas  d’espoir  de  guérison  et  on  lui  fit  recevoir 
les  derniers  sacrements.  Là-dessus,  je  hasardai  encore  un  dernier  essai 
avec  M.  le  magnétopathe  T.  Aujourd’hui,  après  deux  mois  de  cure,  j’ai 
le  devoir  agréable  de  reconnaître  publiquement,  pour  remercier  M.  T., 
que  ma  femme  peut  être  considérée  comme  guérie,  suivant  l’avis  d’un 
médecin. 

Dusseldorf,  le  20  décembre  1897.  Matthias  Heuser. 


Magnétisme  (Pleurésie).  Traitement  comme  pour  la  péritonite. 

Je  tombai  malade  d’une  pleurésie  qui  dura  ti’ois  mois  et  laissa 
des  suites.  Je  toussais  constamment  et  me  sentais  très  faible.  Le  poumon 
était  également  attaqué  et  tout  effort  m’anéantissait.  En  automne  der- 
nier, mon  mal  devint  insupportable,  la  toux  était  accompagnée  de 
crachements  de  sang,  je  sentais  un  battement  continuel  dans  la  région 
du  cœur  et  j’avais  le  vertige.  Les  remèdes  employés  furent  inutiles  et 
je  dus  cesser  tout  travail,  fin  octobre.  On  me  recommanda  alors  d’es- 
sayer la  médication  magnétique,  et  je  la  tentai  chez  un  magnétiseur 
qui  m’accueülit  volontiers.  Après  les  premières  séances,  j’eus  du  repos 
et  même  du  sommeil  dans  l’après-midi.  En  même  temps,  la  tête  était 
endormie  et  les  jambes  toujours  fatiguées.  Il  y avait  un  tiraillement 
nerveux  dans  le  côté  gauche.  Après  la  troisième  séance,  la  respiration 
devint  plus  facile.  Les  crachements  de  sang  avaient  cessé  dès  le  premier 
traitement.  La  pâleur  cadavérique  de  mon  visage  a changé,  mes  forces 
corporelles  ont  augmenté  visiblement,  la  froideur  aux  pieds  et  aux  mains 
a disparu.  Après  3 semaines,  je  suis  guéri. 

Auguste  Rumpolt^  Dresde,  Pragerstr.  7. 
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magnétisme  (Polype  du  nez).  Traitement.  On  tient  2 tà 
3 doigts  devant  les  narines  (main  droite,  côté  gauche;  main  gauche, 
côté  droit)  du  malade  environ  5 à 10  minutes,  fait  ensuite  respirer  le 
malade  par  le  nez,  profondément  et  lentement,  et  expirer  par  la  bouche 
environ  30  à 50  fois.  Traitement,  tous  les  iours  ou  2 à 3 fois  la  semaine. 
Voir  encore  pages  970  et  972. 


Je  remercie,  par  la  présente,  M.  le  magnétiseur  K.  du  grand  bien- 
fait qu’il  m’a  rendu.  Je  souffrais,  depuis  7 ans,  d’im  polype  du  nez  et 
m’étais  soumis  au  ti’aitement  de  plusieurs  médecins  renommés,  ainsi 
qu’à  des  opérations  douloureuses.  Le  polype  repoussait  saus  cesse,  me 
causant,  outre  des  étouffements,  des  maux  de  tête  et  de  gorge  violents, 
du  vertige,  peur,  insomnie  et  autres  malaises.  Je  m’adressai,  en  dernier 
lieu,  à M.  K.  La  première  fois  qu’il  me  magnétisa,  il  y a 15  jours,  je 
pus  immédiatement  respirer  librement  par  le  nez,  des  deux  côtés,  et  le 
mal  de  tête,  le  mal  de  gorge  et  autres  malaises  ont  complètement  disparu 
depuis.  Je  donnerai  volontiers  à tout  le  monde  de  plus  amples  détails. 

Dusseldorf.  Techen.,  surveillant  de  prison. 


Ma  fille  Wilhel mine,  9 ans,  souffrait,  depuis  fin  1895,  d’un  polype 
du  nez.  Une  opération  qui  eut  heu,  en  mai  1896,  fut  sans  succès.  On 
porta  mon  attention  sur  les  effets  du  magnétisme.  Je  confiai  alors  ma 
fille  à M.  le  magnétopathe  H.,  à Essen,  qui  la  délivra  de  son  mal  en 
6 séances.  Le  traitement  eut  heu  un  peu  avant  Noël  1896  et,  jusqu’à 
présent,  il  n’est  pas  survenu  le  moindre  trouble.  Je  puis  donc  con- 
sidérer ma  fille  comme  parfaitement  guérie.  Je  remercie  M.  H.  de  cette 
guérison. 

Heissen.  n°  3,  le  5 avril  1897.  Auguste  de  Hof. 


Magnétisme  (Rachitisme).  Traitement.  On  tient  l’enfant  le 
dos  en  l’air  sur  le  giron  d’une  seconde  personne  et  fait  des  passes  lentes 
de  la  tête  à l’anus  (main  droite,  côté  gauche;  main  gauche,  côté  droit) 
les  mains  croisées  par  conséquent,  sur  tout  le  dos  et  revient  en  arc 
après  chaque  passe.  Traitement,  pendant  environ  10  minutes,  1 à 2 fois 
par  semaine.  Ne  pas  donner  de  bains  chauds,  autant  de  laitage  que 
possible.  Si  les  jambes  sont  fort  tortues,  il  faut  les  traiter  spécialement 
d’après  les  prescriptions  de  l’article  principal.  On  ne  doit  pas  commencer 
ce  traitement  avant  que  l’enfant  ait  atteint  10  à 12  ans.  Lotions  fraîches 
du  dos,  sans  frotter,  une  minute  1 fois  par  jour,  pour  aider  le  succès 
qm  no  se  fera  jamais  attendre  dans  cette  maladie.  Voir  aussi  pages  970 
et  972. 
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Il  y a deux  ans,  mon  enfant  âgé  de  2 ans  et  demi  (enfant  de  sept 
mois)  souffrait,  suivant  le  témoignage  de  M.  le  docteur  de  Kuelilvvetter, 
du  rachitisme.  L’enfant  avait  été  jusqu’alors  débile,  nerveux  et  peu 
développé,  couvert  d’éruptions.  Après  mie  cure  magnétique  (10  séances), 
il  devint  tout  à fait  sain,  se  développa  vigoureusement  et  l’exanthème 
disparut  aussi.  Il  est  resté  jusqu’à  présent,  c’est-à-dire  pendant  8 ans, 
sain  et  vigoureux. 

Dusseldorf.  M“®  MoUé,  Gerresheimerstrasse  97. 


Mon  enfant,  âgé  de  6 mois,  avait,  il  y a 2 ans  et  demi,  des  dou- 
leurs rhumatismales,  le  rachitisme.  8 séances  l’ont  guéri  et  il  est  resté  . 
sain  jusqu’à  présent. 

Dusseldorf.  M“®  Lindemaîin,  Hohestrasse  15. 


magnétisme  (Rhumatisme).  Traitement.  Tenir  les  mains 
(mam  droite,  côté  gauche;  main  gauche,  côté  droit)  5 à 10  minutes 
sur  l’endroit  douloureux,  puis  faire  des  passes  de  haut  en  bas.  Traite- 
ment, tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours  quand  le  malade  se  sent 
mal.  Voir  encore  pages  970  et  972. 


Mon  rhumatisme  opiniâtre  m’avait  paralysé  tous  les  membres.  Onze 
applications  du  magnétisme  m’ont  parfaitement  rétabli.  Je  l’atteste 
publiquement  et  avec  reconnaissance  et  donnerai  volontiers  des  détails 
à ceux  qui  en  souffrent. 

Wilhelm  Oraehler  à Dresde,  Gerbergasse  5,  H. 

Je  souffrais  d’vm  rhumatisme  violent  et  ne  pouvais  plus  remuer 
aucun  membre.  M.  le  magnétopathe  O.  me  fut  recommandé  et  je  le 
mandai  le  soir  même.  Dès  la  première  séance,  je  pus  de  nouveau  me 
promener  dans  la  chambre;  après  la  sixième,  je  fus  guéri.  Je  puis  donc 
recommander  M.  le  magnétopathe  O.  à l’humanité  souffrante. 

H.  Oeriel,  rentier  à Chenmitz. 

Je  suis  fort  obligée  à M.  le  magnétiseur  K.,  pour  la  cure  ex- 
trêmement heureuse  qu’ü  a faite  sur  moi.  Je  souffrais,  depuis  trois  ans, 
d’un  rhumatisme  violent.  Malgré  une  cure  d’eaux  minérales,  tous  mes 
membres  avaient  fini  par  se  paralyser.  Je  dus  garder  le  lit  pendant 
6 mois,  la  mort  devant  les  yeux.  C’est  dans  cet  état  lamentable  qu’on 
me  transporta  à Breslau,  où  ime  cure  magnétique  de  quatre  semaines 
me  rétablit  complètement.  Ce  fait  m’oblige  à recommander  chaudement 
à l’humanité  souffrante  la  douce  médication  magnétique,  qui  ne  m’a 
causé  ni  douleur  ni  émotion. 

Jarischau,  près  Striegau.  Hedwig  Quander. 

(Sceau.)  Pour  legalisation  : le  maire  Henschel. 
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Je  souffrais  de  rhumatisme  par  tout  le  corps.  Les  bains  et  les  5 

médecins  ne  m’ayant  pas  servi,  M.  le  médecin  en  chef,  Stuckrad,  me  3 

signala  M.  le  magnétiseur  K.  Son  traitement  a chassé  en  peu  de  temps 
ma  maladie  et  je  l’en  remercie  sincèrement. 

Wernersborg,  en  Suède.  Dagmar  Koch. 


J’atteste  volontiers  que  vous  m’avez  guérie  complètement,  en  peu 
de  temps,  avec  l’application  du  magnétisme  animal,  d’mi  rhumatisme 
facial  très  douloureux,  avec  tumeur  simultanée,  forte,  de  la  moitié  gauche 
du  visage,  fort  sensible.  J’atteste,  en  outre,  que  l’effet,  non  seulement 
n’était  nullement  douloureux,  mais  amenait  encore  un  soulagement  im- 
médiat. Aussi,  puis -je  recommander  particulièrement  cette  méthode  ' 
ciu’ative  à tout  le  monde,  ne  serait -ce  qu’à  cause  du  sommeil  naturel 
qu’elle  provoque. 

Dresde,  Mathildenstrasse  25. 

TheJda.,  veuve  du  directeur  des  postes  Teubner. 


magnétisme  (Rhumatisme  articulaire).  TraiUrnmt. 
On  applique  les  mains  entières  (main  droite,  côté  gauche;  main  gauche, 
côté  droit)  sur  les  endroits  douloureux  environ  5 minutes  et  fait  en- 
suite une  centaine  de  passes  lentes  en  dérivant  vers  le  bas.  Le  traite- 
ment peut  avoir  lieu  tous  les  jours.  Eviter  toutes  les  boissons  éch<auf- 
fautes.  Yoir  encore  pages  970  et  972. 


Ma  fille,  âgée  de  11  ans,  a souffert  de  rhumatisme  articulaire 
depuis  qu’elle  va  à l’école,  c’est-à-dire  depuis  l’âge  de  7 ans.  Les 
douleurs  ont  tellement  augmenté  avec  le  temps  qu’elle  souffre  des 
douleurs  indicibles,  ne  tolère  pas  qu’on  la  touche,  encore  moins  qu’on 
la  porte.  Toute  la  peine  et  les  traitements  des  médecins  ont  été  inutiles. 
Bien  plus,  après  un  an,  il  s’ajouta  encore  une  maladie  du  cœur  à ce 
mal  déjà  grave.  Craignant  pour  la  vie  de  l’enfant,  nous  nous  adressâmes 
en  février  dernier  à M.  le  magnétopathe  H.,  à Essen,  qui  l’a  délivrée 
de  son  mal,  en  16  semaines  environ.  Dès  la  seconde  séance,  il  survint 
une  amélioration.  Elle  était  d’autant  plus  simprenante  que  l’enfant  avait 
été  alitée,  les  15  dernières  semaines.  Il  va  sans  dire  que  l’enfant,  vu 
son  mal,  n’avait  pu  fréquenter  l’école,  la  moitié  du  temps. 

L’intérêt  de  tous  les  malades  nous  a obhgé  de  faire  cette  dé- 
claration à M.  H.  Nous  le  remercions  chaudement  de  cette  guérison, 
en  ajoutant  que  nous  continuons  à faire  soigner  l’enfant  une  fois  par 
semaine,  afin  que  la  guérison  n’en  soit  que  plus  durable. 

Beckhausen  près  Buer,  le  11  juin  1897.  Bernard  Bosser. 
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J’ai  été  guéri  en  5 séances,  il  y a 6 mois,  par  un  magnétopathe, 
d’un  rhumatisme  articulaire  violent. 

Dusseldorf,  le  8 décembre  18Ü0.  Henri  Romberg. 


Il  y a deux  ans,  ma  femme  souffrait  d’nn  rhumatisme  articulaire. 
Elle  ne  pouvait  ni  marcher  ni  se  tenir  debout,  et  je  devais  la  nourrir 
comme  un  petit  enfant.  On  l’amena  alors,  en  voiture,  chez  M.  le  magné- 
topathe T.  et  2 hommes  durent  l’apporter  dans  le  salon  de  traitement. 
Dès  la  première  séance,  elle  put  marcher  seule,  et  à la  sixième,  elle 
était  guérie.  Jusqu’à  présent,  eUe  est  demeurée  saine. 

Gerresheim  (Vennhausen).  Hermann  Agmanns. 


J’avais  souffert,  pendant  10  ans,  du  rhumatisme  articulaire.  Il  y 
a 6 mois,  un  magnétiseur  me  traita  5 fois.  La  guérison  s’ensuivit  et  je 
suis  resté  sain  jusqu’à  présent. 

Dusseldorf,  le  19  janvier  1891.  Théodore  Puetter. 


Remercîment.  La  soussignée  remercie  d’autant  plus  cordialement 
M.  le  magnétiseur  R.,  Dresde,  Marschallstr.  55,  pour  la  guérison  de 
son  fils,  de  rhumatisme  articulaire  et  de  crampes  nerveuses,  qu’aucune 
autre  méthode  n’avait  apporté  de  secours  ni  même  de  soulagement. 
Dresde,  7 janvier  1893,  Freibergerstrasse. 

Emilie,  veuve  Lische. 


Remercîment.  J’avais  été  tourmenté  plus  d’un  an  par  une  névralgie 
terrible  avec  accès  graves,  en  même  temps  que  de  rhumatisme  articu- 
laire. Je  dois  ma  guérison  uniquement  à M.  le  magnétiseur  R.,  à Dresde, 
Marschallstrasse  34,  et  je  considère  comme  un  devoir  de  le  recommander. 
Dresde,  janvier  1896.  Ernest  Louis  Heger. 


Mon  fils,  4 ans,  après  avoir  été  souvent  souffrant  pendant  l’hiver, 
fut  atteint,  en  mai  dernier,  d’un  violent  rhumatisme  articulaire.  La 
maladie  céda  quelque  temps  à l’usage  du  salicyle  habituel,  pour  revenir 
plus  violente,  accompagnée  d’autres  symptômes  inquiétants.  Dans  notre 
inquiétude,  nous  nous  adressâmes  à M.  le  magnétopathe  R.  W.  Dès  la 
première  magnétisation,  les  douleurs  disparurent  presque  complètement. 
Après  le  5®  traitement,  mon  fils  était  tout  à fait  sain  et  il  n’est  revenu, 
jusqu’à  présent,  aucune  douleur.  Je  me  sens  obügé  d’exprimer  ma 
reconnaissance  profonde  à M.  W.  R.  pour  la  guérison  si  rapide  de 
mon  fils. 

Berlin,  le  25  août  1892.  O.  Gundlach,  professeur. 
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Magnétisme.  (Sciatique.  Scrofule.) 


Magnétisme  (Sciatique).  Traitement.  Tenir  la  hanche  gauche 
avec  la  main  droite  et  la  hanche  droite  avec  la  main  gauche,  pendant 
5 minutes;  puis,  faire  des  passes  jusqu’à  la  pointe  des  pieds.  Traitement, 
tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours  quand  le  malade  se  sent  ma\ 
Voir  encore  pages  970  et  972. 


Si  j’ai  attendu  longtemps  pour  vous  remercier  de  votre  cure 
magnétique,  c’est  que  je  ne  voulais  pas  anticiper  sur  le  temps,  c’est-à- 
dire  avant  d’avoir  la  preuve  complète  de  la  réussite  de  votre  cure.  Je 
vous  remercie  de  tout  cœur  de  vos  efforts.  Il  n’est  pas  revenu  le 
moindre  symptôme  de  mon  mal  de  plusieurs  années  (sciatique).  Ma 
hanche  est  libre  et  j’ai  toute  mon  ancienne  mobihté.  Mes  salutations 
amicales.  L.  Bregha^  Dresde,  Kurfuerstenstrasse. 

Berlin,  le  24  décembre  1895. 

C’est  à vous  que  je  dois,  après  Dieu,  cher  Monsieur  R,  de 
m’avoir  totalement  délivrée,  en  moins  de  3 semaines,  de  ma  sciatique 
compliquée  et  d’une  phlébite.  Puissent  tous  les  malades  éprouver  votre 
puissance  merveilleuse!  C’est  le  souhait  de 
Votre  dévouée 

Natalie  de  Orünhof 

veuve  de  Son  Altesse  Koyale  le  duc  Ernest  de  Wurtemberg. 

Magnétisme  (Scrofule).  Traitement  du  corps  entier,  tous 
les  jours,  par  des  passes  de  la  tête  aux  pieds.  Voir  encore  pages  970 
et  972. 


Je  souffrais  de  la  scrofule  depuis  ma  7®  année,  avec  des  inter- 
valles. J’employais  tous  les  remèdes  prescrits  par  les  médecins,  mais 
malhem’eusement  en  vain.  A 18  ans,  la  maladie  se  calma  subitement, 
mais  pour  reparaître,  l’an  dernier,  avec  ime  violence  imprévue.  L’emploi 
des  remèdes  médicaux  demeurait  inutile.  Je  me  décidai  donc,  après 
avoir  patienté  plusieurs  mois,  à faire  une  cure  magnétique.  L’amygdale, 
grosse  comme  le  poing,  pendait  comme  un  sac,  était  devenue  tout  à 
fait  dure,  me  défigurait  atrocement,  gênait  mon  sommeil  et  n’aurait 
pu  disparaître  que  par  une  opération.  Le  succès  fut  aussi  surprenant 
qu’inespéré.  Au  bout  de  8 jours,  la  glande  s’amollit,  la  lâcheté  du  corps 
diminua,  mes  forces  augmentèrent;  en  4 semaines,  on  put  remuer  les 
glandes,  le  voisinage  s’étant  depuis  longtemps  relâché.  L’amélioration, 
avec  une  diète  non  excitante,  fit  des  progrès  tels,  que  5 mois  de 
traitement  m’ont  tout  à fait  délivrée  de  mon  mal  fort  ancien,  et  que 
je  puis  maintenant  remercier  cordialement  M.  le  magnétiseur  de  ses 
efforts  extraordinaires. 

Lina  Kcenig,  Dresde,  ZœUnerstrasse,  parterre. 
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M.  le  magnétiseur  B. 

Il  y a longtemps  que  je  veux  vous  écrire.  Ernest  a l’air  tout  à 
fait  frais  et  son  poids  a augmenté  depuis  votre  cure.  Le  25  juillet, 
c’est-à-dire  peu  avant  la  cure,  il  pesait  25  livres  le  25  août, 
26^4  et,  le  25  septembre,  27^/2.  La  peau  du  visage  n’a  jamais  été  si 
tendre  qu’à  présent.  Il  avait  presque  toujours  la  peau  rude  et  gercée, 
surtout  à l’approche  de  la  saison  rigoureuse.  Les  plaies  du  nez  et  de 
l’oreille  diminuent  tous  les  jours.  Je  continue  naturellement  ce  que 
vous  avez  ordonné. 

Comme  le  résultat  a été  si  bon  pour  Ernest,  je  vous  prie  de  me 
donner  aussi  un  conseil  pour  mon  dernier,  âgé  maintenant  de  neuf 
mois,  etc.  etc. 

Memel.  M“®  Jeanne  Scharfetter. 


Magnétisme  (Syphilis).  Traitement.  Traiter  le  corps  entier, 
le  côté  droit  avec  la  main  gauche,  le  côté  gauche  avec  la  main  droite, 
surtout  les  parties  sexuelles  qui  peuvent  encore  être  malades.  Traitement, 
tous  les  jours.  Yoir  encore  pages  970  et  972. 


J’atteste,  par  la  présente,  à M.  le  magnétopathe  E.,  Berlin,  qu’il 
m’a  guéri  de  la  syphilis  en  2 mois  et  demi.  La  syphilis  avait  été 
constatée  par  un  allopathe.  Je  n’ai  pas  fait  de  cure  allopathique.  Quand 
M.  R.  me  soigna,  les  symptômes  secondaires  avaient  déjà  fait  leur 
apparition.  Les  effets  tertiaires  se  montraient  aussi  déjà  [tumeur  aux  os]. 
Le  témoignage  de  l’allopathe  est  certifié  par  une  attestation. 

Neukirchen,  le  26  juin  1895.  Friedrich  Schmidt. 


Je  souffrais,  depuis  2 ans,  des  suites  d’une  syphilis  : constipation, 
inappétence,  sommeil  défectueux.  Les  yeux  pleuraient,  la  vue  était  fort 
gênée,  j’entendais  mal;  le  ptyaüsme,  la  toux  et  l’enrouement  ne  me 
quittaient  pas.  J’avais  6 médecins  — pas  un  n’y  fit.  J’essayai  enfin  le 
magnétisme  animal  : l’écoulement  décrût  aussitôt,  la  tumeur  également, 
le  pissement  ne  fut  plus  doidoureux,  je  dormis  mieux,  je  pus  mieux 
digérer,  la  salivation  cessa  tout  à fait.  Le  magnétisme  animal  et  le 
végétarisme  m’ont  sauvé.  Votre  dévoué 

O.  L.  à Dresde. 


Magnétisme  (Tendovaginite  [Inflammation  de  la  gaine 
tendineuse]).  Traitement.  On  tient  la  pointe  des  doigts,  environ  10  minutes, 
au-dessus  de  l’endroit  malade  et  fait  ensuite  quelques  passes  au-dessus 
dans  l’air  (main  droite,  côté  gauche;  main  gauche,  côté  droit).  On  peut 
employer  pour  des  compresses  de  l’eau  magnétisée,  négativement  (avec 
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Magnétisme.  (Tremblement  nerveux.  Typhoïde.) 


la  main  gauche)  pour  le  côté  droit,  positivement  (avec  la  main  droite) 
pour  le  côté  gauche.  Ti’aitement,  tous  les  jours.  Yoii’  encore  pages  970 
et  972. 


Je  souffrais,  ü y a six  mois,  depuis  5 mois,  d’une  tendovaginite 
de  la  main  gauche.  On  devait  m’opérer.  M.  le  magnétopathe  T.  m’a 
guérie  en  4 séances. 

Dusseldorf.  M“®  Schulz,  Kœlnerstr.  171. 


ülai^nétisme  (Tremblement  nerveux).  Traiter 

le  corps  entier,  à partir  de  l’occiput,  au-dessus  du  dos  jusqu’aux  pieds 
et  au-dessus  des  bras.  Traitement,  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours, 
si  le  malade  se  sent  mal.  Voir  encore  pages  970  et  972. 


Le  10  juillet  1882,  je  fus  atteint  d’une  maladie  nerveuse,  un 
tremblement  violent  du  corps  entier.  Aucun  médecin,  le  séjour  à la 
campagne  ni  les  eaux  ne  purent  le  guérir.  On  entendait  la  plante  de 
mes  pieds  frapper  le  sol,  même  quand  j’étais  assis.  A la  fin  d’août,  la 
première  fois  qu’on  me  magnétisa,  le  tremblement  cessa  24  heures,  mais 
revint  ensuite.  Après  la  4®  séance,  je  pus  monter  librement  les  escaliers, 
et  le  mal  disparut  peu  à peu.  La  chaleur  brûlante  du  corps  et  la  sueur 
violente  ont  cédé  entièrement.  Pendant  la  maladie,  je  croyais  sentir 
tous  mes  organes  internes  trembler.  Cette  sensation  disparut  cependant, 
dès  que  le  magnétiseur  m’appliqua  la  pointe  des  doigts  sur  le  creux 
de  l’estomac.  Je  suis  en  bonne  santé  depuis  décembre  dernier  et  Libre 
d’un  état  pitoyable,  que  plus  de  100  témoins,  qxii  visitent  la  bourse  et 
me  connaissent,  ont  eu  l’occasion  d’observer. 

Breslau.  A.  Seipelt. 

magnétisme  (Tumeur).  Traitement  comme  pour  le  gonfle- 
ment des  glandes. 

MU®  Worlitz  souffrait  d’une  forte  tumeur  au  tibia  droit.  La  malade 
sentit  l’action  magnétique  par  tout  le  corps.  Après  plusieurs  magnéti- 
sations do  M.  P.  Sch.,  à Leipzig,  elle  était  guérie. 


Magnétisme  (Typhoïde).  Traitement.  On  traite  le  corps 
entier,  le  côté  droit  avec  la  main  gauche,  le  côté  gauche  avec  la  main 
droite.  On  apphque  les  mains  entières  contre  l’occiput,  environ  1 minute, 
puis  les  conduit  au-dessus  du  dos,  en  avant,  vers  l’estomac,  les  tient 
au-dessus  du  ventre  et  dérive  vers  la  pointe  des  pieds.  Chaque  passe 
exécutée  de  cette  manière  prend  environ  3 minutes.  Un  traitement 
comprend  cinq  do  ces  passes.  S’il  ne  survient  pas  d’amélioration  sen- 
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fsihle  après  2 ou  3 traitements,  il  faut  essayer  autre  chose.  Traitement 
2 à 3 fois  par  jour.  Voir  encore  pages  970  et  972. 


Mon  fils,  12  ans,  tomba  malade,  le  13  octobre  1878,  à la  suite 
d’an  refroidissement.  Après  une  nuit  agitée  apparurent,  le  14  octobre 
au  matin,  les  symptômes  avant-coureurs  de  la  typhoïde  ; échauffement 
du  corps,  surtout  de  la  tête  et  gonflement  de  la  rate,  ce  dernier  encore 
peu  intense.  — Mon  fils  gisait  indifférent  et  l’œil  terne.  La  température 
approchait  de  33®  R.  — Je  n'attendis  pas  le  troisième  symptôme,  la 
diarrhée,  et  la  possibilité  d’une  issue  funeste.  Je  m’adressai  à M.  le 
magnétiseur  K.,  ici,  qui  vint  le  14  octobre,  à 3 heures  de  l’après-midi, 
auprès  du  malade.  Le  succès  de  ses  manipulations  en  présence  de  té- 
moins — pendant  5 minutes  — fut  si  surprenant  et  si  efficace  que, 
dès  les  premières  minutes,  la  chaleur,  la  rougeur  du  visage  et  la  sueur 
humide  de  la  peau  disparurent  et  la  température  exagérée  du  corps 
descendit  à sa  limite  normale.  Mon  fils  s’égaya  et  déclara,  à la  fin  de 
la  manipulation,  qu’il  se  sentait  tout  à fait  à son  aise.  Le  15  octobre, 
après-midi,  après  une  courte  séance  de  M.  le  magnétiseur  K.,  le  malade 
put  quitter  le  ht;  le  17,  ü sortait  en  plein  air  et  le  18,  il  reprenait 
ses  travaux  scolaires.  Je  puis  accepter  avec  certitude  que  ces  succès 
ne  sont  dûs  qu’à  cette  forcé  curative  que  beaucoup  de  malades  ont  déjà 
éprouvée  pour  leur  plus  grand  bien.  Aussi  j’adresse,  par  la  présente, 
à M.  le  magnétiseur  K.  les  remercîments  de  ma  famüle  et  les  miens. 

Munich.  D’’  JvUwt  Oericl,  conseiller  de  justice. 

Magnétisme  (Ulcère  des  glandes).  Traitement.  On  tient 
la  pointe  des  doigts  au-dessus  des  ulcères  (main  droite,  côté  gauche; 
main  gauche,  côté  droit)  à environ  1 pouce  de  cüstance,  pendant  10 
minutes,  et  fait  des  compresses  d’eau  magnétisée.  Traitement,  1 fois  par 
jour.  Voir  encore  pages  970  et  972. 


Depuis  15  ans,  je  souffrais  d’ulcères  des  glandes  du  cou.  Le  19 mai 
1888,  on  me  fit  la  première  opération  et  je  passai  13  semaines  à l’hô- 
pital évangélique.  Le  1®''  juin,  je  vins  à l’hôpital  Sainte -Marie,  pour 
2 mois.  Le  médecin  en  chef,  D”  Straeter,  m’y  opéra  trois  fois.  Le  mal 
s’aggravait  toujours  et  ma  mère  me  reprit  à la  maison.  En  avril  1896, 
je  m’adressai  à M.  le  magnétiseur  T.  Aujourd’hui,  après  18  séances,  je 
puis  me  considérer  comme  guéri.  J’exprime  publiquement  ma  recon- 
naissance, par  la  présente,  et  donnerai  volontiers  tous  les  renseignements. 

Dusseldorf,  le  14  novembre  1896.  Wilhelm  Mueller. 

Mon  enfant  eut,  à trois  ans,  des  ulcères  des  glandes  au  bras.  Le 
médecin  finit  par  déclarer  qu’il  n’y  avait  pas  de  secours  possible,  qu’il 
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Magnétisme.  (Ulcères.  Zoster.) 


faudrait  amputer  le  bras.  Un  magnétopathe  a traité  l’enfant  41  fois  et 
l’a  sauvé,  ce  dont  je  le  remercie  beaucoup. 

Duesseldorf,  le  12  septembre  1892.  Jean  Weber. 


jflagiiétisme  (Ulcères).  Traitement.  On  tient  la  pointe  des 
doigts  (main  droite,  côté  gauche;  main  gauche,  côté  droit)  environ 
5 minutes  au-dessus  des  ulcères,  à environ  1 pouce  de  distance,  et  fait 
ensuite  des  passes  aériennes  au-dessus.  L’eau  magnétisée  en  compresses 
est  fort  recommandable.  Le  traitement  peut  avoir  lieu  tous  les  jours. 
Voir  encore  pages  970  et  972. 


On  m’a  coupé  un  doigt  à l’hôpital  de  Wiesbaden,  il  y a long- 
temps. Plus  tard,  un  ulcère  malin  s’est  formé  sur  mon  menton.  Pendant 
ces  2 dernières  années,  la  blessure  s’est  aggravée  et  étendue.  J’ai 
supporté  les  plus  grandes  douleurs.  M.  le  docteur  Senfft,  à Vierstadt, 
a dit  en  présence  de  ma  propriétaire  qu’il  fallait  une  opération  et  en- 
lever l’os  de  la  mâchoire.  C’en  était  trop  pour  moi.  Je  me  fis  magné- 
tiser à Wiesbaden.  On  m’y  donna  une  bouteille  d’eau  potable  ordinaire, 
magnétisée,  avec  laquelle  je  fis  des  compresses.  Aujourd’hui,  l’ulcère  et 
les  douleurs  ont  totalement  disparu,  en  peu  de  temps.  L’effet  fut  si 
extraordinaire  que  l’ulcère  mahn  guérissait  à vue  d’œil,  de  jour  en 
jour.  D’autres  personnes,  parmi  lesquelles  M.  le  maire,  attestent  égale- 
ment ce  succès  merveilleux. 

Yierstadt.  M“®  Anna  Wagner,  Erbenheimer  Chaussée. 


La  soussignée  souffrait,  depuis  environ  2 mois,  d’ulcères  malins, 
qui  affectaient  déjà  les  os.  Dans  ma  détresse,  je  m’adressai  à un  magné- 
tiseur. J’eus  la  joie,  après  quelques  séances,  de  voir  guérir  les  ulcères, 
ce  que  je  n’avais  jamais  espéré.  L’inflammation  et  la  tumeur  dispa- 
raissaient à vue  d’œil  et,  grâce  au  magnétiseur,  et  avec  l’aide  de  Dieu, 
je  suis  maintenant  saine  et  joyeuse. 

Certifié  conforme  à la  vérité 

Berhn,  le  18  jeuiUet  1892.  M“®  E.  Gœhel,  Hasenheide  55. 


Magnétisme  (Zoster).  Traitement.  On  tient  les  mains  entières 
écartées  au-dessus  des  endroits  atteints,  pendant  environ  10  minutes; 
la  main  droite  sur  le  côté  gauche,  la  main  gauche  sur  le  côté  droit, 
et  la  rougeur  cesse,  d’ordinaire,  dans  ce  temps.  On  fait  ensuite  des 
passes  aériennes.  Il  faut  un  traitement  chaque  jour  et  jusqu’à  2.  Voir 
encore  pages  970  et  972. 


Maillot  aux  fleurs  de  foin.  Maillot  inférieur. 


lO'Jl 


Je  souffrais  d’un  zoster  que  mon  médecin  ne  pouvait  guérir.  La 
douleur  me  faisait  me  rouler  par  terre.  Il  s’était  formé  de  grosses 
vésicules  sur  mon  corps.  Je  m’adressai  alors  à un  magnétiseur.  Il  ne 
me  magnétisa  que  quelques  fois,  et  la  douleur  céda  aussitôt.  Huit  jour» 
plus  tard,  les  vésicules  avaient  aussi  disparu. 

Dusseldorf.  Jos.  Klimm^  ferblantier. 


A la  fin  de  ce  chapitre,  je  placerai  les  remarques  suivantes . 

Les  succès  si  favorables  qui  précèdent  doivent  sans  doute  passer 
pour’  des  exceptions.  Ils  ne  sont  possibles  que  pour  les  magnétiseiu’s 
de  profession,  qui  possèdent  une  grande  puissance  magnétique,  ime  ex- 
périence de  plusieurs  années  et  sont  animés  d’une  religion  vraie  et 
d’une  volonté  *)  ferme  de  secourir  leurs  semblables.  Aussi , faut  - il 
beaucoup  regretter  que  beaucoup  de  guérisseurs,  qui  pourraient  faire 
agir  leur  force  divine  pour’  le  bien  de  l’humanité  souffrante,  loin  d’être 
reconnus  et  formés  par  l’Etat  actuel,  soient  au  contraire  persécutés 
par  lui. 

Conscient  de  ce  que  je  fais,  je  me  permets  de  dire  ici  : «La 
médication  magnétique  pourrait  devenir  im  jour  la  seule  médication  de 
l’avenir.  » Je  renvoie  encore,  pour  finir,  cà  l’article  « Rayons  magiques  » 
de  Tormin,  à la  fin  de  l’article  « Rayons  X ». 


llaillot  anx  flenrs  de  foin.  Yoir  la  table  des  matières, 
maillot  aux  trois  quarts.  Voir  la  table  des  matières, 
maillot  court  à la  Kneipp.  Voir  la  table  des  matières, 
maillot  de  cou.  Voir  la  table  des  matières, 
maillot  des  pieds.  Voir  la  table  des  matières. 

maillot  des  épaules.  Voir  la  table  des  matières.  Voir  aussi 
«Compresse  écossaise»;  celle-ci  lui  ressemble  beaucoup  et  s’emploie 
souvent  à sa  place,  par  ex.  dans  les  bronchites,  etc. 

maillot  des  jambes.  Voir  la  table  des  matières, 
maillot  de  tête.  Voir  la  table  des  matières, 
maillot  du  nourrisson.  Voir  la  table  des  matières, 
maillot  du  tronc.  Voir  la  table  des  matières, 
maillot  en  croix.  Voir  la  table  des  matières, 
maillot  entier.  Voir  la  table  des  matières, 
maillot  fébrifuge.  Voir  la  table  des  matières, 
maillot  inférieur.  Voir  la  table  des  matières. 

*)  La  volonté  humaine  a une  grande  puissance,  permettant  d’atteindre  des  ré- 
sultats qu’on  ne  soupçonne  pas,  n’en  déplaise  à nos  dandys. 
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Mfiillots.  Maisons  de  santé. 


llaillots.  Yoir  «Maillots  entiers,  aux  trois  quarts,  maillot  du 
tronc,  maUlot  des  épaules,  maillot  de  cou,  maülot  des  jambes,  maülot 
des  pieds  » à la  table  des  matières. 

91aillots  de  l’avant-bras.  Voir  la  table  des  matières. 

Maillot  sec.  Voir  la  table  des  matières. 

Maillots  entiers,  anx  trois  quarts  on  demi-maillots, 
excitants.  Vom  la  table  des  matières. 

Maillot  total.  Voii'  la  table  des  matières. 

Main  enllée.  Voir  l’histoire  de  malade  à «Tumeur». 

Main,  Maladies  de  la  (Dermatose).  Le  docteur  Reibmeyer 
écrit  à ce  sujet  dans  son  ouvrage  « Technique  et  massage  » à peu  près 
ce  qui  suit: 

Eu  ce  qui  concerne  la  guérison  de  tant  de  maladies  du  méca- 
nisme, si  indispensable  et  si  compliqué,  de  la  main,  on  ne  saurait  trop 
renvoyer  aux  exercices  du  gi’oupe  4 et  exagérer  leur  importance. 
Nulle  part,  on  ne  peut  observer  aussi  bien  comme  le  massage  facüite 
certains  mouvements,  et  la  part  énorme  de  ces  mouvements  dans  le 
succès  final  de  la  cure. 

Nous  nommerons  avant  tout  ici  les  inflammations  chroniques  des 
gaines  tendineuses.  Dans  les  inflammations  aiguës,  qui  amènent  avec 
elles  la  suppuration,  le  traitement  par  le  massage  ne  commence 
qu’aprôs  la  suppuration,  les  mouvements  actifs  quelques  jours  plus  tard. 
Puis,  nous  citerons  les  foulures  des  articulations  des  mains  et  des  doigts, 
et  leurs  suites.  Ces  mouvements  forment  une  partie  intégrante  du  traite- 
ment par  le  massage  dans  toutes  les  sortes  de  crampes  : crampes  des 
écrivains,  des  tricoteuses,  des  violonistes,  des  pianistes,  etc.;  puis,  dans 
une  certaine  mesure,  dans  toutes  les  paralysies  partielles,  la  chorée,  les 
contractions  et  paralysies  hystériques  de  la  main,  etc.;  ou  il  faut  tou- 
jours commencer  par  des  mouvements  passifs,  pour  arriver  peu  à peu, 
au  fur  et  à mesure  de  la  guérison,  aux  mouvements  actifs. 

Le  groupe  4,  cité  plus  haut,  consiste  principalement  à étendre 
et  fléchir  la  main,  à exécuter  avec  la  main  un  mouvement  circulaire, 
à droite  et  à gauche,  décrire  im  huit  avec  la  main;  en  différents  exer- 
cices des  doigts,  à étendre  et  fléchir  ces  derniers,  etc. 

Tous  ces  mouvements  sont  représentés  par  des  figures  dans  le  livre 
de  Reibmeyer.  (Décrire  un  huit  avec  la  main,  étendre  et  fléchir  les 
doigts  : voir  la  table  des  matières.)  Simant  l’état,  on  appliquera,  en 
outre,  des  bains  de  vapeur  des  mains,  des  frictions  fraîches,  des 
maillots  calmants  ou  excitants,  etc.  Voir  encore  «Crampe  des  écri- 
vains » page  293. 

Maisons  de  santé. Voir  «Institutions  de  médication  naturelle» 
à la  table  des  matières. 


Malades.  Malades;  soins  à leur  donner. 
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malades.  Introduction  à leur  traitement.  Voir  la  table  des 
matières. 

malade,  Sein.  Voir  la  table  des  matières. 

malades,  Changement  de  lit  des  personnes  grave- 

ment.  La  tigure  302  montre  comment  on  saisit  les  personnes  grave- 
ment malades  pour  les  transporter  d’un  Lit  dans  un  autre  (qu’on  vient 
de  préparer).  Voir  plus  de  détails  à «Lit  de  malade»  et  à l’article 
suivant. 


Changement  de  lit  des  personnes  gravement  malades. 


Fig.  302. 


malades;  soins  à leur  donner.  J’ai  indiqué,  par  ordre 
alphabétique,  dans  cet  ouvrage,  les  différentes  maladies,  avec  leurs 
symptômes  et  leurs  causes  ordinaires,  et  leur  traitement.  Je  n’en  ré- 
péterai pas  moins  encore  ici  la  prière  énergique  de  consulter  toujours, 
dans  les  cas  graves,  un  médecin  naturaliste  ou  une  personne  au  courant 
de  la  médication  natm-elle  (jamais  de  médecin  médicomane).  Avec  une 
application  convenable,  la  maladie  perdra  dans  rm  temps  relativement 
court  son  caractère  malin,  pour  devenir  bénigne.  Un  traitement  à 
rebours,  au  contraire,  aggravera  la  maladie  ou  la  fera  traîner  en 
longueur. 

Le  principal  est  toujours  de  bien  individualiser,  c.  à d.  de  peser 
quelles  sont  les  formes  d’application  les  plus  convenables  et  les  plus 
salutaires  pour  le  malade,  dans  son  état.  Un  profane  ne  saurait  le  faire 
aussi  bien  qu’une  personne  versée  dans  ce  domaiue. 
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Malades;  soins  à leur  donner. 


Un  sommeil  naturel  ne  doit  jamais  être  interrompu  par  aucun 
traitement.  C’est  ce  que  nous  recommandons  particulièrement  à tous 
les  infirmiers.  Aucun  remède  n’est  plus  salutaire  dans  les  maladies  que 
le  sommeil.  Il  n’est  pas  rare  que  la  maladie  la  plus  dangereuse  prenne, 
grâce  à un  sommeü  calme,  une  tournure  favorable. 

De  même,  rien  n’agit  plus  rapidement  et  plus  salutairement  sur 
le  malade,  que  l’air  pur,  et  pour  cela  on  ouvrira  la  fenêtre  quand  le 
malade  ne  pouna  sortir  en  plein  air. 

Les  traitements  indiqués  poiu’  chaque  maladie  ont,  dans  beaucoup 
de  cas,  un  effet  double,  quand  l’application  du  massage  par  une  main 
exercée  vient  s’y  ajouter.  On  lira  donc  plusieurs  fois  le  chapitre  sur 
le  «massage»  (on  lira  surtout,  à ce  sujet,  d’autres  livres  spéciaux;  on 
examinera  exactement  les  figures,  afin  de  se  familiariser  avec  cette 
matière). 

Je  conseille  aussi  au  lecteur  de  se  guider,  dans  la  recherche  des 
formes  d’application  d’une  maladie,  comme  dans  celle  de  tous  les  autres 
articles,  d’abord  d’après  la  table  alphabétique,  comme  nous  l’avons  fait 
en  écrivant  ce  livre,  et  ensuite  d’après  la  table  des  matières,  parce  que 
dans  cette  dernière  se  trouve  encore  souvent  tout  ce  que  nous  ne 
pouvions  pas  intercaler  dans  l’ordre  alphabétique.  Je  renvoie,  en  outre, 
à « Nourriture  de  malade  ». 

Les  soins  donnés  aux  malades  valent  bien  mieux  que  les  médica- 
ments. Des  écrivains  médicaux  célèbres  l’ont  avoué  ouvertement. 

Pour  soigner  convenablement  les  malades,  on  observera  les  règles 
suivantes  : 

1.  De  l’air  pui\  On  l’obtiendra  et  le  conservera  en  ouvrant  de 
temps  en  temps  ou  toujours  les  fenêtres,  parfois  aussi  les  portes. 

2.  Kepos  du  corps  et  de  l’esprit.  On  évitera  donc  toute  émotion, 
et  bruit,  les  chuchotements  et  les  conversations  dans  la  chambre  du 
malade.  Je  fais  suivre,  à ce  sujet,  im  court  extrait  de  l’ouvrage  du 
professeur  Trall,  intitulé  « Teille  » : 

« La  coutume  de  veiller  auprès  du  malade  est  fort  condamnable. 
Si  quelqu’un  a besoin  d’un  repos  absolu,  c’est  la  personne  qui  souffre 
de  la  fièvre  ou  d’une  autre  maladie  aiguë.  Or,  c’est  impossible  quand 
il  y a dans  la  chambre  une  lumière,  autour  de  laquelle  plusieurs  per- 
sonnes sont  assises  et  lisent,  causent  ou  chuchotent.  La  chambre  doit 
être  sombre,  et  la  garde-malade  se  tient  ou  se  couche  tranquillement 
dans  cette  chambre  ou  dans  une  chambre  voisine,  pour  être  là  en  cas 
de  besoin.  Dans  les  cas  dangereux,  elle  peut  s’approcher  du  lit  assez 
souvent,  pour  voir  si  tout  est  en  ordre  chez  le  malade.  On  ne  doit 
faire  de  bruit  ou  de  lumière  qu’en  cas  de  nécessité.  Quand  le  malade 
s’abandonne  à un  sommeil  sain,  la  garde-malade  ne  doit  jamais  l’éveiller. 
Si  la  respiration  devient  difficile,  le  malade  s’éveillera  de  lui-même. 
Avec  la  médication  médicamenteuse,  on  a la  mauvaise  manie  de  déranger 


Malades;  soins  à leur  donner. 
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le  malade  d’heure  en  heure,  jour  et  nuit,  pour  lui  donner  des  médica- 
ments ou  à boire.  Il  ne  saurait  alors  être  question  de  repos.  Pour  le 
bonheur  de  l’humanité,  la  médication  naturelle  tient  le  sommeil  pour 
plus  précieux  que  tout  le  reste.  » 

3.  Température  de  la  chambre  12  à 15  ^ R. 

4.  Beaucoup  de  jour,  de  préférence  la  lumière  directe  du  soleil, 
autant  que  le  malade  en  tolère. 

5.  Propreté  des  lits,  couche  commode,  sans  plis,  pas  trop  penchée. 

6.  Couvertures  plutôt  légères  qu’épaisses,  les  meilleurs  oreillers 
sont  ceux  de  crins  de  cheval. 

7.  Changement  fréquent  du  linge  de  corps,  qu’il  faut  souvent 
réchauffer  un  peu. 

8.  Eloigner  tous  les  objets  qui  sentent  et  répandent  des  vapeurs: 
hnge  sale,  vases  de  nuit,  etc, 

9.  Hygiène  convenable,  douce,  de  la  peau  : lotion  totale,  friction 
totale  ou  demi-bain.  Boire  autant  d’eau  fraîche  que  le  malade  en 
désirera.  Traitement  affectueux.  Le  malade  aura  bon  espoir. 

10.  Il  ne  faut  jamais  déranger  ni  réveiller  les  mr.lades  endormis 
pour  procéder  à une  nouvelle  application.  Il  n’y  a d’exception  que 
dans  la  fièvre,  où  le  sommeil  n’est  qu’apparent. 

Ajoutons  encore  quelques  remarques  excellentes  de  M“®  Florence 
Nightingale  : Soins  à donner  aux  malades  chez  eux  et  à l’hôpital,  extrait 
de  l’ouvrage  de  Billrotb  (professeur  à Vienne). 

« L’art  de  soigner  les  malades  peut,  jusqu’à  un  certain  point, 
s’apprendre  dans  un  livre.  C’est  impossible  pour  l’art  de  penser  à tout, 
qui  varie  dans  tous  les  cas.  Peu  d’hommes  et  de  femmes  savent  ce 
que  c’est  qu’être  responsable,  dans  de  grandes  ou  dans  de  petites  cir- 
constances. Dans  les  accidents  les  plus  remarquables  et  dans  ceux  de 
la  vie  quotidienne,  la  cause  fréquente  est  qu’une  personne  n’a  pas  fait 
son  devoir  ou  n’a  pas  eu  conscience  de  la  responsabilité  de  ses  fonctions. 
Evidemment,  la  responsabilité  consiste,  non  seulement  à faire  soi-même 
ce  qu’il  faut,  mais  à veiller  encore  à ce  que  tous  les  autres  en  usent 
de  même  et  que  l’ignorance  ou  la  méchanceté  de  personne  ne  soit  un 
obstacle.  Le  bruit  qui  fait  le  plus  de  mal  au  malade  est  celui  qui  n’a 
pas  de  raison  d’être  et  doit  émouvoir  l’esprit. 

Le  premier  commandement  sera  de  ne  jamais  éveiller  le  malade, 
intentionnellement  ou  par  mégarde.  Troublé  dans  son  sommeil,  on  peut 
être  certain  qu’il  ne  se  rendormira  pas  de  sitôt.  Si  paradoxal  que  cela 
paraisse,  on  conçoit  que  le  malade,  éveillé  seulement  après  quelques 
heures  de  sommeil,  se  rendort  plus  facilement  que  celui  qu’on  a éveiUé 
au  bout  de  quelques  minutes.  Une  personne  saine,  qui  dort  le  jour,  ne 
dormira  pas  bien  la  nuit.  C’est  l’inverse  chez  les  malades;  plus  on  les 
laisse  dormii’,  plus  üs  dorment. 
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U est  presque  cruel  de  chuclioter  dans  la  chambre  du  malade, 
celui-ci  ne  pouvant  certainement  s’empêcher  de  chercher  à entendre. 

Marcher  sur  la  pointe  des  pieds  et  contrefaire  la  voix  déplaisent 
souverainement  au  malade.  Il  vaut  beaucoup  mieux  faire  entendre  sa 
voix  naturelle,  si  rude  qu’elle  soit,  que  de  prendre  un  ton  bas  ou 
affecté,  qui  peut  rendre  le  malade  nerveux. 

Il  y a des  garde-malades  qui  ne  peuvent  fermer  la  porte  sans 
faire  tout  trembler,  ou  qui  l’ouvrent  souvent,  parce  qu’elles  ont  oublié 
quelque  chose. 

J’ai  vu  de  mes  propres  yeux  la  peur  empreinte  sur  le  visage  du 
malade,  à chaque  entrée  de  la  garde-malade,  qui  ne  pouvait  s’empêcher 
de  butter  contre  le  seau  à charbon. 

Une  bonne  garde-malade  veille  encore  à ce  qu’aucune  porte  ne 
grince,  à ce  qu’aucun  store  ne  frappe  cà  et  là.  Elle  le  fera  surtout 
avant  de  quitter  le  malade  pour  la  nuit  Toujours,  on  se  placera  en 
face  du  malade,  afin  qu’il  n’ait  pas  besoin  de  tourner  péniblement  la 
tête  pour  voir  qui  lui  parle,  car  toute  personne  veut  voir  en  face  celui 
à qui  elle  parle.  Quand  on  reste  debout,  on  oblige  aussi  le  malade  à 
regarder  en  l’air.  On  s’assiéra  donc  le  plus  tranquillement  possible  et 
év'itera  de  gesticuler  en  parlant 

Jamais  il  ne  faut  adresser  tout  d’un  coup  la  parole  à un  malade. 
Son  attente  ne  doit  pas  davantage  devenir  un  toui'iuent.  Jamais  on 
n’arrêtera  ]û  ne  dépassera  le  malade  qui  se  promène  pour  lui  dire 
quelque  chose. 

On  ne  s’imagine  pas  les  ell'orts  qu’il  en  coûte  à un  malade  pour 
s’ai’rêtcr  et  écouter  quelques  secondes. 

Tout  ce  qu’on  fait  encore  dans  la  chambre  du  malade,  après  lui 
avoir  souhaité  une  « bonne  nuit  »,  peut  lui  préparer  ime  nuit  mauvaise. 
Si  on  l’éveille  encore  une  fois  tout  à fait,  ime  nuit  sans  sommeil  lui 
est  assurée. 

On  remarquera,  en  outre,  qu’il  ne  faut  jamais  se  pencher  sur  le 
lit,  s’y  asseoir  ou  s’y  heurter  sans  nécessité,  car  le  malade  ne  peut 
le  souffrir. 

U faut  toujours  se  présenter  au  malade  avec  assurance  et  con- 
venance, surtout  dans  la  conversation.  Surtout,  il  ne  faut  jamais  laisser 
remarquer  au  malade  qu’on  n’est  pas  soi-même  bien  décidé,  pas  même 
— • je  dirais  presque  surtout  — en  ce  qui  concerne  les  détails.  Gardez 
toujours  pour  vous  votre  doute  et  conservez  devant  le  malade  l’appa- 
rence de  la  certitude.  Les  personnes  qui  ne  peuvent  s’empêcher  de 
penser  tout  haut  et  de  passer  en  revue  chaque  fois  le  pour  et  le  contre 
ne  valent  rien  pour  soigner  les  malades. 

L’indécision  est  en  horreur  chez  les  malades.  Quand  ils  voient 
leur  entourage  indécis,  ils  préfèrent  recueillir  péniblement  eux -mêmes 
toutes  leurs  idées  et  prendre  une  résolution. 


Malalles;  soins  à leur  donner. 
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Quand  on  entre  dans  la  chambre  du  malade  ou  la  quitte,  il  faut 
le  faire  avec  assurance  et  rapidement,  bien  que  sans  hâte  et  sans  bruit. 

On  ne  fera  jamais  attendre  trop  longtemps  le  malade  pour  lui 
chercher  quelque  chose  ou  pour  revenir.  On  s’efforcera  d’être  toujoui-s 
prompt  et  décidé,  mais  sans  hâte.  Ceux  qui  savent  se  gouverner  entière- 
ment sauront,  seuls,  tenir  le  juste  milieu  entre  la  lenteur  et  la  hâte. 

En  ce  qui  concerne  les  lectures  au  malade,  je  pense  qu’il  ne  les 
tolère  généralement  pas,  tant  qii’il  ne  peut  pas  encore  Lire  lui-même. 

S’il  est  nécessaire  de  lire  quelque  chose  au  malade,  on  le  fera 
lentement.  On  a tort,  en  effet,  de  croire  que  cela  lui  fait  moins  de 
mal  quand  on  en  finit  plus  vite  et  s’emporte  à perdre  haleine. 

C’est  une  vraie  torture  pour  le  malade  quand  le  lecteur  ht  avec 
distraction,  passe  un  endroit  de  temps  en  temps,  ou  remarque  qu’ü  a 
oublié  quelque  chose. 

Les  garde-malades  expérimentées,  et  les  personnes  qui  ont  été  à 
l'école  du  lit  de  malade,  savent,  seules,  apprécier  les  souffrances  en- 
durées par  les  nerfs  et  les  sens  d’un  malade,  condamné  à voir  toujours 
devant  lui  et  autour  de  lui  les  mêmes  murs,  le  même  plafond  et  le 
même  entourage,  tant  qu’il  est  obhgé  de  hmiter  son  séjour  à une  ou 
deux  chambres. 

Jamais  je  n’oublierai  l’émotion  joyeuse  d’une  malade  dans  ces 
conditions,  à la  vue  d’un  bouquet  de  fleirrs  différentes.  Je  me  souviens 
aussi,  de  ma  propre  maladie,  que  ma  guérison  fit  tout  d’un  coup 
des  progrès  plus  rapides  quand  j’eus  reçu  un  bouquet  de  fleurs 
champêtres. 

C’est  une  constatation  aussi  douloureuse  qu’inexplicable  pour  le 
malade,  qu’il  se  livre  à des  pensées  plutôt  tristes  que  joyeuses,  et  ne 
s’en  débarrasse  pas  en  dépit  de  ses  efforts. 

Un  malade  pourrait  aussi  bien  mouvoir  sa  jambe  cassée,  que 
changer  ses  pensées,  sans  distraction  auxüiaire  du  dehors. 

L’inertie  de  l’esprit  à sortir  de  lui-même  est  le  plus  grand  mal 
de  la  personne  qui  souffre  intérieurement,  tout  comme  l’immobilité  du 
membre  atteint  est  celui  de  celle  qui  a un  os  fracturé. 

Il  ne  suffit  donc  pas  de  donner  convenablement  à boire  et  à 
manger  au  malade.  U faut  encore  soigner  la  maladie  des  nerfs  du 
malade,  lui  donner  une  espérance  joyeuse,  lui  offrir  des  fleurs  variées 
ou  autre  chose  de  joh.  La  lumière  a ici  un  grand  rôle.  Au  moins  le 
besoin  de  lumière  semble-t-il  la  cause  du  désir,  général  chez  les  ma- 
lades, de  voir  percer  le  jour.  Quand  une  série  d’objets  devient  visible, 
leur  esprit,  malade  et  affaibli,  reprend  courage. 

Je  prie  d’observer  encore  que  la  plupart  des  personnes  saines  sont 
habituées  à des  occupations  différentes,  à l’exception  de  certaines  grandes 
dames,  dont  le  système  nerveux  n’en  vaut  pas  mieux  pour  cela  que 
celui  des  malades.  N’ayant  pas  conscience  de  l’agrément  que  nous  pro- 
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cure  ce  passe-temps,  nous  songeons  difficilement  que  maints  convales- 
cents  en  supportent  péniblement  la  privation. 

En  réalité,  un  petit  travail  manuel,  un  peu  d’écriture  ou  de  dessin, 
quand  le  malade  en  est  capable,  lui  feraient  un  bien  extraordinaire.  On 
n’en  peut  dire  autant  de  la  lecture,  qui  est  justement,  dans  beaucoup 
de  cas,  la  seule  chose  possible  au  malade. 

Ainsi,  on  songera  toujours  à lui  procurer  un  divertissement  ou  un 

autre. 

Il  est  à peine  besoin  d’ajouter  que  le  trop  de  travail  manuel  ou 
d’écriture,  ou  d’une  autre  occupation  quelconque,  irrite  autant  que  le 
manque  total  de  distraction. 

En  ce  qui  concerne  le  manger,  il  faut,  sui’tout  chez  les  malades 
chroniques,  observer  exactement  l’heure  où  le  malade  peut  manger,  et 
celle  où  ü se  sent  le  plus  faible;  elles  varient  toutes  deux,  d’un  jour 
à l’autre.  Le  don  d’observation,  l’esprit  d’invention  et  l’endurance  que 
doit  posséder  toute  bonne  garde-malade,  sont  les  qualités  nécessaires 
ici,  et  ces  qualités  sauvent  plus  de  malades  qu’on  ne  croit  généralement 
Quand  les  malades  sont  affamés,  une  des  conséquences  les  plus  fré- 
quentes en  est  l’insomnie,  car  les  malades  dorment,  généralement,  dans 
la  mesure  où  ils  mangent 

Dégoûter  tout  à fait  le  malade  de  manger,  c’est  laisser  auprès  de 
sou  lit,  pour  le  repas  suivant,  ce  qu’il  n’a  pas  touché,  dans  l’espoir 
qu’il  le  prendra  peut-être  de  lui -même  dans  l’intervalle;  c’est  là  ime 
méprise  qui  le  dégoûte  successivement  de  tout  On  servira  et  enlèvera 
en  temps  utile  le  manger,  intact  ou  non,  sans  permettre  jamais  que  le 
malade  ait  toujours  quelque  chose  auprès  de  lui,  s’il  ne  doit  pas  perdre 
tout  appétit. 

Le  malade  mange  d’autant  plus  facilement  que  la  présence  d’autrui 
le  gêne  moins.  C’est  un  fait  certain.  La  garde-malade  ne  devrait  donc 
l)as  lui  permettre  de  parler  ni  lui  parler  trop  non  plus,  surtout  du 
manger  lui- même.  (En  ce  qui  concerne  la  nourriture,  voir  «Nourriture 
pour  malades»,  «Nourriture  variée»  et  «Nourriture  non  excitante».) 

Jamais  il  ne  faut  verser  quoi  que  ce  soit  dans  la  soucoupe.  Elle 
doit  être  toujours  propre  et  sèche.  On  ne  sait  pas  comme  c’est  con- 
trariant, pour  le  malade,  toutes  les  fois  qu’il  porte  la  tasse  aux  lèvres, 
d’être  obligé  de  lever  la  soucoupe  en  même  temps,  pour  ne  pas  sahr 
son  ünge. 

Toutes  ces  règles  observées,  on  pourra  attribuer  aux  soins  donnés 
au  malade  la  plus  grande  part  dans  la  guérison  et  aucun  médecin 
raisonnable  ne  nous  contredira,  quand  nous  dirons  que,  dans  beaucoup 
de  cas,  on  pourrait,  dans  l’intérêt  des  malades,  renoncer  beaucoup 
plutôt  à la  pharmacie  qu’aux  soins  convenables  aux  malades. 


Malade,  Tomber.  Maladies  chroniques. 
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malade,  Tomber.  Tous  mes  membres  sont  abattus,  je  puis  à 
peine  bouger,  j’ai  continuellement  froid,  je  n’ai  pas  d’appétit  et  je  dors 
mal,  etc.  Ces  symptômes  sont  les  avant-coureurs  de  la  maladie. 

Traitement.  Il  s’agit,  avant  tout,  d’étouffer  la  maladie  dans  son 
germe.  On  recourra  donc  avec  confiance,  le  plus  vite  possible,  à un 
bain  de  vapeur  au  lit  total  ou,  suivant  l’état,  à un  bain  de  vapeur,  de 
25  à 30  minutes,  suivi  de  maillot  total  (si  l’on  éprouve  déjà  une  dou- 
leur à un  endroit  quelconque,  ü faut  appliquer  dans  le  maillot  une 
compresse  supplémentaire  sur  l’endroit  en  question).  Quand  le  malade 
est  dans  le  maillot,  il  faut  ouvrir  une  fenêtre.  Dans  la  fièvre,  il  faut 
prendre  le  drap  de  toile  un  peu  plus  épais  et  le  tordre  moins  forte- 
ment. (Aux  enfants  qui  se  trouvent  très  serrés,  quand  les  bras  sont 
enfermés  en  même  temps,  on  donnera  seulement  un  bain  de  vapeur  au 
Lit  aux  trois  quarts,  etc.) 

Le  bain  de  vapeur  au  lit,  ou  le  maillot  total,  est  suivi,  de  pré- 
férence, d’un  bain  tiède  (25°  R.),  ou.  quand  on  ne  peut  le  faire,  d’une 
friction  totale  à 18°  R.  (tiède).  Le  massage  du  corps  entier  (pétrissage), 
pendant  et  après  le  bain,  a aussi  le  meilleur  succès.  En  outre,  il  faut 
donner,  avant  ou  après  le  maillot,  un  lavement  plein  à 20°  R.  Si  la 
selle  survient,  on  fait  suivre  un  demi-lavement  frais  (15°  R.)  pour  la 
résorption.  Pour  la  nuit,  il  faut  appliquer  la  compresse  de  corps  exci- 
tante; si  le  malade  a la  fièvre,  on  la  remplace  par  une  compresse  du 
tronc,  calmante,  assez  humide,  ou  un  bain  Si  l’état  ne  s’améliore  pas 
le  premier  jour,  il  faut  répéter  les  formes  d'application  le  lendemain  et, 
suivant  les  circonstances,  continuer  quelques  jours.  Au  reste,  air  frais  en 
chambre,  ou  promenade  en  plein  air  si  possible,  nourriture  non  exci- 
tante, boire  de  l’eau  fraîche  suivant  la  soif.  En  ayant  recours  immé- 
diatement à ce  traitement,  qui  ne  peut  jamais  nuire,  dans  9 cas  sur  10, 
certainement,  on  aura  un  cours  favorable.  Yoir  encore  « Maladies  des 
enfants»  et  «Maladies  ou  traitement  pour  toutes  les  maladies...». 
Pour  les  formes  d’apphcation,  voir  la  table  des  matières. 

Malades.  Traitement  des  malades  par  la  lumière 
colorée.  Voir  « Lumière  colorée  ». 

Maladie  de  Basedow.  Voir  «Basedow,  Maladie  de»  page  99. 

Maladie  des  paupières.  Voir  « Grain  d’orge  » page  654. 

Maladie  des  reins  de  Bright.  Voir  « Bright,  Maladie  des 
reins  de  » page  139. 

Maladie,  inflammation  et  tumeur  de  la  gencive. 

Voir  « Gencive,  Maladie,  inflammation  et  tumeur  de  la  » page  633. 

Maladies  aiguës.  Voir  « Aiguës,  Maladies  » page  46. 

Maladies  chroniques.  Ce  sont  des  maladies  qui  durent  long- 
temps, difficiles  à guérir  et  qui  reviennent.  En  relevant  les  forces  à la 
manière  de  la  cure  fortifiante  ou  d’une  cure  régénératrice  (voir  celles- 
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ci),  le  corps  provoque  souvent,  au  bout  d’un  certain  temps,  une  maladie 
fiévreuse,  facile  à guérir  par  notre  méthode  naturelle.  Avec  elle  guérit 
l’infirmité  chronique  en  même  temps  que  la  santé  s’améliore.  Souvent, 
la  guérison  a lieu  lentement  et  sans  fièvre.  Pour  savoir  à partir  de  quel 
moment  une  maladie  s’appelle  chronique,  voir  « Maladies  aiguës  » . 

Je  fais  suivre  ceci  d’un  court  article  do  la  «Médication  naturelle» 
de  H.  Canitz  et  W.  Siegert  : 

A la  fin  de  notre  développement,  nous  accorderons  encore  une 
place  à l’avertissement  de  ne  pas  exagérer  dans  le  traitement  des  mala- 
dies chroniques.  Les  états  qui  ont  mis  des  années  à se  développer  ne 
peuvent  disparaître  en  quelques  jours  ou  quelques~semaines.  Un  pro- 
cédé lent  conduit,  la  plupart  du  temps,  au  but;  les  exagérations,  au 
contraire  (aussi  bien  du  nombre  des  applications  que  de  leur  durée), 
mettent  le  traitement  tout  entier  en  question  et  conduisent  fréquemment 
à un  résultat  défavorable  que  l’on  impute,  non  pas  à la  manière  de 
procéder  défectueuse,  mais  à la  médication.  Il  faut  d’abord,  par  les 
formes  les  plus  douces  (bains  tièdes,  frictions  douces,  bains  continués 
des  pieds  et  bains  de  vapeur  au  lit,  pétrissages  doux,  joints  à de  l’air 
frais  et  à une  diète  raisonnable),  relever  l’état  des  forces  du  malade,  et 
ce  n’est  que  quand  ce  but  est  atteint,  que  l’on  peut  passer  à des  mani- 
pulations de  plus  longue  durée  et  qui  activent  essentiellement  la  sé- 
crétion (maillots  excitants,  bains  de  vapeur  au  lit,  prolongés,  pétrissages). 
Ne  se  passe-t-il  pas  des  mois  et  des  années  avant  qu’une  plante  dont 
les  sucs  sont  gâtés  reverdisse,  grâce  à des  soins  assidus?  Comment 
pourrait-il  en  être  autrement  de  l’organisme  atteint  d’une  maladie  chro- 
nique, quand  il  s’agit  d’une  transformation  complète  ! La  médication 
naturelle  guérit  vite  et  sûrement  les  maladies  aiguës;  elle  cherche  à 
rendre  lentement  la  santé  aux  malades  chroniques,  et  quand  la  force 
vitale  n’est  pas  encore  entièrement  épuisée,  quand  les  organes  vitaux 
ne  sont  pas  encore  détruits,  le  malade  ne  doit  pas  perdre  courage, 
même  dans  les  cas  qui  semblent  désespérés,  quel  que  soit  le  nom  que 
porte  la  maladie.  S’il  y a une  médication  en  état  d’atteindre  son  but, 
c’est  la  nôtre,  car,  comme  pas  une,  elle  reste  fidèle  dans  la  pratique 
au  principe  : 

Suivre  la  nature\ 


Maladies  chroniques  et  engorgement  de  la  rate. 

Voir  «Rate...». 

Maladies;  comment  et  suivant  quelle  méthode  on 
doit  les  traiter.  Voir  la  table  des  matières. 

Maladies;  comment  on  s’en  préserve.  Voir  la  table 
des  matières. 

Maladies  de  la  main.  Voir  «MâS...»  page  1032. 


Explication  des  5 modèles  démontables  : la  tête,  l’a  il,  le  nez,  l’oreille,  la  cavité  orale  avec  le  pharynx  et  le  larvnx 
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I<a  tête  (Vue  latérale), 

(lor  modèle.) 

La  première  patte,  f[u‘il  faut 

tuunier  à gauche,  montre  sur  le 

revere  : 

1 . Le  muscle  orbieulairc  de  l’œil. 

2.  La  musculature  dti  nez. 

3.  Le  conduit  auditif  osseiuv. 

La  patte  suivante  se  tourne 
égalemcut  à gauche. 

4.  Mu-scle  temporal. 

5.  Pai'tie  de  X , , . 

l'os  Iiontal  1 .*‘'- 

6.  Os  do  la  la  para  ex- 

pommette > ‘“™  ■tolo'-bite- 

Iæs  cliîffres  suivants  ser- 
vent en  même  temps  de  guide 
l)our  la  suite  de  rexmueii 
des  différentes  pattes. 

7.  Arcade  zygouiath^ue. 

8.  Apophyse  mastoïde. 

0.  La  membrane  du  tympan  f]ui 
ferme  le  coiiduitauditif  os.seiLv  ; 
on  apeiyoit  au  travens  ie 
manclio  du  juarteau. 

10.  Iæ  marteau  1 vus  de  la  cavité 

11.  L'enclume  / du  tympan. 

12.  Origine  de  la  ti-ompe  d'Eus- 
tache. 

13.  Paroi  postérieure  de  la  cavité 
du  tympan  (en  liaut  la  fenêtre 
ovale,  eu  bas  la  fenêtre  rende). 

14.  Ecaille  du  temporal. 

15.  Grande  aile  du  sphénoïde. 

16.  Grand  Muscle  oblique  do  l’œil. 

17.  Muscledroit  supériem-de  l’œil. 

18.  Muscledroit  extenie de  l’oeil. 

Entre  ces  deux  derniers, 
on  apei'voit  le  muscle  (L'oit 
interne  de  l’œil. 

19.  Muscle  droit  inférieur  do  l’œil. 

20.  Muscle  oblique  inférieiu'  de 
l’œil. 

21.  Lentille  de  l’œil. 

22.  Corps  vitré  de  l’œil. 

23.  Nerf  optique. 

24.  Muscle  temporal. 

25.  Muscle  orbiculaire  de  l’œil. 

26.  Muscle  palpébral. 

27.  Orbiculaire'  des  lèvres. 

28.  Muscle  zygomatiqvie. 

29.  Muscle  rieur. 

30.  Le  grand  muscle  peairssior 
du  cou. 

31.  Génio-glosse. 

32.  iluscle  triangulaire. 

33.  Bucoinateur. 

34.  Masseter. 

35.  Muscle  sterno-cléido-mastoï- 
dien. 

36.  Trapèze. 

La  patte  suivante,  avec  la 
patte  ajoutée,  montre  les 
vaisseaiix  sanguins. 


37.  Grande  nrt(U'i)  cervicale 
mime,  qui  se  (h  vise  èlahauteur 
du  boirl  snp^rieui'  du  larynx 
en  carotides operne  etintenie. 

En  soulevtmt  la  petite  patte, 
on  voit  : 

38.  L’artère  temporale  super- 
ficielle. 

39.  L’ai'tèro  tiiyj'oïdienne  supé- 
rieure allanl  à la  glande 
thyro'ïde.  j 

Le, s autred  vaisseaux  im- 
portants sont]: 

40.  Artère  maxillaire  externe. 

4 1 . Artère  ocoipî^e. 

42.  Artère  facial»  oblique. 

43.  Artère  nuixiljaire  interne. 

44.  Artère  ménimée  moyenne. 

45.  Artère  palatine  suiiéiieuve. 

46.  Artère  nasale. 

47.  Représente  lajplus  grosse  veine 
du  cou,  la  veine  jugulaire  et 

48.  le  nerf  facial)  avec  ses  troncs 

qui  actionneiit  les  muscles  de 
la  face.  i 

En  continnaut  de  l’exté- 
rieur à l'intéifieur,  nous  trou- 
vons une  secjtion  médiane  de 
la  tête;  1 

49.  Corps  calleux,  unissant  les 
deux'  hémisphères  cérébraux. 

50.  Genou  du  eïd'ps  calleux. 

51.  Bec  du  corpf  calleux. 

52.  Voûte. 

53.  Troisième  vei  trioule  cérébral. 

54.  Arbre  de  vie  du  cervelet. 

55.  Pont  de  Varile. 

56.  Prolougemen  rachidien. 

57.  Etage  erilnici  antérieui'. 

58.  Etage  orilniei.  moyen. 

59.  Etage  cräniei,  postérieur. 

60.  Rocher. 

61.  Cavité  sphénq'ïdale. 

62.  Canal  rachidil^n. 

63.  Première  vetèbre  cervicale. 

64.  Septième  vertèbre  cervicale. 

Le  tableau!  joutre  ensiiiteles 
parties  les  plu  i importantesdes 


voies  respirat( 

65.  Cornet  supér 

66.  Cornet  moye 

67.  Cornet  inféri 

68.  Section  de  la 

69.  Embouchure  : 
la  ti'ompo  d’Eustache. 

70.  Luette. 

71.  Cavité 

72.  Cavité  phai-y 

73.  Musculature 

74.  Os  hyoïde. 

75.  Larynx. 

76.  Epiglotte. 

77.  Ligament  suiérieur. 

78.  Inférieur  de  la  glotte. 

Sur  la  vui'  qui  forme  le 
fond,  on  voit  la  tête  après 


oûte  palatine. 
)haryngieime  de 


•]  hai'yngieime. 
igo-lai-yngienne. 
le  la  langue. 


la  (êtp 
i glob.- 
et  une 


eulèvemJmt  de  )r-  prtaii  ot 
i d’une  pm?e  île.-:  os. 

79.  Le  ceiTcau. 

80.  Son  lobe  frontal. 

81.  Lobe  pariétal. 

82.  Lobe  occipital. 

83.  Cervelet. 

84.  Parotide  avr*o  p,  -anal  de 

Sténon.  « ^ 

85.  I>angue.  ; “ . 

86.  Glande  sublingualf  'i 

87.  Glande soûs-maiü*  o.ics 
conduits  excréPih  . -qui  «e 
réiuiissent. 

88.  Os  hyoïde. 

ri’wii,  : 

(2°  modèle. 

Tandis  que  le  modèi 
donne  ime  vue  latérale 
do  lœil  avec  ses  muecU 
section  verticale  (sagittal  . 
ici  toutes  les  in\  ertautes 

de  l’œil  successivement,  d'.avant 
ou  arrière.  La  Jentiib’  n'î  ])u  être 
représentée  plastiquemmu 

1.  Muscle  orbiciüairo  (es  pau- 
pières. 

2.  Liganient  taise  supè  ir. 

3.  lâgament  tarse  iufér  m. 

4.  Cartilage  tai'se  supéi*  ''  r. 

5.  Cartilage  tarse  iuféi'i 

6.  Glande  laciymalc.  ' 

7.  Embouchures  des  idiiits 
glandulaires  de  Meijbj  us. 

8.  Points  lacrymaux.  / 

9.  Conduits  lacrymaiL’^ 

10.  Sac  lacrymal  1 enlevo- 

11.  Canal  nasal  î l»?"‘ la  pa- 

• roi  aijixuieure.  > 

12.  Conjonctive.  i| 

13.  Embouchures  de.s  conduits 

excrétoires  de  la  glande  lacry- 
male. J 

14.  Glandes  de  Meibomins,! 

15.  Muscle  droit  supérieui^  îl’œil. 

16.  Muscle  droit  externe  ( l’œil. 

17.  Muscle  di'oit  inféricui'  i rœil. 

18.  Muscle  dreit  iutenie  c Xœib 

19.  Cornée  de  l’œil,  avec,  d rtère, 
l’iris  qui  entoure  la  | ' iulle.  ’ 

20.  Sclérotique.  : 

21.  Corps  vitré  (représentt  jar  le 
miroir  de  Sainte-Maiit^: 

22.  Iris  avec  le  corps  .biliaire 

euiireimant.  i 

23.  Rétine  avec  l’insei-tion  àu  nerf 
optique  et  les  vaisseaux  du 
fond  de  l’œil. 

On  voit  seulement  li/lrtioitié 
externe  de  la  rétine,,  pour 
montrer  à gauche  (du  leeteur)la 

24.  Moitié  interne  de  la  fimique 

vasculaire.  ‘ 

25.  Muscle  grand  oblique  dn  l'œil. 

26.  Muscle  petit  oblique  d ”crél. 


27.  Neif  optique  après  sa  sortie  du 

2S.  ïrouJ  optique. 

29.  Voùœ  de  l’orbite. 

30.  Plancher  de  l’orbite. 

31.  Iréiitê  orbitaire  supérieure. 

32.  Penté  orbitaire  inférieure. 

liO  nez, 

(30  modèle.) 

La  vue' externe  du  nez  est  suivi, 
de  rauti'(|cÔté,  de  la  paroi  gauche 
des  foss^  nasale.s,  tapissée  de 
muqueuse,  avec  les  cornets  du  nez. 

1.  Sinug  fi'oiital. 

2.  Os  nasal. 

3.  Sect&n  de  la  lèvre  supérieure. 

4.  Voù®.  palatine  avec  le  canal 
na.soSalatin. 

5.  Coriçt  supérieur  du  nez. 

6.  Cornet  moyen  dn  nez. 

7.  CoriÆt  inférieur  du  nez. 

Jt&t  supérieur  entre  5 et  6, 
muy&  enti'0  6 et  7,  inférieur 
enti'à?  et  4 des  fosses  nasales. 

La  vue  suivante  montre  la 
muqueuse  de  la  cloison  des 
fosses  nasales. 

8.  Rammeations  du  neif  olfactif 
clans  la  muqueuse. 

9.  Ner^ensitif  de  la  cloison  des 
fossca  nasales. 

10.  Nerf^^o-palatin. 

Le  révéra  montre  la  com- 
posi®n  de  la  cloison  desfosses 
nasalgs  d’os  et  de  cartilages 
(collée  011  les  voit  après 
;!■  eubffement  de  la  muqueuse),  j 
n.  Carti^e  de  la  cloison  des  I 
fos.sc5'  nasale.s. 

12.  'V’omer. 

13.  Lamel  perpendiculaire  de 
l’etbmoïde. 

14.  Cloison  membraneuse. 

Suit  la  paroi  externe  (droite) 
des  fosses  nasales,  après  l’en-  ' 
lèvement  des  cornets  du  uez. 
On  connaît  déjà  les  chiffres. 

Le  révéra  donne  les  cartilages 
du  nez. 

15.  Cartilage  triangulaire  du  nez. 

1 6.  Cartilage  de  la  cloison  du  nez. 

17.  Cartil^e  de  l’aile  du  nez. 

18.  Tégument  cutané. 

19.  Os  nasal. 

Lejfond  donne  une  vue  de 
la  cloison  externe  (droite)  des 
fosse^nasales  dans  sa  base 
osseii^ 

20.  Cavit|Tsphénoïdale. 

21.  Entié^danslesinus  maxillaire. 

Ij*oreille. 

(40  modèle.) 

1.  La  conque  de  l’oreille. 

2.  Seeti(jâ  de  la  parotide. 


3.  Partie  cartilagineuse  du  con- 
duit auditif  externe. 

4.  Conduit  auditif  externe. 

5.  Sa  partie  osseuse. 

6.  Marteati  (tête). 

7.  Enclume. 

8.  Etrier. 

9.  Membi'anedutympan(section). 

10.  Cai.çse  du  tympan. 

11.  Toit  de  la  caisse  du  tympan. 

12.  Capsule  osseuse  du  labyrinthe. 

13.  Limaçon. - 

14.  Vestibule. 

15.  Canaux  demi-circulaires. 

16.  Le  labyrinthe  osseux  ouvert. 

17.  Le  labyrinthe  membraneux 
avec  les  caiiainx  demi-circu- 
laires membraneux  et 

1 8.  lesdeux  saccules  membraneux. 

19.  Tête  du  marteau,  vue  de  la 
caisse  du  tympan. 

20.  Longue  apophyse  du  marteau. 

21.  Manche  du  marteau. 

22.  Corps  d(j  l’enclume. 

23.  Membi-ane  du  tympan,  vue  de 
derrière. 

24.  Membrane  du  tympan,  vue 
du  conduit  auditif. 

Pour  s’orienter  sur  la  posi- 
tion compliquée  de.sdifférentes 
pai-ties  de  l’organe  de  l’ouïe, 
il  est  nécessaire  de  comparer 
les  parries  9 à 13  du  modèle 
de  la  tête,  représentées  dans 
d’autres  plans. 

I<a  cavité  orale  avec  le 


pharynx  et  le  larynx. 

(50  modèle.) 

I 1.  Voile  du  palais. 

2.  Luette. 

3.  Pilier  palato-glosse. 

4.  Pilier  palato-pharyngren. 

5.  Ajnygdale  gauche. 

6.  Isthme  du  pharynx. 

7.  Langue. 

A la  cavité  orale  s’ajoute 
en  bas  le  larynx  avec  l’origine 
de  la  trachée-artère. 

8.  Ligament  thyre-hyoïdieu. 

9.  Coi-ne  du  thyroïde. 

10.  Thyroïde. 

11.  Cartilage  crico'ïde. 

12.  Ligament  crico-thyroïdieii. 

13.  Cmfilage  de  la  trachée. 

Le  revers  de  la  feuille 
montre  le  palais,  le  phai-ynx 
et  le  lai-jmx  de  derrière. 
L’ épiglotte,  mobile,  fenne 
l’orifice  supôi'ieur  du  laiynx 
comme  cela  a lieu  normale- 
ment à chaque  mouvement 
de  déglutition. 

14.  Cloison  des  fosses  nasales 
(de  derrière). 


15.  Cornet  moyen  du  nez. 

16.  Conjet  inférieur  du  nez. 

17.  Muscle  do  la  luetto. 

18.  Tenseur  du  palms. 

19.  Eleveur  du  voile  du  palais. 

20.  Muscle  palato-pharjuigien. 

21.  Apophyse  ptéryguïde  du  sjibé- 
noïde. 

22.  Muscle  ptérygo-pharyngien. 

23.  Epiglotte. 

24.  Orifice  .supérieur  du  larynx. 

25.  Lai'jmx. 

26.  Baie  pyrifonne. 

27.  Cartilage  de  "Wrisberg. 

28.  Cartilage  do  Saiitorin. 

29.  L’œsophage  (ouvert). 

30.  Trachée-artère. 

31.  Image  du  laryngoscope  dans 
la  respiration  rtauquille. 

32.  Epiglotte. 

33.  Fente  vocale. 

34.  Ligaments  inférioura  do  la 
glotte. 

35.  Ligaments  suporieura  de  la 
glotte. 

36.  Cartilage  de  IVrisberg. 

37.  Cartilage  de  yantoriii. 

38.  Baie  pyrifonne. 

39.  Image  de  la  ])aro1  postérieure 
du  laiynx  ot  do  latraché-artèro 
au  laryiigo.scoiie. 

40.  Bronche  gauche. 

41.  Bronche  droite. 

42.  Image  du  laiyngo.scojie  au 
commencement  d'un  son. 

I Sur  le  révéra,  on  vnit  les 

miLscles  de  rarrière-bunohe, 
l’œsoplia^je  ot  la  trai‘]u>o-ar- 
tère  apres  enlèvement  do  la 
colonne  vertébrale. 

43.  Constricteur  du  pharynx  su- 
jjérieur. 

44.  Constricteur  du  pharynx  mq* 
yen. 

45.  Ciiiistrictour  du  pharynx  iil- 
fcrieui*. 

46.  Corue  du  thyroïde. 

47.  Thyroïde. 

48.  Œsoi)hage. 

49.  Trachée-aitére. 

Sur  le  fond  on  voit  la  '[«i- 
roi  antérieure  do  l’an'iqro- 
büuche  de  derrière. 

50.  Ouverture  postérieure  .xb 
fosses  nasales  avec  les  coriiot- 
du  nez. 

51.  Embouchure  pharyngienn»  xl«> 
la  trompe  d’Eustacho. 

52.  Corne  de  la  trompe  d’Eustache. 

53.  Fosse  de  Rosenniueller. 

54.  Voile  du  palais. 

55.  Istlime  du  gosier. 

56.  Langue. 
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